Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


^' 


rs 


/ 


;    / 


'       ('     V 


\   .  r 


\  > 


r        I 


J 


\" 


^ 


I  .  'j' 


'    A 


L 


I  '      :.       I 


N 


1 


\  \ 


'^•■'»*^ 


>  \ 


t'S 


/      t 


.'     ^ 


/■'     '    ^ 


•i  . 


1 


•i    ■ 


^ 


>/ 


/ 


■Y 


^ 


.,; 


N         k 


D 


Ai»^^*' 


\ 


\ 


V 


< 


/• 


l  > 


r 


•  \ 


\ 


^   / 


^ 


v    . 


\.. 


/'-\ 


V. 
r 


JOURNAL  ECCLÉSIASTIQUE. 

POMTIQU£  ET  ILlTTÉIVUltE. 

*,.-.„««.«.»„-.■ —  Cows»,  11,8. 

\.tti»V  tviet  ft,\a 
MfiLiloiapkig.      , 
OMMTtlMIQrEI. 


TOME   SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME.. 

Chaqut  vetumg  9  fratct  ti  11  franci  fi-mnt  dt  port. 

PAlïIS. 

LIBRAIRIE  ECCLESIASTIQUE  XfKH.  LE  CLERE  ET  O-, 

,  i)ni  DU  *B<ir.siiîii,  n'  3!i.  ■       , 


i*»fc« 


9 


TABLE 

DU  SOIXANTE'DIX-SEPTIÉME  VOLUME. 


CEupre$  dâ  Éfaniiton,  éf  àolice  sur  ce  prélat^    ^ .  ^g.  i,  33 

Sar  les  abbés  Châlel  et  Auzoïr,  8,86,118^199, 229,286,293,357,405,502,598,615 
Yisites  ptstorales,  9,  41*  io4t  ^^4*  470,  5o3,  614 

Sur  des  délibératioDi  de  conseils  municipanx  on  généraux ,    9,  26,  1 19,  1 34, 1 5 1 
i52,  169,  200,  201,  217,  328,  373,  376,  434»  455,  47  ii  ^<^9t  ^32 
Proeès  relatif»  à  la  religion  ou  au  clei^é,  16,  22,  7  3,  201,  3 1 3,  328,  359,  407, 

433,  456,  6i5 

Képotase  ani  Etudes  religieuses^  >7 

AbjuntioDf ,  convenions,  ete.^  23,  56,  74*  85,  279,  326,  327,  472 

Sur  les  abbés  de  Ridder,Solacroup,  Manger,  Bichon,  Beaufils,  Chauzy,  Cassagnes, 

f  unon,  Larroqiie,  Gorin,Wan-Aerschot,  David,  Dnion,  Chefdehoux  et  Gressend, 

Desaio,  Rochon,  Lambert,  Desjardins,  24,  42,  55,  248,  280,  3i3,  3i4>  344, 

363  ei  456,  391,  439,  456,  486,  489,  52o,  55o,564  et  582,568  et  606,  628 

Délibérations  de  conseils  de  fabriques,  a4,  74 

Sur  réducation  de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  14*90, 129,  i54, 159,  170,  177*  a37« 

271,  385 
Hymnes  et  Proses  du  Saint-Sacrtmeni ,  par  M.  de  Marcellns,  29 

Bénédiction  ou  restauration  d*égliseS|  4f,  7s,  iMt  x38, 23i,  261, 264,281,  329, 

543»  56i,  377,  393,  437,  567,  599 
Sur  le  cours  de  M.  Tabbé  Frère,  49,  225,  353 

"Réponse  à  des  illusioi»  sur  la  prospérité  d«  la  religion ,  5* 

Sur  réglise  de  Boulogne ,  53,  io5 

Sur  leserviee  du  27  imilet,  54«  88,  89,  i*S,  i34,  168,  i83,  279,  374 

Texalions  envers  des  ecclésiastiques,  54,  74,  88^  89,  to5,  168,  i83,  3 10,  328, 

374,  408.  456,  488,  534 
Sur  le  bref  de  M.  l*arcbevèque  de  Toulouse,  55,  3o5 

Réclamations  sur  rétablissement  de  Solème,  61,111 

yies  des  Pères^  e/c,,-  F'ies  des  Saints,  63,  96,  3o4 

Télémaque  à  Ithaque,  suite  de  Fénelon,  63 

C/iants  sac/Tés ,  ou  nouveaux  airs  de  Cantiques ,  64 

JLes  prais  principes  opposés  aux  errews  du  19*  siècle ,  65 

Morts  des  prélats  Matlei,  Carron,  Caccia>Pialti,  de  Hec^èré,  Panet,  70;  21 3,  24^ 

et  261;  5o2,  616,  633 
Œuvres  de  M.  le  cardinal  Lambruschini,  70 

Réclamatiom  contre  la  suppression  des  sièges  épiscopanx,  7 1 

Retraites,  71,  io3, 120,  166,247,262,329,  360,391,422,437,485,  488,  489, 

5o3,  549f  584,  6uo,  63o 
Impiétés,  73,  i5o,  3i3,  374,  519 

Tols  sacrilèges  et  condanuations  à  ee sujets      73,  i83,  247,  488,  5o^,  588»  629 
Mélanges  religieux ,  79 

Sur  \û  Livre  des  Pèlerins  polonais ,  8t»  145 

Consistoires,  85,  10b,  470,  5 18 

Rétractation  de  M.  Tabbé  Jonmiac,  87,245 

Itinéraires  dans  les  églises  de  Paris ,  95 

Ktat  de  ré|lis«  catholique  en  Ecosse,  97 


* 


•  «•  •  • 

•  •  •  • 

•  •••  • 


I    ••••    ••  •• 


c    •  •  «    • 

•  •  • 


•     •• 


.•:  •• 


«  •  • 


•  •  •  • 


(  5  > 

BcMdictioosdecimetièrei,  io<,  3a8,  375/419 

Circulaire  minislérielie  tur  loi  4lépeiiias  diocéiunes,  i«i 

Dictionnaire  de  la  Convenation  et  de  la  Lecture ,  1 1 5,  447 

Sor  des  ReligieuMSv  itS»  3ia,  535,  63t 

Nouvelles  Considérations  sur  la  êuccessiottd^ Espagne^     .  t%9 

Sur  lec Frères  des  écoles  clirélieDQes,.x34,  i5i^  ai4,  948»  295,  34o,  376,  494, 

438,  458,  471,  584»  609 
Iiifecli?eft  d'un  jonmal  contre  M.  réTéqne  de  Luçoo^  *  i36 

Nonînation  d*évèques,  r53,  397^  549 

Sor  le  prii  d*hounenr  de  lUniversilé,  x55,  182,  3o4 

Sur  \e  Journal  de  la  Meurt /te ,  16 1 

Sur  ladéputation  de  Prague,  171,  378,  441,  5o5,  5i9,  584 

Fie  du  père  Faure ,  1 7e 

Sur  les  jésuites,  177 

Actes  de  don  Pedro  contre  le  clergé,  184,  i85,  917,  996,  399,  363 

Coitrs  de  Littérature  profane  et  sacrée ,  .199 

Voyage  d'un  gentilhomme  irlandais  à  la  recherche  d'une  religion,  193 
Sur  Touvrage  de  M.  de  Pradl  :  l'Esprit  actuel  du  Clergé  ^  197,  941*  417 

Nouvelles  des  Missions  des  Etats-Unis  et  du  Canada,  909,  997,  377,  497f  59c 
Mandeofient  de  M.  Tévèque  de  Rodez  pour  des  statuts ,  9 1 5,  3o6 

Noie  du  journal  de  Pétersbourg  sur  la  Pologne,  999 

Sur  le  livre  Gaule  et  France^  %So 

Articles  du  Mémorial  du  Clergé  sur  M.  Tabbé  BautaÎQ,  9 3 f,  979 

Sur  MM.  Scboil,  Laya,  Dumoulin,  Merlin  (de  Tbianville),  O'CoflneU,  x88,.933, 

965,^89,  367,  41 1 
Histoire  de  la  rie  et  des  Ouvrages  de  Raphaël  ^  939,  435 

Sur  la  maison  des  Madelonnelles,  955 

Conduite  du  gouvernement  à  regard  de  Téglise  diU  fmnçaiset  •  %5^ 

Lettre  de  M.  Tarchevéque  à  Tabbé  Chàtel,  9SÔ 

tHstribution  des  prix  des  écoles  chrétiennes,  96a,  «80,  .995,  349,  343,  ig% 
SnrltL  Lettre  d'un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Bayonne  à  son  évéque,  9S4 
Sur  les  évèques  catholiques  dans  les  colonies  anglaises,  973 

Sor  les  Templiers  ,  977 

Sur  un  établissement  pour  les  prêtres  âgés  k  Pont-d'Ain  ,  978 

Sur  un  bref  au  roi  Léopold,  981,  369 

Du  règne  des  vrais  principes ,  .987 

Réclamations  de  M.  l'abbé  Combalot,  988,  479 

De  r Homme  et  de  fétat  actuel  de  la  Société  ^  989 

Ordonnance  de  M.  l'évêque  de  Si-Diex  sur  la  discipline ,         .  3 1  o 

Sur  no  pieux  laïque ,  le  sieur  Ricard,  3 1 9 

Mémoires  de  M,  le  cardinal  Pacca ,  Sa  1 ,  449 

Installation  de  M.  rarchevèque  de  Besancon  »  396,  436,  533 

Sur  le  testament  d'Etienne  Gérard ,  -  335 

Ouvrages  de  Tabbé  Carron ,  336 

Nntioe  snr  M.  l'abbé  Arvisenet ,  33? 

Sur  la  juridiction  spirituelle  du  duché  de  Luxembourg*  344 

Si^r  rOEovre  du  Bon-Sauveur  à  Caen,  .     35i 

Paasage  de  madame  la  duchesse  de  Berrj  à  Rome,  >  356 

Pastorale  de  M.  l'archevêque  de  Paris  pour  la  retraite,  ihid. 

Sur  le  rétablisssement  de  St-GeriDain-rAuxerroi»,  359,  401 

Sacrcd'évéqneSy  .    v       363,  4a5,  536 


(4) 

9«rMie4ccf«nitiMideM.deLareiTonDays,  S^4 

Ite  U  profcMioo  de  foi  d«  M.  Tibbé  Cooibiiot  sur  TÈiicycttqiié  ,'  SSg,  43) 
^pprEf'fon  d'une  rrms  i  Tarsfv,                                •       »       •    S^S,  ^çfo,  4^5 

Lettres  €i  fflf%er%Hitiçui  éur  la  proximité  de  la  fin  du  menàé,  3HÏ 

%w  kf  derniers  éténemens  de  Prague ,  par  Dl.  dé  Bon^ld ,  3S$ 

Sur  M«e qtiinintaîfie  légilimiate , etréclamaliou  à  ce  stijet  «-  '    3*89,  iio^ 
Plaotalion  décrois,                                              391,  438,  4^4^  ^191  S^o,  585 

iVfiérUun  par  le  pnoce  de  Heheolohe  i          f  ■  :  ■  '  '  399 

0«r  le  dMooiiri  d*iio  profeswur  à  Luxembourg  ,  '        *  4^^ 

8«ir  les  caibolfqties  d'Edimbourg ,  409 

Sor  des  poéftîet  de  M.  Turqiidy,  4 1 5  ^ 

Sar  la  d»gràce  de  M.  Tabbé  Foisset  à  Dijon ,            ^  .410 

Ktabliiseiaent  d'une  Académie  ecclésiastique  à  Turin ,  ^  4^5 

Sor  le  collège  de  Brigue  eu  Valais,  43o,  633 

Ldire  de  M.  Guemou-Rahville ,  43 1 

Etablissement  d'églises  en  Angleterre;  synode  calbotique  en  Grèce,  44o 

Queltjueê  compositions  des  Elèves  du  petit  séminaire  de  Btiues,  447 

Fefquisiltofis  chez  le»  Sœori  de  Tbôpital  de  KasIrêHOu',  .  ^       4 95 
Réponsci  à  la  Gazette  de  France ,             *     -  46$,  5ô'9,  590,  60 1 ,  6a5,  635 

fie  Télat  du  Prolestaulisme  nk  Allemagne»  '    4^S|  593 

Mort  édifiante  de  condamnés,                >;....  4^t,  55o 
Mandemeus  pour  le  Jubilé,                                                              47  i,  487,  593 

/^a  fe/"//^  catholliiue  démontrée  aitx  pfvtcstans  (fOrthez^  48  r 

âar  Ferdinand  TII,  roi. d'Espagne,  495 

Révélation  importante,                      *      •          t  5 1 3,  583 

Tableaux  de  l* histoire  de  P Eglise,  5î8,  640 

Htat  actuel  de  la  Savoie ^  ''5^^ 

liéelamation  de  M.  Tévéque  de  Chartres  an  fiijel  tkd  électrons,  53i 

$ur  riubumation  d'une  prolestante,  '534 

Etablissement  d'nne  église  schisttiatîque  à  RruxeÏTes ,  536 

Mission  à  Plaisance;  sur  un  voyage  de  M.  S.  de  La  Rocbefoucault  à  Pragtie,  537 

Sur  un  rapport  de  M.  de  Morogues,  relatif  auf  richesses  ,  •  '543 

Mandement  d'installation  de  M.  l'archevêque  de  BesBn<^:on,    *  '545 

Sur  le  iHîlit  séminaire  de  Saint* Mai jtent  55a 

Sur  le  service  des  patriotes  à  Namur,  55!( 

De  r£//£e/^'y7c;7ie/2/ /7i2//^e/ par  Malinas ,  ,^^9 

•Pratique  de  direction  à  l* usage  des  séminaristes ^  ..   56o 

Allocution  de  S.  S.  dans  le  consistoire  du  3o  septembre,  '    '  56 1 

Pastorale  sur  M.  l'abbé  Desjardins,  565 

Lettre  de  M.  Sarrau  à  la  Gazette,  sur  Charles  X,  575 

JDe  renseignement  plùlosophique  de  M,  tabbé  Bauïàin,  577 

Société  des  frères  des  bonnes  œuvres  à  Rebaix ,   '  585 

Etablissemens  d'instruction  à  Resançon ,          '  ,    599,  63 1 

Sur  un  mandement  de  M.  le  vicaire  apostolique  de  l'île  Maurice,  '  600 

"Sur  les  arrêtés  des  conseils  municipaux  de  Reauvais  et  de  Rouen,  609 

•Reprise  du  collège  de  Dinan,  6'i  4 

Sur  un  écrit  de  M.  Cauchy,  professeur  à  Rniischrad,  6!;k2 

Sur  le  serment  et  sur  l'assistance  aux  élections,  '6il5 

Œuvres  complètes  de  saint  François  de  Sales,  63g 

Fin  du  soixante-dix'^septieme  volume. 


JEUDI  1"  AOUT  18SS.  , 


L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


OEuvret  de  MamiUon ,  «oêqn*  d*  Ctermont. 

Au  premier  oonp-d'cùl,  c'étoit  un  problème  atet 
résoudre  que  d'essayer  de  renferiner  en  deux  volume 
ee  qui  remplit  les  quioze  volunie»  de  )a  i"  édition 
kn  :  oo  y  est  parvenu  cependant,  sans  que  le  Iccte 
plaindre  ni  de  l'excessive  exrguité  fléi'6araclères, 
trf  me  grosseur  des  volumes.  L'ouvragé  eit  bien  in 
grand  in-S",  à  deux  colonnes,  en  bon  earaclère.  (ie  premipf 
volume  n'a  que  ^68  pages ,  et  le  second  en  a  piéme  un  .p«|i 
moins.  / 

L'éditeur  a  suivi  fidèlement  l'ëdîtion  de  i^^5,  qui  est  (btt 
estimée;  il  en  a  même  reproduit  les  dtvët^es  prélaceâ  que  quel>- 
<^«es  éditeurs  snbséquens  ont  eu  la  maladresse  de  supprimer, 
e(  qni  sont  cependant  intéressâmes.  Le  premier  voluiné  COO7 
tien  t  r Avent ,  te  grand  et  le  petit  Carême ,  et  les  Qraisons,  Tur 
oèbres,  avec  les  analystes  de  l'Avent  el  dugrand  Carême.. Dans 
le  second  volume  sont  les  Seroioos  sur  les  mystèr eDJ,.  les  f  an^ 

Sriques,  les  Discours  pour  des  professions  religieuses,  les 
oférenccs,  les  Siseoura  symïdaux,  les  Mandemens^  kt  Pa> 
rapbrases  des  Psaumes  et  les  Pensées.  On  pourroil  rcgrcllep 
seulement  de  ne  pas  Trouver  ici  de  notice  sur  Mjtssillon  :  l'^iti,- 
teur  s'est  contenté  d'ajouter  à  la  grande  préface  de  rédition 
do  1  "j^S  un  quart  de  page  sut  les  principales  époquoï  de  la  vie 
de  Massillon  et  sur  le  succès  de  ses  dTscom-s,  Les  autres  ÛOllCés 
publiées  successivement  sur  l'illustre  oraléur  sont  oa  i^finxacles 
ou  incomplètes  :  elles  renCeruent  trèB-peu  de  faits, «te(iiilîfiik> 
nent,  à  la  pitee,  des  anecdGtes  assez  «ospectes  et  des  réfltfiLititis    < 

(i)  Deux  loliuDci  grand  in-S'ii  deitx  (olanncs,  #ur  pipicr  fin.  oniii  (l'uailttfi) 
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"ptu^ou  moins  judicieuses  sur  le  talent  dé  Massillon  :  leurs  au- 
teurs n'ont  nléme  pas  pris  la  peine  de  ^consulter  ceux  des  ou- 
vrages de  Massillon  où  ils  auroient  trouvé  des  détails  sur  sa  vie. 
'C'est  te  qui  nbtis'a  engagé  â  suppléer  à  leur  négligence,  et  à 
esfôyer  de  faire  mieux  connoitre  tm  homme  qui  a  été  ufi  des 
ornomens  de  la  chaire  chrétienne  et  de  noire  Eglise.  Nous 
avons  cru  que  ce  travail ,  pour  lequel  nous  n^avons  point  épàr^- 
gné  les  recherches,  ne  pourroit  paroitre  déplace  dans  un  jour- 
nal consacra  À  la  religion  et  au  clergé. 

«^  '  '     Notice  sur  MMMiM&n^'ê'dêque  de  Clertnimi.  {}') 

.  .Jean-Baptiste  Massillon  ]ifiquh'le^4  j^i^^^^^)  ^  Hvè|*es  en;Pro^ 
7^<eifce;.son  pèi^e  ëloit< notaire  «en *ce  lieu,  et  sa  mère  se  nommoît 
Aqmfe.  Marin.  Hdt  ses  études  au  collège  que  Toratoire  ayoit  à 
bières.  Il  entra  le  lo  oclobre  1681  dans  cette  congrégalion ,  et 
«Studio  en  théoloji^îe  sous  le  père  Quiqaeran  de  Beaujeu,  depui» 
ëvêque'de  Castres.  On  Tenvoya,  suivant  l'usage ,  professer  en  di-»- 
%)ers  coilêf^es,  à  Pezenas,'à  Monthrison,  à  Juilly.  En  1*689,  il  écri- 
voit  au  Père  de  Sainte-Marthe,  général  de  sa  congrégation ,  que 
son  t^lânf  et  son  mclirtatîon  Véloignoicnt  de.  la  chaire,  et  qu'il  crûjr»i£ 
fu.' une  philosophie  ou  une  théologie  lui  convenoienl  mieux.  Heuren*- 
sement  on.  ne  s'en  rapporta  point  à  cet  égard  à  sa  modestie,  et  sefr 
supérieurs  l'engagèrent  âe  bonne  heure  à  prêcher.  Dès  1691  Mas- 
sillon s*étoit  apparemment  fait  connoitre,  puisqu*Arnauld,le  doc- 
leur,  écrivoît  le  10  avril  de  cette  année  à  Boileau,  qui  lui  avoit 
•etivoyé  Athalie  :  Ce  ne  sont  pas  'les  scrupules  du  pète  Massillon  qui 
ont  été  cause  quùefai  tant  différé  d  vous  écrire  de  VAthalie, 

.  •  (i)  Qp  avonsuHé»  pour  rédiger  cettatioiice,  la*  préface  qui  e«t>à  là  tèw  du 
,JPetit  Carême  t  et  les  aiiires  préfaces  qbi.sa'tnM3Tent  dani  divers  volumes  dis  cet4e 
edUîo^i  le  Moreri  de  i^Sç^^V Eloge  de  Massillon^  par  d'AIemberl,  ay^c  les 
'idoles;  \t  Journal  de  V abbé  Vorsanne,   le  Dictionnaire  des  Hommes  //- 
'.luiires de  là  VroPence ,  par  Acba^ ,  lofne  in ,  pag.  41^4;  la  Èibihgraphie  uni- 
i/orseUe ,  la  Notice  publiée  à  ja  tête  de  l'édition  de  Beaneé,  es  x8i  7  ;  celte qae 
Von itrpuve  (jians  rèd^'iou  de  K9ympnd,.i8ax,  z3  \6\.  in-Si°,  et  qui  est  sigiiée 
'litast^***^;  et  enfin  celle  qifi  est  à  la  tête  di^  Petit  Carême  àe  Mass,illon ,  ckei:  De- 
''1estre-Bonlage,t9iS,  in-8*l  L'auteur  de  cette  dernière  notice  estfabbé  Tabaraud  , 
•«neién  ttiembre  de  la  congrégation  de  rOratoire«'Il  y  a  plus  de  réHexions 'que  de 
^î^^d^ns.^  adtiœ^  qu'il  comoenee  ainsis.Toa^  t^élé  dit  «vr  ia»peirso9itte  et 
les  sermons  de  Massillon.  Il  est  possible  que  tout  ait  été  dit  sur  les  sermons  de 
Massil^n  ;  mais  sa  personne  est  beaucoup  moins  connue,  et  les  faits  les  plus  im- 
'  portans  sont  omis 'dans  presque  toutes  les  biographies.  Nous  ferons  quelques  autres 
■••biemtkms  sur  cette  notice,  où  il  y  a  des  choses  jùdideases,  mais  qui  offre  peit 
dft  ricberches,:ct  qui  laisse  trop  imr  la  prédilection  de  r«ul«ur-pour  mr  parti  au- 
quel Massillon  fut  toujours  étranger. 
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Maftillon  étoîi  à  Vienne,  et  il  s'y  iîvroil  à  ia  prëàication  y  Idrs* 
que  rarchevéqvc  de  celte  ville,  Henri  de  VîHars,  moarut  le  «S 
décembre  1693.  On  le  chargea  de  prononcer  Toraison  funèbre  du 
prélat  y  et  c'est  le  premiei:  discours  de  lui  qui  soit  imprîitié  ;  mais 
il  avoit  déjà  prédié,  puisque  dans  son  exorde  il  dit  :  Le  cUlnta^oU" 
d  donc  permis  que  je  vinsse  élre  le  témoin  de  sa  vie  que  pour  me  fné^ 
nager,  ce  semble^  de  loin  un  si  triste  et  si  lugubre  ministère?  Contraint 
kmtdefois  par  sa  modestie  d  supprimer  ses  louanges  dans  ta  chaire 
évangéliquÇffalhiirilqueje  ne  fusse  autorisé  à  tes  publier  que  par  sa 
mort?  Dans  la  suite  de  son  discours,  l'orateur  parle  de  M.  ae  Vil- 
Jars  comme  l'ayant  beaucoup  connu  et  ayant  joui  soufrent  de  ses' 
entretiens  :  J'ai  Pu  mille  J'ois  ses  entrailles  s'ouvrir  au  récit  des  mi- 
sères publiques,,.  Massillon  paya  aussi  un  tribut  d'hommages  à  la 
mémoire  d'un  autre  prélat  ;  Il  fUt  chargé  de  prononcer  l'oratson 
funèbre  deCamille  deVilleroy ,  archevêque  et  gouverneur  de  Lyon, 
mort  le 3  juin  1693,  et,  par  conséqu^n^  qaelque  mois  avant  M .  de* 
Villars.  Néanmoins  ce  discoui*s  ne  se  trouve  qu^à  la  suite  du  précé- 
dent; il  fut  prononcé  dans  l'église  des  Carmélites,  ou  l'archevêque 
fut  enterré^  comme  on  le  voit  par  le  texte  même  du  discours  et  par 
la  F'ie  de  M.  de  FiHeror  («690,  in-i  2) ,  pfage  182  j  «ne  petite-trièce 
do  |»rélat,  Madeleine  ae  Villeroy,  étoit  religieuse  chez  les  Cai*mé- 
lites-de  Lyon. 

Dans  une  notice  publiée  à  la  tête  d'une  édition  des  Œuvres  de 
Massillon ,  cher.  Reaucé,  «817,  4  vol.  in-'8®,  on  trouve  sur  la  jeu- 
nesse de  cette  orateur  des'  particularités  qui  paroissent  aussi  peu 
sûres  que  peu  honorables.  Ces  pariicularités  ne  s*accordent  point 
avec  les  habitudes-  constantes  de  Massillon ,  qu'on  voit  toujours 
occupé  d'iétudes  graves,  et  qui  vivoit  dans  la  retraite  et  dans  les 
pratiques  de  la  piété.  Ce  goût  pour  la  retraite  le  porta  même  à 
prendi'e  i'habit  religieux  à  Septfonts,  monastère  qui  avoit  été  ré- 
fbnné  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  la  Trappe,  et  où.la  i^gle 
n'étoit  pÀs  moins  austère.  Cette  démarche  de  Massillon  a  étié  con- 
testée per  quelques-uns;  mais  te  père  Bougerel  en  parle  dans  ses 
manuscrits,  et  la  t)*adition  s'en  étoit  conservée  dans  l'oratoire. 
Seulement  on  n'est  pas  bien  d'accord  sur  l'époque  de  cette  dé- 
marcbe^  et  tout  ce  <{u'on  en  dit  est  un  peu  confus.  D'Alembert  a' 
même  chargé  son  récit  de  circonstances  tont-à-fait  invraisembla- 
bles. Il  est  permis  de  se  défier  beaucoup  de'ses  petites  histoires  et 
des  broderies  qu'il  y  ajoute.  L'auteur  d'une  autre  notice  qui  a 
paru  récemment  explique  d'une  manier^  différente  la  sortie  de 
Massillon  de  Septfonts.  Le  père  de  la  Tour ,  dit-il ,  ayant  été  élu 
général  de  l'oruloire  eu  1696,  le  novice  de  Septfonts  lui  écrivit 
pour  lui  faire  compliment ,  et  le  père  de  la  Tour  ne  négligea  rien 
pour  le  faire  rentrer  dans  la  congrégation.  Il  n'étoit  pas  trop  d'u- 
sage que  les  novices , à  la  Trappe  ou  à  Septfonts,  écrivissent  des 
'  leitres  de  compliment,  et  il  nous  semble*  phis'  probable  que  Mat- 
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sillon  >.d?jè  âgé.  de  tireiitBrAroif  «us  à  Tépoque  oit  on  plfted  l«  f  ait, 
a^a  .eii.ppinQ  fi  ^QVitenir  Ut.  aost^ritës  d«  SepUbots,  et  aui^  pré-p* 
ff;i*ç  (ie  VQQlrer  dan$  ^a  eongi^éga lion. 

VI  re^jpt'  donc. à  Pai*ii  y  et  fut  placé  comme  troisième  directeur 
ai\  ^éiïiinaive.Saint-Magloire.  Cest  la  qi^'il  fit  ses  piiemJèi«eB  cor- 
féren^ce^  ecclc^iastiqjues,  q.ui  peuveot  rivaliser  avec  ses  attires  dis* 
opuri(»  On  J  Vetrouvo  cette  élégance,  celle  noblesse^  cette  oncttou, 
cett^  splidilér  ^l.te  connaissance  du  cœur  humain,  qui  bHIlent 
dansuo^tes  tes  prodiiclion»  de  MassiUoi\.  En  1698,  on  Renvoya 
pi*éch«i:  le  Carême  à  Montpellier,  et  il  se  fit  applaudir  dans  cçite 
xiUe,  oi|  JBqwdaJoue  avoit  prêché  quelques  années  auparavant.  De 
retpor  61  Parisi  Massilion  fut  chargé  de  prêcher  le  Carême  en>  #699 
dans  Téglise-  de  TOratoire^  rue  Saint^Honoré.  CVst  alors  qve  sa 
réptCtatiqn  commenoa-à  jeter  un  plus  grand  éclat.  Bourda loue  te- 
noit.le  $cepU'e  de  1  éloquence  évangélique.  Il  avoit  rempli  d»x 
stations  à,  la  coar»;  ^t,  quoique  déjà  il  ne  fût  plus- jeune,  M  oontt- 
nupit  à  se  laire  enten^^'e  dans  les  grandes  églises  de  la  capitale,  et 
à  y  attirer  la  foude^  Massillon,  en  entrant  dans  la  Garri^re,.sa  fit  un 
genr^  nouveau  qui  ne  Ta  pas  moins  illustré.  Le  jésuite  avoit;  quel-? 
que  chose  d^  grave  et  d^austère^  roratorien^  sans  aSbiblir  la  sévé- 
rité de  la  morale  évangélique-,  parât  Tin^inuer  avec  plus  d'art.; 
Sans  négliger  les  raisonnemens,  il  chercha  surtout  ic^  parler  ai» 
c^ur.^  il  descendit  dans  la  conscieppe  de  ses  audiM^ui^^  leur  dé- 
voila leurs  secrets  les.  plus  intimes-,  et  le^  confondit  pai\del  pein'^ 
tures  où  chacun  fut  étonné  de  se  reconnoîire»    .      . 

La  répuiation  de  Massillon  le  fit  appeler  k  la  cour,  .et  il  y 
prêcha  TA  vent  de  i.699  ;  le  jour  d^.  la  Toussaint  il  prononça 
cet.  exorde,  magnifique,  ui^  des  chefs  -  d'.o^uvres  de  réloquenco 
moderne.  L'audiu;>ire  >  de  Versailles,  dit.  d'Aletiibert ,:  tout 
accQutMmé  qu'il  élpit.  aux  Boss^et  et  au9c  Bourda Ifoue ,  ne  l  etoti 
pas  À.  tant  dfart,.de  grâces  et  de  nphlesse»  Aussi  le  tieveisde  Mas^. 
sillon  rappoile  (j}réfate  du  PetiiL.  Ct^étney  qu- après  la  sUtion  de 
FAvent,  Louis  XJ^  dit  au  prédicateur  :  M^n  férû,sfai  iffitendu 
plfjLmurs  grands  orateurs  dans  c^Ue  chapelle,  j'^n  alMéforiemîenip 
pour  ViOuSf.tQutfis  lesfpis  mie  je  vous  /li  eniendai,  j'ai  iéié  fnés^méton^, 
teni  d^  moi-même  (i).  .Massillon  prêcha  encoi*e  depuia'deuix.  Aia^ 

(x)  Od  cite,  dçns  la  Notice  de  Tab«raqd,  uo  estraîi  4u  journal d«  i'al4)é  Le« 
dieu,  secrétaire  de  Qos$iiQt,  où  il  paroîi  qne  ce  prélat, f m  pfu  cotant  du  |»rfnii^r. 
dTscoiii*s  de  Massillou  à  la  cour,  discours  (|ui  étuii  contre  les  libertius^  (>e,ciis« 
cours  tïe  se  trouve  point  dans  le  voUime  de  l'Aveht,  ni  mèine  dans  la  coUcction 
des  sermons  de  Massillon;  peul-ôlre  celui  ci  Tavoit-il  supprimé  pour  en  mettre  à 
la  place  un  pins  parfait.  Apparemment  Boiisnet  n^avoit  pas  entendu  le  sermon 
data  TonssaipI  qui  dut  pourtant  être  prêdiéen  1699,  puisque  MassHIon  ne  prè> 
ofas  pas  d*aiilre  siatioa  de  l'Avcut  devant  le  Roi.  Qiioiqu*it  en  soit,le  join'nal  dé 
Mliev  P904  uppr^nji  qne  B^atoetagrant  cnfcndu ,  te  4  mars  €701  ^  k  serttoft  de 
MfpiUoa  pitr  la  3««i«riiaicMi,fa fi4Ui^*-c<HMeiii. 
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tiods  devant  ie  méhnc'  prince;  ee  fureftlltt  imvèmet  âè  l  jùî  et  di 
i7«4*  G*««|  d«ns  oftie  dercvi^  «anêe  qoef  la  France' fttt  pi*itéè  i 
la  fait  de  Bossaet  et  de  BouHuloue;'  c'est  alon  au«ti(fihe  nostirlhek 
oûmniencèrent  à  perdre  cette  supériorité  qu'elles  aToietil  eue  lortg» 
temps.  Masstilon  fait  pUisieni^s  fois  allusion  aux  natheura  publics. 
SoD  sermoB  sur  TauiBODe,  entre  aolres,  esttiue  vive  peiriture  dei 
calamilés  qui  pesoient-snr  la  France^  mais  il  paroh  qae  ce  germon 
ne  fat  prononcé  qu'en  1709,  à  Pëpdque  o«  nos  dëàastres  semi- 
bloient  au  comble.  ^     ' 

li  est  bon  de  remarquer  qae  le  Grand  Carême,  tel  que  nous 
l'avons^  n'a  point  été  prédié  k  une  seule  station  $  il  offre  quelque^» 
fois  deux  sermons  pour  un  seul  jour.  Les  quatre  voiumes  de  ce 
Grand  Carême  contiennent  en  tout49  sermotis^  tandis  que  la  sta^^ 
tion  de  la  cour  n'étôit  qae  de  ai .  Ainsi,  on  doit  croire  que  l'éditeur 
a  réunidansces  volumes  tous  les  discours  qvit  Massillon  avott  pi^ 
cbésà  la  coar  en  1701  et  1704,'  ou  dans  les  stations  qu'il  remplit 
les  autres  anaéts  en  diflerentes  églises  de  la  c&pitale.  Le  sermon 
sur  l'Aumône  fut  proche  ^  dit-on  ^  à  Notre-^Dame;  celui  sur  le 
petit  noBsbre  de  Elus  parolt  l'avoir  été  à  Sain l'>£astache.  C'est 
dans  la  seconde  partie  de  de  beau  discours  que  se  tt^ouvè  l'éto<* 
qaent  et  énergique  passage  qui  produisit  tant  d'effet  siir  l'audi-^ 
toire  :  Paroissez,  maintenant,  justes;  ùù  étes^vpus  7  Restée  d'Is*' 
raëlf  passtx  d  ta  dnùitf  frwnent  rie  Jééus^Christ,  démétèz-vimè  de 
cette  paiile  élestinée  au  feu,  O  Dieu  /  oà  sont  ves  élus  y  et  que  reite^ 
l-rUpcur  s^otre  partager 

(je  n'est  point  ici  le  lieu  de  rappeler  les  plus  beaux  niorceaux 
qui  eharmeni  dans  les  discours  ae  Massillon;  ces  morceaux  sont 
gravéi  dans  la  mémoire  des  âmes  pieuses  comme  dans  celle  dés 
gens  de  goût.  Voulant  nous  borner  ici  à  ce  qui  est  bistorique,  tton.% 
oe  nous  arrêterons  que  sur  la  péroraison  du  discours  pour  le  Jotir 
de  Pâqu«^  dans  le  Grand  Carême  ;  les  vœux  de  l'orateur  pour  Isl 
famille  royale  j  sont  exprimés  de  la  manière  la  plus  noble.  Il  y 
est  parlé  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  aloi'S  enceinte,  et  qui 
accoucha  de  son  premier  enfant  le  95  juin  1704»  ce  qui  mohtre 
que  le  discours  fut  pitinonoé dans  le  carême  de  cette  année;  mah  ' 
en  même  temps  il  j  a  eiTeur  dans  une  autre  note  de  l'éditeur  fmt 
ce  même  discoai*s  5  il  y  parle  du  duc  d'Anjou,  depuis  roi  d^Es^ 
p4^gne.  Or,  en  1-7049  le  dac  d'Anjou  étoit  déjà  reconnu  pour  roi 
d'Éipagne,  puisqu'il  fut  proclamé  à  la  fin  de  170e. 

Le  aa  février  170g  mourut  le  prince  de  Cont^,  François -Louis 
de  Bourbon ,  qui  fut  assisté  à  la  mort  par  le  père  de  la  Tour,  gé- 
néral de  l'Oratoire.  Massillon  fut  charo[é  de  faire  son  oraison  fu- 
nèbi*e  9  qu'il  prononça  devant  le  duc  de  Bourbon,  fils  du  grand 
Condé,  et  dans  un  s«*rviceoii  officioit  M.  de  la  Berclière ,' arche- 
vêque de  Narbonne.  Ce  discours  est  Tunique  que  Massillon  ak 
donné  lui-même  au  public;  il  le  fil  imprimer  en 'i 709,  in -4*-  f^^ 
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trp^ve  daht  les  journaux  de  1706  et  de  1706  dès  letû?es  de  lai^ 
pour  ,d<ésa¥ouer  iea'cdiUoDs  de  ses'  Sermons  en  quatre  el  en  six  tO'- 
Juqies.  En  lyn^le  même  orateur  prononça  à  la  Sainte-Chapelle 
Toraison  funèbre  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  mort  le  r4  avrîL 
Ce  discours  lut  aussi  imprimé,  et  il  est,  ainsi  que  le  pi^cédent, 
dans  le  volume  dea  Oraisons  Funèbres.  Cest  la  que  se  ti*Ottve  ce 
belâlo(^e  dêBossuet,  trop  connu  pour  être, cité  ici.  On  peut  re-^ 
maïquer  que  ce  morceau.est  suivi  d'une  allusion  honorable  à  Fé- 
neion. 

.  Dans  les  dernières  années  du  règqe  de  Louis  XIV,  Massiilon*  ne 
prêcha  plus  à  la  cour.  O'Alembert  laisse  croire  que  l!on  calomnia 
les. mœurs  de  l'orateur;  et  l'auteur  d'utue  autre  notiee  dit  que  le 
vertueux  oratorien  fut  compromis- dans  un  vaudeville  avec  ma- 
dame de  l'Hôpital,  Nous  n'avons  pas  besoimde  faire  remarquer  que  , 
Massilloa  étoit  fort  au-dessus  de  pareilles  imputations  :sa  conduite 
étoit  aussi  pure  que  sa  docti'ine,  et  sa  j<»i été  étoit  aussi  solide  que 
son  éloquence  étoii  persuasive.  On  a  voulu  trouver  une  autre  cause 
de  l'espèce  de  disgrâce  où  on  suppose  qu'étoit.Massillon,'et  on  a 
dit  qu'il  avoit  été  éloigné  de  la  chaire  de  Versailles  comme  mem-» 
bra d'une  congrégation  suspecte  d'attachement  au  jansénishie.  Il 


Pendant  ie  reste  du  règne 
à  une  détermination. fixe  et  à  une  exclusion  arrêtée?  C'est  ce  que 
nous  n'oserons  décider.  On  a  vu  pourtant  que  Massrllon  avoit  été 
chargé  de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  deux  princes  ;  et ,  dans 
Je  même  temps  ,'il  prêcha  fréquemment  dans  le^  grandes  églises  de 
la  capitale.  U  faut  sans  doute  rapporter  à  la  mêtne  époque  la  de- 
mande que  fît  le  duo  de  Lorraine,  suivant  le  père  Bougerel  ^2), 
queMassillon  vînt  prêcher  à  sa  cour;  les  auditeurs,  ajoute-tMl  ac- 
pouroient  en  foule  de  trente  lieues  à  la  ronde  pour  avoir  le  bon- 
heur de  Tentendre.  Parmi  les  sermons,  de  Massillon,  il  en  est  plu- 
sleursque  quelques  circonstances  indiquent  avoir  été  prêches  dans 
les  premières  années  du  xvui^  siècle.  Ainsi  le  discours  pour  la  fête 
de  l'Assomption  fut  prêché  chez  les  dames  de  la  Visitation  à  Chail- 
lot,  entre  fa  mort  de  Jacques  II  et  celle  de  Guillaume III,  c'est-à- 
dire  entre  le  mois  de  septembre  1701  et  le  mois  de  mars  1702; 
c'est  là  qu'on  trouve  ce  portrait  de  Guillaume^  dont  l'énergie  a 
déplu  à  quelques  modernes.  Le  panégyrique  de  saint  Jean -Bap- 
tiste fut  prêché)  à  Sceaux,  devant  le  duc  et  la  duchesse  du  Maine, 
et  celui  de  saiqt  Fl'ançoisr>de-Paule  devant  le  cardinal  de  Noailles. 

(i)  Jeao-Joseph  Maure,  né  à  Àjles  en.  x663 ,  entra,  dan»  TOratoire  en  1680  ,  et 
mourut  à.  Paris  te  27  janvier  1728. 

(a.)  Voyez  les  Mémoires  pour  servin  à  tài»ioire  de  plusieurs  fiommes  il' 
lustras  de  P/  ovCh  ce  ;  1 7  5a ,  iD>  1 3. 
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Loui»  XIV  étant  moit  ie<  i***  septembre  i^i6^,  Mttssiîilon  fu^ 
dmrgé  de  prononcer  soir  oraison  f ti  lyèbre  à  la  Sai  A  te  -  Cha  pe  tfe .  - 
Le  débot'oe  ce  discours  ^st  fort  Remarquable  vDièu  Jeàl  esf'^rand; 
mts frères..,  Uoraiear  parla  avee  beaucoup  de  circonspection  des* 
troubles  de  TEglise,  et  loua  le  zèle  du  roi.  Quant  à  lur,  toujours' 
sage  et  modéré,  il  sut  se  garantir  de  l*ëx=trême  agitation  qi^i  rë-^ 
gnoît  ators  dans  les  esprits.  Ceue  réserva  lui  fait- encore  plus  d*bon~' 
seul*,  si  on  admet  qu'il  fât  tombé  j  sous  Se  rè;;ne  précèdent,  dans 
aoe  sorte  de  disgrâce:  Dans  sa  propre  congrégation  se'  manif^toft 
une  opposition  très-^vive,  et  iravoit  à  se  tenir  en  gsirde  contre' 
i'exageratîon  de  ses'aiftfs..'n  ne  cédât  point  à  ces  dlversf  ^  iiîâuencesi 
et  resta  toujours  le  ménie  au  milieu  du  mouvement  qui  entrainbit 
tantd'bommes  d'ailleurs  bien  intentionnés  :  aussi  la  réputation 
de  Massillon  s*eik  aecnil.  Le  régeat  avoit  à  faire  oublier  quelques, 
choix  peu  henreux^qui  attristoieni  les  amis  de  la  paix;  il  étoit  sûr  dès 
sttffi'ages  de  l'opinion  p%ib4iqne  ,'èn  élevant  aux  honneurs  de  l'épis- 
oopat  celui  dontlavçix'avoit  retenti  silo^g-tempsdans  la  chaire,  é^ 
dont  la  conduite  avoit  été  bènorubte.  Le6  nt>vemDre  171^,1!  lïomma' 
Massilloa  à  l'évêcbé  de  ClermonC»  sur  le  refus  de  l'abbé  de  Lou- 
vois.  Les  bulles  du  nouveau  prélat  n'eussent  certainement  souffert 
aucune  difiiculté  à  Rome  ^  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  pour 
quelques  autres  ecclésiastiques  nommés  par  le  régent  à  difTéréns 
sièges,  et  la  coiu*  ne  vouloit  pas  permettre  que  le  pape. Ht  quelque 
distinction  entre  les  sujetis.Ellerefusoit  les  bulles  que  ClémentX^ 
offroit ,  à  moins  qu'il  ne  les  accordât  toutes.  Ce  fut  l'objefc  d'un.e 
négociation,  dont  on  peut  voir  lies  détails  dans  les  Mémoires  pour 
servir  à  thîstoire' ecclesicutique  pendant  le  dix -huitième  siècle  y 
année  1718.  Enfin,  le  11  mai  de  cette  année,  Massillon  fut  préco- 
nisé à  Rome,  et  il  fut  sacré  le  ai  décembre  suivant,  dans  la  cha- 
pelle des  Tuileries,  en  présence  du  jeune  roi ,  par  M.  Ae  Fleury,,. 
ancien  évéque  de  Fréjus  et  précepteur  du  prince,  assisté  de  MM.  de' 
Tressan  -et  de  Càumartin.,  évêques  de  Nantes  et  de  Vannes.  Il 
prêta  serment  de  fidélité  Ie3  janvier  1749,  entre  les  mains  du  roi, 
et  en  présente  du  duc  d- Orléans. 

Il  avoit  donné  cette  année  méitoe  iine  nouvelle  preuv!e  de  lin- 
flexibilité  de  son  talent.  Choisi  pour  prêcher  le  carême,  devant 
Louis  XV,  il  composa  exprès  pour  la  circonstance  une  suite  de 
discours  où  il  s'efforça  de  se  mettre  à  la  portée  d'un  enfant^  eïi 
même  temps  qu'il  traitoit  des  sujets  analogues  au:^  devoirs  d'ùii 
roi.  Le  Petit  Carême  est  composé  de  dix.dispouiis,  qui  sont  comme 
un  cours  de  morale  pour  lt3s  grands,  et  dont  la  réputatior^  8*^051 
toujours  soutenue,  même  parmi  les  geni  dti  monde.  On  y  l'ctî-bùve 
la  brillante  faciHté  de  i'orateur,.et'  en  "niêmé  temps  un  éhQÎx'de 
sujets  assortis  au  goût  du  srècié.  Cependî^Ht,'  nous  sommes  fort  élôU' 
gné  de  dire  comme  quelques-uns,  c(ue  Massillon  ,  dafis  son  Pr/fV 
Carême,  se  montra  le  précurseur  àéi  \Aiki  philosophiques. 


Pan»  k  mèmeten^psy;  jn^ssillQ»  ^t^il«  mtmjbre  ]d«  l^oAiUiJiie 
jfy*wçaisey  à  1»  j^ce  de  l'abbé  4e  Leuvois^  mort  le  6  n^vèmbm 
1718.  li  fut  reçu  le  93  février  de  l'aAnée  suiyaAle^  et  rabbéfFleurj 
\fi  cçuapliineat^  comme  directeur..  I4Q  :disQQMrft  de  HaMilloR  ae 
trouve  èî  la  siiité  des  Conférences  et  Di^OQQi^.  «jnèdaus.'  Celui  de 
Fleuvj  .e^  cj igné,  de  la  sagesse  eom?^  de  la.piélé  du  reapeeiabtft 
Tie4^i:d.  En  louant  les  talcas.et  lesipyoctuctionaduréaipieiMlflirei 
il  lui  çlptiMindirectenpei^t  des  cpnteils  déguisés,  a ved  advesse»  soua 
lai  fc^*mede  regrets.  Nous  préyoj^^^ .m^fn  tipt^leuns  dH-il^  ^enetm 
a^hr^vouf  perdrç pourjarniai^ > .^ q^uef  la  loi i/uiiapensàtbtde  la r^ 
sidenc^  i^a^'PQUs  enhper.s^VA  reiour  d  misi  assemblées  ;  nou^  9e  p9u-^ 
HQnsplvs,  espérer  th  "vofis.  w^t'r  qued^m  iss  tmmtinr  oàqueifue.ajffaiite 
/acOf^^^vpus  arrachera,  m filgré  vpf^  4  'votre  4gii^-  Si  iâge  ebJgfs 
^fl^içe/i  d^  Fleurji  alor^  presque  actogénia'ii^e^  l«i  doono»ent  le 
drpitde  tenir  ce  Ungagei  Ma^iliQi^  prouiya  iiussi  .qu'il  étoit  digue 
de iVp tendre,  e^tt  dans^oadUcpuradeveinercîmeat,  il' iéu»Qigne 
le  ref^retqu^apptUaiiieurspiirieiS  devoirs^dés  FépistCpput,  Une  puisse 
wng-'fen^s^9uirdeith(^imettrquf  il  reçoit. 

{La  sftite  à  ^HNafnéro  prochain.') 


I  t 


Pàrw.  M.  l'abbé  Bvidan-ïlenaud ,  ciire  de  SaînirNiçola^-du- 
éhardonnet,  a  succombé ,. le  lundi  29 «à  la  ipaladie  dpn,t  il.  étoit, 
atteint  depuis  plusieurs  mois.  La  perte  d'un  pasteur  si  laborieux  et 
ffi  ^élé  laissera  un  grand  vide  dans  une  paroisse  quHl  clirigeoit  de- 
puis pli^ieurs  années. 

•^  Encore  ime  conspiration  découverte  ^  celle^-lsa'  ne  menaçmt 
ppipt  le  repos  de  l'état ^  n'appeloit  point  la  pépuJjrUque  ourles, 
etra^i^ers;  elle  n'en  vouloitqu'à  l'église  française,  ce  qui  au  fond 
e^t  un  ppu. moins  effrayant.  Cette  conspiration  ,c*eii  l'abbé  Châtel 
qui  Ta  découverte  et  qiii  la  fïtgnale  dans  son  journal  en  des  termes 
dictés  par  la  colère.  11  dénonce  doue.  ïejésuùùme  conMme  conspi^ 
rant  çojptre  lui-  Ne  pouvant  l'attaquer  pftr  le  raisonnement,,  on  a 
\oulu,dit-il.  le  vaincre  pi^r  la  violence  et  la  ooiTuption.  Aio&i  ilnous 
apprend  qu  on  lui  a  ouert  près,  de  800,000  fr.  qu'il  a.  t  e/v^sés  avec 
ij;idi ^nation  ;  3oo,ooo  &. ,  c'est  un  peu  cher,  et  nOus  voudrions,  bien, 
savoir  qui  a  pu  mettre  M.  Châtel  à  ud.  si  bajuti  prÎA,  hfi9^  lâches. 
u^ajant.pas  réussi  par  ce  moyen,  en  ont  teinté  ua  attire.  Un, 
Qiisérable  $'est. présenté  chez  le  primat  poiju*-  l'eifrayer  par  le  poi-t 
gnardy  beurensement  ,çel,ui-ci  s'en  est  débai:raasé  à  coups*  de 
clia^,  et  il  annonce,  q4,i'il  recevra  de' même  quiconq^ue  vienr- 
dra.cbe<z  lui  dans  le  mén^e  but.  Il  pous  semble  qu'ea  cela  M*  Châ- 
tel .j^ousse  ti'op  loin  la  modération,  et  la  charité.  Ce  n'est  pas  à 
coups  dc^ch^i^  .4P^.  doiit  se  débavrf^s;!^^  dçs  «Kssi^Mas^  |^  il  doit 


preDdire.s^  iB€tutê»pcMir  les  Uvnr  à  ia  jb$tk^y  ta  Mclétê  e»i  ïn^ 
tércssée  &  Ce  qu'un  tel  {fùft-apens  Ée  soh  pas  itltpuiîî.  N*àyant 
po  Uiompher  da  cbèf  de  t'egUse  française,  ou  t'a  altacfYié  dads^e^ 
associe!  et  «es  aget)9«  On  lui  aeolevë  Mceessivement  ti*ois  de  ses' 
apôa-esy  MM*  Biaehèire  ,  Auzou  ^i  Jourki?ac,  qu'il  appelle  des 
traitres»  Mais  M.  CUIlel  oublie  qu'il  a  trahi  lui-^tnéme  rcglise  ca-' 
thoUqaa^l qu'il  «^engagé  à  la  trahir f  par  eonsiéquent  il  n*a  point 
droit  de  trouver  mat^^aia  qu-ooy  le  trahisse  à  son  tour.  W  suppose' 
que  MM.  Blaclièi*e  et  JourtiiÀcse  soot  vendus,  mais  il  fkttt  bien 

2u* il  se  |>ersaade  que  tout  le  iwoqde  n'a  pas  abjuré  Sa  côttscience. 
la  peut  donoer  dans  l'erreut*;  mais  la  foi  retrouve  Ses  droits  dans 
UB  oœur  qui  n'est  f^Lt  prebadiéinent  corronip»;  et  quand  d*tieu^ 
reuses occasions foiU  briller  la  lumière;  on  ouvre  les  yeux  et  on 
voit  avec  eiFroi  le  préetpîoe  où,  on  s^étoit  jeté.  C'est  ee  qui  est  ar^ 
rivé  jl  7  a  deux  ans  à  M.  Blachère ,  cVat  ce  qui  vient  d'arriver  à 
M.  Jttttcniac.  Un  prêtre  respectable,  inspiré  uniquement  par  le  zèfe 
et  par  l'amitié ,  n'a  eu  besoin  Que  de  l-ui  montrer  dans  quel  alsInM* 
on  l'avoit  entraîné.  Il  a  réveillé  dans  le  jeune  prêtre  des  senU- 
mens  de  religion  qu^  n  etoient  qu^assûupis.  Il  n'y.  a  eu  là  ni-nr,  ni  • 
corri^/iQa,  ni  infamie,  Oa  n'est  poiii»t  ^ei^e^  parce  qu'on  tesid  1» 
main  à  un  ami  qui  se  npie.  On  n  e^t  poiat  infâme^  paroe  qu'on  «9 
tire  d'un  bourbier.  M.  Châtel  en  veut  beaucoup  à  son  adminis^- 
oistrateur  qui  l'a  quitté;  mais  falloit*-il.  poar.aes  memM  plaisirs 
que  son  administrateuF  se  ruinât?  Au  reste  ^  le  pinmai  anmooce 
qu'un  procès  va  bientôt  commencer  et  que  les  traétres  seront  aiiv 
au  grand  jour.  Le  procès  ^  s'il  a  lieu,  fera  éclater  en  eifet  bien  «des. 
trahisons  et  bien  ds%  turpitudes  dans  un  parti  déjà  jugé  pai*'  covs' 
les  honnêtes  gens. 

—  If.  Févôque  d'Orléans  est  alfé  le  a3  juillet  à  Beaogency> 
poury  donner  la  confirmation.  En  arrivantj^sa  voiture  fut  suivie 
par  une  foule  de  peuple  qui  témoignoit  son  respect  et  sa  joie*  Le 
prélat,  en  descend^ant  de  voiture,  donna  sa  bénédiction  à  ce  tu* 
mtiltiiade ,  qui  s'étoil  jetée  à  genoux  pour  la  recevoir»  Le  lende- 
main, àsept  heuresdumatin,  M.  l'cvéque  administra  la  confirmation 
à  trente-deux  élèves  du  pensionnat  des  Dames  ursulincs.  De  là  il 
se  rendit  à  f église  paroissiale,  ob.  étdît  réuni  un  grand  nombre  de. 
fidèles.  Les  paroisses  des  environs  étoient  venues,  conduites  par. 
leurs  pasteurs.  Malgré  faffiuence,  il  y  eut  beaucoup  d'ordre  et  de 
recueillement  dans  Téglise,  où  il  y  eut  mille  à  douze  cents  per- 
sonnes confirmées.  Les  autorités  civiles  n'ont  pas  jugé  à  propos  de. 
prendre  part  à  la  joie  publique;  et  le  maire,  qui  étoit  invité  à  dîner 
chez  M.  le  curé  avec  le  prélat,  a  eu  l'exquise  politesse  de  ne  faire 
aucune  réponse  à  cetîe  Invitation,  sans  même  alléguer  aucune 

excuse. 

« 

—  La  Gax0tie<i»  Mttinc  raconte  qa'uu  maire  des  envîronsr  du 
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#«iii!tti<  dtt  n^  (te  Vitvé,  qiii  dèotam  Bé  foidt  iTèpiidte^i  Vhhbumarfdn  ée  CtWei 
AeIMoii,  ûs^aêéiné  dans  la  nuit  dd  I7  juin,  péti  de  jotfi^i  après,  01I  litoit  piibU- 
«{Kemeilt  iiflX>oldald  dit  3)^,  à  Vitré,  un  ordre  du  jour  où  on  hi  félidlolt  de 
n*aToir  aiicuu  reproche  grave  à  se  i^ire,  et  d^avdir  su  mériter  ]es  regrets  de  toute 
la  popi^lalion.  L'Auxiliaire  breton ,  qui  a  rendu  compte  de  la  mort  de  Salmon  , 
rappelle  un  furieux ,  et  parle  de  Poîrel  avec  les  plus  grands  égards. 

—  D*après  up  journal  minlMérîel,  îl  y  «voit  un  eon|>lot  organisé  f^onr  le  a& 
juillet.  /Si  les  cris»  à  bas  les  /oris^  avoient  eu  un  degré  dlntensité  suffisant  pour 
jeter  du  trouble  djiiSt~les  ran^  del^  garda 'nationale  el  de)  armée,  *b  auroient 
été  le  signal  d*un  nouveau  5  juin.  L^es  diverses.aeclions  de  U  Société  deg  U/vita  de 
t.Homme  éto^ent  consignées  dans  le  voisiuage  des  Itetix  ordinaires  de  leurs  réu^ 
nions.;  des  provisions  dVmes  et  de  munitions  étoieni  faites  sur  diffiérens  points  ; 
de  fausses  nouvelles,  entre  autres  celle  de  la  mort  de  Louis-Ptûlippe  ,  devoieul  se 
l^ropf^psr  par  toute  la  TÎUe  avec  la  rapidité  de  Téclaîr.  Enûn  totit  éloil  pré|)até 
puur  le  combat.  On  oomroen^it  à  imprimer  des  appels  aa&'eiinjens  et  à  Tarufe; 
)a  plupart  ont  été  saisis  sous  presse.  La  police  a  «irrèlé  des  meneurs  el  découvert 
les  dépôts  et  fabrications  d'armes. 

•p^  Dii«kait  jeunes  gens  ofkt  été  arrêtés  soooessivèment  fhtt  la  dsuie  ChaTOt , 
passif  dn  Caire;,  dent  la  oMisÉD  paaae  pour  un  des  lieux  de  réiraion  de  la  So- 
ciété dés  GfrQ/ts  de  rHommCf 

•^  Pietodami  la  revue  de  là  garde  nationale  on  a  arrêté  sur  diCférens  points,  parmi 
left'ettrîenx,  dés  individus  qui  cridienf  :  #4  bas  les  Forts!  à  bas  Louis-P/iilippe  i 

—  Le  National  et  la  Tribune  assurent  que  Louis-Philippe  a  répondu  aux 
ci4s  phts  dé  Bastilles ^  poussés  dans  certaines  compagnies  de  la  garde  nationale: 
Ou^  ^  -rites  amis ,  plus  rie  BastiUe^ ,  c'est  con  venu, 

-^'Oii  a  remarqué,  pendant  la  revue,  d'anciens  artilleurs  de  la  garde  nalioDaie 
qui  se  promenoient  avec  leur  uniforme. 

—  L'effectif  de  la  garde  nationale  sous  les  armes  à  la  revue  du  %^  août  étoit 
de  49  à  56  mille  horooies,  d'après  une  note, de  t'état-major. 

—  Lundi  ag  juillet,  Séjour  des  anniversaire^  ,  LouisTPbilippa  «  fi^sé-  la  pre« 
niière  pierre  de  Tentrepét  projeté  place  des  Marais  y^de  la  galerie  d»  miHértlegie 
au  Jardiu  des  Plantes  el  du  nouveau  pont  de  h  Cité..  A  aa«:heiirer  il  y  a  eu.  spec- 
tacles gratis,  joute  sur  la  Seine,  et  des  divertissepieas  pn^lics^us  Ckampt-Elyflées 
et  à  la  barrière  du  Trône,  Louis-Philippe  s!t»t  irendu  le  soir  ^à  bk  fél»  qui. a  suivi 
le  banquet  donné  à  l'Hôtel-de-Ville.  Les  édifices  publics  ont  é!é  illuminés  comme 
la  veille. 

—  On  ne  connoît  encore  dautre.amni&lie,p^ir  ravni^ievsairede.larévolutioià, 
(|uc  dix-neuf  commu talions  de  peine. ^  des  condamnés  pour  volt,  devenus  àm»  le 
.resAort  de  la  cour  royale  de  C^en.  Il  u  j  en  a  point- pour  délits  peli(«iqiiei. 

.    —  Sont  BovMMs  nairea  MM»  ^oUapd  à  'fienlouse,  Lcgard  à  Privas.,  Tiger  à 
Bergerap,  MaAA^veyin  i  Nerac,  KocUAgnèa  a  Cherbourg,  loly  à4S«nnftt  (  A4liei<>, 


k 
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—  M.  Magnaa,  iliveoteur  de  r^nregisfrement  efdes  do«8!nM  &  Tersailtes ,  eut 
oonné  «oufMJiiPecleiMr  é»  radminiitralitta  ées  dooMiiies  en  fea»p(«eem«iii  d«  . 
M>  BcMttect* 

-^  M.  Lavoeet,  lieatemiit-eoloiiel  de  a  ii^  légion  de  la  garde  nallonfe,  e^t 
nommé  administraleur  de  la  manufiieiiire  royale  des  Gobelios  en  remplacement 
de  M.  le  baron  Des  Rolours. 

—  Le  maréchal  Soiilt  ne  reviendra  à  Paris  tfii^k  la  fin  du  mois  d*aoât. 

—  Une  rencontre  a  eu  lieu  le  3o  juillet,  au  bois  de  Vincenoes^ entre  M«  Ca^al*, 
Gassicourt,  apothicaire ,  maire  du  4**  arrondissemecl ,  et  M.  Viguier,  son  adjoint. 
Après  deux  coups  échangés  de  chaque  côté  sans  résultai ,  les  témoins  ont  déclaré, 
que  V honneur  éloit  sntisfait.  C*esl  M.  Y^uier  qui,  quoique  prolestant,  pro-, 
posa  dernièrement  de  faire  réclamer  par  les  officiers  de  la  gardç  nationale  l'ou- 
verture  de  Féglise  Saînt-Germain-rÂuxerrois.  M.  Cadet,  moiqs  tolérant  apparem» 
ment,  y  a  toujours  été  chaudement  opposé. 

—  Le  général  Domnianget,  et  un  certain  nombre  de  membrft  da  U  Ki0io»r. 
d'Honneur,  ont  prié  Je  grand  •çha^icelieiç  de  cft  ^rit^  de  foraMr  apyoaitina  &. 
renvoi  en  posseasion  du  domaine  d'Econen  en  fa^eac  dn  duo  d'Aufn^k  an  d«*lr 
dame  de  Feucbèrea,  jfg^iaires.ilu  pripcç  Condé,. attendu  que  la  UgKHHlBwinaMÉ 
avoit  acqnis  celle  propriété  à  titre  onéreux  sans  l'empire ,  et  qVf  «'ait  -to  acatattH 
ration  qui  l'en  a  dépossédée.  ^  .-.-»' 

—  M.  Bîeudc,  Tun  des  gérans  de  la  Quotidienne.,  a  été  lDadni|:ie  3i»jittUati 
devant  fa  cour  d'assises,  pour  avoir  inséré  .une  lettre  de  M*  ie.comta  .de  Kergor*». 
lay  au  président  du  conseil  des  ministre^,  démentant  la  grojisesfe  et  racQoucbement 
de  madame  la  duchesse  de  Berry.  On  s'est  gardé  de  mettre  en  causa  1^.  de  l^ar^- 
eorlay,  dont  on  se  rappelle  encore  Us  dures  ab$ervations  qu'il  fit  entfn^re  daavnt 
la  cour  des  pairs,  et  devant  la  cour  d'assises  de  Monibrison.  M.  Berryer,  qai.a.  • 
plaidé  pour  la  QtiQtidienne,  a  fait  remarquer  ceiie,  ciroanstance.  La  défense  a 
iriopnphé  d*aillettrs^  de  Taccusation  ,.el  le  jury  a  Giit  prononcer  I>a|ait4emqii(  de. 
M.  Dieiifté- 

^^  On  a*esC .  empreMé  de  laiie  naonallre  daéa  les  déparlenees,  par  le  fé|é^- 
graphe,  le  rétitllat  de  4a  revue  dn  al),  qui  doniioil  Uen  à  des  i'nqniétudet.'Le» 
SONT  «èaM,  lea  ai4oriléi  dei  différentes  viiles  ont  publié  la  dépéeho  -télégva* 
pJiiqiie» 

—  De  nouveaux  désordres  ont  affligé  la  ville  de  Nlmea  let  ao  et  ar  jeiN^.  Dca  ' 
baadea  de  patriotes,  armca  de  filets'  oir  de  pierres ,  ont  attaqué  lès  légiiioirsles  inr 
dHleeeiif  ^inta,  et  Jes^ofit'  pottivuivia.  ou  .laissés  ^our  niorli)  trofe  d'entre  en** 
aoBt  grièveanent  Mew et  dai  eèiipb  de  <tykt  qnikui.ôat  ^lé  porlèi.  Le  prête!  ém' 
Gvé«  ^ui  éloit  à  k  Jeiite.  ds  BaaeBaiwj,  et!  rawsu  à  là  |iât4  k  MlliiM.  LaWnr  ' 
royale  a.éroquc  hi  eannoisianee  de  ces  crimes  et  des  faits  qui  j^'éloieni  pi^léile  t5.  > 
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~-  Il  y.  a  ra  qiieli|«6s  désordres,  \ttS  juilkl,  à  Celle.  Le  meirf  a  publié itne 
prodamalion  à  ce  sujet ,  et  ordonné  la  fermeture  de  la  société  de  l'Harmonie , 
dont  les  membrà  a  voient  laneé  des  projectiles  sor  la  force  armée. 

— liOS  ehangemens  de  préfets  ont,  mécontenté  les  patriotes  en  plusieurs  dé- 
partemens.  L'arrivée,  à  Limoges,  du  nouveau  préfet  de  la  Haute-Vienne,  M.  Sci« 
pion  Mourgues,  a  été  le'signal  de  graves  désordres;  on  ne  s*en  est  pot  tenu  à  an 
charivari.  Des  pierres  ont  été  lancées  ;  les  vitres  de  la  voilure  de  M.  Mourgues 
ont  été  brisées  ;  un  vieillard  et  des  dames  qui  s'y  irotivoieot  ont  été  insultés.  La 
fille  du  préfet,  âgée  de  la  ans,  a  été  frappée  par  un  des  perturbateurs.  La  justice 
a  commencé  des  poursuites  sur  ces  scènes,  qui  ont  duré  deux  jours ,  et  ont  motivé 
deux  proclamations  du  maire. 

—  Quelques  fonctionnaires  ayant  offert  un  banquet  à  M.  Devaux,  député  du 
Cher,  à  son  arrivée  à  Bourges,  le  2 x.  juillet,  les  patriotes  sont  venus  le  troubler 
par  un  épouvantable  charivari. 

—  M.  le  comte  Froltier  de  Bagneux ,  ancien  député  et  ancien  préfet ,  pour- 
suivi pour  attentat  daus  TOuest,  et  qui  s'est  constitué  prisonnier,  a  été  acquitté 
le  a3  juillet,  à  Bourbon-Yendée,  avec  le  chef  de  Chouans  Gaboriau ,  sur  la  dé- 
darattOB  du  jury. 

,  -—  Le  «séane  jour  les  jurés  d'Orléans  ont  fait  acquitter  M.  Souçsme,  proprié- 
taire et  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Yillemandeur,  prévenu  d'avoir 
dans  un  banquet  offert  aux  réfugiés  polonais ,  parlé  contre  le  chef  du  gonverne- 
nenest  «t  crié  t*ipe  la  république, 

—  Une  descente  de  police  a  eu  lieu  à  Nantes  dans  une  maison  où  l'on  cou- 
feolîoonoit  des  bagues  sur  .lesquelles  étoit  écrit  :  ^/W  Henri  V !  viue  la  du' 
ohesse  de  Berry  /  On  a  saisi  les  bagues.  - 

—  M.  Tabbé  de  Lucheux,  qui  avoit  étabH,  H  y  a  deux  ans,  un  pensionnat  à 
à^ibiville{Pas^e-Calais),  a  quitté  cet  établissement ,  et  en  a  formé  un  autre  à 
Frévent  «tout  près  de  là*  M.  l'abbé  Lamiot,  frère  du  missionnaire  de  la  Chine, 

•  dont  nous  avons  parlé,  avoit  eu  autiefois  une  maison  d'institution  qui  avoit  pros- 
péré ,  et  que  Buonaparte  supprima  dans  un  accès  d'humeur.  M.  dé  Luchenx  a  été 
aeeueîUi  par  les  autorités.  Déjà  plusieurs  parens  lui  ont  confié  leurs  enfans;  il  es- 
père s'adjoindre  procbainemeut  un  ecclésiastique  de  mérite.  La  maison  est  commode 
et  bien  située;  le  mode  d'éducation  y  est  toiit-à-fiiit  religieux,  et  le  régime  7 
est  doux  :  on  n'y  est  sévère  que  contre  les  mauvaises  mœurs. 
...^  Des  ordres  ont  été  transmis,  par  le  télégraphe,  dans  les  ports  dn  Nord 
pour  soumettre  à  des  mesures  sanitaires  les  provenances  de  la  Hollande ,  où  le 
choléra  reprend  de  l'extension. 

1 —  Le  gérant  de  la  Gazette  da  Languedoc^  poursuivi  pour  avoir  reproduit 
un  article  de  la  f^oix  de  la  F'én/éyde  Modène,  où  Ton  attribuoit  au  gouver- 
MBent  des  intentioqsmalvetllanles  sur  madame  la  duchesse  de  Berry ,  a  été  con- 
datmié  à  iua  mois  de  prison,.  4»ooo  fr.  d^amende,  et  à  l'affiche  du  jugement  en 
cent  exemplaires. 
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•^4)ei  kabîtnit  de  ManeUl^  oat  fût  doModar ,  parle  fUégraphe,  la  permit- 
sioo  de  rétablir  le  boste  de  BaoDaparte,  premier  consul,  lur  la  promenade  qui 
porleit  le  nom  de  Couni-Boonaparte. 

—  La  cour  d'Wnîses  d'Angers  a  condamné  aux  tm^anx  forcés  à  perpétuité  une 
feamie  aeensée  d'avoir  empoisonné  snccessÎTement  trou  maris  qu'elle  a  eus. 

-^  Le  congrès  scientifique  de  Caen  a  élu  M.  Tabbé  Delarue  pour  son  prési- 
deat;  et  MM.  Aag.  Prévost,  de  !R.ouen ,  et  Julien,  de  Paris,  Tice-présidens. 

—  La  frégate  la  Résolue,  qui,  dans  la  nuit  du  aa  au  a3  juin,  avoit  été 
entraînée  par  les  courans  et  les  Teots  contraires  sur  les  rochers  du  cap  Lévi ,  a 
été  relevée  et  mise  à  ilôt  le  a  i  juillet.  Cette  opération  a  été  fort  pénible  et  fort 
difficile  ;  encore  il  est  à  craindre  qu*on  ne  puisse  faire  franchir  à  la  Résolue  les 
écoeils  dont  elle  est  entourée,  et  qu'il  faille  la  démolir  sur  le  lieu  même. 

—  M.  le  baron  de  JSaranle,  ambassadeur  près  la  eeur  de  Sardaigne,  est  arrivé 
à  Turin  le  ao  juillet. 

—  M.  Francbque  Michel  vient  d'être  chargé  par  le  ministre  de  Tinstmction 
publique  d'une  mission  pour  l'Angleterre ,  &  l'effet  de  visiter  les  archives  et  les 
bibliothèques  de  ce  pays,  et  d'y  prendre  note  ou  copie  de  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à  Tancienne  histoire  de  ta  France  et  à  la  littéral ore  romaine. 

—  L'acte  de  naissance  du  fils  du  roi  des  Belges  a  été  inscrit  sur  les  registres  de 
Vélat  civil  et  dans  le  style  simple  usité  pour  tous  les  citoyens.  Le  boorgoieslra  de* 
la  commune  de  L^eken ,  qui  Ta  dressé ,  s'est  seulement  transporté  au  palais.  Les 
témoins  étoîeut  MM>.  F.  de  Mérode  et  Lebeau,  ministres;  le  comte  d'Aerschot, 
graod-maréchal  du  palais,  et  le  marquis  de  Chastelier,  grand-écuyer.  Léopold  à 
«gné  l'acte  avec  eux.  Il  y  a  un  grand  contraste  avec  l'acte  de  mariage  qui  a  été 
dressé  à  Cômpiègne  avec  la  formule  dont  la  royauté  citoyenne  n'auToit  plus  dû 
faire  usage.  Les  expressions  de  très» haut  et  trè&-puissans  seigneurs  ont  fiprt  étonné 
8  cette  époque. 

—  Il  a  été  présenté  à  la  chambre  des  représentans  de  la  Belgique  un  projet  de  . 
loi,  tendant  à  autoriser  le  gouvernement  de  ce  pays  à  livrer  aux  gouvememans 
étrangers,  qui  ^'engageront  à  user  de  réciprocité ,  tous  les  individus  poursuivis 
pour  crimes  de  toute  espèce,  à  l'exception  des  crimes  et  délits  politiques  et  pour 
désertion  militaire. 

—  La  seconde  chambre  du  duché  de  Hesse«Darmsladt  a  résolu  :  i**  de  deman- 
der au  gouTememeat  l'exécation  de  l'art.  35  de  la  constitution  (  &  l'unanimité)  ; 
2°  de  dédarer  la  censure  contraire  à  la  constitution  (17  voix  contre  i3  };  3®  de 
demander  la  suppression  de  la  censure ,  conformément  à  la  proposition  du  dé- 
puté Glaubrech  (34  voix  contre  6). 

—  Sur  la  motion  faite  par  la  député  Werk,  au  sujet  des  arrestations  par  me- 
sures de  police,  la  seconde  chambre  des  Etats  de  Bade  a  résolu  que  le  grand-duc 
sera  prié  de  présenter  un  projet  de  loi  pour  garantir  la  liberté  individuelle,  et 
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—  Le  choléra  diminue  a  Lisbonne.  Le  i  r  JiriUcf  it  n'y  a  eu  qne  9ti  ths.  Il  res- 
Mût  ]i6gi  personnes  a(leinle«  gravement  de  U  maladie,  19$  Icgèrciêenl  naUdefr,  et 
X73  çonvalescentei.^  Depuis  l'appanilion  du  ûm^,  on  comploit  0^790^ eaa,  dMit 
3,a8o  'suivis  de  mort ,,  el  3,4$o  de  guérison. 

-;-  Un  décret  du  oonàeil  d'administration  de  la  Poloigne^  publié  au  nofA.de 
Fempereur  Nicolas  par  le.  maréchal  Paskewitsch,  le  18  juin,  ordonne  la  mise 
sens  séquestre  des  biens  de  toutes  lès  pertonnes  éloignées  du  royaume  de  Po- 
legne  depuis  le  t^  Janvier  x83i. 

—  Le  cnodéra  s*étend  dans  le  sud  et  dans  Toiiest  des  Etats.Uni$.  Partpiit.  et 
surtout  à  Mobile  et  à  Natchei,  il  enlève  principalement  les  noirs»  A  la  Nouvelle* 
Orléans  et  à  Palmyre,  les  effets  sont  d*une  promptitude  effrayante.  Des  habitans 
de  ^ulaski.'au  Kentwkey,  et  cem  dé  Lexfngton,  ont  altàndonnè  leurs  maisons. 
Le  port  Gihson  est ,  dit-on ,  abandonné. 


On  a  vu  que,  par  suite  des  deux  instructions  faite^^  sur  les  Iroufil^  .derLèv^, 
dix-sept  individus  avoient  été  renvoyés  en  police  correctionnelle  pour  pnirages 
et  menaces  envers  l'adjoint  el  le  préfet,  et  que  Trente*deux  autres  avoienî  été 

"Tentoyés  en  cour  d*as«ises.  Ceux-ci  ont  été  acquittés,  moins  un  ;  sur  les  premiers, 
sik  ont  été  renvoyés  de  la  plainte  et  onze  autres  ont  été  condamnés  à  cinq  mois 
de  prison.  Ils  en  ont  appelé  au  tribunal  de  Tersailles ,  et  le  procureur  du  Roi  à 
Chartres  a  appelé  aussi  à  minimâ,  La  cause  a  été  plàidée  à  Versailles  le  aS  juil- 
let. Les  prévenus  obt  d'abord  plaidé  Tincompétence  qui  a  été  recelée  par  le  tribu- 
nal. M.  Doublet,  leur  avocat,  a  prétendu,  comme  la  première  fois,  que  c'était 
Tadmiéistràtiùn  qui  étoit  coupable  par  son  incurie  et  son  imprévoyance.  M.  Sal* 
mon,  procureur  du  Roi ,  a  soutenu  la  prévention  et  a  refuté  le  sysfème  d'e  Tavocat. 
L'appela  mminté n*n  pii9  été  soutet»u.'Aprè^  une  heure  de  délibération,  te  tri- 

,  biHtal  aadopté  tes  motifs  des  premiers  jUges ,  et  a  néanmoiiis  téduît  la  pèhfeà 
trois  Bwws -ée  prison. 


CoBRS  DBS  KprïVs  FUBMos Bourse  du  ^\  juillet  i833.  , 

Trois  iionr  100,  jouissance  rhi  2*2  déc,  ouvert  a  77lr.20c.,  etteriQi^/^  7:7fr^4^>.|!^ 
T^înn  poii't  100,  V»"*»».  «lu  22  mars,  ouvert  »  10^  fr.  45  e. ,  et  fermé  à  io4  f^*  3(C^fl- 
ictiofi*  4e  la  Banque .   i74ofr.  ooc. 
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mis  en  scèue  d'une  manièi-e  ridicule.  Koas  ne  nous  croirions 
pint  tenu  de  répondre  à  des  déclamations  ou  à  des  injures; 
mds  ou  allègue  des  faits ,  on  cite  des  paroles ,  et  il  ne  nous  est 
pas  permis  de  passer  ces  attaqMes  sous  silence..  Avant  d'en 
Tenir  à  l'objet  précis  de  notre  r«iclaination ,  il  est  bon  de  faire 
connoilre  1  esprit  qui  préside  à  la  rédaction  des  Etude»  reli-r 
gituieê.  Ce  recueil  paroît  depuis  le  mois  de  décembre  deruier, 
et  ne  peut  manquer  de  servir  merTcilleusement,  la  cause  de 
U  civilisation.  Le  présent  et  le  passé  doivent  être  le  domaine 
de  ce  journal,  et  le  rédacteur  ajoute  modestement  qu'«H  em- 
bra*»ant  le  pa»sé  et  le  prêtent  il  t'ouvre  évidemment  une 
route  fWHvelle;  car  le  préseitt  teul  e»t  tornière  commune 
tuivie  par  tout  let  autre»  journaux.  Le  rédacteur  justllic 
très-bien  cette  annonce  ;  car  dans  un  de  ses  numéros  il  y  a  des 
déUùls  tout-à-fait  neufs  et  pleins  d'intérêt  sur  l'empereur  Ca- 
jïicalla,  sur  Macrin,  sur  Aurélîen,  sur  Masime  et  Balbin.  C'est 
une  bien  heureuse  idée  que  de  sortir  ainsi  de  fomière  du 
prêtent  pour  aller  fouiller  dans  l'bistoire  de  ces  tyrans,  qui 
précipitèrent,  il  y  a  plus  de  mille  cinq  cents  ans,  la  chute  de 
l'empire  romain.  C'est  évidemment  t'ouvrir  une  route  nou- 
■  telle  que  d'aller  déterrer  ces  vieilleries. 

Toutefois ,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'auteur  néglige  le  pré- 
sent :  il  donne  des  notices  charmantes  sur  les  prémtset  ecclé- 
siastiques qui  meurent  successivement  ;  dans  son  premier 
numéro ,  par  exemple ,  il  annonce  la  mort  de  M.  -Borderiea, 
évéque  de  Versailles.  Cette  notice  n'est  pas  longue;  mais  elle 
est  admirable  pour  la  sagacité  ;  il  faut  la  citer  :  Le  4  août  der- 
nier, ett  mort  E tienne- Jeun-Françoit  Borderiet,  prélat  de 
cour  et  d' intrigue  et  homme  peu  inttruit,  telon  quelquet- 
untf  mais,  au  contraire ,  vertueux,  tavant  et  illutlre,  telon 
le»  autres  :  Fhitloire,  exempte  de  pattion» , prononcera  sur 
de»  prétention»  ti  oppotéei.  Voilà  toute  la  notice.  Le  rédac- 
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l«tir  n'a  pas  osé  se  prcmoncer  lui-même  sur  le  mérite  d^un  pré- 
lat universellement  estimé.  M.  Borderies  un  prêtai  de  cour  et 
d'intrigue,  lui  qui  resta  vingt  ans  vicaire  à  Saint-Thomas- 
d'Aquin ,  et  qui  borna  long-temps  son  ambition  à  bien  faire  le 
catéchisme  aux  enran$  et  a  former  la  jeunesse  à  la  piété  !  Et 
^uand,  plus  tard,  son  talent  et  sa  réputation  le  portèrent  à  une 

Iïlaee  plus  relevée,  et  ensîiite  à  Tépiscopat,  il  est  notoire  que 
es  honneurs  vinrent  le  chercher,  et  qu'il  ne  sollicita  rien.  La 
Cùurtisanerie  et  t intrigue  étoient  à  cent  lieues  du  caractère 
kl  des  habitudes  de  cette  ame  élevée ,  et  il  ne  sera  pas  donné 
sans  doute  à  un  étourdi  de  flétrir  un  si  beau  nom ,  ni  à  une 
misérable  envie  de  jeter  son  venin  sur  une  vertu  si  pure. 

Il  paroit  que  cette  notice  a  valu  à  l'auteur  quelques  repro- 
ches; car,  dans  le  numéro  suivant,  il  revient  sur  ce  sujet. 
Ecoutons  son  apologie  :  Quant  à  M,  Borderieg,  nous  n^ avons 
entendu  préjuger  en  rien  la  question  élevée  entre  ses  nom- 
breux  nmis  et  ses  adversaires  :  nous  n  avons  parlé  ni.  pour 
ni  contre  y  parce  que  nous  n'étions  pas  suffisamment  instruit 
de  ce  qui  le  eoncemoit.  Misérable  défaite  :  comme  si  le  doute 
seul  n'étoit  pas  ici  une  injure  !  Que  diroit  l'auleur  si  on  parloit 
de  lui  comme  il  a  parlé  d'un  si  digne  évéque,  si  on  laissoit  en- 
trevoir qu'il  es\  intrigant  ou  ignorant,  ce  qui  d'ailleurs  n'est 
point  l'objet  d'un  doute?  Quoi!  vows  faites  un  journal  reli- 

âîeux,  et  vous  n'êtes  pas  su^samment  instruit  sur  le  mérite 
'un  prélat  qui  a  rempli  la  capitale  du  bruit  de  ses  prédica- 
tions et  de  ses  services!  Vous  êtes  neutre,  dites-vous  ailleurs , 
sur  le  compte  de  cet  évéque  :  eh  bien  !  tant  pis  pour  vous  ;  car 
M.  Borderies  ne  peut  avoir  eu  pour  adversaires  que  des  enne- 
mis de  la  religion ,  ou  des  esprits  étroits  et  jaloux.  -^ 
Aprè9  la  notice  sur  M.  Borderies,  en  vient,  à  la  page  sui- 
vante ,  une  autre  sur  le  père  Tabaraud  ;  et  ici  l'auteur  tie 
doute  plus  4  il  étoit  apparemment  suffisamment  instruit.  11 

Îroclame  donc  M.  Tabaraud  un  des  écrivains  ecelésiastifwms 
ts  plus  disH»gués  par  t étendue  et  la  variété  des  connais- 
sances île  nombre  de  ses  productions  ni  ses  talens  n'avoient 
pu  t  élever  au»  premiers  rangs  de  la  hiérarchie  ecclésias^ 
tique  y  soit  que  ^a  modestie  s'y  fût  opposée,  soit  que  la  nid- 
dioerité  jalouse  lui  ait  fermé  la  voie.  Ainsi ,  oiî  exalte  un 
^homme  de  parti  en  mêtne  ten\ps  qu'on  déprécie  un  grand 
éiréque,  et  on  croit  en  être  quitte  pour  déclarer,  dans  up  nu- 
méro suivant ,  que  c'est  par  erreur  que  l'on  a  fait  l'éloge  de 
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M.  Tabaraud.  Mais  coinineiit  auroit-on  pu  se  mt^preudie  sur 
le  compte  d*un  hompie  si  bien  connu  pour  être  en  France  le 
coryphée  d'un  parti?  Si  le  rédacteur  n'avoit  pas  lu  les  ouvrages 
de  Tabaraud,  il  étoit  impossible  qu'il  ne  sût  pas  quelle  étoitsa 
réputation;  et  cependant  il  en  fait  un  éloge  sans  restriction. 
Cétoit  la  qu'il  convenoit  d'appliquer  les  formules  du  doute ,  et 
de  parler  des  jugemens  divers  qui  avoient  pu  être  formés  i^ur  le 
dernier  patron  du  jansénisme. 

L'auteur,  qui  s'est  montré  si  réservé  sur  M.  Borderies, 
et  qui  a  craint  de  se  compromettre  eu  louant  absolument  un 
évéque  aussi  éloquent  que  vertueux,  est  bien  moins  timide  sur 
deux  personnages  vivans.    A  propos  d'un   mandement  des 
grands-vicaires  de  Beauvais,  il  prodigue  des  éloges  à  M.  l'abbé 
Alouvry,  chanoine  de  Beauvais,  et  affirme  quil  est  peu  de 
prêtres  qui  soient  autant  que  lui  aujait  de  tous  les  détails 
de  r administration  e'piscopale ,  et  que  le  elergé  en  général  le 
regarde  comme  un  administrateur  distingué.  Ce  n'est  point 
assez,  le  rédacteur  demande  que  l'on  fasse  M.  Alouvry  évéque  ;  il 
croit  qu'/w  ne  pourroit  mieuw  choisir  pour  Tarbes  ou  pout 
tout  autre  siège ^  que  ce  choix  seroit  agréable^au  clergé  et  à 
tous  les  bons  esprits  ^  que  M,  Alouvry  mérite  de  Jiseer  Vat^ 
iention  du  gouvernement,  qu'iV  est  ami  de  tordre  et  du  bien 
public.  Je  ne  sais  ce  €pïe  M.  Alouvry  pensera  de  ces  oompli^ 
mens  qu'on  lui  jette  ainsi  à  là  tête.  Si  j'étois  à  sa  place,  j'en . 
voudrois  un  peu  à  un  ami  si  maladroit  et  à  un  preneur  si  in- 
discret. M.  Alouvry  a  sans  doute  trop  de  modestie  et  trop  de 
tact  pour  avoir  de  si  hautes  prétentions.  Un  tel  choix ,  il  fatit 
le  dire,  exciteroit  plus  que  de  la  surprise.  Heureusement,  nous 
ne  croyons  pas  que  l'auteur-de  la  proposition  ait  assez  de  crédit 
pour  la  faire  adopter,  et  il  ne  lui  restera  que  le  ridicule  de 
s'élre  mêlé  étourdiment  de  ce  qui  ne  le  regardoit  pas. 

Dans  le  même  endroit,  il  sollicite  un  évéché  pour  un  ecclë-^ 
siastique  un  peu  plus  connu  du  moins  qUe  M.^Alouvry.  Il 
s'étonne  que  l'on  ne  soiige  point  à  M.  l'abbé  Guillon  pour  un 
siège,  et  même  pour  un  des  premiers  sièges.  Qw*a-/-on  à  lui 
reprocher,  AiiÀX?  est^il  quèlquun  dans  le  sanctuaire  qui 
soit  plu^  sournois  que  lui  aux  saintes  règles  de  la  disciplîm  ? 
M.  l'abbé  Guillon  ne  pourroit- il  pas  se  plaindre  aussi  d'une 
bienveillance  si  gauche  et  d'un  patronage  si  hors  de  propos? 
Il  y  a  réellement  des  avocats  qui  ^lent  ici  causes  dont  ils  m 
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^^hargent.  Pourquoi  aller  remuer  des  choses  qui  ne  demandent 
qu'à  être  oubliées?  M.  l'abbé  Guillon  avoil  été  nommé  à  un 
siège  9  il  a  renoncé  à  sa  nomination  :  pourquoi  le  lancer  encore 
malgré  lui  dans  cette  carrière  ?  pourquoi ,  s'il  se  contente  des 
honneurs  de  l'episcopat,  vouloir  encore  lui  en  imposer  le  jfor- 
deau?  pourquoi  l'arracher  à  sa  retraite  studieuse  et  à  ses  tra- 
vaux d'affection  pour  l'appliquer  à  un  genre  de  -soins  et  d'oc- 
cupations auxquels  il  a  toujours  été  étranger?  C'est  ainsi,  nous 
le  présumons ,  que  M.  l'évêque  de  Maroc  gourmanderoit  le 
journaliste  indiscret  qui  s'est  avisé  de  le  prôner  si  fort  à  contre^ 
temps. 

Dans  un  dernier  numéro,  l'auteur  des  Etudes  revient  en- 
core avec  affectation  sur  l'éloge  de  M.  Guillon  et  de  M.  Alou- 
vry,  qu'il  semble  vouloir  assommer  de  sa  protection  fatale.  Il 
censure  l'administration  de  M.  l'évêque  actuel  de  Beauvais , 

3ui  a  en  effet  un  grand  tort  -,  c'est  celui  d'avoir  renvoyé  de  son 
iocèse  un  prêtre  qui  s'y  étoit  glissé  pendant  la  vacance  du 
siège  9  et  qui  y  occupoit  une  cure  en  même  tenips  qu'il  faisoit 
un  journal  à  raris.  C'est  là  ce  qui  est  intolérable. 

Actuellement,  nous  en  venons  à  ce  qui  nous  concerne  per- 
sQnnellement  dans   les  Etudes    reliyieuses.    Nous    sommes 
nommé  dans  trois  ou  quatre  articles  des  dernières  livraisons. 
Presque  tous  ces  articles  ont  rapport  aux  affaires  du  diocèse 
de  Dijon.  On  nous  reproche  d'avoir  attaqué  M.  l'évêque  de 
Dijon ,  tandis  que  nous  n'avons  fait  que  rapporter  ce  qui  étoit 
malheureusement  trop  constant ,  et  que  nous  avons  cédé  à  cet 
égard  à  des  instances  très-pressantes  et  à  des  considéralions 
très-graves.  Sans  revenir  en  ce  moment  sur  les  aff^aires  du 
diocèse  de  Dijon ,  nous  devons  répondre  à  un  dernier  article 
des  Etudes  religieuses.  L'auteur  de  ce  recueil,  après  de  tristes 
plaisanteries  sur  le  rédacteur  de  tJfmi  de  la  Religion,  con- 
tinue en  ces  termes  dans  sa  première  livn^ison  de  juillet  : 

«  Rien  n'égale  son  audace  dans  les  invectives  dont  il  a  voulu 
flétrir  M.  Tévêque  de  Dijon,  sans  respect  pour  Taugiiste  caractère 
dont  il  est  revêtu,  et  sans  égard  pour  ses  cheveux  blancs.  Indigné 
d'un  tel  dévergondage,  M.J'archevèque  de  Besançon  a,  dit-on, 
fait  appeler  M.  P.  pour  lui  témoigner  toute  l'horreur  que  lui  ont 
inspirée  ses  indignes  procédés  à  Tégard  d'un  évêquc  qui  a  besoin 
de  la  considération  pour  opérer  le  bien  dans  son  diocèse.  «  Quel 
motif,  monsieur,  lui  auroit-on  dit,  peut  Vous  porter  à  appeler  la 
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(iélaveiu'  sur  un  prélat  qu'il  ne  dépend  de  qui  que  ce  soit  d'éloi- 
gner da  diocèse  confié  à  ses  soins  ?  Quel  est  votre  but?  Je  n'y  vois' 
que  le  plaisir  de  diffamer.  »  A  cela,  M.  F.  auroil  articulé  quel- 
ques excuses,  et  promis  une  belle  palinodie.  » 

A  ce  beau  récit,  il  n'y  a  qu'une  réponse*  à  faire  :  c'est  que 
c'est  un  mensonge  d'un  bout  à  l'autre.  M.  l'archevêque  de 
Besançon  a  trop  de  tact  et  d'équité  pour  nous  avoir  témoigne 
de  t horreur  de  noJt  indignent  procèdent ,  et  nous  ne  lui  avons 
point  ^romt^  une  belle  palinodie.  Comment  ose-t-on  rapporter 
les  paroles  du  prélat  comme  si  on  les  avott  entendues ,  tandis 
que  les  entretiens  quq  bous  ,avons  pu  avoir  avec  lui  ont  été 
secrets,  et  quWcun  étranger  n'y  étoit  présent?  Ce  n'est  cer- 
tainement pas  le  vénérable  archevêque  qui  a  rendu  un  compte 
si  infidèle  de  noti'e  conversation*,  un  prélat  si  connu  par  sa  droi- 
ture et  son  aménité  est  incapable  d'avoir  parlé  sur  ce  ton  à  un 
homme  qui  al'honneur  de  le  connoitre  depuis  long-temps,  et  qui 
n'a  point  perdu  tout  droit  à  son  estime.  Qui  a  donc  pu  inventer 
cet  eujlretien?  Qui  a  rapporté  à  l'auteur  des  Etudes  religieuses 
ces  paroles  qu'on  nous  donne  comme  textuelles,  et  que  le 
journaliste  a  guillelnettées  ?  Qui  a  entendu  que  nous  n'étions 
mû  que  par  le  plaisir  de  diffamer?  Nous  donnons  le  démenti 
le. plus  formel  à  toute  cette  fable,  que  repoussent  également  et 
le  caractère  de  M.  l'archevêque  de  Besançon ,  et ,  nous  osons 
le  dire ,  le  nôtre.  Cependant  on  ne  s'est  pas  contenté  de  faire 
insérer  ce  récit  mensonger  dans  les  Eludes ,  on  l'a  reproduit 
dans  le  Journal  de  la  Côte-d^Or,  dont  le  rédacteur  efit,  dit-on, 
un  prêtre  marié,  ordonné  autrefois  par  Volfiùs,  et  dont  les  opi- 
nions irréligieuses  sont  asse^  connues.  Oq.  ne  pouvoit  jouer  un 
tour  plus  perfide  à  un  évêque  que  de  consigner  son  apologie 
daiis  un  tel  journal.  Si  ce  sont  ses  amis  qui  lui  ont  rendu  ce 
mauvais  office,  il  devroit  les  prier  de  lui  épargner  de  tels 
affronts.  C'étoit  déjà  trop  pour  lui  d^être  universellement  * 
blâmé  par  les  amis  ae  la  religion  5  mais  être  Iqué  par  ses  en- 
nemis ,  il  y  a  de  quoi  l'achever. 

Il  nous  est  parvenu  de  nouveaux  renseignemens  sur  l'état 
du  diocèse  de  Dijon  ;  nous  n'en  parlerons  pas  en  ce  moment , 
quoique  d'autres  journaux  s'en  soient  occupés.  La  Specfateur 
de  Dijon  a  signalé  des  «actes  récens  de  l'administration  épisco- 
pale.  La  Gazette  de  Bourgogne  du  27  juillet  reproche  de  nou- 
veau à  M.  l'évêque  de  suivre  la  fausse  roule  où  on  l'a  engagé. 
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Il  e&t  remarquable  que  eeà  deux  journaux  appartiennent  à  de» 
opinions  très^dtfférentes ,  et  portent  cepenoant  le  même  juge^ 
meut  de  la  ligne  suivie  par  M.  Rey.  Tous  deux  lui  crient  quel 
ce  né  sont  ni  son  long  séjour  à  Paris ,  ni  ses  audiences  au  cnâ-l 
teau,  ni  la  décoration  qu'il  a  obtenue  qui  répareront  le  mal  fait' 
au  diocèse.  Il  ne  pourroit  d'ailleurs  dissimuler  les  désagré- 
mens  qu'il  a  essuyés  à  Paris,  et  lui-mcme  s'est  plaint  de  Tisole- 
ment  où  oii  le  laissoit,  de  la  répugnance  que  ses  collègues  mon- 
troient  à  coopérer  avec  lui  à  une  pieuse  cérémonie,  des  humi- 
liations qu'on  lui  avoix  fait  essuyer.  Telle  est  notre  j^a^ft^ioe/tV. 

MOIiVELLBS;EGCLÉSlâSTlQIJES. 

Paris.  On  a  beaucoup  disputé  sur  Tapplication  de  l'art.  6  de  la 
loi  organique  de  1803,  qui  porte  qu'il  y  aura  recours  au  conseil- 
d'Etat^  en  cas  d'abus  delà  part  des  eccfësiastiques.  Conformément  j 
à  cet  article,  les  plaintes  contre  les  ecclésiastiques  étoient  portées 
au  Qonseil-d'Elal ,  et  la  cour  de  cassation  a  constamment  maintenn 
cet(e  jurisprudence.  Mab,  depuis  la  charte  de  i83o,  les  ennemis 
du  clergé  prétendent  que  la  législation  a  changé,  et  que  l'ariicle 
ci-dessus  est  abrogé.  Cependant  la  charte  de  i83o  n'a  pas  dérogé  aux 
lois  ancien  nés  relatives  aux  cultes,  les  mêmes  règles  existent  à  Tégard 
de  la  religion  et  de  ses  ministre^.  Les  libéraux  qui  plaident  si  souven  t 
pour  la  légalité  ont  mauvaise  grâce  à  rejeter  une  loi  parce  qu'elle 
les  contrarie ,  et  à  la  rejeter  sous  prétexte  qu'elle  est  implicitement 
contraire  à  un  principe  vague,  et  que  chacun  entend  comme  il  le 
veut:  On  allègue  que  l'art.  6  constitue  une  exception,  un  privi- 
lège pour  le  clergé  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  d'autres  exceptions?  Il  y  en 
a  pour  les  pairs,  pour  les  militaires,  pour  les . écrivains.  Il  faat 
(fonc  s'en  tenir  ici  à  la  lettre  de  la  loi,  à  une  loi  formelle  et  non 
abrogée.  La  question  vient  de  se  présenter  au  tribunal  correc- 
tionnel de  Libourne.iM.  Magnac,curé  de  Sainte -Terre,  étoit 
aeçpsé  d'avoir  insulté  ses  paroissiens  en  chaire;  on  l'a  attaqué  de-^ 
vant  les  tribunaux.  L'affaire  ayant  été  portée  à  l'audience  du  tri- 
bunal de  Libourne ,  du  6  juin ,  M.  Brun ,  avocat  du  cui*é ,  a  sou- 
tenu riucompétence  du  tribunal  ;  il  a  donné  de  très-fortes  raisons 
pour  renvoyer  au  conseil-d'Ëtat  un  procès  suscité  uniquement 
pour  vexer  un  prêtre  et  causer  du  scandale.  L'avocat  du  plaignant 
a  soutenu  la  thèse  contraire,  et  M.  la  Case,  procureur  du  roi ,  a 
adopté  le  même  système.  Mais  leurs  argumens  n*ont  guère  été  que 
des  déclamations  empruntées  aux  journaux  révolutionnaires.  Le 
tribunal,  par  son  jugement,  a  fait  une  distinction  assez  sub— 
>  tile ,  et  qui  mérite  d'être  examinée  plus  tard.  Voici  le  texte  da 
jugement  : 

«  Attendu  que  U  Charte  de  1 83o  D*a  pas  modifié  la  conveolion  du  8  aTril  1 809 , 
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r^cooMM  &>i  de  ÏSmi  i  qa*«îosi,  il  7  «  liflv^  ëVMmiaer  ai^iirdlàui  1  Comittr 
afMt  iS3o»  si  Tart.  6  de  mtto  «onvcntiott  est  appikiable  à  Tespècè;  aUcoda  <|iitt 
cette  loi  eat  ODe  loi  taeeptiottnenei  dérogatoire  au  droit  eon^miiii,  qui  ne  peut  et 
M  doit  recevoir  d*«pptîcation  que  dans  lefe  seul»  DM  qui  s'y  trouTent  détermlités; 
Qu'aux  iermes  deeeite  ioi,  il  importe  de  distinguer  dans  les  actes  du  prétrè 
les  entreprises  ou  procédés',  commis  dans  rexercice  de  ses  fonctions,  qui  notant 
ni  crimes  ni  délits^  peuvent  néanmoins  avoir  pour  effet ,  de  comprotnetiré 
r honneur  des  ckojens ,  de  troubler  les  consciences^  de  dégénérer  en  op» 
pression  ou  en  injures ^  et  d* exciter  fe  scandale ,  et  les  aoteé  qui,  ayant  m^ 
lout  autre  caractère,  pourraient  être  qualifiés  crimes  ou  délits^  que,  dans  le  pre- 
mier cas,  les  àctC)  du  prêtre  ne  sont  que  des  abus  de  son  autorité  qui  doivent 
être  déférés  au  consell*d'Et«it;  telle  seroit,  par  exemple^  Fenireprise  par  laquelle 
im  prétrè  fet^oit,  sans  motif,  sortir  un  citoyen  de  son  église;  tel  seroit  \^  procédé 
par  lequel  il  refuseroit  la  communion  à  celui  qui  se  présenteroit  pour  la  recevoir, 
on  par  lequel  il  refoséroit  d'admettre  telle  ou  telle  persouile  pour  tenir  un  enfant 
sbr  les  fonts  baptismaux;  que  ces  faits  ou  autres  semblables  pourroient  être,  de  la 
part  du  prêtre,  des  entreprises  ou  procédés  de  hature  à  compromettre  fhon" 
neur  d'uti  citoyen  ,-n  troubler  sa  conéciencey'  à  dégénéitr  en  oppression , 
en  injure  ou  en  scandale  public ,  encore  bien  que  ces  faitft  ne  constitueroi^nt 
pas  un  délit  dam  le  sens  de  la  loi;  mais,  que  dans  le  cas  où  lé  prêtre  cOminet  un 
fiit  susceptible  d'être  considéré  comme  crime  ou  délit,  et  d'entraîner  l'àpplica- 
tien  d*un6  peine,  il  rentre  nécessairement  dans  le  droit  commun,  et  doit  être  sou- 
mis à  ses  dispositions;  attendu,  en  fait,  que  les  demandeurs  ont  formé  plainte 
eontrele  tàtûr  Magoac ,.  et  Tont  accusé  d'avoir  commis  à  leur  égard  le  délit  (/V/t- 
jure  publique f  qu'il  ne  peut  dès-lors  se  dispenser  de  oomparoitre,  comme  tout 
auJre  citoyett,  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle;  te  tribunal  se  déclare 
compétent ,  et  renvoie  sur  la  demande  des  parties  la  cause  ag  mois.  » 

—  Un  jeune  protestant  de  Rosières,  près  Orléans,  a  fait  abju- 
ration, le  26  juillet,  à  Goulmiers,  paroisse  d'où  Rosières  dépend 
pour  le  spirituel.  Depuis  deux  mois,  ce  jeune  homme  venoit  plu^ 
sieurs  fois  par  semaine  à  Coulmiers ,  pour  y  être  instruit  par  M.  ie 
curé  :  ni  le  temps,  ni  la  distance,  ni  ses  travaux  ne  l'arrêtoient.  Le 
jour  de  Tabjuration  arrivé,  il  so  rendit  à  Téglise  de  Coulmiers,. 
et,  après  les  prières  ordinaires,  il  déclara  publiquement  que  c*étoi^ 
de  son  plein  {^ré  et  dans  la  seule  vue  de  faire  son  salut  qu'il  vou- 
loitéire  catholique.  Il  lut  avec  assurance  la  profession  de  foi.  M.  le 
curé  lui  adressa  une  courte  et  touchante  exhortation,  après  laquelle 
ce  jeune  homme  signa  son  abjuration  et  renouvela  ses  promesses  de 
baptême.  Le  pasteur  célébra  la  messe,  à  laquelle  assistoit  le  jeune 
homme,  ainsi  qu'une  jeune  fille  à  laquelle  il  devoit  se  marier.  Tous 
deux  approcbèreAt  ensemble  de  la  sainte<v table.  On  reùiarquoit  le 
recueillement  et  l'air  pénétré  du  jeune  homme.  Ils  reçurent  en- 
suite la  bénédiction  nuptiale.  Les  assistaus  étqient  tons  émns^  et  le 


/ 
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père  du  jeune  bomme,  bien  que  protestant  zélé,  ne  poavoit  retenir 
ses  larmes.  Après  la  cérémonie,  les  deux  époux  sont  allés  remercier 
le  jeune  et  digne  pasteur,  qui  avoit  conduit  cette  affaire  avec  tant 
de>zèLe  et  de  charité.  L' OrT^anai^^  auquel  nous  empruntons  ce  ré- 
cit en  l'abrégeant,  ne  nomme  point  le  protestant. 

— \]Alhum  de  la  Creuse  dénonce  un  fait  qui  lui  paroît  scandaleux. 
La  fabrique  de  Téglise  d'Aubusson  avoit  en  caisse  une  somme  de 
3,3oo  francs.  Les  marguilliers  furent  convoqués  pour  délibérer  sur 
remploi  qu'il  convénoit  d^en  £aire.  Là,  il  fut  convenu  de  remettre 
la  somme  à  M.  le  curé  pour  qu'il  Teinplojâten  achat  d'ornemens. 
Eh  bien  !  une  chose  si  simple  choque  beaucoup  V Album,  Cependant 
ce  qui  s'est  fait  à  Aubusson  se  fait  très-communément  dans  beaucoup 
de  fabriques ,  oii  on  a  le  bon  esprit  de  sentir  que  c'est  le  curé  qui 
connoît  le  mieux  les  besoins  de  son  église,  et  qui  peut  le  mieux  di- 
riger l'emploi  des  fonds.  Les  plus  grands  ennemis  du  parti-prêtre 
seroient  obligés  de  convenir  que  s'il  y  a  un  lieu  où  l'influence  d'un 

curé  soit  toute  naturelle,  c'est  son  église  et  sa  sacristie. 

• 

—  Le  Journal  des  Flandres ,  et  après  lui  la  Tribune  catholiaue, 
publient  une  notice  sur  un  pieux  ecclésiastique  mort  dans  la  rorce 
de  l'âge.  François-Xavier  de  Ridder  étoit  né  le  ii  février '1800  , 
à  Demerary,  dans  la  Guyane,  aujoiiixl'hui  colonie  anglaisé.  A  l'âge 
de  neuf  ans,  son  père  l'envoya  à  Londres  pour  y  être  élevé  dans 
la  religion  catholique  ;  mais  on  le  mit  dans  un  pensionnat  protes- 
tant, oii  il  prit  les  préventions  communes  de  cette  secte.  £n  i8i5^ 
spn  père  le  plaça  a  Roterdam ,  chez  des  catholiques.  Le  jeune 
hommey  connut  M.VanBommel,  aujourd'hui  évêquedeLiége,qui 
dirigeoit  alors  le  séminaire  d'Hageveld,  près  Haarlem.  Touché  de 
la  grâce,  il  finit  par  entrer  dans  ce  séminaire  en  1817,  et  y  fît  ses 
études,  qu'il  acheva  au  séminaire  de  Gand.  Il  fut  ordonne  prêtre 
à  Malines,  le  8  mars  i8a5,  et  célébra  sa  première  messe  le  19  du 
même  mois,  dans  la  chapelle  des  Filles  de  l'Instruction  chrétienne, 
à  Gand.  Peu  après,  il  partit  pour  l'île  de  la  Trinité ,  aujourd'hai 
occupée  par  les  Anglais,  et  il  se  consacra  à  cette  mission  \  mais  les 
contradictions  qu'il  y  eut  à  essuyer  et  sa  mauvaise  santé'  l'enga- 
gèrent à  se  rendre  en  .Europe.  Il  se  proposoit  d'aller  à  Rome ,  et 
d'y  faire  connoître  Télat  de  la  mission;  mais  en  arrivant  à  Bristol, 
sa  maladie  fit  des  progrès,  et  il  mourut  dans  cette  ville  le  16  juillet.. 
Ce  prêtre  pieux  et  fervent  est  fort  regretté  de  ses  amis. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  Gazette  du  Pèriqord,  du  21  juillet,  parle  des  ehaugeinens  survenus  à 
Prague  daas  réducation  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Elle  fait  Téloge  de  M.  Ba- 
rande^  cl  regrette  qu'il  ait  pris  une  résolution  extrême  et  qu*it  oit  cédé  à   un 
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fflouTemeDt  de  dépit.  Ce  journal  paroît  beaucoup  mieux  informé  que  ceux  qui 
à  cette  oGcasion  ont  parlé  d'intrignes  chimériques  et  qui  ont  supposé  que 
M.  Barandeavoit  été  congédié  par  les  manœuvres  d*un  parti.  Le  même  journal 
dit  avec  beaucoup  de  raison^  qu'il  est  affligeant  de  voir  des  royalistes  se  hâter  de  . 
se  prononcer  sur  une  afSiire  dont  ils  ne  peuvent  connoître  les  circonstances,  et 
exprimer  des  plaintes  dont  Tamerlume  ajouteroit  dé  nouveaux  chagrins  à  ceux 
d'une  illustre  familleV Quelques  journaux  se  sont  en  effet  expliqués  sur  oe  sujet 
de  la  manière  la  plus  déplacée.  Ils  ont  parlé  du  départ  de  M.  Barande  comme 
d'ooe  injustice- révoltante  et  presque  comme  d*une  calamité,  et  ils  semblent  à  ce 
sujet  plutôt  dicter  des  ordres  qu'émettre  un  vœu.  Le  dévouement  n'autorise  pas 
à  prendre  ce  ton  vis^à-vis  de  ceux  que  Ton  doit  respecter ,  et  ce  seroient  d'é- 
tranges royalistes  que  ceux  qui  voudroient  imposer  leurs  idées  et  même  leurs 
préveotions  aux  princes  qu'ils  prétendent  servir.  Le  Journal  du  Bourbonnois 
i  reproduit  les  réflexions  de  la  Gazette  du  Périgord* 

—  Il  n'y  a  pas  bien  long- temps  encore  que  M.  de  Lafayette  entreprenoit  des 
tournées  de  trois  cents  lieues  pour  assister  à  des  banquets  patriotiques.  Les  libé- 
raux n'avoient  qu'un  signe  à  faire  pour  le  posséder  aux  quatre  coins  de  la  Ffance  ; 
il  se  rendoit  i  toutes  leurs  invitations  ;  et  vraiment  ils  en  abusoient  quelquefois 
pour  le  £3iire  courir  de  tous  côtés  comme  un  jeune  homme.  Ceux  de  Lyon  et  du 
Dauphiné  ne  pouvoient  se  mettre  à  table  sans  lui.  Enfin  il  étoit  connu  de  tout  le 
royaume  pour  le  plus  fort  improvisateur  de  toasts  patriotiques  ;  et  tout  le  monde 
Tonloit  l'avoir  pour  président.....  des  festins.  Il  paroit  que  cette  réputation  de  bon 
convive  lui  est  restée.  Les  patriotes  continuent  de  songer  ii  lui  quand  ils  ont 
qtrtsiqoe  grand  banquet  à  organiser.  Ceux  de  Nantes  lui  ont  adressé  une  invita- 
tion par  ambassadeurs  pour  leur  aider  à  célébrer  leur  anniversaire  de  juillet.  Car 
point  de  bonne  fête  sans  lui,  nulle  part.  Mais  le  zèle  de  M.  de  Lafayette  pour  ces 
sortes  de  cérémonies  commence  à  se  refroidir.  Lorsqu'il  y  avoil  une  branche 
aînée  des  Bourbons  à  détrôner  en  France,  à  la  bonne  he^ire  ;  tout  le  feu  du  pa- 
triotisme lui  revenoit;  rien  ne  lui  coûtoit,  et  l'on  ne  s'apercevoit  de  ses  soixante- 
quinze  ans  d'alors,  ni  a  la  longueur  de  ses  voyages,  ni  à  la  chaleur  de  ses  toasts. 
Aujourd'hui  qu'il  nous  a  donné  la  meilleure  des  républiques,  c'est  bien  diffé- 
rent. Il  n'a  plus  personne  à  détrôner.  Il  est  content  comme  un  roi ,  et  nous  comme 
loi.  N'ayant  donc  plus  de  vœux  à  former,  ni  rien  à  entreprendre  pour  le  bonheur 
public,  il  a  remercié  MM.  les  patriotes  de  Nantes  de  leur  gracieuse  invitation.  On 
dit  qu'ils  en  sont  bien  étonnés.  Cela  doit  être  ;  c'est  la  première  bonne  fête  qu'il 
manque.  * 

—  Il  y  a  eu,  le  24  juillet,  à  Marseille,  une  séance  remarquable  du  conseil 
municipal.  Après  une  discussion  financière  assez  importante,  quelques  conseillers, 
ccojaot  la  séance  finie,  s'étoient  retirés ,  quand  le  maire  a  communiqué  une  péti- 
tion où  on  demandoit  que  le  buste  de  Buonaparle  fût  rétabli  sur  la  colonne  d'où 
i)  avoil  été  renversé  en  18x4.  Cette  demande,  a  dit  le  maire,  ne  sembloh  devoir 
fencoolrer  aucun  obstacle  daus  le  conseil.  Plusieurs  conseillers  l'ont,  en  effet. 
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appuyée.  Uu  autre,  M.  Claprer,  cooseiUer  fort  libéral,  a  4«iiMlidé  si'e'étotl  dt  la 
lypiibliqiie  ou  de  Teaipire  qu*!!  s'agisioU,  et  a  dédaréqii*il  m  vouloît  ni  d6  Tim 
ni  de  l*autre.  Uu  des  adjoints  a  désiré  savoir  quel  éloit  le  noasbra  dés  iignalairai 
de  la  pétition  ;  e<^i  sur  ce  qu*on  ^ui  ,a  répondu  400,  il  a  lait  cette  quêslioa  si 
simple:  Les  a^t^on  comptés?  qe  qui  a  excité  un  grand  orage.  Je  m^éloBBe,  a 
dit  le  maire,  d'une  telle  disouision  au  si\jet  d'un  Ikompie  qui  a  porté  la  gloire  de 
la  France  à  son  comblé.  Et  la  misère  de  Marseille  à  son  dernier  degré,  a  répli- 
qua tout  de  suite  un  conseiller  royaliste ,  M.  A. ,  le  seul  ç^ui  ait  pris  la  parole 
dans  ce  débaL  Enfin ,  une  majorité  de  3  Toix  a  décidé  que  le  bpste  de  Buonaparte 
seroit  rétabli,  et  que  Ton  effaceroit  le  nom  de  Cours  Boufbon.  Aittai,  dit  la 
Gazette  du  Midi,  Mar^ille  aura  relevé  le  monument  en  Thonneur  de  celui  qui 
Ta  ruinée. 

-—  Le  minutre  de  rinstniction  publique  a  adrissé  le  18  juillet  une  drculaîr» 
aux  recteurs  pour  leur  demander  les  renseignemens  les  plus  étendus  rar  Tétat 
actuel  de  l'instruction  primaire  daus  chaque  commune.  G*est  surtout  sous  le  rap- 
port moral  que  le  ministre  veut  être  mieux  informé.  Il  désire  connoître  le 
régime  intérieur  des  écoles,  Taptitude,  le  lèle,  la  couduite  des  instituteurs, 
leurs  relations  avec  les  élèves,  les  familles  et  les  autorités  locales.  Pour  que  ces 
renseignemens  soient  plus  exacts,  M.  Guizot  recommande  une  visite  attentive 
de  toutes  les  écoles.  Si  les  inspecteurs  des  académies  ne  suffisent  pas  pour  cette 
tournée,  il  déléguera  ce  soin  aux  professeurs  qui  lui  seront  désignés. 

—  M.  Cadet-Gassicnurl ,  maire  du  4^  arrondissement,  et  M.  Yigoier,  son  adjoint, 
qui  se  sont  battus  en  duel,  ont  donné  leur  démission.  On  n*a  accepté  qile  celle 
du  Second. 

—  Les  ambassadeurs  ont  refusé  d'assister  aux  différentes  cérémonies  des  fêles 
de  juillet  ;  il  n*y  a  que  le  ministre  de  Belgique  qui  s*y  soit  rendu. 

—  Le  garde-des-sceaux  a  mandé  devant  lui  M.  Bordeaux ,  juge  à  Extcux  ,  qui 
passe  pour  légitimiste,  attendu  qu*il  a  refusé  d'assister  à  la  conclusion  d'une  af- 
faire à  laquelle  cinq  audiences  avoientdéjà  été  consacrées.  M.  Bordeaux  avgit  dé- 
claré que ,  venant  de  donner  sa  démission,  il  n'avoit  plus  &  continuer  son  service. 

—  M.  Casian ,  ci*devant  employé  daus  les  bureaux  du  ministère  de  la  j;aerre, 
a  comparu  le  3 1  juillet  devant  la  cour  d'assises ,  sous  la  prévention  d'avoir  fail 
parvenir  aux  chouans,  par  riritermédiaii^  de  MM.  Petit- Jeun  et  Thomassin ,  de^ 
avis  sur  les  dispositions  que  Ton  prenoit  contre  eux  au  ministère,  et  d'avoir  eotn" 
muniqué  des  pièces  à  la  Quotidienne,  Ces  faits  ayant  paru  consians,  il  a  ét« 
condamné  à  cinq  ans  de  détention.  La  veuve  Jacob,  qui  avoit  été  mise  en  cause 
comme  ayant  transporté  des  dépèches ,  a  été  acquittée. 

—  L'entrepôi-général  de  la  place  des  Marais  sera  consln»ft  à  6  pieds  de  dis- 
tance du  quai  du  caual.  On  dressera,  pour  élever  et  distribuer  les  marchandises 
des  machines  daus  le  genre  de  celles  du  dock  nouveau  de  Sainte^Calh^rine  dt 
liOndres. 
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—  CiiH|  dot  éièfcft  3e  l'EeoU  Po^tachoique  «rrétés  à  la  veille,  des  Afes  d« 
jaiUet  oei  para  aneKCoii(Mbles  {wm*  éti^  mis  au  secret  dans  le  prisoo  de  Saiate- 

PéUgie. 

—  Hmâ  les  iodividus  arrêté»  le  jour  de  la  revue ,  les  journaux  imuistériels* 
ciieitf  deux  individus  trouves  cour  des  Fontaines ,  porteurs ,  Tun  d'un  fusit, 
l'autre  d'un  pistolet  chargé;  un  autre  perché  sur  un  arbre  des  Tuileries  ,  et  pro- 
féranl  des  cris  séditieux  ;  et  un  jeune  homme  qui  parcouroit  le  faubourg  Mont- 
martre ea  criant  :  yive  la  république! 

'  On  dit  qu'il  circule  à  Paris  des  pièces  de  5o  cent,  à  IVffigie  de  Henri  Y. 

—  On  continue  à  recevoir  à  Paris  des  protestations  collectives  contre  les  forts 
autour  de  Paris.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  citer  les  noms  de  toutes  les  villes 
on  il  en  a  été  signé  :  on  a  remarqué  que  la  mairie  de  Vesoul  avoit  légalisé  les  si- 
pâtures  sur  une  semblable  réclamation. 

--  Le  maire  de  Nantes,  d'après  le  désir  de  quelques  patriotes  de  cette  ville, 
iToit  iovité  te  duc  d'Orléans  et  le  général  Lafayette  à  venir  au  banquet  préparé 
poor  l'anniversaire  de  la  révolution.  Le  premier  a  répondu  qu'il  étoit  obligé  de 
mier  aux  cérémonies  de  Paris ,  et  ne  serendroit  à  Nantes  qu*en  faisant  un  voyage 
(lais  l'Ouest.  Le  second  a  envoyé  seulement  une  lettre  pleine  de  vœux  pour  le 
Mccès  delà  révolution  de  juillet. 

^  A  Rouen,  il  y  a  en  quelque  désordre  pendant  les  fêtes  anniversaires  de  la 
réfolotion.  Au  théâtre,  lorsqu'on  chanta  la  Parisienne ,  les  jeunes  gens  ne  vou- 
lurent pas  laisser  passer  le  couplet  où  il  est  question  de  Louis-Philippe.  Un  ras- 
lemblement  considérable  s'est  porté  devant  la  maison  du  maire  de  Rouen,  pour 
nclaoer  la  mise  en  liberté  des  jeunes  gens  arrélésu  Des  vitres  de  cejte  maison 
mi  éié  brisées  a  coups  de  pierres.  La  troupe  de  ligne  a  dispersé  les  pertur- 
bateurs. 

^  L'affaire  de  MM.  de  La  Roche  et  Mornet-Dutempte  a  été  portée  le  29  juillet 
a  \i  cour  d'assises ,  à  Orléans.  On  se  rappelle  qu'ils  dévoient  être  jugés  à  Nantes  ; 
niais,  les  témoins  entendus,  la  cause  fut  renvoyée  sous' un  prétexte,  et  peut-être 
|urre  qu'on  trott%'a  les  jurés  trop  favorables.  Traduits  à  la  cour  d'assises  à  Rennes,' 
ilsftirenl  condamnés  à  la  déportation;  mais  la  cour  de  cassation,  ayant  cassé  cet 
ifféi,  s  saisi  de  Faflaire  1»  cour  d'assises  du  Loiret.  M.  de  La  Roehe  a  refusé  de 
rrfondie  aux  iotenrogatoirest.  parée  quUl  n'étoit  pas  d^ant  ses  juges  naturels^ 
Aprêi  l'audition  de»  témoin»,  M.  ravocat-général ,  de  Sainte- Marie,  a  soutenu 
')'a(CHsation..M.  Jlesnequin,  défenseur  des  accusés,  a  plaidé  pendant  trois  heures 
'»ec  rhaleur  et  lalenL  Vavocat-général  a  répliqué,  et  M.  Hennequin  a  aussi  ré-, 
m\w.  Le  jury  a  déclaré  les  accusés  non  coupables  sur  toutes  leè  questions.  Le 
fréjident  ayant  prononcé  leur  acquittement ,  des  applaudissemens  sont  parijs  de 
tetti  les  eôtés,  et  les  accusés  ont  reçu  les  pins  touchantes  félicitations. 

I    —  Le  gouvemement  a  renoncé  à  vexer  les  paysans  de  l'Ouest  qui  ont  oon- 
'  vv\t  l'usée  de  porter  des  boutons  fleurdelyscs.  Le  général  Mylîus ,  comman- 
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dant  le  déparlaneDl  du  Morbihan,  a  piublié  un  ordre  du  jour  qui  prescril  de^ 
tolérer  ces  boutons  et  défend  aux  soldats  d'engager  à  ce  sujet  des  rixes. 

"—  M.  Enoiif ,  député-  ministériel ,  Tient  d'éprouver  une  défaite  dans  sa  ▼ille 
même.  Il  vouloit  se  faire  nommer  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Ga~ 
reniai]  ;  il  n'a  pu  obtenir  que  6  voix  sur  38  au  premier  tour  de  scrutin  :  il  n'en 
av'oit  plus  que  3  au  second  tour.  * 

—  Il  existe  dans  l'arrondissement  de  Parthenay  une  femme  nommée  Lamory— 
Dara,  qui  aura  xo8  ans  révolus  au  a  septembre.  Elle  reçoit  do  conseil-général" 
une  pension  de  xoo  fir.  Un  exemple  plus  remarquable  encore  de  longévité  se  trouve 
dans  la  commune  de  Beauvoir,  près  Niort;  c'est  une  fille  qui  est  maintenant  daos 
sa  1x3^  année. 

—  Une  ordonnance  du  %x  juillet  autorise  \k  formation  d^une  caisse  d'ipargoes 
et  de  prévoyance  à  Saint-Etienne  (Loire), 

—  Lord  Londonderry  a  encore  parlé,  le  3o  juillet,  à  la  chambre  des  f>ws 
d'Angleterre,  contre  la  notification  du  (détendu  blocMS  de  Ltsbttnne.  Il  s'est  plaûil 
de  la  conduite  du  gouvernement  anglais  envers  le  Portugal,  et  a  soutenu  que  don. 
Miguel  est  aussi  bien  roi  dans  ce  pays  par  la  volonté  du  peuple ,  que  Louis>Phi- 
lippe  en  France.  Après  avoir  entendu  lord  Grey  et  lord  Wellington ,  le  marquis 
de  Londonderry  a  ajourné  sa  motion ,  afin  que  le  ministre  eût  le  temps  d'exami- 
ner s'il  peut  satisfaire  à  ses  interpellations. 

—  Des  journaux  anglais  annoncèrent  il  y  aqiielques  jours  la  prise  de Lisboone 
par  les  troupes  constitutionnelles  et  l'entrée  d'un  corps  d'armée  espagnole  en, 
Portugal.  Ces  bruits  ne  se  sont  point  confirmés. 

-—  La  Gazette  officieUe  de  Madrid  contient  le  décret  adressé,  le  ^i  4  juillet ,. 
par  don  Miguel,  à  M.  le  comte  de  Bourmont,  pour  lui  conférer  le  commande- 
ment suprême  de  l'armée  portugaise.  Le  prince  donne  au  maréchal  le  titre  d'amir 
et  lui  écrit  de  la  manière  la  plus  aCTectuéuse.  Le  eomte  de  Barbacena ,  qui  com- 
niandoit  l'armée ,  est  élevé  au  grade  de  maréchal ,  et  invité  à  reprendre  sou  poste, 
de  ministre  de  la  guerre.  Par  un  autre  décret ,  don  Miguel  promet  une  amnistie 
entière  à  tous  les  habitans  d'Oporto  qui  livreront  leurs  armes  à  l'approche  de 


son  armée. 


—  Le  général  Solignac  publie  dans  les  journaux  une  lettre  pour  expliquer  les 
causes  qui  l'ont  engagé  à  quitter  Porto  ;  c'est  qu'il  s'étoit  opposé  à  l'expédition 
des  Algarves,  qu'il  regardoit  comme  une  imprudence,  celle  diversion  devaut  af- 
foiblir  la  garnison  de  Porto ,  et  expesant  cette  ville  à  une  attaque  qui  eût  com- 
promis la  cause  de  Dona  Maria. 

—  M.  Berkraaan,  ctiré  prolestant  d'Einseltheim,  dans  la  Baviçre  rhénane,  a 
comparu  devant  le  tribunal  de  police  de  Kalserslautehn,  comme  ayant  attaqué 
l'année  dernière  le  gouvernement  dans  ses  sermons.  Le  procureur  du  roi  a  conclu 
à  cinq  ans  de  prison  ;  mais  le  tribunal  a  acquitté  le  prévenu. 

—  Pierre Guérin,  célèbre  peintre d'hisloire,  est  mort  à  Rome  le  i6  juillet,  à 
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la  suite  d'une  longue  maladie,  après  aToir  reçu  les  secours  de  la  religion.  Ses 
priodpaox  tableaux  d'bistoire  sont'Marcus-Seiliis,  Phèdre  et  Hippolyte*,  Ândro- 
maque,  Didon,  Clylemnestre,  etc.  M.  Guérin  avott  été  directeur  de  TAcadémie 
de  France  à  Home.  Il  étoit  membre  de  l'Institut  et  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

—  Les  évéoemens  d'Orient  peuvent  être  considérés  comme  terminés.  L*aide- 
de^camp  nisse ,  M.  de  Lieven ,  a  apporté  a  Constantinople,  le  6  juillet ,  la  nou- 
Telie  qoe  Tarmèe  égyptienne  woit  achevé  son  mouvement  rétrograde  au  delà  du 
Taums.  En  conséquence  les  troupes  russes  ont  quitté  le  xo  la  rade  de  Bujukdéré 
pour  repasser  la  mer  Noire.  Le  général  comte  Orloff  est  parti  également  de  Con- 
staolinople.  L'escadre  anglabe  de  l'amiral  Malcolm  s'est  retirée  à  Samos.' 

—  Un  nouvel  incendie  a  ravagé,  à  J^ssy,  presque  toutes  les.  maisons  que  les 
flammes  avoient  épargnées  la  dernière  fois.  Une  grande  |>artie  de  la  ville  étoit 
constniile  en  bois. 

—  Un  bâtiment  anglais  a  rencontré  en  mer  un  navire  américain ,  allant  de 
Mobile  à  liverpool,  tout  en  proie  au  choléra.  Le  capitaine,  le  contre-maître,  et 
neuf  hommes  de  l'équipage  en  étoient  morts.  Il  ne  restoit  que  quatre  matelots, 
qui,  ne  sachant  pas  diriger  le  navire,  erroient  en  mer  depuis  sept  jours  sans  sa- 
voir ce  qu'ils  deviendroient.  Le  capitaine  anglais  leur  a  donné  son  second  contre- 
maître pour  les  conduire  au  premier  port  américain. 


Hymnes  ei  Proses  au  saint  Sact'ement ,  traduites  en  vers  français;  dédiées  à 
la  Fille  de  Louis XYI,  en  exil,  par  M.  le  comte  de  Marcellus  (i). 

Les  hymnes  et  la  prose  de  la  fête  dji  saint  Sacrement  sont  dues  à  saint  Thomas-d'A- 
quin,  théologien  célèbre,  profond  philosophe  et  docteur  de  l'église.  M.  de  Marcel  lus , 
dont  la  piété  et  le  talent  se  sont  exercés  avec  succès  sur  les  psaumes  et  les  cantiques  de 
réglise,a  traduit  avec  le  même  bonheur  les  hymnes  :  Sacris  solemniis,  Pange  lin- 
gua,  Verbum  super aum  et  Adoro  te  supple:ic,  et  la  prose  Lauda ,  Sion,  A  ces 
pièces  l'auteur  a  joint  des  traductions  du  Dies  irœ,  du  P^ictimœ  Pascàali,  de 
ÏÀue,  maris  Stella;  et  des  psaumes  36,  64,  S3  et  ix5.  Plusieurs  de  ces  traduc- 
tions ont  déjà  enrichi  les  pages  de. notre  journal.  Le  volume  est  terminé  par  une 
idylle  intitulée  :  les  Petits  Savoyards,  et  par  une  ode  sur  l'Encyclique  de  Gré- 
goire XYI,  du  x5  août  x83a.  Le  pieux  auteur  a  accompagné  ses  vers  de  préfaces 
aussi  instructives  qu'élégamment  écrites.  Parmi  les  pièces  de  vers  nous  citeront 
l'ode  imitée  du  psaume  a6  ,  Dominus  iUuminatio  mea  §  elle  parut  dans  quel- 
ques journaux  en  novembre  dernier;  elle  étoit  dédiée  4  une  princesse  captive. 
I  auteur  nous  fit  alors  l'honneur  de  nous  l'envoyer,  mais  les  débats  des  chambres 

(x)  In-x8.  Prix  :  z  fr.  75  c,  et  a  fr.  franc  de  port.  Chez  P.  Méquignon,  rue 
Ëellechasse ,  n.  6  ;  et  au  bureau  de  ce  journal. 


i 
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qiii  venoienl  de  s*ouvrir  De  nôiM  pérmirMit  pas  «lori  de  riosérer.  N6ns  isiâûsoits 
'  aujourd*kui  l*occMion  de  dédominager  le  lecteur  : 

y 

Ode  sacrée  tirée  du  Psau/rte  XXP^I  :  Dominus  iUttoiiiialio  mea,  «le 

Dieu  me  protège  :  eo  vain  éclate  la  tempête; 
Dd  déloge  de  maux  suspendu  sur  ma  tète 
En  Tain  autour  de  inoi  j'entends  mugir  les  flots  : 
Le  Seigneur  est  ma  force;  it  m*éclaire,il  me  gtiide. 
Je  marche  à  sa  lumière,  et  d*un  monde  perfide 
Je  brave  les  complots. 

Que  Tois-je?...  Les  méchans  triomphent...  ils  m*entourenl... 
ATÎdes  de  mon  sang ,  mes  ennemis  accourent... 
Hélas  !  de  tant  d'horreurs  qi)i  peut  me  délÎTrer  P 
Ils  écument  de  rage  ;  ils  tressaillent  de  joie  : 
Leur  sanguinaire  main  s'ouvre,  et  saisit  sa  proie... 
Ils  vont  me  dévorer... 

C'en  est  ftiit!^.  Mais,  Seigneur,  votre  main  protçclrice. 
Prompte  à  me  secourir,  s'arme  pour  leur  suppfice  : 
Déjà  la  mort  se  peint  dans  leurs  yeux  effrayés.. 
Je  vois  tourner  contre  eux  leurs  projets  sacrilégea. 
Interdits,  confondus,  an^tés  dans  leurs  piégea. 
Ils  tombent  à  mes  pieds. 

Oni,  je  verrais  sur  moi  s'élanoer  iiae  armée 
Terrible,  mena^nte,  à  ma  perte  animée; 
Si  je  marche  avec  vous,. fidèle  à  mon  devoir. 
Seigneur,  tant  d'ennemis  n'ébranlent  pas  mon  ame. 
Leur  puissance  au  combat  m'aiguillonne,  m'enflamme. 
Et  double  mon  espoir. 

Mais  que  m'importe,  ô  ciel!  une  victoire  vaine. 
Des  mortels  insensés  U  faveur  eu  la  haine, 
Gémissant  ici-bas  «  captif  dans  ma  prison; 
Si  ^  consolé  du  moins  à  mon  heure  suprême. 
Je  vois  alors  pour  moi  s'ouvrir  du  Dieu  que  yaieie 
'  La  céleste  maison? 

O  palais  du  Seigneur  !  enceinte  radieuse! 
*  Quand  poorrai-je  goûter  ta  paix  délicieuse , 

Ssre  à  ce  nende  injuste  un  étemel  adien , 
M'enivrar  an  terrant  de  tes  voluptés  saintes  (r) , 

(i)  iMbriabuntur  ab  uberlatç  damus  tuœ  :  el  torrente  uolupiatU  fua 
potabis  eos,  (  Ps.  lxxvxi  ,9.) 
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Oublier  mn  travaux,  mes  doulcnn  el  mi  eraioles 

Daai  la  )cin  de  mon  Dieu? 
Déji,  quand  les  méchaas  accablent  ma  Faibleue . 
Quand  l'enfer  drébaïné  me  poiirsiiil  et  me  presse. 
Dieu  ,  m'offrant  danj  son  temple  un  re|Ht<  (ûr  vt  doiii , 
A  lenrt  traits  enflammrs  oppose  sa  piii»sance<(i). 
Me  cache  soui  soo  ails,  ei  mal  mua  iuiioc«Kii 

A.  l'abri  du  leun  toupi. 
Délivré  des  dangers  qiie  leur  fureur  m'apprile. 
Les  palme*  du  Irinmphe  enrirunomt  ma  tète; 
Dieu  m'a  rendu  vainqueur  de  ceux  qui  m'ont  biaté. 
AM»i  je  vais  partout,  lui  rapportant  ma  gloire, 
Par  des  chanis  solennels  publier  la  vieluire 

Du  Dieu  qui  m'a  sauvé. 

Il  préTÎent  mes  déiin,  il  enlend  nta  prière; 
Dans  mes  obsoiirilét  son  ordre  ut  ma  liiaiire  : 
Si  je  marcbe  en  Irenblanl,  >■  griice  e>t  mol)  appni. 

Ma  jfein  cbercheiil  les  sieus;  son  regard  m'encourage. 
AIoD  cœur  pour  lui  palpite;  el  son  secret  laaj;ai;e 
Ne  s'adresse  qu'à  lui. 

Je  lui  dis  :  -  O  mon  Dieu ,  c'est  en  vous  que  j'espète  ! 
Que  la  pitié  pour  not  parle  au  ciEiir  de  luon  père  ; 
Ne  fnniei  pas  l'oretllai  la  voix  du  malbeur. 
Je  D'ai  d'antra  wutiea  que  le  Dieu  que  j'adoru  : 
Ah  l  ne  mrpriiez  pas  un  tilt  qui  voua  imptara 
Au.jouT  de  sa  douleur. 

Seigneur,  vous  le  saiez  :  né  parmi  les  alarmes, 
HoD  berceau  fut  toujours  arrose  de  mes  larmes. 
Par  DD  monde  barbare  à  souffrir  condamné. 
Les  ailleurs  de  mes  jours  anroieut  pris  ma  défense. 
Hélssi  ils  ue  sont  plus!...  Dés  ma  plut  tendre  enfance 
Ils  m'ont  abandonné. 

Mais  Dieu  daigna  me  tendre  une  main  secourable. 
Puis  je  assec  ejLalter  votre  nom  adorable. 
Seigneur,  assez  bénir  vos  utiles  seoouri? 
Flojez  lous  votre  joug  mes  volontés  rebelles: 
El  dans  t'élroit  sentier  de  vos  lois  immorlellM 
tjae  je  marche  toujours. 

(i)   Tf/a  riequistiiiii  ignea.  (Eph.  ïi,  i(i.) 
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Ah  !  ne  me  livrez  pts  à  ces  hommes  perfides 
Dont  les  subtils  détours ,  les  fraudes  homicides 
Portent  à  l'Innocent  d'inévitables  coups. 
En  vain  ils  pensent  fuir  la  justice  divine  : 
Le  méchant,  ô  mon  Dieu!  conspiré  sa  ruine 

Eu  s*armaut  contre  vous.  , 

Enfiu  «  pour  couronner  ma  fidèle  espérance , 
Au  jour  de  votre  gloire  et  de  ma  délivrance 
Mes  yeux  contempleront  la  terre  des  vivans. 
Loin  d'un  monde,  séjour  du  crime  et  du  blasphème. 
Je  jouirai  des  biens  que  la  maki  d*UQ  Dieu  même 
Prépare  à  ses  enfans.  » 

O  mon  ame ,  arme-toi  de  zèle  et  de  courage. 
Affronte  les  périls ,  et  fais  face  à  Torage  : 
Ton  Dieu  veut  avec  toi  partager  son  bonheur. 
Ne  crains  plus  une  mort  d'un  si  grand  bien  suivie  : 
Et  sache,  eu  supportant  les  maux  de  cette  vie. 
Attendre  le  Seigneur. 

Le  comte  de  Marcallits» 


Le  Père  Marie- Joseph, de  Geramb,  après, avoir  Iravené  la  mer  Rouge,  a  vi* 
site  les  monts  Horeb  et  Sinaï.  Il  a  vu  les  sites  les  plus  remarquables  du  désert  où 
McHse  conduisit  les  Hébreux,  et  est  retourné  au  Caire  vers  la  fin  de  mars.  Il  en 
est  reparti  quelques  jours  après  pour  la  Haute-Egvpte ,  où  il  vouloit  reconnoitre 
les 'vestiges  des  anciens  solitaires  de  la  Thébaïde.  Il  se  Irouvoit,  le  39  avril,  à 
Thèbes  ;  et,  malgré  les  fatigues  du  voyage  et  l'excessive  chaleur,  il  y  jouissoit 
d*une  bonne  santé.  Ses  yeux  étonnés  ne  se  lassoient  pas  de  mesurer  Timmensité 
des  ruines  dont  il  étoit  entouré.  Il  devoit  partir  pour  visiter  les  cataractes  du 
Nil ,  et  pour  la  Nubie ,  où  il  reste  beaucoup  de  vestiges  de  christianisme. 


4^^  cj^tiw**,  2lî>rirtt  €e  €ltxe. 

Gouas  SES  KFvsTs  piTHucs. — Bourse  du  3  août  i833; 

Trois  pour  100,  joiiissanoedu  32  déc.,  ouvert  à  77  fr.  o5  c.  et  fermé  &  77  fr.  30  e. 
Cinq  poiir  100,  juuiss.  «lu  32  mars,  ouvert  à  lo4  fr.  75  c.  et  fermé  à  104  fr.  85  c» 
actions  de  la  Banque.    •' i735fr.ooc. 
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lURDI  6  AOUT  1833. 


Notict  sur  MfUiiUon,  fyéque  de  Cli 

(SaileduM''ai3S.) 

Toatefoii  l'évfiqne  de  Glermon  t  ne  put  luivre  aussitôt  son  désirde 
te  rendre  an  milieu  de  son  troupeau,  et  les  troubles  qui  agitoîent 
l'Eglise  de  France  le  i-eliorent  encore  k  Paris.  Sa  sagesse, son  esprit 
conciliant,  son  étoignement  de  tout  excès,  le  firent  juger  propre 
à  réussir  dans  quelque  négociation  pour  la  paix  de  l'Eglise.  On 
crut  qu'il  pourroit  amener  le  cardinal  de  Noailles  k  quelque  tem- 
pérament, et  le  père  de  la  Tour,  général  de  l'Oratoire,  fut  bîea 
aise  de  s'ëtayer  d  un  tel  appui.  On  trouve  dans  le  Journal  de  l' abié 
Dorsann€  les  détails  de  ces  négociations,  qui  n'eurent  pas  tout  le 
succès  qn'on  s'en  était  promis.  On  j  voit,  tomel,  page  487,  édi- 
tion 10-4°,  que  Massillon  alla  dans  son., diocèse  vers  le  mois  de 
juillet  s  719,  pour  en  prendre  possession,  et  qu'il  fut  rappelé  peu 
après  pour  suivre  un  projet  d  accommodement.  L'abbé  Dubois , 
l'abbé  Couet  et  le  père  de  la  Tour  y  Iravailloient  avec  l'évéqae. 
Celui-ci  fut  chargé  d'aller,  le  a5  octobre,  chez  le  cardinal  de 
Noailles  pour  le  détourner  de  sacrer  MU.  de  Castries  et  de  Lor- 
raine pour  Tours  et  Bajeux  ;  mais  il  échoua  dans  cette  tentative. 
En  janvier  1790,  il  communiqua  au  cardinal  de  Noailles  un  pro- 
jet de  lettre  pour  amener  un  rapprochement,  et  il  eut  beaucoup 
de  part  au  corps  de  doctrine  qui  fut  adopté  alors  par  un  gi'aoa 
nombre  d'évèques.  L'abbé  Dubois  ayant  été  nommé  à  l'archevêché 
àe  Cambrai,  Massillon,  qui  étoit  lie  avec  lui ,  devoit  d'abord  lui 
imposer  les  mains,  et  alla  pour  cela,  le  «4  février,  demander  le 
/l'ce^aa  cardinal  de  Noailles;  mais  le  cardinal  l'ayant  refusé;  l'or- 
dination s«  fît  à  Canteleu ,  près  Triel,  avec  le  licei  de  l'archevêque 
de  Rouen,  et  ce  fut  M.  de  Tressan,  évéque  de  Nantes,  qui  conféra 
les  ordres  à  l'abbé  Dubois.  Feu  après,  l'évêque  de  Nantes  et  celui 
de  ClermoDt  furent  témoins  dans  l'enquête  d'usage  sur  la  vie  <^( 
les  mœurs  de  l'archevêque  nommé  de  Cambrai,  et  les  mêmes  fuf 
les  prélats  assistans  à  son  sacre.  Au  lieu  de  tirer  de  ces  faitSj^ 
inductions  défavorables  à  Massillon  ,  ne  seroit-il  pas  plus  1 
pable  de  penser  que  le  témoignage  d'un  évêque  si  généia! 
respecta  pourroit  atténuer  l'opinion  défavorable  qu'on  est  ace 

(1)  Dcax  volnma  gnod  in-  S"  ■  deux  coloanes,  sar  pspier  fin,  orne< 
bnu  portrait  de  Mauilloii.  Frii  :  17  fr.,  d  11  fr.  [ranc  de  port.  A  Piria 
Adrien  Le  Clere  et  G*,  au  bureau  de  ce  jounul  ;  el  chu  Gau me  f l'ère),  r 
Fm-dt-Fer. 

Tome  LXXriI.  L'Ami  de  la  Religioit.  G 


{  34  ) 

lumé  à  se  former  de  Dubois?  Nous  demandons  la  permission  de 
renvoyer  le  lecteur  à  une  notice  .que  nous  avons  donnée  sur  ce 
cardinal,  tome  xxxii,  page  289. 


tucis  avec  les  cardinaux  de  Rohan  et  de  NoaiHes,  et  même  avec  le 
régent.  L'évêque  de  Bayonne  (de  Dreuillet),  et  TabbéCcmet^ 
chanoine  de  Notre-Dame,  furent  ceux  qui ,  avec  Massillon,  eurent 
ie  plus  de  part  à  Raccommodement  de  mars  1720  ;  voyez  les  Mé-^ 
moires  ci-dessus  cités.  Cependant  la  paix  ne  fut  pas  encoi^  rendoe 
à  l'Eglise  :  le  cardinal  de  Noailles  et  quelques  autres  évêques  de  ce 

Ï)arti  suscitoicnt  des  difficultés  que  les  négociateur»  8*efforçoierrt  de 
cver.  NôU9  voyons  dans  le  Journal  de  Dorsanne  de  nouirelles 
conféi-ences  de  Massitlon  avec  les  cardinaux  et'  les  évêques. 
Le  12  septembre,  il"  sollicita  vainement  le  cardinal  de  NoaHles  de 
céder»  Il  avoit  été  nommé,  vers  ce  temps,  membre  d'un  conseil 
de  conscience  dont  étoient  aussi  les  cardinaux  de  Roban  et  de 
Bissy,  l'archevêque  de  Cambrai  et  Tancien  évêque  de  Fréjus,  Ce 
fut  probablement  comme  membre  de  ce  conseil  qu'il  fut  pourvu, 
le  8  janvier  1721,  de  l'abbaye  de  Savigny,  ordre  de  Citeanx,  dio- 
cèse d'Avranches. 

Les  aifaii^es  importantes  dans  lesquelles  Massillon  se  trôu^ 
voit  engagé  ne  l'empéchoient  pas  de  Songei*  à  ses  obligations 
envers  son  troupeau  :  il  exprime  ses  sentimens  à  cet  égard  dans 
un  mandement  du  Si  octobre  1720,  pour  ordonner  des  prières 
à  l'occasion  de  la  contagion  qui  désoloit  Marseille,  et  qui  mena- 
çoit  les  pays  environnans.  Eloigné  de  vous,  dit-il.  Dieu  seul 
connaît  la  tristesse  qu'une  si  longue  séparation  met  dans  notre  coeur. 
La  seule  consolation  qui  adoucit  nos  peines,  c'est  que  V ordre  lui" 
même  de  la  providence  nous  arrête ,  que  la  même  main  qui  nous  a 
donné  à  vous  nous  en  sépare,  et  que  les  temps  que  Dieu  et  marqués 
pour  nous  rendre  à  notre  cher  troupeau  paraissent  enfin  s'appro-^ 
cher.  La  suite  prouva  bien  que  ces  sentimens  n'étoicnl  point  feints 
dans  révêque  de  Clermont.  Quand  le  cardinal  de  Noailles  eut 
enfin  donné  son  mandement  d'acceptation  ,  et  que  les  évêques  qui 
lui  étoient  unis  eurent  suivi  cet  exemple,  Massillon  songea  à  re- 
tourner dans  son  diocèse,  où ,  depuis  plus  de  deux  ans  qu'il  étoit 
'  sacré,  il  n'avoit  fait  qu'un  très-coui't  séjour  en  1719.  H  partit  de 
Paris  le  12  février  1721,  et  fut  remplacé  au  conseil  de  conscience 
par  l'archevêque  de  Rouen.  Toutes  ces  particularités  ont  été  in- 
connues aux  biographes  qui  ont  écrit  sur  Massillon,  et  ils  ont  né- 
gligé de  consulter  le  Journal  prolixe  et  partial ,  mais  néanmoins 
assez  furieux ,  de  l'abbé  Dorsanne; 

Dès  que  Massillon  se  vit  enfin  rendu  à  ses  fonctions  pastorales, 
il  s'occupa  sur-le*champ  de  l'administration  de  son  diocèse.  Par 


un  mandement. du  9  avril  i7it>  il  aimonça  ane  visite  géucrale  : 
Des  raisons  supérieures  ,  dit-il ,  et  qui  nous  paroissoient  dans  F  ordre 
de  Dieu,  avoient  jusqu  ici  éloigné  le  pasteur  du  troupeau.  Dan^  cette 
triste  séparation,  nous  vous  portions,  à  la  vérité ,  dans  notre  cœur; 
mais  nous  ne  pouvions  ni  vous  consoler  dans  vos  peines,  ni  vous  éclai- 
rer de  vos  doutes,  ni  remédier  aux  abus  qui  peuvent  s*etre  glissés 
parmi  vous.  Cette  visite  générale  d* un  diocèse  qui  coiuptoit  huit 
cents  paroisses  occupa  Massillou  plusieurs  années ,  et  il  rendit 
compte  du  résultat  de  celte  visite  clans  son  mandement  du  i*'*^  fé- 
vrier 17309  011  il  en  ânnoncoit  une  seconde.  Celle-ci  fut  même 
suivie  d'une  troisième ,  que  le  prélat  annonça  par  un  mandement 
du  5 mars  1733.  Hassillon  éloit  alors  presque  à  ta  fin  de  sa  soixante- 
quinzième  année  ;  aussi  disoit-il  4âus  son  mandement  :  Nous  pou- 
vons ajouter  que  ce  sera  ici  la  dernière  fois  que  nous  aurons  la  conso-  » 
lotion  de  passer  par  vos  églises,  La  patience  divine  na  que  trop  pro- 
longé la  durée  de  notre  épiscopat  et  différé  de  vous  donner  a  notre 
place  un  pasteur  qui  répare  nos  fautes .... 

Cette  sévérité  du  prélat  à  se  juger  lui  même  est  le  caractère  des 
prélats  les  plus  appliqués  à  leurs  devoirs.  Massillon  éloit  tout  en-  ' 
lier  consacré  au  soin  de  son  troupeau;  il  veilloit  surtout  sur  son 
clergé,  et  ne  négligeoit  aucune  occasion  de  l'exhorter  et  de  l'in- 
struire. 11  faisoit  des  conférences  à  ses  curés;  ces  conférences  sont 
distinctes  de  celles  qu'il  avoit  données  autrefois  à  Saint-Magloire. 
CellesH:i ,  qui  sont  au  nombre  de  huit,  forment  le  premier  volume 
des  conférences  dans  l'édition  de  1 745.  Les  conférences  qui  suivent 
ont  été  prononcées  par  Massillon ,  évêque;  elles  sont  adressées, 
soit  à  de  jeunes  séminaristes,  soit  à  des  curés  dans  des  retraites  que 
le  prélat  leur  donnoit;  il  y  a  huit  conférences  qui  traitent  i\QS  dé- 
voilas et  des  qualités  des  ecclésiastiques. 

Il  ne  faut  point'confondre  ces  conférences  avec  l(;s  discours  syno- 
daux que  Massillon  prononçoit  annuellement.  Cesdiscoiit-s  sont  au 
nomhi'e  de  vingt  pour  toutes  les  années  de  l'épiscopat  de  Massillon, 
depuis  1723  jusqu'en  1742.  Le  prélat  parloit  toujours  api*ès  le  pro- 
moteur, et  ajoutoit  quelque  chose  à  ses  instructions.  Tantôt  il  fait 
voir  les  avantages  des  reti^aites  et  des  conférences  cantonnales;  tantôt 
il  recommande  l'observation  des  statuts  et  ordonnances  du  diocèse; 
tantôt  il  s'élève  contre  les  abus  et  déplore  les  scandales;  tantôt  il 
montre  la  nécessité  de  la  prière,  et  remet  devant  les  yeux  des  prêtres 
l'esprit  et  les  devoirs  de  leur  vocation.  Ces  discours  sont  pleins  de 
douceur  et  d'onction  ;  ce  n'est  point  un  chef  qui  gourmande,  c'est 
un  père  qui  exhorte  avec  bonté.  Le  zèle  y  est  toujours  tempéré  par 
la  sagesse  9  et  la  sollicitude  pastorale  y  paroît  sous  les  traits  de  la 
charité  la  plus  tendre.  On  trouve  surtout  ce  caractère  dans  le 
vingtième  discours ,  en  réponse  à  la  réquisition  du  promoteur, 
contre  des  abus  qui  s'étoient  gljssés  dans  le  clergé. 
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Massillùn  donna ,  en  ^732,  un  nouveau  bréviaive  à  Son  diocèse, 
et  l'année  suivante  il  publia  un  rituel  en  deux  volumes  in-zf*.  En 
i736,  il  supprima  quelques  fêtes,  à  l'exempte  de  pfusieurs  ëvêques. 
En  1739,  il  annoDçoit  qu'il  feroit  rédiger  un  nouveau  recueil  des 
statuts  et  ordonnances  du  diocèse.  On  a  de  lui  plusieurs  mande- 
mens  sur  des  jubilés,  et  on  trouve. à  la  suite  des  conférences  une 
instruction  assez  étendue  sur  cette  matière.  L'évéquc  de  Clermdnt 
appela  le, père  Brydayne  dans  son  diocèse.  La  mission  fut  annoncée 
^ar  «in  mandement  du  prélat <lu  i^mars  1740  (1),  qui  faisoit  un 
juste  éloge  d€S  missionnaires.  Elle  s'ouvrit  le  second  dimanche  de 
cai^me,  et  finit  le  premier  jour  de  mai,  qui  étoit  le  second  dimanche 
après  Pâque.  L'évêque  assista  régulièrement  à  tous  les  exercices. 
Deux  ans  après ,  il  annonça  des  missions  pour  tout  le  diocèse  ;  le 
mandement  est  du  20  janvier  174^9  et  est  le  dernier  que  l'on  trouve 
à  la  suite  des  conférences.  En  général ,  toutes  les  pièces  qui  rem- 
plissent les  volumes  des  conférences  méritent  d'être  consultées; 
elles  offrent  même  des  détails  sur  l'administration  du  prélat ,  et  il 
est  étoniiant  qu'elles  n'aient  pas  été  lues  par  les  auteui*s  de  notices 
sur  Massillon ,  qui  j  auroient  trouvé  des  Tenseignemens  propres  À 
faire  connoître  le  vertueux  évêque.  Ces  renseignemens  authen- 
tiques sont  un  peu  plus  intéressans  que  les  anecdotes  et  les  épi- 
gramines  dont  d' Alembert  a  rempli  son  éloge ,  et  l'historiette  da 
grand-vicaire  qui  se  trouve  mal  en  montrant  la  chambré  où  Mas- 
sillon est  mort  a  été  réfutée  .par  l'abbé  Grosier  dans  -ses  Armâtes 
de  littérature, 

.Depuis  1721,  Massillon  sortit  très^peo  de  son  diocèse;  on  ne  le 
voit  assister  à  aucune  assemblée  4u  clergé,  quoiqu'il  fût  assez  d'u- 
sage que  les  évêques  de  chaque  province  ecclésiastique  y  fussent 
nommés  chacun  à  leur  tour. Seulement,  en  1723,  il  prononça  l'o- 
raison funèbre  de  Madame  (Charlotte-Elisabeth  de  Bavière),' mère 
du  régent,  morte  le  8  décembre  1722,  en  sa  soixante-^dixième  an- 
née. On  dit  que  cette  princesse  honoroit  Massillon  d'une  bienveil- 
lance particulière.  L  oraison  funèbre  fut  prononcée  dans  Téglise 
Saint-Denis,  le  5  février  1723. 

La  conduite  de  Massillon  dans  les  contestations  de  l'Eglise  fut 
pendant  son  épiscopat  ce  qu'elle  avoit  été  auparavant.  Il  se  tint 
toujours  uni  à  l'autorité ,  et  faisoit  signer  le  formulaire.  Dans  son 
premier  synode,  il  renouvela  l'ordonnance  de  son  prédécesseur 

f^our.  l'acceptation  de  la  bulle  unigenùus,  et  la  défense  de  lire  le 
Lvre  des  Réflexions  morales.  Il  rappela  cette  défense  dans  la  con- 
férence ecclésiastique  de  Riom  en  1724.  Dans  ufte  lettre  du  \  9  no- 
vembre 1 724,  il  se  félicite  de  ce  que  son  diocèse  est  devenu  le  plus 
paisible  du  royaume  :  Ten  ai  fait  sortir  tous  les  réappelans ,  dit-il , 

(x)  Ce  mandement  n'est  pa»  dans  les  éditions  ordinaires. 
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et  le  petit  nombre  d'appéîansqm  restent  sont  penus  se  soumettre  à 
moi,  et  m'ont  témoigné  être  disposés  d  faire  tout  ce  que  /exigerais 
d'eux.  Da  reste ,  il  ne  faisoit  pas  trophée  de  son  zèle  ,  çt  un  reli- 
gieux cordelier,  le  père  Mercier,  fort  zélé  contre  le  jansénisme,  lui 
ayant  écrit  pour  lui  demander  à  cet  égard  des  détails  qu'il  vonloit 
eDvojer  en  cour,  Massillon  se  moque  un  peu  de  son  obligeance 
daDS  la  même  lettre  du  19  novembre,  et  lui  déclare  qu'il  ne  cher-^ 
che  point  à  être  prôné.  Lorsque  Soanen  ,  évêque  de  Sens ,  eut  été 
exilé  à  Tahbaje  de  la  Chaise-Dieu ,  qui  étoit  du  diocèse  de  €ler- 
mont,  Massillon,  apprenant  qu'il  étoit  indisposé,  lui  oiffrit  de  venir 
pas&cr  quelque  temps  à  Beauregard,  sa  maison  de  campagne.  Il  re- 
nouvela son  offre  dans  une  lettre  au  prélat  exilé,  en  date  du  19  jan- 
vier 1729,(1).  Il  y  joignit  des  avisou  l'on  retrouve  l'art  et  la  saga- 
cité de  Massillon  :  //  est  triste»,  dit^il  à  son  confrère ,  de  souffrir,  et 
de  souffrir  en  vain.  Il  l'avertit  de  se  mettre  en  garde  contre  la  sin-> 
galarité  et  l'amour-propre ^  il  lui  faitsentir^qu'il  est  seul,«t  seul 
contre  toute  Téglise,  et  lui  reproche  de  calomnier  ses  confrères  en 
les  représentant  comme  des  déserteurs  de  la  vérité.  Cette  lettre  est 
pleine  d'adresse  et  de  mesure  :.  tel  étoit  pourtant  l'esprit  de  douceur 
et  de  modération, de  Massillon  qu'il  craignit  de  n'avoir  point  ob- 
servé assez  de  ménagement-envers  un  homm^  dont4'âge  et  le  caracf 
tère  commandoient  des  égards,  alors  même  que  sa  foiblesse  ou  son 
entêtement  l'exposoient  a  de  justes  reproches.  Le  i4  février  .sui- 
vant,^.il  lui  écrivit  une  plus  longue  lettre,  dans  laquelle  il  s'excuse 
en  quelque  sorte  d'avoir  traité  ces  matières ,  et  l'exhorte  de  nou- 
veau à  repousser  les  louanges  des  factieux  ,  et  à  se  réunir  avec  ses 
collègues.  Je  ne  voudrois,  lui  dit-il,  pour  me  défier  de  la  bonté  de 
votre  cause,  que  lire  les  écrits  odieux  que  vios  apologistes  répandent 
tous  les  jours  dans  le  public.  Soanen  ,  daoos  sa  réponse  du  18  avril 
1739,  évita  de  répoudre  aux  sages  observations  de  son  collègue; 
voyez  le  Recueil  de  ses  lettres,  in-4**>  tom.  I ,  pag.  3 311.. 

Une  autre  lettre  de  Massillon  à  Mv  de  Tourouvre ,  évêque  de 
Rodez.,  est  dans,  le  mêipe  sens.  M«  de  Tourouvreavoit,  ainsi  que 
quelques-uns  de  ses.  collègues,  adressé^au  roi ,  en  p<?tobre  17279 
une  lettre  en  faveur  de  M..  Soanen.  L'évêque  de  Clermont 
lui  avoue  qu'il  n'aui'oitpoint  été  d'avis  de  cette  démarche.  Il  lui 
fait  un  portrait  des  appelans.:  a  Je  connois  assez,  comme  vous  sa- 


(i)Ces  lettres  sont  de  X7,a9  el  non  de  1728,  comme  il  est  marqué  ordinaire- 
ment dans' les  copies  imprimées;  la  réponse  de  M.  Soanen,  dans  le  Recueil  de 
ses  lettres ,  le  prouve.  De  pins ,  Massillon  dit  dans  la  lettre  du  1 9  janvier  :  //  est 
vrai  qu^  ayant  appris,  il  y  a  six  ou  sept  mois,  que  vous  étiez  indisposé  à  la 
C/iaise-Ùieu.,..  Or,  M.  Soanen  n'arriva  à  la  Chaise-Dieu  que  le  a.i  octobre  1737» 
tt  par  conaéquent  Massillon  n'auroit  pu  écrire  au  mois  de  janvier  suivant  :  Ayant 
(appris  il  y  a  six  ou  sept  mois.,,. 


voz,  U'S  appelaos,  et  c  csl  parce  que  je  tes  connois  que,  dans  aucun 
temps ,  il  ne  m'a  point  été  possible  de  les  goûter  :  orgueil ,  amour  i 
de  la  singularité ,  mépris  pour  ceux  qui  ne  penseut  point  comme 
eux  ,  quelque  rang  que  Ton  puisse  tenir  dans  PEgli^e  ;  parti  ex-  \ 
trêmc  sur  tout»  hardiesse  à  décider  et  à  revenir  sur  tout  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  établi;  nulle  règle,  nul  amour  de  la  paix,  une  in- 
trigue et  une  cabale  éternelles  ;  les  laïcs,  les  femmes,  les  dévotes, 
les  mondains,  tout  leur  est  bon.  Si  vous  les  connoissez,  les  voilà; 
je  les  ai  vus  tels  de  mes  propres  yeux  pendant  près  de  3o  ans 
que  j'ai  été  à  Paris.  »  Un  peu  plus  loin,  Massillon  lui  parle  de  Soa- 
nen.:  «  Ce  bon  vieillard  n'entend  rien ,  il  ne  perd  jDoint  de  vue  son 
fantôme;  ses  correspondans  abusent  de  sa  simplicité,  et  le  lui  gros- 
sissent sans  cesse  avec  des  éloges  si  pompeux  sur  sa  fermeté ,  qu'il 
6St«urpri$  que  nous  ne  donnions  pas  tous  dans  un  piège  si  usé.  » 

L'évêque  ^e  Clermont  avoit  un  neveu  du  même  nom  que  lui, 
Joseph  Massillon  ,  aussi  prêtre  de  l'Oratoire.  Les  supérieurs  ren- 
voyèrent à  Clermont,  pour  qu'il  y  fût  près  de  son  oncle  ;  mais  le 
neveu  s'écarta  bientôt  de  la  lifçne  de  sagesse  dont  l'évêque. lui 
avoit  donné  l'exemple  ;  il  se  lia  avec  le  parti  janséniste,  et  entre- 
tenoit  des  rapports  avec  M.  Soanen,  à  La  Chaise-Dieu.  Un  article 
des  Noui^iles  ecclésiastiques ,  du  i3  juin  174©  ,  qui  contenoit  des 
réflexions  fort  méchantes  contre  une  mission  de  Brydayne  à  Cler- 
mont, indisposa  l'évêque  contre  ison  neveu,  qu'il  crut  avec  quel- 
que fondement  avoir  envoyé  ces  détails;  ils'ensuivitun  refroidisse- 
ment entre  eux,  et  Joseph  Massillon  étoit  absent  lorsque  le  prélat 
mourut.  Enfin ,  les  Noui>eUes  ecclésiastiques  montreroient  seules 
l'éloignement  de  l'évêque  de  Ctermont  pour  le  parti  janséniste. 
Le  prélat  y  est  fort  maitraité,  comme  tous  les  évêques  qui  ne  se 
livroietit  pas  aveuglémewt'  aux  intérêts  de  cette  cause. 

L'abbé  Tabaraud,  dans  la  Notice  àê\k  citée,  a  cherché  à  donner 
une  autre  idée  de  Massillon.  Le  prélat,  dit-il,  at^oit  pris  par  poli- 
tique des  grands-vicaires  œnstitutionnaires.  Mais  quelle  opioion 
faudroit-il  avoir  de  Massillon ,  s'il  avoit  suivi  par  politique  une 
.ligne  de  ccmduite  contraire  à  sa  conscience?  C'étoit  donc  ajxssi par 
politique  qyx'iï  faisoit  signer  le  formulaire,  et  qu'il  avoit  renouvelé 
dans  son  premier  synode  l'ordonnance  de  son  prédécesseur  en  fa- 
veur de  la  bulle  et  contre  le  livre  de  Quesiiel  ?  Etoit-ce  aussi  par 
politique  qu'il  engageoit  l'évêque  de  Senez  à  se  réunir  à  ses  con- 
.  frères,  et  qu'il  traçoità  M.  deTourouvre  un  portrait  si  bien  frappéi 
des  appelans?  Tabaraud  a  prudemment  évité  de  rapporter  les 
passages  des  lettres  que  nous  avons  cilées,  et  qui  prouvent  que  si 
ce  prélat  étoit  plein  de  modération  et  de  charité  pour  les  per-l 
sonnes,  il  étoit  plein  aussi  d'attachement  à  la  saine  doctrine  et  à 
l'unité,  et  d'éloignement  pour  tout  esprit  de  secte.  j 

D'Alembert,'dans  les  notes  de  son  Eloge,  cite  une  lettre  de  l'évêJ 
q-ae  de  Clermont  au  cardinal  de  Fleury;  cette  lettre,  sans  date^ 
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cKpo$e  la  misère  de«  habitaus  de  TAuvemne,  et  réclame  pour  eux 
des  secourt  du  ministre;  oo.I^a  insérée  à  la  un  du  dernier  volume 
de  lëililiou  de  M.  Méqoignon.  Cette  lettre  est  foi*tc  et  respec- 
lufuse ,  et,  quoique  nous  ne  soyons  pas  bien  assuré  de  son  authen- 
ticité, nous  inclinons. à  la  croire  vraie;  elle  est  di^ne  du  caractère 
€lde  la  charité  de  Massillon.  Les  pauvres  eurent  toujours  en  lui 
UD  protecteur  et  un  père.  En  1740,  il  envoya  4*000  fr.  à  rHôtel- 
Diea  de  Clermont;  l'année  suivante,  il  y  fit  porter  secrètement  ' 
i5,ooo  fr.  En  1742,  il  donna  au  même  établissement  un  contrat 
de  52,000 fr.  sur  le  cier^ré,  et  enfin,  par  sou  testament,  il  Tinstitua 
son  légataire  universel ,  et  donna  sa  nibliothèque  à  la  cathédrale. 
Ces\  le  père  Bou^^erel  qui  nous  a  conservé  ces  détails. 

L'évéque  de  Clermont  mourut  d*apople.\ie  dans  sa  ville  épisco- 
paie,  le  18  septembre  174^1  étant  dans  sa  80®  année.  L*abl!)é 
David ,  chanoine  de  \a  cathédrale,  prononça  son  oraison  funèbre  ; 
ii  y  en  eut  une  autre  en  Utin,  par  le  professeur  de  rhétorique  du 
collège  de  Kiom.  On. prétend  qu'on  trouva  dans  les  papiers  du  pré- 
lat, après  sa  mort,  beaucoup  de  lettres,  dont  les  unes  furent  en- 
voyées à  M.  Couturier,  supérieur-général  de  Saint-Sulpice  (t)  ,  ' 
4^1  les  autres  enlevées  par  ordre  de  M.  Boyer,  ancien  évêquc  de 

(1)  TtoiH  avons  sous  les  yeux  une  leUre  autographe  écrite  par  Mas«îlioo, 
fD  t;3i,  à  M.  Coiituiier;  elle  montre  les  seiiiimeus  du  prélat  pour  rt:tle  con- 
grégatiou  ,  et  nous  la  joiguODS  ici  : 

«  f»f  fjiouneur  i\e  vous  eoviner  Mousieur  la  lel|re  que  vous  souhaitez  pour 
M^  le  comte  de  Si  Floraiiliu^^ar  laquelle  je  le  supplie  de  uous  «hteoir  des  lettres 
palei»i«*<  |H)«r  uostm  |>elil  seiuinaire.  Vous  scavti  les  raisons  qui  ni*avoieut  obligé 
<k  dilTéier  jtisqtiNei. 

»Ceu'esioit  pas  je  vous  assure  faute  dVmprejsemcDt  pour  donner  uue  forme 
solide  à  un  esiablissement  si  utile.  J'en  cannois  trop  tous  les  jours  les  avantages 
{•oiir  mon  diocèse  et  je  suis  trop  content  des  soins  et  du  zèle  de  M*^.  Gigol.Tous 
«turt'z  la  bouté  Mon:>ieur  de  faire  dresser  vous  me&me  tes  hitres  de  m<^Rfère 
tju  elles  vous  a&svreni  jwur  loujoun  soi/s  rpes  st/cce^eufis  la  dif'ecjiou  de 
ce{>etit  si^mioaire.  Nous  penserons  ensuite  à  l'union  du  prieuré  de  Moiriferrand  et 
je  me  flrvlte  que  M*^.  le  canliua!  de  Rohan  ne  mu  refusera  pas  son  agréoieiit. 

«  A  l'égard  de  nosire  grand  séiuiuaîre  il  n'y  en  a  pas  eu  France  de  micAxx  gou- 
verné. La  santé  de  uostrechtT  supérieur  ne  répond  pas  à  toutes  tes  autres  excel- 
ifutes  qualités,  mais  j'espère  que  nous  le  conserverons  r/il  veut  de\enir  un  peu 
|i<ya  docile  «ur  les  iiienagefDeu«  dont  il  a  besoin.  M*^.  de  Monti  a  esté  incommodé 
d  due  inflammation  de.gorge ,  heureusemenl  elle  u*a  {loint  eu  de  suite  ^mais  fou 
lAt  et  son  application  continuelle  pourroieot  -en  avoir  s'il  nVn  rabbat  i>as  ini 
(leii.  Vou-s  lue  recommandez  Monsieur  d*avoir  toujours  la  môme  amitié  pour  <nix 
€>M  me  demander  que  j'aime  ce  qui  fait  toute  ma  consolation  et  à  quoi  je  dois   \ 
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Mirepoix.  Voyez  les  Noui^elUs  ecclésiastiques  da  9  janvier  1758; 
il  y  est  parlé  de  lettres  de  Massillon  aa  cardinal  de  Fleurj  et  au 
cardinal  de  Bissy.  La  lettre  an  cardinal  de  Flenry  ëtoit  à  Tocca- 
sion  de  l'exil  du  parlement,  et  décida,  dit-on ,  le  ministre  à  rap- 
peler cette  compagnie.  Il  est  probable  que  cet  article  des  Noupelles 
a  voit  été  fourni  par  Joseph  Massillon. 

Les  Sermons  publiés  sous  le  nom  de  Massillon  à  Trévoux,  en  i  705, 
4706  et  1714  f  avoient  été  désavoués  comme  contenant  des  pièces 
tronquées,  ou  même  faussement  attribuées  à  l'auteur;  quelques-unes 
furent  réclamées  par  M.  Pontet  de  La  Rivière,  évêque  d'Angers,  et 
d'autres  par  l'éditeur  des  sermons  du  père  Bretonneau.  Joseph  Mas- 
sillon commença  en.  1745  une  bonne  édition  des  Sermons  de  son 
oncle,  en  i4  vol.  in-ia  ;  elle  comprend  l'Avent,  le  Grand  Carême 
en  4  vol.,  le  Petit  Carême ,  les  Discours  pour  les  mystères ,  les  Pa- 
négyriques et  Oraisons  funèbres,  les  Conférences  ecclésiastiques, 

sur  les 

une  no- 

du  volume 


Î|u  11  n'ait  paru  qu'un  des  derniers;  on  y  trouve ,  dis-je,  une  pre- 
ace  intéressante  de  l'éditeur  ;  mais  cette  préface  contient  très-peu 
de  faits,  et  est  plutôt  un  jugement  sur  le  talent  et  les  ouvrages  de 
Massillon.  On  croit  que  cette  préface  et  les  ans^lyses  des  Sermons 


son  temps ,  nous  paroit  l'emporter  sur  la  Biographie  universelle, 
qui  attribue  cette  préface  au  père  Jannart,  bibliotnécaire  de  l'Orar 
toire.  Le  volume  des  Pensées,  qui  termine  cette  édition ^  est  de 
l'abbé  de  La  Porte. 

On  dit  que  l'abbé  Goujet  conservoit  le  manuscrit  d'une  vie  du 

tout  le  bon  ordre  de  mondioeese.  Je  ne  doute  pas  que  tous  n'ayiez  toujours 
qoelq  bonté  pour  le  petit  Abbé^e  Simîane  pour  le  frère  de  M'.  Morîn  mon  au- 
mônier. Je  mis  Monsieur  a^ec  touts  les  senltmens  de  vénération  que  tous  mérites 
Tostre  très  bumble  et  très  obéissant  serTiteur 

^  t  J*  B.  ETcq.  de  Cltrmont 

Ce  28  xbre. 

(x)  Joseph  Massillon  fiit  renvoyé  deTOratotre  en  1746,  et  mourut  à  Paris  le 
3o  décembre  17S0.  Yojez  les  Nouuelles  ecclésiastiques  du  a4  juillet  2781. 
L*évèque  avoit  un  autre  neveu,  Jean-Bapliste  Massillon,  qui  étoit  dianoine  el 
grand*Ticaire  de  Clermont,  et  qui  fut  membre  de  l'Assemblée  du  clergé  de  1740^ 
On  ne  connoit  point  Tépoque  de  sa  mort.    . 
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Corrège ,  écrite  par  MassilloD.  Les  Mémoires  de  la  Minorité  de 
Louis  XV,  publies  par  Soalavie  soas  le  Dom  de  Massilion,  sont  in-« 
dignes  de  ce  grand  éyéque,  et  ne  saaroient  lui  être  attribuës.Voyez 
à  ce  sujet  les  Mélanges  de  philosophie,  chez  Leclere,  i8Q6y  tom.  i^^^ 
pag.  a49-  On  a  mis  au  jour,  en  1818,  un  Discours  sur  le  danger  des 
mauvaises  lectures,  attribué  à  Massillon.  L'éditeur ,  M.  l'abbé 
d*AuribeaUy  y  a  joint  des  jugemens  sur  cet  orateur ,  et  des  notes' 
tirées  de  divers  onvragçs.  Nous  avous  rendu  compte  de  ce  volume 
dans  notre  journal ,  n®  4^4*' 

Nous  ne  donnerons  point  ici  de  jugement  général  sur-Massillon  ; 
nous  aimons  mieux  renvoyer  au  Cours  de  littérature  de  La  Harpe, 
tomes  vu  et  xiv.  L'orateur  y  est  apprécié  avec  autant  de  sagesse 
que  de  goût. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  La  fabrique  de  fausses  nouvelles  est  en  pleine  activité,  et 
s'occupe  surtout  d'en  répandre  de  défavorables  pour  la  religion. 
Ainsi,  des  journaux  annoncèrent  dernièrement  que  l'infant  duc 
de  Lucques,  qui  est  en  ce  moment  en  Allemagne,  y  avoit  embrassé 
la  religion  protestante. La  légation  de  Lucques  à  Paris  fait  démen* 
tir  cette  nouvelle,  qui  n'a  pas  le  moindre  fondement.  Ce  n'est  pas 
l'usage  des  Bourbons  de  se  faire  apostats,  et  le  prince  de  Lucques, 
qui  a  un  état  très -catholique,  et  qui  a  épousé  une  princesse  très- 
catholique,  s'est  toujours  montré  lui-même  attaché  à  la  religion 
catholique.  De^  journaux  répandoient  dernièrement  que  trois 
prètre$  avaient  éié  arrêtés  à  Rome,  et  avec  eux  un  neveu  du  car- 
dinal Galanti.  Cette  nouvelle  est  aussi  fausse  que  la  précédente.  Il 
n'y  a  point  de  cardinal  Galanti,  et  le  sacré  collège,  au  moins  depuis 
plus  de  cent  ans,  n'a  eu  aucun  membre  de  ce  nonr. 

—  Une  nouvelle  église  vient  encore  d'être  bâtie  dans  le  dio- 
cèse de  Verdun  ;  c'est  à  Ornes,  arrondissement  de  Verdun.  M.  l'é- 
vêque  a  bien  voulu  s'y  rendre  pour  la  bénédiction  de  l'Eglise.  Ily 
a  reçu  l'accueil  le  plus  respectueux.  Le  copseil  municfpal  en  corps 
et  la  garde  nationale  s'étoient  portés  à  sa  rencontre  f  et  beaucoup 
d'ecclésiastiques  des  (environs  étoient  venus  contribuer  à  l'éclat 
de  la  cérémonie,  qui  a  été  remarquable  par  l'afiluence  des  fidèles. 
Le  prélat  a  officié  pontificalem^nt ,  et  a  adressé  une  pieuse  exhor- 
tation aux  enfans  qui  se  présentoient  en  grand  nombre  pour  rece- 
voir la  confirmation.  Après  la  cérémonie,  M.  l'évêque  a  voulu 
parcourir  la  paroisse ,  oii ,  de  tous  côtés,  parens  et  enfans  se  pres- 
soient  autour  de  lui ,  soUicitoient  sa  bénédiction  et  lui  donnoient 
(les  marques  de  respect.  Un  journal  remarque  que  ce  même  peuple, 
ily  a  iroik  ans,  chassoit  son  curé,  foui  Moi  t  le  presbytère,  mena- 
coii  d'en  brûler  les  meubles  ,  fermoit  l'entrée  au  sanctuaire,  etc. 
Ce  moment  de  délire  fut  partagé  dans  d'autres  communes  qui  en 
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rougiss^oi  Stins  donlc  aajourcl*hvii.  Le  peuple  doit  avoir  appris  a 
Goniioi4i:e  ses  amis  et  ses  eonemis  ;  et  a  an  côté  la  patience  des 
prêtres,  e,t  de  Tautix»  les  e^cès  et  les  violences  dont  on  a  usé 
envers  eux,  sont  une  leçon  faite  pour  frapper  les  plus  înat- 
tentifs. 

—  Nous  avons  vu ,  n®  ai  i8  ,  qu'il  n'y  avoît  pas  eu  de  proces- 
sion de  la  Fête-Dieu  à  Toulon,  le  maire  de  cette  ville  ayant  cru 
que  la  présence  d'un  oratoire  protestant  suffisoit  pour  interdire 
les  cérémonies  extérieures  du  culte  catholique.  Après  avoir  prié 
par  lettre  M.  le  curé  de  Téglise  Majeure  de  s'abstenir  de  faire  la 
procession ,  il  prit  un  arrêté  pour  donner  à  l'interdiction  un  ca- 
ractère légal.  Dans  cet  arrêté  il  se  fondoit  uniquement  sur  l'ar- 
ticle de  la  loi   organique  du  concordat ,  et  n'alléguôit  aucune 
crainte  de  troubles.  Sa  défense,  il  faut  le  dire,  excita  un  mécon- 
tentement général,  et  l'iniprobation  fut  si  vive,  qu'un  journal  de 
l'autorité  demanda  le  maintien  des  processions.  Le  préfet  du  Var, 
auquel  l'arrêté  municipal  devoit  être  soumis,  fut  d  avis  que  la  loi 
organique  du  concordat  ne  pou  voit  être  applicable  à  Toulon,  et  que 
les  processions  dévoient  y  continuer,  loi'squ'il  n'y  a  voit  pas  d'au  1res 
motifs  d'ordre  public  pour  les  interdire.  Le  ministre  des  cultes 
I  avoit  répondu  dans  le  même  sens.  M.  lecuréde  Toulon  avertit  donc 
le  maire  qu'il  étoit  dans  l'intention  d'user  de  son  droit;  et  le  maire, 
'qui   venoit  aussi  de   recevoir  les  décisions  des  autorités  civiles  , 
promit  toute  protection  a  l'exercice  légal  du  culte.  Une  occasion 
s'offroit  sur-le-champ  de  profiter  de  cette  liberté.  Il  existe  à  Tou- 
lon une  association  de  femmes  sous  l'invocation  de-Noti'e-Oame 
du  IMont-Carmel,  et  elle  est  dans  l'usage  de  faire  une  pi'ocession 
le  dimanche  après  la  fête  patronale.  Le  dimanche  étoit  le  ai  juil- 
let, et  Tcvêque^diocésain ,  M.  deFréjus,  étoit  à  Toulon.  Le  bruit 
s'étant  répandu  que  la  procession  alloit  sortir,  on  accourut  à  l'é- 
glise Majeure  qui  se  trouva  remplie  en  un  instant.  La  procession 
sortit  après  vêpres  et  parcourut  l'espace  accoutumé,  sans  autre 
protection  que  le  respect  des  fidèles.  St.  l'évêque  de  Fréjus  suivoil 
le  cortège  ,  et  sa  présence,  ainsi  que  l'afiluence  des  spectateurs  , 
ajoutoientplus  d'éclat  à  cette  fête  d'une  modeste  association.  Ainsi 
voilà  donc  les  droits  des  catholiques  reconnus  par  l'autorité  civile, 
et  reconnus  sans  doute  après  un  examen  et  une  discussion  provoqués 
par  l'arrêté  du  maire.  Il  sera  bon  de  se  rappeler  en  temps  et  lieu 
ce  retour  à  la  légalité  véritable,  qui  est  fondé  entre  autres  sur  une 
circulaire  du  ministre  Chaptal,  en  germinal  an  xi,  portant  que 
la  disposition  de  l'article  45  de  la  loi  oi^anique  du  concordat  uv 
s'applique  qu'aux  villes  oii  il  y  a  une  Cjïlise  protestante  consis- 
toriale. 

—  Le  diocèse  de  Cahors  a  fait  cette  année  une  perte  sensible 
dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Solacroup,  grand  vicaire  ,  décédé 
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le  i5  mars.  Jean-Baptiste-Vincent  Solacronp  éloil  né  le  22  jan- 
vier 1746  à  Belmont«ty  paroisse  du  diocèse.  Il  montra  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  Tëtat  ecclësiastiqae ,  et  les  succès  de 
ses  premières  études  attirèrent  sur  lui  l'attention  de  s^s  supérieurs 
qui,  pour  lui  fournir  les  moyens  d'acquérir  plus  d'instruction  j 
renvoyèrent  à  Paris  ,  où  il  fit  son  cours  de  théologie.  De  retour 
dai^aon  diocèse,  après  avoir  pris  ses  grades ,  il  fut  promu  an  sa- 
cerdocei  et  chai^gé  siiccessivement  de  plusieurs  vicariats.*  Son  zèle 
et  sa  conduite  édifiante  lui  méritèrent  la  confiance  de  M.  de  Nico- 
laï,  évêqne  de  Cahors.  En  1781 ,  M.  Solaca*oup  fut  pourvu  de 
Tarchiprétré  de  Saint- André  à  Cahors,  et  il  occuj^oit  ce  pbste  ho- 
norable lorsque  la  révolution  éclata.  Sa  conscience  répugnoit  au 
serment;  il  aima  mieux  s'expatrier  et  se  réfugier  en  Espagne,  où 
dix-neuf  ans  d'exil  ne  furent  pas  perdus  pour  son  instruction.  De 
retour  en  France,  il  ne  voulut  d'abord  accepter  aucun  emploi; 
bientôt  cependant  on  le  choisit  pour  supérieur  du  séminaire  qu'on 
étoit  parvenu  à  rétablir,  et  qu'il  dirigea  pondant  plus  de  dix  ans. 
Les  pi«etres  formés  à  son  école  se  rappellent  avec  recoonoissance 
les  leçons  et  les  exemples  de  vertu  que  leur  donnoit  le  sage  supé-^ 
rieur.  En  18449  il  p^'it  place  parmi  les  chanoines  de  la  cathédrale, 
et  ne  tarjda  pas  à  se  .démettre  des  fonctions  de  supérieur  du  sémi- 
naire. Sa  modestie  lui  fit  refuser  le  titre  de  vicaire-général;  mais 
il  fut  ensuite  forcé  de  l'accepter  malgré  son  grand  âge,  et  il  a 
coutÎDué  d'occuper  cette  .place  sous  M.  d'Hautpoui,  évêque  actuel, 
qui  l'honoroit  de  sa  confiance.  On  a  toujours  reconnu  dans  l'abbé 
Soiacroup  une  foi  vive,  une  piété  tendre,  une  humilité  sincère, 
un  grand  désintéressement.  Les  habitansde  Cahors,  dont  il  avoit 
toute  l'estime,  ont  payé  à  sa  mémoire  un  juste  tribut  de  regrets. 
Ses  obsèques  furenl,célébrées  dans  la  cathédrale;  le  clergé  de  la 
ville  et  le  séminaire  se  joignirent  au  chapitre  ;  M.  Tévêcpe  célébra 
la  messe  pontificalement,  et  fit  l'absoute.  Le  concours  des  fidèles 
étoit  considérable,  etattestoit  lessentimens  unanimes  de  la  popu- 
lation à  l'égard  du  défunt. 

—  On  vient  d'ériger  à  Flangebouehe ,  diocèse  de  Besançon ,  un 
monument  en  l'honneur  du  savant  abbé  Bergier,  un  des  hommes 
les  plus  distingués  de  la  province  et  un  des  meilleurs  apologistes 
de  la  religion  dans  le  dernier  siècle.  Nicolas-Sylvestre  Bergier, 
né  en  1718  ,  occupa  pendant  seize  ans  la  cure  de  Flangebouehe, 
devint  ensuite  chanoine  de  Notre-Dame  à  Paris,  et  mourut. le  9 
avril  1790  à  Versailles,  où  il  étoit  confesseur  de  Mesdames,  tantes 
de  Loais  XVI.  C'étoil  un  homme  aussi  pieux  et  aussi  modeste  que 
laborieux  et  instruit.  Ses  ouvrages  sont  assez  connus.  Le  monu- 
ment qui  lui  a  été  élevé  est  dans  l'église  de  Fiangebouche  ;  c'est 
un  marbre  fort  simple,  mais,  ce  modeste  monument  fait  hunnour 
au  zèle  du-  successeur  de  Bergier  dans  celle  paroisse. . 
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KODTELLES  POLITIQUE». 

Pabis.  Dans  les  thèses  politiques  que  le  gouvernement  fait  soutenir  contre  TaDar» 
cbie  par  ses. journaux,  on  remarque  presque  toujours  d*excellens  raisonnemens! 
auxquels  il  semble  qu'il  n'y.  ait  rien  à  répoudre.  Il  reproche  à  ses  adversaires  qu'ils 
veulent  du  désordre,  du  pillage  et  du  sang,  et  que  cela  n*est  pas  bien  de  leur  part. 
Il  a  raisoR.  Il  leur  dit  qu'on  ne  peut  pas  espérer  de  repos  au  milieu  de  leurs  man* 
œuvres  souterraines,  de  leurs  menaces,  et- de  leurs  continuelles  tentatives  d*in- 
surrection.  Il  a'raison.  Il  remarque  que  ce  qui  se  passe  dans- leurs  sociétés  secrètes 
n'est  bon  qn*à  compromettre  la  tranquillité  publique-,  et  que  leurs  nouveaux  rêves 
de  barricades  sont  une  mauvaise  chose.  Il  a  raison.  Il  leur  rappelle  que  les  con- 
spirations sont  défendues,,  et,  qu'après  avoir-travaillé  eux-mêmes  avec  tant  d'ar- 
deur à  établir  Te  régime  sous  lequel  tMus  avons  le  bonheur  de  ifiui-e ,  ils  ne 
devroient  pas  être  lès  premiers  à  vouloir  le  renverscK  II  a  encore  raison.  Mais  il 
leur  dit  cela  dans  un  moment  où  il  célèbre  par  des  fêtes  et  des  réiouissances  pu- 
bliques la  gloire  et-  les  triomphes  de  Tinsi^rrection.  Il  leur  dit  cela  en  dotant  les 
fils  et  les  filles  des  héros  de  l'insurrection.  Il  leur  dit  cela  du  haut  d'un  piédestal 
élevé  par  l'insur^'ectîon.  Il  leur  dit  cela  entouré  d'homme»  qui  «ont  les  images  vi- 
vantes de  l'insurrection  ;  qui  ont  aussi  manœuvré  et  conspiré  dan»  les  souterrains 
des  sociétés  secrètes.  Enfin  il  leur  dit  cela  en  présence  des  décorés  et  des  pension- 
naires de  rinsurreetion..  Les  raisons  alléguées  contre  l'anarchie  et  la  révolte  n^en  , 
sont  pas  moias  bennes,  sans  doute  ;  mais  elles  ont  l'inconvénient  de  faire  naître  i 
la  tentation ,  et  de  montrer  aux  conspirateurs  d'aujourd'hui  ce  qu'on  feroit  pour  i 
eux,  s'ils  avoient'le  bonheur,  comme  ceux  dliier,  de  remporter  le  prix  de  l'in- 
surrection. 

—  Nous  avons  pour  habitude  de  nous  en  tenir  :  moins,  aux  paroles  qu'aux 
actes  de  la  révolution  de  juillet,  quand  il  s'agit  d'éttidiersoa. naturel  et  sa  ten«- 
.  dance.  Nous  savons  que  lés  promesses  ne  lui  coûtent  rien,  et  que,  si  Ton  se  çon- 
tentoit  de  la  juger  par  là,  il  n'y.  auroit  pas  le  mot  à  dire;  ce  seroit  la. perfection 
et  le  modèle  des  révolutions.  Mais,  jusqu'à  présent,  av«o.elle,.les  faits  n'ont  pas 
beaucoup  répondu  aux  paroles.  Dans  toutes  les  occasions  où  elle  s'est  vue  maî- 
tresse d'agir  selon  ses  inclinations ^  elle  a  fait  comme  les  autres.  Elle  a  saccagé, 
pillé ,  assommé  ses  ennemis  aussi  brutalement  qu'elle  a  pu.  Après  tout  ce  que 
BOUS  lui  avions  déjà  vu  exécuter  de  choses  odieuses  contre  Itls  personnes  et  les  , 
propriétés,  nous  l'attendions  néanmoins  à  une  dernière. épreuve  pour  .juger  jus- 
qu'à quel  point  les  mœurs  brutales  de  sa  mère  avoient  pu  lui- être. transmises. 
Nous  venons  de  le  voir  dans  œ  qui  s'est  passé  à  Limoges  envers  la, famille  du 
nouveau  préfet,  M.  Scipion  Mourgues.  On  donnoit  un  charivari  à  ce  magistrat. 
,C'étoit  déjà  bien  assez  pour  uu  homme  qui  arrivoit,  et  que  l'on-  ne  connoissoit  1 
encore  par  aucun  acte  d'administralidn  dans  le  département  oà  il  venait -s'instal-  i 
1er.  Cependant  les  zélés  de  la  révolution  de  juillet  ne  s'en  sont  pas  tenus  là.  Après 
avoir  attaqué  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons  tout  ce  qei  ee  trouvoit- dans  la  voi-- 
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tore  deM.  Moulues, liomtDes,  femmes,  eDrans,  ils  en  sont  vveoas  juffqu^à  porter 
rudemeDt  la  main  sar  là  fignre  d'one  jeane  demoiselle ,  âgée  de  douze  ans ,  et  fille 
de  M.  le  préfet.  Il  est  vrai  qu'un  jour  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  alla 
encore  plus  loin  envers  les  jeunes  personnes  que  Thistoire  a  nommées  les  nobles 
vierges  de  Verdun.  Mais,  du  moins,  elles  avoient  trois  à  quatre  ans  de  plu;. 
Or,  il  est  de  fait  que,  depuis  leur  mort  et  depuis  le  soufflet  donné  à  ta  tète  de. 
Charlolte  Corday,  nous  n'avions  pas  entendu  parier  d*une  brutalité  révolution- 
naire plus  forte  que  celle  qui  vient  d*étre  exercée  à  limoges  sur  une  jeune  per- 
sonne de  douze  ans.  Il  est  -bon  de  prendre  note  de  ces  choses^li  pour  savoir  à 
ii^e  révolution  nous  avons  affaire. 

—  Quelque  journaux  ont  publié  une  prcftestation  rédigée  par  madame  la  du- 
chesse de  Berry  à  Blaye ,  et  confiée  par  elle  à  M.  le  marquis  de  Dampierre  pour  la 
publier.  Dans  cette  pièce,  datée  du  7  juin,  la  princesse  proteste  contre  sa  capti- 
vité, remercie  tes  personnes  qui  lui  ont  témoigné  de  l'intérêt,  etrécUme  les  droits 
de  son  fils.  La  Quotidienne  a*a  point  inséré  cette  déclaration,  qu'elle  regarde 
comme  sans  importance ,  et  elle  annonce  une  autrç  déclaration ,  qui  a  dû  être 
faite  à  Païenne. 

•—  La  reine  est  partie  le  <a  ponr  Bruxelles  avecie  duc  de  Nemours  et  la  prin- 
cesse Clémentine.  Le  duc  d'Orléans  est  allé  à  Coropiègne  pour  prendre  le  com- 
mandement  du  camp  que  Ton  y  a  formé. 

—  An  moyen  des  augmentations  de  crédits  que  le  ministère  est  parvenu  â  ob- 
tenir des  chambres ,  une  ordonnance  du  a 5  juillet  porte  que  les  traitemens  des 
premiers  présidens  et  procureors-généi^ux  des  cours  royales  seront,  à  Peris«  de 
94,000  fr.  ;  â  Lyon,  Rouen  et  Bordeaux ,  de  ao.ooo  fr.  ;  à  Toulouse  et  à  Rennes, 
de  x5,ooo  fr.;  et  dans  la  plupart  des  autres  sièges,  de  ia,ooo  fr.  Les  traitemens 
de  beaucoup  d'autres  magistrats  sont  élevés  aussi  à  leurs  aaciens  taux, 

—  M.  Fabry  fils  est  nommé  conseiller  &  la  cour  royale  d'Aix  ;  M.  Laignel- 
Lavastîne  est  nommé  président  du  tribunal  de  Bernay ,  e(l  M.  Geoffroy-Château 
procureur  do  Roi  au  méoie  siège. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  prendre  en  conseil  royal  un 
arrêté  sur  les  brevets  de  xapacité  et  tes  commissions  d'examen  pour  riosiruction 
primaire  élémentaire  et  supérieure.  Ce  règlement  indique  les  différentes  parties 
sur  lesquelles  les  aspirans.seront  interrogés  et  examinés  avant  d'obtenir  le  brevet.^ 
VL,  Guizot  Ta  adressé  aux  recteurs,  avec  des  instructions. 

—  Les  prétentions  de  M.  Mie,  imprimeur,  contre  le  cumul  des  peines  ont  été 
définitivement  rejetées  le  a  août.  Malgré  les  observations  de  M.  Crémieux ,  avo- 
cat, qui  a  invoqué  la  jurisprudence  de  M.  le  procureur-général  Bellart,  la  cour 
de  cassation  a  maintenu  la  décision  de  la  cour  d'assbes  de  Paris.  Elle  a  établi 
que  le  tïomal  àe%  peines  n'est  prohibé,  que  lorsqu'il  s'agit  de  peines  d'une  nature 
dififéreote  ;  niais  qu'elles  peuvent  être  cumulées  quand  il  s'agit  de  peines  de  diver- 
ses natures ,  pourvu  que  leur  réunion  n'excède  pas  le  maximum  de  la  plus  forte. 
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—  La  cour  royale  a  conûnné  le  jugement  qu»  coadamne  à  un  moi*  de  |ine(»^ 
aoo  fr.  d^amende  M.  Dupont,  inoprimeur;  pour  avoir  publié  sans  foroNiUtéd^ 
extraits  de  journaux  qoMl  faisoit  crier  dans  les  rues.  *  j 

^ —  A  la  suite  de  la  revue,  il  y  a  eu,  eulre  des  oficiers  de  la  garde  nationale^ 
entre  des  gardes  nationaux ,  des  duels  occasionné»  par  les  cris  de  :  A  àas  haforv^ 
blâmés  par  les  uns  et  soutenus  par  les  autres. 

—  Le  gouvernement  a  autorisé  Timpression  aux  frais  de  TEtftt,  a  rimprimeri 
royale,  de  la  traduction  que  nous  a  laissée  M.  Sedillot  du  traité  à* AhouUUassà 
sur  les  instrumens  astronomiques  des  Arabes,  et  qui  mérita  en  i^io  Tun  de 
grands  prix  décennaux.  Cette  pTiblication  sera  faite  par  lés  soins  de  M.  SediHof, 
fils,  professeur  d'bistoireau  collège  de  Henri  lY,  membre  de  la  Société  asiatique, 
et  adjoint  au  bureau  des  longitudes  pour  ThUtoire  de  Tastronoinie  cbpz  le 
Orientaux. 

-^  Depi^  quelques  jours ,  d'anciens  partisans  de  Buonaparte  viennent  jetei 
lUie  quantité   de-  couronnes  d'immortelles  au  pied  de  la  colonne  de   la 
Yenddme. 

—  En  réponse  à  l'assertion  de  quelques  journaux ,  le  Moniteur  déclare  de 
nouveau  que,  le  gouvernement  n'a  nullement  l'inteution  de  dissoudi'e  la  cbatnbre 
des  députés,  qui  lui  prèle  un  concours  si  efficace. 

—  Malgré  la  défense  des  autorités  de  Marseille ,  on  a  voulu  déraciner ,  dans 
la  nuit  du  25  au  a6  juillet,  Tarbre  t^e  la  liberté  pour  le  peindre  à  neuf  e(/e| 
décorer.  Un  poste  de  la  garde  nationale  reftisa  d  empêcber  cette  opération.  Ce| 

'    n'est  qu'avec  le  concours  de  la  gendarmerie  que  l'on  a  éloigné  les  patriotes  ({\n 
'  ne  se  sont  toiuefois  retirés  qu'en  murmurant  et  en  poussant  des  cris  séditieux. 

—  La  tranquillité  a  Ité  troublée  à  Marseille  les  2S  et  29  juillet.  Les  titàtotilés 
ont  été  assaillies  sur  lemr  passage  par  les  cris  :  A  bas  les  forts!  à  bas  tes  renégats 
de  juillet!  Les  gardes  nationaux,  qui  avoient  déjà  manifesté  leur  improbatton 
des  distributions  de  croix  d'honneur,  ont  jeté,  à  la  revue,  et  foulé  aux  pi^' 
des  étoiles  en  fer  blanc,  qu'ils  avoient  fait  confectionner,  pour  réprésenter  de  ces 
décorations.  Des  patriotes,  assistés  de  quelques  gardes  nationaux,  ont  planté  sur 
la  Place-Royale  un  arbre  de  la  liberté,  surmonié  d'un  coq  gaulois.  Le  préfet  a  or- 1 
donné  d'abattre  cet  arbre,  et  a  défendu  déporter  l'uniforme  de  la  garde natio-i 
nale  hors  des  exercices.  Deux  compagnies  de  cette  garde  ont  été  dissoutes. 

—  Le  maréchaf  Soult  a  quitté  le  Mont-d'Or.  Il  se  rend  dans  le  dépaHemeol  àe . 
la  Lozère,  chez  le  général  -Brun  de  Yilleret,  d'où  il  ira  à  Beaucaire,  à  Montpel- 
lier et  dans  le  Tarn. 

•—  Suivant  les  feuilles  de  départempns,  les  cris  à  bas  les  forts  se  sont  fait 
entendre  pendant  la  revue  dans  quantité  de  villes,  notamment  à  Strasbourg,  à 
Lyon^  à  Nancy,  à  Metz  ,  à  Toulouse. 

—  Les  fêtes  de  juillet  ont  été  troublées  dans  plusieurs  endroits.  A  Lyon ,  des 
individus  revêtus  de  l'uniforme  de  la  garde  nationale  ont  parcouru  les  rues  en 


Auaunt  ki  Carmagitoh^X  le  ÇûUra ,  «t  en  criant  :  F'ipe  la  république  !  à 
eus  le  juste  milieu  l  U  y  a  eu  aussi  une  petite  émeute  [larmi  les  garçons  boulan* 
gers.  A  Seurre  (€ôte-d*Of  ) ,  le  maire ,  en  voulant  faire  cesser  des  crii^  séditieux . 
a  failli  être  massacré.  Le^cris  :  A  bas  les  fotta  /  se  sont  fait  entendre  dans  une 
quantité  de  villes.  Le  préfet  de  la  Céle-d^Or  s'en  est  plaint  dans  ui»  ardre  du  jeur. 

—  M.  Jaubert,  député  ministériel,  a  reçu  un  charivari  à  Saint -Amand  et  à 
Dun-Ie-Roi.  ^ 

—  M.  Demeufre,  député  ministériel,  a  reçu  un  charivari  à  Nogent  sur-Seine. 
Cette  musique  étoit  exécutée  par  aoo  personnes,  de  sorte  qu'elle  pouvoit^ôire 
comparée ,  sauf  Tharmonie ,  an  concert-monstre  des  Tuileries. 

—  La  GûgeUe  du  Rouergue ,  dn  a4  juillet,  a  été  saisie  à  Pocoasîon  d'un  ar- 
ticle de  cinq  lignes  sur  la  circulaire  de  Louis- Philippe  aux  évéques  de  France. 

—  Il  y  a  eu  le  3o  juillet  uue  rixe  d'ouvriers  à  Amiens,  h  l'occasion  d^une  de- 
mande d'augmentation  de  salaire:  plusieurs  individus  ont  été  blessés. 

—  Le  chef  de  chouans  Guyet,  dit  le  Capitaine ,  a  été  condamné  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité,  le  27  juillet,  par  la  cour  d'assises  de  la  Vendée. 

—  Le  tribunal  civil  de  Bordeaux  a  rejeté  la  demande  de  M.  de  Curzay,  ancien 
préfet  de  la  Gironde,  tendant  à  être  indemnisé,  conformément  à  la  loi  de  vendé- 
miaire an  XV,  des  dégâts  qu'ils  a  éprouvés  lors  des  événemens  de  i83o. 

—  M.  Aa^iii  de  Tillequier,  député,  premier  président  de  la  cour  royale  de 
Rouen  «  est  mort  à  Tillequier^  auprès  de  Rouen. 

-*  Les  dames  d'Avranches  8*oocu-pent  des  moyens  de  soulager  les  nombreux 
détenus  légitimistes  du  Bfent-St-MicheU  Avec  des  étoffes  qu'elles  ont  achetées, 
elles  leur  confectionnent- des  chemises,  des  blouses,  et  des  pantalons  d'hiver. 
Elles  font  fabriquer  aussi  des  chaussures  pour  ces  prisonniers.  Ceci  rappelle  qu'au 
mais  .de  janvier  dernier  déjeunes  personnes  de  douze  a  quinze  ans  de  la  ville  de 
Reunes,  ayant  appris  que  des  prisonniers  politiques  manquoient  des  choses  tes 
plus  nécessaires,  établirent  une  loterie  d'objets  confectionnés  plir  elles  ou  solli- 
cités de  la  générosité,  et  réunirent  une  somme  de  a, 400  fr.  pour  ces  détenus.  On 
annonce  que  les  dames  de  Rennes  et  celles  d'autres  villes  de  la  Bretagne  vont 
suivre  Cfss  exemples. 

—  L'état  sanitaire  de  l'équipage  de  la  frégate  la  Melpomène ,  à  Toulon ,  est 
;  aujourd'hui  satisfaisant  :  il  n'y  a  plus  de  cholériques. 

—  L'entreprise  commerciale  de  la  ligne  télégraphique  de  Patis  à  Rouen ,  avoît 
commencé  à  faire  afficher,  dans  cette  dernière  ville,  le  cours  de  la  Bourse  de 
Paris  a  cinq  heures  du  soir.  L'autorité  locale  s'est  opposée  à  cette  publication , 
attendu  que  l'usage  des  télégraphes  particuliers  est  interdit,  et  qu'il  n'appartient 
pas  à  des  spécalaleurs  de  donner  un  caractère  officiel  à  des  nouvelles  d'intérêt 
géii  éraj. 
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—  Le  marquis  de  Loolé,  beau-firère  de  don  Pedro,  est  arrivé  à  Brest,  et  a  ip- 
|M>rté  la  nouvelle  que  la  ville  de  Lisbonne  a  été  occupée,  le  a 5  juillet,  par  les 
troupes  eonstilutionnelles,  et  que  le  maréchal  Bourrooot,  qui  attaquoit  le  même 
jour  Porto ,  a  été  repoussé.  Celte  dernière  action,  donjon  a  quelques  détails  par 
les  journaux  anglais ,  a  été  très-cbaude.  M.  de  Bounnont  a  été  plusieurs  fois  sur  le 
point  d'élre  maître  de  la  ville;  mais  Parrivée  d*un  bAliment  pédristedans  le  Douro, 
et  quelques  circonstances  locales,  ont  soutenu  les  constitutionnels  dans  la  ville.  Le 
maréchal  ne  s^est  retiré  qu'avec  Tintention  de  recommencer  l'assaut;  il  est  accoiu- 
pagné  de  M.  le  général  Clonet ,  qui  étoit  Tannée  dernière  en  Vendée.  On  n'a 
pas  encore  de  détails  sur  la  reddition  de  Lisbonne,  que  l'on  n'a  apprise  que  par 
lie  télégraphe,  et  qui  aurait  été  précédée  de  la  prise  de  Saint-Ubès. 

—  Le  bill  de  la  réferme  de  l'église  d'Irlande  a  passé  en  troisième  lecture  i  la 
chambre  des  pairs  d'Angleterre,  le  3o  juillet,  à  la  majorité  de  x35  voix  contre  8x. 
Plusieurs  orateurs  avoient  combattu  de  nouveau  ce  bill.  Lord  Wellington  a  con- 
senti à  la  troisième  lecture  dans  l'espoir  que  des  améliorations  seront  apportées 
par  la  suite  à  ee  bill. 

-—  Le  choléra  reparoit  à  Bristol,  en  Angleterre. 

-*  Le  grand  conseil  de  Lucerne  a  résolu  d'envoyer  des  députés  à  la  conférence  ■ 
médiatrice  qui  s'ouvrira  le  5  août,  afin  de  mettre  un  terme  aux  divisions  qui 
affligent  la  Suisse.  La  députation  do  canton ,  à  la  diète  ordinaire,  a  été  chargée  de 
prendre  part  à  cette  conférence. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  passé  le  a 5  juillet  a  Dresde  pour  se  rendre  à  l^œplitz; 
D'antres  souverains  et  des  hommes  d'Etat  sont  attendus  dans  celte  ville. 

•»  La  régence  de  l'archiduché  d'Autriche  a  publié  une  circulaire  au  sujet  de 
l'association  révolutionnaire  dite  de  la  Jeune  liaUe.  Cette  secte  étant  reconnue 
aussi  dangereuse  que  celle  des  carbonari ,  la  régence  lui  déclare  applicables  les 
dispositions  prises  i  l'égard  de  ces  derniers. 

— -  La  seconde  chambre  des  Etats  du  duché  de  Bade  a  adopté  une  loi  qui  au- 
torise le  gouvernement  à  défendre  et  à  dissoudre  les  associations  susceptibles  de 
compromettre  la  sûreté  de  l'Etat  au  dehors.  En  général ,  les  individus  qui  conti- 
nueront à  foiro  partie  d'associations  défendues  seront  passibles  d'un  emprisonne- 
ment de  4  semaines  ou  d'une  amende  de  a5  florins. 
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(LeçoDi  dn  1  it  g  niai.) 

L'homme,  en  violant  les  rapports  qui  l'unissoient  à  Dieu ,  a 
créé  les  maux. qui  l'accablent;  a  une  vie  d'intelligence  et  d'a- 
mour, il  a  fait  succéder  les  ténèbres  épaisses  qui  couvrent  son 
passa^  sur  la  terre  ,  et  le  livrent  ensuite  à  la  profondeur  de  Ja 
mort;  et  encore,  combien  n'a-t-il  pas  fallu  se  aébatire,  s'agiter, 
et  lutter  contre  le  malaise  durant  sa  misérable  existence  !  Intel- 
.  ligentet  heureux  lorsqu'il  étoit  uni  à  Dieu,  l'homme  jouissoit 
d  une  nature  parfaite  ;  son  bonheur  étoit  le  résultat  de  l'or^Ire, 

Îui,  ao  dire  de  Saint-Augustin,  donne  une  paix  profonde  : 
'ax  ett  trantfuillitas  ordini».  Et  cela  se  cânçoit.  Dieu  est  le 
léiilable  objet  de  l'homme  ;  il  est  sa  force ,  sa  perfection  :  en  le 
perdant  ^il  se  jette  donc  dans  le  cbaôs  de  ses  passions  et  des 
misères  produites  par  leur  mouvement.  Voyez  seulement  ce 
malaise,  cet  ennui  qui  consument  et  dévorent  ses  jours  :  plus 
de  contentement ,  plus  de  calme  ;  l'aroe  est  ihsatiahle  de  cnan- 
;   gemens  :  la  séparation  de  Dieu  a  laissé  notre  cœur,  comme  W 
lerre  maudite,  en  proie  à  l'inutile  ronce  et  aux  épines  cuisantes 
du  chagrin.  Tel  est  le  résultat.de  la  perte  de  ta  paix  en  Dieu, 
el  vous  savez  que  ce  bien-être  étoit  produit  par  la  loi  de  l'ordre. 
L'homme  fixé  dans  une  vérité  invariable,  immuable,  la  loi  éter- 
,   netle  de  Dieu ,  posstfdoît  une  règle  de  sa  volonté ,  ne  voyait  les 
créatures  qu'en  Dieu,  u'a^issoil  que  pour  le  bien.  Admirez  cet 
[   être  fixé  ainsi  à  cette  même  règle,  ne  trouvant  toujours  que  les 
I   mêmes  effets,  parce  qu'il  existoit  toujours  une  même  cause 
I   pour  les  produire ,  l'union  avec  Dieu  !  Mais  l'homme  se  sépare 
I   de  cette  règle  de  véiilé,  et  alors  quelles  déviations,  quelles 
'   chutes  !  L'ame ,  séparée  de  Dieu ,  aviOns-nous  dit ,  tombe  sîir 
elle-même  ;  voyons-la  descendue  Lien  plus  bas  encore,  dans  la 
I  boue  de  son  corps  qui  la  domine. 
1      Vous  u'svez  point  oublié  comment  celle  ame  dégradée  eit 
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soumise  à  Taction  orgahiaue ,  à  la  force  vitale  qui  est  dans  le 
sang^  nous  rencontrons  les  mêmes  effets  dans  Torganisme. 
L'action  organique  est  une  action  véritable  que  produit  cette 
force  vitale  par  laquelle  nous  sommes  dominés  aans  Tinstant 
de  la  passion.  L'organe  est  un  assemblage  de  parties  qui 
s'entr'aident  pogir  produire  un  certain  acte.  Tous  les  fluides 
convenables  pour  passer  à  Tacte  concourent,  eu  vertu  de  Tunion 
intime  qui  existe  entre  le  corps  et  Tame ,  et  entraînent  celle-ci 
vers  l'objet  de  la  passion.  Un  autre  siège  des  passions  est  Tor- 

{[anisation^  car,  avons-nous  dit,  Tamour-propre ,  c'est-à-dire 
'ame  séparée  de  Dieu ,  privée  de  la  loi  divine ,  étott  livrée  à 
l'action  ae  la  triple  concupiscence,  qui  produisoit  ses  passions 
différentes.  Maintenant,  vous  apercevez  l'organe  qui  sollicite 
cette  pauvre  ame  privée  d'appui  à  s^unir  à  la  créature;  vous 
allez  voir  la  cause  de  Fentrainement  qui  s'ensuit.  Toutes  ces 
forces  vitales,  cette  action  organique  qui  asservissent  l'ame  sé- 
parée de  Dieu,  sont  aidées,  influencées  par  tous  les  agens  exté- 
rieurs et  intérieurs  de  Forganisation.  L'électricité,  le  calorique, 
l'alimentation  surabondante,  et  l'action  alimentaire,  l'air  dans 
ses  variétés  de  densité,  de  raréfaction  ou  de  mouvement  ;  l'air 
ambiant  surtout',  qui  nous  enveloppe;  la  situation,  le  lieu  que 
nous  occupons  :  tout  cela  entretient ,  aide ,  influence,cette  ac- 
tion terrible  des  organes,  de  la  force  vitale  qui  entraîne  à  la 
jouissance.  Voulez- vous  voir  cette  action  manifeste?  Le  sang 
se  dilate  ou  se  resserre,  et  vient  produire  contre  les  parois  du 
crâne  une  action  par  le  moyen  des  vaisseaux  qui  y  sont  renfer- 
més. De  là  le  malaise,  la  douleur,  la  sensation  vive  que  nous 
éprouvons  en  raison  de  l'action  extérieure  qui  agit  sur  le  sys- 
tème nerveux  et  sur  toute  l'économie  animale. 

Rappelez-vous  que  nous  avons  vu  que  toute  action  extérieure 
qui  agit  sur  l'organisation ,  c'est-à-dire  sur  les  nerfs,  se  trans- 
porte au  cerveau.  C'est  l'imagination  qui  représente  à  l'ame, 
vers  le  cerveau,  l'objet  qui  a  frappé  les  sens  ;  et  les  images  y 
égalent  en  nombre  toutes  vos  sensations ,  je  ne  dis  pas  seule- 
ment actuelles ,  mais  de  toute  une  vie  peut-être  ;  et  vous  ne 
sauriez  maîtriser  le  réveil  de  ces  images  funestes.  Cela  tient 
au  mouvement  sanguin  et  à  toutes  les  causes  extérieures  que 
j'ai  indiquées.  Et  concevez-vous  l'homme  ainsi  livré  au  caprice 
de  tous  ces  êtres ,  dont  l'action  est  si  peu  régulière  ?  Tantôt 
l'air  est  trop  chaud,  tantôt  froid  ;  l'humidité  ou  l'électricité  le 
chargent,  tour  à  tour  -,  la  nourriture  que  vous  prenez  est  irri- 


tante  ou  astringente,  la  quantité  en  est  excessive  ou  insuffisante, 
de  sorte  ou'il  en  résulte  au  cerveau  une  multitude  d'images  à 
Finfini.  N  avez-Tôus  pas  expérimenté  ces  effets  de  l'imagination 
lorsque  vous  avez  voulu  vous  recueillir  pour  concevoir  une 
vérité  et  vous  établir  dans  un  état  purement  spirituel?  Eh  bien! 
voyez  les  suites  par  une  correspondance  établie  entre  Torgane 
et  les  images ,  il  se  feit  une  réaction  du  cerveau  aux  membres , 
à  Vorgane  ;  et  là  un  influx  de  fluide  nerveux  qui  va  les  exciter 
de  plus  en  plus,  et  entraîner  à  Tacte  criminel.  La  résistance 
est  dans  Tunion  à  Dieu ,  qui  est  le  seul  point  d'appui ,  Tunique 
moyen  de  conserver  l'équilibre  \  et  telle  est  la  cause  de  l'in- 
constance, de  l'esclavage  de  l'homme.  Dans  cet  état,  tout  le 
cerveau  tremble,  agité  par  toutes  ces  images  qui  y  affluent  : 
ainsi  que  ces  plantes  mobiles,  au  moindre  souffle,  que  l'on  en- 
tend bruire  et  se  courber  sans  cesse  sur  la  surface  des  lacs  et 
des  marais  dont  elles  ont  si  inutilement  envahi  l'étendue.  Eh  ^ 
quoi  donc!  seroit-ce  là  notre  nature  première?  Non  certes  :  Dieu 
nous  a  voit  donné  des  facultés  pour  une  fin  parfaite;  mais  depuis 
le  péché,  toutes  ces  créatures  se  présentent  à  nous  pour  exciter  la 
concupbcence ,  l'amour-propre  ou  la  vaine  gloire,  l'intérêt  ou 
le  plaisir.  Vous  comprenez  maintenant  les  effets  du  péché  sur 
rhomme  lui-même.  Voilà  ce  qu'on  appelle  la  vie  animale ,  la 
vie  àes  sens,  la  source  des  ennuis,  des  dégoûts,  de  la  tristesse. 
La  cause  vous  doit  paroitre  claire,  sensible,  physique  et  phisio-  * 
logique.^  car  nous  avons  remonté  aux  origines  vraies.  Ce  n'est 
point  là  un  système ,  une  invention  ;  c'est  l'expérience  fondée 
sur  l'Ecriture  sainte ,  sur  renseignement  de  l'Eglise  catholi- 
que, dont  la  vérité  n'a  rien  d'égal  sur  la  terre.  Voyez  la  triste 
description  de  l'homme  livré  à  l'imagination  dans  VEcclé-- 
iia»te ,  chap.  x ,  v.  i  jusqu'au  8*. 

A  cet  empire  de  la  chair  vient  encore  se  joindre  la  domina- 
tion du  démon  sur  Fhomme  séparé  de  Dieu  ;  cet  esprit  rebelle 
règne  sur  le  mondes  il  fait  de  l'homme  son  jouet,  sa  victime  : 
vérité  importante  qu'il  faut  proclamer  de  nos  jours.  On  veut 
tout  expliquer  par  des  causes  naturelles ,  comme  si  ces  causes 
êtoient  autres  que  les  lois  par  lesquelles  Dieu  régit  les  êtres 
auxquels  il  communique  la  farce  que  nous  y  remarquons!  Vous 
admettez  les  lois ,  les  causes ,  les  effets  dans  les  végétaux  et  les 
animaux  ^  pourquoi  nier  celles  qui  agissent  par  l'influence  de 
terlains  esprits  dont  vous  ne  pourriez  sans  folie  récuser  l'exis- 
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à  cet  appel ,  et  est  arrivé  à  Boulogne  le  dimanche  4  août,  avec  une 
escorte  mobile  qa'il  tient  en  réserve,  dit-on,  pour  les  occasions 
importantes.  Il  a  fait  les  honneurs  ,de  cette  fête  sacrilège,  qt  a 
prononcé  un  discours  plein  d'ooction ,  où  les  mots  de  traître  Au- 
zou,  de  carlistes  ,.àe  jésuites  ,  de  Janatiques  ont  dû  singalièrement 
édifier  l'auditoire.  Il  n'a  pas  manque  de  conter  comme  quoi  on 
avoit  voulu  l'acheter;  mais  cette  fois  il  a  réduit  l'offre  préteudue 
à  200,000  fr.  ,  ce  qui  est  beaucoup  plus  modeste  que  dans  son 
journal,  où  il  avoit  parlé  de  3oo,ooo  fr.  Le  soir,  le  vénérable 
évéque  et  son  digne  associé  [ont  promené  dans  les  rues  de  Bou- 
logne leurs  en^ns  ornés  de  bandelettes  tricolores.  Ce  charlata^- 
nisme  ne  les  a  pas  relevés  l'un  et  Tautre  aux  yeux  de  la  po- 
pulation. 

—  Le  service  du  27  juillet  a  été  en  plusieurs  lieux  Toccasion 
de  désagrémens  et  d'avanies  pour  le  clergé,  ou  même  d'insultes 
à  la  religion.  A  Brest,  on  avoit  demandé  un  service  dans  l'église 
Saint-Louis,  et  le  curé,  M.  Graverend,  y  avoit  consenti  sans 
difficulté,  se  conformant  en  cela  £tux  instructions  qu'il  avoit  re- 
çues de  M.  l'évêque  de  Quimper.  En  conséquence  tous  les  pré- 
paratifs furent  faits, et  un  catafalque  fut  dressé  dans  l'église.  Mais 
les  autorités  n'ayant  point  paru,  le  service  n'a  point  eu  lieu» 
Quelques  journaux  s'en  sont  étonnés.  Mais,  qu'est-ce  qu'un  ser- 
vice  où  il  n'y  anroit  eu  personne?  Car  on  sait  que  les  fidèles  n'ont 
pa^  beaucoup  d'empressement  à  se  rendre  à  ces  sortes  de  cérémo- 
nies. Si  on  a  à  se  plaindre  de  quelqu'un  dans  cette  circon* 
'stance,  c'est  des  fonctionnaires  publics  qui  ont  dédaigné  de  pa- 
roitre  à  un  service  réclamé  par  le  gouvernement.  Â  Sain t'Ser van, 
la  musique  de  la  garde  nationale  exécuta  la  Parisienne  en  entrant 
dans  l'église,  et  à  la  fin  du  service  fit  taire  le  chœur  qui  vouloit 
chanter  le  Libéra^  et  exécuta  la  Marseillaise.  Le  dergé  se  retira , 
à  Texception  de  M.  le  curé  qui  crut  devoir  rester.  Hé  bien  !  on 
lui  a  donné  un  charivari  deux  jours  de  suite  ,  sans  que  l'autorité 
ait  rien  fait  pour  y  mettre  ordre.  Il  a  fallu  que  les  habitans  de 
Saint-Servan ,  qui  aiment  leur  curé  et  qui  ne  pou  voient  souffrir 
de  l€  voir  insulté ,  se  soient  réunis  pour  en  imposer  à  quelques 
factieux  dirigés  par  de&  hommes  bien  connus^  Environ  six  cents 
personnes  passèrent  la  soirée  sous  les  fenêtres  du  curé  pour  faire 
respecter  son  domicile ,^  et  le  pasteur  les  invita  lui-même  à  aller 
se  reposer.  Le  maire,  oui  voulut  venir  sur  les  lieux,  s'entendit 
très-  nettement  reprocner  son  peu  de  soin  de  faire  respecter  le 


musique  a  joue  aussi  des  |iirs  patriotiques  malgr 
mations  du  curé.  Â  Valence,  les  autorités  ont  refusé  d'assister  au 
service,  parce  qu'on  n*avoit  pas  mis  sur  le  catafalque  des  drapeaux 
tricolores. 
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—  La  Gazette  de  Picardie,  qui  a  donné  dernièrement  le  bref 
du  pape  à  M.  Tarchevêqae  de  Toulouse,  y  a  joint  quelques  rë« 
flexions  SOT  la  censure  des  ëvêques ,  qui  a  provoqué  le  bref.  Les 
propositions  censurées ,  dit-elle ,  portoient  sur  les  points  suivans  : 
1*^  Le  système  de  M.  de  La  Mennais,  concernant  rimpossibilité 
GÙ  est  l'homme  d'arriver  à  la  certitude ,  s'il  ne  s'appuie  toujours , 
et  par  rapport  à  toute  espèce  de  vérités ,  sur  rautorité  générale  ; 
2®  Le  système  théologique  du  même  auteur,  concernant  l'adhé- 
sioD  universelle  du  genre  humain  ,  dans  les  temps  antérieurs  à 
Jésns-Christ,  aux  vérités  fondamentales  du  christianisme;  3®  Le 
droit  d'insurrection  consacré  par  l'^f'^/zir  Contre  les  gouverne- 
mens  légitimes  qui  abusent  ou  sont  censés  abuser  de  leur  auto- 
rité ;  4*  Les  concordats  que  le  même  journal  déclaroit  non-obliga- 
toires. Tels  sont  les  principaux  points  de  la  doctrine  condamnée 
par  les  évêques. 

—  La  mort  prématurée  de  M.  labbé  Mauger,  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Coutances,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale ^ 
et  vicaire-général ,  vient  de  jeter  la  désolation  dans  un  grand 
diocèse,  qui  perd  à  la  fois  un  saint,  prêtre,  un  homme  versé 
dans  toutes  les  parties  de  la  scienoe  ecclésiastique ,  et  un  habile 
administrateur.  Tous  ceux  qui  ont  connu  M*  Manger  convien»- 
dront  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  cet  éloge.  M.  Jacques  Maui- 
ger  étoit  né  en  1787,  à  Ger,  diocèse  d'Avranches.  On  peut  dire 
qu'il  n'eut  point  de  jeunesse;  dès  «on  bas  âge ,  sa  gravité,  sa  mo- 
destie, sa  douceur,  annonçoient  les  plus  heureuses  inclinations. 
Tuniré  en  iSo^  au  séminaire  de  Coutances,  il  a  été  constamment 
attâciié  à  cette  maison,  et  en  a  successivement  rempli  tous  les  em- 
plois. Son  désir  auroit  été  de  s'associer  d'abord  à  une  congréga- 
tion respectable,  puis  à  un  corps-  religieux  célèbre  ;  mais  M.  l'évê- 
que  de  Coutances  ne  put  se  résoudre  à  se  priver  des  lumières  d'un 
sujet  si  distijnguie4.ll  le  nomma  supérieur  de  son  grand  séminaire, 
à  la  place  de  M.  l'abbé  Lesplu-Dupré ,  devenu  vicaire-*général. 
M.  Mauger  justifia  ce  choix  par  sa  sagesse.  Nul  n'avoit  plus  le  ta- 
lent de  se  concilier  l'affection ,  la  confiance  et  le  respect  de  ses 
élèves.  L'esprit  d'ordre  etde  régularité  dirigeoit  toutes  ses  actions; 
nn  zèle  éclairé  le  tenoit  en  garde  contre  toute  innovation  :  dans 
les- affaires,  un  coup  d'œil  juste  lui  indiquoit  sur-le-champ  la 
marche  à  suivre.  Ayant  enseigné  avec  succès  toutes  les  parties  de 
la  science  ecclésiastique ,  il  en  avoit  contracté  une  admirable  faci- 
lité à  traiter  toutes  sortes  de  sujets.  Ses  conférences  sur  l'Ëcrituve 
sainte,  &e&  instructions  pour  les  retraites  et  pour  d*autres  circon- 
stances eussent  obtenu  le  suffrage  des  meilleurs  juges.  Tout  en  lui 
captivoit  son  auditoire;  son  extérieur  étoit  à  la  fois  plein  de 
grâces  et  de  dignité,  son  éloculion  facile  et  brillante;  l'élévation 
et-la  force  se  joignoient  chez  lui  à  la  clarté  et  à  la  simplicité.  Ces 
avantages  prenoient  leur  source  dans  une  qualité  que  nous  aurions 
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dû  remarquer  avaot  tout ,  daas  une  fléiè  tendre  qui  animott  ses 
moindres  paroles,  et  qui  donuoit  à  ses  discourt  une  onction  toute 

{particulière.  Aussi  son  mérite  étoit  universellement  reconnu  dans 
e  diocèse,  et  nous  savons  qu'il  avoit  été  question  de  lui  pour  l'épis- 
copat.  Heureux  le  clergé  et  les  fidèles  qui  eussent  eu  un  tel  guide  ! 
Mais  le  ciel  en  avoit  ordonne  autrement;  une  maladie  violente  a 
enlevé  M.  Maufi;er  le  mardi  3u  juillet,  jour  où  Ton  célebroit  dans 
le  diocèse  de  Goutances  la  fête  de  saint  Ignace,  dont  il  avoit 
adopté  la  devise.  An  milieu  de  ses  souffrances,  on  Ta  toujours  vu 
calme  et  résigné ,  et  sa  mort  a  été  digqe  de  sa  vie.  On  ne  saurait 
peindre  la  désolation  de  ses  amis  et  de  ses  confrères.  M.  Tévôque^ 
Â  peine  remis,  comme  par  miracle,  d'une  longue  maladie  qui  avoit 
'  alarmé  son  troupeau ,  a  partagé  bien  vivement  la  douleur  com- 
jnune,  et  a  déploré  le  vide  que  laissoit  pour  lui-même  une  telle 
perte. 

—  Il  est  peu  de  villes  qui  eussent  autrefois  autant  d'églises, 
d'hôpitaux  et  d'établisseiiiens  de  piété  et  de  charité  que  Douai 
en  Flandre.  Cette  ville  avoit  2  collégiales,  Saint-Pierre  et  Saint- 
Amé  ;  2  abbayes  de  filles;  i6  couvens  d'hommes,  dont  2  de  jé- 
suites (  les  Wallons  et  les  Ecossais);  2  de  récollets  (les Wallons 
«tvlcs  Anglais  )  ;  2  de  dominicains  2  de  carmes,  les  bénédictins 
-anglais  ,  etc.;  io  séminaires;-  7  collèges,  dont  celui  des  Anglais  et 
'Celui  des  Irlandais;  12  communautés  de  femmes  et  i8  hôpitaux  ou 

établtssemens  de  charité  sous  divers  noms  et  pour  divers  objets. 
La  ville  étoit  i^mplie  d'églises  et<ie  chapelles,  monumens  dé  la 
piété  des  anciens  temps.  La  plupart  ont  été  détruite^.  Douai  n'a 
plus  aujourd'hui  que  3  paroisses,  Saint-Pierre  ,  Noti*e*Daine  et 
Saint- Jacques.  On  démolit  en  ce  moment  le  monument  le  plus 
vieux  de  la  ville,  si  on  en  excepte  l'église  Notre-Dame  ;  c'est  l'an- 
cienne chapelle  des  Chevaliers  du  Temple  ,  entre  la  porte  Morel 
et  la  Sortie  des  Eaux.  Elle  avoit]  été  ^bâtie  eu  ii55  par  Thierri 
d'Alsace,  i5*  comte  de  Flandre. 

—  On  vient  d'avoir  à  Forli  un  exemple  ëclatapt  de  repentir  et 
de  retour  à  la  religion.  La  révolution  qui  eut  lieu  en  Italie  sur  1^ 
fin  du  dernier  siècle  fut  funeste  à  plusiei]^rs..Un  préti*e,  Laurent 
Montanari,  se  laissa  séduire  par  l'esprit  de  vertige  de  ce  temps-là, 
quitta  son  état,  et  donna  dans  toutes  sortes  d'écarts.  Ses  désordres 
turent  un  triste  exempte  des  excès  où  peut  tomber  celui  qui  a  violé 
les  engagemens  les  plus  sacrés.  Dieu  permit  qu'il  descendît  succes- 
sivement au  dernier  degré  de  la  misère;  il  quitta  son  pays  pour 
chercher  fortune,  et  revint  ensuite  dans  l'état  le  plus  déplorable, 
sans  asile,  sans  pain,  chargé  d'ans  et  d'infirmités.  L'autorité  le  fit 
renfermer.  Le  carême  dernier,  il  avoit  témoigné  le  désii^  de  ren- 
trer en  lui-même;  mais  on  voulut  l'éprouver,  et  lui  donner  occa- 
sion de  servir  d'exemple  à  ses  compagnons  de  malheur.  Une  hj- 
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dropisic;»  qui  se  déclara  il  y  a  quelques  mois^ë^aDt  devenue  ga^ave, 
lia  demande  et  obtenu  les  secours  de  la  Velif^ion  en  présence  de 
personnes  respectables  qui  ont  été  touchées  de  ses  sentimens.  On 
le  fît  transporter  à  Thôpital  public,  afin  qu'il  jouît  d'un  meilleur 
air,  et  là,  il  mourut  le  i5  juillet  dernier,  en  donnant  des  marques 
réitérées  de  repeptir,  en  regrettant  que  les  témoins  de  ses  égare- 
mens  De  le  fussent  pas  de  sa  douleur ,  et  en  demandant  pardon  à 
DieU)  à  spn  prince  et  à  tous  ses  concitoyens. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Il  est  curieux  d'entendre  aujourd'hui  dtn  plaintes  sur  la  licence  de  la  presse 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  ont  contribué,  à  cet  rgard,  i  amener  les  choses  an 
point  où  nous  les  voyons.  «  Nous  gémissons,  dit  le  Joufnal  des  Débai9 ,  sur 
rhumiliation  de  la  presse...  La  presse,  naguère  si  pleine  d'élévation  et  de  courage, 
si  forte  par  sa  modérairon  même,  si  sévère  à  garder  les  convenances,  la  presse  qui 
|Mir«là  s^élbit  acquis  un  immftnse  crédit ,  qui  la  reconuoitroit  aujourd'hui  hurlant 
comme  une  furieuse,  les  yeux  hagards  et  Técumc  â  la  bouche  ?  Cent  mille  procès 
perdus  et  dix  années  de  censure  né  lui  feraient  pas  tout  le  Aial  quVlle  se  fait  a 
elle-même  par  celle  violation  ouverte  de  toutes  les  règles  du  bon  sens  et  de  toutes 
les  convenances...  Tant  de- déclamations  furibondes,  tant  d'injures  et  de* déver- 
gondage, commencent  à  inspirer  au  public  un  dégoût  pour  la  presse  et  une  dé- 
fiance funeste...  Nous  le  disons  avec  douleur ,  la  presse  use  son  crédit.  Ses  enn^ 
mis,  si  cela  continue,  n'auront  bientôt  plus  à  regretter  la  censure  et  les  procès  de^ 
tendance.  »  Le  joumdli.ste  a  parfa^ement.  raison  sur  les  excès  de  la  presse  ac- 
tuelle ;  mais  la  presse  méritoit-elle  des  éloges  pour  sa  /7?o^e/YZ//aA> -torsqo'il  y  a 
quatre  ou  cinq  ans  elle  atlaquoit  avec  violence  Tancienne  dynastie?  Etoil-elle 
sévère  à  garder  les  *conuenances  lorsqu'elle  s'écricit  sous  Charles  X  :  dJalheU' 
relise  France  !  malheureux  roi  l  ou  lorsqu'elle  faisoit  entendre  cette  menace 
faoïeose  :  Les  baïonnettes  sont  intelligentes  aujourd'hui  / 

—  De  tous  les  points  de  la  France,  il  arrive  des  renseignémens  fÂchenx  sur 
ranniversaire  ;  de  sorte  qu'on  peut  dire  qn'il  est  très-mal  noté.  En  mille  en- 
droits ,  il  a  donné  lieu  à  des  moiivcmens  d*effervescence  et  à  des  saturnales  révo- 
lutionnaires. Il  faut  croire  que  le  gouvernement  lui-même  en  avoit  eu  le  près* 
sentiment ,  et  qu'il  ne  s'éloit  pas  trompé  sur  la  nature'  des  fêtes  qu'il  avoit 
commandées. partout.  Car  ses  télégraphes  n'ont  cessé  de  jouer  pour  rassurer  les 
provinces,  d'heure  en  heure,  sur  ce  qui  se  porssoit  à  Paris,  et  comme  pour  les 
engager  à  être  bien  sages  à  rexemple  de  la  capitale.  On  ne  letir  disoit  pas  prédi-* 
sèment  d'avoir  de  t'enthousiasme  ;  mais  on  leur  annonçoit  que  c'étoit  là  ce  qei  se 
passoit  ici,  pour  leur  donner  a  entendre  qu'elles  feroient  très-bien  d'en  faire 
autant.  Tout  cela  sembloit  indiquer  qu'on  n'ctoit  pas  tranquille  à  Paris  sur  les 
disiN>si4ions  présumées  des  provinces ,  et  que  les  provinces  n'étoient  pas  tran- 
quilles non  plus  sur  les  dispositions  prêiamées  de  Paris;  On  s'éludioit,  on  S'ob- 
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servoit ,  on  te  demandoiî  des  nouTelles  de  part  et  d*auti*e  cororoe  gens  qui  se 
méfieot  de  ce  qui  peut  arriver.  Otr,  ce  u^est  point  une  situation  à  donner  des 
fêtes  ;  ce  n'est  point  là  un  état  de  choses  auquel  on  puisse  attacher  des  réjouis* 
sances  publiques  et  des  idées  dé  plaisir.  Le  dernier  anniversaire  est  un  avertis- 
sement dont  on  profitera  pour  n'^  pas  revenir ,  si  Ton  est  sage.  j 

—  Tous  DOS  hommes  de  juillet  sont  dans  la  joie.  On  leur  annonce  que  la  lé- 
gitimité de  la  fille  de  don  Pedro  vient  de  triompher  en  Portugal  de  l'usurpa- 
tion de  son  oncle  don  MigueL  Ce  mauvais  oncle  avoit  en  la  perfidie  d*abu- 
ser  de  sa  qualité  de  régent  du  royaume  pour  se  laisser  donner  le  trône  de 
9a  nièce  par  le  peuple  et  les  Cortès.  Susceptibles  comme  nous  le  sonr^mes  en 
France  sur  ces  choses-là ,  nous  n'avons  cessé  de  nous  récrier  contre  ce  manque 
de  délicatesse  ;  et  Tindignation  nous  en  étoit  venue  au  point  qu'un  de  nos  mi- 
nistres, dans  un  beau  mouvement  de  tribune,  n^avoit  pu  trouver  de  nom  appli- 
cable à  don  Miguel,  que  celui  de  monstre  de  Lisbonne.  Aussi,  depuis  un  an, 
av«DS-nousl>eaucoup  travaillé  sous  main  et  ostensiblement  à  rétablir  le  principe 
de  la  légitimité  portugaise.  La  révolution  de-  juillet ,  et  en  particulier  les  amis  de 
la  branche  cadette  des  Bouibons,  Tavoîent  pris  chaudement  sous  leur  protec- 
tion. Enfin ,  grâce  aux  patriotes  français  et  polonais  qui  se  sont  mêlés  de  l'af- 
faire, pour  «maintenir  Tordre  de  succession  des  couroniies-,  le  monstre  d*oncIe 
qui  s*étoit  emparé  du  trône  de  %a  nièce  se  Toit  raenaoé  dans  ce  moment  de  ser- 
vir d*exemple  aux  usurpateurs.  Il  ne  faut  pas  demander  qui  s'en  réjouit  à  Paris; 
c'est  la  cour,  c'est  la  ville;  c'est  le  peuple  souverain  des  barricades»  celui-là 
même  à  qui  on  donnoit,  ces  jours  derniers,  de  belles  fêtes  d'anniversaire  pour 
le  remercier  d'avoir  détruit  en  France  ce  qu'on  déaire  tant  de  voir  rétablir  en 
Portugal. 

—  Le  procureur  du  Roi ,  ayant  appelé  du  jugement  rendu  en  police  correction- 
nelle dans  l'affaire  de  M.  de  Naylies,  ancien  magistrat ,  chei  lequel  on  avoit  saisi 
quelques  écrits  et  gravures  légitimistes ,  Taffaire  a  été  portée  vendredi  dernier  à 
la  cour  royale.  Le  tribunal,  comme  nous  l'avons  dit,  n**  aiaS,  avoit  renvoyé 
M  .  de  Naylies  de  la  plainte,  et  avoit  ordonné  la  restitution  des  objets  saisis.  De- 
vant la  cour  royale,  M.  de  Naylies  a  persisté  i  soutenir  qu'il  n'avoil  point  de  ca- 
binet de  lecture;  il  loge  chez  sa  mère.  Le  local  n'est  point  sur  la  voie  publique, 
et  aucun  signe  extérieur  n'annonce  le  cabinet  littéraire.  Je  ne  reçois,  a-t-il  dit, 
que  la  Gazette  de  France,  la  Quotidienne  et  Y  Ami  de  la  religion.  Je  |K)sscde 
une  bibliothèque  assez  considérable ,  que  je  tiens  à  la  disposition  de  quelques 
amis ,  ruinés  comme  moi  par  1»  révolution  ;  c'est  ce  qui  a  pu  faire  croire  an  cabi* 
net  littéraire.  M.  Fontaine  a  plaidé  pour  le  prévenu, 'qui  a  été  condamné  à  100  fr. 
d'amende  et  aux  frais.  Le  Journal  des  Débats ,  rendant  compte  de  cette  affaire, 
dit  que,  pu  les  circonstances  atténuantes,  la  cour  a  seulement  condamné  à 
1,000  fr.  d'am^de  et  aux  fnu^CeseulementesX  d'une  singulière  bienveillance; 
c'est  déjà  beauepup  qu'une  amende  de  100  (r.  pour  on  tel  délit.  Mais,  sup- 
poser que  cette  amende  est  de  1,000  fr. ,  et  avoir  l'air  de  trouver  qu^elle  est  bien 
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Bodiqne,  et  qu'on  a  en  égard  aux  circonstances  aUénuantes,  ce  seroit  un  peu 

brutal ,  si  nous  ne  devions  croire  qu'il  y  a  ici  une  faute  d'impression.  i 

—  H.  Freteau  de  Pény,  aTOcat-général  à  la  cour  de  cassation,  est  nommé  \ 
conseiller  à  ladite  cour,  en  remplacement  de  M.  Olllvier,  mis  à  la  retraite.  Il  a 

pour  successeur  M.  Martin,  député,  avocat  à  la  cour  royale  de  Douai. 

—  M.  Hébert,  avocat  à  Rouen,  est  nommé  procureur  du  Roi  près  le  tribu- 
nai  de  cette  ville. 

—  Louis -Philippe  partira  le  xo  pour  Cherbourg.  Tous  les  préparatifs  sont 
faits  pour  ce  voyage. 

—  Une  ordonnance  du  4  août  prescrit  aux  maîtres  d'esclaves  'dans  les  colo- 
nies de  fournir,  chaque  année,  un  état  très-détaillé  du  personnel  de  leurs  es- 
daves,  sous  peine  d*une  amende  de  3oo  fr.  s(  3,ooo  fr.  Ils  sont  tenus  en  outre 
de  faire  dans  les  a4  heures  la  déclaration  des  décès  de  ces  individus,  et  leur 
inhumation  n'aura  lieu  que  24  heures  ensuite,  et  avec  autorisation  de  l'autorité. 
Les  naissances  et  les  mariages  des  esclaves  devront  être  déclarés  dans  les  cinq 
joun. 

—  Les  sieurs  Enfantin  et  Chevalier ,  chefs  des  saint-simonient,  qui  a  voient 
encore  quelque  temps  de  prison  à  subir,  ont  été  mis  en  liberté  à  l'oocAsion  de 
ranuiversaire  de  la  révolution  de  juillet. 

—  On  prétend  que  l*octroi  de  Paris  a  fait  une  recette  de  4  millions  pepdant 
les  fêles  de  jaillet. 

—  Un  lieutenant  de  grenadiers  de  la  6*^  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris , 
M.  Boucher-Lemaistre,  a  été  arrêté  à  la  revue ,  et  conduit  à  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie. 

—  Un  double  suicide  a  eu  lien  le  5  dans  une  maison  de  la  rue  Folie-Mérîcourt  : 
un  jeune  bomme  de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans,  nommé  Perret-des-Issarts ,  qui 
s'étoit  fait  remarquer  par  l^exallaliou  de  son  esprit,  et  la  dame  Claire  Demar,  qui 
a  publié  quelques  écrits  saint  «simoniens,  se  sont  limulianément- donné  la  mort. 
Pour  mieux  réussir,  ils  avoient  allumé  du  charbon  .dsns  la  chambre,  et  se  sont 
tiré  un  coup  de  pistolet.  On  a  trouvé  dans  les  papiers  du  jeune  Perret  une  lettre  à 
M.  Gaérin ,  curé  de  Saint-Nazaire ,  diocèse  de  Grenoble ,  dans  laquelle  ce  jeune 
homme  éniiroéroit  avec  humeur  les  reproches  que  la  société  lui  paroissoit  méri- 
ter, et  qu*il  tenninoit  en  annonçant  le  projet  de  mettre  un  terme  à  sa  vie,  comme' 
le  jeune  Escousse  et  son  compagnon,  dont  il  exaltoit  le  courage  et  la  vertu.  C'est 
on  nouvel  exemple  des  trislqs  résultats  des .  doctrines  dHndifférence  et  d'im- 
piele. 

—  Le  sieur Tiberghien,  artisan  à  Croix  (Nord),  a  été  traduit  devant  le  tribu- 
lul  correctionnel  de  Lille,  comme  ayant  prêté  sa  maison  pour  l'exercice  du  culte 
protestant,  sans  la  permission  de  l'autorité,  délit  prévu  par  j'art.  994  du  Code 
péDal.  Sur  les  conclusions  du  procureur  du  Eoi,  le  tribunal  s'est  déclaré  incom- 
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pélem ,  attendu  que  riirfaire  devoil  èlre  eonsidérée  coaiioe  {Politique ,  et  être 
portée  à  la  cour  d'assises. 

—  La  célébration  dot  fêtes  de  juillet  u^  pouToit  se  passer  à  Nîmes  sans  quel- 
ques nouveaux  excès  de  la  part  des  patriotes.  M.  Gilles ,  coaimissionoaîre  de  rou- 
lage, assailli  par  un  groupe  de  ces  individus,  a  re^  vue  violente  blessure  à  la 
tête,  et  on  Irainoit  déjà  son  corps  renversé,  lorsque  la  troupe  de  ligne,  toute  oc- 
cupée k  maintenir  les  libéraux,  est  venue  délivrer  cet  honnête  citoyen. 

»-  Outre  la  querelle  des  garçons  boulangers,  et  les  désordres  qui  oui  signalé 
à  Lyon  les  journées  anniversaires  de  juillet,  il  y  a  eu  des  rixes  sanglantes  eutre 
les  ouvriers  menuisiers  ;  plusieurs  de  ces  individus  ont  été  blessés  grièvement  : 
90  a  arrêté  quelques-uns  des  tonbatlaus. 

—  Lé  maire  de  Limoges  a  donné^  sa  démission  à  la  suite  des  désordres  qui 
ont  signalé  l'arrivée  du  nouveau  préfet,  M.  Mourgites. 

—  On  a  mis  il  y  a  quelques  jours  le  feu  à  la  maison  de  M.  Goiigis ,  adjoint 
du  maire  de  Lèves,  près  Chartres.  Le  bâtiment  a  été  presque  entièrement 
détniit:  On  croit  qu'il  y  a  de  la  malveillance  dans  ce  fait.  IM,  Gougis  avoil  été 
déjà  fort  maltraité  lors  des  troubles  de  Lèves,  il  y  a  trois  mois,  et  il  étoit  fort 
odieux  au  parti  du  schisme. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  à  Aurillac,  à  Toccasion  de  Tordre  donné  par  le  pré- 
fet d'enlever  un  transparent  placé  aux  fenêtres  du  Cercle  patriotique.  On  n'en  a 
pas  moins  persisté  à  illuminer  les  transparens. 

—  Dans  la  nuit  du  28  au  29  juillet,  des  malfaiteurs  su  sont  introduits ,  par  la 
toiture,  dans  Téglise  de  Roniaoèche.  près  Rourg  (Rhône),  ils  ont  brisé  le  taber- 
nacle ,  enlevé  Tosieusoir ,  la  custode  et  le  ciboire ,  contvoant  des  hosties  consa- 
crées :  ces  vases  étoient  en  argent.  Ensuite  ils  ont  fracturé  la  porte  de  la  sacris- 
tie, et  ont  pris  un  calice  et  deux  gloires.  Ils  ont  enfin  arraché  trois  troncs.  La 
valeur  des  objets  volés  est  portée  à  85o  francs. 

-^  Un  assassinat  a  été  commis,  pendant  la  nuit  du  3o  au  3i  juillet,  sur  la 
personne  de  la. demoiselle  Delmex,  ancienne  religieuse,  retirée  dans  la  commune 
de  Mont-eu-Prévelle.  Quand  Tautorité  locale  est  arrivée,  elle  étoit  expirante,  et 
hHi  pu  donner  aucun  renseignement  sur  les  auteurs  et  la  cause  du  crime. 

—  Dans  la  nuit  du  38  au  29  juillet,  un  drapeau  blanc  a  été  planté  ^ur  la  place 
de  la  commune  d'Arudy  (  Basses-Py rénées  ). 

—  Le  maire  de  Vannes  a  fait  rétablir  le  nom  de  place  Napoléo/i'le-Gf-and 
à  la  principale  place  de  cette  ville. 

—  Le  Liixor,  qui  apporte  en  France  l'obélisque,  dont  une  imitation  à 
figuré  sur  la  place  de  la  Concorde ,  et  le  bateau  à  vapeur  le  Sphynx ,  qui  re- 
morque ce  bâtiment ,  ont  relâché  à  La  Corogne  le  20  juillet. 

-4-  Le  marquis  de  Loullé,  beau-frère  de  don  Pedro,  qui  est  arrivé  à  Brest 
porteur  de  la  nouvelle  de  la  prise  de  Lisbonne»  n'est  point  venu  à  Paris  comme 
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on  Ta  aimoacè.  H  a  élé  asIreÎDt  à  faire  quara&taioe  avant  son  débarquement. 
Mais  k  gOQirerDement  vient  d^envoyer  par  le  télcgraphe  Tordre  de  lefer  cette 
enlnve. 

—  L*iiceiipa(ioit  de  Lisbonne  par  les  troupes  constitiitloonelles/ commandée» 
par  le  duc  de  Terceira  (Villaflor),  a  eu  lieu  k  ta  suite  de  la  défaite  d'un  corps 
de  6,000  hommes  sortis  de  la  ville,  après  la  prise  de  Saînt-IJbès  (Setuval).  Le 
général  Jordao  ,  qui  commaodoit  oe   reste  de  troapes  fidèles  ,  a    péri  dans 
raclion.  Le   duc  de  Cadaval  a  quitté  alors  la   rapitale,  et  sVst   retiré   avec 
4,000  hommes  vers  le  Douro ,  pour  rallier  le  corps  du  maréchal-  Bourmont,  rap- 
pelé d'Oporto.  La  confusion  qui  a  éclaté  à  Lisltunne  a  facilité  l*«ntrée  des  consti» 
tntionnels.  Des  hommes  du  peuple  et  des  an{;lats  ont  ouvert  les  portes  des  prio 
sons,  d'où  se  sont  évadés  des  détenus  politiques  qui  ont  pris  les  armes  pour  la  came 
lil)érale.  Une  espèce. de  garde  nationale  s*est  organisée.  Yillaflor  a  fait  son  entrée 
à  Lisbonne  le  a 5  au  matin.  Le  pavillon  de  Dona  Maria  et  celui  de  l'Angleterre 
cnt  été  arborés  sur  les  forts,  qui  s'étoient  rendus,  et  sur  les  édiAces  publics»  Napier 
a  franchi  avec  son  escadre  la  barre  dn  Tage.  Villailor  et  Paloiella  d|iI  adressé  aa 
()eop1e  une  proclamation,  pour  proclamer  le  gouvenieroent  de  TinEante  Dona 
Maria;  ce  dei-nier  a  pris  le  titre  de  gouverneur  civil  provisoire.  Don.  Pedro  a  . 
été  informé  aussitôt  de  cet  événement ,  et  est  parti  dès  le  a6  d^Oporto  peur 
Li^ibonne,   laissant    le    commandement    de   cette    première    ville   au   généi^ 
Saldanha. 

—  Le  biU  relatif  à  l'émancipation  des  Juifs  a  été  rejeté,  le  i'*^  août,  an  mo- 
ment de  la  seconde  lecture,  par  la  chambre  des  lords,  à  la  majorité  de  194 
contre  5o.  Deux  évéques  Tout  combattu  et  deux  autres  Toot  défendu.  Lord  Wel- 
lington a  opiné  avec  les  premiers.  CVst  un  nouvel  échec  poiir  le  roinislère  an- 
glais qui  soutenoit  la  mesure. 

—  A  Berlin ,  on  avoit  imaginé  de  mettre  nn  impôt  sur  les  chiens.  Les  murmures 
du  public  ont  forcé  à  retirer -cet  impôt. 

—  I.e  prince  royal  de  Snèile  a  commencé  ses  fonctions  de  vice-roi  de  Nor« 
wège.  

—  La  veille  du  départ  de  Conslantinople  de  la  flotte  russe,  le  sultan  a  réuni 
les  grnéraui  russes  et  leur  a  fait  des  présens.  Il  a  rerois  au  comte  Orloff  une  lettre 
pour  l'empereur  Nicolas  ,  dans  laquelle  il  exprime  toute  sa  gratitude  pour  les  se* 
coars  qu'il  lui  a  envoyés. 

—  M.  Salomon,  négociant  augUis  à  Saiul*Hélène,  est  nommé  agent  consu- 
laire de  France  dans  celte  ile. 


Noirs  recevons  la  lettre  suivante  de  Soleinie;  nous  nous  faisons  nn  devoir  de 
l'insérer  au  plus  tôt.  Ou  remarquera  que,  lorsque  l'auteur  Ta  écrite.  Il  n'avoit 
|wiot  encore  en  connoissonce  de  l'arlirlequi  a  paru  dans  notre  numéro  de  mardi 
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$o  juillet.  Les  sentiiiieiis  qu*ii  montre  dans  m  lettre  nons  font  espérer  qii*H 
TOudra  bien  ne  point  se  montrer  blessé  de  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  dés- 
agréable pour  lui  dans  Tarticle.  Nous  le  félicitons  de  sa  déclaration  sur  l'En- 
cyclique ,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'il  dissipe  de  plus  en  plus ,  par  la 
sagesse  de  sa  conduite,  les  préventions  qu'on  pouYoit  avoir  contes  sur  lui, 
par  rapport  a  certaines  opinions. 

Du  prieuré  de  Solesnie,  diocèse  du  Mans,  ce  z*'  août  x833. 

«  Monsieur  le  Rédacteur,  placé  ila  tête  de  l'établissement  qui  vient  de  se 
former  à  Solesme,  diocèse  du  Mans,  sous  la  règle  de  Saint-Benoit  et  les  statuts 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  donner 
place  dans  votre  journal,  l'un  des  organes  du  clergé,  aux  réclamations  suivantes, 
que  j'ai  l'Iionneur  de  vous  adresser,  tant  en  mon  nom  qu'en  celui  de  mes 


»  L'établissement  de  Solesme  ne  s'est  formé  qu'avec  l'autorisation  et  les  encou^ 
ragemens  de  Mgr  Févéque  du  Mans.  C'est  de  lui  que  nous  tenons  tout  ce  que 
BOUS  sommes,  et  un  seul  acte  de  sa  volonté  pourroit  dissoudre  notre  réunion, 
sans  que  pour  cela  il  nous  vint  en  pensée  d'opposer  la  plus  légère  résis- 
tance. 

»  Notre  but  principal ,  en  nous  réunissant  à  Solesme ,  a  été  d'y  établir  une 
maison  de  retraite  et  de  prières,  où  pût  refleurir  quelque  ombre  des  anciennes 
yertus  du  doitre ,  et  d'offrir  un  asile  aux  âmes  qui ,  appelées  à  la  vie  reli- 
gieuse ,  ne  trouvent  point  en  Fraiice  les  secours  nécessaires  pour  suivre  leur  * 
yocati^n* 

»  Nptre  but  secondaire  a  été  de  nous  livrer  à  l'étude  de  la  science  ecclésias- 
tique ,  considérée  tant  en  elle-même  que  sous  ses  rapports  avec  les  atjtres  bran- 
cbes  des  connoissances  humaines.  L'Ecriture  sainte,  l'antiquité  chrétienne,  le 
droit  canonique.  L'histoire  enfin  seront  les  principaux  objets  de  nos  travaux.  Du 
reste,  nous  sommes  loin  de  uounnr  des  prétentions  incompatibles  avec  la  foi- 
blesse  d'une  institution  qui  ne  fait  que  de  naître  :  nous  voulons  seulement  con- 
sacrer fidèlement  au  service  de  l'Eglise  -tous  les  instans  que  nous  laisse  libres  la 
célébration  des  divins  offices. 

»  Nons  ne  sommes  ^oint  une  école,  et  n'entendons  appartenir  à  aucune  école. 
'Avant  d'admettre  un  homme  dans  notre  société ,  nous  ne  nous  enquérons  point 
de  sa  façon  de  penser  sur  des  questious  que  la  souveraine  autorité  de  l'Eglise  a 
cru  devoir  laisser  libres. 

»  Toutefois ,  nous  exigeons  de  tous  nos  frères  une  entière  soumission  à  toutes 
les  décisions  et  à  tous  les  enseignemens  du  Siège  apostolique ,  et  en  particulier  à 
la  lettre  encyclique  de  N.  S.  P.  le  pape  Grégoire  XYI,  en  date  du  i8  des  calendes 
de  septembre  i832 ,  laquelle  lettre  encyclique  est  pleinement  expliquée,  dans  ses 
intentions ,  par  le  bref  apostolique  récemment  adressé  à  Mgr  Tarchevéque  de 
Toulouse.  ' 

'»  Quant  aux  affaires  du  jour  et  aux  questions  personnelles  de  la  politique,  nous 
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Be  Maiions  avoir  la  pensée  d*y  iprendre  part.  Cette  prétention  nous  sembleroit 
ridicole  dans  des  moines ,  et  ceupable  dans  des  hommes  qui  doivent  tout  leur 
temps  à  la  prière  et  à  l'étude. 

»  Nous  déposons  avec  confiance  cette  protestation  dans  Totre  Journal,  monsieur 
le  Rédacteur,  et  nous  espérons  que,  par  ce  moyen,  elle  pourra  parvenir  jusqu'à  cea 
personnes  qu'on  nous  a  dit  avoir  pris  de  notre  réunion  une  occasion  de  scandale, 
Noos  le  lear  pardonnons  de  grand  cœur,  et  les  prions  de  croire  que,  pas  plus, 
qu'elles-mêmes,  nous  ne  connoissons  d'autre  parti  que  celui  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Eglise,  et  d'autre  docteur  infaillible  que  celui  auquel  seul  la  prière  du  Fila 
de  Dieu  a  mérité  une  foi  qui  ne  manquera  jamais, 

•  Veuillez  agréer,  M.  le  Rédacteur,  les  sentimens  respectueux  de  votre  très- 

Immble-et  très-obéissant  serviteur, 

»  F.  GuiRAVoxn ,  prêtre.  » 


Vies  des  Pères ,  des  Martyrs  et  autres  principaux  Saints,  traduites  d» 
Fanglais  d'Àlban  Butler,  par  Tabbé  GoQetcard.  Nouvelle  édition  revue  et 
augmentée.  Premier  volume  (x). 

n  n*est  plus  besoin  aiyourd'hui  de  faire^  l'éloge  d'un  livre  dont  le  mérite  est 
universellement  reconnu, «t  dont  les  éditions  se  sont  si  multipliées  depuis  plu* 
sieurs  années.  U  su£Qra  de  faire  remarquer  les  améliorations  de  cette  édi-* 
tion.  On  y  a  ajouté  une  notice  sur  Alban  Butler ,  qui  ne  se  trouve  point  dan» 
les  autres  éditions  françaises  ;  le  Martyrologe  romain ,  intercallé  jour  par  jour,  et 
qoi  forme  le  complément  d'une  Yie  des  Saints  ;  un  Traité  sur  le  culte  et  la  cano* 
niialion  des  Saints;  deux  cents  Yies  nouvelles  de  saints  français,  et  un  sup- 
plément. 

Malgré  ces  additions,  l'ouvrage  ne  formera  que  lo  vol.  graud  in-8^.  Chaque 
volume  est  de  4  francs.  Ainsi  l'édition  ne  coûtera  que  40  francs.  L'impression  est 
agréable,  les  caractères  sont  neufs,  et  le  papier  est  fort  et  satiné.  Un  volume  pà- 
roitra  chaque  mois ,  à  dater  du  x^'  août. 


Télémaque  à  Ithaque,  ses  nouvelles  aventures ^  suite  du  Télémaque  de 

Fénelon;  par  Alexandre  Lemarié.  (2) 

C'est  un  hardi  projet  que  de  continuer  l'ouvrage  d'un  écrivain  tel  que  Féne- 
lon. Naturellement,  le  lecteur  compai^  la  suite «vec  le  iivre  du  premier  auteur, 

(x)  In-S*'.  Prix:  4  fr.,  et  6  fr.  franc  de  port.  Bue  Cassette,  n°  ao;  et  au 
bureau  de  ce  journal. 

(a)  In-8®.  Prix  :  7  fr.  5o  c,  et  9  fr,  franc  de  port.  Chez  Pesron ,  rue  Saint-. 
Àndré-des- Arts  ;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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ti  fkd  tvhii^tà  offre  de  beautés,  plus  on  est  exigeant  penr  le  continuateur  :  on 
le  chicane  siir  l«ut ,  stir  Tordonnanee  et  les  défails  du  poème,  sur  les  fictions  et 
sur  le  style.  M.  Lemarîé  s'est  soumis  à  cette  terrible  épreuve,  et  u*a  cbercbé  à 
adoucir  «es  juges  par  aiicune  des  formules  en  usage.  Il  n'y  a  à  son  livre  ni  pré- 
£Me,  ni  rien  qui  y  ressemble.  On  est  tout  de  suite  à  Ithaque  :  oa  est  avec  Ulysse 
ft  Téiémaque.  Une  suite  d*aveotures  commence.  L'auteur  a  en  soin  d*y  faire 
entrer  presque  tods  les  personnages  qui  figurent  dans  le  Télémaque  de  Fénelon.. 
Télénaque  voyage  dans  différenies'coutrées  pour  y  apprendre  à  faire  le  bonheur 
de  «es  sujets.  Il  perd  encore  Ulysse ,  le  retrouve ,  et  le  perd  enfin  pour  toujQiirs. 
C'est  dans  l'ouvrage  même  qu'il  faut  voir  ses  traVaux,  heà  combats,  ses  voyages  * 
ses  tendres  soins  pour  son  père ,  tout  ce  qn1i  fait  pour  les  habitans  dlthaquç. 
Les  événemens  sont  nombreux  dans  ce  livre ,  et  sont  racontés  dans  <in  style  doAt 
la  simi^lieité  n'est  pas  sans  élégance.  Nous^reviendrons  sur  cette  production  lit* 
téraire ,  si  d'autres  matériaux  nous  en  laissent  le  loisir. 


Chants  sacrés,  ou  nouveaux  Jfi/s  de  cantiques  à  V usage  des  paroisalf 

et  des  écoles  ;  par  M.  Poisson. 

Nous  avons  annoncé  quatre  livraisons  de  ce  recueil.  L*anteur  poursuit  avec 
zèle  son  entreprise  :  it  a  déjà  publié  sept  livraisons.  Cette  musique  est ,  comme 
<on  sait ,  destinée  à  remplacer  tous  ces  airs  profanes  adaptés  aux  belles  paroles 
des  cantiques  de  nos  églises.  Ces  nouveaux  airs  sont  à  une  ou  plusieurs  voix , 
comme  on  veut,  et  avec  ou  sans  accompagnement  de  piano  ou  d'orgue.  La  hui- 
tième livraison  paroîlra  le  i5  août.  L'auteur  a  cédé  aux  demandes  qui  lui  ont 
été  faites ,  et  a  laissé  encore  la  facilité  de  souscrire  en  s'adressant  à  lui ,  rue  des 
Cinq-Diamans ,  n.'x8.  Le  prix  de  la  souscription,  pour  les  dix  premières  livrai* 
sons,  est  de  i5  fr.  pour  Paris,  et  de  i5  fr.  75  c.  pour  les  départemens.  Les 
livraisons  se  vendent  séparément  a  fr.,  et  se  trouvent  aussi  chez  Henri  Xemoine, 
marchaud  de  musique ,  rue  de  l'Echelle ,  n.  9  ;  et  chez  Adrien  Le  Clere  et  C% 
quai  des  Augustins  ,  n.  35. 


Cours  des  effets  pvblics. — Bourse  du  7  août  i833* 

Tvoivimur  l'OO,  jouissance  du  23  déotyouvert  k  76  fr.  60  0.  et  fermé  ft  76  fr;  90e* 
Cinq  pour  100.  jouiss.  du  22  mars,  ouvert  à  io4  fr-  95  c.  et  fermé  à  io5  fr.  000. 
4«tumséeU  Baa<|ue .•.••••  i73o:fr.ooc. 


ivraxMBRii  n*AD*  li  cusac  kt  cow't 


ronl  l'id^  qae  nous  nous  sonmteB  faites  du  livre  de  M.  V. 

deB. 

•  On  wm  être  progressif,  c'est  la  manie  du  siècle.  Nul  doute 
qa'on  n'ait  fait  dett  progrès  dans  lea  «clences  mate  vielles  Ou  phjr- 
liques  ;  mais  ce  ne  %oni  pas  là  de»  pitigrèi  de  la  raiton.  On  peut 
*ire  trèfavanc4  dans  les  icience»,  et  ilra  très-peu  raisonnable. 
La  raiMD  ne  M  perfectionne  réellement  que  dans  l'étude  de* 
sciences  morales,  e.t  set  prfKrrès  consistent  bien  moini  dans  de 
DDuielles  liunièret,  <]tte  aans  une  adhésion  plus  ëclairée  et  plat 
ferme  anx  anciennes  doctrines,  fondées  tui'  îles  principea  d'éler- 
oelle  vérité • 

•  Va  phitoiophie  moderne  détruit  l'influence  salutaire  du  chris- 
lianiitne  sur  l'individu  et  sur  la  société.  Elle  tend  à  ramoiyr  tes 
homiacs  à  l'état  d'ignorance  et  d'aveuglenieni  où  ils  éioient  «oiis 
le  paganisme,  lorsque,  ■  s'ehfonçant  de  plusen  plus  dans  l'erreui'. 


Tome  LXXF'II.  L'Ami  «It  la  Religion. 
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ils  sembloient,  dit  Botsuet,  avoir  entièrement  perdu  la  raison  et 
ii^'étre  plus  (fae  des  bétes  brates.  »  On  fait  peu  d'attention  à  cette 
dégradation  morale ,  parce  au*r41e  s'allie  passagèrement  avec  une 
certaine  civilisation  matérielle,  avec  la  culture  des  sciences  et  des 
béaux*arcs  $  mais  ce  n'est  (qu'une  corruption  polie  et  lettrée ,  qui 
est  la  pire  de  toutes,  et  qui  aboutit  à  la  ruine  de  tout  ce  qui  ho- 
nore 1  esprit  humain  ,  et  à  l'anéantissement  de  la  société.  » 
.  L'auteur  examine  quelques  opinions  et  théories  modernes 
SOT  la  liberté  d'enseignement ,  la  liberté  des  cultes ,  la  liberté 
de  la  presse^  et,  sur  ces  questions  délicates,  où  tant  de  sens 
habiles  d'ailleurs  ont  complètement  divagué ,  il  se  tient  dans 
la  lk;ne  qu'indiquent  le  bon  sens  et  rexpérience.  Voici  ce  qu'il 
dit  a  une  de  ces  libertés  ': 

•  La  liberté  de  la  presse  est  surtout  dangereuse  à  cette  époque 
de  la  société  où  les  esprits  amollis  sont  disposés  à  accueillir  avec 
bienveillance  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  du  talent,  tout  ce  qui 
brille ,  tout  ce  qui  remue  l'imagination  ;  où  quelques  parcelles  de 
clinquant  au  milieu  d'un  fumier,  ravissent,  éblouissent,  et  sem- 
blent ôter  le  jugement.  Où  sont  aujourd'hui  ces  indignations  j^fr- 
tneuses  qui  ne  transigent  jamais  avec  les  principes;  qui  blâment 
avec  franchise  ce  qui  doit  l'être  ;  qui  ne  se  laissent  pas  désarinor 
fSLT  des  qualités  fi*i  voles  ?  Dans  les  siècles  de  bon  sens,  on  ne  mar- 
chandoit  pas  là-dessus.  11  faut  voir  avec  quelle  énergie  l'homme  le 
plus  doux ,  le  plus  poli,  le  plus  éclairé,  le  plus  saint  de  son  temps, 
saint  François  de  Sales  quaiifioit,  par  exemple,  un  de  ces  auteurs, 
«  que  les  cervelles  foibles  adinii^ent,  disoit-il,  à  cause  de  certaines 
vaines  subtilités  qu'elles  y  hument.  »  Et  vraiment  nous  humoils 
bien  autre  chose  dans  les  écrivains  de  notre  siècle.  On  prétend 

3ue  dans  l'état  actuel  de  la  société,  et  sous  nos  formes  nouvelles 
e  gouvernement ,  cette  liberté  est  nécessaire.  Plaignons  les  gon- 
vernemens  qui  avoueroient  une  telle  nécessité.  Mais  plutôt,  ou- 
vrons les  yeux,  et  voyons  si,  avec  une  pareille  liberté,  aucun 
gouvernement  est  possible.  Les  personnes  offensées,  les  familles 
déshonorées,  la  religion  et  les  mœurs  outi^agées,  les  royaumes 
renversés,  en  est-ce  assez  pour  convaincre  des  dangers. de  cette 
liberté,  et  de  l'insufiisance  des  remèdes?  Qu'ils  sont  profondément 
blessés  les  esprits  qui  ont  besoin  qu'on  insiste  sur  ces  vérités!  » 

Les  partisans  d'une  nouvelle  doctrine  philosophique  ont 
souvent  cherché  à  s'appuyer  du  nom  et  de  1  autorité  de  M.  de 
Bonald,  le  père.  L'auteur  des  Frais  Principes  a  voulu  leur 
ôter  cet  appui.  Il  s'attache,  en  plusieurs  endroits ,  à  réfuter  le 
nouveau  système  : 

«  Disons  un  mot  île  ce  singulier  paradoxe  philosophique  d'après 
lequel  il  faudroit  admettre  qu*on  «  ne  peut  eti*e  certain  d'aucuna 
vérité,  pas  même  de  sa  propre  existence,  si  auparavant  on  n'est 


.      -   (6?) 

moré  qu'il  y  a  on  Diea.  »  Mais  commeni  supposer  qu'il  y  ait  un 
nomeDtoù  un  homme  sain  d^esprit  et  de  corps. ne  soit  pas  sur 
d'mistec?  Celui  qui  n*auroit  pas  celte  assurance  pourroil^il  avoir 
aoQSiie  Milre  cerlilude?  il  ne  seroit  pas  même  certain  de  penser. 
Si  la  croyance  en  Dieu  deyoit  nécessairement  précéder  toute  autre 
croyance,  comment  feroient  ceux  qui  auroient  le  malheur  de  nç 
pas  croire?  Incertains  de  leur  propre  existence  et  de  celle  det 
autres  objets  extérieurs, l'Ecriture  sainte  pourroit-elle  les  blâmer 
de  ne  s'être  pas  servis  de  la  vue  des  créatures  pour  s'élever  au 
Créateur?  La  connoissance  de  Dieu  n'est  donc  pas,  a  la  ri(^ueur, 
la  première  de  nos  coonoissances,  et  ne  peut  être,  en  philosophie^ 
notre  point  de  départ.  Nous  avons  déjà  vu  que  saint  Augustin 
Youloitque  l'on  commençât  par  s'assurer  de  sa  propre  existence. 
11  dit  ailleurs  :  «  C'est  par  la  connoissance  de  moi*raéme  que  je 

mélèverai  à  Dieu » 

«  Nous  verrons  facilement  encore  ce  que  Ton  doit  penser  de 
quelques  auti'es  opinions  singulières  que  l'on  émet  dans  de  nou*» 
veaux  ouvrages  de  philosophie.  «  L'homme,  dit-on,  ne  sauroit  dé- 
couvrir par  lui-même  aucune  vérité  intellectuelle,  morale  ou  reli- 
{pieuse;  tout  son  pouvoir  se  borne  à  étudier  les  croyances  sociales, 
à  recueillir  ce  que  les  jugemens  individuels  ont  de  semblable  :'  la 
faculté  de  juger  ne  se  développe  qu'en  société  et  par  la  société.  » 
Laogage  bizarre,  insolite,  propre  à  brouiller  toutes  les  idées.  La 
société  ne  fait  que  développer  davantage  les  principes  qui  sont  en 
nous  antérieurement  à  elle-même,  antérieurement  à  toute  instruo-t 
lion  ;  mais  elle  ne  les  transmet  pas.  Tout  ce  que  nous  apprenons 
ou  de  nous-mêmes  bu  des  autres  a  pour  base  ces  principes  primitifs, 
et  n'en  est  qu'une  extension,  comme  la  géométrie  n'est  que  le  dé- 
veloppement de  certains  axiomes  fondamentaux.  La  société  déve- 
loppe bien  on  mal  ces  principes;  l'instruction  que  nous  en  recevons 
est  bonne  ou  mauvaise;  mais  la  lumière  qui  est  naturellement  en 
nous,  nous  rend  juges  de  cette  instruction.  En  sorte  que  l'erreur 
est  presque  toujours  coupable ,  parce  que  la  faculté  de  discerner, 

le  bien  et  le  mal  est  en  nous  indépendamment  de  la  société • 

•  Le  consentement  général  peut  être  sans  doute  invoqué  à  l'égard 
de  ces  idées  primitives,  qui  sont  le  fond  même  de  la  raison ,  et  par 
conséquent  communes  à  tous  les  peuples.  Il  peut  l'être  encore  à 
^égard  des  vérités  révélées  aux  premiers  pères  du  genre  humain , 
^Quelles  ont  pu  se  répandre  parmi  leurs  descendans.  Mais  à  l'é-r 
[idde  ces  vérités  qui  ont  été  l'objet  de  réirélations  postérieures, 
li  n'ont  pas  été  faites  à  tout  le  genre  humain  à  la  fois  ;  qui,  des- 
loéesà  se  répandre  successivement  chez  les  divers  peuples  de  la 
irre,  pou  voient  aussi  s'effacer  chez  les  uns,  tandis  qu'eÙes  se  ré- 
indoient  chez  les  autres,  il  est  évident  que  ces  révélations  ne 
iQvent  être  attestées  par  un  témoignage  général ,  et  qu'ainsi  On 
doit  pas  chercher,  par  exemple,  les  traqe»  des  principaux 


I 
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do^m^s  de  la  lévélalion,  chez  tes  Chîtlois,  les  tndieus,  les  Arabrs, 
ni  parmi  tous  les  peuples  à  qui  ces  vérités  n*auroient  pas  été  pri- 
mitivemeiit  confiées,  et  qui  ne  se  irouvci'oient  pas  dans  la  ligue 
directe  de  leur  transmission. 

»  Et  quant  aux  véi'ités  pour  les(|uelles  le  consentement  général 
pourroit  être  admis,  il  faut  remarquer  qu'elles  ont  été  prompte- 
Aient  défigurées  par  la  cojruption  des  pepples.  C'est  donc  inutile- 
ment qu'on  invoque  un  consentement  général  pour  reconnohre  la 
vraie  religion  ,  et  qu'on  fouille  chez  les  païens  et  les  barbares,  qui 
ne  connoissoient  (t autres  dieux  que  les  iaofes.  Etrange  pensée,  que 
d'espérer  un  /iccord  unanime  sur  les  vérités  les  plus  essentielles, 
parmi  des  hommes  *  qui  s'enfoncoieni  de  plus  en  plus  dans  l'er- 
reur, et  qui  sembloient  avoir  entièrement  perdu  la  raison  et  n'être 
plus  que  des  bêtes  brutes » 

«  Soutenir  d'une  manière  générale  que  le  consentement  commun 
est  le  ieul  fondement  de  la  certitude;  n'établir  ainsi  qu'une  seule  et 
même  règle  de  certitude  dans  les  choses  humaines  et  dans  les  choses 
divines  :  c'est  tout  induire  à  une  croyance  purement  humaine; 
c'est  ané^ntii*  la  foi  qui  exclut  l'examen,  et  efl^cer  toute  difléience 
entre  les  moyens  qui  nous  conduisent  à  la  croyance  des  faits  his- 
toriques, et  ceux  qui  nous  ont  c*onduits  à  la^rovance  des  mystères 
de  la  religion.  Tel  est  pourtant  le  système  que  l'^on  décoi'e  du  beau 
nom  de  philosophie  catholique.  Mais  c^est  abuser  des  termes.  L'au- 
torité dans  l'Eglise  ne  repose  pas  sur  le  même  principe,  que  Tau- 
torité  dans  la  société  humaine.  Ici ,  ce  sont  des  témoignages  qui 
deviennent  naturellement  plus  imposans  à  mesure  qu'ils  sont  plus 
unanimes;  mais  là,  c^est  l'assistance  même  de  la  divinité  qui  pré- 
serve de  toute  erreur.  Remarquons  encore  que  la  religion  use  de 
la  voie  d'autorité,  parce  que  la  foi  est  au-dessus  de  la  raison ,  et 
qu'il  faut  croire  sans  comprendre.  Mais  dans  le^  choses  humaines, 
où  l'on  ne  croit  en  général  qu'après  avoir  compris,  la  philosophie 
ne  peut  faire  uniquement  usage  ni  de  l'autorité  de  tous,  ni  de  celle 
de  quelques-uns  :  elle  a  des  preuves  appropriées  à  chaque  espèce 
de  vérités.'  » 

M.  V.  de  B.  combat  ainsi  plusieurs  parties  du  système  de 
l'auteur  de  XE^sai  sur  V Indifférence ,  il  fait  l'éloge  des  écrits 
de  M.  Tabbé  Flottes  sur  cette  matière.  Enfin ,  il  signale  aussi 
les  idées  fort  téméraires  de  quelques  jeunes  écrivains  qui-, 
emportés  par  Tesprit  de  leur  siècle,  veulent  arranger  la  reli- 
gion à  leur  manière ,  et  se  perdent  dans  de  vaines  théories  : 

•  Qu'on  est  affligé  d'entendre  aujourd'hui,  en  parlant  du  chrîs- 


foutes  les  idées.  Pourquoi  nous  dire  :  «  Que  la  société  religieuse  se 


tranfîgurei'a  comme  son  divin  Chef,  sa  source  et  son  sjmboie  ; 
(lu'elle  relournera  à  Tobscurii/é  des  çrjples;  quelle  se  replou^çëra.- 
dans  le  tombeau  de  son  Sauveui*  pour  y  rallumer  son  flam- 
beau Tt)?  •  De  quej  ilambeau  s*afçit*il?  Ce  ne  peut  être  de  celui 
de  la  loi  y  qui  f  ae  devant  jamais  Vélejudre,  n*aura  jaoîais  besoin 
d'êlre  rallumé.  li*Ëglise  catholique  sera  toujours  brillante  de 
clartés.  Les  siècles  ne  lui  apporteront  ni  taclies,  ni  rides;  et  c'est 
ce  qui  fait  l'éteroel  désespoir  de  ses  ennemis.  Mais  cette  transfigu- 
ration, mais  ce  flambeau  qui  se  rallume,  mais  toutes  ces  profanes 
Douveautés  de  paroles^  ne  peuvent  qu'ég9rer  les  esprits.  Si  ou  ne 
veut  pai4cr  que  de  la.  puissance  tempoi'eile,  on  avouera  que  cette 
puissance  qui  est  utile,  n'est  pas  absolument  nécessaire;  qu'elle 
peut  avoir  ses  vicissitudes.  Mais  sur  quel  ibudement  peut-on  nous 
anuoncer  sa  fin  prochaine'?  Que  peuvent  ici  les  prévisions  hu- 
fflaiues?  A.  moins  d'<ujQe  révélation  particulière,  le  plus  habile  ne 
peut  rien  conjecturer  tauchant  le  pJusou  moins  de  durée,  l'éclat 
plus  ou  moins  grand  qu'il  plaira  à  Dieu  de  donner  à  cette  puis^ 
sancé.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'elle  substistera  tant  qu'elle 
sera  utile,  et  que  rien  ne  démonli'e  qa'elle  ne  le  soit  pas  aujour- 
d'hui,  autan tjqu'el le  l'a  ^té  dans  les  siècles  p'écédens.  Oâ  aura 
beau  nous  montrer  un  pauvre  views  pape  paralytique ,  entouré  de 
princes  de  r  Eglise  sans  éclaf  ;  rien  de  tout  cela  n'annonce  Va  y?/» 
prochaine  d'une  puissance  temporelle  qui  civilisa  le  monde  (2).  Il 
faudra  admirer^  au  coutriiiKe,  qu'au  milieu  de  tant  d'inGriuités  et 
(le  foiblesse  apparente,  cette  puissance  s^  soutienne  encore;  qu'elle 
se  conserve  depuis  tant  de  £iècle,s,  et  parmi  tant  d'orages.  On  y 
lecouooîlra  une  main  divine  qui  protège  et  soutient  ce  pauvre 
vieux  pape  centime  de  jeunes  et  puissaju3  philosophes,  et  qm  se  sert 
(le  ce  qu  il  T  a  de  plus  foible  pour  confondre  ceux  qui  «e  cioieu^ 
forts.  Infirma  mundi  elegit  Deus,  ut  coq/undat/or/ia,  » 

On  ne  peut  que  conseiller  la  lecture  de  ce  livre  à  la  portion' 
de  la  jeunesse  qui  cherebe  de  boane  foi  la  Tërité  ;  die  y  trou- 
vera Ufi  ene^inemenl  de  vérités  et  de  conséquences  €\m  plai- 
ront aux  esprils  droits.  Il  n^y  a  poiat  là  de  charlatanisme ,  de 
paradoxes  pltts  on  moins  brîllans ,  mais  un  Ion  de  conviction  , 
de  gravité  et  de  sagesse  qui  entraîne  l'assentiment  dç  qui- 
conque ainie  à  réfléchir  et  sait  peser  la  valeur  des  raisou- 
nemens. 

NaUVEI>LEjS  EC€LJÉSlASTIQt'£S. 

Rome.  Le  a3  juillet ,  Sa  Sainteté  a  vmié  l'église  -et  4e  sém'inaire 
de  Saint**  Apollinaire,  qui  est  le  séminaire  romain.  Sa  Sainteté, 
api^  avoir  fait  sa  prière  dans  l'église ,  passa  dans  le  séminaire  ^ou 
elle  reeiU  les  iKniinages  desprofesseui*»  et  des  jeunes  gens.  Deu^  de 

<i)  Revue  Européenne  du  i5  décembre  i83i,     (a)  Ibidem. 


ceixt't'i  lui  adressèrent  des  cotnpHmenSy  Tun  en  italien,  Tautre 
en  latin,  ke  saint  Père  assista  ensuite  à  la  messe  célébrée  par  le 
prélat  Mezzofante,  premier  garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

—  M.  le  cardinal  Laurent,  duc  Mattei ,  est  mort  le  a4  juillet 
au  soir,  dans  sa  86'  année.  Eu  lui  s'éteint  une  des  plus  anciennes 
etdesplus  illustres  familles  de  Rome.  Il  remplit  plusieurs  charges, 
et  fut  pendant  6a  ans  chanoine  de  Saint-Jean-dc-Latran.  En 
1822,  il  reçut  le  titre  de  patriarche  d'Antioche.  11  étoit  aussi  se- 
crétaire de  la  Visite  apostolique.  Léon  XII  Tavoit  nommé  à  Tar- 
chevêché  de  Ferrare  ;  mais  le  mqdeste  prélat  refusa ,  en  disant 
qu'il  n'étoit  plus  capable  à  son  âge  de  remplir  une  si  grande 
chaire .^  Grégoire  XVI  le  fit  cardinal  le  i5  avril  derniey.  A  toutes 
les  époques ,  la  simplicité  de  ses  mœurs  ne  fut  pas  moins  remar- 
quable que  son  zèle  pour  les  fonctions  ecclésiastiques.  Le  cardinal 
8*est  éteint  insensiblement,  ayant  pourtant  eu  le  temps  de  recevoir 
les  secours  de  la  religion.  Il  étoit  né  à  Rome  le  29  mai  1748. 

.  —  Le  saint  Père  a  nommé  nonce,  près  la  cour  de  Sicile,  M.  Ga- 
briel Ferrcltii  évêque  de  Rieti. 

—  Ou  vient  de  publier  à  l'imprimerie  de  la  Propagande  les 
Opuscules  spirituels  de  M.  le  cardinal  Lambruschini ,  en  2  vol. 
Gel  le  édition  comprend  les  Opuscules  spirituels.  Sainte  Thé- 
rèse (i),  et  la  Dévotion  au  Cceur  de  Jésus,  ouvrages  déjà  con- 
nus ;  et  de  plus,  deux  autres !qui  étoient  encore  inédits  :  savoir, 


peut  qi 

Paris.  1 1  y  a  en  ce  moment  à  Paris  deux  églises  construites  récem- 
menl,  et  dont  toute  la  maçonnerie  et  la  toiture  sont  terminées,  et  où 
cependant  le  culte  divin  ne  s'exerce  pas  ;  c^  sont  les  nouvelles  églises 
de  Notre-Dame  de  Lorette  et  St-D<rnis  du  St-Sacrement.  Ces  églises 
sont  pourtant  bien  nécessaires  à  la  population.  L'ancienne  ëglise 
de  Notre-Dame  de  Lorette  n'est  qu'une  petite  chapelle  qui  dépen- 
doit  aiftrefois  de  Saint-Eustache,  et  qui,  bâtie  dans  un  temps  où  le 
faubourg  Montmartre  étoit  peu  habité,  ne  suffit  plus, à  beaucoup 

Ï>rès  il  une  population  qui  s'accroît  sans  cesse.  11  îaudroit  donc  se 
lâter  de  disposer  l'intérieur  cle  la  nouvelle  église  pour  y  établir 
la  paroisse  \  mais  on  ne  paroitpas  y  songer,  et  on  a  employé  beau- 
coup d'argent  à  mettre  sur  le  fi*onton  des  statues  certainement  moins 
nécessaires  et  moins  pressées.  Il  étoit  plus  naturel  de  commencer 
par  élever  des  autels,  faire  un  chœur,  orner  enfin  l'église  à  l'iD- 
térîeur  et  la  mettre  en  état  de  recevoir  les  paroissiens  qui  sont 
relégués  et  entassés  dans  un  local  extrêmement  exigu.  Au  Mai*ais^ 
l'église  Saint-Denis,  bât4e  sur  l'emplacement  de  l'église  des  Filles 
du  Saint-Sacrement  qui  tomboit  en  ruines ,  est  achevée  au  moins 

(i)  Ce  dernier  ouvrage  a  élQ  traduit  eu  fraudais*  Nous  en  avons  rendu  compta 
il  j  a  six  ans,  h* '1196,  ton^e  liv. 
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pour  Tesseotiel  ;  mais  la  partie  nouvellement  construite  est  encor» 
enloiirée  de  planches ,  et  on  ne  parent  pas  s'occuper  des  disposi- 
tions intérieures  à  faire.  Le  clergé  et  les  fidèles  ne  jouissent  que 
delà  partie  anciennement  bâtie,  et  qui,  outre  qu'elle  est  insuf- 
fisaole  pour  la  population  |  n'est  même  pas  décente  et  présente 
un  aspect  <{tti  cboqueroiti  même  dabs  la  campagne  la  plus  pauvre. 
Celte  partie  n'est  même  pas  pavée.  Que  ne  travaille-t-on  a  daller 
rintérjeur,  au  lieu  de  faire  un  trotoir  extérieur  qui  n'étoit  pas  aussi 
pressé ,  à  beaucoup  près  ?  Le  nouveau  préfet  de  la  Seine  bonore- 
roit  son  administration  en  terminant  tout-à-fait  ces  deux  églises 
et  en  les  livrant  à  leur  destination.  11  rempliroit  le  vœu  de  la  po- 
iNilation  de  deux  quartiers ,  et  contribueroit  à  l'embellissement  de 
la  capitale,  ou  ces  édifices  inachevés  blaissent  les  yeux  des  amis 
des  arts  et  des  étrangers  qui  visitent  nos  monumens. 

—  La  commission  nommée  par  M.  l'évêque  de  Marseille  pour 
la  construction  de  l'église  Saint-Lazare  vient  de  terminer  ses  tra-- 
Taox.  Elle  avoit  désiré  acheter  un  autre  emplacement.  Ses  efforts 
ajaot  été  inutiles,  elle  a  acheté  le  teiTain  situé  en  face  de  celui  qui 
est  destiné  à  l'église  projetée.  Il  y  aura,  sinon  une  place,  au  moins 
une  avenue 'en  face  de  l'église  entre  la  rue  des  Siffleurs  et  les 
Treize-Escaliers.  La  commission  avoit  mis  au  concours  le  plan  de 
l'église,  et  avoit  promis  un  prix  de  5oo  fr.  à  l'architecte  dont  le 
plan  aura  été  approuvé.  Le  terme  du  concours  expire  le  3i  août. 

<—  La  retraite  pastorale  s'est  terminée  au  Mans  le  26  juillet  par 
une  messe  solennelle ,  (}ui  a  eu  lieu  à  la  cathédrale.  Les  trois  cents 
prêtres  qui  a  volent  suivi  les  exerciees  se  sont  rendus  procession- 
uellement  à  l'église,  en  chantant  l'hymne  :  Quàmpulchrè  graditur, 
et  répétant  à  chaque  strophe  :  Ergo  nunc  tua  gens,  A  l'offertoire, 
tons  renouvelèrent  les  promesses  cléricale..  Ils  reçurent  la  com- 
munion des  mains  du  célébrant  et  retournèrent  au  séminaire,  en 
chantant  le  Te  Deum  et  le  Benedictus..  C'est  M.  Chaignon ,  du 
clergé  de  Vannes,  qui  a  prêché;  il  a  parfaitement  rempli  l'at- 
tente de  l'auditoire. 

—  Nous  avons  déjà  cité' des  réclamations  contre  le  projet  de 
sapprimer  des  sièges épiscopaux.  Dans  le  diocèse  de  Luçon,  à  Mar^ 
sedle,  etc. ,  on  a  proteste  publiquement  contre  un  changement 
funeste  à  la  religion ,  et  qui  blesseroit  les  affections  et  les  intérêts 
de  nombreuses  populations.  Les  habitans  de  Pamiers  viennent 
aussi  de  faire  entendre  leurs  plaintes.  Sans  distinction  de  classes 
el  d'opinions,  ils  ont  adressé  une  requête  au  Roi,  pour  lui  expri- 
mer fa  douleur  que  leur  cause  l'amendement  inti'oduit  par  la 
chambre'  des  députés  dans  la  dernière  loi  du  budget.  Us  laissent  à 
d'antres  à  relever  ce  que  cet  amendement  renferme  de  contraire  à 
la  Charte  et  à  des  traités  solennels;  ils  envisagent  seulement  les 
soitei  de  cette  mesure  sous  d'autres  rapports  : 

•  Qael  sera ,  en  cff«t«  le  sort  d«  tant  de  monumens  auxquels  rétablUiemsot  d% 
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«M  évéehét  *  doooé  MaiiMaee  ?  U  n*<st  {M*  detlhwèie  «ù  11  ii'«xiste  jusqu'à  qtafiv 
et  dnq  df 'Ces  édifient  ctastputuou  retlaurét^  et mtablét  à gmidsfrali,  è  r-oedi*> 
lion  d«  l*érectioD  des  sièges  dont  on  deniMide  aujonvd'hut  U  siippreMi«pb  La 
phi|Miri  dd  ees  mumimens  toiU  nemanquables  soiis  le  rappoM  de  Ttorl;  Ions  ex- 
trétumaM^t  intéressam  pour  romemenlde  «oseiiés,  qnf ,  privées  de  cet  belles  ifi- 
stittitk>fl<^  redenendroul  tristes  et  solitaires.  Un  étècbé,  nti  ébapitre,  plusieurs 
séminaires ,  bien  d'autres  ètablissemens  reK^siix  qui  s'étoient  foraiés  sur  toute 
yiteudiie  des  diocèses,  et  ne  subsfstolent  qu'à  Tombre  de  Tinstitution  principale  , 
tout  çè\si  leur  donnolt  du  mouvement,  de  la  vie.  De  là»  cette  vie  se  communi- 
quolt  à  toutes  les  autres  parties  du  diocèse^  qui^  par  contre-coup,  auront  aussi 
leur  part  au  deuil  et  à  la  douleur.  * 

»  Môi>  ce  n'est  là  encore  que  la  moindre  partie  des  lOaux.  qifentraineroit  U 
mesure  projetée,  si  elle  vcnott  janiais;à  èiro  uiise  à  exécution. 
^mOe  coRibieii  de  faoïiiles  et  de  milliers  d'individus  ne  conipromettroit-ellepas 
l!esisleiiee?  Tous  les  meuibres  de  ces  ètablissemens  étant  célibataires ,  adoptoteni 
en  quelque  sorte  les  pauvres  «t  les  indigens,  et  partageoienl  avec  eus  leurs  hio- 
diques  ressources.  JNon>  postées  décela,  ils  soilidtoieet  le  riche  et  Tof  ulent  eo' 
leer  fiiTeiir,  et  en  obtenotenC  des  secours  imaienses  |KNir  eonsoler  toutes  le»  io« 
fortunes.  Ce  n*est  point  assez,  ils  fournissoieot  du  tratail  à  l'ouvrier,  augmen* 
toient  h»  bénéfices  du  débi^nt,  encourageoient  Tartisle.  On  ne  peut  dire  tous 
les  avantages  qulrésultoient,  pour  les  popiitalions ,  de  la  présence  de  ces  éta- 
bli^eniens.  Il  faut  le  voir,  non  en  passant,  mais  pendant  des  années  entières, 
pour  en  être  biea  convaincu.  Eb  bien!  touies  ces  sources  de  bien-être  et  de  pros* 
périlé  seront  taries  par  la  mise  à  exécution  de  cette  mesure. 

»  Venons-en  à  ce  qui  touche  de  plus  près  à  la  religion.  On  veut  supprimer 
trente  sièges  épiscopaux.  Hélas  !  qu'un  pareil  vœu  annonce  ou  de  la  préoccupation^ 
ou  peu  de  connoissance  des  besoins  de  l'Eglise  catboliqiiitLen.France!  Pour  nous, 
nous  ne  craignons  point  de  le  dire;  si  ces  sièges  n*)eJÛstoieat  point ,  il  faiidroit  les 
créer,  tant  Ijss  devoirs  des  évéques  sont  multipliés ,  tant  leur  vigilance  embrasse 
d'objets ,  tant  cette  vigilance  deviendroit  difficile  dans  une  aussi  vaste  étendue 
qu'étoit  celle  des  sièges  établis  en  vcriu  du  Concordat  de  i9oi.  Pour  ne  eiler 
qu'un  exemple,  l'ancien  dieeèse  de  Toulouse,  d'où  nous  dépendions ,  com^renoit 
trois  départemens.  Dans  l'espace  de  vingt-ans  que  ce  Goncordut  a  été  en  vigueur, 
Parcbevéqae  n'a  pu  visiter  qu'une  fois  le  département  de  rArriége;  il  est  même 
des  cantons  où.  il  n'a  pas  du  tout  pénétré  :  aussi  &  peine  sa  visite  laissa-t-elle  des 

•l'uCCS. 

>k  L\issemb1ée  constituante,  qu'on  n^àccusera  pas  d'avoir  été  favorable  à. la  reli- 
gion, tivoit  elle-même  décrété  un  siège  épiscopal  par  département,  et  atoit  cru 
qu'on  ue  pouvoiten  accorder  moins.  Eh  bien  !  le  Concordat  de  1^17,  aujoerd'bui 
robjct.de  tant  d  attaques,  n'atteint  pasméme  ce  nombre.  Sur  quatre-vingt-six  dé* 
partçmcns  ,  •nous  n'avons  que  qivttre-viu^ls  évêcbés... 

»  Nous  devons  ajouter  qiie  le  vœu  do  la  franco  catholique,' c*esl4*dii)e  de 
U'cute  millious  de  Français,  selon  l'expression  de  votie  ministre,  est  contiaice  k 
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llAuppimiott,  et4i«t  C6  XQ»t  oiérite  d*àlre  respecta.  QiiekiiietoefltaifM»,queiqwft 
miUien  nAaiede  cûiric^cleiir».tloiveBHUIiMni  pencher  la  ImiImco  deiéiir  côtéi  «h* 
détrioMiil  d'ttiM  ainsi  ioinense  najoriiéiP.Ce  at  teroil' lit  juste ,  ni  politique; 
d'aiUciirl,  parmi  oeux-là  même  gei  regardent  Tesisteuce  de- cm  évéchés  eomine 
lOHtile  aoi9  le  rapport  religieux ,  combien  n*en  esl'il  pa.<i  qui  en  désireni  le  niaiti- 
tteo  pour  le  lustre  de  nos  cilés  el  Ui  l>îen-éife  matéilei  des  peifptes?  Aiosi  'le  ' 
nombre  des  opposan s  devient  tellement  rédoii,  qu'il  ne  sauroît  causer  la  moiadre 
inquiétude. 

»  On  mettra  peut-éire  en  avant,  comme  on  Ta  fait  à  la  tribune  de  la  chambre, 
des  députés,  le  besoin  d^ccouomies  dans  les  dépenses  de  l'Etat.  Nous  ne  pouvons 
guère  comprendre  que  le  Trésor  suit  surchargé,  le  crédit  public  gravement. com- 
promis par  une  dotation  qui  se  réduit  à  qiwiques  centaines  de  mille  fpaucs.  Si  ce- 
pendant  ce  de  voit  éire  là  un  motif  |M»ur  presser  la  de^itrueliun  des  trente  siégea 
épiscopaux ,  nous  sommes  résolus  pour  notre  part ,  de  concert  av«e  nos  véMrables 
pasteurs,  d'ôler  tout  pi«lexteà  la  suppression,  et.  d'nlléger,  au  prix  de  tons- les 
sacnliees,  le  fardeau  tfo  TElaC.  Nos  vaux  ninsi  présentés  ponrroieolMls  t;*èire 
poimaconeîJlis? S'ils  ne  rëtoient  point ,  nous  eraifhdrious  q<ril  n'y  eût  av'fonrd 
de  (ont  cela  autre  chose  qu'une  question  d'argent.  » 

Cette  adiTssc  est  datée  do  Pamiei's,  ie  24  juin  deroicr  ;  elle  est  . 
suivie  d'une  adi^essc  du  clergé  de  Pairiiers  au  même  prince.  Le 
clergé  dit  dans  cette  adresse  qu'il  n'a  pu  se  refuser  aux  vœux  des 
catholiques,  qui  Ton t  prié  de  joindre  ses  réclamations  aux  leui*s. 
Ces  adressas  se  couvroient  de  signatures  lorsqu'on  a  eu  connoissance 
de  la  protestation  du  ministre  des  finances  contre  ramendcmei^ty 
devaut  la  chambre  des  pairs,  et  du  rajyport  de  la  commission  de 
cette  chambre.  Mais  on  nVn  a  pas  moins  cru  devoir  publier  ces  ^ 
adresses,  pour  montrer  combien  l'ametvdement  blessoit  les  vœux 
et  les  besoins  des  catholiques. 

—  Nous  avons  déjà  rapporté  des  cérémonies  dérisoires  ^le  la  re- 
ligion :  comme  la  procession  scandaleuse  du  maire  de  la  Pérusc  9 
la  procession  du  sieur  Currette  a  Boulogne ,  la  sacrilège  facétie 
des  jeunes  gens  d'Ymerai ,  etc.  Un  fait  semblable  vient  d'avoir 
lieu  à  Châteauneuf ,  diocèse  de  Bourges.  Des  misérables  ont  pro- 
mené par  la  ville  tme  espèce  de  cercueil ,  couvert  d'un  drap 
mortuaire,  et  'dans  lequel  un  de  leurs  camarades  s'étoit  couché. 
On  simuloit  les  prières  de  l'église  pour  les  morts.  On  a  affecté  de 
s*arrêter  devant  les  maisons  des  habitans  les  plus  attachés  à  la  re- 
ligion. La  GazeUe  du  Berry  dit  qu'on  a  ose  crier  :  yiye  V enfer! 
àhasle  bon  Dieu! C'est  le  cas  de  se  rappeler  le  mot  de  saiut  Au- 
gustin :  Patiens  quia  œlernus.  La  population  de  Chât^auneuf  a 
témoigné  son  horreur  pour  celte  monstrueuse  impiété. 

— Dernièrement  la  cour  d  assises  du  Dooibs^a  condamné  à  dix  ans 
(le  travaux  forcés  avec  exposition  Le  nomiu^  Charles  Péney,  eufaut 
uaiurely  sorti  de  i^hospice^lcs  Enfaos-Ticouvés  de  Besa«^an,  cour 
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vaincu  d*un  vol  de  vases  sacrés  dans  l'ëglise  de  Gf*nneSy  près  Besan- 
con .  Us'éloil  introduit  daus  Téglise  et  s  ctoit,  à  ce  qu'on  croît,  cacbé 
àans  la  cbiiire.  Puis  la  nuit,  il  avoii  force  le  tronc  de  la  fabrique 
et  le  tabernacle,  et  pris  dans  Tan  80  fr.  et  dans  Tautre  l'ostensoir 
et  le  ciboire.  Il  brisa  et  aplatit  ces  deux  pièces  le  mieux  qu'il  putf 
et|  muni  de  ces  objets  et  des  candélabres  d'argent  qu'il  avoit  pris 
également)  il  eut  l'indiscrétion  d'entrer  cbez  un  logeui*  à  Besan- 
çon ^  de  faire  sonner  son  ai*gent  et  de  commander  un  bon  dîner. 
On  entrevit  l'ostensoir, cacbé  sous  ses  babits,  et  son  refus  de  dire 
son  nom  au  logeur  le  rendit  encore  plus  suspect.  Cependant  ou 
ne  l'arrêta  point  encore,  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  a  été  pris, 
sur  les  dénonciations  du  maire  et  du  curé  de  Gennes  qui  le  soup- 
oonQoient  du  vol ,  attendu  qu'il  avoit  babilé  la  commune,  qu'il 
avoit  une  mauvaise  réputation  et  qu'on  l'avoit  vu  la  veille  du  vol 
rôdant  autour  de  l'église.  Lorsqu'on  le  trouva,  il  n'a  voit  plus  les 
vases  sacrés  et  on  n'a  pu  savoir  ce  qu'il  en  avoit  fait.  Mais  il  a  été 
parfaitement  reconnu  par  ceux  qui  l'avoient  vu  dans  l'auberge , 
et  d'autres  indices  sont  venus  fortifier  les  preuves  que  l'on  avoit 
contre  lui. 

—  Dernièrement,  le  conseil  de  fabrique  de  Locbé,  diocèse  de 
Tours,  avoit  cbargé  le  curé  de  la  paroisse  de  rédiger  une  délibé- 
ration pour  demander  à  toucher  700  fr.,  montant  de  la  vente  de, 
l'église  d'Aubigny,  ancienne  paroisse  supprimée,  et  réunie  à 
Loche.  Cette  délibération  étoit  fondée  sur  deux  décrets  de  1806, 
et  sur  les  besoins  de  l'église  de  Loche  ;  mais  elle  éloil  opposée  à  une 
délibération  du  maire  et  de  son  conseil  municipal,  qui  deman- 
doient  non-seuicmenl  le  prix  de  cette  église  et  de  son  emplacement, 
mais  encore  la  moitié  du  mobilier, jet  même  la  cloche.  Le  curé  et 
la  fabrique  destinoient  les  700  fr.  à  réparer  et  lambrisser  l'église. 
Le  maire  souienoit  que  cette  dépense  eloit  inutile;  car,  comme  il 
hante  peu  l'église,  il  ne  lui  importoit  guère  qu'elle  fût  propre , 
saine  et  décente.  De  plus,  le  curé  s'étant  trompé  de  date  dans  la 
délibération,  le  maire  en  a  profité  pour  l'accuiser  de  faux.  Il  Ta 
dénoncé  de  nouveau  au  sous-préfet  de  Loches,  qui  n'a  pas  accueilli 
sa  plainte ,  et  qui  a  écrit  à  M.  le  curé  pour  l'engager  à  faire  déli- 
bérer derechet  le  conseil  de  fabrique  sur  ce  point,  afin  de  réparer 
l'erreur  commise  :  ce  qui  s'est  fait  au  grand  désappointement  du 
maire,  lequel  s'étonne  qu'on  n'ait  pas  plus  d'égard  à  ses  dénon- 
ciations répétées.  Au  service  du  27,  il  a  été  mécontent  de  la  soli- 
tude de  l'église,  et  il  l'a  témoigné  tout  haut  à  la  fin  de  l'office,  pai 


a 


uelques  paroles  que  le  curé  n'a  pas  voulu  interrompre,  de  peur 

e  scandale. 

—  Le  29  juin,  un  cérémonie  édifiante  a  eu  lieu  dans  la  cathé- 
draledeCamerino,Etatder£gltse.On  y  a  vu  l'abjuration  d'un  jeune 
protestant,  Firmin  Maire,  de  Neuchàtel ,  soldat  dans  la  compagnie 
de  chasseurs  acluellement  eu  garnison  dans  cette  Tille.  Eclaire  de 
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)s  gvâcé,  il  7  a  fidèlenient  répondu,  et.  dès  les  premiers  jours  de 
sou  arrivée  à  Camerino,  il  téfnoigoa,  avec  qualre  de  ses  cama- 
rades, le  désir  de  se  réunir  à  l'Eglise  catholique.  Les  quatre  mili- 
taires, ne  sachant  assez  bien  ni  l'italien  ni  le  français,  ont  été 
envoyés  à  Rome,  où  on  pourra  plus  aisément  les  instruire  en 
allemand.  Quant  à  Firmin  Maire,  M«  Baldini,  archevêque  d& 
Camerino,  le  fît  venir,  et  le  confia  aux  soins  de  M.  le  chanoine 
Fabiani,  e(k:lcsia»iique  zélé,  qui  l'instruisit  et  l'éprouva.  Le  maire 
se  montra  ferme  dans  la  volonté  d'abandonner  la  voie  de  l'erreur, 
et  rédigea  même  un  petit  catéchisme  oh.  il  réfutoit  les  erreurs  de  la 
réforme.  M.  Fabiani  Ta  préparé  à  son  abjuration,  et  l'a  confessé.  Le 
jour  de  la  fête  de  saint  Pierre,  Firmin  Maire  a  fait  son  abjuration. 
M.  l'archevêque  lui  a  donné  le  sacrement  de  confirmation;  il  Ta 
admis  à  la  sainte  table.  Le  chapitre,  le  clergé,  la  compagnie  entière 
de  soldats  et  un  grand  concours  de  peuple  assistoieut  à  la  cérémo- 
nie, qui  a  été  terminée  par  un  discours  du  prélat  adressé  au  non- 
veau  catholique  pour  lui  faire  sentir  la  grandeur  du  bienfait  qu'il 
«voit  reçu ,  et  l'exhorter  à  la  persévérance. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

PaUis.  Le  parti  pris  par  le  gouvernement  de  conserver  ta  chambre  actuelle  des 
députés  jusqu'à  la  fin  de  sou  bail ,  rencontre  beaucoup  de  contradicteurs.  Nous 
ue  serons  jias  du  nombre.  A  notre  avis,  il  y  aiiroit  'de  Pingratitude  de  la  part  da 
gouTernemeut  à  vouloir  se  séparer  de  celte  chambra  avant  d*y  être  forcés  par 
l'ordre  naturel  de  la  légalité.  En  quoi  lui  a-t-elle  donné  sujet  de  se  plaindre 
d'elle?  Que  lui  a-t*elle  refusé  pour  faire  marcher  la  révolution  de  juillet?  Dans 
quelle  occasion  a-l-elle  manqué  de  complaisance  et  de  sympathie  pour-  hil^  ^Bii 
tout  il  faut  savoir  se  montrer  recounoissant  et  aimer  ceux  qui  nous  aiment* 
Nous  voudrions  bien  qu'on  nous  dit  sur  quoi  on  pourroit  motiver  une  ordoii* 
uauce  de  dissolution  à  Tcgard  d'une  chambre  comme  oellé:là.  Ceux  qui  blâment 
U  résolution  qu'on  a  prise  de  garder  la  chambre  actuelle  se  fondent  sur  ce 
qu'il  vaut  mieux  avoir  cinq  bonnes  années  assurées  devant  soi,  que  de  se 
laisser  réduire  à. nue  seule  et  dernière  session,  sans  savoir  ce  qu'on  deviendra 
eosuite.  Sans  doute;  mais  une  bonne  année  qu'on  tient,  et  dont  on  est  bien  sûr, 
vaut  peut-être  beaucoup  mieux  que  les  cinq  autres  après  lesquelles  on  cherche* 
roii  à  courir.  Dans  ce  temps-ci ,  il  faut  se  contenter  de  ce  qu'on  a ,  et  siii vro  te 
conseil  qu'on  dit  avoir  été  donné  par  M.  le  maréchal  Soull ,  depuis  qu'il  a  pris 
Pair  des  déparlemens.  Il  paroit  que,  tout  bien  considéré,  il  est  d'avis  que  la 
chambre  actuelle  des  députés  est  encore  ce  que  le  tiéne  de  juillet  peut  trouver 
de  mieux. 

—  Les  hommes  qui  ont  des  révolutionf  à  organiser  ou  à  faire  marcher  ne  se 
trompent  point  dans  leurs  calculs  en  comj^tant  toujours ,  comme  ils  le  font ,  sur 
la  niaiserie  et  Tignorauee  dfs  peuples  souverains.  On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  ce 
qu'on  peut  leur  faire  accepter  d'abfurdités.  Depuis  quelque  temps,  on  t'est  mis  à 
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renchérir  dans  l'art  de  faire  des  dupes»  en  joignanl  aux  contes  populaires,  j, 
se  débileiil  |)ar  les  rues ,  de  grandes  iwBges  gratesqtjes  qui  seiteut  à  faire  enti   . 
daus  \vs  yeu\  dç  la  muliiliule  ce  qu'on  craint  de  ne  fias  bien  faire  entrer  dii  • 
son  iulkîLli^t'iia;.  Oi'tiiinairemeui  ce  sont  des  scènes  de  poi«;nards.  des  tableatixi. . 
dérision  ^u  d'oLscèuiié  contre  les  cboses  el  les  |)fnounes  qu*ou  roui  sacrifier  ai  .>, 
payions  (Ni|MiifiiFes.  TimiI  teta  prend  dans  les  espi'iuavec  une  facilité  nterxt    ,. 
leufw;  el,  «i  énorme  qne  soit  tiue  absurdité,  Hen  ne  lui  résistât  quflad  on  la  «  ,.> 
ae€OfU(Ki^ée  d*4iue  ioia*^  burlesque,  el  d*ime  notiee  en  styte  du  Pout-ffrtif ,  <  , 
liUt  sert  d'expKcalîotj^  Dans  ce  montent ,  c'est  don  Mtguet  qui  fait  les  délices     , 
iwtiple  de  Parts.  f>n  (e  lui  montre  pendu  en  effigie  sur  les  mouceaux  de  cadavn^, 
qu'il  se  plaisoit  à  entasser  fuaque  dans  sa  chambre  à  Coticher.  Quel  ogre  que  I 
don  Miguel!  Toutes  les  liorreurs  réunies  de  Vliistouv  des  douze  Céscus  ■ 
sont  rien  en  comparaison  des  siennes.  Après  ce  quel'on  racoutc  de  ses  bouchcrji 
d^honimes,  de  ses  carnages  de  prisonniers ,  de  la  quantité  d'exils  et  d'exccuiioa,, 
par  lui  ordonnés,  ou  ne  sait  pas  où  son  frère  et  sa  nièce  pourruiij  ^ireiidre  de 
Siujels.  Car  on  ne  compte  ses  victimes  et  ses  proscrits  que  |>ar  dixaiues  de  mille 
et,  il  y  est  tevenu  si  souvent,  que  le  bourreau  et  Uii  n'y  doivent  |>lns  lien  cof 
noitre.  Mais  n'importe,  ce  sont  autant  d'articles  de  foi  pour  le  bon  peuple  pari 
sien  ;  et,  comme  c'est  là  Teffet  qu'on  veut  produire,  on  peut  répoudre  à  ceux  qu 
dépensent  leur  argent  à  ce  métier  qu'ils  ne  le  sèment  pas  en  mauvaise  terre. 

-^  Ce  n'est  que  du  ao  au  a5  août  que  Louis-Phi lippe  partira  pour  Cherbourg. 
U  sera  acconips^ué  du  maréchal  Soult  et  de  M- de  Higny,  Demain  diœauche  ri, 
il  se  rendra  à  Compiègne,  où  la  reine  le  rejoindra  à  «on  retour  de  Bruxelles. 

—  Une  opdofinABoe  royale  aul^srisa  jes  caisses  d'épargnes  à  recevoir  à  la  ^foîj 
|us(|u'«  3oo  fr.  par  seuiaiue,  sous  la  coiidilioa  que  chaque  déposant  ne  pounv 
avoir  à. sou  compte  plue  de  2,000 fr.  Le  trésor  public  continuera  à  recevoir  les, 
faiMis  recuetUis  par  les  eaisses  d'éfiargues,  et  à  leur  en  aervir  ies  intérêts  sur  iv 
pied  de  4  pour  cent. 

•—  Leçon  Ire-amiral  Laireyle  est  iiomaM  e«  rommandement  de  la  division  ua* 
vale  qui  stationné  au  Brésil  et  dans  la  mer  d«  Sud. 

—  M.  Legagneitr,  avoca1>général  à  la  cour  royale  de  Meti ,  est  nommé  prési- 
dent deeliambre  à  ladite  cour.  M.  Mourot,  conseiller  à  1â' cour  royale  de  Nancy, 
y -devient  président  de  chambre,  et  est  remplacé  par  M.  Pierson,  avocat-géncral 
à  U  même  cour.  Ce  dernier  a  pour  snecesseitr  M.  Bresson. 

—  Le  conseil-général  du  département  de  la  Seine  a  nommé  président,  pour  W 
troisième  fois,  M.  Bcssoo,  et  pour  secrétaire  M.  Cocliin. 

—  La  cour  de  cassation  a  décidé  qu*un  acte  notarié  n'est  pas  nul ,  lorsque  le 
notaire  eu  second  n'a  fart  qu'apposer  sa  .signature  sans  être  présent  à  sa  ré- 
dactiou. 

—  M.  FauUrier,  tenant  une  maison  de  santé  rue  de  l'Oursine ,  avoit  été  con- 
damné'en  police  correctionnelle  à  trois  jours  de  prison  et  Soo  fr.  d'amende ,  pour 
•voir  laissé  évader  M.  Guetinjrun  des  condamnés  dans  Taffaire  de  la  rue  des 
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^iiTatros.  Sur  son  anpef,  la  coni*  royale  a  sti|)i)nmé  IVmpiisouneinenl,  cl  l>orué 
jiuiiiiian  à  Paniende. 

—  La  cour  d'assises  s'est  occupée,  ces  joiirs  derniers,  d'un  assassinat,  suivi 
[toI,  commis,  le  19  janvier,  sur  la  veuve  Idate,  domestique  de  madame  Du- 
Llrea.  Ln  nommés  Lemoine  et  Gillard,  couvaincns  de  ce  crime,  ont  élé  con- 
Lnéi,  le  premier  à  la  peine  capitale,  et  l'autre  aux  travaux  forcés  à  per|>é'- 
liif.  lis  oot  persisté  à  soutenir  qu*ils,étoient  innocens,  et  n'ont  éfé  aucuaemeat 
Lis  de  leur  coudamnation.  MM.  Pinard  et  Bethrooul  s'étoient .chargés  de  leur 
léfense.  Gillard,  qui  avoit  été  domestique  chez  madame  Dupnylren,  avoit  fait 
Mwlques  vers  sur  sa  position. 

'  _  On  a  fait  de  nouvelles  perquisitions  au  domicile  de  M.  Pérardel,  rue  des 
Îrois-Couronues ,  cbez  qui  H  a  été  saisi  des  munitions  peqdant  les  iournées  au- 
airrrsaires.    Deux  de  ses  ouvriers  ont  été  arrêtés  à  la  siiife  de  cette  opéralion. 

—  Une  reocoutre  a  eu  lieu  le  8  entre  M.  Péltcier,  chef  de  bureau  au  ministère 
lie  riotérieur,  et   M.  TobrianC,  ancien  ofûcier  de  la  garde  royale.  Le  premier,  * 
atleiol  d'une  balle  au  front ,  n'a  pas  survécu  à  sa  blessure. 

—  L'iufante  doua  Maria  et  sa  belle- mère,  la  dncliesse  de  Dragauce,  femme 
de  don  Pedro,  quitteront  Paris  ce  mois-ci  pour  se  rendre  en  Portugal.  On  a 
douttfe  congé  de  l'bôtel  pour  le  1*'  sejilembre. 

—  Il  7  a  en  ce  momeiil  i3o  généraux  de  division,  ig5  maréchaux-de-camp, 
iS  colonels  et  a$  lieutenans -colonels  d^état- major,  tai  chefs  d'escadron  d'état- 
major,  et  aSS  capitaines  d'état -major.  Sont  portés  en  outre,  aux  cadres  de  ré- 
serve, ic  généraux  de  division  et  6(  marécbaux-de-camp. 

—  lemiuislrc  de  rinlérieur,  recônooissant  la  nécessité  Je  ne  donner  qu'avec 
discernemeiit  des  secours  aux  condamnés  politiques  sous  la  restauration  ,  a  écrit 
clrcuUîrement  aux  préfets  pour  avoir. des  renseignemens  précis  sur  leur  situation 
de  fortune  et  leur  charge  de  famille,  el  surtout  sur  leur  moralité  et  leui^ conduite 

politique. 

—  M.  Courvoisier,  qui  étoit  garde-des-sceaux  sous  le  ministère  Polignac,  a  été 

élu  président  du  conseil-général  du  Doubs. 

—  Les  fêles  de  juillet  n'ont  pas  été  fort  gaies  à  Cahors.  Pour  leur  donner  de 
riDtérét,on  a  Imaginé  de  tirer  des  fusées  sur  ta  terrasse  de  rHâlel-deVille  ; 
tnais,  peu  d'înstails  après ,  le  feu  s*eit  manifesté  à  l'hôtel  du  Palais-Royal  el  aux 
écuries  de  la  Poste.  Quatre  chevaux  ont  péri.  Un  postillon  el  un  enfant  n'ont  pas 

'reparu,  etuo  Polonais,  en  portant  secours,  a  eu  les  mains  brûlées. 

—  Les  patriotes  ont  troublé  à  Morlaîx  (Finistère),  les  fêtes  de  juillel.  Ils  ont 

toulu  substituer  un  signe  républicain  au  coq  gaulois  qui  surmonte  le  drapeau  de 

la  garde  nationale.  Les  toasts  du  banquet  ont  élé  accueillis  par  les  cris  :  Foint 

ik  bastilles/  Dans  la  soirée,  un  charivari  a  été  donné  au  sous-préfet ,  qui  n'a- 

voit  pas  voulu  consentir  à  ce  que  la  santé  de  Louis-Philippe  fût  portée  ^près 

celles  de  la  nation  el  des  comballans  de  juillel.  Enfin ,  les  cris  :  A  bas  les  fvis  ! 

nous  ne  vouions  plus  fie  rois  !  sq  sonl  fail  entendre  dans  la  soirée,  et  la  fol-ca 

■ 
armée  a  été  obligée  d'intervenir. 


«btnl  de  U  Mai^iBaiae  que  l'on  a  eitgée  au  ihéAlre.  Le  maire  a  été  oifîgè^jb 
fiure  évacuer  la  salle  du  spcetaele. 

— '  Lrgarde  nalîonale  de  Ôap  a  relaie  djft  le  rendre  h  la  revue  du  a8  juitlet. 

—  Des  Iroubles  ont  en  lieu ,  te  3o  juHlet,  dans  le  pays  de  Schwylz ,  en  Suisse 
par  suite  des  dissentiroens  politiques.  Cinq  on  six  cents  hommes ,  coaunandés  par 
le  colonel  fédéral  Abjberg,  sont  entres  de  vive  force  à  Kussnacht/ont  désarmé 
les  habitans  et  ont  exrroé  des  violences  envers  eux.  Le  grand  conseil  de  Luceme 
t*est  réuni  aussit6t  et  a  adressé  un  rapport  à  la  diète.  GeUe^i  a  arrêté  snr-le- 
champ  que  les  cantons  non  dissidens  roettroieut  à  sa  disposition  la  moitié  ou  la 
totalité  de  leur  contingent  fédéral,  et  que  des  mesures  seroieht  prises  pour  le 
maintien  de  Tordre,  On  apjpdrend  qu*uu  corps  de  4,000  hommes  s'est  concentré 
le  3  aoât  à  Zurich ,  et  qu'il  a  marché  aussitôt  sous  les  ordres  du  colonel  Bontems, 
pour  reprendre  Kussnacht, 

—  L'événement  du  district  de  Sdiwjtz  a  été  presque  aussitôt  suivi  d'un  autre 
dans  le  canton  de  Bàle.  Les  habitans  de  BâU^VHle  ont  fait  une  excursion  contre 
les  habitans  de  BdU^Camçagne,  Ceux-ci  ont  riposté  vigoureusement 4  et,  a  la 
suite  d'un  combat  qui  a  duré  quatre  heures ,  les  habitans  de  la  ville  ont  été  re* 
poussés  avec  une  perle  considérable,  et  sont  rentrés  en  désordre  dans  leurs 
murs.  La  dicte  fédérale  a  adressé  une  proclamation  au  peuple  helvétique  au  su- 
jet de  ces  deux  commencemens  de  guerre  civile,  ta  principale  cause  des  diffé- 
i*ens ,  qui  agite  en  ce  moment  la  Suisse ,  est  la  désapprobation  du  nouveau  pacte 
fédéral  et  la  séparation  qu'il  tend  à  maintenir  de  plusieurs  districts. 

-—  Don  Pedro  est  arrivé  à  Lisbonne  le  a  8  juillet ,  et  en  a  pris  possession  au  nom 
de  sa  fille  dona  Kâaria.  Le  gouvernement  de  don  Miguel  a  évacué  la  ^ille,  et  s'est 
retiré  à  Torrès-Vedras,  où  le  duc  de  Cadaval  a  concentré  un  corps  de  six  mille, 
hommes.  '      * 

—  On  ne  sait  pas  encore  précisément  où  s'est  retiré  don  Miguel ,  on  croit 
qu'il  est  passé  en  Espagne. 

--  Le  Globe  anglais  croit  que  la  régence  de  Portugal  sera  donnée  à  l'infante 
doua  Marie-Anne,  une  des  sœurs  de  don  Pedro  (l'infante  Isabelle -Marie  étant 
malade  à  Coïmbre  ),  en  verlu  de  l'art.  1  a  de  la  Charte  de  don  Pedro.  Le  ministère 
et  le  conseil  de  régence  seroient  composés  de  Saldanha,  Palmella,  Porto,  d'Almeida, 
Margtochi  et  Valen<{a. 

—  La  nouvelle  de  l'occupation  de  Lisbonne  par  les  troupes  de  don  Pedro  es  t 
parvenue  le  28  juillet  à  Madrid.  Les  ministres  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Rus- 
sie ont  eu  aussitôt  des  entretiens  avec  M.  Zéa,  et  àf&  courriers  extraordinaires 
ont  été  expédies  pour  différentes  directions. 

—  Suivant  les  journaux  anglais,  M.  de  Cordova,  ministre  d'Espagne  à 
Lisbonne,  a  été  pris  se  ballant  avec  les  troupes  de  don  MigueL  Aussitôt  qu'il  a 
été  reconnu ,  il  a  été  mis  en  liberté  par  te  générïil  Villaflor. 

—  M.  O'Connel  a  interpellé  le  ministère  anglais  le  5,  pour  savoir  si,  après  le^ 
événencflES^qui  viennent  du  ««passer  en  Portugal,  l'intention  du  gouvernement 
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«t  4e  recoanoltmiloiM  Blark  coBoie  reiiM  iégillBe  ^  ce  -p«Jt*  tord  AIHmh^ 
»  ôkkfé  4|u*îl  ne  poBYoit  ft*explîqii«r  poor  le  moneiità  cet  é^erd» 

—  Le  gouvernement  anglais  a  donné  le  6  Tordre  de  se  precmpcr  eiit4«Mi^|Ate>' 
in  Bifires  de  transport.  Gel  ordrea  M-wiÊMé  à  Lloyds^  el-« 
^lion  dons  la  eilé.  Le  bruit  s^eil  répiMadn  ^'H  Sr'afistoiè  de 
BÎUelMaMiieB  de  Ireupes  en  PorUpgpW 

—  Le  général  faot^ÊU  Despres,  (|Ht«veft^elfeiif  MWHtti^  «TAI. 
ger.et  4|ui,depttb  an  Mt,  élok  àe^mméiid â'klêt  mÊJtni  de  r>m>ée  belge»  est  mort 
à  RnieUes  le  7  aedt 

—  Le  GioBe  and  Timv^tf' êk  tfi^  ^icnt  d*étre  eoncbi ,  entre  la  Russie  et 
U  Tsr^,  on  ttra^^-^  P*<«>e»  e»  qnel^iie  sorte,  celle-ci  soos  la  dépendance 
lie  la  prcaicve^  et  ^fi^  pmnmcr  que  la  Turquie  aura  quelque  jour  le  sort  de 
UMagae^ 

MtëargiU/vilgieiix ,  \m  mademoiselle  Natalie  P**%  deu&ième  édition  (1).  . 

Êf  première  édition  de  ces  JUélanges  parut  en  i8a8,  et  nous  en  rendimés 
tMAptefn**  1437.  Nous  ne  pûmes  lire  sans  un  Tif  iàlérét  Thistoire  de  cette  fa- 
nitle  moissonnée  si  jeune,  ni  les  épanchemens  de  sensibilité  et  de  pieté  d*une 
jeane  personne,  à  qui  son  âge  et  son  esprit  sembloient  promettre  de  brillantes 
Mnées.  Elle  avoit  compris  de  bonne  heure  les  illusions  du  monde,  et  ne  \iToit 
plusqne  pour  Dieii ,  pour  une  famille  où  elle  éloit  tendrement  àimce,  et  pour  les 
bonnes  œuvres.  Elle  avoit  rédigé  des  instructions  et  des  avis  pour  des  eufaos ,  et 
des  élévalions  &  Dieu  pendant  sa  maladie.  Ces  pensées  sont  pleines  d'ame  et  de 
^;  la  date  de  chacun  de  ces  jours,  dit  Téditeur,  marque  un  pas  de  plus  Ters 
l'iÉternrté.  Nous  reinarqùôns  entre  autres  uii  frai^nent  du  18  mai  x8aa^  où  elle 
recommande  à  Bien,  de  la  manière  la  plus  touchante,  un  dé  ses  frères  qui  alloit 
partir  pour  occuper  une  place  au  loint  Elle  prie  Dieu  de  loucher  son  cœur,  de  ra- 
nener  cette  brebis  au  bercail.  Dieu  exauça  cette  prière  autrement  qiie  ne  Tenten- 
^it  mademoiselle  P***.  Il  envoya  une  maladie  à  ce  jeune  homme,  qui  étoit  alors 
iNiples,  et  qui  n*attendit  pas  lextréme  danger  pour  mettre  ordre  aux  affaires 
de  sa  conscience. 

Od  a  fait  à  cette  seconde  édition  une  heureuse  addition  relative  au  même  jeûne 
Wme;  c'est  la  relation  du  voyage  de  sa  mère  en  Italie,  pour  le  rejoindre  et  lui 
donner  des  soins.  A  la  nouTclIe  du  danger  de  son  fils,  madame  F***  partit  de 
l'iris  le  x4  mai  i8a5,  et  voyagea  sans  s'arrêter.  Elle  arriva  à  Rome  le  2  juin;  le 
pte  qu'elle  en  dit  peint  bien  la  douleur  d'une  mère  :  Té  lois  comme  saisie  d'ef^ 
/ni  de  me  trouver  seule  au  milieu  de  Rome  ;  les  beautés  qui  s*offroient  à 
^tiycux  t  le  chant  des  processions  qui  parcouraient  les  rues,  V  air  de  fête 
^pandu  dans  la  ville  étemelle,  formaient  un  contraste  déchirant  avec  la 

(0  Un  Vol.  in-S*^  du  4a5  pages,  sur  papier  fin  satiné,  orné  d'un  beau  por« 
*™il.  Prix  :  5  fr. ,  et  6  fr.  5o  c.  franc  de  port,  A  Paris ,  chez  Ad,  Le  Clere  et 
^.)  au  bureau  de  ce  journal. 
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profonde  fy-isiessê  de  mon  cœur,  A  NiplM,  oh  elle  retmiive  Mm  fik ,  on  loi 
conseilla  de  le  nmeMt  en  France.  Elle  voulut,  avant  départir,  puucr  dan»  l« 
saeremens  la  forée  dont  elle  atleil  avoir  l>eMno.  Elle  »e  confessa  et  comninnia  ;  il  j 
a  encore  \h  on  trait  lottch^nt.  Je  quittai  fnrftei,  te  visage  cota^ert  de  larmes. 
Une  bonne  religieuse^  qui  me  uit,  vint  à  moi  pour  m* embrasser.  Je  la  serrai 
fortement  dans  mes  brasf  elle  ne  par/oiï  pas  français,  je  ne  savois  pas 
^italien ,  mais  nous  nous  entendîmes. 

Madame  P***  et  le  jeone  Arthur  partirent  de  Naples  le  x  t  Juin  ponr  retenir  en 
France.  La  route  fui  lente  et  pénible.  Tls  furent  obligés  de  8*arréler  près  de  Sestri 
•di  Letanie,  danârTElat  de  Gènes.  Arthur  se  mouroit  ;  il  expira  à  Sestri  le  %i  juillet 
1895 ,  i  Tâge  de  a4  ans,  après  avoir  reçn  dn  curé  du  lieu  tous  les  secours  de  la 
feligioo.  Le  tableau  de  ses  derniers  nioniens ,  MB  affection  tendre  pour  sa  mère , 
le  mélange  de  sa  résignation  et  de  ses  regrets ,  tout  cela  est  pénétrant.  QaeHe  si- 
tuation que  celle  d*une  mère  perdant  le  dernier  de  ses  enfaus  à  cet  âge,  loin  de 
sa  patrie,  loin  de  tonte  espèce  de  consolation  1  Au  moment  fatal,  ma  raison 
'  s'égara  ;  des  paroles  de  désespoir  m*  échapper  enl,  mVt-on  dit;  /Vf  ne  me  les 
^rappelle  pas.  De  bien  tiistes  soins  apportèrent  pourtant  cpielque  divenian  à  la 
douleur  d'une  mère  si  éprouvée. 

Madame  P.  reprit  seule  le  chemin  de  la  France.  A  Suses,  une  rencontre 
inattendue  vint  lui  apporter  quelques  consolations.  M.  rarchevèqne  de  Paris 
passoit  par  cette  ville  en  revenant  de  Rome.  Madame  P.  demanda  à  le  saluer,  lui 
raconta  ms  malheurs  et  Tattendrit  par  le  tableau  de  ses  peines.  Le  prélat  lui 
présenta  les  grandes  pensées  de  la  religion  et  de  la  foi ,  et  calma  son  extrême 
agitation  par  des  paroles  pleines  d*onclion.  Les  grands-vicaires  qui  Taccompa- 
gnoient,  MM.  Desjardins  et  Borderies,  ne  pou  voient  eux-mêmes  retenir  leurs 
larmes.  Avant  de  remonter  eu  voiture,  M.  l'arche^-êque  de  Paria  voulut  lui-même 
visiter  cette  mère  affligée,  et  lui  promit  de  prier  pour  son  fils.  La  résignation , 
dit-elle,  se  fit  sentir  dans  mon  ame  pour  la  première  fois. 

Ce  touchant  épisode  ajoute  un  nouvel  intérêt  à  ces  mélanges,  où  Ton  trouve 
des  réflexions  et  instructions  sur  les  Evangiles ,  des  instructions  sur  les  coroman- 
démens  de  Dieu  et  de  TEglise  ;  des  conseils  à  un  frère ,  de*  pensées  détachées  et 
des  élévations  à  Dieu  daus  les  maladies.  Ces  divers  morceaux  annoncent  dans 
la  pieuse  Natalie  autant  de  talent  naturel  et  de  goût ,  que  de  vertu  et  de 
ferveur. 
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Sur  le  livre  des  Pèlerins  polonais 


On  se  rappelle  qir'il  y  à  deux  ans  tous  nos  j( 
tissoient  de  vœux  e«  faveur  de  rinsurrectioh  pol 
nir,  entr'autrës,  afoit  épousé  celte  cause  àve\ 
extraordinaire  :  il  rappelôî'l  iiné  sainte  revolfe)l£i^  J^inle 
insurreciiûti ^  les  Poioriais  cjul  succomtôient  dans  cëûé,  lutte  , 
étoient  tous  des  martyrs;  la  Pologne  étoit  notre  sœur,  él  ne  pas 
se  déclarer  poUr  elle  étoit  une  bassesse  et  une  lâcheté  insignes* 
Les  rois  étoient  des  barbares  y  des  itnptes ,  des  oppresseurs 
dont  les  trônes  dévoient  drôuler.  Ces.  pompeuses  d'éc[âmat4ohs* 
furetit  répétées  dans  vingt  nuïnéros  du  journal,  et  cependant^ 
ne  TeTapéchèrent  pas  dé  tomter  avant  tes  rois  déiit  îl^  pro- 
nostiquoit  !a  chute.  Depuis ,  TEricyclique ,.  en.  s'élèvanf' 
contre  les  nouvelltes  opinions  soutenues  dans  Vj(tvehir^  &i*- 
gpala  particulièrement  (c^  appefs  à  la*  liberté  et  les  impréca- 
tions contre  les  princes.  Le' pape  s'y  plaignoil  des  écrits  semés^ 
parmi  te  peuple  y  et  preelamant  des  dôctriiie^  qui  éhrànteni 
la  fidélité  et  ta  Soulnis$ion  dues  aux  puissances ,  e't  dût 
allument  partout  les Jla7nheau  au'  de  ta  révolte.'  Toutes  tes  fois 
divine»  et  humaines  y  dk-il,  s* élèvent  àontre  ceux  qui  s^ef^ 
forcent  d'ehranler,  par  des  trûfnes  honteuses  de  révolté  et 
de  sédition  y  la  fidélité  auaf  princes,  et'  de  les'  précipiter  du 


parurent  disposés 
cycJique  ;  ils  déckrèreîît ,  lé  ïo  septembre  i83î ,  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  se  mettre  en  opposilioh  aved  le  chef  de  TEglké^  et 
engagèrent  leurs  amis  à  don?éer  te  même  exemple  de  soumis- 
sion  chrétienne.  On  élblt  donc  fondé  â  espérer  que  des  hommcR 
religieux  s'absliendroieut  désormais  de  ces  hyhmes  à  la  liberté 
et  de  ces  homélie^  en  l'honneur  de  la  révolte,  qjuî  ayoicnt 
scandalisé  les  vrais  chrétiens.  Toutefois  il  a  para,  il  y  a' peu  de 
mois,  un  petit  volume  sous  ce  litre  :  JLe  livre  des  É^éleHns 
polonais ,  traduit  dw  polonais  £Adàm  Mîckiewicz  p4r  If 
comte  Ch.  de  Mônt'alemhert ;  suivi  d\in  ffyfnne  a  la^Po^ 
logne^  par  F.  de  Lamenhaiiy  în-ia.  Le  Itadùclèur  y  a  ji)in*t 
nn  avant^propoë   de  nS  pa^es ,  signé  dfe  lui  el'dâlé  du 
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îii  avril  ï833.  On  voudroit  pouvoir  croire  qu'il  y\a  ici  quel- 
que faute  d'impression ,  et  que  cet  avant-^propo»  a  été  écrit 
le  ^i  avril  i832;  car  comment  expliquer  que  des  écrivains 
soumis  à  TEncyclique  eussent  osé ,  huit  mois  après  qu'elle 
avoit  paru,  répéter  ce  qu'elle  avoit  si  formellement  blâmé, 

ItTiJs  vinssent  encore  nous  parler  des  insurgés  polonais  comme 
e  petits  saints  et  des  miartyrs,  et  qu'ils  appelassent  la  haine 

'  et  le  mépris  sur  tous  les  princes  ?  U avant-propos  du  traduc- 
teur est  absolument  dans  le  même  genre  et  le  même  style  que 
les  articles  qui  avoieiit  paru  dans  V Avenir  èur  la  Pologne,  et 
il  né  faut  pas  s'en  étonner,  si  la  plupart  de  ces  articles  étolent 
de  la  même  main  que  l'avant-propos.  On  diroit  que  l'auteur 
a  voulu  nous  montrer  jusqu'à  quel  degré  dégarement  peuvent 
conduire  l'exaltation  et  l'enthousiasme.  ' 

L'auteur  paroît  épris  de  la  révolution  de  juillet,  qui,  en 
effet, a  été  la  mère  de  celle  de  Pologne.  JDans  rintervalle, 
dit-il,  qui  'S^ écoula  entre  les  gloires  de  Paris  et  celles  de 
F'arsovie,,,^  La  maison  de  M.  de  La&yette  est  à  ses  yeux  le 
plus  illustre  domicile  de  France,  et  il  s'indigne  qu'on  l'ait 
violé  pour  y  chercher  un  Polonais  réfugié.  Il  épuise  pour  parler 
de  la  Pologne  toutes  les  formules  de  l'admiration.  La  Pologne, 
ee  n*  est  pas  seulement  la  France  ^  c*est  F  Europe  j  é^est  P  hu- 
manité toute  entière.  Elle  est  le  type  de  toutes  les  causes 
vaincues,  de  toutes  les  croyances  opprimées  y  de  toutes  les 
gloires  trahies,  de  toutes  les  espérances  étouffées.  Elle  est  plus 
que  cela ,  elle  est  la  victime  choisie  d'en  haut  pour  laver  de 
son  sang  les  fautes  de  la  société  moderne,  et  pour  acheter 
cette  liberté  dont  le  monde  a  soif^  ce  qui  place  tout  simple- 

^  ment  la  Pologne  à  côté  du  Sauveur  du  monde.  V  esprit  de  foi 
et  de  piété  s*est  emparé  de  tout  ce  peuple  comme  d'un  seul 
homme,  et  a  éclaté  dans  chacune  de  ses  actions^  dans  cha- 
cune rfe  ses  paroles;  et  en  preuve  on  nous  cite  le  général 
Skrzynecki  qui  portoit  un  scapulaire,  comme  si  un  scapulaire 
rendoit  la  révolte  plus  ^nocentefOn  nous  cite  des  dominicains 

3ui  étoient  au  premier  rang  des  insurgés,  qui  plantoient  des 
rapeaux ,  qui  crioient  aux  armes  \  des  bernardins  arrivant  à 
cheval,  le  sabre  au  côté,  pour  mourir  à  la  tête  de  leurs  ouailles. 
M.  de  M.  trouve  cela  admirable,  et  remarquez  en  passant  que 
dans  V Avenir  on  s'étoit  élevé  avec  chaleur  contre  toute  inter^ 
yention  du  clergé  dans  la  politicpie.  On  se  moquoit  des  dbcours 
religieux  en  faveur  du  trdnè  et  de  la  monarchie  :  on  nous  re- 
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prochoit,  à  nous  personnellement,  de  soutenir  un  système 
déplorable  en  prêchant  la  fidélité  à  la  dynastie^  et  puis  voilà 
qae  Ton  applaudit  à  des  religieux  qui  se  battent  pour  la  répu- 
blique. Vous  souvenez- vous  d'une  petite  prière  prononcée, 
dit-on ,  dans  les  églises  de  Varsovie  le  !i5  mars  i83i,  et  qui  fut 
répétée,  dans  le  temps,  par  plusieurs  de  nos  journaux?  Cette 
prière  n'a  rien  assurément  de  merveilleux  :  eh  biea  !  r histoire  ^ 
ien  glorifie  eonime  de  la  plus  pure  pargle  qui  soit  montée 
vers  4e  ciel  depuis  trois  siècles.  Enfin,  partout  la  Pologne  et 
les  Polonais  sont  Aes>  martyrs,  et  ce  nom  leur  est  donné  pres- 
qu'à  chaque  page.  Il  n'y  a  entre  eux  et  les  premiers  chrétiens 
qu'une  légère  aifférence,  c'est  que  ceux-ci  ne  se  révoltoi^nt 
pas  et  se  laissoient  tuer,  au  lieu  que  les  Polonatis  se  sont  insur- 
gés, et  tuoient  le  plus  qu'ils  pouvoient  de  leurs  ennemis. 
M.  de  M.  n'a  pas  cru  devoir  pajler  de  leurs  cruaiAés ,  qui  au- 
roient  gâté  son  roman  ;  il  a  habileqient  passé  sous  silence  le» 
pillages,  les  vengeances  et  les  assassinats  qui  signalèrent  là 
première  nuit  de  l'insurrection,  le  17  novembre  i83o.  Le 
sang,  dit- on,  coula  dans  les  rues,  et  le  carnage  se  prolongea 
toute  la  nuit.  Est-ce  ainsi  que  commencent  les  saintes  insur- 
rections? Les  auteurs  de  ces  excès  étoient-ils  animés  de  ï esprit 
de  foi  et  de  piété?  S'ils  ont  péri  depuis,  faut-il  absolument  les 
regarder  comme  des  martyrs?  he  1 5  et  le  16  août  i83i ,  on 
vit  des  excès  plus  grands  encore.  Les  clubistes,  car  cette 
pieuse  Pologne  avoit  aussi  des  clubs ,  les  clubistes  forcèrent  le 
château ,  égorgèrent  des  prisonniers  russes ,  des  agens  de  l'an- 
cien gouvernement,  et  jusqu'à  des  femmes.  U Avenir  même 
du  2  septembre  avoua  ces  horreurs,  que  M.  de  M.  a  dissi- 
mulées. 

Mais,  en  revanche,  il  raconte  les  infernales  cruautés  de 
Nicolas ,  et  on  p^ut  croire  qu'il  ne  les  atténue  pas.  Assurément 
nous  ne  nous  faisons  point  l'apologiste  des  cruautés  ;  mais  le 
ton  de  M.  de  M.  nous  autorise  à  croire  qu'il  y  a  beaucoup 
d'exagération  dans  ses  plaintes.  Il  nous  assure  que  la  politique 
de  ce  prînce  présente  un  ensemble  ^atrocités  qui  dépasse 
tout  ce  que  ta  race  humaine  a  Jamais  subi  ou  seulement 
imaginé.  H  appelle  Nicolas  un  infâme  y  un  m^anstre  :  Périsse 
dans  notre  am^e,  dit-il,  tout  souvenir  avant  celui  de  ses  at^ 
tentats  !  périsse  toute  espérance  cvant  celle  d*ttn  prompt  et 
terrible  châtiment  pour  leur  auteur!. . .  Tout  ce  sang,  toutes 
ces  larmes,  toutes  ces  malédictions  sont  montées  vers  le 
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tréne  du  vengeur  éternel;  elles  en  rei^imher^Ht  vn  pluie  de 
feu  sur  len  trônes  d'ici^has*  Ces  sdnCiir^ens  de  vengeiince  ne 
sont ^  ils  pas  bieti  cLrëUens?  ces  isouhaits  ne  sonl-ils  pos 
breii  édifiaus?  Et  vous  voyez  que  ratitour  n'^ppelk  pas  seu- 
lement un  châtiment  terrible  sur  la  Rtissie.  Mon^  U  en  veut 
à  tous  les  trônes.  Ce  qui  s'est  passé  en  Poilc^e  nest  qu'un 
épisode  atroce  d'an  vaste  système  qui  enlace  dans  ses  ré- 
seaux V Europe  entière,..  Chaque  nation  est  restée  en  proie 
à  son  gouvernement ,  cést^ù^-dire  à  des  hommes  berédi-- 
taires  ou  élus,  peu  importe  ,qu€  ont  tué  dans  leur  ame  toute 
foi  sociale^  détrôné  et  baffoué  toute  morale  publique  et 
transformé  tous  liens  qui  eonstitueni  une  nation  en  un 
mécanisme  de  fer  glacial  et  tranchant.  Là ,  il  passe  toutes 
les  nations  en  revue  : 


indiques  souverains  delltalie,  qui  opt  réussi  à  faire  un  en- 

iPer  politique  et  intellectuel  de  ce  paradis  des  nations Yojez 

TËspagne  et  je  Portugal  tombes  de  si  haut  pour  s'éteindre  sous 
Tétreinte  de  deux  dynasties  chargées  de  montrer  au  monde 
TunioB  hidetksè  -de  touis  les  crimes  publics  avec  tous  les  Vices  de 
la  vie  privée Voyez  eirfin  i' Autriche ,  cette  grande  prê- 
tresse de  l'dppression.....  £t  ce  qu'il  j  a  de  plus  hideux  dans  ses 
Faf&nemens  de  cruauté  et  de  tyrannie ,  c'est  que  ces  viodaleurs  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  saint  dans  cette  vie  et  dans  l'autre^  sefooi  une 
parure  de  la  religion,  et  osent  flétrir  son  nom  en  l'afficliaiità  la 
tête  de  leurs  traités  et  de  leurs  lois.  Cet  empereur  d'Autriche  se 
décot*e  du  nom  d'apostolique,  et  se  fait  appeler  par  le  Vatican  le 
iiU  de  prédtlecUon  du  saint  Siège....  'Ce  Nicolas,  dont  le  nom 
seul  est  un  outrage  à  la  religion  et  à  Thumanité....  Lui,  prier! 
Ah!  certes,  quand  la  Convention  décrétoit  TabolitioD  de  tout 
tqulte  ,  la  majesté  divine ,  la  conscience  du  ^nre  humain,  étoient 
moins  outragées  que  lorsque  ces  assassins  de  peuples  mettent  Dieu 
de  moitié  dans  leurs  crimes,  et  lui  lancent,  du  sein^de  leur  oi^gie 
sanglante,  une  sacrilège  prière.  Ces  hommes-là  crucifient  une 
deUxièmie  fois  le  Christ  en  l'appelant  roi....  » 

«  Partout,  dit-il  ailleurs,  une  inénarrable  oppression  a  pesé  sur 
les  peuples,  partout  le  lâche  a  trôné  sur  le  brave,  le. plus  vil  sur 
le  plus  noble ,  le  cœur  esclave  sur  le  cœur  libre  ;  et  l'on  a  vu  s'ac- 
-eroopir,  comme  des  vampire»  sur  leur  proie,  la  Russie  sur  la  Po> 
Ipgne,  la  Prusse  sur  le  Rhin,  la  diète  de  Francfort  sur  l'Allemegne, 
r Angleterre  sur  Tlrlande,  l'Autriche  sur  l'Italie,  et  le  juste-milieu 
sur  la  France.  Or,  lorsque  dans  un  siècle  pareil  oae  nation. se 
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cide  à  faire  de  ses  chaînes  an  glaive ,  et  qu'elle  Tàiguîse  sur  la 
tombe  insultée  de  se^  pères,  quand  elle  s^appuie  sur  la  croix  du 

Christ  pour  inOurir  dans  sa    simplicrté alors    le  cœur  de 

rhomtte  bondit  dans  sa  poitrine,  et  il  est  fier  de  sentir  dans  ses 
veines  un  sang  qui  est  rouge  comme  le  sang  que  prodiguent  ses 
frères....  • 

Ce  dernier  tiaît  a  Tair  d*une  caricature,  être  fier  d'avoir  un 
sang  rouge  ^W  u'y  a  pas  de  quoi-  Mais  nous  demauderoiis  s'il 
est  possible  d'accumuler  plus  d'outrager  contre  les  princes ,  si 
loQ  pouvoit  mieux  travailler  à  les  faire  mépriser  et  haïr,  à  exci»* 
ter  des  méeooXenteinens ,  à  exaspérer  des  peuples  déjà  d'eux- 
mêmes  assez  portés  à  briser  tout  joug.  Que  dire  de  cette  accu- 
sation contre  tous  les  indignes  sout^erains  de  F  Italie?  Quelle 
est  cette  affectation  de  les  avoir  enveloppés  tous  dans  le  même 
aoathéme  ?  Com^iarez  ce  langage  hautain  avec  ces  magnifiques 
protestations  de  respect  et  de  dévoûment  pour  le  saint  Siège , 
avec  ces  belles  promes$es  de  soumission  chrétienne.  ,0n  se 
retiroitde  la  lioe,  disoit-ôn ,  et  on  y  rentre.  Des  éloges  am«« 
poules  de  la  révolte,  des  imprécations  contre  les  rois,  des. 
souhaits  de  révolution  et  de  vengeance,  c'est  ainsi  qu'on  est 
soumis  à  l'Encyclique,  tel  est  l'exemple  qu'on  donne  à  ses 
frères,  Ke  pourrions-^  nous  plaindre  aussi  de  ce  mélange  de 
style  chrétien  et  même  mystique  avec  le  langage  et  les  idées 
révolutionnaires,  et  de  cette  espèce  de  profanation  des  expres*- 
sions  et  des  images  de  TEcrilure  pour  flétrir  ceux  que  Dieu  or- 
donne de  respecter,  et  pour  canoniser  la  licence  et  lu  révolte  ? 

NOUVELLES  EGGLÊSIASTIQLBS. 

Paru.  Le  pape  a  tenu  le  99 juillet,  au  Quirinal ,  un  consistoii\Q 
où  ont  été  préconisés  i4  évêques.  Le  seul  évêque  françaif  e^t 
M.  Louis^Guillaume  Dubourg,  transféré  de  Montauban  à  l'ar-» 
chevêche  de  Besançon.  Il  paroît  que  les  informations  des  autres 
prélats  nommés  pour  la  France  n'étoient  pas  encore  arrivées* 
Dans  le  même  consistoire  ,  S.  S.  a  créé  deux  cardinaux,  sav4>ir  : 
M.  Jacques  Mopico,  patriarche  de  VeAise ,  né  k  Riese,  diocèse 
(ieTrévise,  le  a6  juin  ij'pB',  et  M.  Philippe  Giudice  Caracciolp  , 
desducs  de  Gesso,  de  la  congrégation  de  TOratoire,  archevêque 
deNaples ,  né  à  Naple&  le  a8  m^rs  1 786.  ' 

—  Nous  somoies  heureux  d'avoir  à  annoncer  la  mort  édifiante 
d  ane  personne  qui  avoit  eu  quelque  célébrité  dans  sa  profession  ; 
c'est  mademoiselle  Bourgoin  ,  ancienne  actrice  du  Tiiéâtre-Fran* 
mt.  Ëlie  étoit  retirée  du  théâti'e  depuis  plusieurs  années,  quand 
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elle  tomba  malade.  Sa  maladie  a  été  longue  et  douloureuse.  Il  est 

as^ez  remarquable  que  c*est  un  ancien  acteur,  renommé  aussi  pour 
son  talent,  quiiui  a  parlé  le  premier  de  la  religion,  et  qui  Ta  en- 

Sagée  à  recourir  aux  consolations  de  la  foi.  La  malade  fît  deman- 
et  M.  le  curé  de  Saint-Roch ,  qui  la  visita  plusieurs  fois.  Le  zélé 
pasteur  fit  part  à  M.  rArchevéque  de  cet  heureux  retour ,  et  piit 
ses  instructions.  Le  mardi,3o  juillet,  mademoiselle  Bourgoin  reçut 
les  sacremens,  et  avec  des  marques  sensibles  de  componction.  De- 

Ïmis,  elle  a  souhaité  plusieurs  fois  voir  son  pasteur,  et  a  manifesté 
es  mêmes  dispositions.  Elle  est  morte  dans  ces  sentimens  le  di- 
manche 1 1 ,  à  trois  heures.  Dès-lors ,  la  sépulture  chrétienne  ne 
pouvoit  souffrir  aucune  difficulté.  Le  service  aura  lieu  à  Saint- 
Koch  le  mardi  i3. 

—  Il  a  plu  à  Tabbé  Châtel  de  répandre  et  d'imprimer  que 
M.  Journiac,  qui  l'a  quitté ,  s'étoit  vendu,  tandis  qu'au  contraire 
cefui-ci  a  sacrifié  quelques  intérêts  temporels    pour  sortir  de  ce 
bourbier.  Voici  comment  la  chose  s'est  passée  :  Un  ecclésiastique 
de  province,  qui  s'étoit  trouvé  quelquefois  avec  M.  Journiac  dans 
son  diocèse ,  étant  venu  à  Paris,  alla  à  l'église  Châtel  et  demanda 
M.  Journiac,  qui  ne  le  reconnut  point.   Il  eut  l'air  de  vouloir 
prendre  des  informations  sur  son  église,  et  se  convainquit  que 
dans  la  nouvelle  secte  au  fond  on  ne  crojoit  à  rien  ;  il  nt  quel- 
ques objections  qui  embarrassèrent  un  peu  le  partisan  de  l'erreur. 
Mais  vous  trompez  donc  le  peuple ,  si  vous  pratiquez  des  cérémo- 
nies qui  dans  votre  système  ne  peuvent.avoir  aucun  sens.  M.  Jour- 
niac fut  ébranlé ,  et  consentit  à  aller  voir  l'ecclésiastique  chez  lui  ; 
et  là,  on  lui  représenta  vivement  et  ses  premiers  sentimens,  et 
l'absurdité,  et  l'impiété  de  la  nouvelle  secte.  Comment  lui,  prêtre, 
pouvoit-il  rester  avec  des  gens  qui  faisoieut  de  la  religion  un  jeu, 
et  qui  en  imposoient  au  public?  Ces  considérations  présentées  avec 
force,  et  appuyées  de  tout  ce  que  le  zèle,  l'amitié , la  franchise 
pouvoienty  ajouter  de  persuasif,  trouvèrent  accès  dans  un  cosur 
que  Porgueil  et  la  passion  n'a  voient  pas  encore  perverti.  Mais  que 
de  liens  ponvoient  encore  retenir  une  foi  chancelante  !  Qu'il  fal- 
loit  de  courage  pour  les  rompre  !  On  lui  doit  la  justice  de  publier 
que  des  motifs  d'intérêt  temporel  ne  parurent  faire  aucune  ini- 

Îression  sur  lui.  Il  se  résigna  courageusement  à  tous  les  sacrifices. 
1  ne  se  vendit ^oint 'y  on  ne  lui  promit  ni  place,  ni  argent.  Celui 
dont  Dieu  se  servit  pour  le  toucher  avoit  des  vpes  trop  droites  et 
une  ame  trop  élevée  pour  descendre  à  de  pareils  moyens  de  succès. 
L'un  et  l'autre  ne  virent  que  le  bonheur  de  tirer  de  l'abîme  ce- 
lui que  de  déplorables  circonstances  y  avoient  précipité.  M.  Jour- 
niac se  sépara  sur-le-cHamp  du  parti  de  l'erreur  ;  il  se  mit  en  re- 
traite ,  il  fît  de  profondes  réflexions  sur  ses  égaremens ,  il  rencon- 
tra de  charitables  samaritains  qui  pansèrent  ses  blessuï^es.  La 
franchise  et  la  sincérité  de  son  repentir  frappèrçnt  tous  ceux  qui 
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le  Tirent.  Il  rédigea  une  dëclai'ation  et  rëtracUtion ,  et  il  lëmoi- 
gDa  le  désir  qu'elle  fût  au  plus  tôt  rendue  publique.  Mous  rem- 
plissons ies  intentions  en  en  donnait  ici  le  texte  : 

«  Séduit  par  une  fausse  philosophie  et  par  le  désir  insensé  d'une  coupable  in- 
dépeodanoe ,  ayant  eu  le  malheur  d'abandonner  Vunité  catholique  et  d*étre  asso« 
eié  en  qualité  de  vicaire  primatial  honoraîpe  an  culte  schismatique  et  à  la  secte 
iKfiiège  de  M.  Châtel,  chef  de  Téglisedite  cathoUque^rançaise  ;  je  soussigné, 
Jean-Auguste  Joumiae ,  déclare  sans  aucune  contrainte ,  que ,  touché  de  la  gràoe , 
j'ai  reconnu  comme  je  reconnois  et  déplore  mon  criminel  égarement.  Mon  pre- 
mier soin ,  comme  mon  premier  devoir,  a  été  d'en  remercier  le  Seigneur ,  de  me 
retirer  ensuite  dans  la  retraite  pour  y  chercher  les  moyens  de  mettre  ordre  à  ma 
conscience,  me  réconcilier  avec  Dieu  ;  et  préparer  la  rétractation  publique  des  er- 
reurs dans  lesquelles  }*at  trop  long-temps  vécu. 

«  Je  déclare  donc  en  ce  moment ,  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre ,  que  je  crois  et 
professe  purement ,  et  sans  aucune  restriction ,  tout  ce  que  croit  et  enseigne  notre 
sainte  mère  l'Eglise  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  que  je  reconnois  être  la 
senle  vraie  église  de  Jésus-Christ,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut ,  et  dans 
laquelle,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  je  veux  désormais  vivre  et  mourir.  J'exprime  en 
ce  moment  le  repentir  sincère  de  l'avoir  affligée  par  ma  désertion  et  mon  infidé- 
lité. Je  voudrois  que  la  sincérité  de  mon  retour  à  la  véritable  foi  pût  désabuser  les 
âmes  que  j'ai  égarées.  Je  conjure  avec  larmes  mes  collaborateurs  dans  l'œuvre 
d'iniquité  d'abjurer  à  mon  exemple  le  joug  honteux  des  passions  et  de  l'erreur, 
pomr  tenlrer  dans  la  voie  de  la  vérité  et  de  l'obéissance  dues  aux  pasteurs  légi- 
times, notre  saint  père  le  Pape ,  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  chef  visible 
de  l'Egiifle  catholique ,  et  les  évéques  canoniquement  institués  |)ar  lui.  Je  prie 
Il gr.  le  cardiaal-archevéquede  Rouen ,  au  diocèse  duquel  j'appartiens ,  de  vouloir 
bien  recevoir  Phumble  aveu  de  ma  &ute,  l'expression  de  mon  repentir,  et  l'as- 
surance de  mon  inaltérable  soumission. 

»  Que  Mgr.  l'archevêque  de  Paris ,  dont  j'ai  aussi  contristé  le  cœur  pastoral ,  en 
cherchant  &  égarer  le  troupeau  confié  à  sa  vigilance  et  i  ses  soins,  veuille  bien 
aussi  agréer  l'hommage  de  mes  regrets,  de  mon  respect  et  de  ma  reconnôissance 
pour  rinlérét  qu'il  a  daigné  prendre  à  mon  triste  sort. 

»  Mon  cceur  ne  me  permet  pas  non  plus  de  passer  sous  silence  les  charitables 
prêtres,  et  en  particulier  M.  l'abbé  Dubois,  vicaire  d'Tvetot,  qui  ont  travaillé 
ivec  tant  de  xèle  et  de  patience  k  ma  conversion,  et  qui  m'ont  aidé  si  puissamment 
i  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 

»  Je  les  supplie,  ainsi  que  tous  les  fidèles  qui  liront  eelte  présente  déclaration, 
de  m'aecorder  le  secours  de  leurs  prières,  afin  de  m'obtenir  le  don  de  la 
penévéran€0,et  la  grâce  de  pouvoir  devenir  un  sujet  d'édification,  après  avoir  été 
pour  mes  frères  un  sujet  de  scandale.  Je  fais  la  présente  déclaration  en  quadruple, 
CQ  présence  des  témoins  soussignés,  pour  être  envoyées:  la  première,  à  notre 
MiiDt  pcre  le  Pape  \  la  seconde,  à  Mgr.  le  cardinal  prince  de  Croï,  arohevéque  (itt 
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KjQil^n;.  ta  tro^ièçi^e,  ^  Afgr,.  iVçi^e.véqi^  4^  P«ri»î  l«  quatrièiqpfl ,  poMr  MTfir  è 

»  Paris,  i9  Juillet  iJi^X.  Jqt^i^ps,  préue>  da'dÔMsèM  de  Rouen;  Dvboi»«  vi- 
caire 4* Yyetot  f  GiLLis ,  raissiopn^ire  appst9U{|iie  ea  Ecosse.  » 

-^  r^ws  empruDtptns  à  la^  Cr<i2^^(r  d^  Picardie  1q  récit  d.*o3i  fait 
qMi  pe  uçus  étojane  poiut,  après  toii9  lçi»  moy«o$  qu'on  ^  .prii 
i^oiii- égarer  I<^  peuplée  des  campagpe&  f  ur  le  poQipte  des,  parêores, 
et  aprçs  toutes  les  calompies  et  absurdités  qu'où  a  répauduiç* 
sur  eux  : 

«  yn  évéuement  déplorable  vient  de  se  passer  ay;;^  envirpjas  dQ  Camps-fnTAlDié- 
no!s.  Dçdx  ecclésiastiques  s'étaqt  égarés,  se  sont  eogsigés.  dai^s  up  cheipîo  fré- 
queut^,  e(  dont  on  ne  pouvoit  leur  contester  \^  passade  que  po^ir  qn  esp9€e  de 
quelques  toises.  £a  effet,  ce  chemin  tournant  autour  .d*ui^  champ  de  maaière  à 
former  un  angle,  les  gens  du  pays  ont  tracé  un  seuUer  pour  éviter  ce  Ifger  dé- 
tour. Les  deux  voyageurs  y  sont  passés  d*après  l'indication  d*un  individit  auquel 
ils  ont  demandé  leur  route.  Des  moissonneurs,  probablement  hAineu;L  de  Thabil 
ecclésiastique,  n*ont  pas  maAqué  une  si  belle  pccasioû  de  satisfaire  à  leur  ipjusie 
antipathie.  Après  avoir  plusieurs  fois  crié  à  bas  la  catotle ,  le  plus  animé  de  la 
bande  s'est  porté  à  la  bride  du  cheval  de  l'un  des  deux  voyageurs  ,  et  a  voulu  lai 
barrer  le  passage.  Celuî-?i,  impatienté  par  les  insultes  dont  il  étoit  Tob^et ,  et  par 
Je  retard  qu'il  éprouvoit,  9'est  oublié  jusqu'à  donner  un  coup  de  canne  à  Tas*- 
sailtant.  Les  autres  moissonneurs ,  excités  par  leur  camarade,  sont  accouru^ ,  et  oat 
poursuivi  les/deux  ecclésiastiques.  Celui  q^ui  n'a  voit  point  frappé  s'est  arrêté  le  pre- 
mier, et  avant  qu^il  se  fât  expliqué,  il  a  été  Tobjet  de;  plus  mauvais  ti^itemeos; 
son  confrère  est  accouru  pour  fe  défendre,  et,  outré  de  la  manier^  brutajadoa^ 
on  traitoit  un  homme  inoffensif ,  il  a  repoussé  la  force  par  la  fofC^.  Les 
moissonneurs  ne  bornèrent  point  leur  vengeance  à  accabler,  de  coups  et 
d'outrages  les  deux  ecclésiastiques}  celui  qui  avoit  pris  la  bride  du  cheval  court  à 
Hornoy  à  toutes  jambes,  et  fait  un  appel  aux  passions  populaire^.  Il  assure  que 
deux  assassins,  déguisés  en  prêtres,  ont  attenté  à  ses  jours  et  à  ceux  de  ses  Cama- 
rades. Une  émeute  s'organise  aussitôt  ,  et,  à  Tentrée  du  village.  Tes  deux  prêtres 
sont  accueillis  par  une  populace  exaltée,  qui  leur  prodigue  les  insultes  et  des 
mauvais  traitemens  de  toute  espèce.  L'un  d'eux  est  gravement  malade,  et  obligé 
de  garder  le  lit.  M.  Bompierre  d'^Homoy  parvint  è  grande  peine  à  les  arracher  à 
ee»  furieux ,  el  »  les  faire  conduire  à  Moltlens.  Nous  ne  pouvons  nous 
empéeher  de  signaler  i'ei  -un  autre  genre  de  brutalité.  Les  gendarmes  ont 
mis  les  iers  aux  mains  des  deux  prêtres ,  quoique  fun  d'eux  ne  fût 
paa  aecusé ,  même  par  ceux  qui  l'avoient  ftappé ,  et  que  Tautre  eût  été  pro- 
voqué par  des  insultes ,  et  n'eût  fait  un  peu  plus  tard  que  céder  au  désir  naturel 
de  défendre  un  eompagnon  de  voyage,  victime  d^une  coupable  voie  de  l^it.  » 

^ —  La  presse  départementale  a  profité  en  quelques  endroits  de 
} -anniversaire  de  juillet  pour  molester  te  clergé.  À  Grenoble ,  le 
Bxwfkineis  a  commenté  malignement  la  lettre  de  M.  Tévêque 
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pour  le  ser'vicedii  27;£He  s'otonnoit  que  le  prélat  eût  annonce 
de«  prières  pour  tous  le^  chrétiens  morts  dans  le  sein  de  F  Eglise, 
comme  si  i'Ëg^Use  oe  de  voit  pas  prier  pour  tocrs  ses  en  fan  s ,  et 
comme  si  elle  devoit  des  prières  à  d'autres  qu*à  ses  enfans.  Il  n'y 
a  oi  subterfuge  ni  jésuitisme  dans  la  circulaire  dé  M.  Tévéque 
de  Grenoble  ;  il  y  a  le  véritable  esprit  de  la  relif^ion  qui.  ne  fait 
point  acceplioB  de  vainqueurs  et  de  vaincus.  ï^e  Dauphinois  di  Taîr 
dédire  qu'il  aoroit  mieux  aimé  un  refus  de  la  pari  du  cterfjé^  et 
en  effet  il  y  a  des  gens  qui  n'en  auroient  pas  été  fâchés,  afin  d'a- 
voir occasion  de  crier  conti^  les  prêtres.  A  Toulon^  quelques 
jours  avant  le  service,  VEclaireur  paroissoit  douter  si  le  clergé  y 
couseotiroii ;  et  le  service  ayant  eu  lieu,  il  a  cherché  d'autres 
prétextes.  L'autel  n'é toit  pas  assez  orné  ,  il  n'y  avoit  pas  assez  de 
ciergeSy  le  clergé  était  tix>p  peu  nombreux,  eie.  Toutes  ces  chica- 
nes soQt  bien  puériles  et  bien  inalvelllantips.  Ce  n'est  pas  lorsque 
les  prêlrea  oabliaQt  tout  ce  qu'ils  ont  souffert  depuis  trois  ans 
yieuneat  de  pner  pour  tous  les  chrétiens  morts  dans  les  trois 
journées,  qu'il  convenoit  de  les  poursuivre  avec  tant  d'achai*n^- 
ment.  L'i^c/aiivitr  trou ve  nsauvais  qu'on  n'eût  pas  mis  un  drapeau 
tricolore  sur  le  catafalque  ;  mais  il  avoit  dit  lui-même  que  V Eglise 
devait  demeurer  étrangère  aux  discussions  politiques  et  aux  haines 
des  partis.  Et  c'est  précisément  paixie  que  l'Eglise  est  étrangère  aux 
discussions  politiques  et  aux  haines ,  qu*elle  doit  voir  avec  douleur 
des  signes  de  parti.  Ceux  qui  veulent  arborer  partout  ces  signes» 
même  dans  Té^lisé,  veulent  donc  éterniser  ces  haines  et  les  éten-* 
dre  jusqu'aux  lieux  oii  elles  ne  devroient  pas  entrer. 

—  Nous  n'avons  pas  nommé  toutes  les  villes  où  le  service  du 
27  juillet  a  été  l'occasion  d'insultes  ou  d'exigences  déraisonnables. 
AChâtellerault,  la  musîque  a  fait'entendre  en  entrant  la  Pari- 
sienne, à  l'élévation  On  lui  percera  le  flanc ,  et  en  sortant  la  Mar^ 
seillaise.  Quelles  prières  que  celles  qui  sont  accompagnées  de  cris 
de  guerre,  de  vengeance  et  de  mort!  A  Castellane,  diocèse  de 
Digue,  les  autorités  avoieiit  fait  placer  sur  le  catafalque  àç%  dra- 
peaux tricolores  el  ^%  inscriptions  patriotiques.  Le  curé  jugea  que 
tout  cela  étoit  fort  déplacé  datïs  Téglise,  et  le  fit  retirer.  Les  auto- 
rités revinrent  pour  ueplacei*  ces  emblèmes.  Le  pasteur  allégua 
vainement  qu'il  étoit  le  maître  dans,  son  église,  et  que  personne 
fl  avoit  d'ordres  a  y  donner.  Voyant  qu'on  n'avojt  aucun  égard  à 
ses  représentations,  il  se  retira,  et  laissa  les  autorités  faii^  seules 
le  service.  Grand  fnt  leur  désappointement  I  quelques  employés 
chantèrent,  tant  bien  que  mal,  un  Libéra,  et  c'e*t  à  quoi  se  ré- 
duisit je  service.  Le  peuple  n'a  pris  aucune  part  ni  à  ces  exigences, 
ni  à  ces  simulacres  de  religion. 

—  Quand  le  sacerdoce  chrétien  est  en  butte  à  tant  de  préven- 
tions et  de  haines ,  c'est  rendre  service  à  la  société  que  de  le 
^entjcr  des  outrages  et  des  calomnies  qui  le  poursuivent.  Cest  ce 
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qae  vient  de  faire  avec  Hiccès  à  Arpajon ,  à  ToccasioD  de  la  fête 
patronale  de  l'église,  an  jeune  ecclésiastique  du  diocèse  de  Ver- 
sailles, M.  Tabbé  Hanck,  curé  de  Lardy,  canton  de  la  Ferlé- 
Aleps.  Il  a  prouvé  que  le  sacerdoce,  mêipe  à  ne  le  considérer  que 
dans  ses  rapports  avec  la  vie  présente  ,  est  Ja  plus  précieuse  des 
institutions  sociales,  et  que  son  extinction  che^  un  pehple  séroit 
une  terrible  calamité.  De  là  il  conclut  que  se  déclarer  les  enne- 
mis du  sacerdoce ,  c*est  se  déclarer  ennemis  du  bonheur  public  et 
du'repos  de  la  société.  L'orateur  Ta  fait  sentir  par  un  mémorable  et 
récent  exemple.  M.  Tabbé  Hanck  a  successivement  prêché  trois 
stations  de  Carême  à  Arpajon.  Pour  prix  de  son  zèle,  on  l'a  accusé, 
sinon  d'être  jésuite,  au  moins  d'être  fauteur  du  jésuitisme  ;  ce  qui 
ne  forme  pas  un  crime  moins  grand.  Après  les  trois  grandes  jour* 
nées ,  on  découvrit  qu'il  avoit  caché  dans  les  caveaux  de  son 
église  des  caisses  d'armes  qu'il  deyoit  faire  passer  aux  chouans. 
C'est  là  une  des  mille  impostures  qui  courent  les  campagnes,  t^ar 
malheur  il  se  trouva  que  l'église  de  Lardj  n'a  pas  de  caveaux , 
d*où  il  suit*que  les  caisses  et  les  armes,  qui  dévoient  y  être  en- 
tassées, se  sont  en  allées  en  fumée.  Qu'importe  ?  Après  cette  sot- 
tise on  ep  imaginera  une  autre,  et  il  y  aura  encore  des  imbécilles 
pour  y  croire. 

NOUTBLLES  POLITIQUES. 

Paris.  Si  l'édQcajion  de  M.  le  duc  de  Bordeaux  n'est  pas  bien  faite ,  ce  ne  sera^ 
la  faute  de  personne  ;  car  tout  le  monde  s'en  mêle.  Il  n*est  pas  jusqu'au  corps 
diplomatique  et  à  retnpereur  de  Russie  que  les  journaux  ne  fassent  intenrenir 
dans  le  choix  des  maîtres  du  jeune  prince.  Il  y  a  peu  de  pelites  intrigues  dont 
on  ne  s'avise  pour  tâcher  de  faire  peur  à  ses  augustes  parens,  et  de  leur  forcer  la 
main.  On  va  jusqu'à  falsifier  Thisloire  peur  cela ,  et  à  vouloir  ramener  aux  inté- 
rêts ntatérieb  de  la  politique  les  pensées  religieuses  qui  s'éloient  attachées  à  la 
naissance  du  duc  de  Bordeaux.  Jusqu'à  présent ,  vous  aviez  entendu  dire  que  la 
France  Tavoit  salué  du  nom  d* enfant  du  miracle,  et  qu'il  étoit  considéré 
comme  une  goutte  du  saug  de  David  échappée  au  poignard  de  Louvel.  Ce  n'est 
plus  cela  ;  il  y  auroit  trop  de  religion  là-dedans  pour  les  mœurs  politiques  de  la 
jeune  France  constituante  et  régénérante.  Le  seul  nom  sous  lequel  le  duc  de  Bor- 
deaux lui  paroisse  maintenant  présentable  est  celui  de  fiU  adoptif  de  l*Eu'  , 
'  rope.  C'est  un  titre  bien  meilleur  que  l'autre,  parce  qu'on  tient  à  faire  voir  que 
les  desseins  de  la  Providence  n'entrent  plus  pour  rien  dans  les  affaires  de  ce 
monde,  et  qu'il  faut  matérialiser  tout  cela  pour  se  mettre  en  harmonie  avec  les 
idées  du  siècle.  Il  seroit  très-beau,  assurément,  si  la  chose  étoit  vraie,  d'être 
nommé  fils  adoptif  de  r Europe ,  et  réclamé  comme  tel  par  le  corps  diploma- 
tique. Mais,  tout  bien  considéré,  nous  croyons  que  le  nom  d'enfant  du  mi-' 
racle ,  généralement  donné,  dès  le  principe,  à  M.  le  duc  de  Bordeaux,  est  en- 
core pour  lui  de  meilleur  présage  que  l'autre. 

^—  On  prétend  que  la  France  de  juillet  a  beaucoup  favorisé  ^sous  main  l'en- 
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{reprise  de  don  Fedro.  Cela  ^e  doit  pas  élre  vrai.  Saus  nous  engager  dans  tes 
disputes  qui  font  une  ^«lestion  très-sublile  et  très>con»p)iquée  des  droits  actuels 
de  U  liranche  aiaée  de  la ,  maison  de  Bragance ,  nous  partirons  dii  point  allégua  ' 
par  les  révolutionnaires  de  France  el  les  consliiutionnela  de  Portugal ,  savoir  : 
Que  don  Miguel ,  qui  représente  la  hrancbe  cadette,  a  indignemei^t  abusé  de  son 
tilre  de  régent  du  roj^aume  pour  usurper  le  trône  de  ses  aines.  Il  s'agit  donc  uni- 
quement  d*un  conflit  entre  Tusurpatiou  et  la  légitimité.  Nous  ne  prétendons  pas 
-qu'il  y  ait  plos  de  mal  à  prendre  parti  pour  le  gouvernement  de  droit  que  pour 
le  gouvernement  de  fait.  Nous  voulons  dire  seulement  que  la  France  de  juillet  n'a 
point  à  se  mêler  de  ces  choses-là;  et  que,  probablement,  elle  se  sera  récusée 
dans  la  question  qui  s'agite  entre,  la  branche  aînée  et  la  branche  cadette  du 
Portugal. 

—  Nous  ne  savons  que  trop  combien  l'appétit  des  révolutions  s^ouvre  facile- 
ment. Aussi  ne  sommes-nous  pas  surpris  de  la  manière  dont  nos  patriotes  de  juil- 
let tailleut  déjà  en  Espagne,  et  dévorent  ce  royaume  des  yeux,  depuis  qu'ils  voient 
Lisbonne  au  pouvoir  de  leurs  frères.  Ils  n'attendent  pas  que  les  choses  soient 
ûoies  d'un  côté  pour  recommencer  de  l'autre.  Ijs  annoncent  hautement  que  le 
tour  de  l'Espagne  est  venu,  et  que,  placée  entre  deux  révolutions,  elle  ne  peut 
manqtier  d'y  passer.  Mais  c*e.st  peut-être  là  ce  qui  fera  son  salut  ;  car,  s'il  est 
aussi  évident  pour  tout  le  monde  que  les  révolutions  enfantent  les  révolutions,  et 
que  personne  ne  peut  vivre  eu  sûreté  dans  leur  voisinage,  cette  évidence  doit 
naturellement  finir  par  faire  ouvrir  les  yeux  aux  parties  intéressées  ;  et,  an  lieu 
de  se  laisser  incendier  de  proche  en  proche ,  on  trouvera  peut-être  plus  avanta- 
geux d'ahafire  les  maisons  qui  brûlent. 

—  Louis- Philippe  est  parti  dimanche  xi  pour  Compiègne,  où  va  arriver  la 
reine  Amélie.  Il  est  accompagné  de  madame  Adélaïde ,  de  ses  fils  le  prince  de 
Joinville,  les  ducs  d'Aumale  et  de  Montpensier,  et  du  maréchal  Gérard. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  Louis-Philippe  partira  le  a6  août  pour  visiter 
le  port  de  Cherbourg.  Il  arrivera  dans  cette  ville  le  3i  août,  et  y  séjournera 
le  1*^^  le  a  et  le  3  septembre.  Il  sera  de  retour  à  Saint-Cioud  le  lo  septembre. 

—  Un  remaniement  vient  d'avoir  lieu  dans  les  sons -préfectures.  Vingt -deux 
sous-préfets  sont  changés  de  résidence,  dix-huit  sont  révoqués,  et  quatre  autres,' 
MM.  Thomas,  Mercier,  Romieu  et  Marchand  -  Dubreuil ,  ont  été  nommés  aux 
préfectures  de  la  Corrèze,  de  Yaucluse,  de  la  Oordogueet  de  l'Ain.  Ce  dernier 
ètuit  le  sous- préfet  de  Blaye. 

—  Les  sous-préfets  dont  les  noms  suivent  sont  tranférés,  savoir  :  MM.  Bourdon, 
deSavenay  à  Louhans;  Darthey,  de  Sisteron  à  Savenay;  Ailhattd,de  Barcelonnelle 

à  Sisteron  ;  Boissier,  du  Vigan  à  Condom  ;  Caladon ,  de  Largentièrei  au  Yigan  \  ' 
Feraldi,  de  Brignolles  à  Moissac;  Dulac,  de  Moissac  à  Pamiers;  Féburier,^'£s- 
palion  à  Saveme  ;  Brackenhoffer,  de  Saver&e  à  Kemiremont  ;  de  Grouchy,  de 
Bajeax  à  Montargis  ;  Lefebvre ,  de  Montargis  à  La  Palisse  ;  Desvernuis ,  de  La 
Palisse  à  Saint-Claude;  Poultier,.de  Saint-Claude  à  Toul;  de  Courcelles ,^de  Toul 
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i  Jtriey;  de  Nolmainlie^de  Boidogna  à  Blaye;  De)ob«Ua,  dte-Hôc^eehoaart  à 
Sédaa ;  Enlart ,  de  Mootreuil  •  Gif ray  ;  Bretagne,  de  Yonmn  h  Ambert;  Loysoo, 
de  Saii>t-Qiieiiliii  à  Footenay  ;  Badou ,  de  Bellac  à  Rufféc;  PArllemand  de  C9IK0D, 
de  Gien  à  Corbeil  ;  Gaspard ,  de  Dunkerqae  à  Saiol^Oner. 

-^Sont  nommés  suus-préfets  :  MM.  Gaiitberin ,  à  Gbâteaii*Cfaihon;  Lafon,  à 
Castre»;  £,  Soulage,  a  Barcelonnette;  Aiig.  Menard^  à  Alais;  Boncoiirt ,  à  Lar- 
gentières;  Y.  Fovrnier,  à  Brigoolles^  Doumerc,  à  Espalton;  de  La  Bergerie,  à 
Bayenx;  Laiinay-lf-Profost ,  à  Boulogne;  Doit,  à  Altkirth;  Moreau,  k  Beaugé; 
^  Ycrteillac,  à  Rocheebooart  ;  Deraos ,  à  Montreuil;  de  Ladotfcette ,  à  Tottziers; 
CoDsfaul  Leroy,  à  Pont-Aiideiner;  Rebut  de  La  Rhoellerie,à  Lourierir;  Tilïers,» 
SainUQueQiio  ;  d'Hésecque,  à  Saint«Séver;  d*Espinassy  de  Foutanetle ,  à  Gieo; 
Randouin,  à  Duukerque;  de  Bonnault,  à  Ganoal;  Lucas-Lagade,  à  Noatrou. 

—  M.  Tiguier,  qui  éfoit  adjoint  au  maire  du  4"  arrondissement,  vient  d*étre 
nommé  conseiller  référendaire  à  la  cour  d^s  comptes. 

—  M.  Eude, président  de  chambre  à  la  conr  royale  de  Rouen, est  nommé  pre- 
mier président  de  ladite  cour,  eu  remplacement  de  M.deTilTequier,  décédé. 

—  Chose  remarquable,  les  fonds  de  l'emprunt  de  don  Miguel,  qui  étoient 
Tendredi  dernier  à  37  fr.,  ont  remonté  le  lendemain  à  la  Bourse  juSi|u*à  45  fr. 
Il  paroit  que  Ton  n'a  pas  confiance  dans  le  succès  complet  de  Tentreprise  de  don 
Pedro. 

-rr  A  la  suite  d'une  querelle  violente,  un  duel  a  eu  lieu^  dimanche  dernier, 
entre  le  colonel  Gallois  et  M.  Nestor  Roqueplan,  directeur  du  journal  ministériel 
le  Figaro,  Les  combaftans  ayant  reçu  chacun  plusieurs  coups  d'épée,  lés  témoins 
les  ont  séparés. 

—  M.  Charles  Léon ,  fils  naturel  de  Buonaparte,  qui  a  tué  en  dueï  le  capi- 
taine anglais  Uesse  à  la  suite  d'une  querelle  su«citée  par  le  jeu ,  a  été  traduit  le 
10  août,  sur  la  plainte  de  la  veuve  Hesse,  à  la  cour  d'assises.  La  déposition  du 
général  Gourgaud,  commandant  de  rariillerie  de  Tincénnes,  qui  a  affirmé  que 
le  combat  avoit  eu  lieu  avec  loyauté  de  part  et  d'autre,  a  diminué  les  cliarges  de 
l'accusation  d'homicide,  et  les  jurés  ont  renvoyé  absous  le  jeune  Léon ,  qui  a  clé' 
défendu  par  M.^'Dupiu  jeune.  M.  l'avocat' général  Ayliés  8*est  élevé,  dans  som 
réq^iisitoii^,  contre  l'usage  funeste  du  duel ,  qui  reprodiiit  les  premiers  temps  de^ 
barbarie.  ' 

—  M.  J.  Laffitte  comparoissoît,  samedi  dernier,  devant  le  tribunal  du  com-j 
jnerce,  pour  prêter  un  serment  d'affirmation  au  sujet  d'une  créanee  contestée.  LeI 
débiteur  étant  Belge,  M.  Legendre,  qui  plaidoif  pour  loi,  a  insisté  pour  que  le 
serment,  fût  prêté,  selon  la  formule  de  ce  pays,  en  ces  fermes  :  «  J^e  jure  et  affirme,' 
Dieu  et  ses,  saints  m'élant  en  aide,  etc.  »  M.  Girard,  agréé  de  M.  Laffifttei  s'est 
d'abord  opposé  à  L'emploi  de  celte  formule.  Il  prétendoit  que  M.  Laffitte  |>ouvcit 
affirmer  purement  et  simplement  sans  aueune  mention  de  Dieu  ni -des  saints,  ai-' 
tenda  que  le  serment  judreiaire,  a-l-4l  dit,  ne  doit  p«  être  un  acte  religieux.! 
M.  Laffitte  Va  interrompu,  et  a  dit  en^ietiriant  qu'il  ne  demandait  pas  mieux 
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ytff  Dieo  eî  ses  satM/s  iui  ft/ssent  ^ai<fe.  Non»  ne  TOiifon^  point  voir  Mi  ittie 
piaisaoterie  qui  seroit  fort  déplacée.  Le  tribunal  a  décidé  que  rex-banc|Hipr  prête-  ' 
roit  leaemeDl  dans  48  Ibrnie  demaii^,  et  M.  Laflitte  a  ré|>ODdu  :  Jt  te  j are ,  à 
la  foriDole'  indiquée.  ' 

—  D'aprèa  l'wdre  du  mîanitre  des  Ira^sut  p^ibiics,  on  exeepte  de  la  démo» 
lition  dos  ciimiiacvef  diesaés  pour  les  fêles  de  juillet,  les  obélisqnes  égyptiens 
siouJés  sur  Ja  place  de  la  Concorde  et  oNr  TespUittade  des  £■  valides,  ils  ne  seront 
relirés  qu'à  U  lia  de  TaotiMiMie. 

—  ht  ftealameat  de  M.  fioarsaiot ,  fMlmtnisffateor  de  la  marine ,  décédé  der« 
ùèreoieiU,'ttsl  asas  Tcmarquabie^  Aspnèi  avoô^  rendu  hommage  dans  cet  acte  à  la 
reiigioB  calholtqae,  il  déclare  laisser  à  sa  famille  le  bien  qu^îl  a  reçu  de  ses  pa- 
réos, et  vouloir  partager  en  bonnes  œuvres  les  340,000  fr.  q^i'iJ  a  acqnis  par  son 
(ravatl. H  donne  zo«,oeo  ir.  à  rfaôpM  de  Saint-Malo,  sa  i^lle  natale,  pour  que 
Too  y  Idikde  doiiafit^ta  de  Balelols,an|;iDaîres  autant  qne  possiMe  de  cetle 'vîlle; 
5,000  ir.  à  M.  le  curé  de  Sainl*Malo  pour  distribuer  au«  panvres  de  la  iiftle, 
a^oo  fr.  aox  deus  {irélres  les  |>lus  paovrea  du  roèmelîeit^,  à  la  charge  de  dire 
peadani  4  ans  j.oo  «esses  pour  4e  repos  de  son  «me  ;  ettftn  10,000  fr.  à  la  eais^ 
des  io valides  de  i«  marine,  deai  il  a  élé  long«len){is  l'administratenr ,  pour  ^re 
eaplo^és  eu  secours  aux  marins,  «1^  Botamment,  à  dix  vetiVes  pauvres  de  nnite- 
bis  de  S«ittt*lMalo.  QoelqHefr'Unes  de  ces  dispositioHs  sont 'aMUréeseat  bien  éton- 
uanies  de  la  par|  d*on  homme  qui  a  fiai  comme  M.  Boursaint. 

—  Une  ordoBiianGe  du  7  «pavoq^i*  att>  pori  de  Brest  «m  conseil  de  guerre 
pour  ja^er  M.  Lemaitre^  «ciipitaiaedi»  vaisseau,  sur  le  fait  de  la  perle  de  la  fré^ 
gâte /a^^W£ii£.qujlcemmaiKiloil..  . 

-^Plusieurs  journaux  attribuent  la  dcsiilulion  de  M.  Aroux^^lépiité,  proèif- 
rfur  du  Bioi  à  Eenses,,  et.de  J4«  Xi^^t^vd,  son  subsAiUil.»  av  réha  de  ces-deux 
magistrats  d'assister  au  service  ^uaèbrfr  du  «7  jnillet.  Le  MionittUf  dément  icelte 
assertion ,  en  disant  que  le  guuveruemeot  Q*a  pas  inteiitiootde  porter  atie«t»(e  à 
la  liberté  de  conscience.  On  annonce aejoiird!hui  la  démÎMionde  M.  Daviel«  pre- 
mier avooat -général  à  la  oour  royale  de  la  même  vi^le.  Les  |iaArîotes  ont  ttonné 
soe  sérénade  à  liM»  Areiu  et  Traiicbar4«  et  otit  tenté  un  aharirari  devant  rhd» 
td  du  procureur-général. 

—  La  Gaze^Ue  de  Flandres  et  d*Àriois  du  3o  juillet,  qui  eanlenosi  nne 
proclamation  de  madame  la  .duchesse  de  fierry ,  a  été  saisie  .le  jour  mémo. 

—  La  jonrnal  riadèpendaut  (t Anjou  a  ouvert  une  s«u«m\tpti«n  pour^ollriv 
une  médaille  d*or  à  M*  de  Dreux-Brézé., 

—  Les  bahilansdes  viUagges  dans  Jeaquels  doivent  être  •cantonnés  les  régîmens 
^  cavalerie  destinés  àiaii«.partiçd«  jcamp  de  Sain&Omer,  a}9Rt  rafnréseaté  que 
ic  léjoor 'dtt  ces  iroMpes  a u< milieu  d'eiiâ ,  pendant  les  4rf  vaax  de  la  (raoiason ,  seroit 
très-préjudiciable  à  leurs  intérêts,  le  maréchal  Géimrd  a  oonséntiA  oe'qma  la  ca- 
laJerie  ne  ae  rendit  à  Saint^Omer  qaaile  i*^**  septembre  |irachaûi.  ' 

—  M.  Calomardc,  aocioB  chaf  du  cabinet  espagnol,  congédié  par  la  reine  d*Es- 
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pagne ,  après  avoir  séjourné  quelque  te  J^  à  Toulouse  et  i  Orléans ,  rient  d*ar^* 
ver  à  Çaris. 

—  On  a  fait  -célébrer  avec  éclat  à  Anoôae  ranniversaire  de  la  révolution  de 
jiiillet. 

—  Le  consul  de  don  Miguel  à  Bayonne  a  fait  sa  soumission  au  nouveau  gou- 
vernement constitutionnel  portugais ,  établi  sous  le  nom  de  Dona  Maria. 

—  M.  Bulwer  a  interpellé  le  ministère  anglais,  à  la  chambre  des  communes, 
snr  la  destiaalion  des  transpor-ts,  dont  le  gouvernement  a  ordonné  le  nolissement. 
Lord  Althorp  a  répondu  que  cette  mesure  n*avoit  pas ,  comme  on  le  disoit  s  rap- 
port à  Tattilude  qu*auroit  prise  l*Espagne  par  suite  des  derniers  événeraens  du 
Portugal.  Il  a  assuré  que  jusqu'alors  rien  n'annonçoit  un  projet  d'intervention  de 
la  part  de  TEspagne. 

—  Le  bill ,  relatif  à  l'abolition  de  l*esclavage  dans  les  colonies ,  a  été  In ,  le 
même  jour,  pour  la  troisième  fois,  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre,  et 
adopté  sans  opposition.  , 

—  M.  Murray  a  fait  a  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  une  motion 
jtendant  à  annuler  l'acte  qui  empêche  les  enrôleraens  des  étrangers.  M«  Gobett  a 
combattu  celle  proposition  dans  l'intérêt  d'avoir  un  plus  grand  nombre  de  dé- 
fenseurs de  l'Etat.  Un  autre  membre  a  représenté  que  l'on  ne  devoit  se  battre 
que  pour  la  défense  de  sa  famille,  de  son  pays  ou  de  sa  religion.  La  motion  a  été 
fortement  appuyée ,  et  a  passé  sans  division. 

—  Le  nombre  total  des  volumes  contenus  dans  la  bibliothèque  de  Londres, 
copnue  sons  le  nom  de  Muséum  britannique  ^  étoiten  1821  de  if5,9a5,  et 
en  i83a  de  218,957.  L'année  dernière  on  y  comptoit  ai,6o4  manuscrits  et 
19,093  chartes  ou  docnmens  originaux.  # 

^-  L'administralion  des  postes  de  Londres  a  annoncé  officiellement  qu'à  comp- 
ter du  i5  août  le  transport  des  dépêches  pour  la  France  aurait  lieu  tous  1(»  joun, 
excepté  le  dimanche. 

"  Tous,  les  cantons  suisses,  qui  ne  font  pas  partie  de  la  ligue  de  Samem , 
ont  répondu  à  Pappel  de  la  diète  fédérale.  En  peu  de  jours  les  contingens  ont 
été  mis  sous^  les  armes.  Les  Zurichois  sont  arrivés  le  3  août  dans  le  canton  de 
Schwytz,  et  le  4,  Kussnacht,  évacué  par  le  colonel  Abyberg,  a  été  occupé  par  les 
troupes  fédérales, sans  qu'il  y  ait  eu  de  sang  répandu.  M.  Fcyerabend,  curé  de  cette 
ville,  s'étoit  retiré  à  Berne  pendait  le  désordre.  La  tranquillité  n'est  pas  réta- 
blie à  Bàle,  les  habitans  de  la  campagne  ont  poussé  leurs  avant-postes  jusqu'aux 
murs  de  la  ville,  où  l'inquiétude  règne  depuis  la  défaite  des  bourgeois  qui  ont  eu 
plus  de  trois  cents  hommes  mis  hors  de  combat  dans  l'engagement  dn  3  août. 
Des  commissaires  fédéraux  sont  arrivés  k  Bàle ,  et  cherchent  à  calmer  les  esprits. 
Les  troupes  fédérales' vont  occuper  à  la  fais  la  ville  et  le  canton  rural,  afin  de 
prévenir  de  nouvelles  collisions. 

—  Dans  la  Hesse  Electorale,  le  gouvernement  a  déclaré  aux  Etats  le  i**  août, 
eu  séance  secrète ,  qu'il  regarde  comme  incoustitulionnelle  raccnsation  portée  de' 
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Vint  le  tribiiual  saprénie  d*appel  contre  le  mioistre  HasseDplug,  attendu  que  le 
jouverneuent  iiiteq>rète  aulremeut  que  les  l^tats  les  articles  de  la  constitution, 
qui  forment  la  base  de  Taccusation ,  et  qu^ainsi  il  faut  tenter  d'aboi  d  la  voie 
de  Tarbitrage. 

—  Le  gouvernement  des  îles  Ioniennes  a  renoncé  enfin  au  monopole  de  Tim^ 
portàtion  des  t>t^  dont  il  jouissoit  jusqu'à  présent.  Cette  mesure  a  salihfait  la 
population.  On  croit  qu'elle  a  été  déterminée  par  l'àccroissement^de  ragricullure 
rn  Crèciî. 

—  Le  Glohe  anglais  prétend  que  les  amis  et  partisans  de  don  Pedro  au  Brésil 
w  donnent  beaucoup  de  mouvement,  afin  de  former  un  parti  puissant  en  sa  fa- 
veur, et  d'assurer  son  retour  dans  ces  contrées,  ainsi  que  sa  rci  us  lallation  sur  le 
Irône. 

Itinéraire  tfe  ^ Artiste  et  de  ^Etranger  dans  les  églises  de  Paris ,  ou  Etat 
des  objets  rFarts  commandés  depuis  x  8 1 6  jusqiî'à  1 8 3o ,  par  f  administra-' 
tion  de  cette  ville  (i). 

En  i8i6,  Tadministraiion  de  la  ville  de  Paris,  dont  M.  de  Chabrol  étoit  le 
chef,  voulut  faire  dispav)Ure  les  traces  de  la  révolution  qui  avoit  détruit  tant  de 
momimens  religieux,  et  qui  avoit  entièrement  dépouillé  les  autres.  On  appela  dea 
artistes  distingués,  et  on  créa  une  commission  chargée  de  surveiller  les  travaux.  , 
Cette  commission  étoit  présidée  par  M.  de  Chabrol,  et  composée  d artistes.  Un 
grand  nombre  de  tableaux  et  de  statues  fut  comniandé  pour  différentes  églises.  La 
liste  àe^V Itinéraire  nomme  en  tout  X19  tableaux  et  58  statues  dont  il  indsqa« 
soigneusement  Taaleur,  les  dimensions,  le  prix  et  l'emplacement.  Ces  tableaux  et 
statues  ont  été  répartis  entre'  3a  églises  et  1 1  chapelles.,  L'église  qui  a  obtenu  le 
plus  de  ces  omemens  est  Saint-Sulpice ,  où  on  a  exécuté  des  peinturas  à  fresque 
dans  trois  chapelles,  celle  de  saint  Roch,  celle  de  saint  Maurice  et  celle  de  saint 
Tiocent-de-Paol ,  et  on  a  placé  6  tableaux  et  5  ataloes.  Après  cela ,  les  églises  les 
plus  favorisées  ont  été  Saint-Gervais ,  où  on  a  exécuté  une  belle  chaire  qui  a  coûté 
3o,ooo  fr.,  et  où  on  a  placé  plusieurs  tableaux  et  statues;  Saint-Germain-des-Prés, 
{iù  on  a  élevé  aussi  une  chaire  sur  les  plans  de  M.  Quatremère  de  Quincy  (  elle 
à  coûté  33,000  fr.);  l'église  Sainte-Elisabeth,  où  on  a  peint  un  devant  d'autel  en 
rmaii,  avec  cinq  médaillons,  et  où  on  a  exécuté  des  peintures  sur  verre;  Saint- 
£ti(>nne-du*Mont ,  où  on  a  décoré  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  qui  a  aussi  une 
peiotoresor  verre;  Saint-Ambroise,  Saint-François,  etc. 

il  y  a  six  paroisses  qui ,  par  différentes  raisons,  n*ont  rien  reçu  :  Saint-Antoine 
aui  Quinze 'Vingts,  Saint-Denis  ou  le  Saint-Sacrement,  les  Mission^-Eti^ngères , 
l'Abbaye-aux-Bois ,  le  Gros-Caillou  et  Sainte- Valère.  Sauit-Denis  n*est  pas  ter- 
niinê,  comme  nous  le  disions  dernièrement;  le  Gros-Caillo^  a 'été  ooostruit  il  y  y 
a  ^quelques  années^  Sainte- Valère  n'est  qu'une  grande  salle  basse;  les  Mission»* 

(9)  In-8*.  Chez  Tau  leur,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n*  41;  et  au  bureau 
de  ce  Journal. 
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Etrangères  e{  l'Abbaye^aux-Bois  qui,  dausVorigine,  n'avoient  pas  été  deslÎDcesâ 
être  paroisses ,  sont  dos  églises  toiit4-fait  in^uffisautes.  L^auleiir  de  XJtinéroire 
a  cûrhpris  dans  sa  liste  la  peinture  de  la  roiipole  de  Téglise  de  Sainte- Geneviève, 
qiîi  D*a  cependant  point  été  faite  aux  frais  de  la  Ville ,  mais  aux  frais  du  miuisfère 
de  rintérieur,  qui. a  payé  pour  cela  loo.ooo  fr.  Il  y  a  fait  entrer  aussi  des  travaux 
faits  au  fronton  de  la  nouvelle  église  de  Notre-Dame  de  Lorrette,  dont  on  néglige, 
malgré  toutes  les  réclamations,  de  terminer  Tiiitériétir. 

Tous  hes  travaux  en  peinture  et  en  statues,  dont  nous  avons  parlé,  ont  coûté  à 
<la  ville  de  Paris  plus  de  600,000  fr.  Doit-on  regretter  une  telle  dépense  pour  dé- 
corer le  lieu  Saint ,  pour  honorer  la  religion  et  réparer  tant  de  dévastations  mon- 
strueuses? On  peut  aussi  compter  pour  quelque  chose  les  intérêts  des  arts,  (es  en- 
couragemens  qu*ils  méritent,  et  Pavautage  d'embellir  une  grande  capitale,  où  des 
églises  mesquines  et  dénuées  de  tout  sont  un  contraste  avec  le  luxe  des  autres  édi- 
fiées, el  même  des  maisons  [lartiçu Itères.  A  Tépoque  de  la  révolution  de  x83o« 
il  restoit  pour  33o,ooo  fr.  de  tableaux  el  statues  commandés  et  en  train  d'exécu- 
tion, et  qui  étoient  destinés  à  Tembellissement  de  divers  édîGoes.  On  pense  bien 
que  tout  a  été  suspendu.  Le  bureau  des  cultes  et  des  beaux-ai*ts,  qui  existoil  à  la 
préfecture  de  la  Seine,  a  été  supprimé.  L'auteur  de  YJtinéraire  étoil  sous-chef 
dans  ce  bureau.  Cet  écrivain  pa^oit  fort  exact,  et  on  peut  considérer  ses  rensei- 
gnemens  comme  officiels. 

Ii'édttion  des  P''ies  des  Saints  en  vingt  volumes,  qu'a  annoncée  M.  Lefort, 
iaprmiettr-ltbraire  *è  Lille,  est  sous  presse,  des  formais  in-ia  et  in -8°,  elles 
premiers  voltuoes  dechaoïne  de  ces  éditions  seront  mis  en  vente  en  octobre  pro- 
chain, avec  la  quatrième  livraison  delà  Bibliothèque  catholique. 

Cette  édiliolk  des  yics  des  Saints  sera  augmentée  d>ii  3Iartyrvloge  romain ^ 
ir^uit  par  deux  ecctèsiastiques^  et  approuvé  par  M,  V archevêque  de 
Paris  r  de  tous  tes  aupplémens ,  d'un  grand  nombre  de  F'ies  nouvelles, 
iParùcles  refondus ,  de  noies  importantes ,  elc. 

Chaque  vohimc  in-8"  esi  du  prîx  de  2  fr.  26  cent.,  et  Tin-ia  de  i  fr,  So  cent. 
L'impression  en  sera  farte,  avec  caracrcres  neufs,  sur  carré  fin  satiné.  < 

On  smiscril,  sans  r\ett  payer  d^avance,  à  Lille,  chez  L.  Lefort,  imprimeur» 
bbraiM;  el  à  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere  et  C^  quai  des  Augustins,  n"  35. 
•    Lm  deux  édiiioDS  aeroal  terminées  dans  le  courant  de  l'année  18 34. 

Cours  be?  ETrers  rntr.ins. — Bourse  du  12  août  i833. 
TfohfMtnr  100,  fomssaneeda  22  déc.,ouvcrt  k  'j'j  fr.  00  c.  et  feriné  à  77  fr.  i5  c 
Cinq  (kOHr  100,  jiHJisa.  du  22  mars,  ouvert  à  l65  fr.  00  c.  et  fermé  à  io5  fr.  00 c. 
iettoitfde  Ir»  Ba»que.  .     ..••- •  i^27fr*5oe. 
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Sur  Fêtai  de  F  Eglise  catholique  en  Ê( 

L'Ecosse  est  aujourd'hui  partagée,  pour  Tadi 
spirituelle,  en  trois  districts,  du  Nord,  de  FEst  et  de  POuest. 
Chacun  de  eeâ  districts  est  gouverné  par  un  vieatre  apostolique 
qm  a  uil  istpeid'évéché  in  partiius.  Les  évéqaes  sont  iktis  ^e  ' 
iDomênt  M.  André  Scott,  évéque  d'Erétrie,  vicaire 'àpostblique 
de  rOnèst,'  résidant  à  Glasgow;  M.James  Kyle,  évéque  de 
Germaniéie,' ficaire  apostolique  du  Nord,  résidant  à  Aber- 
deeh,  ou  plutôt  à  Presnome,  et  M.  André  Catrrutbers,  évéque 
deCeraîn,  vicaire  apostolique  de  TEst,  résidant  à  Edimbourg. 
Les  deux  premiers  ont  été  sacrés  en  i8dB ,  le  dernier  Tai  été  ' 
le  i3  janvier  de  cette  année.  M.  lé  vicaire  apostolique  jde 
rOuest  étoit  dernièrement  à  Paris  pouf  les  affaires  de  la  mis- 
sion d'Ecosse  ;  c*est  un  prélat  qui  a  autant  de  prudence  et  de 
capacité  que  de  piété  et  de  zèle.  Les  évéques  d^Ècosâe  ont  sous 
eux  une  soixantaine  de  missionnaires  tiispersés  sur  un  vaste 
territoire.  La  plupart,  outre  la  congrégation  qu'ils  dirigent, 
violent  des  eongrégations  environnantes. 

Nous  aFons^onné  Tannée  dernière,  tlans  notre  N*  19S79 
des  détails- oonsolans  sur  les  progrès  de  la  religion  catboliqué 
en  Ecosse;  ils  étoient  tirés  d'une  lettre  de  M.  le  docleur  Scott, 
évéque  résidant  à  Glasgow,  lettre  qw  fut  alors  publiée  par 
quelques  journaux  étrangers.  Nous  trouvons  de  nouveaux  ren- 
seignemens  sur  le  même  sujet  dans  une  lettre  insérée  égale- 
ment dans  des  journaux  d'Amérique.  Cette  lettre  paroit  être 
d'un  prélat  écossais^  et  confirme  ce  que  nous  avons  dit  de  Tac- 
croissement  da  nombre  des  catholiques  dans  ce  pays.  L'accmis- 
sement  s^est  surtout  fait  sentir  dans  le  midi  de  TEco^ise.  A 
Glasgow  seulement,,  où  c'étoit  une  rareté  autrefois  de  rencon- 
trer un  catholique,  il  y  a,  dit  la  lettre  que  nous  abrégeons,  plus 
de  4^000  communians;régulièrement,  et  nous  apprenons  même 
par  une  autre  voie  que  le  nombre  des  communians  à  Pâque 
i83â  aété  de  5.,6oo.  On  voit  par  l'état  des  baptêmes  qu'il  n^y 
a  daus  cette  mission  pas  moins  de  4o,ooô  personnes  qui  ne 
sont  rien  autre  que  catholiques,  et  à  qui  i)  ne  manque  que 
Imstruction  et  aes  circonstances  favorables  pour  devenir 
membres  réguliers  de  l'Eglise.  Dans  le  nord,  les  accroissemens 
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continuent ,  quoique  plus  lentement»  A  Preshome ,  par  exem^ 
pie,  où  réside  le  docteur  Kyle,  vicaire  apostolique  au  district 
du  Nord ,  il  y  a  maintenant  plus  de  communiant  qu'il  n Y  en 
avoit  il  y  a  soixante  ans  dans  une  étendue  de  vingt-cinq  lieues. 
De  grands  efforts  ont  été  faits  dans  les  vingt  dernières  années 
pour  ériger  des  chapelles ,  et  le  résultat  est  ppdigieux  quand 
on  considère  le  peu  de  moyens  qu'avoient  les  catlioliques. 
Outre  les  magnifiques  chapelles  de  Glasgow  et  d'Edimbourg, 
qui  rivalisent  en  grandeur  et  en  décoration  avec  les  autres  édi- 
fices de  cette  espèce  dans  les  trois  royaumes,  si  même  elles  ne 
les  surpassent ,  il  s'en  est  élevé  de  belles  à  New-Abbey,  à 
Dalbëattie,  à  Dumfries^  à  Dundee  et  à  Pertb,  dans  le  district 
d'Edimbourg  \  et  dans  celui  de  l'Ouest,  à  Ayr ,  à  Greenock,  à 
ï^aisley,  à  Dumbarton  et  dans  le  Wigtonshire.  Dans  le  nord, 
on  n'a  pas  moins  édifié.  L'héritier  du  nom  des  Lovât  a  élevé 
une  belle  chapelle  dans  le  style  saxon  sur  ses  terres  à  Strath- 
glasç.  D'élégantes  ehapelles  dans  le  goût  gotbique  existent 
maintenant  à  Fochabers ,  à  Portsoy  et  sur  les  bords  du  Livet. 

.  Une  chapelle  d'une  belle  architecture  a  été  bâtie  pour  l'an- 
cienne mission  d'Anchindown ,  dans  le  nouveau  village  de 
Dufftown ,  qui  s'est  peuplé  si  rapidement.  Une  autre,. dans  le 
style  grec ,  et  bien  ornée  au  dedans  et  au  dehors ,  est  placée 
avantageusement  dans  un  square  de  la  ville  de  Këitb.  M.  Mac- 
pherson  bâtit ,~  il  y  a  environ  trois  ans ,  à  ses  frais ,  une  chapelle 
avec  la  maison  du  prêtre  et  d'autres  dép^idances,  sur  les  bras 
du  Glenlivet,  à  environ  un  mille  de  Scalan. 

Malheureusement,  les  moyens  d'encouragement  pour  les 

'  vocations  ecclésiastiques  ne  répondent  pas  à  ces  développe- 
mens.  Le  nouveau  séminaire  établi  à  Blairs  pour  les  trois  dis- 
tricts rendra,  on  l'espère,  de  grands  services  à  la  religion  \  mais 
en  ce  moment  il  n'est  pas  aussi  utile  qu'on  le  voudroit,  étant 
grevé  d'une  délie  contractée  pour  la  construction  des  bâtimens, 
qui  sont  considérables.  Il  n'y  a  en  ce  moment  que  trente  étu- 
dians  ;  mais  on  a  tout  disposé  pour  en  recevoir  près  de  cent.  La 
dernière  révolution ,  en  France,  a  dispersé  les  jeunes  gens  qui 
éloient  alors  élevés  à  Paris  pour  l'Eglise  d'Ecosse  5  il  n'en  resle 
plus  aujourd'hui  que  deux.  Dix  autres  sont  élevés  sur  lés  fonds 
écossais  existant  en  France;  ils  sont  à  Douai,  dans  la  maison 
des  bénédictins  anglais.  Il  n'y  a  plus  que  quatre  étudians  dans 
l'ancien  établissement  de  Valladolid,  sous  MM.  Alexandre  et 

^  Jean  Cameron  :  les  revenus  de  cette  maison  ont  été  consacrés 
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en  grande  partie,  pendant  quelques  années ,  à  repérer  les  Md* 
meiis.  Il  y  a  huit  étudians  a  Rome.  Un  nouvel  établissement 
s'est  formé  il  y  a  deux  ans  pour  l'éducation  en  faisant  revivre 
le  séminaire  attaché  précédemment  au  couvent  des  bénédictins 
de  Ratisbonne  :  six  jeunes  gens  y  ont  été  envoyés  en  i83o» 
arec  un  prêtre ,  M.  Mac-Kattie. 

n  s'est  établi  depuis  plus  d'un  an  un  jounial  catholique  à 
Edimbourg  ;  ce  journal  a  pour  titre  :  Catholic  Magazine,  Il 
a  commencé  à  paroitre  en  avril  i83si  \  on  en  publie  un  numéro 
par  mois.  Il  se  compose  de  discussions  de  controverse,  de  re- 
cherches  historiques ,  de  remarques  critiques ,  de  nouvelles  et 
de  notices  biographiques.  Ce  que  nous  en  avons  vu  nous  a 
paru  ^rédigé  avec  exactitude  et  talent.  Au  surplus,  l'éditeur, 
M.  Smith ,  a  reçu  un  témoignage  d'approbation  bien  supé- 
rieur au  nôtre  :  les  vicaires  apostoliques  d'Ecosse,  MAI.  Scott 9 
Kyle  et  Carrutherç,  réunis  a  Edimbourg  au  mois  de  janvier 
dernier,  lui  ont  adressé  en  commun  une  lettre  de  satisfaction 
et  de  remercimens  pour  son  zèle  et  ses  efforts.  Ces  prélats 
estiment  qu'un  journal  étoit  devenu  en  quelque  sorte  néces*^ 
saire  pour  repousser  les  attaques  des  ennemis  de  la  religion, 
et  Us  féticitent  l'éditeur  de  réunir  la  logique ,  l'exactitude  et  la 
précision  au  ton  de  la  modération  et  delà  charité.  La  lettre  des 
Wo'is  eVéques  se  trouve  dans  le  numéro  de  mars  dernier.  L'édi** 
leur  de  VEdimbourg  Catholic  Magazine  a  bien  voulu  nous 
envoyer  plusieurs  numéros  de  son  recueil  \  nous  y  avons  déjà 
puisé  quelques  faits,  et  nous  en  profiterons  avec  empressement 
pour  mettre  nçs  lecteui^  au  courant  de  ce  qui  intéressera  la 
letlgioa  dans  ce  pays. 

On  publie  en  outre  chaque  semaine  à  Edimbourg  un  nu- 
méro du  Penny  Orthodox  Journal  y  qui  a  bour  but  d'entre- 
tenir parmi  le  peuple  la  connoissance  de  la  religion.  L'auteur 
est  M.  Eusèbe  Andrews ,  auteur  de  divers  écrits ,  et  qui  rédi- 
geoil,  il  y  a  quelques  années,  VOrthodox  Journal.  Il  a  vo.ulu 
conlrebalancer  l'effet  d'une  foule  de  petits  imprimés  à  bas  prix 
(]n'on  répand  dans  le  peuple,  et  qui  y  portent  trop  souvent  des 
idées  fausses  et  des  principes  dangereux.  M.  Andrews  travaille 
aussi  au  Catholic  Magazine, 

Ce  dernier  journal  rend  compte  d'une  controverse  qui  eut 
lieu  il  y  a  trois  ans  à  Aberdeen ,  entre  un  prêtre  catholique  et 
|uelques  ministres  protestans.  Ce  prêtre  étoit  M.  Fraser,  qui, 
kpiès  avoir  fini  ses  études  chez  les  jésuites,  à  Clougowes  en 
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Irlande,  reviiit  Ix  Aberdeen,  sa  patrie,  et  y  exerça  le  ministère 
sous  M.  Gordon  V  respectaUe  pasteur  de  cette  'congrégation. 
M.  Frasçr  prêche  bien,  et  les  protestans  aceourdient ,  dit-on , 
pour  Tentetidre;  il  arriva  même,  dit*«n*en<5ore,' qu'une* cen- 
taine d'entr'eux  se  firent  catholiques,  lies  ministres  pi^testanâ 
en  furent  effrayés,  et  écrivirent  à  là  société  de  la  râbrttié»  de 
Londres  de  leur  envoyer  quelque  renfort.  Le  docteur  Kidd , 
professeur  de  langues  orientales  à  Edimbourg,  écrivit,  te  ^  no- 
vembre i83o ,  à  iVL  Fraser  pour  lui  proposer  tme  discu^ion 
publique  des  doctrines  controversées.  M.  Fraser  acc^epta  le 
4éfi,  mais  demandoit  que  la  dispute  eut  lien,  non  devant  nne 
foule  ignorante  et  en  langue  vulgaire  ^  mais  en  latin ,  et  devant 
les  professeurs  de  l'université  d'Edimbourg  et  des  prêtres  ca- 
tholiques. M.  Kidd  n'accepta  point  ces  conditions.  Cependant 
la  société  de  réforme  de  Londres  envoya  deux  de  ses  membres 
à  Aberdeen  pour  y  former  une  société  affiliée;  Ces  membre» 
tinrent  à  Aberdeen  des  réunions  pour  cet  objet  :  on  invita  les 
prêtres  catholiques  à  s'y  rendre;  mais  ceax-ci  refusèrent  de  pa- 
roitre  dans  cette  cohue.  Dans  une  des  réunionsj  le  docteur  Kidd 
accusa  M.  Fraser  d'avoir  dit  en  chaire  qu'on  ne  pouvoit  prou- 
ver par  la  Bible  qu'il  y  eût  un  Dieu ,  et  qu'on  ne  pouvoit  prou- 
ver que  la  Bible  fût  la  parole  de  Dieu.  Or,  M.  Fraser  n'avoit 
pas  dit  cela  de' lui-même*,  mais  il  avoit  lu  ces  propositions 
•coiçme  extraites  d'un  protestant  anglais  très-célèbre,  Chilling- 
worth.  M.  Fraser  se  justifia  dans  une  lettre  imprimée;  un 
autre  ministre  protestant ,  M.  Thornburn ,  l'attaqua  avec  vio- 
lence dans  trois  lettres ,  à  chacune  desquelles  JM^  Fraser  répli- 
qua. Il  y  eut  dans  cette  controverse  treize  écrits  en  tout;  ils  ne 
montrent  pas ,  dans  les  ministres  presbytériens  d'Edimbourg  , 
ni  beaucoup  de  modération ,  ni  beaucoup  d'habileté. 

NÇUVBLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  saint  Père  a  tenu  le  29  juillet  un  consistoire,  où  ont 
été  proposés  aux  sièges  qui  suivent,  savoir  :  à  rarchevêché  de 
,  Besançon,  M.  Louis-Guillaume  Dubourg  ,  transféré  de  Montau- 
ban;àrév€ché  de  Rieti ,  M.  le  cardinal  Benoît  Capelletti  ;  à 
l'archevêché  de  Seleucie  in  pari. ,  M.  Gabriel  Ferretti ,  transféré 
de  Rieti;  à  Farchevéché  de  Bérjte  in  part.  ^  M.  Gabriel  délia 
Genga,  prélat,  chanoine  de  Saint- Jean  de  Lairan;à  Vé^èéhè  de 
Fano,  M.  Louis  Carsidoni,  transféré  de  Bagnorea;  à  Tévéché  de 
Cordoue,  M,  Jean- Joseph  Bonel  y  Orbe,, transféré  de  Malaga  ; 
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à  révéché  de  Bagnorea,M.   Gaétan  Baluffi,   grand- vicdîre  et 
cliaDoine  d*Ancônef  à  révécbé  deBovino,  M.  François  Jovinelii» 
de  la  coDfjrégtiion  de  La. mission  ;  à  révéché  d'Oria ,  M.  Jean  di 
Guidai  de  la  ooDgrégalion  de  la  mission;  à  révéché  de  Belgrade 
elSemendrin  ,  M.  Michel-Jean  Waguer,  chanoine  de  Javarin  ; 
à  révéohé  de  Malaga'^  M.  Joseph  Gomez  y  Navas,  définiteur  gê- 
nerai des  franciscains  du  tiefs-ordi^e  ;  à  Këvéchë  de  Lamego , 
M.  foseph  de  .1* Assomption ,  profès  des  missionnaires  apostoliques 
de  Saint-François  dans  le  séminaire  de  Saint- Antoine  de  Va-' 
ratojo;  à  Tévâcbé  de  Quito,  en  Amérique,  M.  Nicolas  de  Arteta, 
dojen  de  la  cathédrale  de  Quito;  et  À.i'évêohë  de  Magida  in 
part,,  M.  Bonaveuture  Cano  y  Torrente^  vicaire-généi*al  en  lia-' 
lie  de  Tordre  de  la  Merci. 

—  La  ville  d'Albano.,  près  Rome,  augmentant  chaque  jour  eç 
population  par  suite  d,e  la  fertilité  du  sol,  des  progrès  de  Findus-. 
trie  et  de  la  beauté  du  site  qui  j  attire  beaucoup  d^étrangers,  on 
a  senti  la  nécessité  d'augmenter  la  cathédrale.  Les  pauvres  et  les 
riches  ont  offert  pour  cela  d'ajouter  à  l'impôt  de  la  mouture  une 
surtaxe  qui  seroil  appliquée  à  la  construction  d'une  nef  ajoutée  à 
la  cathédrale.  M.  le  cardinal  Falzacappa  ,  aujourd'hui  évêque 
d*Albano,  a  encouragé  ce  zèle  par  son  exemple,  et  on  a  résolu 
d*un  commun  accord-  de  commencer  les  constructions  qui  sont' 
déjà  à  une  assez  grande  hauteur.  Mais  la  nouvelle  nef  étant  bâtie 
sur  le  terrain  du  cimetière,  il  falloit  trouver  Un  autre  local  pour 
y  enterrer  les  morts.  On  a  choisi  pour  cet  effet  un  terrain  contigu 
à  J'égf tse  de  ia  sainte  Vierge ,  ^ous  Tinvocation  deSainte-Marie  de 
rEtoije ,  qui  est  desservie  par  les  religieux  Carmes.  Grâces  à  l'ac-- 
tivité  des  travaux  ,  ils  ont  été  terminés  en  une  année.  Le  bâtiment, 
est  à  la  droite  de  l'église  par  laquelle  il  a  son  entrée;  il  contient 
ï4  portions  sé'pulcrales,  toutes  enceintes  de  murs  et  couvertes  de 
voûtes  en  pien-es.  La  façade  est  la  continuation  de  celle  de  l'église 
contigué.  Elle  est  ornée  de  deux  colonnes  tirées  des  magasins  du 
Vatican  et  données  par  le  pape.  Sous  une  inscription  latine,  pla- 
cée entre  lestx>loQnes,est  une  ouverture  carrée  avec  des  barreaux 
de  fer,  qui  laisse  voir  l'intérieiir  du  cimetière ,  et  au  milieu  un 
autel  de  la  sainté'Yiei'ge.  On  a  pris  des  mesures  pour  exempter  les 
pauvres  des  droits  de  sépulture.  Le  dimanche  7  juillet,  M.  le  car- 
dinal Falzacappa  bénit  le  cimetière  où  il  se  rendit  processionnel - 
lemenl,  assisté  du  chapitre,  des  communautés  et  de  confréries. 
Son  Em.  prononça  un  discours  analogue  à  la  circonstance,  et  bé-r 
nil  les  cinq  croix  et  le  cimetière,  suivaqt  le  rit  du  pontifical. 

Paris.  Un  journal  cite  et  blâme  beaucoup  une  circulaire  adressée 
aax  préfets  par  le  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes,  et  qui  a 
rapport  aux  suppiémens  des  conseils- généraux  ep  faveur  du 
clergé.  Le  journaliste  prétend  que  c'est  là  continuer  l'œuvre  de 
la  restauration  ;  point  du  tout,  c'est  coiilinuer  l'œuvre  de  l'empire. 
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C'est  sous  Buonapai  le  quç  les  supplémetis  en  faveur  du  cfer^jé 
fureat  établis  pour  la  première  fois,  et  le  gouvernement  les  en- 
couragea par  des  circulaires.  Assurément,  ce  gouvernement  n'étoit 
pas  mené  [lar  le  parti-prêtre ,  il  ne  vouloit  pas  rétablir  le  pouvoir 
sacerdotal.  Dans  un  moment  où  on  nous  fait  admirer  la  politique 
de  Buonapane,  et  où  on  lui  prodigue  tant  d'éloges  et  de  re- 
grets ,  nous  pouvons  bien  à  notre  tour  demander  pour  le  clergé 
l'état  de  choses  qu'il  avoit  fixé  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  la  circulaire  de  M.  d'Argoal  : 

^  Paris ,  le  I a  juillet  1 833. 

«Ifomienr  le  préfet,  fai  gth  devoir  rappeler  par  ma  circûlaîre  du  37  jan- 
vier dernier,  ce  qui  avoit  été  réglé,  concernant  les  dépensés  dites  diocésaines,  par 
Tarrété  du  gouvernement  du  18  germinal  an  xi,  là  loi  des  finances  de  Tan  xxxx  et 
le  décret  du  3o  décembre  1809.  Ces  dépenses ,  alors  à  la  charge  des  départemens ,. 
se  composoient  de  snpptémens  de  traitement  pour  MM.  le»  évêques,  les  vicaires^ 
généraux  et  les  chanoines;  de  traitement  pour  les  supérieurs  et  les  professeurs  des 
séminaires;  de  Tenlretien  des  bas-chœqrs  et  des  maîtrises  dans  les  cathédrales; 
des  frais  de  grosses  réparations  ou  constructions  concernant  ks  édifices  diocé- 
sains, etc.  etc. 

»  De  nouvelles  dispositions  législatives  ayant  reporté,  depuis  1817,  ces  dépenses 
SUT  les  fonds  c^iiralisés  au  Trésor,  et  augmenté  les  traitemeus  des  évéqiies,  mirent 
vm  terme  aux  supplémens  obligatoires.  Toutefois ,  dans  un  grand  nombre  xte  dé- 
partemens, les  conseils-généraux  crurent  devoir  maintenir  ou  renouveler  leurs  votes 
pour  les  supplémens  de  traitement,  et  suppléer  même,  par  des  ailodations  pour  le 
matériel,  k  Tinsufissance  de  celles  que  le  ministre  pouvoit  accorder  sur  les  fonds  de 
son  budget.  Mais,  à  partir  de  i83o,  ces  diverses  allocations  avoîent  presque  en- 
tièrement cessé. 

»  J'ai  jugé  nécessaire,  ainsi  que  Pavoit  fait  en  18 3a  M.  le  ministre  de  Pin- 
siruction  publique  et  des  cultes ,  d'appeler,  au  commencement  de  cette  année ,1 
l'attention  de  MM.  les  préfets  sur  les  maîtrises  des  cathédrales,  et  de  les  engager 
à  solliciter  des  rx>nseils  les  allocations  indispensables  pour  le  maintien  de  ces  éta* 
blissemens  importans  pour  le  service  du  culte  et  pour  les  progrès  de  l'art ,  et  en 
faveur  desquels  il  n'cloit  plus  passible  de  continuer  les  subventions  précédemment 
imputées  sur  les  fonds  du  Trésor  public  ;  mais  l'arrivée  tardive  de  ma  drcuiaire 
n'a  paa  permis  dans  beaucoup  de  localités  de  remplir  la  lacune  que  les  rapports, 
de  MM.  les  préfets  présenloient  relativement  à  cet  objet. 

«•L'expérience  fera  encore  mieux  comprendre  aujourd'hui  les  conséquences  de 
la  désorganisation  des  maîtrises ,  et  l'impossibilité  de  compter  sur  les  ressources 
presque  nulles  des  fabriques  des  cathédrales  pour  assurer  ce  service. 

«Quelques-uns  se  sont  abstenus  de  voter  dans  leur  dernière  session,  par  le  motif 
que  celte  nature  de  dépense  n'est  point  au  nombre  des  charges  départementales. 
Ce  vote  ne  sauroit  être  considéré,  en  effet»  que  comme  essentiellement  facultatif» 
et  son  objet  est  d'une  utilité,  d'un  avantage  assez  général,  soit  pour  déterminer 
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quelques  légers  sacrifices  de  la  part  des  déparlemeiis,  soit  pour  engager  le  gouver- 
oeiDeot  à  les  approuver. 

m  II  est  donc  vivement  i  désirer  que  la  sollicitude  des  conseils-généraitx  s'ar- 
rête sur  une  question  dont  la  solution  profitera,  je  le  répèle,  aussi  bien  aux  pro- 
grès de  Fart  musical  qd'à  la  solennité  du  culte. 

«La  réduction  uniforme  du  traitement  des  évéques  au  taux  de  1814  •  a  engagé 
•quelques  conseîls-géttirattz  à  rétablir  en  z 8 Sa  et  18 33  les  indemnités  supplé* 

•  meolaires  qui  existoient  à  cette  époque.  Dans  quelques  autres  localités,  on  a  eu 

•  égard  i  la  situation  des  supérieurs  et  professeurs  des  séminaires  ;  ces  votes  ont  dû 
>  être  accueillis  par  le  gouYemement.  » 

•  Les  extraits  des  délibérations  de  ces  conseils  sur  les  objets  qui  intéressent  l'ad- 
ministration  des  cultes,  ne  m*ont  pas  été  envoyés  aussi  exactement  que  je  feusse 
désiré;  je  vous  prie'.  Monsieur  le  préfet,  de  veiller  avec  soin  à  ce  que  ces  docu- 
mensme  soient  transmis  dès  que  la  session  du  conseil-général  sera  terminée.» 

11  paroit  qae  cette  circulaire  a  été  assez  mal  accaeillie,  en  géné- 
ral, par  les  conseils  de  département  ;  et  cela  devoit  être,  après  tout 
ce  qu'on  a  fait  pour  égarer  roj)inion  à  l'égard  du  clergé,  après  tout 
ce  qu'on  a  dij  de  l'ambition  et  des  envahissem«ns  du  parti-prêtre. 
Le  pouvoir,  qui  a  favorisé  d'abord  ces  plaintes  et  ces  déclamations, 
en  reconnoit  apparemment  aujourd'hui  l'absurdité,  puisqu'il  sol- 
licite des  votes  en  faveur  du  clergé.  Mais  que  peut-on  espérer  de 
la  composition  actuelle  des  conseils-généraux  :  Très-peu  se  sont 
occupés  du  clergé;  presque  tous  ont  rejeté  les  propositions  du 
gouvernement.  Cependant  le  conseil- général  de  la  Dordogue 
a  demandé  que  l'on  terminât  les  bâtimens  du  séminaire  diocésain 
àPérigaeux,  et  le  gouvernement  vient  d^affecter  20,000  fr.  pour 
les  travaux* 

—  M.  Tabbé  Dufêtre,  grand-vicaire  de  Tours,  vient  de  donner 
àPoitiérs  les  exercices  de  la  retraite  ecclésiastique.  Ces  exerpicesont 
commencé  le  jeudi  1*'  août,  et  se  sont  terniinés  le  jeudi  8.  Plus  de 
aoo  prêtres  s'y  étoient  rendus  de  tous  lès  points  de  ce  vaste  diocèse, 
d'autant  plus  empressés  d^en  profiter  que  depuis  trois  ans  ils  n'a- 
Toient  pu  avoir  cet  avantage.  La  clôture  de  la  retraite  a  eu  lieu  dans 
la  chapelle  du  séminaire.  M.  l'évêque  de  Poitiers  officioit  solennelle- 
ment, assisté  des  principaux  curés  du  diocèse.  Les  plus  simples  fonc- 
tions de  l'autel  étoient  remplies  par  des  prêtres.  M.  l'abbé  Dufêtre  a 
prêché  sur  I9  grandeur  et  les  bienfaits  du  sacerdoce.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  son  discours,  il  a  fait  voir  l'idée  sublime  que  la. 
religion  nous  donne  de  ses  ministres ,  et  les  vertus  qu'elle  leur 
impose;  dans  la  seconde, il ^  vengé  les  prêtres  d'injustes  mépris^ 
et  d'imputations  odieuses.  Il  a  montré  qu'ils  doivent  être  pré- 
cieux à  la  société  par  les  vertus  qu'ils  y  conservent  et  les  lu- 
mières qu'ils  j  répandent.  Dans  ce  discours,  comme  dans  tous  ceux 
qu'il  a  prêches  pendant  la  retraite,  M.  l'abbé  Dufetie  s'est  fait  re- 
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marquer  par  la  noblesse  et  la  vrvacité  de  soo  éloquence ,  comme 
il  s'est  distingué  par  sa  méthode  et  soiï  exactitude  dans  ses  entre- 
tiens familiers. 

—  Parmi  tant  de  scènes  affligeantes  qui  contristefit  les  amis  de 
la  religion^  il  est  aussi  quelques  spectacles  qui  réjouissent  lés  pieux 
iîdèlee,  et  qui  prouvent  que  la  foi  est  encore  pleine  de  vie  dans 
bien  des  cœur*.  Tel  est  celui  <]ii'a  offert  la  visite'  pastorale  qile 
M.  Tévéque  de  Rodeê  a  faite^  cette  année ,  dans  la  partie  de  son. 
diocèse  comprise  dans  Tarrondissement  de  Milhauyetdans  quel^ 
ques  paroisses  de  ceux  de  Rodez  et  d*£spalion.  Le  prélat  ftl^riva 
à  Milhau  le  24. avril.  La  population  de  cette  ville-ifrjétoitiréunie 
toute  entière  sur  la  belle  place'du  Mandaroux  ponv  h  recevoir. 
Après  que  Monseigneur  se  fut  revêtu  fie  ses  habits  pou tifi:cai7^,  1^. 
procession ,  embellie  par  un  clergé  nombreux  et  par  la  confrérie 
desPénitens,  se  rendit  à  TËglise  principale.  Après^voir  fait  sa 
prière  à  Tautel,  le  prélat  monta  en  chaire  et  il  adressa  aux  fidèles 
une  allocution  pleine  de  tbrce  et  d*onctjon  ,  sur  ces  pctf'olesdu  di- 
vin pasteur  de  nos  amrsi  P^eni  Ut  imitant  habeani,  et  abvtndantiàs 
habeant.  Plusieurs  protestans  s'étoient  raélé^  aux  catholiques  ;  ils 
écoutoient  la  parole-sainte  avec  une  religieuse  attention /et,  par 
leur  maintien  recueilli,  l*on  pouvoît  juger  qu'ils  éprouvorent  in- 
térieurement des  regrets  sur  leur  séparation  de  l'Eglise- M  ère, 
qui  se  montre  si  visiblement  la  véritaule  épouse  de  Jésus^Chri st. 
Monseigneur  passa  deux  jours  dans  cette  ville,  pendant  lesquels 
il  conlirma  i,325  personnes,  et  visita  les  communautés  religieuses 
et  les  écoles  qui  ne  lui  offrirent  que  des  consola tii)ns,  et'qu'iliE^a- 
eouragea  par  ses  exhortations  et  ses  sages  avis.  Il  partit  ensuite 
pour  continuer  sa  visite  et  donner  la  confirmation  dans  tou^  les 
chefs-lieux  de  cantons  et  dans  les  principales  paroisses, 'vrsiiant 
toutes  les  églises  qu'il  rencontroitsur  sa  route.  Partout  il  a  é||vouvé 
les  consolations  les  plus  douces  pour  le  cœur  d'un  éy^qt^e.  L^es. 
marques  de  respect  dor^t  il  a  été  environné,  le  vif  enthousiasme, 
que  sa  présence  a  excité  dans  tou^  les  lieux  qu'il  a  visité,  sont. une 
preuve  touchante  que  la  l'eligion  n'est  pcis  éteinte  dans  le  cœur 
des  peuples.  Le  temps  du  jubilé  a  voit  préparé  les  fidèles  à  rece- 
voir avec  plus  de  fruit  la  grâce  de  la  visite  pastorale.  Presque 
partout  le  grand  nombre  de  ceux  qui  crouplssoient  dans  une  cou- 
pable insouciance  se  sojitmonirés  dociles  à  la  grâce^  et  sont  reve- 
nus aux  pratiques  cie  la  religion.  Dans  plusieurs  églises,  le 
jipmbre  des  hommes  ou  des  jeunes  gens^  qui  se  sont  présentés  pour 
la  confirmation,,  a  ^téplusgrand  que  celui  des  peronnes  de  Pautre 
sexe.  On  a  yu  de  vieux  ji;)i|itaires couverts  de  blessures  incliner  avec 
respect  leur  front  guerrier  pour  recevoir  l'onction  sai^ite  et  l'es- 
prit de  force  pour  re^pprter  des  victoires  d'un  autre  genre,  mais  . 
non  moins  difficiles  et  infiniment  plus  glorieuses,  le  l,riomphe, sur 
lèspa&slpns.  Lç  prélat  adonné  la  confirmation  dans  vingt-deux 
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^lises  et  il  eo  a  visité  cinquante;  il  a  donné  la  confirmation  i 
10,374  personnes  ;  il  leur  a  toujours  adressé  de  touchantes  ex* 
hortations,  et^  par  ronction  de  ses  paroles,  il  a  puissamment  se- 
condé les  effets  de  la  grâce  atUchée  a  son  ministère. 

— Dans  le  premier  récit  qu'on  a  vu,  n^aiSS^  du  charivari  donné 
à  M.  îe  curé  de  Saint-Servan  ,  on  ne  marquoit  pas  bien  précisé- 
ment quelle  étoit  la  cause  de  cette  insulte.  La  Gazette  de  Bretagne 
présente  à  cet  égard  de  nouveaux  détails.  Le  maire  de  Saint-Ser- 
van  avoit  demandé  qu'on  élevât   un  catafalque  pour  le  service 
du  27.  Le  curé  fit  observer  que  pour  le  service  du  21  janvier  Tu- 
sage  avait  toujours  été  de  ne  mettre  qu'une  bière,  qu'au  surplus 
il  consul teroit  la  fabrique  qui  étoit  pauvre.  La  fabnque  se  re- 
fusa à  faire  la  dépense.  Le  maire  prétendit  qu'il  pourroit  j  avoir 
tapage?  et  qu'iL  ne  répondoit  de  rien.  Le  samedi  matin,  on  envoya 
de  ia  mairie  pour  poii^'  des  inscriptions  sur  la  bière;  le  curé,  qui 
n'âvoit  pas  été  prévenu,  et  qui  probablemeut  avoit  des  rai  son  s  pour 
ne  pas  approuver  de,  tel  le^  inscriptions  dansM)n  église,  refusa  encore. 
Voilà  ses  crimes.  Pendant  le  seiwice,  la  musique  joua  plusieurs  fois 
la  Parisienne  et  [alffarseiliaise^A  l'absoute,  on  interrompities  priè- 
res d'usage  pour  chanter  le  Domine^  saWum  ,  qui  ne  se  chante  ja- . 
mais  ,  comme  on  sait ,  aux  messes  des  morts.   Le  soir,  des  jeunes 
gens  et  des  enfans. donnèrent  un  charivari  à  leur  pasteur.  Le.len> 
demain  dimanche ,  tout  le  monde  savoit  qu'il  devoit  y  avoir  un 
charivari.  Des  personnes  bien   intentionnées  se  rendirent  poiu* 
J 'empêcher  devant  le  pi'esbylère.  Le  maire  y  vint  avec  des  gen- 
darmes, et  invita  le  public  à  se  retirer.  On  obéit,  parce  qu'on  crut 
que.i'autorité  étant  là  ,  il  n'y  avôit  plus  rien  à  craindre.  Mais  peu 
après,  le  maire  s'en  alla  et  le  charivari  vint.    Les  cris  :  A  bas  la 
calotte!  à  h<u  les  prêtres  .'.durèrent  une  partie  de  la'nuit.  On  jeta 
àe%  pierreji  dans  la  cour,  du  presbytère.  Le  39,  il  devoit  y  avoir 
un  troisjèçie  charivari.. Le  peuple  se  décida  à  f*y  opposer  et  à  ne 
plus  compter  sur  l'autorité.  Le  maire  qui  vint  sur  les  lieux  essuya 
quelques  reproches.  La  tranquillité  ne  fut  pas  troublée.  Le  curé 
invita  tout  le  monde  à  se  retirer;  mais  il  resta  quelques  personnes 
décidées  à  empêcher  le  charivari..  Le  lendemain  le  maire  défendit 
les  rassemblemeus  ;  il  y  eut  des  patrouilles  toute, la  nuit,  et  un  dé- 
tachement de  troupes  fut  envoyé  de  Sainl-Malo. 

tVOOTELLES  POLITIQUES. 

Paais,  L'église  ^\p  française  de  Boulogne,  après  avoir  donaé  le  dimanche  4  août 
le  spectacle  d'une  fêle  sacrilège ,  comme  nous  l'avons  raconté  n**  1 138 ,  s*esl  donné 
cesjour»-ct  le  passe-temps  d*UDC!^sai  d'émeute.  On  devoit  appeler  la  cause  de  Vabbé' 
Heurtault ,  à  la  fois  prèjre  de  la  façon  de  Cbâtel  el  garde  national,  et  ses  partisan» 
s'éioient  donné  rendez-vous  au  conseil  de  discipline.  Un  avocat,  qui  dans  le  procès 
Carelteavoitsubi  Thumiliation  d'éire  i^cnvoyéde  raudieuce,  lesîeur  Sciiard  «'éioilcvu- 
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nfilifé défenseur  deHeurtault  Impatient  de  plaider,  il  préliidoil  par  des  gestes  et  Je» 
propoa  très-peu  respectueux.  Il  demande  quand  viendra  son  affaire.  A  son  tour,  ré- 
pond le  présUident,qui  est  frère  de  Tavocal.  Le  conseil,  voyant  ragitatiou  des  esprits, 
ajourne  la  cotise  à  3  mois,  attendu  que  la  question  est  pendante  au  conseil  d'Etat. 
L'avocat  •*oubtie<,  veut  plaider,  insuHe  son  frère ,  qui  est  obligé  de  le  faii'e  mettre 
dehors.  Là  commence  une  scène  de  désordres.  L'avocat  pérore  sur  la  place  de 
TEgiise;  la  défense  n*est  pas  libre,  les  citoyens  sont  oppirimés.  Les  partisans  de 
réglise  française  s'agitent  et  se  rallient  autour  de  l'orateur.  Le  caporal  de  garde 
veut  dissiper  Taltroupement ,  il  est  repoussé  et  frappé.  La  foule  indignée  se  saisit 
de  Tassaillant,  et  disperse  les  adeptes.  Le  désordre  auroit  été  plus  grand,  si  de 
sages  notables  n'avoient  interposé  leur  inOuenoe  pour  calmer  la  foule  et  Tempè- 
cber  de  se  £aire  justice  elle-même.  On  regrette  que  daus  ces  circonstances  le  sous- 
préfet  de  Saint-Denis  ail  permis  à  Téglise  française  d*avoir  une  cloche;  cette  cloche 
ne  pourroit-elle  pas  servir  quelque  jour  à  sonner  Témeute  et  à  troubler  une  po- 
pulation qui  ne  deàiande  qu'a  être  tranquille  ? 

•—  Il  est  bien  difficile  à  présent  de  s'entendre  avec  cette  partie  de  la  révolu- 
tion de  juillet  qui  est  parvenue  à  avoir *ses  aises.  Elle  a  entièrement  change  de 
manière  de  voir  snr  tous  les  points.  Ce  qu'elle  irouvoit  bon  autrefois,  elle  le 
trouve  aujourd'hui  mauvais,  et  ce  qui  lui  déplaisoit  le  plus  lui  paroit  mainte- 
nant excellent.  L'émeute  et  l'insurrection ,  qui  étoient  pour  elle  le  plus  saint 
des  deuotrs,  sont  devenues  à  ses  yeux,  depuis  trois  ans,  des  crimes  gros  comme 
des  montagnes.  La  moindre  idée  de  changement  la  révolte.  Elle  veut  que  les  ré- 
volutions soient  et  demeurent  closes  à  perpétuité,  parce  que  la  meilleure  des 
révolutions,  dit-elle,  ne  produit  que  des  misères  et  des  souffrances.  Enfin,  elle 
convient  que  la  France  n'en  peut  plus,  et  que  lo  seul  parti  que  nous  ayons  à 
prendre  est  d'être  bien  sages  désormais  et  de  n«  plus  penser  à  rien.  Quant  a  la 
liberté  de  la  presse,  qoe  n'a-t-elle  pas  dit  et  fait  pour  elle!  Combien  ne  l'a-t-elle 
pas  recommandée  à  vos  soins  et  à  votre  protection  !  C'étoit  votre  liberté  vitale , 
votre  feu  saicré,  votre  seul  moyen  de  conservation.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus^ 
cela;  on  s'apo^oit  de  tousses  défauts,  et  Dieu  sait  combien  elle  en  a!  C'est  à 
tel  point  que,  si  l'on  n'y  prend  garde,  nous  dit-on,  elle  sera  cause  de  quelque- 
malheur.  Nous  sommes  obligés  de  convenir  qu'il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans 
tontes  les  choses  qu'on  allègue  contre  les  révolutions  et  même  coutre  la  liberté 
de  la  presse.  Mais  ces  excellentes  choses  viennent  trois  ans  trop  tard ,  quand 
tous  les  mauvais  coups  sont  faits,  quand  l'insurrection  et  l'anarchie  ont  (ont  bou- 
leversé dans  l'Eglbe  et  dans  l'Etat.  C'est  lorsque  le  mal  est  au  comble ,  et  forme 
un  statu  quo  intolérable,  qu'on  s'aperçoit  qu'il  faut  s'arrêter,  et  qu'on  s'avise 
pour  la  pi«mière  fols,  que  les  révolutions  ne  sont  bonnes  à  rien.  Tout  cela  est 
vrai ,  mais  étoit  encore  plus  vrai  il  y  a  trois  ans. 

/  —  Une  occasion  de  prêter  serment  selon  la  formule  établie  par  les  lois  de  fa 
Belgique  y  s'est  présentée  vendredi  dernier  au  tribunal  de  commerce  de  Paris  ;  et 
c'étoit  à  M.  Jacques  Laffitte  que  ce  serment  se  trouvoit  demandé.  Mais  la  for- 
mule en  est  bien  embarraMante,  parca  qu'elle  se  ressent  de  la  foi  et  da  la  religion 
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du  pays  pour  lequel  od  l'a  initituée.  On  est  obligé  ëc  dire  que  l'on  se  recounulc 
soDinis  à  t'aifie  de  Dieu  et  de  ses  saints.  Naturellement  il  s*est  élevé  de 
grandes  difficultés  là-dessus  au  tribunal  de  commerce  de  Paris ,  et  on  ue  savoit 
oomment  s'y. prendre  pour  imposer  une  condition  si  dure  à  M.  Laflltté.  Son  avo- 
cat p^roissoit  attacber  beaucoup  d'importance  à  ce  qu'il  en  fût  dispensé.  Il  insis- 
loU  forteinent  pour  que  le  serment  pût  ôire  prêté  sans  aucune  mention  (f^ 
Dieu  ni  de  ses'saints.  Son  client,  néanmoins,  a  fini  par  s'y  résoudre  ;  mais  non 
sans  corriger  du  mieux  qu'il  a  pu  le  petit  ridicule  qu'il  craignoit  d^encourir.  Car 
il  a  dit  en  souriant  d'un  air  malin  :  Au  surplus ,  Je  ne  demande  pas  mieux 
que  Dieu  el  ses  sainte  me  soient  en  aide»  Yoyez-vous  l'elTort  de  cotte  raison 
«périeure  qui  te  rend  eafia  jusqu'à  ne  pas  demander  mieux  que  d'aoeepter  le 
secours  do  Ciel  si  le  cas  arrive. 

~~  La  Suisse  est  travaillée  par  des  divisions  intestines  qui  la  menacent  plus  que 
jaoHiis  de  troubles.  On  sait  que,  depuis  trois  ans,  presque  tous  les  cantons  ont  éprouvé 
des  révolutions  partielles  où  les  anciens  gouvernemens  ont  éprouvé  de  grandes 
modifications.  L'élément  pofHilaire  Ta  partout  plus  ou  moins  emporté  sur  l'élé- 
meDt  aristocratique.  A  Berne,  les  grandes  familles  ont  perdu  une  bonne  partie  de 
leur  influence;  des  cautons  mêmes  se  sont  séparés  en  deux.  Ainsi,  dans  le  canton 
de  Bàle,  les  campagnes  se  sont  lassées  de  la  primauté  de  la  ville  ,  et  ont  obtenu 
de  former  un  Etat  indépendant  dont  le  siège  est  à  Liestall.  Le  canton  de  Schwytz 
s'est  aussi  partagé  en  deux,  Scbwytz  intérieur  et  Schwytz  extérieur  ,  et  la  diète  de 
Zurich  a  confirmé  ces  scissions  :  on  ne  peut  se  dissimuler  que  ces  exemplej  sont 
fâcheux.  Si  qu  autorise  ces  insurrections  dans  de  petits  cantons  ;  comme  Hàle  et 
Scbwytz,  ne  se  formeront-elici  pas  plus  naturellement  encore  dans  les  grands  can- 
tons de  Berne  et  de  Zurich?  Bientôt  toute  la  Suisse  sisra'aioreelée,  et  Wi  haines, 
les  partis  et  les  guerres  éclateront  de  tontes  paris.  Le  Nouveau  pacte  fédéral  est 
loin  d'avoir  concilié  tous  les  esprits  ;  il  n'a  ramené  à  la  diète  de  Zurich'  auenn  des 
cantons  dissidens  qui  s'en  éloient  séparés  depuis  deux  ans  :  il  n'a  détaché  de  la 
Conférence  de  Samen  aucun  de  ceux  qui  continuent  à  y  protester  contre  les  déci- 
sioDS.de  Zurich.  Enfin ,  il  a  succombé  à  Lucerne,  dans  le  dernier  vota  des  popu- 
lations. Mais  un  événement  récent  peut  beaucoup  changer  Tétat  des  choses.  Des 
trwpes  de  Schwytz  intérieur  se  sont  portées  dans  Schwytz  extérieur,  ont  occupé 
on  district ,  et  ont  arrêté  quelques  personnes.  La  diète  de  Zurich  a  regardé  cette 
invasion  comme  un  attentat  contre  tes  décisions ,  et  a  ordonné  la  levée  des  con~ 
tingens  pour  marcher  contre  Schwytz.  D'un  antre  c6!é ,  les  habitans  de  Bâie 
aToienf  attaqué  le  canton  de  la  campagne  mIs  ont  été  repoussés.  Ces  deux  agressions, 
que  les  libéraux  attribuent  à  li^  Conférence  de  Samen ,  vont  peut-être  être  le  si- 
goal  d'une  lutte.  De  tous  celés ,  des  troupes  se  forment  et  marchent  au  secours  des 
liortions  attaquées.  Il  est  douteux  que  la  Couférence  de  Sarnen  puisse  résister  à 
Forage  qui  s'amoncèle  eontre  elle.   * 

'  —  Louis-Philippe  et  sa  famille  sont  arrivés  de  Compiègne  à  Neuilly.  Le  duc 
d'Orléans  est  resté  au  camp.  • 

—  Une  commission  est  notmaéepour  examiner  la  position  et  les  litres  dta  in» 


^ 
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dtvidiis  coDdaiiinés  suiis  la  restauration ,  et  pour  proposer,  en  faveur  de  ceut  doot 
la  siiuatîuu  l'exigera,, des  allocations  sur  les  budgets  de  i833-etde  i&34,  el  sur 
les  fonds  votés  par  la  loi  transitoire  de  rancienoe  liste  civile.  Cette  coniimission 
«3t  composée  de  MM-.  le  inaréclial  Gérard,  président;  le  ducdaCboîseul^  F.  De- 
iessert,  Bign'on  ,  Madié  de  Montjau,  Saint- Aignan,  Sapey,  Teste^  Yiennet»  dé- 
putés ;  Didier,  secrélaire^énéral  du  ministère  de  l'iniérieur.  ' 

—  M*  Jobart ,  Firroin  Lestapis  et  Casioiir  de  Lé'pée  out  été  élus  députés  à 
Oray,  Orjbez  et  Lunéville,  en  remplacement  de  MM.  Aocarier,  démissionnaire, 
de  Sainl-Gricç  el  de  Lobau ,  élevés  à  la  pairie. 

—  M.  Parqulo  a  été  réélu ,  à  une  grande  maj<)rité,  bAlotinier  de  Tordre  des 
avocats  de  Paris^  Ses  concurrens  étoient  MM.  Uennequin  et  Philippe  Dupio, 
jeune.  MM.  Hennequin,  Gaudry,  Gairal  et  Maugnin  font  partie  des  nou^eaui 
membres  du  conseil  de  discipline. 

— '  M.^Flourens  a  été  élu  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  eu 
remplacement  de  M.  Dulong. 

—  On  a  placé  au  Musée  monétaire  une  colonne  en  brome,  d'environ  cinq 
pieds  de  hauteur,  qui  est  la  copie  exacte  de  celle  de  la  place  Yendàme.  Ou  peut 
y  «uivre  parfaitemeut  les  tableaux  des  batailles  que  représente  «elle^ci. 

-—  M.  Ménard  de  Rochecave,  gérant  du  journal  légitimiste  VAnanUGarde  ^ 
a  été  extrait,  le  la ,  de  la  prison  de  Sajinte-Pélagie,  pour  être  conduit  de  brigade 
en  brigade  jusqu'à  Nantes^,  où  un  procès  politique  lui  est  intenté. 

— '  La  cour  d'assises  de  Y^rsailies,  devant  laquelle  la  cour  de  cassation  atoit 
renvoyé  le  procès  du  National  pour  infidélité  dans  le  compte-  mido  des  débats 
de  Taffaire  du^coup  de  pistolet ^  a  reproduit  la  sentence  de  ta  eour  d'aiisises  de 
Paris,  qui  a  condamné  le  gérant  à  un  mois  de  prison,  5,ooo  fr.  d*aiDende,  et  à 
riuterdicliou  pendant  deux  ans  du  droit  de  rendre  compte  des  séances  des  tribu- 
naux.  i^e  Nnfional  s'est  pourvu  de  nouveau  en  cassation.  La  eondamn«tion  du 
gérant  du  XJhanvari ,  pour  la  même  cause,  a  été  également  confirmée.' 

—  L'affaire  de  la  Banque  de  France  contre  M.  J.  Laffitte  et  sei  associés  se 
plaide  en  ce  moment  à  la  cour  royale,  sur  l'appel  de  M.  le  comte  >Perregaiix.  Le 
jugement  sera  rendu  lundi  prochain. 

— :  Le  sieur  Benazel ,  fermier  des  jeux,  ayant  été  nommé  par  le  gouvernement 
lieutenant  -  colonel  d'une  légion  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue,  les  huit 
chefs  de  bataillon  de  cette  légion  ont  aussitôt  donné  leur  démission. 

— *>  Les  duels  ut  se  ralentissent  pas  :  deux  des  témoins  du  combat  qui  eut  lieu 
le  II  entre  MM.  Gallois,  ancien  colonel,  et  Roqueplao  ,  directeur  du  Figarv  , 
avoient  eu  une  altercation  à  l'occasion  de  cette  affaire.  M.  Guînard ,  qui  s'est  fait 
couuoître  par  ses  principes  républicains,  à  l'instar  de  M.  Gallois,  s'étoit  permis 
d'arracher  le  ruban  rouge  donné  à  M^  Léon  P^llet,  géraul  du  journal  ministériel 
la  France  Nouvelle.  MM.  Guinard  et  Pillet  se  sont  iiaitus  le  lendemain  lundi, 
à  deux  *  reprises ,  et  l'écrivain  ministériel  a  reçu  chaque  fois  .une  blessure.  Ou 
craignoit  que  M.  Ledru  ,  avocat  libéral ,  qui  a  figuré  dans  ces  combats,  n'eut  à 
sou'  tour  un  tïouvel  engagement. 
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^  Le  coBseil  d^Etat  a  approuvé ,  le  8,  le  cahier  des  charges  pour  la  consiruc* 
\m  eC^l'étabUssemeot  de  Tenirepôt  de  Paris/  place  de^  Marais,  et  Tacle  4'«dju- 
dicatioa  de  cet  établissement  passé  à  MM.  Thomas  et  compagnie.  Il  a  approuvé 
Misi  Tacie  d'adjudication  pasié  à  'HM.  Seguin  et  compa'gnie,  pour  la  cou^iruction 
doafOBi  saspeuda  sur  la  Seine,  du  quai  de  ta  Grève  à  !a  poiiiie  de  rArchevéchê , 
«u  ouaÂ  de  Ja  Cilé;  et  Vouverture  d'uiie  nouvelle  roe  formant  le  prplongeineut  de 
ia.VieiUeiftte  dit  Temple,  et'aboo tissant  au  iionvèau  pont. 

-*- Il  vient  d'arriver  d'Afrique  au  Jardin  des  Plantes  un  bubal ,  animal  qui  a 
Il  léte  d'une  vache  et  le  corps  d'une  giraffe.  Jamais  on  n'en  avoît  vu  eii  France. 
Ce  bubal  étoît  aeaôotpagné  d'une  belle  gaze  le  qiii  vient  de  mourir. 

—  Il  y  a-<â.le  t3  «ne  nouvelle  coalition  d^onvriers  ébéhistéè'dâns  le  faubourg 
Saint-Antoine.  Il  s'agissoit  encore  d'un  règlement  de  ^salaire  entre  les  maîtres  et 
les  ouvriers. 

—  Pendant  •'que  M.-  Bowring  venoit  de  la  part'dU  gouvernement  anglais  étii* 
dier  en  France  le  système  d^administration ,  M.  Martineau-Deschenei ,  conseiller 
rf'Etal,  éloit  envoyé  en  Angleterre  dans;  un  semblable  but.  Ce  dernier  est  de  re- 
tour :  il  a  rapporté  des  renseignemens  sur  les  différens  services,  et  a  trouvé 
principalemeat  dam  ce  pays  des  instructions  importantes  sur  Torganisation  des 
travaux  de  la  guerre. 

—  Le  Qiioisire  de  la  guerre  a  donné  Tordre  de  désarmer  entièrement  les  places 
des  {roatiéres  du  Nord. 

—  Un  ificendie  trés*viotent  a  éclaté  le  r*^  août  à  Montagney  (  Doubf^).  Mal-* 
gré  les  secours  de  dix  à  douze  communes,  Ireptc-huit  maisons,  servant  d'habi- 
taliod  à  i66 individus,  oïit  été  rédtiHès  en  cendres.  Une  femme  septuagénaire, 
a  perdo  la'vie  û^nn  les  flammes;  une  quantité  considérable  de  bëstidux  ont  pêrj.. 
M.  le  curé  de  Montagney  et  deux  autres  ecclésiastiques,  dont  on  ne  cite  pas  lés 
Doms,  ont  particnlièremént  encouragé  les  travailleurs  par  leur  exemple.  I^e  .pre- 
mier a  mii  sa  cave  à  leur  disposition.  Des  Recours  en  comestibles  ont  été  donnés, 
MX  incendiés  par  les  villages  voisins.  La  ville  de  Gray  a  envoyé  3o6  miches 
de  pain. 

—  La  poKee  a  fait  à  Toulon  des  perquisitions  dans  les  bureaux  et  l'imprimerie 
ée l'Aviso  delà  JHédUermnét ^  pour  sai'sir  Toriginal  de  l'adresse  des  patriotes, 
Toulonnais  aux  Parisiens  aii  sujet  dés  bastilles.  Mais  ces  recherches  sont  demeu- 
rées infructueuses. 

—  Les  républicains  dé  Marseille  avoient  annoncé  quMIs  célèbreroient  la  com- 
mémoration du  lo  août  par  des  dé^ordre.i  et  par  une  uduvelte  plantation  d*arbres 
de  la  liberté.  Le  télégraphe  a  fait  connoître  que  les  journées  des  xo  et  1 1  août 
se  sout  passées  sans  troubles.  * 

—  la  febambre  de  commerce  de  Marseille,  sur  ta  proposition  de  M.,  Raynard, 
député  de  œttè  ville,  a  commencé  une  enquête  tendant  à  établir  les  avantages  de 
la  possession  d'Alger,  et  à  démontrer  que ,  pour  la  France ,  cette  colonie  équivaut 
à  la  possession  de  l'Inde  pour  l'Angleterre. 
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—  La  session  du  cqnieil- général  de  8adne-«(*Ii(ttr«  i^est  tef  aiaée.  par  ii 
proposition  d'adresse  eantre  les  forts  aotoor  d»  Pnûy  ftile  par  M*  Mangiiîo, 
pour  laquelle  ont  voté  MM.  Thiard  »  Ggilki^^  ctTemiaOB» 

—  M.  Bnineau,  chef  de  balitHo»«le  la  garde  mtioBatia  de  IHort,  a  été  ci^ 
par  Taulorité  locale  devant  le  eooieil  de  préâeclare,  poar  avoir  hiî  défiler  k 
§wndes  Àattonaai  devant  la  statue  de  Napoléon ,  et  smpeuda  de  aeê  fonctione  poa 
den  mois.  Le  rapprochement  est  remanpiable  avec  Télaiv  que  le  gonvemetnttit 
doÉmé  cette  fois  en  foveur  de  Buonapàrte  :  Louis^Philippe ,  an  défilé  de  la  es 
lomie,  fit  entendre  le  premier  le  cri  de  :  F'ive  f  empereur l 

—  On  répare  à  Hyères  (  Yar  }  Tancienne  église  des  Cordeliers ,  beaa  moaoj 
ment  d'architecture  qui  date  du  xi^  siècle.  Cette  église  sera  incessamment  renduJ 
an  culte. 

—  Un  cultivateur  de  la  commune  d'Hame  (Pas-de-Calais),  nommé  Hachei 
ville,  vient  d*èlre  arrêté  pour  avoir  arboré  le  28  juillet  un  drapeau  blanc  devani 
sa  maison  et  donné  à  son  chien  le  nom  de  Louis^Philippé.  ' 

—  M.  Mahon,  lieutenant  au  a3'  de  ligne,  a  été  traduit  devant  le  conseil  d^ 
guerre  de  Rennes,  comme  ayant ,  en  plein  café,  prêté  serment  a  la  république,  e| 
juré  sur  un  poignard  d'exterminer  tous  les  rois.  Ces  faits  ayant  étéreconnas  in<' 
exacts,  il  a  été  acquitté,  et  a  été  renvoyé  à  son  poste.  Le  régiment  a  reçu  Tordre 
de  changer  de  garnison.  , 

—  Un  duel,  dont  le  résultat  n'a  pas  été  meurtrier,  a  eU  lieu  à  Bourges ,  entre 
M.  Michel ,  avocat ,  et  M.  Paquier,  rédacteur  du  Journal  du  Cher,  A  Moulins , 
M.  AcbiHe  &oche  s'est  battu  avec  un  officier  de  la  garde  nationale. 

—  Le  conseil-général  de  la  Gironde  a  voté  Fétablissement  d'un  pont  à  Cubzac. 
Quoique  ce  projet  fût  l'objet  de  vives  réclamations^  la  décision  a  été  prise  à 
l'unanimité. 

—  On  manque  depuis  quelques'jours  des  nouvelles  de  Lisbonne.  Les  babitans 
des  Algarves  émigrent  dans  TAIentejo  pour  se  soustraire  aux  excès  des  constitu- 
tionnels. Les  partisans  de  don  Miguel  organisent ,  de  leur  côté,  des  guérillas  qui 
rendront  difficiles  les  progrès  de  l'entreprise  de  don  Pedro.  Les  communications 
avec  l'Espagne  se  trouvent  interrompues,  par  suite  de  ces  mouvemens. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Spire  dans  la  nuit  du  6  au  7  août.  Des  ca- 
valiers ayant  occasionné  du  désordre  dans  un  cabaret,  les  agens  de  police  sur- 
vinrent ;  mais  ils  furent  reçus  à  coups  de  sabres  et  de  bouteilles ,  et  plusieurs  ont 
été  blessés.  D'uu  autre  côté,  une  rixe  s'eugageoil  entre  des  douaniers  et  des  con- 
trebandiers. Les  premiers,  secondés  par  un  fort jieloton  de  militaires,  poursui- 
virent les  contrebandiers  jusqu'à  Hasenpfle,  où  il  y  eut  des  perquisitions  en  faisant 
usage  du  sabre  el  de  la  baïonnette.  * 

-^  Le  tribunal  suprême  d'appel  de  la  Hesse  électorale  a  confirmé  le  jugement 
par  lequel  le  directeur  de  la  police,  Giessier,  a  été  condamné  à  l'emprisonne- 
ment dans  une  forteresse,  pour  sa  conduite  trop  sévère  lors  des  évrnemens  du 
7  juillet  f  83  rv 


,    «^  La  population  de  Londres  qui ,  en  x 7  5o  »  éloit  de  676,250  individus ,  «1  en 
.xSoi  de  900,000,  s'élève  actuellement  à  un  million  et  demi  d'habilans* 
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^  Nouvelle  lettre  sur  t  établis  sèment  de  Sàlesme, 

^  Outre  la  lettre  de  M.  Gnéranger,  que  nous  avons  insérée  la  semaine  dernière, 
Aoua  avons  reçu  sur  le  même  sujet  une  lettre  de  M.  l'abbé  Bouvier,  grand-vicaire 
du  Mans.  Peut-être  Tinsertion  de  cette  dernière  étoit-ellc  moins  nécessaire  après 
4a  première;  mais  nous  sommes  bien  >aise  de  donner  à  M.  Tabbé  Bouvier  nntf 
Aretive  de  notre  déférence  à  ses  désirs.  Yoici  sa  lettre  : 
I  Le  Mans,  le  ^ août  X 9^3. 

«  Monsieur  le  rédacteur,  l'article  qui  est  à  la  tête  de  votre  numéro  du  3o  jiiin^ftt 
iS35,  touchant  la  communauté  naissante  de  SoIesme,,nons  a  fait  de  la  peiue.  Je 
mecrob  obligé  de  rectifier  plusieurs  assertions  propres  à  jeter  de  la  défoveaftar 
un  établissement  qui  peut  être  utile  sous  plus  d'un  rapport,  et  par  V»  même  doit 
être  encouragé  par  nous  plutôt  que  blâmé. 

«  1°  Si  plusieurs  des  associés  ont  été  favorables  aux  doctrines  de  VJtuenir , 
ils  y  ont  renoncé  assez  explicitement  pour  que  M.  Tévéque  du  Mans,  qui  avoit  eu 
d*abord  des  inquiétudes  à  cet  égard ,  et  avoit  bésité  pour  cette  raison  à  accorder 
son  approbation ,  ait  été  pleinement  satisfait  :  ils  ont  protesté  de  la  manière  la 
plu»  formelle  qu'ils  n'embrasseroient  aucun  sysfème,  et  ue  feroient  jamais  école 
à  part.  M.  Guéranger  m'a  plusieurs  fo)s  exprimé  le  regret  d'avoir  écrit  certains 
articles  du  Mémorial,  tels  qu'ils  étoient  i  ses  idées  là-dessus  se  sdbt  bien 
modiSées. 

»  a** Ces  Messieurs  ne  cherchent  pas  à  s'isoler  des  anciens  Bénédictins;  ils  au- 
roient  été  enchantés ,  au  contraire ,  d'en  trouver  qui  eussent  bien  voulu  se  mettre 
à  leur  télé,  et  n'eussent  pas  été  empêchés  par  l*àge  ou  les  infirmités  de  reprendre 
la  règle  et  de  la  faire  exécuter  :  ils  n'ont  pu  en  trouver  ,'et  n'ont  pas  voulu  pour 
cela  renoncer  k  leur  projet. 

»  3^  Ils  saveut  bien  qu'ils  ne  sont  point  actuellement  de  vrais  Bénédictins , 
mais  seulement  des  prêtres  vivant  en  commun,  sous  une  règle  calquée  sur  celle 
de  saint  Benoit ,  et  approuvée  par  l'ordinaire ,  auquel  ils  restent  soumis  eu  tout. 
Seulement,  ils  ont  l'intention  de  mener  la  vie  de  Bénédictins  réguliers,  et  l'espoir 
d'être  approuvés  canoniquemeiit  plus  tard ,  si  leur  entreprise  prospère. 

»  4**  Ils  ne  songent  pas  à  publier  des  livres,  beaucoup  moins  encore  à  faire  un 
journal  :  c'est  une  plaisanterie  ou  une  invention  qui  ne  peut  venir  que  d'un  es- 
jirit  malveillant.  Ils  veulent  avant  tout  être  d'excellens  prêtres ,  vivre  en  bons  re- 
ligieux, employer  à  l'étude  le  temps  que  l'oifice  du  chœur  et  les  autres  exercices 
l^ieux  leur  laisseront ,  et  abandonner  à  la  Providence  le  succès  qui  en  peut  ' 
résulter, 

»  Une  maison  de  cette  nature  peut  être  très-précieuse  pour  des  ecclésiastiques 
qui  atmeiit  ta  vie  commune ,  ont  de  l'attrait  poi^r  l'étude ,  et  une  •répugnance  ex- 


'/ 
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tréine  pour  les  foocliofis  du  saint  miDÎstère  :  auisi  désirons-nous  tous  la  prospérité 
de  celle  qui  rient  de  s'etatMir  à  Solesme. 

»  J'attends  de  votre  bonne  foi  et  de  votre  amour  du  bien  que  vous  insérerei 
ces  >obser  val  ions  dans  un  de  vos  premiers  numéros.  Agréez,  etc. 

Bouvier  ,  vicaire-général.  » 

Il  nous  semble  que  cette  lettre  pourroit  servir  à  prouver  que  nous  n'avons  pas 
été  dVine  excessive  sévérité  dans  notre  premier  article  sur  Solesme»  On  remarquera 
que  M.  Tabbé  BiMivier  reconnoit  très-bien  que  les  meinbres  de  la  réunion  de  So- 
lesme ne  sont  point  de  vrais  Bénédictins;  c>st  aussi  notre  avis.  Il  regarde  comme 
une  plaisat\lei  ie  de  supposer  qu'ils'aient  voulu  faire  un  journal  ;  cette  plaisante- 
rie, ce  n'est  pas  noua  qui  Tavons  imaginée  :  ce  sont  les  amis  de  ces  Messieurs  qui 
ont  dit  cela  dans  un  journal  que  nous  pourrions  citer.  Nous  devions  les  croire  bieu 
informés,  et  il  n'y  avoii  certainement  pas  de  malveillance  dans  leur  fait.  Il  est 
vrai  que  ces  écrivains  ont  plutôt  nui  à  l'entreprise  (Kir  des  éloges  exagérés ,  qu'ils 
ne  lui  ont  été  utiles.  Tout  le  monde  s'est  accordé  a  trouver  la  lettre  de  M.  de  Ch. 
assez  ridicule ,  et  on  convient  aussi ,  à  ce  qu'il  paroit,  que  le  titre  de  prieur, 
donné  à  M.  Guéranger,  est  au  moins  prématuré.  Nous  n'avons  donc  point  eu  tort 
de  blâmer  toutes  ces  choses. 

M.  l'abbé  Bouvier  nous  apprend  que  M.  l'évéque  du  Mans  avoit  eu  d'abord  des 
iu^Ui'é/U(/es  sur  les  sentimens  des  associés  de  Solesme,  relativement  aux  opinions 
de  i! Avenir,  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  nous  ayons  eu  quelques  soupçoas  à 
eet  égard.  Ces  Messieurs  ont  fait  à  Mgr.  leur  éyèque  des  déclara  tiens  satisfaisantes; 
mais  comme  nous  n'avions  eu  aucune  conuoissance  de  ces  déclai'ationt  ,qui  étoient 
restées  secrètes,  nos  préventions  défavorables  u'avoient  pu  être  dissipées.  La  der- 
nière lettre  de  M.  Guéranger  est  le  premier  indice  que  nous  ayons  eu  dé  sa  ma- 
nière actuelle  de  voir  sur  les  opinions  auxquelles  il  avoit  pu  être  attaché.  L'empressé- 
mept  que  nous  avons  mis  à  insérer  sa  lettre  est  une  preuve  de  notre  bonne  foi , 
et  nous  voyous  de. plus  avec  plaisir,  par  la  lettre  de  M.  Bouvier,  que  ce  jeune 
ecclésiastique  a  plusieurs  fois  exprimé ,  au  respectable  graod-vtcaire,  le  tvgret 
d'avoir  écrit  certains  articles  du  Mémorial. 

Ces  explications  prouveront  peut-être  que  nous  n'avons  pas  agi  avec  légèreté , 
encore  moins  avec  passion ,  dans  notre  article  sur  Solesme.  Nous  sommes  prêt  à 
applaudir  à  toute  œuvre  qui  aura  pour  but  la  gloire  de  Dieu  ^  et  nous  ne  serions 
|>as  des  derniers  à  louer  celle-ci ,  si  elle  avoit  tout  le  succès  qu'on  s'en  promet. 
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Suf  le  Diciiimnaire  de  la  Convm'satiùn  et  de  la  Lecture ^ 
on  Béperloire  dex  Connais  s  aiices  uêu  elles,  (  Troisième  et 
quatrième  livraisons). 

Nous  avons  émis  noire  jugement  suf  les  deux  premières  lir 
vraisons  de  ce  Recueil,  et  nous  avons  signalé ,  n°  aoSa ,  plu- 
sieurs articles  tantôt  inexacts,  tantôt  ridicules,  tantôt  dénuési 
d'intérêt  et  d'esprit.  Nous  avions  dit  notre  avis  en  conscience , 
et  sans  y  mettre  de  passion.  Nous  n^en  reçûmes  pas  moins, dès  le 
lendemain  de  la  publication  de  notre  article,  une  réclamatiou  de 
M.  Duckett,  éditeur  du  Ûiciiotmaire/qm  se  plaignoit  quQ 
nous  Teussions  insulté  et  attaqué  dans  san  honneur  et  dans 
saprohité.  Or,  quand  nous  publiâmes  notre  article,  nous 
ignorions  entièrement  que  M.  I)uckett  fût  l'éditeur  du  />fc- 
timnaire,  jSTous  n'avions  donc  garde  d'avoir  parlé  de  lui ,  ni 
directement  j  ni  indirectement,  et  le  ftiot  éditeur  ne  se  trouve 
même  pas  dans  notr0  article.  Nous  avons  donc  cru  pouKVoir 
ooas dispenser  d'insérer  sTa  réclamation.  D'ailleurs,  que  pou- 
Toient  faire  à  M.  Dùckett  les  attaques  d'un  journal  qui,  comme 
il  le  dit  élégamment,  est  à  peu  près  en  dehors  de  la  vie  so- 
ciale actuelle  y   oe  qui   veut   dire  apparemment   que    noua 
sommes  comme  de  l'autre  monde?  Effectivement,  nous  lenons 
110  peu  à  nos  vieilles  idées ,  et  nous  ne  nous  piquonsjiias  de 
suivre  le  siècle  dans  sa  marche  progressive  et  dam  les  brillans 
résaltatsdes  magnifiques  promesses  qu'il  nous  fait  chaque  jour. 
M.  Duckett  nous  reproche  encore  d'avoir  dit  que  les  hommes 
connus,  dont  il  annonçoit  la  coopération ,  ne  figureroient  que 
dans  son  prospectus,  et  pour  la  montre.  Il  répond  qu'il  a  déjà 
iflséré  plusieurs  articles  de  M.  Gaultier  de  Claubry,  et  qu'il 
en  insérera  un  grand  nombre  de  M.  Laurentie,  qui  viendront 
chacun  à  leur  rang.  Enfin  M.  Duckett  suppose  que  nous  avons' 
bit  notre  article  dans  l'intérêt  de  ses  rivaux ,  et  il  se  trompe 
assurément  ;  car  nous  ne  cônnoissons  pas  plus  ses  rivaux  que 
nous  ne  le  coniu)issions  lui-même.  Nous  continuerons  donc  à 
examiner  son  Dictionnaire  avec  la  même  impartialité. 

Il  y  a  encore,  dans  les  deux  livraisons  qui  vont  uoOs  occuper, 
ijuelques  articles  écrits  d'un  style  qui  seroit  déplacé  partout, 
mais  qui  l'est  bien  plus  dans  un  Répertoire  de  connoissanees 
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u$ueUe9.  Il  faudroit  hisser  aux  romans  ee  ton  précieux,  ce 
pathos  sentimental,  ces  détaik  niais  ou  frivoles  que  quelques 
collaborateurs  paroissent  affectionner  extrêmement.  Il  y  a  des 
articles  inutiles,  ou  du  moins  beaucoup  trop  longs,  par  exem- 
ple,- Tarticle  Anciens  et  ModemeHy^pav  M.  Tissot,  qui  a 
3^2  colonnes.  L'auteur  y  compare  les  littératures  ancienne  et 
moderne  ;  mais  ses  opinions  politiques  ont  influé  plus  d'uno 
fois  sur  ses  jugemehs  littéraires.  Il  y  exalte  le  talent  et  exagère 
les  succès  de  Bérangér.  Quant  à  Bossuet,  voici  ce  qu'il  en  dit  : 
Pourquoi  Jnut-il  qu'un  talent  si  prodigieux  ait  été  quel- 
quefois profané  par  la  défense  aveugle  des  plus  funestes  er- 
reurs y  et  que  la  morale  ait  le  droit  de  demander  à  F  orateur 
sacré  un  compte  sévère  de  ses  magnifiques  mensonges  en  fa- 
veur des  rois  et  des  grands  de  la  terre,  qu'il  se  plaît  souvent 
à  frapper  avec  les  foudres  évangéliques?  Il  est  curieux  de 
voir  M.  Tissot  vengeant  les  droits  de  la  morale  contre  Bos- 
suet, et  ce  grand  homme  accusé  par  le  rédacteur  de  la  Minerve 
d'être  le  défenseur  aveugle  des  plujs  funestes  erreurs.  C'est 
un  échantillon  de  présomption  philosophique  qui  a  quelque 
chose  de  divertissant.  Un  autre  article  du  même  Mt  Tissot^ 
9ur  Andromaque,  n'a  pas  moins  de  dix* huit  colonnes,  et 
est  consacré  à  peindre  le  caractère  de  cette  princesse,  teir 
que  les  poètes  l'ont  imaginé^  n'est-ce  pa3  un  peu  long  pour 
une  fiction  ? 

Un  article  Sur  madame  la  duchesse  d'Angoul^nie,  pr 
M.  J.  Janin ,  est  une  lonc^ue  accusation  contre  la  restauration. 
Pour  juger  dei'impartialité  de  l'écrivain,  il  sufEroit  de  ce  seul 
passage  \  Jamais  on  n'àvoit  accusé  T  empereur  d'avoir  un  autre 
trésor  que  celui  de  xon  peuple^  il  y  puis  oit  modestement  et  avec 
ordre,.  Il  eût  pu  le  faire  plus  largement,  qu'ontCen  eut  point 
pris  d'ombragé,  parce  qu'on  savoit  qu'il faisoit  bourse  corn-' 
mune  avec  la  nation.  Dès  les  premiers  temps ,  les  Bourbons 
furent  accusés  de  thésauriser  à  part,  d'amasser  à  F  étran- 
ger. Les  deux  parties  de  ce  parallèle  sont  également  fausses. 
Tout  le  monde  sait,  au  contraire,  que  Buonaparte  avoit  son 
trésor  particulier,  comme  les  Bourbons,  et  on  s'est  bien  aperçu 
qu'il  ne  faisoit  pas  bourse  commune  avec  la  nation.  C'est  une 
moquerie  que  de  nous  parler  de  la  modestie  avec  laquelle  il 
puisoit  dans  le  Trésor,  lui  qui  fut  excessif  à  la  fois  dans  ses 
eJiactions  et  dans  ses  prodigalités,  qui  nous  accabla  de  guerres 
ruineuses ,  et  qui  leva  d'énormes  contributions  dans  les  pays 
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ëtiiangers*  Qaant  à  raccusatiôn  de  thésauriser,  portée  contre 
les  BourbonS)  elle  est  démentie  par  les  dépe/ises  de  leur  cour^ 
et  par  les  dons  généreux  qu'ils  répandoient  dans  toutes  les 
chsses.  V . 

M.  Janinne  rend  pas  non  plus  justice  à  madame  la  duchesse 
d'Angouléme  -,  tout  en  louant  sa  vertu,  il  prétend  que  cette  prin* 
cesse  nit /a /7/ti>  impopulaire  etlap^lus  redoutée  detafoinille 
royale.  On  suppoioit  que  sa  douleursenourriroi*  plusguuu 
autre  de  haine ,  et  enfanter  oit  quelque  vengeance^  Comment 
un  écrivain  qui  se  respecte  peut-il  répéter,  comme  des  autori- 
tés imposantes,  des  bruits  semés  par  les  ennemis  des  Bourbonss 
Cr  les  comédiens  de  quinze  ^ns^,  par  ceux  qui  ont  préparé  si 
sg-temps^  d'avance,  à  force  de  calomnies,  la  chute  du  trône? 
M.  Janin  continue  son  acte  d'accusation  contre  la  duchesse  : 
Le  progrès  effrayant  deê  préteniio/is  ecclésiastiques  lui  J ut 
turiout  attribué.  Il  y  a  là'deux  faussetés  pour  une  :  d'abord , 
\e  progrès  des  prétensions  ecclésiastiques  y  et  ensuite  Vattri-^ 
hution  de  ce  progrès  à  la.  princesse.  Le  progrès  despréténr 
tiofis^ ecclésiastiques  est  un  Êintôme  qu'on  a  habilement  in- 
venté et  grossi  pour  égarer  et  eflFrayer  le  peuple  ;  c'e^t  un  des 
griefs  qui  ont  été  le  plus  souvent  mis  en  avant  par  les  ennemis 
de  la  religion.  Mais  si  cette  accusation  a  fait  des  dupes,  l'at- 
trîbation  du  progrès  du  pouvoir  ecclésiastique  à  madame 
d'Angouléme  est  une  imposture  qui  n'a  aucune  espèce  de 
fondement.  La  princesse  se  tint  toujours,  sous  ce  rapport 
comme  sous  tout  autre,  en  dehors  du  gouvernement,  et  c'est  la 
première  fois  que  j'entends  lui  prêter  une  influenee  que  ses 
goûts  et  sa  position  lui  interdisoient  également.  > 

On  seroit  en  vérité  tenté  de  croire  que  M.  Janin  n'a  adressé 
ce  reproche  à  la  princesse  que  pour  amener 'une  accusation 
contre  le  clergé.  Il  ajoute  immédiatement  :  De  tous  ceux  qui 
contribuèrent  par  leur  imprudence  à  amener  le  renverse- 
ment de  la  branche  aînée  des  Bourbons ,  le  clergé  est  le  plus 
coupable  ^  il  heurioit  de  front  une  nation  qui  s*étoit  dés-- 
acooutunîée  d^euw,  et,  au  lieu  de  renouveler  la  foi  par  Ifl, 
persuasion ,  il  tira  fépée  spirituelle  centre  une  nation  qui* 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  se  battre  même  contre 
Dieu.  L'impiété  d^  ce  dernier  trait  est  en  même  temps  une 
insulte  à  la  nation ,  qui  assurément  n'a  pas,  dans  sa  généralité, 
Torgueillpuse  manie  de  lutter! contre  Dieu;  mais  c'est  la  cou- 
tume chez  les  gens  de  p^rti  d'attribuer  à  la  France,  à  la  nation 
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h*urà  prt^jufjés ,  leurs  passions  et  leurs  haines;  Les  préventiorn 
t\e  M.  Jhnin  contre  le  clergé  nVlotinent  phis  dans  celui  qui 
calomnie  toute  la  nation.  Quand  le  clergé  a-t  ii  iiré>répéé  *pi*> 
rituelle  contre  la  nation?  N'a-t-il  pas,  au  contraire,  ti*ayaiHé 
à  renônteler  la  foi  par  ta  pérêu«$ion,^\.  n'estrce  pM  à  cela 
t|ue  tendoient  ces  mission^  qu'on  lui  a  ^i  injustement  repro^ 
chées  ?  Ainsi ,  on  Taccuse  ici  de  n'avoir  pas  fait  prëôisëment 
ce  que  d'autres  lui  ont  reproché  d'avoir  tbil^  Quelle  plus  no- 
toire injustice!  Quelle  plus  criante  partialité! 

Ce  niéme  article  de  la  duchesse  d'Angouleme  finit  par  su 
trait  qui  peut  faire  juger  de  la  moralité  de  l'écrivain.  II  re- 
cherche pourquoi  la  princesse  n'a  point  été  aimfée  des  Frtwi* 
çaîs  -,  car  il  le  croit  ainsi  :  Il  eût  fallu  qtie  madame  é^Anffcv- 
lême ,  Jaeile ,  étourdie ,  aimant  le  plaiêir,  courant  le  *pee?- 
tacle ,  les  bals  y  attestât  par  mille  aetioni  légères  ;  pur  une 
conduite  incansidérée,  ju^ il  ne  lui  re»toitplus  rien  au  casfir 
de  trié  te  et  iPam,er  :  une  Jvibleêêe  ^  et  peut-être  elle  était 
adorée  des  'Français,  Quel  beiiu  jeu  la  princesse  eut  donné 
aux  ennemis  de  sa  famille,  si  elle  eut  tenu  une  telle  conduite? 
Quel  dcHnmage  qti^elle  ta'ait  pas  suiti  les  txmseils  un  peu  tar^ 
difs ,  niais  si  sages  et  si  judicieux ,  oe  M.  Jantn  ! 

L'article  A^Anne  d'Autriche ,  par  M.  Dofey,  de  t'¥onn«^ 
peint  cette  princesse  comme  fort  déréglée  dans  ses  moadrs. 
L'auteur  a  ramassé  toutes  les  calomnies  qu'il  a  trouvées  dans 
les  caquets  de  la  Fronde.  L^bistoire  rejette  ces  source^  igno- 
bles ,  et  laisse  aux  romanciers  cette  triste  pâture. 

L^artide  Apostat  y  par  M.  du*  Rozoir,  est  une  sorte  de  pofS'- 
quinade.  L'auteur  parle  des  apostasies  de  ce  ton  léger  qui  traite 
avec  indifférence  ou  avec  mépris  tout  ce  qui  tient  à  la  religion. 
Il  se  moque  des  conversions,  et  ne  veut  pas  que  la  relijjion  s'en 
félicite^  par  cette  raison  bien  décisive  que  ce  qui  est  cofwersion 
poilr  les  uns  est  apostasie  aux  yeux  des  autres.  U  se  moque  de 
la  conversion  de  Henri  IV,  et  aoute  même  assez  de  la  sincérité 
de  celle  de  Turenne.  Il  fait  cette  siiïgulière  question  :  Qu'im 
m,e  dise  fuel  bien  a  fait  au  cathoticism,e  fabfuration  de 
Henri  IV  k  Saint-Denis.  Nous  répondrons  nettement  que 
Tabjuration  de  Henri  IV  a  sauvé  la  religion  en  France.  Un  roj 
.protestant  eût  infailliblement  favorisé  le^  protestantisme; 
grands ,  les  ambitieux  eussent  adopté  le  nouveau  culte,  et  le 
exemple  eut  entraîné  leurs  familles  et  leur  postéaté.  L'i 
fidence  fie  la  cour  étoit  grande  alors.  Ëienri  Iv  protestant  e^ 


hit  élever-  ses  enfant  di^ns  h.  protestanti^aae.  DepuU  deuk  ,c^nts 
aos  la  JËaunille  royale  suroît  donc  protestiinte  ;  il.e^t  als^  4e. sen- 
tir quelles  eussent  été  ies  oonséqueqoeç  naturelles  de  cet  éti^t 
(le  choses.  Tant  de  personne^  qui  sont'^néQs  et  qui  ont  été 
élevées  dans  le  caibolicisme,  et  qui  ont  soutenu  la  religion  par 
leur  zèle  ou  Vont  bonprée  par  l^urs  vertus^  auroient  été  élevées 
dans  le  protestantisme ,  et  auraient  contribua  à  le  repeindre. 
La  France  seroit  devenue  ce  qu'est  aujourd'hui^  l'Angleterre, 
et  la  masse  de  (a  nation  se  seroit  trouvée  insensiblement  avoir 
changé  de  reli^on.  Il  est  possible  que  bien  des  gens  regardent 
cela  coffliQe  une  cbose  indifférente  :  pour  nous  autres  catho-- 
liqaes ,  un  tel  cbangeménl  seroit.  le  dernier  des  malbeurs,. 

.  Noos  avons  passé  en  revue  les  de^ux  livraisons  qui  forment 
le  second  volume  du  Dietiofinaire,  et  nous  a^ons  remarqué 
ce  qui  nous  a  paru  ridicule  ou  blâmable.  Cependant,  nous 
devons  dire  que  les  articles  nous  ont  paru  généralement  moins 
mauvais  que  ceux  du  premier  volume»  !(  y,  a  quelques,  ar- 
ticles fort  longs^  entre  autres  celui  sur  V Amérique  ».  où  Tau- 
leur  tcace  }e6  révolutions  de  TAmérique  méridionale  depuis 
}8io.  11  Tait  rhistoire  4e  tous  lesi  Etats  qui  se  sont  foraié^ 
des  débcis  de  la  moîuMncfaie  espa^ole  en  Amérique ,  Cobm* 
JMe,  Buenos- Ayres,  ou  république  Argentine  ;  Montevideo^  ou- 
la  Ba/ida orientale vl^^u^t,.  Chili,  Pérou,  Haut-Pérou ,  ou 
-Bolivia  5  Mexique^  ou  Nouvelle -Eçpagjie  •,  et  Guatimala, 
ou  Amérique  centrale.  Les  esquisses  des  révolutions  de  ces 
nouvelles  républiques  sont  un  peu  r^ipides  et  empreintes  de  Tes- 
prit  libéral^  néanmotasy  elles  peuvent  donner  une  idée  des 
orages  et  des  guerres  auxquels  ces  pays  ont  été  en  proie ,  et 
dont  la  source  est  loin  d'être  tarie.  Les  affaires  de  la  religion 
sont  présentées  dans  ces  récits  d^une  manière  bien  incomplèle 
et  bien  fausse.  Ainsi ,  on  loue  Iç  général  Freyre ,  directeur  de 
la  république  du  Chili  ^  d'avoir  en  18^4  confisqué  les  biens 
ecclésiastiques,  ouvert  les  couvens  et  Jbannile  prélat  Muzzi^, 
délégué  p^v  le  saint  Siège  pour  administrer  les  affaires  ecclé- 
siasliqyes.Le  naTral^r  trouve  cela  très^égitime.  Il  ne  parle 
point  derexpul3i0ii.de  révoque  du  Chili,  banni  eu  28^6^  et 
tfoi  passa  par  la  France  ea  18^7.  La  religioo ,  danf  prescjue 
toate  ^Amérique  méridionale,  est  dans  un  état  déplorable.'' 

VnT^iAi^  Angleterre  est  aussi  fort  long  dans  le  Dictionnaire, 
L'auteur  passe  ea  revue  le  gouvernement ,  lajégislation ,  Thîs- 
iûire,  et  toutes  les  branches  des  sciences  et  de  la  littérature. 
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Cependant,  nous  devbns  dire  que  Tarticle  Théologie  ne  donne 
pas  la  moindre  idée  des  grandes  controverses  qui  purent  lieu 
en  Angleterre ,  soit  entre  les  catholiques  et  les  protestans ,  soit 
entre  les  amis  ou  les  ennemis  de  la  révélation.  Les  noms  des . 
. -ëcriTains  les  plus  célèbres  en  ce  genre  sont  omis,  entre  autres 
cefui'de  Leland.  Il  est  difficile  de  rien  voijr  de  plus  maigre,  de 

plus  superficiel  et  de  pl\îs  inexact.        . 

-i  ... 

NOUVELLES  ECCLÉSUSTIQUES. 

Paris.  M.  Tarcbevêque  s'est  transpbrté,  lundi  1 2  aoat,dans la  rue 
Saint-Maur-Saint-Germain ,  n^  8,  chez  les  dames*  de  YInstrurion 
charitable  du  saint  Enfant  Jésus,  dites  de  Saint- Maur,  Le  prélat 
a  bénit  la  nouvelle  chapelle  de  celte  communauté,  où.  il  a  célébré 
le  saint  sacriBce,  et  confirmé  ensuite  quarante  eufans.  Cette  céré- 
monie a  été  d'autant  plus  touchante,  que  la  noble  et  élégante  sim- 
.  plicité  de  cet  oratoire ,  construit  depuis  quatre  ou  cinq  ans ,  inspi- 
roit  le  recueillement.  Cette  congrégation,  trop  peu  connue,  parce 

Ïu'elle  se  plaît  à  vivre  dans  Tobscurité ,  selon  Tesprit  de  son  fon- 
ateur,  a  été  fondée  en  1666,  par  le  père  Barré ,  religieux  minime 
profits  du  couvent  de  Chaillot.  Les  sept  premières  maisons  on  écoles 
ebari tables  de  cet  institut  furent  établies  aux  environs  et  dans  le 
diocèse  de  Rouen.  En  1677,  la  première  école  charitable  fat  fon- 
uée  à  Pari^,  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean  en  Grève  ;  ensuite  daus 
celles  de  Saint-^Sulpiciî ,  de  Saint -Ëustachey  de  Saint-Roch  ,  de 
Saint-Louis-en-l'lle  ,  de  Saint-Laurent,  etc.  En  1681,  ces  écoles 
étoient  tellement  en  réputation  que  mademoiselle  de  Guise  fonda 
la  subsistance  de  vingt-deux  maîtresses  pour  Guise ,  Notre-Dame 
.  de  Liesse,  Aubenton,  Irson,  Rumigny,  etc.  En  i685,  Louis  lY  les 
envoya  dans  la  Guienne,  dans  le  haut  et  le  bas  Languedoc,  dans 
le  Poitou^  dans  l'Anjou,  etc.,  pour  y  instruire  les  nouvelles  catlip- 
liqnes.  Enfin,  madame  de  Maintenon,  ayant  dessein  de  former  à 
la  piété  chrétienne  deux  cent  cinquante  demoiselles  dans  ia  mai- 
son royale  de  Saint-Cyr,  demanda  à  cet  effet  douze  maîtresses  de 
cet  institut.  Depuis  ce  lemps-làf  la  ferveur  de  celte  congrégation 
s'est  conservée  dans  la  pureté  de  son  esprit  primitif  :  aussi  les 
'  évéques  s'empressent  d'établir  dans  leurs  diocèses  des  maisons  de 
cet  institut.  Il  y  avoit  cent  établissemens  à  l'époque  de  1789,  et 
six  cents  sujets  en  exercice  a^vant  la  dispersion  de  1791. 

—  Depuis  quelques  jours  l'ancien  bazar  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré,  qui  servoit  pour  la  réunion  de  la  iOi-àïszuX.  Eglise  française, 
est  fermé.  Châtel  a  fait  insérer  dans  les  journaux  une  note ,  por- 
tant que  cette  mesure  a  été  prise  par  suite  des  intrigues  d'une 
camarilla  ecclésiastique.  II  a  voulu  faire  prendre  le  change  sur  les 
véritables  motifs  de  la  clôture.  Il  n'y  a  point  de  camarilla  ecclé- 
tiastique  ,  et  il  y  en  auroit  qu'elle  n'auroit  pas  sous  le  régime  ac- 
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toel  assez  de  crédit  ponir  faire  fermer  le  bazar.  La  clôtare  de  ce 
local  proYieQt  uniquement  des  discussions  du  primat  avec  l'admi- 
nistrateur temporel.  Nous  avons  déjà  parle  des  dëbats  ëlevés^ 
entre  eux  sur  des  matières'  d'intérêt.  11  est  probable  que  ces  dé- 
bats aboutiront  à  un  procès  dont  les  détails  pourront  être  piquans. 
Qaelqiies  personnes  avoient  ci^u  d*abord  que  cVtoil  l'autorité  qui 
aToit  fait  fermer  le  bazar,  et  cetts»  clôture  auroit  été  assurément  aussi 
jasteet  aussi  légale  que  celle  des  réunions  saint-sîmonieRnes.  Pour- 
quoi a-t-On  fermé  celle-ci  ?  parce  que  ce  n'étoit  point  un  culte.  Hé 
bien!  V  église  française  n'est  pas  plus  un  culte  que  les  saiht-simoniens 
et  qae  les  théophilantropes.  La  voilà  qui  professe  actuellemenfla 
pure  religion  naturelle.  Il  a  déjà  paru  dans  le  journal' de  Châtei 
(les  articles  en  faveur  de  la  religion  naturelle  et  une  Profession  de 
foi  toute  dans  ce  sens.  Dans  1^  n**  29  du  même  journal,  publié  à  la 
fin  da  mois  dernier,  on  trouve  des  déi^eloppemens  de  ta  Profession 
de  foi,  par  l'abbé  Virgile  Calland.  Ces  développemens  sont,  assez 
étendus,  et  ce  n'est  certainement  pas  sans  intention  que  Châtei 
les  a  admis  dans  son  journal.  L'abbé  V.  Calland  y  combat  toute 
révélation  ,  celle  des  catholiques  comme  celle  des  protestans.  Il 
nie  tout,  religion,  mystères,  dogmes,  miracles..  Il  accumule  lés 
impiétés  et  les  moqueries  ,  et  il  finit  ainsi  :  O  religion  naturelle  , 
salut  !  Sois  donc  désormais  notre  seule  religion  ',  puisque  toi  seule  es 
dipine,  catholique  et  chrétienne.^  Conçoit-on  qu'un  homme  qui  se 
dita^^^  se  fasse  l'avocat  d'une  religion  qui  assurément  n'admet 
pas  A' abbés  ?  Dans  le  système  d'une  religion  naturelle ,  quVst-ce 
qu'au  abbé,  un  prétfè  ,  un  évéque  et  un  primat?  Tout  cela<  fonne 
autant  de  contresens.  Quoi  !  vous  annoncez  la  religion  naturelle 
comme  la  s'eule  vraie  ;  et  vpus  dites  la  messe  !  Mais  c'est  donc  une 
tromperie  odieuse;  vous  mentez  donc  au  public.  La  religion  na- 
turelle et  la  messe,  c*est  un  amalgame  révoltant  pour  tout  honnête 
homme,  c'est  joindre  l'hypocrisie  et  l'imposture  à  l'impiété.  Les 
sflint-simoniens  étoient  moins  coupables;  ils  nioient  tout,  ils  ne 
prôfanoient  pas,  ils  ne  faisoient  pas  de  monstrueux  alliage  de  cé- 
rémonies dérisoires  el  de  blasphèmes.  Ils  ne  faisoient  pas  faire  des 
premières  communions^  à  des^nfans ,  ils  ne  les  confîrmoieut  pas , 
pour  venir  ensuite  leur  dire  que  la  commuhion  et  la  confirmation 
étoient  des  absurdités.  On  n'a  pas  cru  pouvoir  tolérer  les  réunions 
des  uns ,  parce  qu'elles  étoient  immoi*ales;  n'est-il  pas  plus  immo- 
ral encore  de  faire  de  la' religion  une  comédie  ,  de  vanter  la  reli-* 
gion  naturelle  ^et  déchanter  la  fnessc  ;  d'invoquer  la  religion 
naturelle  et  de  s'appelerJlf .  Vabhé,  M,  t  évéque,  M.  le  primat/  La 
raisou  ,  le  bon  seus^  la  conscience^  l'honneur  «'indignent  d'une 
si  basse  fourberie.  * 

—  La  majoritéfdn  conseil-général  de  l'Oise  vient, ^it-on,  de 
demander  pourra  troisième  fois  la  suppression  du  siège  épiscopal 
de  Beanvais.  Déjà  une  discussion  engagée  dans  le  Jqumalae  tOise 
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^^oit  pa  f^irq  compi*epdre  au  ç9iiSfBilrg4nçral  TimpoiUiuice  qae  les^ 
hoffimes  impartiaux  çie. toutes  (es -ppitaipqsatj^cliQient  à  }a,  conser* 
Tî^tjpp  de  ce  sié{];e,  et  le^  ^i^rme^  que  ^s  pf^mièri^s  f]epf>dx^<l^< 
aYpleqt  excitées  parmi  le^  fidèle^.  Le  dëCenseur  o^cieu^  du  coa— 
$eil-{jénéra)  s'était  retiré  du  cpmbat.  Au  dernier  passage  de  Lquîs- 
Pi)iiippi3  à  Beauyais ,  oq  |ni  a.yoit  présenté  \ine  pétitioq  rev^tup  de 
quatre  ceuls  signatures,  parmi  le3qu.el|es  on  vojoitles  neips  de 
prévue  tous  l^s  ihagistrais  ^  d'un  ^r.and  nombre  de  fonctionnaires* 
.publics ,  d  électeurs  et  de  notal)les  de  tous  le^  partis.  Dans  qette 
pétitioir,  Qn  insisfoit  sur  les  avantages  de  la  conservation  de  Tévét- 
ché  dans  un  départen^ent  riche  et  peuplé.  Cette  requête, aYpjt  été 
acjviejllie,  et  M.  Tbiers  avoit  dit  qu'elle  étoit  conforme  au  voeu  du 
^^ouverqfn^ent  i  mais  le  j^.rand  faiseur  du  conseil-général,  dit  la 
Gazette  de  Picardie,  s'es^  fçru  nargué  par  les  pétitionnaires,  et, 
<spuunu piquant  son  tumeur  à  dix  dç  ses  collègues,  il  les  a  décidés- 
à  ne  pas  craindre  de  narguçr  ^  leur  tour  )e  yœu  unanime  des  po^ 
pulations.  Voilà  tes  gens  qui  sont  chargés  des  intérêt^,  ^^s  ^espiiu 
et  dfs  souhaits  des  habltans  du  département.  Quatre  p^embfe^du 
conseil  ont  seuls  compris  levir  mandat.  D'après  qela,il  n*est  pas- 
étonnatU  que  le  conseil  ait  rejeté  les  allocations  demandées  pOni* 
M/  l'évêque,  pour  le  séminaire  et  ppur  la  raaUvise  delà  p^ithédrale. 
Il  a  même  insisté  de  nouveau  pour  que  ^  pv.éfepture  fût  rélab)iip 
daus  les  bâtiiriens  de  l'évêcbé,  sauf  à  pourvoir  4'unç  autre  mafii^e 
au  Ipgement  de  l'évêque,  déplacement  qi^i  èntraîueroit  [^éf^ey^iire- 
meut  de  nouveaux  embarras  et  de  noi^velles  dépenses. 

—  M.  révêqué  de  Bodes  a  prqeuré  à  spu.. clergé. liB$  avantagea 
d'une  retirai  te  pastorale  qui  s'est  ouverte  le  ^4  juillet^  eK  VcH  ter- 
minée le  jeiidi  maiin  i*^"  août.  Elle  a  été  .donnée  pac  M^^  l'abbé 
Boyer,  dont  le  zèle'et  les  talens  sont  déjà  connus  dan«  la: plupart 
des  diocèses  de  France.  Les  exeix^iees  aboient  lieu  dans  la  chapelle 
du  séminaire,  at,  quoique  l'exiguïté  du  local  n'eût  pevuii^  dy  ap- 
peler que  le.  tiers  des  ecclésiastiques  du  diocèse^  il  y  a  €)U  «cepen- 
dant.plus  de  4oo  prêtres.,  M.  l'évêque  a  présidé  à  tou^  les  exerotces 
auxquels  ^ssistoitaussiM.  l'évêque  ^d'Heroiapalis.  Cette,  rentrai (e, 
sou^  cei'taitts  rapports^  a  eu  le  caractc)|'e  d'u  n  sjnode.  Le  prélat  avoit 
résolu  d'y  publier  de  noui^eaux  statuts,  et^  pour  les  rendre  pln)s 
analogues  et  plus  appropriés  aux  circonstances  des  lempSy  des 
lieux  et  des  personnes ,  il  a  voulu  s^entaurer  des  lumières  de.  tout 
son  clergé.  A  cette  fin,  il  avoit  invité  MM.  les  ecclésiastiques  de 
se  concerter  entr«  eux  dansées  conférences  théologiqu^'S  qui  se 
tiennent  ré^ulièren^ent,  et  de  lui  faire  part  de.  jeurs  observaÛQus 
sur  les  modifications  qu'ils  ju^^ei^oieut  utiles  4^  ^oiv  fair-e  à  1^  p^i>- 
fie  variable  de  la  discipline  et  aux  usages  dudii3ii2èse.  Dft-pius, 
commei  pl^$ieups  districV»  u'^voienl.poilH.  epvoyié  leurs  qbser.va- 
tipns ,  le  prélat  a  vqi^Iu  j^ecounr  ^ncor^  aH^  lumièi:cs  de  tous ,  et 
faii-ç  di'oit  à  igutqs  les  xustes  demandes  qui  lui  svvqiec^t  (ai tes.  Eu 


^     (  "»  ) 

conséijaence,  châq9e'joor  4g  la  retraite ,  il  a  fait  la  lectare/de  p\»y 
sieurs  articles  des  statuts,  et  il  a  désigné  M*.  Tabbé  GujychaQOÎMe, 
grand-pëxiiteDcier)  et  AL  Tabbé  Sadous,  curé  de  Saipt-Aipam, 
pour  recaeillir  les  observations  qiie  chaque  ecclésiRslique  leur  pré- 
senteroit  par  écrit.  Le  lendemain ,  les  deux  rapporteurs  le?  siou- 
mettoientaa  prélat,  qui  le^  adoptoit  ou  Ie3  rejetoit,  suivant  qu'elles 
éloient  jugées  utiles  ou  inopportunes.  ]Vf  l^f  • .  ^Ç^  eccl^^ia^iques  qpt 
été  très-Hattés  de  cette  nouvelle  marque  de  confiance  et  cfe  bouté 
de  leur  digne  évêque  ;  et  ces  pouveaux  statuts  seront  d'autant  plus 
fidèlement  observés,  qu^ils  ont  l'assentiment  et  en  quelque  sorte 
la  sanction  de  ceux  auxquels  ils  doivent  servir  de  règle^  Le  prélat 
les  a  solennellement  publiés  le  Jeudi  matin,  i**'août.  On  a  fait  en-^ 
suite  le  renouvellement  des  promesses  cléricales ,  (chanté  le  3V 
Deum,  et  donné  la  bénédiction  dii  très-saint  Sacrement. 

—  Deux  décorations  de  Ja  Légion^d'ï^Qnpeur  oqt  é^é  çopp  fur. 
Goap  acocnrdées  au  clei'gédçi  diocèse  d'Angçrç }  c'est  plus  en  deux 
mois  que  ce  diocèse  n^en  avoit  reçu  en  3o  ans,  ^f  al  heureusement  le 
discernement  n'a  pas  paru  présider  à  cettç  di$Mihution,et  l'opiaiop) 
pablîc|ue  est  bien  )oin  de  sanctippner  les  choix  qui  ont  été  faits« 
PlasieuFs  cui'és  travaillent  depuis  npmbre  d'années  avec  autant 
de  zèle  que  dé  succès  aux  fonctions  du  ministère  ^  ils  iusjlrui^ept 
les  ifTDoraos  ,  ils  soutiennent  les  foibles,  i|s  consolent  les  afQigés  , 
ils  soulagent  les  malheureux.  Toutes  les  opinions  leur  accordent 
leur  estime,  et  les  familles  W  environnent  de  leur  confiance  et  ' 
àê'leur  respect.  Hé  bien  !  ce  n^est  point  sur  de  tels  prêtres  qi^e  sont 
tombées  les  faveut's  ministériel  lés.  Qn  a  pensé  saris  doute  que  leurs 
vertus  pastorales  n'avoient  besoin  d'aucun  autre  encoùragèpient 
que  du  témoignage  d'une  conscience  irréprochable ,  ni  d*autre 
récompense  que  celle  qui  leur  est  réservée  daqs  un  monde  nieil- 
Ipor.  Les  deux  croix  sont  tombées,  fupe  sur  un  prêtre  interdis 
poar  des  causes  étranf;ères  à  la  politique,  l'autre  siir  pn  desservant 
encore  en  exercice,  il  est  vrai,  mais  dont  les  tiiripsà  cette faveuf 
«ont  un  problême  pour  tout  !ë  monde.*  Le  premier  est  M.  Mau- 
Ker,  ancien  curé  d'AVrillé,  dont  nous  aVons  déjà  parlé  n°  212.4, 
On  dit  que  sa  nomination  a  faitune  sorte  de  scandàlc^et  on  oroyoit 
que  les  plaisanteries  auxquelles  ce  choix  donnoitlieu  léferoientré^^ 
voquen  Point  du  tout,  M.Maugeraété  reçu  suivant  toutes  les  formes 
usitées  en  pareil  cas.  Il  est  vrai  qu'on  a  repaarqué  que  ce  n'est  point 
le  préfet  qui  a  fait  la  cérémonie,  comme  cela  sepratique  orainaire- 
ment. Ce  fonctionnaire afuroit'-il  reculé  devant  nnetellecommission? 
Auroit-il  teu  honte  de  donnei*  l'accolade  à  Un  prétré  frappé  de  la 
censure  de  son  évêque ,  et  encore  plus  de  celle  du  public?  C'est 
sar  quoi  il  'ne  sVxpitque  pas,  tant  j  a-l-il  qu'il  s'est  déchargé  de 
la  corvée  sur  un  légionnaire  moins  scrupuleux.'  L'autre  prêtre  dé- 
i-oré  efrt  ce  même  M.  Avbry,  curé  de  Booé  ,  dont'il  a  été  question 
(Uis  ce  JQprpalj  n*^*  iSgiC  et  1,914  CclMi-oi  n'est  point  interdit,,  , 
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mais  c'est  rhomme  le  plus  insignifiant  et  le  plus  nul  qu^il  j  ait  dans 
tout  lé  clergé  d'Âi^j^u.  Qui  lui  a  dftnc  valu  celte  faveur?  Seroit- 
oè  kès  dénonciations  contre  ses  confrères  ?  Un  tel  motif  ne  seroit 
pas  plus  honorable  pour  le  gouverneibent  que  pour  lui.  Auroit-  • 
on  cherché  dans  son  influence  un  appui  pour  le  nouvel  Ordre  des 
choses?  Ce  seroit  bien  le  calcul  le  plus  malheureux.  Ces  deux  choix 
ont,  il  faut  Tavouer,  Tair  d'étre|  un  mauvais  tour  qu'on  a  voulu 
jouer  au  ministère  ;  ils  offrent  une  pâture  aux  quolibets^et  un  su- 
jet de  risée  à  des  gens  habiles  à  profiter  de  toutes  les  fautes  du 
poijvoîr.  s 

—  Le  baptême  du  jeune  prince  belge  a  eu  lieu  à  Bruxelles  le 
8  août,  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  sénat,  la  chambre  des  repré- 
sentans,  les  corns  et  les  députations  s'étoient  rendus  le  matin  à 
régHse  de  Saint?Gudulc.  Léopold  est  arrivé  à  midi  et  demi ,  avec 
la  reine  des  Français,  les  ducs  a  Orléans  et  de  Nemours  et  les  prin- 
cesses leurs  sœurs.  Le  clergé  a  reçu  le  cortège  royal,  et  Ta  intro- 
duit dans  le  chœur  de  Tégiise.  M.  l'archevêque  de  Malines,  assisté 
de  'ses  deux  grands-vicaires  et  du  clergé  de  Bruxelles,  a  baptisé 
l'enfant.  La  reine  de^  Français  étoit  marraine,  le  duc  d'Orléans 
représentoit  son  père.  M.  l'archevêque  a  entonné  le  Te  Deum 
après  la  cérémonie. 

—  On  sait  que  le  feu  duc  d'Anhalt-Coethen ,  Ferdinand  ,  qui 
s'étoil;  fait  catholique  à  Paris  en  1826,  ainsi  que  nous  l'avons  ra- 
conté, avoit  commencé  la  contruction  d'une  église^  catholique  à 
Coelhen ,  sa  résidence.  Les  travaux  ont  continué  après  la  mort  d« 
ce  prince,  arrivée  le  23  août  i83o  (voyez  N**  i684),  et  l'église  a 
été  consacrée  le  2  juin  dernier,  par  M.  l'évêque  cl'Anfhedon  irt 
partibus,  qui  est  grand- vicaire  d'Osnabruck.  Le  grand-duc  actuel, 

'Oui  est  frère  de  Ferdinand ,  y  assistoit  avec  la  duchesse  et  avec  la 
duchesse  Julie,  veuve  de  Ferdinand.  Celle-ci  est  catholique  comme 
son  époux.  Les  autorités  du  lieu  étoient  présentes,  et  même  les 
ministres  protestans.  Le  lendemain,  les  restes  mortels  du  duc  Fer- 
dinand furent  transports  de  la  chapelle  du,  cimetière  catholique, 
où  ils  avoient  été  déposés  après  sa  mort,  dans  le  caveau  de  la  nou- 
velle  église. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  voici  à  la  fin  d*une  année  scolaire,  dont  les  études  se  sont- encore 
plus  ou  moins  ressenties  des  heureux  effets  de  la  révolution  de  juillet,  et  de  Tes- 
prit  général  d^émandpation  de  la  ieunesse.  Quoique  les  journaux  ne  nous  aient 
pas  tout  appris,  nous  en  savons  malheureusement,  assez  pour  pouvoir,  affînaer 
<]ue  le  gouvernement  intérieur  des  maisons  d'éducation  est  devenu  très-difficile , 
€t  que  Tanarchie  du  dehors  tend  de  plus  en  plus  à  s'y  introduire.  Et ,  comniB  si 
Ton  craignoit  que  le  nfal  ne  vint  à  diminuer  Tannée  proehaine ,  un  journal ,  qui 
se  pique  de  faire  école  en  morala  comme  en  politique,  se  plaît  à  cites  d*ftVMKie 


VtÊtmflh  d'un  enfuil  ée  boDiie  maison  qui  n'attend  que  TÂge  de  treixe  ans  ae- 
ooBpiis.  pour  mettre  à  la  porte  sou  gouverneur  et  son  précepteur.  Cet  exemple 
•nifcra  précisément  à  la  rentrée  des  classes,  pour  servir  dé  mod^e  à  la  jeunesse,  ' 
et  pour  achever  de  la  mettre  à  son  aise  vis-à-vis  de  ceux  qu*on  appeloit  autrefois 
ses  auitres.  Rien ,  asstirément ,  n^est  plus  propre  a  donner  l'idée  de  l*état  dé  Ùê* 
fûoiposition  où  Tordre  social  est  tombé,  et  des  malheurs  dont  nous  serions  me- 
■aeés,  si  jamais  ceujc  qui  se  font  les  chefs  d*uue  anarchie  aussi  dissolvante 
vflDoient  à  jouir  de  quelque  influence  sur  la  directioa  de  nos  affaires.  Faites  seu- 
kflieut  qu'ils  deviennent  recteurs  des  éludes;  et  l'on  ose  vous  garantir  que  la 
société  n*a  pas  devant  elle  quatre  années  de  vie.  Que  seroit-eo,  bon  Dieu ,  si ,  à 
Is  direction  de  l*enseignement  moral ,  ils  joignoient  celle  de  l'enseignement  po- 
litique ! 

—  Savez-vous  ce  qui  tourmente  le  plus ,  dans  ce  moment ,  les  hommes  qui  ont 
i  coeur  de  favoriser  les  progrès  du  siècle  et  de  mettre  la  révolution  de  juillet  en 
étal  de  développer  toutes  ses  perfections  ?  C'est  que  le  gouTemement  ait  laissé 
dans  la  loi  sur  l'instruction  primaire  des  germes  de  religion  qui  peuvent  arrêter 
l'essor  des  esprits,  et  retarder  la  corruption  du  peuple  des  campagnes.  Aux  yeux, 
de  00^  régéuérateurs,  le  temps  parois&oit  Tenu  d'en  finir  une  bonne  fois  avec  le 
catéchûme ,  et  de  brâler  tous  les  livres  de  piété  pour  ne  plus  offrir  à  la  raison 
publique  que  des  alimens  dignes  d'elle ,  tels  que  le  Constitutionnet ,  le  Cor- 
9(ùre  et  le  Journal  Hu  Commerce,  Quant  à  l'Ecriture  sainte,  ils  ne  conçoivent' 
pas  qu'il  puisse  en  être  encore  question  dans  l'état  d^iine  civilisation  aussi  avan- 
cée que  la  n6u*e  ;  de  sorte  qu'ils  trouvent  M.  Guizot  et  le  gouvernement  religieux 
'jusqu'à  l'absurde,  pour  oser.se  permettre  de  laisser  subsister  en  France  ce  que 
vous  j  xoyei  de  religion.  C'est  un  fanatisme  qui  révolte. 

—  Notre  propagaude  révolutionnaire  abuse  du  malheur  et  du  courage  des 
Polonais  pour  en  faire  ses  chevaliers  errans,  ses  mercenaires,  ses  hommes  d'exé- 
cation.  Partout  où  il  y  a  des  aventures  périlleuses  à  courir,  des  coups  à  donner  et 
à  recevoir,  ce  sont  eux  qu'elle  charge  de  ses  commissions.  On  ne  sait  ce  que  ces 
malheureux  peuvent  se  promettre  du  métier  qu'elle  leur  fait  faire.  Mais  ils  ne 
s'en  lassent  point,  et  il  n'est  pas  une  tentative  de  révolution  où  ils  ne  se  trou- 
vent pour  y  mettre  la  main.  Faut-il  être  dans  les  Etats  de  la  confédération  ger- 
manique pour  favoriser  une  commotion,  pour  se  joindre  à  un  soulèvement 
iasurreciiounel .' ils  y  sont.  Faul-iL  être  en  Portugal  pour  faire  triompher  le 
droit  d'aînesse  de  don  Pedro  et  la  légitimité  de  sa  fille?  ils  y  sont.  Faut-il  être  en 
Suisse  pour  aider  à  bouleverser  celte  républiqtie  par  une  guerre  civile?  ils  y 
sont.  Faudra-t-il  être  bientôt  en  Piémont,  en  Italie,  en  Espagne,  pour  exécuter 
les  ordres  de  la  propagaude?  ils  y  seront.  En  vérité,  nos  révolutionnaires  ont  bien 
tort  de  regretter  que  les  Polonais  ne  soient  pas  restes  chez  eux  avec  leur  natio- 
nalité. Ils  auroient  perdu  là  des  auxiliaires  qui  leur  sont  d'une  f^ande  ressource 
pour  Pavaucement  de  leurs  régénérations  politiques.  Assurément  ils  doivent 
trouver  commode  d'avoir  ainsi  à  leur  disposition  des  espèces  de  gladiateurs,  lotijourf 
ptèts  à  se  dévouer  pour  le  besoin  des  révolutiofns. 
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«^  I4»  diieU  polUiqnes  se  muUîplieiit,  «oonie  pour  signaler  «n  dte  fins  tf*- 
friyaos  indioiBit  de  rétai  vioteiit  de  la  société.  Quand  on  «oiige ,  en  effiet ,  qii«lous* 
res  dueU  prennent  leur  source  dans  rexalUfion  des  passions  politiques,  on  est 
'tenté  de  craindi'Q  qu<;  ce  qui  produit  des  crises  d*irrit«tioB  pareilles  ne  aoît  suffi' 
è$ni  pour  en  prodaire  de  pivs  grandes  et  de  pWs  générjile^i  )a  première  oeca- 
stOD.  Ce  qiril  ne  faut  point  cesser  de  remarquer»  cVst  qu'on  nous  donne  toujours 
U' révolution  de  juillet  comme  éUtnl  de  UKsiirs. douces  c(  d^uo  naturel  incafiable 
d'alarmer  personne.  XI  b*v  a  pas  de  choses  agréablos  qu'on  ne  nous  ait  dites  de  sa- 
part  depuis  trois  ans,  pour  nous  engager  è  U  prendre  de  confiance,  et  à  nous  re* 
poser  sur  son  caractère  bénin.  Pour  nous,  plus  nous  avons  observé  sa  conduite, 
dès  le  OQRimencement ,  plus  nous  nous  sommes  oenvaiaeos  que  la  seule  cbnse  qui 
lui  manque,  pour. sur  passer  sa  mère  en  brutaliléset  en  excès  de  tout  genre ,  c'est' 
d'èlre  livrée  à  ses  inclinations  nalureltes  et  à  Timpétuoské  de  son  aetioni 

^^  M.  Cbardel ,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  a  été  élu  député  è  Mècon,  en* 
veniplaoenMnt  de  M.  de  Rambutean  nommé  préfet  de  la  Seine. 

—^  D'après  une  ordonnance  du  x4 ,  Tintértm  du  ministère  de  la  gtierre,  confié 
jnsqu'à  ce  jour  au  général  H.  Sébastian!,  sera  continué,  jusqu'au  retour  du  mare- 
cUaf  Soirit,  par  le  vice-amiral  deRîgny ,  ministre  de  la  marine. 

—  M.  Bazire,  procureur  du  Roi  à  Coulommiers,  est  nommé  juge  suppléant 
près  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  Arbaud, 
démissionnaire. 

— ^^  Une  ordonnaoce  du  g  ouvre  un  crédit  supplémentaire  de  cinq  millions 
pour  le  service  des  prinies  à  l'exportation  des  marchandises. 

—  Le  général  Ronet,  pair  de  France,  président  de  la  cummiKsion  spéciale  que 
le  gouvernement  envoie  à  Alger,  est  parti  pour  Toulon,  où  il  s'embarquera^ 
le  aa. 

—  La  Providence  vient  d'amener  la  punition  d'un  crime  déjà  anciei^  La  cour 
d'assises  s'est  occupée,  les  la,  iS,  x4  et  i5,  do  l'assassinat  commis  il  y  a  douze 
ans  sur  la  veuve  Uouet,  propriétaire.  Par  suite  de  la  saisie  d'une  lettre ,  01»  a  ex- 

.  humé ,  il  y  a  quelques  mois ,  d'une  cave  de  la  rue  de  Yaugirard  les  restes  de  cette 
dame  dont  on  n'avoit  pu  jusqu'alors  découvrir  les  traces.  Des  poursuites  ont  èié 
.recommencées  contre  les  sieurs  Bastiei»' et  Robert,  contre  lesquels  les  soupçons  s'é- 
taient toujours  portés,  et  qui  en  i8aa  et  en  x8a3  avoient  déjà  été  mis  en  accusa- 
lipn.  Le  squelette  de  la  veuve  Houct  avec  la  corde  retrouvée  à<son  cou  ont  été  ex- 
posés au  tribunal  parmi  les  pièces  de  conviction.  A  la  suite  de  longs  débats  les  at;cu- 
sés  ont  été  déclarés  coupables,  savoir  :  Robert, d'avoir  par  dons  et.promesses  provoqué 
le  crime,  et  Basiien  de  l'avoir  exécuté.  Le  jury,  ayant  toutefois  admis  descircon* 
stanœs  atténuante^,  ils  ont  été  condamnés  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  Robert, 
qui  est  âgé  de  64  ans,  étoit  le  gendre  de  la  veuve  UoueL,  et  avoit  été  mu  par  l'ap- 
pât de  sa- succession.  Basiien,  qui  à  actuellement  Sx  ans,  avoit  eu  depuis  celte 
époque  avec  ce  dernier,  pour  obtenir  de  l'argent ,  de  fréquentes  disputes  qui 
avoient  redoublé  ratteoliun  de  la  police. 
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—  LMtftiraifx  dei  pimsitHRiisiras  de*  l'Ecole  de  ÏVance  à  tlAibe  «eront  expo*>' 
sis  à  l'Ecole  royale  des  Beaoi- Arts ,  depuis  le  z8  aodrt  jusqu'au  a 5  inclasive- 
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—  M«.Aroiii ,  député,  qui  a  été  dcsiitoé  de  SM  eaiploi  de  procureur  du  Rot  i 
Roueu ,  irla  suile  de  l'aaiiWtrMfre  de  }uUletr  a  fw  avec  le  garde^dei-sceaux ,  eb 
préaeoee  de  MM.  Barbet,  i^aive  de  Moueo,  et  fimoger.»  dépolé^  um  coafé- 
reooe  ^ù  il  a  deauuidé  des  ospUortioDa  ^  posiûtes  twr  la  mesure  dont  4mi  fft 
frappé,  M.  Baribe  a  motivé' notanmeiU  la  deslfiutioo  ^mr  le.pe«  d'baroKinié.qui 
régnoïl  entre  lui  et  le  procureur^général ,  M.  Mo/ne,  et  sur  les  relatioMquïl 
^Dserveit  et éc  le /ovroa/ 4i^â  jRox/e/i. 

*-  La  police  a  sai4  cbas  iBadanBe.^.egraa«  rue . Montmartre ,  3^oo  exempkiris 
d'no  écrit  ioiprimé  à  G«aève».sous  le  titre  ^JEçHo  pxun/çaU,  Cette  breobiureaVi 
poiot  de  rapport. avec  le  journal  de  ce  non.  ^ . 

—  Ou  a  créé  des  gardes  obampétres  ou  gprdient  pour  le»  Cbauips«>£l73ée9.  Ik 
soDt  armés  d'une  easoei  et  rev^ua  d'une  bandefolle  gal»nué^,  suj;  laquelle  est 
écrite  leur  qualité.    .. 

—  M.  Çbevaller,  chimiste,  .avoit  reconnu,  il  y  a  queUpies  mpi%,  que,|.aur 
3,0)3  échantillons  de  sel  de  cuisine,  3og^  éteient  donnés  o^élangéft  de  pUlre^  o^ 
de  seb  de  Tareo,  contenant  de  l'iode,  La  publicité  donnée  à  ce  genre  de  fraude 
l'avoit  fait  ralentir  ;  mais  le  MoniUur  prévient  qu'elle  est  de  nouveau  n^iae  en 
pratique^  que  le  sel  exposé  eu  vente  est  firéquenment  altéré,  et  il  donne  Ifp 
moyens  d*y  reconnoitre  la  présence  de  substances  étrangères. 

^  lA  différence  du  pi  veau  entre  les  basses  eaux  aotujBlles  de  la  Seipe  el  les 
plss  baules  de  l'hiver  dernier  esl  d'environ  deeee  pieds. 

—Le  9  août ,  jour  aetud  de  sa  séance  publique  annoelte,  rAcadéttie  française  n 
procédé  à  la  réception  de  M.  TîsBot.  C'est  M.  Jnuy  qui  lut  a  rcfyendn ,  en  s*  qualité 
de  directeur»  M.  Arnanh,  secrétaire  perpétuel,  a  In  \m  rapport  sur  le  eoncoura 
au  prix  d'élo^pieoee,  dont  In  aiijei  eal  le  Courage  civU.  Il  esl  renvoyé  pour  1»  se* 
ounde  fiais ,  faute  de  pièinoircs.aaliafoitatta.  Le  prix  de  poésie,  dont  le  siifei  élevt 
la  Moti  dt  Bailfyt  a  été.  décerné  à  M.  Rfenile  de  Honnachese.  On  s'est  «eupé 
ensuite  des  prix  Montbyou.  Celui  pour  l'ouvrage  le  plus  utile  aux  aMun^n  élé 
donné  à  madame  Ifecker  de  Saussure,  auteur  d'un  'Isvre  tmr^EffÉteaiio/i 
progressitfç.  MM.  de  Bcauaeni  ei  deTocqueville,  antenrs  d  un  traité  sUv  l^Syà' 
ième  péniiemiairc ,  ont  eu  le  second. 

—  Le  mnrquis  de  Leulé,.  beao^frère  de  don  Pédre,  est  arrivé  le  i5  de  Iresl  à 
Paris.  La  docbesse  de  Bragance,  épouse  de  ce  dernier,  et  l'infante  dona  BlaH», 
wù  annoncé  leur  prochain  départ  poua  le  Portugal. 

—  M.  Anthony  Thourtt  a  élé  transféré  dan»  les  prisons  de  Douai  pour  y  subir 
le  temps  de  sa  détention. 

—  Toujours  des  duels  politiques.  Deux  rédacteurs  de  journaux ,  Tun  du  Pré- 
curseur, l'autre  du  Courrier  de  Lyon^  se  sont  battus  la  semaine  dernière  dans 
cette  ville.  Le  eombat  n'a  pas  en  de  résultat  iiàcbeiix. 
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4    —  Le  chef  de  chouins  Maad)irt  a  été  arrêté  par  la  gendarmerie  de  Bigoau 
(Morbihan) ,  et  conduit  4ans  la  prison  de  Vannes. 

—  Xout  étoit  préparé  à  Perpignan  pour  donner  un  charivari  à  M.  Tieimer; 
.m^  il  n*y  a.,  en  qu^nn  comoiencement  d'exécution.  L'autorité,  qui  ne  pou  ▼oit 
douter  que  ee  député  sëroit  huéj  avqjt  fait  mettre  les  troupes  sur  pied,     . 

— Une. partie  de  (a  forêt  de  Campagne  (Gard)  a  été  dernièrement  la  proie 
Ad*une  inqendie.  ao3  hectares  de  bois  appartenant  à  des  particuliei^i ,  et  45  hec- 
tares appartenant  à  l'Etal  ont  été  réduits  en  cendres.  La  troupe  de  ligne  a  traraîllé' 
à  arrêter  les  progrès  du  désastre» 

—  Trente-huit  personnes  ont  été  submergées  le  8  dans  le  fond  de  la  fosse  dite 
-Léonard  «auprès  de  Charleroi ,  appartenant  à  M.  Gossée.  Cet  événement  est  âltri- 

bttéà  une  voie  d'eau  provenant  d'un  dès  anciens  ouvrages  et  qui  a  fait  irruption 
d'une  manière  si  prompte ,  qu'en  moins  de  deux  minutes  elle  s'est  élevée  a  plus 
.de. 70  pieds.  Le  lendemain  on  n'avott  pas  encore  retrouvé  les  ouvriers  nojés. 

-—  n  vient  d'arriver  à  Cherbourg  le  bateau  à  vapeur  le  Sphynx,  escortant  l'al- 
lège le  Luxor,  qui  porte  l'obélisque  de  ce  nom.  lorsque  LouiS'^PhiUppe  anra 
risité  ces  bétimens  dtfns'son  prochain  voyage,  ils  partiront  poâr  le  Havre  d'où  le 
JLuxor  remontera  la  Seine  jusqu'à  Paris. 

—  Les  dilels  politiques  passent  la  mer.  Il  y  a  eu  dernièrement  à  JLlger  une  ren- 
contre entre  l'intendant  civil ,  M.  Genty  de  Bussy ,  et  l'inspecteur-général  des 
-finances,  M.  de  Maisonneuve.  L'affaire  a  été  arrangée  sur  le  terrein.  M.  Genty  s^est 
retiré  à  la  campagne  -,  et  a  laissé  Tadminislration  à  M.  Boudurant,  intendant  en 
c^ef  de  l'armée.  ;     .      .    .   ^ 

—  Pour  donner  une  idée  du  mouvement  extiraorikiaire  ^uî  règne  Mr  le  ehe- 
,min  de  fer  entre  Liverpool  et^  Manchester,  un  journal  anglais  dit  qu'en  un  seul 
jour  de  la, semaine  dernière  il  ar  été  transporté,  par  les  charioAs  a  vapeur, 
a,ooo  passagers,  environ  I a, 000  quintaux  de^marchandises,  et  565. porcs. 

.  —  Le  gouvernement  anglais  s'est  bâté  de  reconnoître  te  gouvernement  de 
do|l  Pedro , .  étabU  sous  le  nom  de  sa  fille  Dona  Maria.  Il  vient  d'envoyer  des 
lettres  de  créance  à  lord  W.  Russel ,  pour  déployer  à  Lisbonne  le  caractère  de 
ministre  d'Angleterre. 

—  Les  journaux  anglais  donnent  des  nouvelles  de  Lisbonne  à  la  date  du 
•3x  juillet  Le  gouvernement  de  don  Pedro  cherchoit  à  s'organiser.  Son  arrivée  a 
été  signalée  par  des  arrestations.  Ou  s'est  empressé  de  rendre  un  décret  d'expul- 
sion contre  les  jésuites.  Le  nonce  du  Pape  et  le  patriarche  de  Lisbonne  ont  reçu 
l'ordre  de  quitter  la  capitale.  Madame  Juramenha «connue  par  w%  relations  avec 

'  lordNBeresford  et  av£C  les  partisans  de  don  Miguel  en  Angleterre,  a  été  con- 
.  damnée  à  se  retirer  dans  un  couvent.  On  prétend  que  le  général  Molellos,  qui 
se  trouvoit  dans  l'Alentejo  ^  a  passé  avec  3,ooo  hommes  do  coté  des  constitution- 
nels. Le  duc  de  Cadaval  ocdupoit  toujours  ses  positions*  de  Terres  •  Yedras 
avec  un  corps  d'année.  Les  -  partisans  de  don  Pedro  ne  disent  rien  do 
satisfaisant  sur  Poi'to.  Celui-ci  a  envoyé  vers  celle   ville  le  duc  de  Tercère 
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(TiJIaflor),  afin  de  tacher  de  la  débarrasser,  qn  de  soumettre  les  troupes  demeu- 
rées fidèles  à  soo  frère.  On  a  publié  les  rapports  du  maréchal  Bourmont  et  du 
géoénl  Clouetv  eu  date  du  a6,  sur  leur  attaque  de  Porto.  Ces  deux  généraux 
oDt  dirigé  TacUoD  avec  inirépidité.  D'ailleurs,  beaucoup  des  officiers  et  soldats 
qa'ils  commaodoient  s'en  louept,  et  le  maréchal  a  eu  le  duc  de  LaCoeot  blessé 
auprès  de  lui. 

—  On  ne  eonnoit  pas  encore  tous  les  excès  dont  les  royalistes  ont  été  victimes 
à  Lis)x>ooe  à  l'arrivée  des  foldals  de  don  Pedro.  Les  maisops  des  peneooes  les 
plus  dévouées  à  don  Miguel  ont  été  pillées  et  saccagées  ;  les  meubleÀ  jetés  daus  la 
rue  ont  été  livrés  aux  flammes.  Un  certain  nombre  d'babltans  notables  ont  de- 
oaodé,  comme  une  grâce,  à  être  enfermés  dans  la  prison  de  Lemoeiro,  afin  d'é- 
chapper aux  violences  du  duc  de  firagance.  Don  Pedro  prend  le  tîlre  de^régenl 
du  Portugal. 

—  Les  ambassadeurs  ont  eu  tous  des  conférences  avec  le  président  tfe  la  diète 
belvétique.  Le  grand  conseil  de  Lucerne  exige  à  Tunanimité  la  dtsMliition  de 
rauemblée  de  Samen  par  .toutes  les  voies  praticables;  la  reconsiitirtion  des  can- 
loBS  de  fiile  et  de  ^chwytz  d'après  |es  principes  de  légalité  politique,  et  une  in- 
deflinilé  en  réparation  des  derniers  événemens.  Malgré  Tirrilation  qui  existe  dans 
la  population  de  Bâie,  le  grand  conseil  de  cette  ville  a  adopté,  à  la  majorité  de 
59  voix  contre  9 ,  la.  proposilion  du  petit  conseil ,  d'enli;er  en  négociation  avec 
les  commissaires  fédéraux  au  sujet  de  l'occupation  de  BâIe  par  les  troupes  fédémlet, 

—  Le  Toi  Charles  H  occupe  un  domaine  auprès  de  Prague ,  qui  appartient  aur 
grand-dttc  de  Toscane ,  et  qui  seroit  échu  en  partage  au  duc  de  Reichstadt  s'il 
eût  vécu.  Ce  domaiiie  comieirt  un  vaste  château ,  dont  l'architecture  est  ancietide. 
Oo  croit  que  Charles  X  reviendra,  avec  sa  famille,  occuper  le  Hradchin  en 
automne. 

—  On  juge  eo  ce  moment  à  Landau  plusieurs  écrivains  ou  agens  révoiution- 
naires;  entre  au  très' les  docteurs  Wirlh  et  Siebenpfeiffer.  Malgré  Topposition  du 
l»ro€ureur-général ,  Icf  président  a  autorisé  la  lecture ,  réclamée  par  l'avocat ,  de 
la  correspondance  de  Siebenpfeiffer  avee  MM.  Lafayette  et  Manguin.  Le  procu* 
reur-géoéràl  dans  son  réquisitoire  s'est  élevé  contre  la  révolution  française  de 
Juillet,  dont  l'influence  a  été  fatale  à  l'Europe  et  particulièrement  aux  province 
rhéoanes.  Il  a  représenté  la  fête  de  Hambach  comme  une  arme  des  agitateurs  pour 
renverser  l'état  des  choses  existant  en  Allemagne  et  y  substituer  la  république. 
Wirlb  et  Siebeupfeiffer  ont  prononcé,  pour  leur  défense,  des  discours  purement 
politiques. 

--  Le  gouvernement  milanais  a  publié  la  notification  qui  a  paru  à  Tienne 
coRlre  l'association  révolutionnaire  dite  de  la  Jeune  Italie,  Les  dispositions  pé- 
nales, établies  dans  le  temps  contre  les  carbonari^  seront  applicables  aux  indi- 
vidus qui  s'affiiieroieuC  à  cette  seote,  et  ils  serout- traités  comme  coupables  de 
haute -trahison.  Ceux  qui  négitgeroient  de  dénoncer  les  membres  ou  les  actes  de 
ladite  ïocirté  seront  puuis.       .  .  * 


\ 
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ffotf toiles  Vansidéfattons  sur  la  succession  d'Espagne  et  fur  èa  conuoca" 
tion  des  Coriès ,  pav  M.  t^IftiiiMii  de  Goiusepgiieâr(i). 

Cet  ée/it  ta  1^  cuite  de  celui  dont  ainii  avons  parlé,  n^  aiai.  L'aulear  parle 
des  manœuvres  des  libéraux  pour  troubler  TËspagne,  et  des  efforts  que  fit  à  ce 
sujet  Lafajette  après  ta  révolulton  de  juillet,  comme  on  rapprend  de  l'écrit  pu- 
ptié  l'aiHiée  dernière  par  soti  aide-de-carop ,  M.  Sarrans.  Il  revient  sur  la  tenue 
des  Tiorfès ,  sur  leor^  droits, 'sur  lenr^  usages,  if  ne  dissimule  pas  que  depuis  4.0  ans 
la  philosophie  «rvott  i)éiiétré  en  Espagne  par  lijs  f dations,  avec  la  France.  Les  tioî- 
▼ersitéfr  n*avoieut  pas  été  h  l'abri  de  la  Contagion.  On  vif  bien  par  les  Côrtès  de 
Gadtx  tes  ravages  qu'ayoient  faits  les  idées  nouvelles.  En  iSâo,  les  rcvorutfon- 
naires  reprirent  le  des&us;  et,  sur-le-champ,  la  persécution  commença  contre  lé 
clergé  et  contre  lea  eerps  religieulv  L'Espagne  comptoit  alors  bteit  des  sociétés 
secrètes  ;  et  le  comte  de  Torreno ,  Tun  des  auteurs  de  hi  constriutton  de  Cadit ,  et 
chargé  «n  i8aa  des  affaires  des  Cortès  à  Paris,  y  fit  imprimer  unef  Apologie  de 
ces  sociétés.  A  la  suite  de  son  livre  étoit  nie  sorte  de  commenfah'e  en  forme  tfer 
lettres  y  écrites  par  ««  autre  Espagnol,  ami  de  l'auteur,  eu  il  étoit  dh  que  la  ma^^oii- 
nerie  en  Espagne  avoit  donné  un  démeali  à  Voltaire,  qui  aveit  prétendu  que  C'éloit 
une  société  qui  s'avoil  jamais  rien  fait  et  qui  ue  feroît  jamais  rieuj  C'étoit  fa  ma- 
çonnerie  qui  avoit  dispesé  les  oSùdéfs  de*  TarÉsée  d^Andatousie  à  secouer  le  joug 
du  despotisme.  Après  le  succè»  de  la  conspiration  militaire,  se  forma- la  société 
des  communeros,  M.  de  Mariignac,  dans  des  pages  «rès-effrajafn tes,  rapporta 
rengagement  qu'en  prenoit  dans  cette  société  de  mefire  à  mort  le  commitnero 
traître;  on  se  déclaroit  soi-même  traître ,.  si  on  venoit  à  Aiaaqnter  au  serment.  Ces 
sociétaires,  qui,  sous  différeus  noms,  alloieai  au  même  but.  se  vantoient  eu  182a 
d'élre  SoOf^oou  ;  M«  de  Martiguac  les  réduit  à  .c.70,0001. 

Ces  détails,  et  plusieurs  autres  qui  se  trouvent  dans  l'écrit  de  M.CIausel, 
peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  tes  deruiers  événemeus  qui  se  sont  passés  en 
Espagne ,  et  qui  menacent  rexistence  de  cette  monarchie. 

(i)  In-8''.  Prix,  a  fr.,  et  a  fr.  a 5  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Pihan-de-U- 
Forest,  r^e  des  Noyers,  n.  35;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Sur  rJEducuiion  de  M.  le  duc  de  Bordeauds. 

La  presse  recomiuenGe  à  d'occuper  de  ce  (fui  s'est  fait  à 
Prague,  il  y  a  deux  mois,  reiativement  à  réducation  de  M.  le 
doc  de  Bordeaux.  Un  jeune  homme,  M.  Thomas,  qui  vient 
de  publier  une  brochure  intitulée  la  France  et  l'Europe 
en  i833,  blâme  trcs-forlèment  le  renvoi  de  M.  Barande  et  son 
remplacement.  Il  en  accuse  M.  de  Damas  et  M.  de  Blacas ,  et 
leur  dit  leur  fait  avec  toute  Tautorité  que  lui  donnent  appa- 
remment son  âge,  son  expérience  et  sa  réputation  :  ComnuB 
particuliers,  nous  honorons  leurs  earaaières  ^  tiomme 
hommes  politiques,  nous  les  repoussons  de  toutes,  nos  Jor ces,, 
farce  qu'ils  mit' vieilli  dans  des  idées..,,  nous  nsi  vdulons 
point  accuser  leurs  intentions,  mais  leurs  idées  ne  peuvent 
sympathiger  avec  les  nôtres.  C'est  dire  fort  clairement  que 
MM.  de  Damas  et  de  Blacas  ont  perdu  la  confiance  de  M,  Tho- 
mas et  de  ses  amis.  Il  veut  bien  croire  leur  dévotion  sincère; 
mais  ces  idées Ak  ont  vieilli  et  ne  conviennent  plus  à  h  Jeune 
France:  en  conséquence,  il  donne  aux  deux  nobles  personnages 
que  nous  venons  de  nommer  leur  congé  en  bonne  forme,  et  leur 
signifie  qu'ils  aient  h  se  ;[^etirer.  Ainsi,  pour  lui  plaire.  Il  faudra 
que  Charles  X  fasse  maison  nette.  Un  écrivain  judicieux, 
spirituel  et  piquant  a  très-bien  caractérisé,  dans  un  écrit  ré- 
cent, le  motif  secret  de  ces  prétentions  hautaines  : 

«  Voules^-vous ,  jeune  France  royaliste  |  qu^on  vous  dise  la  vé- 
rité? C'est  votre  libéralisme  substitué  à  l'autre ,  c*est  voire  esprit 
d'irréligion  personnelle,  ce  sont  vos  espérances  de  doniiination 
exclusive,  qui  repoussenC  aujourd'hui  les  jésuites.  Vous  craignez 
ga'ils  ne  façonnent  le  duc  de  Bordeaux  à  une  autre  image  que  la 
vôtre,  et  qu'ils  ne  Fui  recommandent  pas  suffisamment  les  hautes 
capacités  de  la  jeune  France  royaliste.  Vous  avez  rais<!^u  :  ils  ne 
j'égleroDi  pas  j  comme  vous ,  ses  pratiques-  de  piété  sur  \e  nombre 
àes  messes  de  Buonaparte.  Dans  ie  système  de  vos.  anciens  adveVr 
saires,  firréligion  vous  paroû  bonne  à  prendre,  voilà  tout.  Et 
c'est  dans  ce  sens  que  vous  entendez  qu'on  vous  prépare  un  .règnç 
qui  paisse  s'adapter  à  vos  convenances  propres,  a  une  certaine  ré> 
formau'on  que  vous  avez  rêvée  ;  car  vous  êtes  aussi  des  régénéra- 
teurs dans  votre  genre.  Vous  ayez  même  la  naïveté  grande  de  nous 
«Q  avertir,  et  de  nous  signifier  congé,  à  nous ,  têtes  grises  et  cadu- 
ques que  voire  avenir,  dites-vous,  oe  regarde  point,...  » 

Tome  LXXVIL  L'Ami  de  la  Religion .  I 
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«  Quant  à  vos  timides  concussions  et  à  yos  courtoisies  i»nvers  les 
hommes  de  révolution,  n'imaginez  pas  qu'ils  fassent  dépendre  leun 
suffrages,  à  l'égard  de  Henri  V ,  du  nom  des  maîtres  qui  dirigeront 


les  héros  de  juillet  qui  lui  en  ouvriront  la  porte  :  il  y  a  même  beaiir 
coup  à  présumer  que  t^  ne  sera  pas  non  plus  cette  jeune  France 
soi-disant  royaliste  i  qui ,  avec  ses  quatre  idées  de  politique  téné- 
breuse et  décousue,  ne  paroit  pas  j  entendre  grand'chos^.  Tout 
viendra  par  la  religion  et  de  la  providence,  ou  rien  ne  viendra; 
et  pour  préparer  des  voi^  de  cette  espèce ,  il  doit  j  avoir  de  meil- 
leures têtes  à  choisir  que  celles  des  jeunes  doctrinaires  de  la  nou- 
velle restauration.  »  C') 

A  Tapput  du  système  de  M.  Thomas,  quelques  journaux 
dé{>lorent  aussi  le  renvoi  de  M.  Barande.  Ils  ne  peuvent  sou^ 
frîr  X{u'on  art  congédié  un  élève  4e  l^Ecole  Polytechnique ,  de 
cette  Ecole  qui  a  toujours  montré  un  si  bon  esprit  et  un  si  vif 
attachement  à  la  légitimité.  Pendant  sept  ans^  dit  Vun  d'eux, 
M.  Sarande*a  eu  une  influence  entière  sur  Finstruction  du 
prince ,  pendant  sept  ans  il  a  seul  dirigé  ses  études.  Or,  cela 
n'est  poitit  exact  :  M.  Barande  n'étoit  que  sous-précepteur,  et 
même  que  second  sous-précepteur.  C'étoit  le  précepteur  qui  di- 
rigeoit  les  études ,  et  le  sous-préeepteur  suivoît  nécessairement 
la  direction  qui  lui  étoit  donnée.  Tel  a  été  l'état  des  choses  de- 
puis la  fin  de  1826,  époque  de  la  nomination  de  M.  Barande, 
jusqit^én  i83o.  Pendant  ces  quatre  années,  M.  Barande  étoit 
en  sous-ordre,  et  il  ne  jugeoit  pas  apparemment  que  cptte 
situation  compromit  son  indép*endance.  Depuis  i83o,  il  étoit 
seul  chargé  de  l'instruction ,  mais  toujours  avec  quelque  dé<» 
pendance  de  M.  le  baron  de  Damas.  Les  deux  sous-gouver- 
neurs s^étant  successivement  retirés ,  un  autre  a  été  nommé. 
En  quoi  cette  nomination  affectoit-elle  V indépendance  de 
M.  Barande?  Est-il  vrai  qu'il  n'ait  pas  voulu  souffrir  que  le 
sous-gouverneur  assistât  à  ses  leçons  ?  Étoit-ce  à  Charles  X  à 
plier  sous  les  exigences  du  sous-précepteur,  ou  à  celui-ci  à  se 
soumettre  aux  ordres  du  prince?  Les  amis  de  M.  Barande  nous 
citent  une  allocution  qu'il  adressa  au  jeune  prince  en  lui  fai- 
sant ses  adieux  :  Souvenez-vous  y\xï\  dit-il,  qu^il  ne  faut  ja' 

(î)  hes  Méditations  de  Charles  X^  suivies  du  Rappel  de  deux  Jésuites^ 
par  M.  Bell«inBre.  ln-%^.  Prix  :  x  (t.  a5  c,6t  i  fr.  5o  c.  franc  de  port  Chez  Âd 
Le  Clere  et  €ie.,  au  bureau  de  ce  Journal.         / 
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^ais juger  le»  absent.  Ceux  qui  qous  font  admirer  ce  canâeil 
ne  pourroîent-ils  le  mettre  en  pratique  à  l'é£;ard  de  Charles  X? 
Le  condamneront-ils  sans  Tentendre?  Est-il  décidé  qu'il  ait  eu 
tort,  parce  au'il  est  ix>i,  parce  qu'il  est  religieux,  parce  qu'il 
est  en  exil?  Au  surplus,  on  "nous  annonce  que  tout  cela 
va  finir,  que  Madame  va  se  rendre  à  Prague,  et  qu'elle  réta- 
blira toutes  choses  dans  le  premier  état.  On  lui  tait  prendre 
le  ton  haut,  sans  songer  a  ce  qu'elle  doit  à  l'âge,  au  rang,  aux 
vertus^ à  toutes  les  convenances.  Faut-il  redire  ici  ce  qui  est 
Aotoirà  :  Que  c'est  toujours  Charles  X,  comme  chef  de 
la  famille,  oui  a  réglé  ce  qui  concernoit  l'éducation  du  diie  de  ^ 
Bordeaux.  Si  tel  éfoit  l'usage,  même  lorsque  la  duchesse  de 
Berry  habitoit  auprès  de  ses  enfans  ^  à  combien  plus  forte  rai- 
son lorsqu'elle  est  absente,  abse&te  depuis  deux  ans>  et  qu'elle 
a  pu  ignorer  les  détails  intérieurs  <|ui  ont  amiené  Téloignement 
de  M.  Barande?  S'en  rapportera- t-elle  pkis,  à  cet  égard,  à  des 
étrangers,  qui  décident  de  loin,  qu'à  ses  parens,  qui  sont  tou- 
jimrs  restés  avec  «es  enfans  ?  Nous  croyons  que  la  princesse 
saura  repousser  des  conseils  indiscrets^  Nous  pourrions  même 
faire'  valoir  d'autres  raisons  pour  montrer  que  son  intervention 
n'est  pas  présumable.  On  a  parlé  de  ses  droits  \  mais  ne  s'est-il 
rien  passé  qui  ait  pu  y  porter  atteinte?  Ne  peut- on  pas  lui 
appliqua  r«Tf.'  3a5  du  Code  civil,  qui  spécifie  le  cas  où  la 
mère  tutrice  perdra  la  tutelle?  Si  la  inère  n'est  plus  tutrice, 
à  qui  la  tutelle  convient-elle  mieu;K  qu'à  cçlui  que  la  nature  et 
la  loi  y  appellent  également,  qu'à  un  prince  que  son  âge«  son 
expérience  et  sa  piété  préservent  de  démarches  légères ,  brus- 
ques ou  passionnées?  Souhaitons  que  le  duc  de  Bordeaux 
conserve  long-temps  un  conseil  et  un  appui  si  nécessaires  à  sa 
jeunesse. 

Non-seulement  on  a  appelé  la  duchesse  de  Berry  à  Prague 
pour  renverser  les  arrangemens  pris,  on  a  fait  intervenir  jus- 
qu'à Tempereur  de  Russie.  On  a  supposé  une  lettre  autogra- 
phe adressée  à  Charles  X  par  l'empereur  Nicolas  poiir  lui  dire 
que  le$  gouverains  pourraient  se  croire  autoriêés  à  lui 
adresser  des  observations  amiemleSy  mais  franches  y  sur  des 
faits  graves  qui  concernent  le  duc  de  Bordeaux.  On  a  ajouté 
tpR  F  authenticité  de  cette  lettre,  dont  plusieurs  copies  cir- 
culent dans  le  corps  diplomatique  y  ne  peut  être  révoquée  en 
doute.  Eh  bien!  nous  dirons  hardiment  que  cette  lettre  est  une 
&ble  9  qu'il  n'en  à  point  circulé  de  copies  dans  le  corps  diplo- 

I2' 
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TTialique,  el  que  l'empeitîur  àe  Russie  ne  s^est  povnt  mêlé  de 
ce  qui  s'est  l'ait  à  Prague.  Ce  souverain  a  sans  doute  trop  de 
sagesse  et  de  tact  pour  intervenir  dans  une  pareille  affaire  ;  et 
ce  qu'il  n'aùroit  point  fait  envers  Charles  X  sur  le  tronc ,  il  le 
fera  encore  moins  envers  un  prince  exilé.  Si  des  royalistes 
peuvent  oublier  ce  qu'ils  doivent  au  rang,  à  l'âge^  à  une  grande 
infortune ,  les  souverains  ne  se  croiront  ^certainement  pas 
autorisés  à  manquer  ainsi  à  toutes  tes  convenances. 

Et  ce  qui  passe  tout  le  reste,  c'est  la  manière  dontJes don- 
neurs de  conseils  veulent  qu'on  procède  dans  cette  rencontre. 
Il  faut  casser  tout  ce  qui  a  été  fait  à  Prague ,  et  rétablir  l'état 
des  choses  tel  qu'il  étoit  il  y  a  six  mois.  Ainsi,  on  ne  recule 
point  devant  l'idée  d'humilier  ûu  prince  vénérable,  de  le 
forcer  à  accueillir  un  instituteur  congédié  il  y  a  trois. mois. 
C'est  comme  si  on  lui  disoit  :  Vous  ne  vouliez  pas  d'un  tel 
guide  pour  votre  petit-fils,  vous  le  prendrez  malgré  vous, 
vous  souscrirez  à  se$  exigences,  il  dirigera  seul  Tédticatiofi, 
TOUS  ne  vous  en  mêlerez  point,  nous  ne  le  souffrirons  pas.  De 
bonne  foi,  peut-on  pousser  plus  loin  l'arrogance  et  l'oiubti  de 
tout  respect.  Et  ce  sont  des  royalistes  qui  tiennent  ce  lang((ge! 
Et  après  cela  ils  parlent  de  leur  dévoûment!  C'est  unie  réf  itable 
riséOé  Ils  exoitent  un  enfant  à  résister  aux  arrangem^^s  pris 
par  sa  fatnilte  -,  ils  lui  font  dire  mie  quand  il  sera  majeur  il 
renverra  son  nouveau  précepteur  et  son  ffûuvèmfUr,  Us 
applaudissent  à  cette  énergie.  C'est  là ,  selon  eujè ,  Miieprévife 
de  cœur  eï  de  jugements  En  vérité,  on  pôurrolt  leur  appli- 
quer ce  vers  des  Plaideurs  : 

'    «  L*e$[ynt  de  cootumuGe  est  dans  cette  famille.  » 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  dans  les  provinces  plusieurs 
organes  de  la  presse  ont  jugé  comme  nous  les  plaintes  amères 
de  quelques  royalistes  de  la  capitale.  Nous  avons  déjà  cité  de 
très-bdnnes  réflexions  tirées  de  la  Gazette 'dié  Pérfgord»  La 
Gazette  de  Bretagne  a  parlé  dans  le  même  sens.  La,  Gq- 
zette  du  Lyonnais  et  le  Journal  du  Bourbonnais  se  sont 
expliqués  sur  le  même  sujet  avec  sagesse  et  mesure.  Nous  ne 
pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu'en  insérant  leirrs  ré- 
flexions :  ' 

«  Charles  X,  dit  la  Gazette  du  Lyonnais,  a  jugé  à  propos 
d'éloijjher  un  professeur  laïc  attaché  à  monseigneur  le  duc 
de  Boràeaux  ,  et  de  le  remplacer  par  un  ecclésiastique,  con- 
formément à  '  Tusafçe  constamment  suivi  dans    réduoaiîon  des 


FiJs  de  Fraiftce.  Quoi  de  plua  naturel  que  ce  cbangeiuene,  et 
attroit-on  jamais,  cru  qu'il  dût  devenir,  enUe  tes  ro^aiisles,  un 
nouveau  sujet  de  discorde?  C'est  pourtant  ce  qui  est  arrivé.  L'es- 
prit de  coterie  s*est  emparé  de  celte  mesure  ;  il  Vst  exploitée,  com- 
mentée, interprétée  ;  et,  grâce  aux  traducteurs,  le  texte  delà  uou- 
Telle  la  plus  simple  est  devenu  la  matière  de  violentes  déclama:- 
tions.  C'étoit,  disoit-on',  une  intrigue  de  cour;  bien  plujs,  une 
intrigue  d'église,  une  tentative  de  l'ambition  sacerdotale  contre 
le  pouvoir  temporel  \  un  empiétement  de  Rome  sur  les  libertés 
gallicanes  :  c*étoit  surtout  un  outrage  aux  sympathies  des  jeunes 
hommes  de  la  jeune  France,  une  conjuration  contre  les  lumières' 
du  siècle,  en  un  mot,  un  crime  de  lése-progrês.  Et  comme  aux 
grands  crimes  il  fauld'importans  criminels,  c'est  à  M.  te  cardinal 
de  Lalil  que  celui-ci  fut  attribué,  il  devoit  l'avoir  conça  et  exe- 
euté,  d'accord  avec  le  saint  Siège ^  et  si  mystérieusei»ent  que, 
lorsqa'enfia  on  révéla  ce  setret  plein  d'horreur,  on  en  fut  frappé^ 

à  Prague  même,  comme  d'un  coup  de  foudre £t  cependant, 

pourquoi  tant  de  bi'utt?  Parce  qu'un. iK>i,  un  ipère,  croit  avoir 
aperçu  des  abus  dans  l'éducation  du  précieux  orphelin  confié  à 
ses  soins,  et  qu'il  a  voulu  les  faire  cesser.  Car,  en  définitive,  c'est 
à  quoi  se  réduit  toute  cette  affaire.  Atissi,  quand  les  passioné  se- 
ront calmées  et  laissei'ont  à  la  raison  la  liberté  de  faire  entendre 
ia  voix,  les  royalistes  seront  honteux  du  scandale  qu'ils  vicwnent 
de  donner;  ils  seront  affligés  surtout  de  >a  douleur  qu'ils  ont 
causée  au  nionarque  vénérable  dotit  ils  auront  si  inconsidérément 
mécoonn  les  Bobles  intentions^  si  mal  jugé  la  conduite  toute  pa- 
ternelle. }l»  sentiront q^e  le  blâme  qu'ils  dé vei-sent  sur  lui  retombe 
surtout  sur  eux,  et  que,  par  intérêt,  si  ce  n'est  par  dévoérhent, 
ils  (levroient  encore  approuver  et  soutenir  tout  ce  que,  dans  sa 
sagesse,  il  juge  devoir  faire"  pour  le  bonlreur  et  Taverne  de  la 
France.  » 

"  Dans  tout  antre  temps ,  dit  le  Journal  du  Bourbonnais ,  personne 
ne  se  filt  avisé  de  trouver  extraordinaire  que  réducalion  du  pelit-fils  du 
i^i  1res  -  chrétien  fût  remise  à  un  ecclésiaslique,  après  avoir  été  d*abord  con^ 
fiée  à  un-  instituteur  laïque.  Ce  relouv  aux  règles  ordinaires,  aux  usages  con- 
sacrés par  les  siècles  et  justifiés  par  Texpérience^  auroit  paru  si  naturel,  que, 
si  Tou  s'étoil  étonné  de  quejque  chose  ^  ç*est  que  cela  nVilt  pas  été  fait 
phis  tôL  Mais,  aujourd'hui,  il  n'fu  est  plus  de  même.  Ce  n'est  pas  d'après 
\t&  principe»  que  Ton  juge,  ce  ne  sont  pas  les  usages  que  l'on  considère, 
ei  moins  encore  rexpérience  que  Ton  écoute  :  tout  est  affaire  de  passions,  de  co- 
icries«  d*inléséts.  Ainsi,  dans  la  noirvelle  direction  donnée  à  Téducation  de  i^ofre 
jeune  Henri  ,.c*est  àoins  à  cette  direction  en  elle-même  que  Ton  a  eu  égard,  qu'à 
rbomme  qui  la  dirigeoit  et  à  celui  qui  la  dirigera;  et,  selon  que  Ton  airooit  l'uii 
ou  que  Ton  haïssoit  rautre/onVesl  rois  à  censurer  la  mesure,  abstraction  faite 
des  motifs  qu'on  a  eus  de  la  prendi'e  et  des  effets  qu'elle  pourra  avwr.  La  pré- 
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vention  a  même  été  si  aveugte*,  qu'on  eit  allé  fusqu^à  dénier  au  roi  Gharià  X  ^à* 
l'ueul  du  jeune  orphelin ,  Je  tf/vU  de  changer  son  institutenr.  On  a  crié  au  ican- 
dale,  à  l'injusliee,  et  presque  k  tinconsUiùêionmaUté,  On  a  opposé  à  rautorilé 
dbiiblement  sacrée  d*un  roi  et  d'un  père  la  Tolonté  de  la  jeune  France,  mais  qui 
nous  paroitroit,  ici,  empiéter  quelque  peu  sur  cette  liberté  qui  lui  est  si  chère, 
en  refusant  k  un  chef  de  famille  le  choix  des  précepteurs  de  ses  enians.  Or,  parce 
qu'on  est  roi ,  ce  n'est  pourtant  pas  une  raison  pour  éiré  mis  hors  le  droitxom- 
raun.  Quant  à  nous ,  qui  ne  prenons  parti,  ni  pour  Tancien,  ni  pour  le  nouveau 
précepteur,  nous  ne  voyons  que  le  principe,  et  nous  respectons  une  décision  que 
nous  devons  craire,  d'ailleurs,  aussi  conforme  à  la* prudence  qu'aux  droits  pater- 
neb  ;  car  personne,  assurément,  u'étoit,  plus  que  Charles  X,  à  portée  d!en  cou- 
noitre  la  nécessité,  ni  plus  intéressé  à  en  calculer  les  résultats.  Nous  accueillons 
donc  le  nouveau  choix  qu'il  a  cru  devoir  faire  avec  une  respectueuse  confiance , 
et  nous  désirons  que  cette  es  pression  de  nos  sentimens  console  son  cceur.  de  la 
peine  que  d'inconvenantes  censures  ont  dà  loi  causer. 

HOOTELLES  BGCLJil»lASTlQIIB&. 

« 

V  Paris.Lb  goaverneinent  a  réclame  des  prièrespour  les  victimes  qui 
ont  péri  dans  les  grandes  joarnées,  et  dies  services  ont  été  célëbrés 
presque  partout.  Là  les  autorités  y  ont  assisté ,  ailleurs  elles  s'en 
sont  abstenues,  quelquefois  elles  se  sont  pai*tagées.  A  PariS|  aucune 
autorité  n'y  a  paru.  Il  y  avoit^  dit-on  i  des  places  réservées  pour 
les  décoré»  de  juillet  i  pour  les  parens  des  victimes  et  pour  les  offi- 
ciers de  la  garde  nationale.  Mais  ni  la  cour»  ni  let  ministi*es,  ni  le 
conseil-d'état,  ni  les  cours  et  tribunaux,  ni  même  les  maires  ne  se 


pécher  d'en  porter  le  signe.  Il  a  laissé  abattre  les  croix,  et  il  les  a 
même  abattues  en  quelques  endroits  ;  il  a  enlevé  Sainte-Geneviève 
au  ciilte  divin  ;  il  a  soulfert  le  pillage  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois ,  dé  l'archevêché,  de  quelques  séminaires  :  après  cela ,  il  sem- 
ble qu'il  aoroit  mauvaise  grâce  à  venir  se  prosterner  devant  les 
autels.  AuMi  il  se  tient  à  l'écart,  il  se  renferme  dans  une  profonde 
indifférence,  et  laisse  à  des  fonctionnaires  subalternes  ou  éloignés 
k  donner  quelques  marques  rares  et  froides  de  religion.  £e  n*est 
pas  ainsi  qu'on  fonde  quelque  chose.de durable;  et  Buonaparte, 
dont  on  veut  réhabiliter  la  mémoire ,  ne  rougissoit  pas  de  se  mon- 
trer dans  des  cérémonies  solennelles. 

—  L'intolérance,  la  fausseté  et  la  moquerie  se  ti'ouvent  réunies 
dans  une  délibération  prise,  le  la  de  ce  mois,  par  le  conseil  muni- 
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cipalde  Beauvait.  Celte  délibération  supprime  les  écoles  des  Frètes, 
pool*  des  motifs  où'perce  la  haine  de  cette  raligieuse  et  salutaire  iu'- 
stilution.  Ce  qu'on  ajoute,  qu^on  ne  yeul  repousser  aucun  mode 
é^ instruction ,  est  une  dérision  sanglante  au  moment  où  on  ferme 
les  écoles  des  Frères.  Il  faut  livrer  à  la  publicité  cette  délibération , 
monument  hoàteux  d'un  esprit  de  parti  aveugle,  despotique  et 
bralai  : 

«Le conseil  iDunîcipal  de  la  ville  de  Beauvais, 

»Vn  la  loi  da  a8  juin  xS33  sur  l'instruction  primaire  »  et  rordonnaace  du  Roi, 
du  1 6  juillet  suivant,  rendue  pour  rexéculion  de  ladite  loi; 

•  Délibérant ,  «a  oonfomité  des  articles  i***  et  ag  de  l'ordonnance  »  sur  le  nom  * 
br«  d*écolei  primaires'  que  la  ville  de  Beanvais  doit  entretenir  en  raison  de  sa 
populalion  ; 

«Considérant,  en  ce  qui  concerne  Técole  primaire  gratuite ,  actueltement  diri- 
gée par  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  que  les  statuts  de  la  congrégation  à 
laquelle  ces  Frères  appartieunent  paroisseot  inconcilialiles  avee  les  dispositions 
<lela  ooavelle  loi,  i**  parce  que  ce»  statuts  ne  leur  permetteut  pas  de  se  présen- 
ter à  l'autorité  civile  pour  y  justifier  de  leur  capacité,  et  y  obtenir  le  brevet  pres- 
crit par  les  art.  4  et  i6  de  la  loi  ;  a°  parce  que  ces  mèfnes  statula  s'opjioseut  à  ce 
qu'ils  admettent  dans  leurs  écoles  des  eafans  non  indigens,  et.  dont  les  parens 
seroieat  tenus  de  payer  une  létribution  mensuelle»  d'après  Tart.  14 ;  3^  en  ce 
qoe  les  Frères  sont  tenus  à  une  obéissance  passive  aux  oidres  et  à  ,1a  volonté  ab- 
solue de  leun  supérieurs,  dont  les  prescriptions  pourroient  se  trouver  souvent  eu 
opposition  avec  celles  de  l'autorité  civile ,  qui  n'auroit  alors  d'autre»  moyens  de 
répression  que  la  révocalioa  prévue  par  l'art.  iS  de  la  k»l; 

» Consîdérâot  que  ce  moyen  seroil  d'aufaùt  plus  insuffisant»  qu'il  dépend  iini- 
quement  du  supérieur-général  d*envoyer  les  Frères  ilans  les  localités  qu'il  lui  con- 
vient de  designer ,  et  de  les  en  retirer  quand  il  lui  plait,  fiieulté  essentiellement 
contraire  à  l'esprit  et  au  texte  de  l'art,  aa  de  la  loi ,  qui  veut  que  les  instituteurs 
communaux  soient  nonunés  par  le  comité  d'arrondissement  »  sur  la  préseutatioh 
du  conseil  municipal,  que  ce  même  comité  les  installe  ef  reçoive  leur  sermeut  ;  et 
qu'enfin  ils  soient  institués  par  le  ministre  de  rinsiniction  publique  ; 

»  Considérant  que  ta  force  des  liens  qni  tiennent  les  Frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne dans  la  dépendance  de  leurs  supérieurs ,  rendra  toujours  insuffisante  la  sur- 
veillance du  comité  communal  »  de  celui  d'arrondissement ,  et  même  de  l'adminis- 
IntJon  municipale,  qui  n'auront  jamais  un  pouvoir  assez  efficace  pour  leur 
imprimer  une  direction  conforme  au  vœu  de  la  loi,  et  les  maintenir  dans  la  ligne  ,  \ 

de  subordination  qui  devroit  leur  être  commune  avec  tous  les  instituteurs  com- 
munaux; 

»  Considérant ,  en  outre ,  que  dains  le  cas  même  où  les  Frère^  des  écoles  chré- 
tiennes présenteroieul  toutes  les  g«iranties  dont  romiosion  vient  d'être  remar- 
quée, ils   ne  devroient  pas    uioius  être  éloignés  des   fonctions  d'instituteurs    . 
primaires,  en  ce  que  les  pratiques  religieuses  qu'ils  multiplient  à  Tinfini,  le  ce-  , 


(  i36  ) 

libat,  quMls  sont  forcés  de  garder  à  l'instar  des  prêtres,  et  même  le  costume 
ridicule  qtii  leur  est  imposé  par  leurs  statuts,  sout  autant  de. motifs  qui  ne  per- 
mettent pas  d^êspérer  qu'ils  puissent  inculquer  aux  eofans  qui  seroient  confiés  à 
leurs  suius  des  principes  et  des  mœurs  eu  harmonie  avec  ceux  du  siècle  et  de  la 
société  a(*tuelle ,  en  dehors  de  laquelle  ils  se  trouvent  uécessairement  placé»  ; 

x  Le  consc;!,  sans  vouloir  repousser  aucun  mode  dlnstruction , 

"Arrête,  à  la  majorité  de  treize  voix  contre  huit:    . 
^     »  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  sout  supprimés  du  nombre  des  iBstitulenrs 
primaires  communaux  de  Sa  ville  de  Beauvais.  » 

—  Le  ton  dfs  quelques  JQurnaux  est  sans  contredit  ce  qu'il  y  a 
de  plus  propre. à  dégoûter  dçs  eJicès  de  la  presse.  Ulndépendani 
des  DeuX'Sèvres ,  clans  un  article  du  1 3  juin,  s'exprimoit  ainsi 
sur  M.  l'évêque  deLuçon  :  Le  fameux  Soyer,  ce  comédien  à  grand 
costume,  qui  exerce  une  certaine  influence  sur  des  populations  igno- 
rantes et  janatisées  ;  ce  commandant  supérieur  des  bandits  qui  ont 
fait  couler  si  souvent  le  sang  de  nos  soldats, . .  Concevez-vous  que  des 
gens  qui  se  respectent  un  |]it»u  puissent  descendre  à  ce  style  grossier? 
Un  habitant  de  la  Vendée  a  été  révolté  et  de  ces  accusations  et  de 
ce  langage,  et  a  adr^sé  à  V Indépendant  une  réponse  énergique, 
OUI  il  l'ail  très-bien  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  d*odieux  dans  cet 
acharnement  contre  un  prélat  environné  de  tant  d'estime  et  de 
respect.  Celte  réponse  a  été  imprimée,  et  nous  en  citerons  quelques 
fragmeus  : 

«  Quelle  maladresse ,  Monsieur}  qfiel  champ  vous  donnez  à  là  récrimination  en 
parlant  de  comédiens  et  tle  aangt  JSû  honnèfe  homme  ne  s*âvilît  jamais  jiisqu^à 
mentir  et  palomnier;  et  vous  avez  menti,  el  vous  avez  calomnié.Yous  avez  menti 
en  disant  i{i\9- cet  évoque  s'est  toi/joun  obstiné  à  ne  pas  reconnoùre  le  gou" 
vernement.  Vous  avez  menli  en  disant  que,  dans  aucune  église  de  son  diocèse, 
en  ne  chante  le  Ifomine,  ^ahum  :  on  te  chante  daàs  toutes,  et  par  ses  ordres 
formels;  et  ce  qu^tl  y  a  de  plus  honteux  ,  cVst  qu'en  mentant  vous  aviez  la  con- 
science de  votre  mensonge.  Voi»  avez  calomnié ,  et  calomnié  de  la  manière  la 
plus  atroce,  en  appelant  M.  Tévèque  de  Luçon  le  commandant  supérieur  des 
bandits  qui  ont  fait  couhr  le  sang  de  nos  soida/s.  Je  m^abstiens  de  toute 
réflexion  sur  ceux  qii«  vbus'  appelez  bandits ,  et  sûr  ce  sang  qui  a  coulé  /...» 
Mttis  comment  osiez-Vous  mettre  à  leur  tète  celui  que  vous  saviez  bien  n'avoir  eu 
aucune  part  avec  eux;  celui  dont  1^  prudence  a  désespéré  ses  persécuteurs,  et 
dont  ses  ennemis  mêmes  n*ont  pu  s*em pécher  d'admirer  la  sagesse  dans  les  circon- 
stances si  critiques  où  l'avoient  mis  de  tristes  événemens  ?....  • 

te  La  vie  politique  de  notre  évéque,  son  administration,  sa  vie  privée  elle-même 
(et  ^  vie  privée  ne  peut-être  attaquée  que  par  des  scélérats f)  y  rien  n'a  été  sacré! 
Tout  ce  que  ta  calomnie  a  de  plus  noirs  poisons,  tout  ce  que  le  mensonge  a  de  plus 
absurde,  tout  ce  que  la  jalousie  haineuse  a  de  plus  violent,  à  été  ramassé  contre 
lui  !'  D'autres ,  armés  d'une  loi  de  persécution ,  oat  cherché  à  l'humilier. par  les  me- 
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sures  d'iuw  police  inaeble!  D^Mtres ,  portant  jusque  daos  radminUlrition  des  inlé- 

rèis  de  le  société  loi  passions  haineuses  qui  leur  rongent  le  oœur ,  ont  osé ,  sans  en 

loarair  seolenrant  de  prétexte,  solliciler  son  exil  !  Hé  bien  !  qu'on  nous  dise  4oiic 

eoio  les  motifs  secrets  de  cet  acharnement!  On  lui  suppose  des  opinions  con- 

irsires  a  ceiliss  des  révoKitionnaires.  Hypocriles!  depuis  quand  des  opinions  sont-* 

elles  des  crimes  à  yon  yeux  P  ou  .depuis  quand  est-il  perniis  de  les  combattre  par 

lemensoiige  et  la  calomnie?  Et  cette  liberté  que  vous  avez  trouvée,  dites-vous,  l 

sons. les  pavés  de  yuillel,  ne  seroit-elle  plus  que  la  proscription  de  toute  opinion 

contraire  à  la  votre  ?  Mais  il  y  a  autre  chose  !  ou  avoit  toujours  vu  ce  fameux  Soyer 

déplojrer  Je  plus  grand  et  le  plus  noble  caractère;  son  nom  étott  écrit  dans  les 

fastes  delà  fidélité  et.de  Thonueur.  Sa  présence  offusquoit  des  hommes  qui seuteot 

trcp  leur  bassesse  pour  ne  pas  s'irriter  de  tout  ce  qui  est  noble  et  grand.  Ils  es* 

])éroieotque«  dans  une  position  difficile ,  sa  prudence  se  trouverait  en  défaut, 

qoM  ofTriroit  lui-même  sa  tête  à  la  proscription  ;  et  leur  haine  trompée  dans  son' 

attente  a  d4  s'exhaler  f)ar  tous  les  moyens  possibles. 

«  Il  y  a  eurore  une  autre  cause ,  et  il  ne  sert  de  rien  de  la  masquer  :  il  est  des* 
koiuues,  apôtres  hypocrites  de  tolérance  et  de  liberté  religieuse,  qui  dé^isenl 
)9al  S0II3  ces  noms  menteurs  leur  haine  piY>fonde  de  toute  religion.  La  vue  d*un 
prêtre  ieur  fait  mat  au  cœur.  lis  ont  jure  aussi,  eux,  la  chute  du  catholicisme. 
Et  quand  ils  ont  vu  dans  cei  contrées  vraiment  fidèles,  dont  ils  font  Téloge,  du 
resie,  eu  les  appelant  fanatiques  et  superstitieuses,  quand  ils  ont  vu  leurs  ten- 
tativfs  de  séduction  infructeuses  ;  quand  ils  ont  vu  un  prélat  digue  par  ses  vertus, 
s.-t  doctrine  et  sa  prudente  fermeté,  de  succéder  aux  Hilaire  et  aux  Richelieu, 
s'opposer  comme  un  mur  d*airain  à  leurs  sinistres  projets,  .préserver  son  peuple 
de  la  coulagioode  leur  impiété»  l'affermir  dans  la  foi  et  s'attirer  tous  les  cœura ,  leur 
rage  trompée  s*est  porice  conire  lui,  et  ils  ont  JMré  de  lui  faire  expier  le  crime  de 
&0I1  zèle....  »  • 

«  Pour  vous ,  M.  le  rédacteur,  deux  choses  ont  paru  exciter  votre  colère  :  la  con- 
dnile  du  gouvernement  dans  Iqs  ordres  donnés  aux  chefs  militatres. ,.  oi  l*af^ 
fîuence  des  populations  ignorantes  et  fanatisées.  Sur  le  premier  chef»  con- 
solez-roQS ,  McHisieur ,  le  mal  n'a  pas  été  aussi  grand  que  vous  l'avez  cru  ;  les 
soldats  n'accompagooient  |ias  Monseignoui*  de  cantonnement  en  cantonnement^ 
Sa  Grandeur  n'en  avoît  nuj  besoin  pour  sa  sàneté;  seulement  ils  lui  rendoiant» 
pendant  son  séjour  dans  chaque  bourg,  les  honneurs  dus  i  un  évèque,  en  vertu 
des  décrets  de  l'empire.  Le  gouvernement  impérial  est  pent*étre  plus  en  faveur  au- 
près de  vous  que  celui  de  Louis-Pbilippe,  Monsieur;  il  est  à  espérer  alors,  qu'en 
considération  de  l'un,  vous  voudrez  bien  pardonner  le  crime  de  Taiitre.  Quant  an 
second  grief,  oh!  Monsieur,  le  mal  a  été  à  son  comble!  J'en  ai  été  témoin;  jo 
piûs  TOUS  en  rendre  un  compte  fidèle  :  c'étoit  un  vrai  scandale!  Une  grande  af- 
flueuce!  c'est  trop  peu  di^.  Monsieur.  J'ai  vu  piusieut's  fois,  et  j'ai  su  que  par- 
tout il  en  étoit  de  même;  j'ai  vu  les  popuiatious  entières  se  porter  sur  le  passage 
de  Monseigneur  pendant  ses  voyages ,  et  l'entourer  et  le  presser  dans  les  lieux  de 
scjour.  Je  o'ai  rien  remarqué  qui  indiquât  Y  ignorance  de  ces  peuples;  mais  je  doi& 
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à  la  vérité  de  dire  qu^ils  paroisaoîest  wûment  fanûtisés,  L^ivresse  du  bonheur  et 
d«  U  Joie  éloit  «mpreinle  sar^  toutes  les  figures  :  sur  tontes ,  sans  exception  ;  jcar, 
dans  chaque  bourg ,  il  y  avoit  toujours  trois  ou  quatre  individus  qui  avoîent  soio 
de  se  cacher.  Tous  écoutoieot  avec  avidité  les  paroles  de  piété ,  de  charité  et  de 
paii  qui  tomboient  de  la  bouche  du  préiaf  ;  car,  Monsieur,  son  langage  n'est  pas 
celui  des  pamphlets  révolutionnaires  :  tous  soUicitoienI  sa  bénédiction,  et  U  lai 
rendoient  en  acclamations  et  en  ^ipa/.  L*eialtation  a  même  été  au  point  que,  dans 
toutes  le9  paroisses  quMI  a  visitées,  il  n^est  peut-être  pas  un  petit  enfant  que  sa 
mère  n*ait  présenté  à  la  bénédiction  de  son  évéque.  » 

Cette  lettre,  bien  frappée,  a  été  envoyée  aux  feailies  libérales  de 
Niort,  de  Nantes,  cPAn^iers  et  mêoiQ  de  Paris.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'aucune  en  ait  rien  cité.  Dire  quelaue  chose,  en  faveur  d'un   | 
bon  évéque,  û  donc  !  il  y  aitroit  dq  quoi  les  perdre  dans  l'opinion 
de  leurs  lecteurs. 

—  Le  ti*acé  de  la  route  de  Périgneux  à  Ribérac,  dit  la  Gazette 
du  Périgord,  embrassoit  une  partie  de  l'église  de  Saint- Apre, 
vieil  édifice  du  xiu"  siècle,  qui  n'a  conservé  de  ses  voûtes  en  ogive 
et  de  sa  belle  rotonde  que  quelques  pans  de  mur  et  son  clocher. 
Lorsque  les  ouvriei*s  furent  arrivés  au  pied  de  ces  ruines,  Tad- 
joint  les  engagea  à  suspendre,  et  l'on  résolut  de  mettre  à  exécur 
tion  un  plan  projeté  depuis  long-temps;  c'étoit  d'élever  une  cha- 

Î>elle  auprès  cfe  l'église,  dont  les.  nouveaux  travaux  commandoient 
e  sacrifice.  Cette  chapelle  seroit  destinée  à  recevoir  la  cloche,  à 
laquelle  les  habitans  tiennent  beaucoup.  Trois  jours  après,  tout 
fut  conclu;  il  n'y  eut  qu'une  voix  dans  la  paroisse  de  Tocane  et 
de  Saint-Apre.  Les  travaux  ne  tarderont  pas  à  commencer.  La 
Gazette  du  Përifford  applaudit  à  cette  détermination  et  aux  motifs 
qui  ont  dirigé  les  notables  des  deux  communes. 

^-*-  La  nouvelle  église  paroissiale  de  Saint-Maurice  de  Gouvoo, 
en  Piémont,  a  été  consacrée  avec  beaucoup  de  pompe,  le  a3  juin, 
par  M.  Lobetti,  évéque  d'Asti.  L'érection  de  cette  église  est  due 
a  la  piété  du  marquis  Alfieri  de  Sostegno,  le  même  qui  a  été  lon^^- 
temps  ambassadeur  de  Sardaigne  en  France.  L'architecture  de 
l'édifice  fait  le  plus  ^grand  honneur  au  talent  de  l'ingénieur  Mé- 
lano.  Un  grand  concours  d'habitans  des  environs  prouvoit  Tin- 
térét  qu'a  excité  dans  le  pays  cette  pieuse  cérémonie. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris  Vous  qui  avez,  depuis  trois  ans,  essuyé  tant  de  tracasseries,  de  vexations 
et  d*arbilFaire ,  de  la  part  des  hommes  du  uonyeau  ^régime,  vous  les  trouviez 
sans  doute  assez  patriotes  comme  cela?  Hé  bien!  vous  vous  trompiez.  Ils  vous 
goUvernoieut  >seion  Tesprit  de  la  restauration  ;  ils  vous  meiioieut  à  la  restaura- 
tion ;  en&n ,  vous  étit:z  avec  eux  en  pleine  restauration.  Les  journaux  qui  savent 
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)e  mieux  leur  révolution  de  juillet  assurent  que  nous  a^ons  toujours  naarcbé  vei's 
(i  conire-révoluliou ,  et  qu'on  ne  peut  maintenant  rétrograder  plus  loin.  Ainsi , 
vous  pouvez  arrêter  vos  compiei.  C<e  que  vous  tenez  est  le  maximum  de  modéra- 
lion  et  de  bonheur  qui  peut  vous  être  accordé.  La  révolution,  de  juillet  s*étoBne 
de  la  douceur. avec  laquelle  on  vous  traite.  Elle  en  jette  les  hauts  eris,  en  décla- 
rant qn*on  Ta  trompée  et  trahie  Jndignement;  et  que  ce  qui  vous  est  arrivé  jus- 
qu'à présent  n*est  que  de  la  restauration  pure,  en  comparaison  de  ce  qu'elle  vous 
réserve,  quand  elle  sera  rentrée  dans  se^  drMts  et  privilèges.  Vous  voyez  bien 
ees  préfets  et  ces  sous-préfets  qu*on  vous  envoie  avec  de  bonnef  verges  potur  vous 
adminbtrer  de  Tarbitraire  et  de  la  révolution  autant  qu'il  leur  plut  ?  Hé  bien  \ 
1m  journaux  de  juillet  trouveot  que  ce  sont  des  modérés  et  des  bras  nous  qui 
ne  soot  bons  qu'à  vous  gâter,  et  vous  faire  perdre  le  fruit  des  glorieuses  journées. 
EofiUf  il  nous  est  démontré  de  toutes  les  manières,  par  le  langage  de  nos 
hommes  progressifs,  que  nous  sommes  arrivés  an  faite  du  bonheur,'  et  que  nous 
ne  pouTons  plus  que  descendre. 

—  Un  journal  de  Bretagne  est  d'avis  que  le  nom  de  la  ville  de  Souf^Ofh' 
Vendée  soit  changé  au  plus  vite,  à  cause  du  mauvais  souvenir  qui  se  rattache 
SOI  deux  premières' syllabes.  Pourquoi  donc  ?  M.  Guizot  et  M.  Dupin  ont  décidé 
que  ce  n'est  point  nn  mauvais  cas  que  celui-là  ;  l'un  en  disant  que  M.  le  duc 
d'Orléans  a  été  nommé  Roi  des  Vtvr^\% parce  qu'Uétoit  Bourbon;  et  l'autre, 
quoiqt^iïfùt  Bourbon,  Hé  bien!  qu'on  raisonne  de  la  même  manière  à  l'égard 
de  la  ville  de  Bourbon-Vendée.  Si  ce  n'est  pas  le  parce  que  de  M.  Guizot  qui 
dédde  à  lui  laisser  son  nom,  que  ce  soit  le  quoique  de  M.  Dupin.  En  vérité, 
ees  mesûeurs  les  casuistes  de  province  sont  bien  plus  pointilleux  que  nous;  La 
capitale  est  remplie  de  noms  qui  retracent  l'odieux  souvenir  dont  il,  s'agit  ;  et 
l'on  ne  sache  pas  que  cela  empêche  personne  de  bien  dormir.  Sans  aller  plus  loin 
que  le  Palais  '  Bourbon ,  voi^ei  un  peu  si  ces  messieurs  n'y  font  pas  d'aussi 
bonnes  lois  que  du  temps  du  PalaiS'Egaliié,  Non  vraiment,  on  ne  s'aper^it 
point  de  la  différence  à  leur  esprit  de  sagesse.  Us  sont  partout  et  toujours  là 
mêmes;  et,  à  la  manière  dont  ils  traitent  les  Bourbons  dans  le  palais  qui  a  con- 
serré  leur  nom,  il  est  aisé  de  voir  qu'ils  n'ont  d'égard  à  rien,  et  que  le  local  n'a 
point  d'influence  sur  eux. 

—  Les  collèges  électoraux  d'Tvetol  et  de  Douai  sont  convoqués  pour  le  7  sep- 
tembre ,  à  reflet  de  procéder  au  remplacement  de  MM.  de  Yillequier,  décédé ,  et 
Martin ,  nommé  avocat-général  a  la  cour  de  cassation. 

—  M.  Mottet ,  procureur  du  Roi  à  Marseille ,~  est  nommé  procureur-général 
près  la  cour  royale  de  Bastia,  en  remplacement  de  M.  Enjalric,  admis  à  la 
retraite. 

—  MM.  Ampère  et  Rossi  sont  nommés  professeurs  de  littérature  française  et 
d'économie  politique  au  collège  de  France,  en  remplacement  de  MM.  Andrieux 
et  Say,  décèdes. 

—  MM.  Jean  et  Girard  de  Yasson,  procureurs  du  Roi  à  Api  et  à  ta  Châtre 
permutent  de  siège,  d'après  uiie  ordonnance  du  i5  août. 


(    . 


•  C  '4o)      '.  . 

—  Le  ministre  de  rinléi*ie(ir  a  écrit  circtilairement  £lu\  préfets  pour  feor  in» 
•  lerdire  toute  apojitilîe  sur  les  demandes  adressées  aux  ministres. 

-r-  Le  nouveau  service  des  postes  est  organisé  avec  l'Angleterre  depuis  le 
i8  août.  Les  lettres  à  destination  de  TAnglelerre,  de  TEcosse  ot  de  l'Irlande  sont 
transportées  tous  les  jours  par  uo  service  spécial  en  estafettes  de  Paris  à  Calais, 
pour  arriver  à  Londres  en  lrenle-si.\  heures.  Les  leMres  de  TAnglelerre,  de  l'Ecosse 
et  (Je  rirlande  pour  la  France  seront  expédiées  tous  le«i  jotirs  (le  dimanche  e\« 
cepté)  de  Londres  potir  Paris,  où  elles  arriveront  de  même  eu  trente-six  heures, 
tous  les  jours,  excepté  le  mardi. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  décider  que  les  sergeos  de  ville ,- quoique 
non  assermentés,  sont  des  agens  de  Vautorité,  lorsque,  par  les  ordres  de  Tauto* 
rite  municipale,  ils  exercent  la  surveillance  et  remplissent  les  fonctions  que  cette 
autorité  leur  a  coudées.  Elle  a,  en  conséquence,  rejeté  le  pourvoi  contre  un  ar- 
rèt  qui  àvoit  condamné  à  un  mois  de  prison  le  distributeur  d'un  écrit,  conie- 
naul  des  expressions  outrageantes  et  des  termes  de  mépris  pour  les  sergens  de 
ville. 

—  M.  le  colonel  vicomte  de  fVongars,  ancien  écuyer,  commandant  des  écuries 
de  Charles  X,  vieiif  de  mourir  à  I  âge  de  7 1  ans  ;  il  avoit  fait  les  campagnes,  de  Buo- 
iiaparle.  La  croix  d'honneur  lui  fui  donnée  siu*  le  champ  de  bataille  à  Friedland, 
et  le  grade  de  colonel  à  Moscou.  Au  retour  des  J5ourheris,  M.  de  Rongais  fut  rap- 
pelé aux  fouctioi^s  d'écu^eiV  qu'il  avoit  remplies  dans  sa  jeunesse  ,■  auprès  de 
Louis  XYI.  .      . 

—  Le  général  H*  Sébasiiani ,  qui  a  cessé  d^éjrc  ministre  de  la  guerre  par  inté- 
rim, s'est  rendu  aux  eaux  de  I1ourboune-ie.s-Bains. 

—  M.  le  vicomte  Sosihènes  de  la  Ilockefoucault  vient  de  faire  un   voyage  à 
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—  Le  nombre  des  jeunes  gens  qui  se  sont  {véseatés  aux  eiiaonetts  poin:  l'ad- 
mission à  l'Ecole  Polytechnique  s'est  élevé  cette  année  à  3 16.  Il  ctoit  moindre  les 
at^nétîs  précédentes. 

r-*-  Le  docteur  qti  littérateur  Lelewel,  ancien  oien^bre  4^»  goiiveruement  révo- 
lutionnaire polonais,  est  définitivement  expulsé  de  France.  XI  a  passé  ces  jours 
derniers  à  Rouea,  pour  se  rendre  en  P>elgique,  si  l'un  veut  l'y  recevoir,  ou  eu 
Angleterre. 

—  Les  prêtres  sont  quelquefois  bons  à  quelque  chose.  Un  jeune  lM>nime  de 
Monlagrier^  département  de  la  Oordogne,  étoit  descendu  s^jr.  les  bords  de  la 
Drône  pour  tendre  des  filets.  Il  tomba  dans  la  rivière  à  un  endroit  iari;e  et 
profond.  Il  étoit  seul  et  ne  savoit  pas  nager.  Aux  cris  qu'il  poussoit,  deux  prètren 
accoururent ,  et  l*un  d'eux,  M.  Peyrot ,  se  jeta  à  la  nage  et  parvint  h  le  sauver.  Il 
faut  croire  que  ce  jeune  homme  ne  contribuera  pas  quelque  jour  à  donner  la 
chasse  à  des  curés  et  à  piller  des  presbytères. 

—  La  tranquillité  a  été. troublée  ces  jours  derniers  à  Uondan  (Seine-el-Oise). 
Un  épicier  ayant  donné  à  un  ouvrier  de  U  noulardepour  des  confilures,  d'autres 
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dîjtent  du  vinaigre  pour  de  l'aniselte,  ir.i  certain  nombre  d'ouvriers  sont  venus 
assaillir  à  coups  de  pierres  la  boiitiqne  du  marchand.  Vauiorité  locale  a  fail  cesser 
le  désordre;  mais,  le  lendemain,  des  groupes  hostiles  se  sont  encore  portés  de- 
Taot  la  porte  de  l'épicier.  L'intervention  de  la  garde  nationale  a  été  nécessaiire; 
t\k  étoit  encore  soitf  tes  armes  le  troisième  jour. 

—  Le  conseil  municipal  de  Montpellier ,  dont  la  majorité  est  loin  d*étre  favo- 
rable à  la  révolution  de  juillet,  a  retiré  la  pension  faite  après  cette  révolution  aui 
Teuves  de  trois  conspirateurs  exécutés  eu  1 8 15. 

—  On  a  arrêté  à  Montpellier  un  étudiant  on  médecine,  nommé  Baradiic,  qui 
a  proooocé  des  discours  contre  le  gouvernement  à  un  banquet  patriotique. 

~  Le  conieikgénéral  de  la  Loire-Inférieure  a  volé  x,ooo  ir.  pour  la  création 
à  Nantes  de  salles  d'asile  pour  l'enfance,  à  Pinstar  de  celles  déjà  établies  à  Paris, 
à  Lyon ,  i  Koueu ,  etc.    - 

—  I<e  tribunal  correctionnel  de  Domfront  a  condamné  à  deux  mois  de  prison 
«t  sS  Ir.  d'auemle  les  nieimîers  Gaubert  et  Bonhomme,  convaincus  d'avoir  ixêlé 
du  sable  dans  le  son  et  la  farine  destinée  aux  bestiaux. 

—  Le  conseil  municipal  de  Bourbon  -  Vendée  a  demandé  que  Ton  rendît  à 
cette  ville  le  mua  de  Napoléonville;  Le  conseil*général  appuie  ce  vœu. 

-^  Une  souscription  eét  ou%'erte  à  Dijon ,  sous  la  présidence  du  maire ,  pour 
élever  à  TCola^  un  monument  à  la  mémoire  de  Carnot. 

—  L'affaire  du  charivari  et  autres  désordres,  dont  le  nouveau  préfet, 
M.  Mourg\ies,  a  été  l'objet  à  Limoges,  vient  d'être  jugée  par  le  tribunalcoi'- 
Kclionael  de  cette  ville.  Deux  seulement  des  agitateurs  ont  été  condamnés;  et 
encore  ils  en  seront  quittes,  l'un  pour  trois  jours;  l'autre  pour  vingt -quatie 
keures  de  |>risoh. 

— >  Vue  rixe  a  eu  lieti ,  dans  la  soirée  du  'dimanche  r  i ,  dans  la  commune  de 
Bôuscat,  entre  des  faabtlans  de  cette  commune  et  des  jeunes  gens  d'un  des  fau- 
bourgs de  Bordeaux.  L'atalorité  du  maire  a  été  méconnue ,  et  plusieurs  gardes  na- 
tioBaux  ont  été  blessés. 

-^VAuxiliaife  bfetou  annonce  cottmie  certaine  l'arrestation  de  Poulain, 
chouau  dés  environs  de  Chateaubriand. 

—  On  vient  de  supprimer  l'hâpital  militaire  de  Douai. 

•^  Le  tribunal  correctionnel  de  Niort  a  acquitté  les  individus  qui ,  dans  les 
fêtes  de  juillet,  avoient  donné  un  charivari  au  préfet  et  au  maire,  et  insulté  lès 
députés  ministériels  appelés  au  banquet. 

—  M.  !e  duc  de  Doudeauville  a  été  réélu  cette  année  président  du  conseil- 
général  de  la  Marne. 

—  La  grippe,  qui  régnoit  il  y  a  quelque  mois  à  Paris,  a  saisi  envirçin  le  quart 
de  la  population  a  Toulouse. 

—  On  construit  à  Cherbourg  deux  bâtimens  à  vapeur  de  la  force  de  cinquante 
theTtux  pour  le  service  journalier  de  la  poste  entre  Calai»  et  Douvres. 


(  »«»  ) 

*-  M.  I^anort,  inprnBciif  à  Mat  »  tînt  JPêtté  cottdâwné  »  k,ooo  Irancs  cl*al 
meiid*,  pour  n*ftvohr  p0  fiiit  l».4idtt«tmB,  ■«mt  CnnpmMtft  iTinie  admseï 
que  ém  htlnlini  de  M«tx  ciaf  taefojét  sbx  joiiffiawc.  psirîoia  de  Ptm  a»  som 
dw  BntilMs  projctoet» 

—  Un  lei^ee  régulier  de  tMteaux  i  tapeur ,  partant  tonS  les  qnnne  jour»,  m 
être  ^établi  eotre  Maneitle  et  Naiiplie,  capitale  de  la  Grèce.  Le  premier  paquelm 
a  dû  partir  de  cette  dernière  Tille  le  i5  août. 

—  M.  Gran^i^ui  »chef  de  bataillon  de  b  garde  nationale  'de  Flatigny  (Meurt he^ 
a  été  sospendo  pour  deux  mois  par  le  préfet,  à  raison  d*on  discours  patriote  qu*i 
a  prononcé  lors  de  son  instaliation. 

—  Le  chouan  Fromardière  a  été  condamné,  par  U  cour  d'assises  de  Rennes , 
à  la  déportation  et  à  3,ooo  Ir.  de  dommages-intérêts. 

—  M.  Taillefer ,  ancien  sous-préfet  de  Bergerac ,  est  venu  «xprès  de  80  lieues  i 
Pérîguenx ,  pour  provoquer  en  duel ,  le  jour  de  sa  sortie  de  prison ,  M.  Josselin , 
rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  de  Périgord ,  où  avoit  paru  dans  le  temps  dei 
articles  contre  ce  fonctionnaire.  L'ex-sous-préfet  et  le  journaliste  se  sont  battus  i 
répée,  et,  celui-ci  ayant  été  blessé  au  bras ^  les  témoins  ont  £iit  cesser  le  combat. 

—  Le  i5  août,  jour  de  la  naissance  et  de  la  fête  de  Boonaparle,  les  garder 
nationaux  de  service  au  poste  de  la  place,  à  Lille,  ont  inauguré  son  buste  au 
milieu  d'un  trophée  de  drapeaux  tricolores,  aux  cris  de  Kiue  F  empereur! 

—  M^  Jules  de  Lasleyrie,  petit- fils  de  Bf.  Lafoyette,  qui. sert  comme  volontairi 
dans  Texpédition  de  don  Pedro,  a  eu  la  vue  brûlée  par  un  boulet  qui  lui  est  passé 
devant  les  yeux. 

—  Pour  renforcer  ses  troupes ,  don  Pedro  a  ordonné  a  Lisbonne  une  levée  de 
huit  mille  hommes.  On  ne  sait  si  elle  s'opérera  facilement,  car  Torganisatioo 
d*oae  garde  nationale  trouve  une  répugnance  et  une  résistance  extrême.  Les  ha« 
bitans  de  la  ville  émigrent  plutôt  que  de  s*y  soumettre,  et  TAx-erapereur  a  pdi 
le  parti  de  défendre  la  délivrance  des  passeports  à  toutes  personnes  de  18  à  5o  ans* 
Les  arrestations ,  les  visites  domiciliaires ,  lei  vexations  de  toute  espèce  ne  se  ra* 
lentissent  pas.  Les  libérateurs,  car  c'est  ainsi  qu*ils  se  qualifioientyau  lieu  d'affran* 
chir  le  peuple  d*uné  prétendue  tyrannie,  leur  imposent  un  joug  insupportable  1 
Le  nonce  du  pape  s'est  embarqué  le  39  juillet  Le  régent  Pedro  a  nommé  Can^ 
dido  Xavier  ministre  des  affaires  étrangères ,  et  Praire  ministre  de  la  marine  ;  ce- 
lui-ci a  déjà  le  département  de  la  guerre,  depuis  l'absence  dû  marquis  de  Loulé. 
Le  général  Molellos  ne  s'est  pas  rendu  comme  on  l'^dit  ;  il  est  toujours  à  Santarem 
avec  près  de  deux  mille  hommes.  Le  duc  de  Cadaval  se  maintient  dans  sa  position  : 
le  siège  de  Porto  n'est  point  levé.  Don  Miguel  a  adressé  aux  Portugais  une  pro- 
clamation pour  les  engager  à  rester  fidèles  à  la  légitimité,  qui  tst  aussi  le  parti  de 
la  religion.  Cet  acte  est  daté  de  TiîVa-Gondé ,  le  3o  juillet. 

—  En  réponse  à  une  interpellation  de  M.  Bulwer,  Lord  Palmerston  a  déclaré 
qu'il  ne  pouvoit  préciser  l'époque  à  laquelle  les  troupes  françaises  et  autrichien- 
nes évaciieroient  les  Etats  •  Romains.    Quant  à  nn  reproche  qui  lui  avoit  été 


(  »^  ) 

«drem  d'avoir  envojré  on  mimslre  accrédité  auprès  dt  la  oonr  de  Rome ,  il  a 
rëpODdu  qa*il  n*y  a  pas  d^  loi  qaî  s'y  opposo. 

—  M.  Grawford,  candidat  wfaig  ou  ministériel,  a  été  éia  dépoté  à  Londres,  à 
te  majorité  de  4,041  yoix,  contre  9*004  obtenues  par  M.  Kremble,  candidat 
tory. 

—  Un  violent  incendie  a  détroit  le  10  rfaôtel  de  la  douane  de  Dublin,  toutes 
les  marchandises  qu*il  renfermoit  et  plusieurs  bàtimens.  La  perte  estimàsense;  les 
marchands  de  Dublin  y  sont  pour  3oo,ooo  liv.  sterl.  (  7  millions  et  dbnt  de 
francs.  ) 

—  Le  ta,  les  troupes  fédérales  ont  occupé Ja  ville  deBàle  qu*on  vent  pimirde 
§on  aggression  contre  les  campagnes.  La  portion  des  campagnes  qui  éloit  restée 
idèle  à  la  ville  a  été  désarmée  et  occupée  par  les  troupes  du  canton  Campagne* 
On  leur  fait  demander  maintenant  d'être  réunies  à  la  Campagne,  et  le  landrast 
du  canton  de  la  Campagne  a  pris  un  arrêté  ponr  aoeucillir  leur  vœu  volontaire 
eu  forcé.  En  attendant ,  tous  les  fonctionnaires  bàlois  seront  ééartés  de  Tadmi- 
nistration  des  biens  d'églises,  des  écol^  et  destribouaui  des  cinq  districts  de  la 
Campagne  bàleise*  Le  même  arrêté,  qui  est  rendu  à  Liestall  le  7  août ,  porte  l'ou- 
bli du  passé  et  la  défense  de  foire  aucune  enquête  pour  opinions  politiques!  Re- 
commander l'oubli  du  passé  quand  on  exerce  une  telle  vengeance  pour  le  passé, 
a  fort  Tair  d'une  moquerie.  Après  l'occupation  de  Schwita  par  les  troupes  fédé- 
rales, la  conférence  de  Samen  s'est  rendue  à  Beckenried,  canton  d'Unterwald, 
et  y  a  rédigé  le  7  août  une  protestation.  Elle  déclare  que  c'est  à  son  insu  que  les , 
cantons  de  B&le  et  de  Schwitz  ont  fait  leur  entreprise;  mais  d'ailleurs  ces  cantons 
nVmt  agi  que  dans  l'exercice  de  leur  droit  de  souveraineté.  Le  canton  de  Bàle  a 
voulu  repousser  des  attaques  réitérées  contre  ses  campagnes  fidèles.  La  confé- 
rence proteste  contre  la  division  des  deux  cantons  et  pour  4a  conservation  des 
droits  des  Etats.  Elle  invoque  le  pacte  du  7  août  x8i5,  et  finit  par  dire  que  la  vio- 
lence peut  étouffer  un  moment  le  droit,  mats  qu'il  y  a  une  force  inhérente  au  droit 
qui  le  fait  triompher  tét  ou  tard.  * 

—  La  diète  fédérale  a  refusé  les  offres  de  service  des  Polonab  réfugiés  en 
Suisse,  elle  les  a  remerciés  de  cette  offre. 

—  A  la  première  nouvelle  des  événemens  du  nord  de  la  Suisse,  le  gouverne- 
ment badois  a  fait  établir  un  cordon  d'observation  sur  les  frontières  des  cantons 
de  Bêle,  d'Argovie  et  de  Schaffouse. 

—  La  haute  diète  germanique,  dans  sa  séance  du  ao  juin ,  a  pris  la  résointion 
de  nommer  une  autorité  centrale  dont  la  mission  sera  de  rechercher  les  circon- 
stances,  retendue  et  les  ramifications  du  complot  dirigé  contre  l'existence  de  la 
oonfedératibn  et  Tordre  public  en  Allemagne,  et  notamment  du  mouvement  qui  a 
éclaté  le  3  avril  à  Francfort.  L'Autriche ,  la  Prusse ,  la  Bavière,  le  Wurtemberg  et 
le  duché  de  Hesse  ont  été^désignés  pour  nommer  chacun  un  membre  de  cette 
commission ,  qui  a  été  inlallée  le  8  août. 

—  On  ne  connoit  pas  eneoi*e  Tissue  du  procès  des  écrivains  révolutionnaires 


(  M4  ) 

<}iie  juge  la  cbui*  d*as5ise#  de  Laiidaii.  Après  la  lecture  des  jouroauji  et  brochures 
déférés,  le  présideot  a  deinaudé  dog  eiplicatioiu  aux  iiectisés.  Le  docteur  Wirth  a 
déclaré  que  ses  principes  sont  ceux  qu'il  a  eiposé»  à  Fassemblée  dtHambftch;  que 
•soB  but  est  d'édairer  les  peuples,  et  de  leur  prouver  que  les  trônes  sont  fondés 
sur  Tusurpation»  Il  pense  qu'ils  ne  sont  pas  encore  assez  éclairés  pour  détruire 
cette  usurpatiou;  mais,  lorsque  le  montent  sei'a  venu,  il  les  provoquera  de  toutes 
st&  forces  au  renversement  des  rois.  Le  docteur  Siebenpfeiifer  a  dit  que  ses  prin- 
cipes tout  les  luémes  quant  au  fond.  Seulement  il  entend  parvenir  à  une  réforme 
politique  par  rinlervenlion  du  peuple  et  de  la  loi,  par  le  système  représentatif, 
•  enfin  comme  en  Angleterre.  Le  pasteur  protestant  Hocbdœrfer  a  déclaré^  par- 
tager en  toua  points  les  sentimens  delYirth,  et  être  prêt  à  monter  sur  lecLafaiid 
pour  leur  défense;  il  a  prétendu  établir,  par  TËcriture  ^iole,  que  la  souverai- 
neté est  basée  sur  Tusurpation. 

-^  Le^nseil  de  gucu'e  de  Gènes  a  encore  jugé  le  7  quelques  individus  coin- 
-promis  dans  la  dernière  conspiration.  Le  fourrier  Saceo  et  le  caporal  Ayoïmi  ont 
•seuls  été  condamnés  à  mort.  Les  autres ,  en  faveur  desquels  ont  été  admises  des 
oîrcoilstances  atténuantes,  ont  été  condamnés ,  savoir:  le  lieutenant  d'artillerie 
•Tappezà  vingt  ans  de  détention ,  et  le  nommé  Caffarena ,  commis  raar€]iandç  à 
deox  ans  de  la  miéme  peine  ;  le  médecin  Gastagnino  a  été  acquitté.  Du  reste  la 
sentence  de  mort  n'a  pas  été  exécutée  à  Tégard  des  deux  premiers;ie  Roi  s'est  ré- 
servé d'étendre  sur  eux  sa  clémaice. 


Le  %^  numéro  du  llïeutor,  journal  du  jeune  â^$ ,  a  paru.  Il  est  composé 
d^un  assez  grand  nombre  d articles.  Des  vers  ,  des  anecdotes,  des  notiotts.  géogra- 
phiques, des  détails  de  voyages,  d'ingénieuses  fictions  forment  une  variété  de 
sujets  qui  doit  intéresser  la  jeunesse.  I/éditeur  paroit  surtout  veiller  au  choix  des 
articles.  Ils  n'ont  rien  de  trop  grave;  mais  aussi  ils  n'ont  rien  qui  ne  puisse  tour- 
ner au  profil  de  la  morale  et  de  la  religion.  Les  préceptes  de  la  sagesse  y  sont  pré- 
sentés sous  des  emblèmes  ou  des  allégories,  et  par-là  s'insinuent  plus  aisément 
dans  de  jeunes  cœurs.  M.  l'abbé  Bousquet ,  qui  paroit  aimer  particulièrement  le 
jeune  âge ,  sait' prendre  le  (on  qui  convient  à  ses  lecteurs.  Il  propose  pour  sujet  du 
concours  du  numéro  prochain,  le  Tableau  de  la  piété  filiale. 


Cours  des  effets  pdsltgs.  —  Bourse  du  ig  août  i833. 
Trois  pour  100,  jouissance  du  aidée.,  ouvert  «  7611.  ooc,  elierméii  76  fr.  80  c. 
Cinq  pour  ioo,juuis8.  (Ia22  mars,  ouvert  à  io5  fr.  00  c,  et  fermé  à  io4  fr.  90  «. 
lotions  de  la  Banque .•..•...•.  1735  fr.  00  c. 
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Sur  te  Livre  des  Pèlerins  polonais^ 
(Suite  du  N"  a  140.) 

Gomme  la  plupart  de  nos  lecteurs  ne  connoissent  pi|s  plus 
que  nous  sans  doute  le  nom  et  les  ouvrages  d^Adàm  Mickie- 
wicz,  nous  ue  pouvons  mieux  faire^  pour  leur  en  donner  ur\e 
idée,  que  de  citer  ce  que  le  traducteur  dit  de  ce  poète  dans 
son  avant -propos,  II  îàit  un  grand  éloge  de  ses  sonnets,  de 
ses  ballades  et  de  ses  autres  poésies.  Il  exalte  surtout  le  drame 
de  la  Fête  des  morts  : 

>  Nous  ne  cohnoissons  rien  dans  la  littérature  moderne  de  su- 
périeur à  cette  œuvre,  où  un  génie  à  la  fois  si  catholique  et  si 
national  a  parcouru  tout  le  domaine  de  la  poésie,  depuis  l'ftmère 
€t  vindicative  énergie  de  la  satire  jusqu'à  une  piété  tellement  « 
ardente  et  tellenâent  exaltée  qu'on  la  diroit  empruntée  aux  lé^ 
gendes  de  la  primitive  Eglise  ou  aux  concerts  des  esprits  célestes. 
Mais  en  même  temps  toujours  guidé  par  sa  douleur*et  son  pa- 
triotisme, il  n'a  pas  craint  d'aborder  les  plus  vastes  problêmes  de 
l'avenir  religieux  et  social  de  l'humanité,  et  leur  solution  ne  lui 
a  pas  échappé.  Il  a  sondé  les  plus  douloureuses  plaies  de  la  société 
moderne, et  nous  croyons  qu'il  en  a  deviné  le  remède.  Il  est  en*- 
tré  encore  plus  avant  dans  le  sein  d'une  religion  positive, et  uni- 
verselle, et  il  ne  se  contriste  plus  comme  ceux  qui  n'ont  pas 
d'espérance.  » 

Ne  seroit-il.pas  permis  de  soupçonner  beaucoup  d'ëxagé->- 
ration  dans  cet  éloge?  Conçoit'- on  bien  comment  la  satire 
amire  peut  s'allier,  dans  un  livre,  avec  une  j^sV/e'  ardente? 
Croira-t-on ,  sur  la  foi  de  M.  de  Montalembert,  que  la  piété  de  ' 
Mickiewicz  soit  tellement  exaltée  qu'on  la  diroit  empruntée 
aux  légendes  chrétiennes  ou  aux  concerts  des  anges  ?  Com- 
ment ne  pas  se  défier  du  jugement  d'un  homme  qui  donne 
dans  de  pareilles  hyperboles?  Le  traducteur  n'admire  pas 
moinsrle  Livre  des  Pèlerins  polonais  :  Jamais,  dit-il,  on  71' a 
dévoilé  d^une  manière  plus  hardie  et  plus  sûre  les  destinées 
qui  attendent  toute  l'organisation  politique  et  sociale  de  nos 
jours,  en  dehors  de  toute  question  de  nationalité  ou  départi. 
Son  imagination  poétique  s^est  retrouvée  au  sein  du  sym^- 
holisme,  aussi  national  qu*évangélique ,  dont  il  s'est  servi 
four  mettre  son  œuvre  à  la  portée  des  esprits  les  plus 

Tome  LXXyiL  L'Ami  de  la  Religion,  K 
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iimpleit.  La  suile  va  montrer  si  l'ouvrage  répond  à  ces  éloges 
ain|)ou!<^s, 

,  he  Livre  den  Pèlerins  polanah  est  en  depx  parties  :  Tune 
f  omprend  les  acte»  de  la  nation  polonaise  depuis  le  commeîi- 
cement  du  monde  Jusqu'à  son  martyre ^  Tautre  renferme  des 
instructions  et  paraboles  à  fusaye  des  pèlerins.  Diaprés  le 
titre  de  la  première  partie,  on  s'attend  à  trouver  dans  le  livre 
tes  dotes  de  la  nation  polonaise  depuis  le  commenceniftit  dM 
monde,  ce  qui  «eroit  assez  curieux*)  car  on  ne  savoit  pas  que 
la  nation  polonaise  remontât  si  haut.  Mais  il  n'y  a  rien  d'elle 
dans  Touvrage  pour  les  premiers  temps.  L'auteur  remonte 
bien  au  rommencement  de  toutes  choses  ;  mais  il  ne  parle  point 
de  la  Pologne,  attendu  qu'il  n'avoit  rien  à  en  dire.  Voici  son 
début  :  ^u  commencement  ètoit  la  foi  en  un  seviDieUy  et  la 
liberté  ètoit  dans  le  monde.  Mickiewicz  parle  donc  des  ido^ 
làtres,  des  empereurs  romains  et  de"  leur  fol  or{]ueil,  de  la 
venue  et  de  la  mort  du  fib  de  Dieu ,  des  croisades  ^  dans  tout 
cela,  pas  un  mot  de  la  Pologne  et  de  ses  actes.  L'auteur  en 
veut  beaucoup  aux  rois  :  L'es  rois  corrompirent  tout;  car  les 
rois  ètoient  devenus  mauvais,  et  Satan  ètoit  entré  en  eux,.. 
Les  rois  ayant  renié  le  Christ, ^firent  des^ dieux  nouveaux, 
des  idoles ,  et  les  exposèrent  à  la  vue  des  nations ,  et  ordon- 
nèr^nt  de  les  adorer  et  de  combattre  pour  elleSi,  Chaque  na- 
tion eut  donc  son  idole  :  celle  des  Français  fut  V honneur,  des 
Espagnols  là  prépondérance  politique,  des  Anglais  la  sauve-- 
raineté  des  mers,  Ae^  Allemands  le  bien- être,  des  Italiens 
V équilibre  politique.  Il  semble  que,  dans  cette  distribution 
d'idoles,  notre  nation  n'ait  pas  le  plus  mauvais  lot^  puisqtie 
nous  avons  \ honneur  pour  idole.-  Mais  ensuite  l'auteur  nous 
fait  jouer  un  rôle  moins  honorable  en  nous  Aon>ù9A\ipour  ptfre 
le  continent,  et  pour  mère  la  Bourse,  Nous  ne  voyons  pas 
bien  le  sel  de  cette  plaisanterie. 

Jusqu'ici  il  n'étoit  toujours  point  question  de  la  Pologne  et 
de  ses  actes  depuis  le  commencement  du  monde;  mais  L'hu" 
teur  arrive  à  la  trinité  diabolique  de  Frédéric  II ,  de  Cathe- 
rine et  de  Marie-Thérèse  :  les  nonu  de  ces  trois  rois  si^M 
trois  blasphèmes,  leurs  vies  trois  forfaits,  et  leurs  mèfrt'oirev 
trois  maiédictiofis.  Marie-Thérèse,  entr'autres,  étoit  u»e  or- 
gueilleuse et  utie  impie.  Ces  trois  rois  érigèrent  une  nouvelle 
idole,  Viniérety  et  les  peuples  se  corrompaient  de  plus  en  plus, 
ei  il  ne  se  trouva  plus  parmieusf  qu'un  seul  homme  citoyen 
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f/  soldai:  eet  homme  \  c* e^t Lafayette ;  et  il  est  le  dernier  deà 
anciens  hommes  de  F  Europe  dans  lequel  rit  encore  Fesprii 
de  sacrifice ,  débris  de  F  esprit  chrétien.  M.  de  Lafayette  ne- 
se  doutoil  peut-être  pas  qu'il  etoit  le  dernier  des  hommes  de 
t  Europe  y  et  qu'il  possédoit  les  débris  de  F  esprit  chrétien. 

Enfin  nous  arrivons  à  la  Pologne ,  dont  le  .nom  n'avoit  pas 
encore  été  prononcé.  La  nation  polonaise  seule  nadoroif  pa» 
la  nowoette  idole,  elle  àdoroit  l ■  ieu  :  elle  est  donc  restée  fidèle 
au  Dieu  de  ses  ancêtres  depuis  le  commencement  j'usçu' à  léi 
fin.  On  raconte  brièvement  l'insurrection  de  1 791.  La  France 
refusa  lâchement  de  secourir  la  Pologne,  el  elle  en  a  été  punie 
par  la  destruction  des  croix.  Les  rois  mit  comllé  alors  la  me- 
sure de  leurs  iniquités  ^  car  la  nation  polonaise  n!* est  pas 
fnorte:  son  corps  est  dafis  le  tombectù^son  ame  est  descendue 
delà  terre  aux  limbes,...  Dans  trois  jours  elle  retournera 
à  son  corps,  et  ta  nation  polonaise  ressucilera,  et  elle  affrnn- 
ehira  de  Fesclavage  tous  les  peuples  de  F  Europe, 

La  deuxième  partie  se  compose  de  paraboles,  d'apologues, 
d'exhortations  et  de  prophéties  adressées  aux  pèlerins  polo- 
nais. L'auteur^ leur  dit  qu'ils  ont  reçu  la  vocation  de  réhabi- 
liter le  pouvoir  et  la  science  dans  leur  pays  et  toute  la  chré- 
tienté, (\vi!ils  soût  chargés  d* enseigner  aux  étrangers  la  vraie 
civilisation  chrétienne.  U  engage  les  pèlerins  à  résister  forlér 
ment  à  l'oppression  ^  il  loue  en  toute  rencontre  l'insurrection  : 
il  D'y  a  de  noms  glorieux  dans  le  moAde  que  les  noms  des 
insurgés  : 

•  Qui  sait  comment  s^appellent  le  roi  de  Naples  et  le  roi  de 
SardaÎQoe,  qQoiqu^iU  soient  vêtus  de  pourpre?  Qjai  coniioît.les 
00ms  des  fils  de  rois  d€S  autres  pays ,  et  les  noms  des  maréc|»aux , 
malgré  )eui*s  bâloo»,  et  des  généraux»  iiialgré  leurs  cordons?  Per* 
sonne  n'en  «ait  rie&.  Et  les  autres ,  on  ne  les  connott  que  parce 
qn'ils  sont  remarquables  par  leur  grande  iniquité  ou  par  leur 
grande  stupidité,  cooaime  on  connoit  dans  une  petite  ville  les  noms 
des  brigands  du. voisinage  ,  et  les  noms  de  fescamoteur  et  du  fcui 
qai  flâne  dans  les  rues  pour  amuser  le  peuple.  Or,  telle  est  la 
gloire  du  czar  Nicolas,  et  du  petit  cz?r  don  Miguel,  et  çlu  petit 
czar  de  Modène,  et  de  plusieurs  rois  et  ministres  que  vous  con-^ 
noitsez.  » 

n  y  a  nn  passage  où  il  nous  a  été  impossible  de  saisir  la  pensée^ 
de  rautetir  ;  nous  le  citerons  en  entier  : 

«  Vous  étesr  parmi  les  étrangers  infidèles  comme  étoiont  les 
ipotres  parmi  ks  i4<>lÉtres .  N'e  vous  emportez  pas  beauéoup  contre 
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les  idolâtres  :t;ombattez-les,par  la  parole,  et  d'antres  les  vaincront 

Ear  le  glaive;  et  ceux  qui  les  vaincront,  ce  sont  des  Jùifs^  des 
ommes  de  ia  loi  ancienne,  qui  adorent  la  souveraineté  du, peuple, 
et  rëgalité,  et  la  liberté.  Ils  ont  la  haine  des  idolâtres;  mais  ils 
n'ont  pas  Tainour  du  prochain ,  et  ils  sont  envoyés  de  Dieu  pour 
l'extermination  des  idolâtres  chananéens;  et  ils  briseront  leurs 
idolesf  et  jugeront  les  idolâtres-d'après  la  loi  de  Moïse,  et  de  Josué, 
et  de  Robespierre,  et  de  Saint-Just,  en  exterminant  tout,  depuis 
le  vieillard  jusqu'à  l'enfant  à  la  mamelle.  Car  leur  Dieu,  dont  le 
nom  est  la  souveraineté  du  peqple,  est  juste,  mais  plein  de  colère 
et  destructeur  comme  le  feu.  Et  de  même  que  le  Christ  et  sa  loi 
apparut  au  milieu  des  ji^ifs  et  dans  leur  capitale,  ain^  dans  les 
capitales  des  libéraux  de  l'Europe  apparoîtra  votre  loi  sociale, 
nouvelle  loi  de  sacrifice  et  d'amour.  » 

Ne  parlons  pas,  si  l'on  veut,  de  cette  dernière  comparaison, 
si  orgueilleuse  ^  mais  que  signiûe  ce  jugement  des  idolâtres 
it après  la  loi  de  Maise ,  et  de  Josuéy  et  de  Bobespierre ,  et  de 
Saint"  Just  ?  Quel  odieux  et  impie  rapprochement  !  Ni  Fau- 
teur ni  le  traducteur  ne  se  sont  donné  la  peine  de  l'atténuer 
par  quelque  explication.  Mettent -ils  Moïse  et  Josué  sur"  la 
même  ligne  que  Robespierre  et  Saint-Just  ? 

Miciciewicz  n'est  pas  fort  tendre  dans  ses  prédictions  pour 
les  pays  où  Von  n'aura  pas  reçu  convenablement  les  pèle- 
rins : 

«  '  •         . 

«  Lorsque  vous  quitterez  une  ville  et  un  paji^s  impie,  esclave  et 
ministériel ,  secouez  la  poussière  de  vos  pieds,  et ,  je  vous  le  dis  en 
vérité ,  les  jours  de  la  convention  furent  moins  durs  pour  TouIod, 
et  Nantes,  et  Lyon ,  que  ne  le  seront  pour  cette  ville  les  jours  de 
la  confédération  européenne...,.  Les  puissances  ont  rejeté  votre 
pierre  de  l'édifice  européen ,  et  voilà  que  cette  pieiTe  deviendra 
la  pierre  angulaire  et  la  c!é  de  l'édiiice  futur,  et  celui  sur  qui  elle 
tombera  sera  écrasé ,  et  celui  qui  se  heurtera  centime  elle  tombera 
çt  ne  se  relèvera  plus.  Et  du  grand  «difice  politique  de  l'Europe 
actuel ,  il  ne  restera  pas  pierre  sur  pierre  ;  car  la  capitale  de  la 
liberté  sera  transféi*ée  ailleurs.  » 

Il  faut  voir  dans  Touvrage  même  comment  seront  traités 
ceux  de  notre  nation  qui  n'auront  pas  accueilli  ces  bons  pèle- 
rins polonais  ]  ils  seront  broyés  simplement  entre  le  marteau  et 
l'enclume;  car  M.  Mickiewicz  est  trop  bon  chrétien  pour  être 
vindicatif.  Les  poètes,  à  ce  qu'on  dit,  ont  toujours  eu  la. liberté 
de  tout  oser,  et  il  faut  passer  quelque  chose  à  la  vanité  nationale. 
Mais  elle  est  poussée  loin  ici  ;  et  cette  prétention  de  l'auteur, 
que  la  Pologne  est  destinée  à  régénérer  le  monde,  à  rétablir  la 
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religion  dans  sa  splendeur  ;  cette  comparaison ,  qu'il  établit  à 
plasieurs  reprises,  entre  le  Sauveur  du  monde  et  la  Pologne  ^ 
ces  éloges  outrés  de  sa  nation  ,  peuvent  flatter  l'orgueil  de  ses 
compatriotes ,  mais  paroitront  assez  ridicules  partout  ailleurs. 
Un  tel  ouvrage  ne  méritoit  certainement  pas  d'être  traduit  en 
français  ;  il  ne  le  méritoit  ni  sous  le  rapport  littéraire ,  ni  sous 
le  rapport  politique.  Sous  le  rapport  littéraire ,  le  traducteur 
admire  Tusage  que  Mickiewicz  a  fait  de  la  lanigtie  populaire  et 
biblique  y  êtabilisée,  dit-il,  en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  et 
qu'H  gémit  de  voir  inconnue  chez  nous.  Mous  avouons  que 
l'absence  de  cette  langue  ne  nous  paroitroit  pas  un  grand 
malheur*  L'imitation  du  style  prophétique  exige  beaucoup  de 
tact  et  de  goût-.  Les  prophètes  étoient  inspirés,  les  imitateurs  ne 
le  sont  pas,'et,  quand  on  veut  faire  l'inspiré,  il  est  aisé  de  tom- 
ber dans  l'obscurité  et  dans  le  pathos.  Il  n'est  d'ailleurs  pas 
exact  de  dire  que  cette  espèce  ae  langue  nous  manque  tout- 
»-(ait  :  nous  avons  dans,  plusieurs  ouvrages  des  exemples  de  ce 
style,  entr'autres  dans  les  Ruines^  de  Yolney. 

Il  est  surtout  un  autre  rappori  sous  lequel  le  Livre  dee 
Pèlerins  polonais  ne  méritoit  pas  d'être  traduit  :  n'avions- 
nous  pas  assez ,  depuis  quarante  ans ,  de  déclamations  contre 
les  rois,  assez  d'éloges  de  l'insurrection ,  et  ne  pouvions-nous 
nous  passer,^  en  ee  genre ,  de  nouvelles  excitations  et  de  nou- 
velles prophéties?  Mais  il  falloit  apparemment  saisir  cette 
occasion  de  protester  contre  l'Encyclique ,  et  c'est  ce  qu'a  fait 
éminemment  le  traducteur,  et  par  la  traduction,  et  par  V avant- 
propos  dont  il  l'a  accompagnée.  On  ne  pouvoit  mieux  montrer 
ce  que  c'est  que  celte  soumission  chrétienne  si  solennellement 
promise. 

A  la  fin  est  une  Hymne  à  la  Pologne  par  M.  F.  de  Lamen- 
nais-, elle  est  datée  de  Rome ,  en  avril  i832r.  Cette  hymne  est 
en  prose,  et  a  huit  strophes  avec  un  refrain  :  Dors  y  ô  ma  Po- 
(ope,  dors  en  paix  dans  ce  qu'ails  appellent  ta  tombe  :  moi  Je 
mit  que  o'est  ton  berceau»  L'auteur  compare  la  Pologne  à 
Imge  que  Dieu  envoie  armé  de  son  glaive  pour  punir  ceux 
jpd  se  rient  de  la  justice^  et  il  ajoute  que  le  cœur  des  tyrans 
i'iit  troublé.  Il  peint  d'un  côté  les  oppresseurs  et  leur  joie 
\jèfoee^  de  l'autre  il  peint  le  courage  .et  le  dévoûment  des  Po- 
lonais :  il  admire  ces  sacrés  martyrs.  La  Pologne  a  été  délais- 
»fe,  trahie  ;  mais ,  à  la  fin ,  la  sainte  Vierge  arrive ,  lève  un 
YoKe,  et  montre  la  liberté,  de  sorte  qu'il  ne  faut  désespérer  de 
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rien^  et  que  ia  tombe  de  la  Pologne  deviendra  infiiilliblenieiit 
son  berceau.  Voilà  déjà  deux  prophètes  qui  le  prédbent,  et,  en 
lenant  les  Polonais  en  haleine  par  de  noureaux  encoai'age- 
mens,  on  parviendra  peut-être  à  allumer  une  nouvelle  guerre 
et  à  foire  couler  de  nouveau  le  sang.  Dans  les  litanies  des  jP«- 
lerifiêy  il  y  a  cette  dévote  prière  :  Accordez-^nous  la  guerre 
générale  pour  la  liberté  des  peuples,  nous  vous  en  eonju- 
jurons^  Seigneur.  N'est-ce  pas  bien  connoître  Tesprit  de 
TEglise  que  d'adapter  la  forme  de  ses  prières  à  la  demande 
d'une  guerre  générale?  Quoi  de  plus  touchant  et  de  plus  chré- 
tien que  celle  instante  supplication  :  Nous  vous  en  eonfuronsy 
Seigneur  y  aecordezrnous  une  guerre  générale? 

Eu  vérité ,  ces  gens  -  la  sont  Ibus ,  et ,  ce  que  nous  avons,  de 
mieux  à  faire,  c'est  de  prier  Dieu  de  leur  rendre  le  sens 
commun. 

^OUVKLLfii^  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  rarchevéqae  a  nommé  à  ia  cure  de  Saint-Nicolas  du 
Chardonnel  M.  l'abbé  Heuqueville,  Taîné,  qui  étoil.  en  dernier 
lieu  à  Sceaux  I  et  avant  la  révolution  curé  de  Clicby.  On  sait 
tout  ce  qu'il  a  eu  à  sou£&ii*  dan»  ce  lieu.  Il  fut  obligé  de  quitter 
$a  paroisse,  et  ses  ennemis  s'opposèrent  constaoïment  à  son  retour. 
L'esprit  de  vertige  du  moment  peut  seul  expliquer  ces  préveplions 
contre  un  ecclésiastique  estimable,  d'une  conduite  irréprochable, 
de  mœiir^  douces,  et  en  qui  le  zèle  n*a  rien  d'offensant  ni  d'amer. 
Aussi  M.  l'archevêque  a  saisi  l'occasion  de  dédommager  M.  Heu- 
x|ueville  de  ses  tribuiations  passées.  Le  nouveau  curé  sera  installé 
le  jeudi  a2«  Un  journal  a  cru  que  c'étoit  son  frère,  M.  le  cure  des 
BatignoUes,  qui  étoit  nommé  à  Sainl-Nicolas;  c'est  une  erreur. 

—  Dans  un  ti^ès-bon  article  sur  l'occupation  militaire  de 
l'Ouest ,  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  mœurs,  la  Gazette 
de  Bretagne  raconte  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  changer  l'esprit  des 
habitans  des  campagnes  et  y  répandre  l'immoralité  et  l'irréligion  ; 
nous  citerons  un  fragment  de  cet  article  : 

«Vous  connoissez  ces  madones  antiques  qui,  du  milieu  d'un  chêne  touffu, 
veillent  mystérieuseoieul  à  la  conservalion  de  rinnocence  et  à  la  sûreté  des  voya- 
geurs. C'est  contre  elles  que  leur  ragé  s*esi  exercée  d'abord.  Ils  les  ont  renver- 
sées de  leur  roodesie  asile,  et  les  ont  jetées  toutes  mutilées  dans  la  fange  du  che- 
nin;  puis  îU  ont  dit  au  peuple  en  parodiant  les  juifs  :  F'ois ,  si  tes  suintes 
Vierges  peuvent  te  protéger ,  pr/is(/u'e//cs  iie  peuvent  se  protéger  el/es» 
mêmes.  Ils  ont  fait  à  Tégard  de  certains  Christs  plus  que  les  bourreaux  du  calvaire, 
ear  ils  ont  rompu  à  coups  de  crosses  leurs  bras  et  leursjambes,  puis  ils  OBt  Uî&sé 
leur  Rédempteur,  comme  sa  Mère,  gisant  mr  la  voie  publique,  exposés  Tun  f  t 
l'antre  aux  railleries  des  autres  troupes  de  soldats,  eu  sorte  que  les  fidélef,  coinnwi 
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au  temps iie  U  pvimslke  église,  soDl  allés  t«  long  dt's  cheniins  rai|iassaul  ces  pré- 
cieuse» reliques,  pour  en  açpaUer  le  premier  accusateur  public  qui  oseroît  nier 
le  sacrilège  ou  prendra  en  jnai^  sa  défense.  Par  suite  de  la  (irésence  à^  ces  liôies  , 
on  a  dà  &«i)^)pri^er  les  exercices  extérieurs  les  phn  tonchans  du  culte  de  nos  pères, 
parce  qu*iU  éloient  une  occasion  d'insfjltes  et  d'outrages  pour,  ceux  qui  les  pra- 
tiqnoient.  La  religion  de  la  mî^oriié  des  Français  a  été  renfermée  cbeE  nous  dans 
son  temple  pur  une  poignée  d'impies  :  heureuse  encore ,  loraquMIs  ne  viennent  pas 
l'y  poursuivre.  Ce  n^esl  pas  tout  :  la  paix  des  cimetières  de  no«  campagnes  a  été 
irodblée  par  les  jeux  bruyans ,  les  jurémeus  et  les  crjs  quotidiens  d'uhc  troupe 
effrénée.  * 

—  Le  conseil  général  de  la  Mayetme  s*est  occupé  du  clergé; 
on  VM  voir  avec  quelle  bienveillance:  i|  a  rappelé  le  vœu  émis  dans 
SCS  sessions  précédentes  de  soUifiler  Tinlcrvention  du  jçouverne- 
lîipul  dans  la  nominallon  d('s  dessc-rvans,  pour  détruire  l'esprit 
if  hostilité  qu  entretient  le  clergé  en  général-  Il  est  a^cz  plaisant  de 
voir  les  gens  les  plus  hostiles  au  clergé  se  plaindre  de  V hostilité 
du  clergé.  Ne  pourroit-on  pas  leur  deniander  qui  a  commencé  les 
hostilités  ?  ^Dsn'ile  la  mesure  proposée  rsl-i'Ue  bien  nécessaire? 
Lps  dessrrvans  sont-ils  plus  hostiles  que  les  curés?  A  1-ou  remâi"^  * 
que  qu'ils  donnent  plus  d*inqulélude  au  gouvernement ,  qu'ils 
lOiU  plus  âlarmans  pour  Toi^dre  public  que  les  curés ?i*afr  suite 
(le  la  même  bienveillance  poui^e  clergé  ,  le  conseil  général  de  la 
Mayenne  demande  que  Ton  revise  l'ordonnance  sur  l'adminis- 
lion  des  fabriques  et  que  Ton  confie  la  recette  de  leurs  revenus 
aux  receveurs  municipaux  ;  c'est  une  idée  qui  n'éloit  point  venue 
à  Buonaparte,  lequel  étoit  pourtant  grand  partisan  de  la  centra- 
iisatioD.  Bientôt,  si  cela  continue,  on  demandera  que  les  biens 
des  fabriques  soient  régis  par  les  maires  rt  que  leurs  reveiAis 
soient  versés  dans  la  caisse  municipale.  Le  miême  conseil  général 
n'a  rien  voté  ni  pour  la  cathédrale,  ni  pour  la  maîtrise,  ni  pour 
M.  révéqiie,  MM.  les  vicaires-généraux  et  chanoines;  il  n'avoil, 
est-il  dit,  aucun  fonds  pour  cela*,  mais  il  s'en  est  trouvé  pour  bien 
d'cturres  objets,  pour  des  chemins  vicinaux  et  pour  deux  écluses  à 
construire  sur  la  Mayenne.  Il  ne  s'en  est  pas  trouvé  non  plus  pour 
les  Sœurs  de  la  congrégation  d'Ëvron.  On  convient  qu'elles'ren- 
dcnt  beaucoup  de  services  au  département  Quelles  ont  leur  chef* 
lieu  et  où  elles  possèdent  beaucoup  d'établissemens  ;  mais  on  &up^ 
pose  qu'elles  peuvent  se  passer  de  secours,  et  en  tout  cas  on  n'a  pas 
voulu  sans  doute  contribuer  au  maintien  d'une  congrégation  de 
ipligieuses..  Le  conseil  paroit  souhaiter  la  création  d'autres  écoles  ; 
cVsi  dé  là,  dit- il,  que  viendra  la  connoissance  pratique  de  la 
vraie  liberté;  c'est  de  là  que  ce  pays ,  peu  éclairé  encore,  doit  at- 
tendre la  cessation  des  maux  aue  le  vieux  système  social  lui  a 
laissés  à  un  plus  haut  degré  qu'ailleurs.  Il  n*eisl  pas  difficile  de 
Toir  ce  que  le  conseil  général  entend  ^nv  peifs  peu  éclairé  ;  on  t'ie 
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Tac  casera  pas  (la  moins  d'avoir  favorise  la  saperstition  ;  tous  ses 
votes  tendent  à  affoiblir  l'influence  du  clergé. 

—  Le  conseil  municipal  d'Orléans  vient  de  montrer  plus  de  sa- 
gesse que  celui  de  Beau  vais.  Il  y  a  à  Orléans  quinze  Frères  des 
écoles  chrétiennes  qui  dirigent  six  écoles  et  qui  instruisent  près  de 
quinze  cents  enfans.  Une  somme  de  9,000  fr.  est  allouée  à  cet  effet 
par  la  ville.  Dans  la  séance  du  i3  août,  un  membre  du  conseil  a 
demandé  qu'une  des  six  écoles  des  Frères  fût  changée  en  école 
mutuelle,  qui  deviçndroit  l'école  mutuelle  supérieure  que  la  loi 
oblige  les  villes  à  entretenir  à  leurs  frais.  M ais.la  majorité  du  con- 
seil a  rejeté  cette  proposition,  en  déclarant  que  pour  créer  l'école 
nouvelle  il  ne  fulioit  pas  supprimer  les  anciennes.  Cette  décisioa 
prouve  que  le  conseil  municipal  d^Orléans  a  égard  aux  vœux  d'une 
population  religieuse  qui  apprécie  les  services  des  Frères.  Priver 
violemment  cette  population  des  bienfaits  d'une  instruction  chré- 
tienne pour  lui  imposer  un  autre  enseignement,  ce  serojt  une 
espèce  a'oppression  de  la  part  de  ceux  qui  doivent  être  les  protec- 
teurs et  les  amis  des  classes  pauvres.  D^ailieurs^  les  Frères  établis  à 
Or}éans  ont  fait  faire  tant  de  progrès  à  leurs  élèves,  que,  sous  ce 
rapport  encore,  ils  passent  leurs  rivaux. 

—  Nous  empruntons  au  Courrier  du  Bas-'Rhin ^  ^^^  s'^imprime  à 
Strasbourg ,  des  détails  curieux  silt*  l'orage  qui  a  éclaté  dans  cette 
ville  le  1 5  août,  après  midi  : 

«  Le  \ioteDt  orage  qui  a  éclaté  hier  dans  raprès-midi  sur  notre  ville,  et  les 
trois  coups  de  foudre  qui  sont  tombes  sur  notre  belle  et  gothique  cathédrale» 
faisoient  aujourd'hui  le  snjet  de  tous  les  entretiens.  Une  feule  de^  curieux  esl 
moptée  dès  le  matin  sur  l'antique  édifice,  qui ,  frappé  tant  de  fois,  résiste  tou- 
jous  avec  cette  solidité  d'an  monument  élevé  pour  les  siècles.  Nous  venons  de 
constater  nous-mêmes  les  dégâts  que  la  foudre  a  causés;  ils  sont  coBsidêrables , 
comme  en  pouvoit  le  conjecturer  par  ce  qu'on  avoit  vu  en  jetant  les  yeux  sur  la 
flèche  de  la  cathédrale  au  moment  du  coup,  et  par  la  puissance  de  l'élément  dé« 
Testateur.  La  première  fois ,  la  foudre  est  entrée  par  la  cheminée  dans  la  sacristie 
sans  y  causer  de  dommage.  Mais  le  coup  principal  a  laissé  des  traces  profondes. 
Sur  la  plate-forme,  il  7  a  eu  une  table  de  pierre  déplacée,  plusieurs  dalles  soulevées 
et  brisées,  et 'une  partie  d'ornement  de  la  galerie  enlevée.  Plus  haut,  ans  huit 
tourelles,  une  de  ces  élégantes  eolonneltes  a  été  déplacée,  et  les  pierres  voisines 
remuées  et  menaçant  de  tomber.  Enfin,  une  cloche  a  été  légèrement  endommagée. 
Le  cadran  extérieur  de  l'horloge  a  été  enlevé;  mais  l'horloge  elle^qoéme  n'a  point 
souffert.  Le  fluide  électrique  a  parcouru  la  grande  toitiure  de  la  nef,  est  entré 
sur  la  seconde  galerie  derrière  le  télégraphe,  a  dégradé  une  grosse  pierre,  et  est 
allé  se  perdre  dans  la  cour  du  séminaire.  La  fondre  a  aussi  noirci ,  sans  l'effaéec, 
rinscripiion  mémorable  qui  indique  que,  il  y  a  un  siècle  passé,  la  cathédrale  sou- 
tint une  bien  autre  épreuve,  le  tremblement  de  terre  de  1728.  Tous  ces  accideos 
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nous  rappellent  que  ce  monument  fut  bAti  dans  ces  siècles  où  la  foi  Iransportoit 
les  moaiagnes ,  et  avec  cet  art  qui  défie  la  foudre  et  les  tremblemens  de  te^re.  » 

—  Les  écoles  dominicales  à  Gand  continuent  à  prospérer.  Le 
sSjaillet,  la  distribution  des  prix  aux  jeunes  filles  de  la  grande 
école  demi  ai  cale,  dite  Vant  metershuys,  a  eu  lieu  dans  réglise 
Saint-Jacques.  M.  Tcvéque  a  prononcé  un  discoun  sur  Texcellence 
de  la  doctrine  chrétienne  et  sur  la  nécessité  de  l'éducation  ctiré- 
tienne.  Le  prélat  a  exprimé  sa  satisikctîon  étsa  reconnoissance  aux 
curés  et  aax  ecclésiastiques  et  laïques  qui  veulent  bien  se  dévouer 
à  réducation  gratuite  des  pauvres,  t^  distribution  consistôit  en 
babillemens  et  autres  objets.  Le  a8,  il  y  a  eu  dans  l'église  des  Do- 
minicains une  distribution  de  livres  ;  \M.  le  chanoine  ^B.  de 
Smel,  supérieur  du  séminaire  Sainte-Barbe,  a  Tait  l'exhortation. 
Cette  école  pour  les  jeunes  filles  existe  depuis  long-temps,  et  s'est 
heureusement  maintenue  contre  l'arbitraire  sous  le  ix)i  Guillaume; 
elle  compte  actuellement  1,700  élèves.  L'autre  école  générale, 
pour  les  garçons,  en  compte  1,100.  Outre  ces  classes  qui ,  fl'après 
lears  statuts,  doivent  recevoir  les  enfans  de  toutes  les  paroisses,  la 
ville  de  Gand  en  a  plusieurs  autres  qui  sont  suivies  et  qui  rendent 
beaucoup  de  services.  L'école  dominicale  de  Saint-  Sauveur, 
fondée  depuis  quelques  années,  compte  an  delà  de  4oo  élèves. 
Celle  de  Saint-Pierre  est  double  dans  deux  locaux  séparés  ;  elle  a 
dans  l'un  4oo  garçons  et  dans  l'autre  36o  filles.  Cette  paroisse  pos- 
sède en  outre  une  école  dominicale  au  faubourg  de  CQurtrai  j 
i3o  élèves  la  fi^quentent.  La  paroisse  de  Saint-Etienne  aux  Aa- 
gustins  coiiipte,de  même, près  de  5oo  élèves  dans  son  école  parti-* 
culière.  Enfin  une  dernière  école  dominicale  s'est  établie  en  i83a 
au  faubourg  d'Anvers  \  elle  a  déjà  280  élèves. 

—  Il  paroît  qu'on  renonce  en  Hollande  à  exécuter ,  au  moirts 
en  ce  moment,  le  concordat  conclu  en  i827\,  entre  Léon  XII  et 
le  roi  Guillaume.  Il  n*est  plus  question  d'ériger  les  sièges  d'Am- 
sterdam et  de  Bois-le-Duc ,  comme  la  bulle  du  pape  l'avoit  indi- 
qué. A  la  place,  il  y  auroit  un  vicaire  apostolique  avec  un  titre 
aévêché  in  part,,  et  cet  évéque  auroit  sans  doute  toute  la  Hol- 
lande sous  sa  juridiction.  Depuis  long-temps  M.Tabbé  deWiker^ 
looth  ,  de  la  famille  des  barons  de  ce  nom ,  avoit  été  désigné  par 
le  saint  Siège  pour  gouverner  la  mission  de  Hollande.  Mais  cette 
nomination  avoit  souffert  des  difficultés  à  La  Haye.  Guillaume 
refasoit  de  l'approuver;  il  vient  enfin  de  l'autoriser  par  un 
arrêté  du  10  juillet.  Ce  choix  est  très-agréable  aux  catholiques. 
M.  Tabbé  de  Wikerslooth  est  encore  plus  distingué  par  sa  piété  et 
son  zèle  que  par  son  savoir  et  sa  fortune.  lia  été  long-temps  pro- 
fesseur du  séminaire  deWarmond,  près  Leydc ,  et  en  même 'temps 
présiden  idu  petit  séminaire.  On  pense  que  son  sacre  aura  lieu 
prochainement;  mais  où,  c'est  ce  que  l'on  ignore.  Le  plus  court 
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imxMl  (Valler  à  ICalioes  ou  à  Gand  ,  mais  la  politique  y  mettra 
petit  «"  être  obstacle.  Où  pente  que  l'élu  sera  peut  -  être  obligé 
d'aller  à  Cologne  pu  à  Londres,  où  il  s'adresseroil  à  Tévêque  ca- 
tholique. H  n'y  a  point  d'évêqué  en  Hollande.  Le  sacrement  de 
confinnalion  n'avoît  pas  été  administré  à  Bois-le-Duc  depuis  1809, 
L'administrateur  du  diocèse  à  conféré  ce  sacrement  le  6  et  le  7  août 
à  plus  de  3,000  personnes. 

VOtJV ELLES  POLITIQUES. 

Paeis.  Vu  journal  répond  en  quelques  lignes  à  notre  article  sur  réduoatioa  de 
M.  \e  duc  de  Bordeaux  ,^)U  plul^  il  laisse  de  c6té  la  plupart  de  uos  obeervatiofts,  et 
nln^iste  que  sur  un  ou  deux  points.  Il  prétend  que  la  tutelle  et  la  garde  du  jeune 
prince  appartiennent  toujours  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  lur-métne  con- 
sent que  la  priucesse  a  écrit  à  madame  la  Dauphine  pour  lui  confier  ses  eùfans. 
Elle  ne  se  regardoit  donc  pas  comme  tutrice;  car  it  est  assez  remarquable  que, 
lorsqu'elle  a  écrit  dans  ce  sens  à  madame  la  Dauphine ,  elle  étoit  sur  le  point  de 
quitter  Btaye  et  de  recouvrer  ta  liberté.  Si  elle  croyoit  être  toujours  tutrice ,  ce 
n^étoit  |)as  le  cas  d'abdiquer  ses  droits  au  moment  où  elle  alloit  ponvoir  revenir  à 
Prague.  Le  journal  nous  reproche  de  faire  gouverner  par  la  loi  civile  la  loi 
poli/ique,  et  il  qous  renvoie  à  un  discours  de  l'abbé  Maury  à  TAssemblée  cousti- 
tuanle.  Qu'est •  ce  que  cela  fait  à  la  question?  Est-ce  qu'un  discours  de  Tabbé 
lyiaiiry  /ail  la  loi  politique  ?  On  prétend  que  le  Code  civil  ne  |>eut  être  ap' 
pliqué  ici ,  et  qu'un  second  mariage  ne  sauroit  préjudicier  «ufL  droits  d'vine  mère. 
UèbienI  la  nature  est  ici  d'accord  avec  le(;k)(ie;  eUe  di'  qu'une  mère  qui  se  rema- 
rie ne  peut  plus  avoir  les  r^mes  droits.  S'il  y  a  une  loi  politique  cou  1  traire,  où 
est-eUe  écrite?  On  nous  fait  souvenir  qu'il  y  a  un,roi  cutreCbarks  X  et  Henri  V, 
et  qu'à  (/é/aul  de  la  mèrv  et  des  assemblées ,  ce  stroit  ce  toi  qui  aurait  les 
dfxiits  de  tutelU.  Et  pounpmi  Cliarles  X  en  seroit-il  dé)>Quillé?  Qui  a  pranon(;é 
contre  lui  cette  exclusion  ?  D'après  la  lot  civile,  comme  d'après  la  loi  potitiq¥^t 
l'asceudani  ne  .doil-il  pas  être  tuteur  avant  le  collatéral?  Mais  il  piuoit.que. 
Charles  X  est  décidément  tombé  dans  la  disgrâce  de  quelques  royalistes ,  qui  le 
mettent  totalement  à  l'écart ,  quand  ils  ne  parlent  pas  de  lui  fort  cavalièrement. 

—  On  remarque  dans  -la  plupart  des  journaux  royalistes  beaucoup  de  dispo- 
sitions à  se  rapprocher  des  journaux  révolutionnaires  sur  une  inHuité  de  point>^. 
«<  Voici ,  disent-ils,  uw  article  fort  remarquable;  voici  des  réflexions  qui  nous 
paroissCnt  très-sages;  voici  une  franche  déclaration  de  principes  qui  nous  plait 
infiniment;  voici  quelque  chose  qui  esl^  on  ne  peut  mieux  dit  et  mieus  peusô.  * 
Telle  est  la  courtoisie  avec  laquelle  les  premiers  s'expriment  à  Tégard  den  aulr<-*^' 
Oui,  mais  ces  autres  ne  leur  rendent  rien  que  des  boutades,  des  injures  et  des 
menaces.  Jamais  vous  n'entepdez  le  Constitutionnel ,  ni  U^  Courrier  français  ^ 
îii  le  National,  dire  du  journal  d'un  -adversaire  qui  Les  flaite  et  les  cariasse  te 
plus  :  n  Voilà  qui  &A  bien  (>cnsé;  voili  qui  esti  bien  dit;  voilà  une  chose^qui 
nous  plaît;  voilà. un  point  sur  lequel  nous  sommes  d'accord*  »  Il  y  a  daus  '.out 
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feia  i)«el^*ia  ifàiWliiii  Jnétier  de  dupe  ;  et  il  est  aisé  4e  Toir  qnUI  ii*y  «  poiiit 
de'traosietktt^  à  c$|lé»r  «NtelhHi  i«mibw«é«oliiliMUiaires.  Nuiis  sertoBs  prétfMi 
reniés  de  ùire  que  ce  «ont  elles  qui  ont  'léÎMn  4e  4mn  te  'fièn».  t^wnd .«»  «C 
linsi  gA(é  à  la  journée  par  les  coopiimeiis  de  wk  «■amm  ,  on  mtcùI  ,  m»  foi ,  JMco 
bon  de  se  roetlre  en  frais  de  politesse  arec  eiu. 

>-  A  la  manière  dont  certains  journaux  s'eiprioienl  sur  la  poUtiqne  exté- 
rieure de  la  France,  on  seroit  tenté  de  croire  qu*ilfi  sont  maîtres  du  Rhin ,  de  la 
Belgique,  et  des  Etats  de  la  confédéralien  germanique,  «t  qu'ils  peuvent  en  dis- 
poser comme  de  leur  propre  chose.  Preoez  ukon  système ,  disent-ils ,  et  je  vous 
donue  (elles  provinces.  Suivez  me$  conseils ,  ei  je  vous  rends  toute  la  rivé  gaoche 
du  Rl^ie.  faites  cooune  je  vous  dis ,  et  la  Belgique  est  à  vous.  J*étends  vos  fron- 
tières de  soixante  lieuef  .de  ce  cèté-ei  ;  je  les  étends  de  quarante  lieues  de  ce 
côié-là.  Enfin,  il  ne  lient  qu'à  vous  de  vous  établir  où  vous  voudrez.  Il  ne  faut 
pour  cela  qu'adopter  mon  ayilème  et  suivre  mes  conseils.  Voil^  ce  qui  se  dit  et 
s'écrit  chaque  jour  à  Paris  dans  les  journaux,  en  présence  de  deux  millions 
d'hommes  armés  qui  ne  demaaderoieot  peut-être  pas  mieux  que  d'avoir  un  pré- 
leite  pour  se  ruer  contre  là  France  ! 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  ont  quitté  Neuilly,  le  xg  août,  pour  aller,  ha- 
biter Saiat-Cloud  jusqu'à  la  fin  de  l'été. 

—  La  distribution  dei  prrx ,  potir  le  concours  général  de  TUniversiié,  a  eu  lieu 
Isudi  19,  sons  la  présidence  du  ministre  de  l'instruction  publique.  M.  Daveluy  , 
professeur  de  rhétorique  au  collège  Charlemagne^  a  pronopcé  d'abord  le  discours 
l^liUfdfiet  le  sujet  étoitledévelopperoeut  do  génie  et  delà  civilisation  des  Français, 
arec  quelques  allusions  potilfques.  Le  discours  de  M.  Guîzota  roulé  sur  l'état  de 
i'eDseîgiiement,  9<ir  l'alliance  de  la  philosophie  avec  les  lettres  et  les  sciences.  Le 
uiinislre  a'adressé  des  féKeilalions  et  surtout  des  conseils  à  la  jeunesse;  il  Ta  en- 
gagée à  ne  pas  se  laisser  aller  aux  îdée^  des  novateurs  littéraires.  M.  Pinspecteur- 
géoéral  l^audet  a  lu  ensuite  les  prix  et  les  accessit.  Le  collège  Stanislas,  dirigé 
comme  Ton -sait  par  des  ecdésiasllques ,  a  eu  les  deux  prix  d'honneur.  Celui  de 
philosophie  (  diasertation  française)  a  été  remporté  par  l'élève  Dulamon  ,  et  celui 
de  rhétorique  (  discours  latin  )  jiar  Pélève  Haet.  L'un  de  ces  deux  jeunes  gens  est 
te  fils  d'un  ancien  niogistrat  do  Midi,  destitué  pour  ses  opinions  royalistes.  Le 
collège  StanisUs  a  encore  eu  le  second  prix  de  dipsertation  latine,  et  le  second  de 
discours  français.  Il  y  a  eu  18  prix  pour  le  collège  Cbarlemagne ,  1 5  poin*  celui 
de  Henri  lY  ,  xa  pour  celui  de  Louis-le*Grand,  8  pour  le  collège  Rollin,  7  pour 
chaciifi  des  collèges  Saint-Ix)uis  et  Bourbon ,  6  pour  celui  de  Stanislas ,  et  i  pour 
celui  Je  Yenailles. 

—  La  distribution  des  prix  du  collège  Stanislas  a  e:i  lieu  le  uiardi  20.  VMe  a 
été  plus  solennelle  cette  année  qtie  le^  prrcrdenlcs  par  la  présence  de  M.  l'ur- 
chevéque.  qui  a  bien  ^oulu  prendre  part  aux  succès  de  celte  estimable  école. 
Deux  prix  d'homienr  eu  une  >eule  aunce  pour  une  maison  qui  a  nmius  d'èliwes, 
imiipielle  ne  reçoit  pas  d'externes,  c'est  un   Iriomph-e  flatteur  [.ourles  maiires 
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et  encourageant  pour  le»  élèves.  M.  Gîbon,  professeur  de  philosophie ,  a  pro- 
nonce le  discours  qui  ayoit  toul-à-fait  un  caractère  religieùi;  il  a  montré  Tin- 
fliien<îe  de  la 'religion  sur  Téducation  et  par-là  sur  la  société.  I«er  élèves  Dulamoa 
et  Huel,  qui,  la  veille,  avoient  eu  les  deux  prix  d'honneur  à  t*Univèrsité,  ont 
obtenu,  dans  les  classes  de  philosophie  et  de  rhétorique,  tous  les  prix* de  chaque 
faculté.  On  a  remarqué  aussi  le  jeune  Macé,  q«ii  avoit  obtenu  à  TUniversité  le  | 
premier  prix  du  discour»  français.  Outre  les  sis  prix ,  le  collège  Stanislas  a  eu 
douze  accessit  au  grand  concours. 

— rl^  distribution  des  prix  s*esl  faite  le  même  jour  dans  les  antres  collèges  royaux. 

La  reine  et  sa  famille  se  sont  rendus  au  collège  de  Henri  lY,  où  le  duc  d'Aumale 

fait  ses  études.  Ce  jeune  prince  a  eu  trois  prix  et  un  accessit  de  la*  classe  de  sixième. 

M.  faebeau ,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  membre  du  conseil  académique,  pré' 

^  sidpit  la  cérémonie. 

—  ▲  la  suite  d*uu*  concours ,  M«  Gerdy  a  été  nommé  professeur  de  chirurgie  à 
l*Ecole  de  médecine. 

—  La  police  a  fait,  pour  la  troisième  fois  depuis  quelques'  mois,  une  visite 
domiciliaire  chez  M.  Magnant, éditeur  du  Légitimiste ^  sous  prétexte  de  saisir  un 
ouvrage  intitulé  Biographie  impartiale  de  LouiS'Pài/ippe, 

—  Le  jeune  Pernollet,  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  arrêté  le  a8  juillet  pour 
n'avoir  pas  ôlé  son  chapeau  au  passage  de  Louis-Phiiippe,  a  été  traduit,  après 
trois  semaines  de  détention  •  devant  le  conseil  de  discipline  de  l'Ecole  qui  apro- 
noncé  son  renvoi. 

•^~  Il  y  a  dans  le  département  de  la  Seine  z43  notaires,  aïo  avoués,  lao-  agens 
de  change  ,  60  courtiers  de  coa^merce ,  80  commissaires  priseurs ,  180  huissiers , 
700  avocats,  i,8oo  médecins,  aoo  sages- femmes ,  3oo  pharmaciens. 

-^  Le  nommé  Bastien,  Tundes  deux  condamnés  pour  Tassassinat  de  la  venve 
Uouet,  commis  il  y  a  douze  aus,^  a  tenté  de.se  donner  la  mort  avec  des  ciseaux. 
Ses  blessures  ne  sont  point  graves. 

—  iJe  conseil  municipal  vient  de  voler  des  fonds  pour  qu*il  soit  donné  une 
nouvelle  extension  à  l'établissement  des  jeunes  détenus  (transféré  à  la  prison  des 
Madelonneltes),  dont  les  résultats  lui  paroissent  satisftiisans. 

—  Diaprés  des  récensemens  faits  en  i8ci-a  pour  Texécution  des  lois  relatives  à 
la  garde 4iatiooale ,  la  population  diT département  de  la  Seine  éteil  de  935,108,  el 
celle  de  la  France  de  3a,56o,934. 

—  Au  collège  électoral  de  Nîmes,  convoqué  pour  nommer  un  député  en  rem- 
placement de  M.  Teulon ,  les  électeurs  légitimistes,  au  nombre  de  119,  se  sont 
absleuus  de  voter,  et  ont  déposé  sur  les  bureaux  des  deux  sections  une  protesta- 
tion revêtue  de  leurs  signatures  contre  les  opérations  du  collège.  Cette  protesta- 
tion est  fondée  sur  ce  que ,  d'après  l'ancienne  constitution  de  la  monarchie  de 
quatorze  siècles,  tous  les  ("rançais  doivent  être  admis  au  vote,  et  que,  selon 
l'esprit  de  la  constitution  de  z83o,  le  serment  électoral  n'est  pas  exigible.  Au 
scrutin  de  ballolage,  M.  Teulon,  récemment  nommé  conseiller  à  la  cour  royale 
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dePoilierSta  élé  réélu.  Il  ne  Ta  emporté  que  de  i3  voix  sur  M.  Briollét,  son 
coocurreoU 

^  M.  Lacrui, consul  de  Portugal  à  Lisbonne,  dont  on  avoit  annoncé  la  sou- 
missioD  au  gou?ernement  constitutionnel  de  don  Pedro,  a  démenti  cette  asserlion 
dans  les  joarnaas,  en  déclarant  qu'il  resteroit  fidèle  au  roi  don  Miguel. 

—  AMoiraos,  arrondissement  de  Saînt-Ciaude ,  les  époux  David,  simples 
artisans,  sans  fortune*  accueillirent ,  logèrent  et  soignèrent  pendant  dix  ans  un 
pauvre  vieillard  affligé  d'un  vaste  ulcère  a  la  jambe  qui  rendoit  une  très-mauvaise 
odeur.  Ces  braves  .gens  ne  se  lassèrent  «t  ne  se  dégoûtèrent  point  d'une  si  péni- 
ble infirmité  et  de  tous  les  soins  qu'elle  demandoit.  Le  vieillard  est  mort  récem* 
ment  chez  eux.  Le  maire  €t  le  curé  de  Moirans  ont  fait  connoitre  ce  trait  de 
vertu  à  rAcadémie ,  espérant  avoir  un  des  prix  de  la  fondation  Monthyon.  Jus- 
qa*ici  ils  n'ont  rien  reçu  ;  mais  celui  qui  ne  laisse  pas  un  verre  d'eau  sans  récom- 
pense, leur  tiendra  cerlainement  compte  de  leur  béroïque  cbarité. 

—  Le  comité  polonais  de  Metz  a  fait  ouvrir  une  sotjuscription  en  faveur  de  ses 
compatrioles ,  en  annonçant  que  les  deux  tiers  seront  donnés,  aux  5oo  Polonais 
réfugiés  en  Suisse ,  et  le  reste  aux  Polonais  restés  en  Franoe. 

—  On  a  été  scandalisé  ces  jours  derniers ,  à  Ca»n,  de  l'apposition  d'affiches 
annonçant  qu'avec  l'autorisation,  du  gouvernement,  un  jeu  public,  semblable  à 
celai  de  la  roulette  du  Palais-Royal ,  alloit  être  ouvert  dans  cette  ville. 

—  Les  auteurs  du  charivari  donné  à  M.  le  député. Jaobert ,  lors  de  son  passage  , 
àDun-le-Roi,  ont  été  cités  le  xa  devant  le  tribunal  correctionnel  deSt-Amand. 
M.  Michel,  avocat  de  Bourges,  a  soutenu  en  leur  faveur  l'incompétence  du  tri- 
bonal.  CemoyeD  a  été  accueilli,  .ç|t  l'affaire  sera  portée  devant  la  cour  royale ,  qui 
déddera  si  c'est  à .  une  cour  d'assises  ou..en  police  correctionnelle  qu'elle  doit 
être  jugée. 

—  Un  orage  épouvantable  a  éclaté  le  x  5  sur  Strasbourg.  L^  fondre  est  tombée 
trois  lois  sur  la  cathédrale.  Une  assea  grande  quantité  de  pierres  en  oi^t  été  dé- 
tachées. 

-r  Une  accusation  d'homicide,  par  le  fait  d'un  duel  où  les  règles  de  loyauté 
n'auraient  pas  été  observées ,  a  occupé  la  cour  d'assises  de  la  Marne ,  les  xo,  x  c 
et  II  août.  M.  Gnillemin  a  plaidé  pour  la  veuve  du  sieur  Lemerle,  victime  de 
ce  combat.  L'ex-capi laine  Mosny  et  le  sieur  Derousselle,  son  témoin,  ont  été  dé- 
clarés non  coupables  par  le  jury,  malgré  les  (Marges  qui  paroissoient  s'élever 
contre  eux.  La  cour  les  a  condamnés  toutefois  chacun  k  x,ooo  fr.>  de  dommages 
et  intérêts -envers  la  veuve  Lemerle. 

—  Tandis  que  le  conseil-général  de  la  Gironde  émet  de  nouveau  un  vote  pour 
l'établissement  d'un  pont  à  Cabzac,  les  conseils -généraux  de  trois -départemens 
voisins  (Dordogne,Lot  et  Corrèze)  se  prononcent. vivement  contre  cet  établisse- 
méat,  qui  a  déjà  donné  lien  à  une  controverse  à  la  chambre  des  dépotés. 

~  Le  gérant  du  journal  légitimiste  de  Caen,  VAmi  de.  la  Kériiéy  a  été  eon- 
j   lUnné  par  défaut,  le  17,  à  trois  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'améHdè,'  pour  re- 
production d'un  article  du  Rénovateur,  de  Nantes. 
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—  La  <Hè(e  hehréli^vtf  liaD»  ta'  ^3^  séMce,  après  avoir  entenda  le  rapport  de 
la  comiriission  qui  avoit  été  chargée  d'examiner  la  qtieslion  concernant  Sarnen  et 
Schwytz,  aarrâié  qu  r»soei«tion  de  divers  étaLn ,  connae  sou»  fe  nom  de  coofé- 
reneede  Sames,  tara  diaaeutc)  qiiéto«t  Cta^  qoi  prendroit  part  nhérieiireinent 
à  une  âssociatioii  semblable  violerait  ses  devoirs  envers  la  confédértion ,  et  seroit 
Feéponsabte;  que  les  Etats  non  représentés  à  Ya  diète  seront  sommés  d'y  envoyer 
des  teprésentansç  qu'enfin  une  prc^lamation  porterott  ce^  résolutions  à  t^  coU" 
Boiasanc»  de  toute  la  cMfédération.  Le  r3 ,  la  dièle  a  nommé  une  commissioii  de 
sept  membres  pour  examiner  Tétat  d*agitaiioti  du  canton  de  BAfe  et  proposer»  s'il 
y  a  lieu*  la  ndannation  d*uB  commandant  en  chef  et  d'un  conseil  de  guerre.  Le 
caolOB  de  BAc-Campegne  aveit  envoyé  a  Zurich  une  députation  de  dix  membres 
pour  demender  la  séparafioiif'  la  n4m-oceupation  an  canton  par  les  troupes  fédé- 
les  et  une  indemnité  potir^le  pr^udice  causé  par  les  Bfllois.  Ces  demandes  ont  é(é 
réjeiées  le  is  par  la  diète.  Les  gens  de  Bâle»Campagne  insistent  encore  a  ce  sojet. 

—  On  vient  de  recevoir  la  nonvelle  que  ta  djète  a  pris  un  arrêté  qui  ordonne 
que  le  bataillon  soldé  de  la  ville  de  Rftle  sera  désarmé  et  Kcencié  sor-le-cbamp  , 
et  qa*il  sera  nommé  une  eemmission  ou  conseil  de^guerre  pour  juger  les  événç- 
nacDf  du  3  août. 

->-  M.  Georges-wniiam-i^red-WilIîers  vient  d*étre  nommé  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  du  gouvernement  anglais  près  le  roi  d'Espagne. 

— *  Le  Globe  anglais  foit  remarquer  que  le  traité  entre  la  Russie  et  la  Turquie 
n*a  été  communiqué,  tiW  PAngleierre,  ni  à  la  France,  et  peut-être  même  pas  à 
rAutrîche. 

'—  L'opposition  belge  a  obtenu  un  petit  avantage  dans  la  chambre  des  repré- 
lentans,  par  suite  de  la  discussion  sur  la  loi  d'extradition.  M.  Gendebien  a  pro- 
posé la  mise  en  accusation  de  M.  Lebeau,  minisire  de  la  justice,  comme 
coupable  d'arrestation  arbitraire  sur  la  personne  du  sieur  Laverge,  Français, 
poursuivi-  comme  banqueroutier ,  et  réfugié  en  Belgique.  "Dean  sections  sur  six 
ont  autorisé  la  lecture  de  cette  proposition ,  qui  sera  développée  te  a3. 

•»  Le  procès  de  Wirth  €i  consorts ,  qui  se  juge  à  Landau,  a  suscité  de  l'agita- 
tion dans  celte  ▼ille.  Des  désordres  ont  édalé  le  1 3  an  soir.  Il  paroit  que  ce  sont 
les  militaires  do  régiment  de  Wrède  qui  ont  été  les  provocateurs.  Ils  ont  cherché 
des  querelles  d'opinion  à  des  bourgeois  réunis  dans  des  tavernes.  Une  rixe  s'en  est 
suivie,  cl  il  y  a  eil  bientôt  me  collision  sanglante  entre  une  portion  des  habitans 
et  de  la  troupe.  Le  commissaire  de  police  Petersen,  qui  a  voulu  rétabHr  Toi^dre, 
a  reçu  plusieurs  blessures.  Le  lendemain ,  les  accusés  et  les  avocats  ont  entretenu 
la  cour  de  ces  événemens ,  et  ont  manifesté  la  crainte  que  Ton  se  portât  à  la  prison 
pour  y  îmKt  un  massacre.  Pendant  la  séance,  une  nouvelle  rixe  a  été  engagée  au- 
ddiors  par  quelques  niHtiiMs ,  et  le  rédacteur  de  la  Feuille  du  jour  est  venu 
montrer  au  président  la  blesiure  d'un  coup  de  sabre  qu'il  venoit  de  recevoir.  Le 
président  vooloit  que  lea  délMIs  du  prooèv s'acAMvaiaent sans  désemparer,  comme 
1«  deÉMndoient  les  accnséa  ;  mais  le  chef  dti  j«7  s^abienta ,  sous  prétexte  d'indis- 
position. L'audience  a  été  levée.' 
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-^  Oo  •pprend  que  ce  grand  procèi  sW  lerinuiB  par  l*aoqnktcmtnt  de  Ions  les 
leeiisfs.  La  tranquillité  o'a  pUs  été  troublée  daoa  la  fille ,  par  suite  des  mesures 
prises  par  rautoriié, 

—  9ne  bande  reéeulable  de  pirates,  qnl  infe  toit  le  golfe  de  Salouique,  a  été 
oiplurée  par  ane  corvette  anglaise  au  retour  d*nne  expédition  qu*ils  Tenoieift  de 
{lira  dans  la  presqu*ile  deCassaodre  et  au  mont  Alfaos,  pour  mettre  à  contrlbitf- 
tioDs  lei  bergerieBet  les  couvens.  Pressés  par  la  corretie  qtii  leur  dortrtoit  la  chasse, 
ili  cherchèrent  fin  reiiige  à  Tasses;  mais  ils  avoient  été  devancés  par  xm  détacha* 
Bfui  de  traupes  envoyées  de  la  CavaHa,  et  ils  ne  purent  éviter  de  tomber  enrr^ 
)«  nains  des  Tnrcs  qu*en  se  rendant  aux  Anglais.  Six  bateanx  montés  par  x^o 
hommes,  sons  tes  ordres  de  cinq  chefs,  ont  été  faits  prisonniers  ,  et  Ton  a  safsi 
•  bord  de  «es  embarcations  une  quantité  eonsidérable^de  marchandists,  dea  armes 
et  uae  socnme  de  5oo,ooo  piastres. 


De  t Education  des  Princes, 

Les  journaux  s'occupent  singulièrement,  depuis  un  mois,  de  Tédacation  de 
M.  te  duc  de  Bordeaux.  Ils  demandent  qu'elle  soit  forfe  el  di^tie  du  sièçie;  ee 
qui  forme  on  peu  de  contradiction  dans  les  lermes  ,  car  TéducatioD  du  siècle  n*e«fL 
pas  forte.  Mais  c'est  de  Piustructiou  qu'ils  veulent  parier,  et,  la  preuve  qu'ils 
nVnteDdenl  pas  autre  chose  que  cela,  c*est  qu'il  leur  parolt  absolument  indispen- 
sable que  le  précepteur  du  jçuue  priuce  soit  un  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
sans  quoi  <a  carrière  est  roanquée ,  et  il  est  impossible  de  songer  à  en  faire  ja^ 
mais  uo  roi.  Aussi  le  regardent-ils  comme  perdu ,  si  ses  leçons  d'algèbre  ne  iiii 
sont  pas  cootiouées  par  le  maître  avec  lequel  il  les  a  commencées.  On  voudrok 
faire  de  lui  un  architecte,  un  ingénieur  des  ponts-el -chaussées  on  un  astronome^ 
qu'on  n'altacheroit  pas  plus  d'importance  à  ce  qu'il  soit  fort  sur  le  dessin  linéaW 
et  ia  Irigonométric. 

Cependant,  ce  n'est  point  là  l'essentiel  pour  M.  le  duc  de  Bordeaux.  A  son 
âge,  Loiii»  XlT  n'étoit  pas  fort  habile ,  et  cela  ne  l'a  pas  empêché  de  faire  assez 
bien  sori  métier  de  roi.  Quand  il  ent  besoin  d'ingénieurs  et  d'architectes ,  il  en 
trouva  pour  exécuter  les  travaux  civils  et  militaires  qu'il  eut  à  ordonner.  Quau4 
Une  tiendra  plus  qu*à  cela ,  M.  le  duc  de  Bordeaux  en  trouvera  aussi  qui  feront 
très-bien  sa  besogne.  L'essentiel  pour  lui  est  d'appreudre  ce  qui  perd  et  sauve  les 
ElaU,  el  d'étudier  tout  ce  qui  peut  ramener  les  sociétés  à  la  raison,  à  la  sagesse 
et  an  repos ,  lorsqu'elles  son)  sorties  des  voies  de  la  religion  et  de  la  morale.  Le 
reste  viendra  tout  seul ,  sans  qo*il  ait  besoin  d'être  le  premier  industriel  ou  le 
premier  algébriste  de  son  pays. 

D'autres  se  sont  déjà  conformés  aux  idées  de  la  jenne  France,  an  sujet  des  édu- 
fiiions  forlâ.  On  a  vu  de  nos  Jours  des  princes  aller  à  l'école  commune ,  et  pro- 
bablement on  a  cru  faire  des  merveilles  en  entrant  ainsi  dans  le  système  des  édu- 
caiÏMs  libérales,  qui  font   le  bonheur  du   siècle   de  progrès   et   de  lumières. 
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Cependant ,  on  entend  dire  que  ces  essais  d'instruction  forte  el  solide  n^onl  point 
produit  de  phénomènes.  Gomme  ce  ne  sont  point  les  méthodes  d'enseignement  et 
les  bons  professeurs  qui  ont  manqué  dans  les  collèges  pour  les  princes  dont  il 
s'agit ,  à  quoi  tient-il  donc  qu'on  ne  tombe  pas  en  admiration  devant  les  résultats 
dulystème  qui  leur  a  été  appliqué?  Ils  ont  été  élevés  comme  tous  voules  que  le  doc 
de  Bordeaux  spit  élevé;  ils  ont  eu  des  maîtres  tout  aussi  habiles,  tout  aussi  in- 
struits que  son  uicien  précepteor.  Hé  bien  1  malgré  cela  ,  vous  voyez  !  Tous  dites 
▼ouft-mémes  que  vous  n'êtes  pas  eneore  contens,  et  chaque  jour  on  vous  entend 
dénigrer  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  recevoir  V éducation  forte  que  vous  cher- 
chez pour  Henvi  V.  Réellement ,  on  ne  saura  bientôt  plus  comment  s'y  prendre 
pour  vous  satisfaire. 

Ce  n*est  pas  à  dire  toutefois  que ,  sous  le  rapport  de  la  capacité  »  nous  préten-' 
dions  ravaler  les  nouveaux  instituteurs  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  ni  les  mettre 
au-dessous  de  l'ancien  élève  de  TEcole  polytechnique,  qui  a  cessé  de  diriger  son 
instruction.  L'Ecole  polytechnique  est  fort  distinguée  sans  doute  par  le  nombre 
et  la  qualité  des  jeunes  savans  qu'elle  produit;  mais  voici  un  autre  savant  qui  va 
nous  dire  s'il  n'y  a  de  supériorité  que  là  ,  et  s'il  faut  absolument  désespérer  des 
sujets  qui  ne  puisent  pas  à  cette  source  :  c'est  le  célèbre  astronome  Lalaude, 
dont  le  jugement  sur  les  jésuites  ne  sera  pas  récusé,  sans,  doute ,  à  cause  de  son 
fanatisme  religieux-  Laissons-le  dire  ce  qu'il  pense  de  leur  capacité,  indépendam- 
ment des  autres  points  qu'il  admire  en  eux  :  «  L'espèce  humaine ,  dit-il ,  a  perdu 
pour  toujours  cette  réunion  précieuse  et  étonnante  de  ao  mille  sujets  occupes  sans 
relâche ,  et  sans  intérêt ,  de  Tinstruction ,  de  la  prédication ,  des  missions ,  d^s  con- 
ciliations, des  secours  aux  mourans,  c'est-à-dire  des  fonctions  les  plus  chères  et 
les  plus  utiles  à  l'humanité....  Parmi  les  calomnies  absurdes  que  la  rage  des  pro- 
testans  et  des  jansénistes  exhala  contre  eux ,  je  remarquai  La  Cbalotais ,  qui  porta 
l'ignorance  et  l'aveuglement  jusqu'à  dire  que  les  jésuites  n'avoient  pas  produit  de 
mathématiciens.  Je  faisois  alors  la  table  de  mon  astronomie  ;  j'y  mis  un  article  sur 
les  jésuites  astronomes  :  le  nombre  m'étouna.  j*eus  occasion  de  voir  La  Chalo- 
tais  à  Saintes  en  1773.  Je  lui  reprochai  son  injustice,  et  il  eu  convint.  » 

Hé  bien ,  s'il  en  convint  ,,c'est  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  ennemis  des  jé- 
suites de  cette  époque  et  ceux  de  la  nôtre.  Nous  avons ,  en  effet ,  une  multitude 
de  La  Cbalotais  pour  commettre  l'injustice;  mais  aucun  pour  en  convenir. 
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Sur  le  Journal 

Le  déplacement  d'un  jeune  j 
&élé  transféré  d'une  succursale 

à  de  longues  plainiC'i  da  Journal  de  la  Meurthe  contre  l'admi- 
nisIratioD  du  diocèse.  Il  n'a  pas  fallu  moins  de  trois  articles 
pour  déplorer  cet  abus  de  pouvoir,  cet  acle  tyraiinique  ;  et  en 
ymélanl  adroitement  les  |»*irarfe«  ex\t&  mélodrame» ,  lesmû- 
sionnaires  et  les  interdits,  le  carquois,  les^iches  et  les  coups 
de  fourche,  Escobar  et  saint  Jérôme ,  oii  est  parvenu  à  égayer 
UD  peu  l'aridité  du  sujet.  Il  est  à  cioire  qu'on  vouloit'remuei' 
les  passions  j  et  qu'on  a  saisi  pour  cela  la  première  occasion 
nui  s'est  présenlée.  Le  lait  qui  a  donné  lieu  à  tout  ce  bruit  est 
Ibrl  simple  :  M.  l'HuiUier,  desservant  de  Bicqueley,  arrondis- 
sement de  Toul,  a  été  envoyé  à  Uruffe,  même  arrondiiisement. 
On  ne  voit  peut-éire  pas  là  ni  une  vengeance  bien  noire,  ni 
nne  tyrannie  bien  brutale.  Mais  laissez  faire  la  presse,  elle 
saura  tirçr  parti  d'un  fonds  si  mince.  Il  parut  donc  dans  le' 
Journal  de  la  Meurthe  du  i;t  juillet  un  article  sous  ce  titre  : 
Encore  Cévêcké  et.  tes  actes ,  où  on  présentoit  le  déplacement 
du  curé  de  Bicqueley  comme  une  punition  et  comme  nn  exil 
prononcés  par  M.  l'évéque,  à  cause  des  opinions  politiques  de 
M.  l'Huillier.  M.  l'abbé  Laraotte,  grand-vicaire  de  IVancy, 
adressa  une  réclamation  au  journaliste  sur  cet  article,  a  II  est 
faojt,  disoit-il,  que  M.  l'évéïiue  ait  pris  part  au  déplacement  du 
enré,  il  Tignoroil  encore  au  moment  même  ;  il  est  faux  qu'on 
lit  voulu  punir  M.  l'Huillier  de  ses  sentimens  politiques  ;  il  est 
fans  (ju'Druflfe  soit  pour  lui  un  exil,  et  qu'il  ait  été  chasse  bru- 
talement de  Bicqueley.  » 

Cette  réclamation  fut  insérée  dans  le  journal  du  1 7  juillet  ; 
mais  il  parait  que,  quelque  mesurée  qu'elle  fiit,  elle  avoit  blessé 
le  journaliste;  car  il  répondit  le  ig  par  un  article  violent  et  dé- 
clamatoire, où  l'on  ressassoit  les  éternelles  plaintes  sur  les  tnit^ 
liotinairee,  sur  Jes  interdits,  sur  l'administration  bigotle,  sur 
le  mandement  de  M.  de  Janson ,  etc.  Le  ton  de  cet  article  éloit 
triplement  déplacé.  Qu'au  bout  de  trais  ans  on  vienne  réchauf- 
fer d'évidentes  calomnies ,  c'est  ce  qui  a  droit  d'étonner,  sur- 
tout dans  un  journal  qui  est  sous  l'influence  du  gouvernement. 
Da  reste,   le  journaliste  persiste   dans   ses  all^pitioas  sur 
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M.  THuîHier,  sur  BicqiMley  et  sur  Uruffe.  Il  prétend  que  ce 
dernier  lieu  est  un  pays  perdu,  et  qu'on  l'appelle  la  Sibérie 
de  t arrondiêêenient  y  àènùmxn^ûon  ridicule  pour  une  com- 
mune qui  n'a  rien  de  plus  glacial  et  de  plus  sauvage  que  le 
reste  du  canton.  Il  soutient  que  M.  rHuiliier,  sont  fortune  et 
^  charitable,  sera  Jtrès-mal  à  Uruffe^  oue,  s'il  a  désiré  son  chan* 
gement,  il  n*a  point  demandé  Uruffe;  et  puis,  apostrophant 
poliment  les  grands  -  vicaires  du  nom  de  prêtre$  de  fécale 
d'Eêcobar, .  il  les  sorame  de  rapporter  la  nomination  de 
M.  l'HuilUer  à  Uruffe ,  en  ajoutant  que ,  s'ils  s'y  refusent ^  ils 
prouveront  leur  mauvaise  foi  et  leur  hypocrisie.  Mais ,  en 
vérité,  c'est  se  moquer  du  monde.  Quoi!  il  faudra  que,  sur 
le  défi  d'un  journaliste,  l'administration  épiscopale  change  ses 
dispositions ,  déplace ,  replace.  On  seroit  donc  livré  à  la  merci 
du  premier  déclamateur  qui  accuseroit  Içs  supérieurs  ecclé- 
siastiques. 

Cependant  le  Journal  de  la  Meurthe  ne  s'en  tint  pas  là ,  et, 
le  *iS  juillet,  il  donna  un  troisième  article  sur  le  curé  de  Bic- 

Îueley.  Il  triomphoit  de  ce  qu'on  n'ayoit  pas  répondu  à  son 
euxième  article ,  comme  ^\  les  grands-'vicaires  n'avoient  pas 
autre  chose  à  (aire  qu'à  se* colleter  avec  lui  !  Il  attaque  person- 
nellement M.  Tabbë  Lamaite,  qu'il  appelle  un  aventurier  vio- 
lent et  tracassier.  Il  cite  une  l^sttre  de  ee  grand- vicaire  sur 
M;  l'Huillier,  et  la  commente  avec  autant  de  malice  que-^de 

Krfidie.  Celte  lettre ,  fort  sage  et  fort  modérée,  montre  plutôt 
nvie  d'obliger  le  jeune  curé  que  l'intention  de  le  contrarier. 
Cependant  le  journaliste  en  fait  grand  bruit,  et  annonce  qu'elle 
e^l  déposée  à  son  bureau  pour  qu'on  en  prenne  connoissance. 
S'il  n'a  pas  de  meilleure  preuve  à  alléguer  contre  M.  le  grand- 
vicaire,  nous  lut  conseillons  de  ne  pas  trop  triompher.  M.  l'abbé 
Lamolte  atiroit  pu,  sans  doute,  répondre  à  ces  attaques  réité- 
rées et  à  ces  interpellations  hautaines.  Il  dressa,  dit-on,  un 
projet  de  réplique  \  mais  ensuit»  il  craignit  de  perpétuer  la 

f guerre  avec  un  adversaire  de  mauvaise  foi ,  qui  met  la  colère  et 
es  injures  à  la  place  d'une  discussion  raisonnée.  Il  ne  publia 
point  sa  lettre;  c'est  pour  suppléer  à  ce  qu'il  n'a  pas  fait  que 
nous  donnons  cet  aperçu  rapide  de  là  controverse.  Elle  ne  fera 
point  honneur  à  la  modération  d'nin  écrivain  qtd ,  à  propos 
'  d'une  mesure  toute  naturçllç  et  ordinaire,  s'en  va  réchauffer 
les  souvenirs  du  passé ,  et  exciter  des  passions  déjà  assez  ar* 
denle^i.^iy'est-il  pas  odieux  et  lâche  d'attaquer  ikn  j^rélat  absent. 
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«U4|«el  on  B*a  pas  plus  le  droii  de  reprocher  A\ymxfai  lorsque 
toutes  bs  autocîtés  Itii  conseiiloient  de  s'ëloigner  pour  éviter» 
Uii  ^and  malheur,  qu'on  ne  peut  lui  reprocher  d  avoic  tenté 
de  rentrer  dans  son  diocèse  à  Tëpoque  tiu  choléra  ?  Le^Jour- 
naltsle  se  plaint  de  quelques  mesures  sévères  pri^(*s  par  M.  de 
Jassan  contre  certains  ecclésiastiques.  Mail  dans  tous  les  corps 
il  y  a  une  discipline,  elle  est  nécessaire  pouï  maintenir  Tordre. 
La  société  religieuse,  la  hiérarchie  ecclésiastique  seront-elles 
seules  destituées  de  moyens  d'action  contre  les  déiinquans? 
Dans  ce  système,  tout  gouvernement  seroit  impossible.  Dafrs 
la  situation  actuelle  du  diocèse  de  Nancy,  les  affaires  se  décident 
en  commun  entre  tous  les  membres  du  conseil.  Ainsi,  les  ana<- 
thèmes  du  Journal  de  la  Meurthe  ne  doivent  pas  plus  peser 
sur  les  uns  que  sur  les  autres.  . 

Ce  journal,  qiiii  veut  paroitre  bien  informé,  dit  «que 
M.  THuillier  avqit  demandé  une  cure  de  Tarrondissement  de 
Toul,  et  que  sa  demande  avoit  été  appuyée  par  une  notabilité 
du  pays  :  eh  bien  !  puisqu'on  nous  met  sur  ce  terrain ,  vokî . 
en  peu  de  mots  ce  qui  s'est  passé.  M.  rHuillier  étoit  donc» 
décidé  a  quitter  Bicqueley,  puisque  le  président  du  tribunal 
de  Toul  crut  devoir  solliciter  son  changement,  et  nomma  en 
.particuliejr  la  Qure  de  Mont'le-Vif>;Qoble  ;  cette  demande  n'in». 
diqooit  pas  un  projet  d'avancement  ^  car^  pour  qui  connoitk 
pays,  il  Vy  9l  paS:ae  comparaison  entre. Mon t-ie-Vignobie  et 
fiicqueley  pu  Uruffe»  Dan^  ^impossibilité  de  satisfaire  à  cette 
demande,  on  assigna  a  M.  rHuillier  Manoncourt,  près  Nancy. 
On  ne  vouloit  donc  pas  l'envoyer  en  Sibérie,  Il  allégua  jd^s 
prétextes  pour  ne  pas  aller  à  Manoncourt.  Alors  on  mit  sous 
ses  yeux  la  liste  des  cures  vacantes  9  il  choisit  lui-4néme  Urpfife^ 
xt  il  a  déclaré  depuis  que  celte  paroisse  lui  étoit  plus  agréable 
que  Bicqueley  :  il  y  étoit  plus  près  de  sa  ville  natale.  Ainsi,  si 
c'est  là  un  exil,  il  n'est  pas  bien  dur,  et  si  c'est  là  une  Sibérie , 
il  y  en  a  de  plus  tristes ,  de  plus  désertes  et  de  plus  affreuses. 
Dans  sa  nouvelle  paroisse,  ce  prêtre  charitable  et  mn^J'or^ 
tune  trouvera  une  rente  annuelle  de  6  à  800  francs ,  outre  sa 
pension  ecclésiastique,  et  il  pourra  satisfaire  sqn  penchant  i 
assister  les  malheureux.  Ne  voilà-t-il  pas  Un<|  déplorable  vic- 
time des  caprices  et  des  rigueurs  de  l'jautorilé  ?  et  a<^t-on  bomie 
grâce  à  voir  du  despotisme  et  ui^  punition  dàn^  un  acte  né  des 
circonstances  et  de  la  volonté  même  de  celui  que  l'on  plaint 
'  d'une  manière  si  touchante  ? 
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Si  nous  descendons  dans  ces  détails,  c'esLle  Journal  de  la 
Meurihe  qui  nous  y  force  par  ses  reproches  minutieux.  Nous 
ne  réfuterons  plus  qu'une  allégation  qu'il  s'est  permise  eh  par- 
lant de  Montrot.  Non,  ce  n'est  point  par  haine  du  libéralisme 
de  M.  rtluillier  qu'il  a  été  question  de  tranférer  le  titre  de  cette 
succursale  à  une  autre  paroisse.  Des  raisons  plus  graves  soUi- 
citoient  ce  cliangement  :  non-seulement  on  n'avoit  pris  à  Mon- 
trot  aucune  mesure  pour  avoir  un  presbytère,  mais  le  maire 
avoit  même  écrit  que  l'intention  des  nabitans  n'étoit  point  d'en 
avoir.  II  étoit  donc  tout  naturel  de  tenter  la  translation  de  ce 
titre  en  faveur  d'une  paroisse  qui  avoit  fait  de  grands  sacrifices 
pour  son  église ,  pour  son  presbytère  et  pour  l'entretien  de  son 
curé,  qui  ne  reçoit  rien  du  gouvernement. 

Nous  avons  répondu  aux  principales  allégations  du  Journal 
de  la  Meurthe;  actuellement  nous  ne  pouvons  que  déplorer 
cet  esprit  de  taquinerie  et  de  détraction  qui  s'acharne  sur  un 
,  évéque ,  qui  réveille  les  souvenirs  de  la  haine  et  les  accusations 
de  la  calomnie,  qui  semble  vouloir  égarer  encore  une  multi- 
tude ignorante  et  crédule.  Tous  les  bons  esprits ,  il  faut  le 
dire,  gémissent  de  cette  licence  de  la  presse.  Le  Jourual  des 
Débats  s'en  plaignoit  dernièrement  dans  un  article  que  nous 
avons  cité.  Un  autre  journal  ne  s'explique  pas'  moins  élo- 
quemment  sur  ce  même  sujet;  le  passage  est  d'autant  plus 
curieux  que  ce  journal  est  nivofable  à  la  révolution  de  juil- 
let ,  et  est  écrit  sôus  l'influence  du  gouvernement.  Voici  son 
article  :  * 

«  Si  y  dans  les  temps  ordinaires' et  paisibles,  lorsque  les  lois,  le 
gouvernement,  la  religion  sont  respectés ,  honorés ,  il  existe  ce- 
pendant des  causes  de  perturbation,  de  dissensions,  de  haines,  iia 
vengeance,  que  doit-on  attendre  lorsque  la  tourmente  révolution- 
naire bouleverse  les  Etats,  froisse  les  intérêts,  déplace  les  condi- 
tions et  détruit  les  anciennes  bases  sur  lesquelles  reposoit  la  so- 
ciété? Nous  en  avons  été  les  tristes  témoins,  et,  gemis^nt  Aqs 
malheurs  enfantés  par  tant  de  péripéties,  nous  espérions  du  moins 
que  la  raison' et  la  sagesse  mettroient  enfin  un  terme  aux  désordres 
et  aux  déchiremens,  que  tout  le  monde  se  rallieroit  de  bonne  (pi 
à  ce  qui  peut  assurer  non-seulement  la  paix,  mais  la  prospérité  de 
la  patrie.  Vain  espoir  I  illusion  trompeuse  !  Les  erreurs,  les  cala- 
mités passées  ont  été  une  leçon  inutile ,  et,  comme  autrefois,  l'es- 
prit de  parti  ravive  les  mêmes  passions ,  les  mêmes  égaremens ,  et 
ne  recuieroit  pas  devant  les  mêmes  crimes.  Chaque  révolution 
suscite  de  nouvelles  prétentions,  de  nouvelles  ambitions;^  cl,  comme 
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il  est  impossible  dé  les  salis/aire  loat^s,  celles  qoi  on  fêté  déçues  se 
changeDi  en  hostilités  contre  le  goavernement.  Malheur  donc  aux 
hommes  qu'il  a  investis  de  sa  confiance  !  On  fouille  dans  leur  vie 
passée,  on  en  exhume  tout  ce  qui  peut  les  déprimer  et  ternir  Téclat 
des  emplois  et  des  dignités  dont  ils  sont  revêtus.' 

«  On  sait  pourtant  que  tous  les  hommes  sont  sujets  à  l'erreur, 
qa'il  n'j  en  a  point  de  parfaits,  d'infaillibles;  que  le  gouvernement, 
comme  la  société,  n'est  qu'une  agrégation  d'individus  peccables; 
mais,  sans  faire  un  retour  sur  soi-même,  on  exige  de  tous  les  fonc- 
tionnaires qu'ils  soient  exempts  des  imperfections,  des  fbiblesses 
qui  tiennent  à  la  nature  humaine.  On  ne  leur  fait  grâceM'aucune 
faute ,  d'aucune  erreur  ;  bien  plus ,  on'^  les  exagère ,  on  les  rétrace  . 
sous  les  plus  noires  et  les  plus  sinistres  couleurs.  Le  débordement, 
la  méchanceté,  on  pourroit  dire  la  perversité  de  la  presse  sacrifie, 
immole  aux  opinions  les  plus  extravagantes  tout  ce  qu'il  y  a.  de 
plus  respectable  et  de  plus  sacré  parmi  les  hommes.  Qu'importe 
que  vous  ayez  du  talent,  de  la  probité,  de  la  vertu?  Vous  avez 
participé  aux  foiblesses  de  la  condition  humaine  :  eh  bien  !  tout 
votre  mérite  actuel  ne  vous  sauvera  pas  des  traits  de  la  satire  et  de 
lenvie.  Vous  sei^ez  traduit  à  la  barre  de  la  république ,  et  vous  y  > 
serez  jugé  avec  autant  d'injustice  que  de  malveillance.  Nul  homme 
ou  public  ou  privé  ne  peut  être  assuré  de  vivre  à  l'abri  de  cette 
critique  acerbe,  hargneuse,  qui,  semblable  au  tact  des  harpies, 
corrompt  tout  ce  qu'elle  louche.  » 

Voilà  d^excellentes  réflexions,  et  ce  journal  parle  d'or.  Il  est 
difficile  de  mieux  peindre  la  licence  de  la  presse,  ses  abus  et  ses 
scandales.  Honneur  au  journaliste  consciencieux ,  qui  voit  si 
bien  les  excès  et  les  dangers  de  la  presse,  et  qui  les  signale  avec 
courage  !  On  peut  bien  croire  qu'il  n'aura  pris  aucune  part  aux 
iniquités  de  ses  confrères,  et  qu'on  ne  Ta  point  vu  raviver  les 
fassions  ^  fouiller  dans  la  vie  passée ,  sacrifier  tout  ce  qu'il 
y  a  de  respectable,  îfommez  donc j  nous  dira-t-on,  l'estimable 
journal  qui  tient  cet  édifiant  langage  ?  C'est  le  Journal  de  la 
Meurthe,  du  27  juillet;  oui,  le  Journal  de  la  Meurthe^  qui, 
le  19  juillet,  avoitfaitun  article  violent  contre  M.  l'ëvéque  de 
Nancy,  qui  ssoïl  fouillé  dans  sa  vie  passée ^  et  ïdi\oïi jugé 
avec  autant  d'injustice  que  de  malveillance.  Ce  journal  ne 
veut  pas  que  l'on  touche^  à  la  réputation  des  fonctionnaires  pu- 
blics: il  représente  qu'ils  ne  sont  pas  parfaits,  qu'il  faut  avoir 
de  l'indulgence  pour  eux;  il  déplore  qu'ils  soient  livrés  aux 
traits  de  la  satire  et  de  F  envie,  et  qu'ils  ne  puissent  vivre  à 
l'abri  de  cette  critique  acerhe,  hargneuse ,  quij  semblable 
au  tact  des  harpies ,  corrompt  tout  ce  qtl^elle  touche.  Mais 
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^uand  il  né  Vagira  qucn  dé  prétr«s,  de  ^mnd^-vicaices  oii 
d*é%'équ65,  otin^est  pat  oViiffé  eQverseax  àtatil  de  retenue  et 
de'  cireonspectîon  ;  alors ,  eJ^humez  hardifnent  tout  et  jui 
peut  léf  déprimer  et  ternir  Féefar  des  emploie  et  dee  dtgni-- 
tés  dont  ils  sont  retêtiis.  Ce  Cjiai  setoit  satire  et  envie  pour 
d^'aôtres,  est  légitime  pour  exix^  et  Ton  peut  sans  scrupule  user  | 
à  leur  égard  de  cette  critiguf  acer7)e ,  hargneuse  yqui\  sent- 
hlahle  au  t^et  des  harpies,  corrompi  tout  ce  ou' elle. touche, 
C^est  dans  cet  esprit  que  furent  conçus  les  articles  du.  Journal 
delà  Meidvthe^  du  19  et  du  a5  juillet^  dirigés  principalement, 
le^reoiiev,  contre  M.  Tévêque  de  Nancy  5  le  second,  contre  ton 

Eiand^^vicaire.  On  joint  le  persiffiage  à  Tin  jure,  le  sarcasme  à 
i  calonfinie  ^  on  appelle  sur  un  évéque  le  ridicule  et  la  haine  ; 
Qxs^imporie  quil  ait  du  talent  et  de  la  vertu!  il  faut  sacri- 
Jier^  immoler  tout  ce  qu^ily  a  déplus  respectable  et  de  plus 
sacre  sur  la  terre.  Ainsi ,  on  a  deux  consciences,  Tune  pleine 
de  ménageroens  et  d'égards  pour  les  fonctionnaires  publics, 
lautrQ  pleine  de  rancune  et  de  fiel  contre  desiiommés  en  di- 
gnité dans  le  clergé.  On  débite  de  belles  maximes  en  fareur  des 
premiers,  on  outrage  à  plaisiries  seconds.  A  deux  jonrs  de  dis- 
tance, le  tnéme  journal  diffame  et  calomnie  un  prélat,  puis  se 
plaint  de  la  diffamation  et  de  ta  calomnie.  N'y  a-t-il  pas  la  une 
équité,  une  impartialité  et  une  délicatesse  qui  font  un  honneur 
infimà  Tbommc  et  à  récrivain? 

niOC?ELLB5  £CCLÉSIAS¥1QI]BS. 

Paris.  Une  retraite  ecclésiastique  vient  d'avoir  lieu  au  séminaire 
de  Versailles  ;  le  quart  des  curés  du  diocèse  Y  ont  assisté;  bon  nom- 
bre de  chanoines  et  autres  prêtres  de  la  ville  en  ont  suivi  les  prin- 
cipaux exercices.  Pareille  retraite  réunira  le  mois  prochain  un 
autre  quart  des'curés  et  vicaires,  et  Tannée  prochaine,  l'autre 
moitié  en  deux  fois  jouira  du  même  biedfait.  M.  l'évéque  a  pré> 
fttdé  eeVte  édifiante  réunion,. qui ^  sous  tous  les  rapports,^  réjpondu 
aux  espérances  qu'il  eu  avoit  conçues.  Outi'e  le  sujet  d'oraison ,  le 
vertueux  prélat  a  chaque  JQur  payé  son  tribut  eq  faisant  une  con- 
férence sur  des  sujets  choisis^  M.  l'évéque  de  Versailles  possède 
dans  un  degré  remarquable  le  genre  pi'opre  de  Fâl locution  épis- 
copale,  qui,  en  évitant  la  pompe  du  stjle  oratoire,  ne  tombe  pas 
dans  les  négligence»  du  discours  familier.  Un  go&t  très-pur  et  un  ' 
sentiment  délicat  des  convenances  relèvent  la  simplicité  de  sou 
langage  jusque  dai^s  les  détails  les  plus  communs.  Chez  lai ,  ^s 
épanchemeni  d'un  cœur  paternel  et  Les  effusions  de  la  charité  apo- 
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sfolique  B'ote^i  lien  à  rautoritë  dtt  pontife,  ni  à  sa  dignité.  Le 
diiciple,  d'ailleurs,  rappelle  souvent  le  maître  :  Paul  parle  eticof^ 
par  la  bouche  de  Timotnée.  Kien  de  plus  sage,  de  plus  instruetily 
de  plus  eiCaeif  de  pli»  attachant  que  les  pieux  entretiens  du  digne 
sacoesseur  du  savant  et  vénéraUe  M.  Boràëries.  Les  confërf?ncef 
dont'Doas  parlons  oilt  l'ouïe  sitr  tocftes  le»  parties  de  la  journée  du 
prêtre,'  l'oraison,  le  saint  sacrifice,  et  sm*  tes  devoirs  les  plus  éssen- 
liels  du  pasteur  et  les  plus  inléressans  objets  de  sa  sollicitude. 
M.  Frère  a  rempli  l'important  ministère  de  prédicateur  de  cette 
retraite;,  il  a  prêché  deux  Ibis  par  jour.  Le  zèle  bouillant  de  cçt 
orateur,  que  sa  renommée  précède,  é»l  secondé  par  une  vorx  écla- 
tante, par  des  accens  pleins  d'ame  et  de  variété^  par  uoe  aetioti-in-  ^ 
fatigable,  toujours  véhémente  et  souvent  impétueuse.  Comme.pror 
fessenr  et  comme  prédicateur,,  les  divines  Ecritures  sont  robjel 
particulier  des  travaux  de  ce  fervent  ecclésiastique  y  et  sa  s^ence 
spéciale.  Il  ne  pouvoit  ni  plus  à  piopo3  ni  plus  avantaj^eusemenl 
en  faire  usage  que-  dans  une  assemblée  toute  composée  de  mi-r 
iiistrcs  de  la  religion;  et  c^esi  aussi  par-là  qu'il  a  fait  sur  son  grave 
auditoire  Fimpression  la  plus  vive.  M.  Frère  quelqùefiws  ne  dé-^ 
daifjne  pas  d'emprunter  à  la  physiologie  des  théories  et  des  expres- 
sions dont  s'étoûbe  Toreille  peu  familiarisée  avec  le  langage  tech- 
nique, lors  même  que  la  plus  scrupuleuse  orthodoxie  n'en  peut 
concevoir  aucune  alarme.  Ras&iArés  pat:  un  maître  habile,,  par  un 
profond  théologien ,  les  plus  jeunes  d'en-tre  les  ecclésiastiques  qui 
l'écputoientont  redouble  d'atlentiqn  pour  ne  laisser  rien  échapper 
de  ce  inojen  sûbsi.diaire^ piquant  par  sa  singularité,  et  l'un  des 
meilleurs  à  employer  contre  les  incrédules,  ainsi  que  Pafltmioit,,  , 
d'après  son  expérience,  le  zélé  prédicateur.  Les  vieil latd^ ,  moins 
disposés  par  leur  nature  à  admettre  des  mots  nouveaux  et  des 
idées  nouvelles ,  surtout  dans  l'enseignement  de  la  doctrine  saei'ée^ 
ou,  pour  parler  plus  juste»  dans  le  mode  de  cet  enseignement,  ont 
paru  en  cet  endroit  résister  à  l'entraînement  d'un  débit  plein  cl'en-  ' 
ihousia&roe  et  de  feu.  Il  y  a  eu,  quoi  qu'il  en  soit,  unanimité  d'opt* 
uioQ  sur  l'esprit,  le  talent,  l'érudition,  et  encore  plus  sur  la  belle 
ame  et  l'éminente  piété  du  prédicateur  de  la  retraite  pastorale. 
M.  Tévêque  de  Nancy,  revêtu  de  la  soutane  noire,  et  qu'on  nje 
distingnoit  presque  qu'à  sa  croix,  a  été  l'un  des  plus  touchans  su- 
jets d^édification,  pendant  cette  retraite,  par  sa  régulière  assistance 
à  tous  les  exercices,  et' par  la  naturelle  simplicité  de  son  maintien. 
Bans  les  momens  de  récréation,  lorsqu'il  se  mêtoit  parmi  ce  clergé 
si  respectueusement  affectionné  à  son  propre  évéque ,  il  sembloit 
se  trouver  lui-iriême  au  milieu  du  sien.  Chacun  se  sentoit  ému,  ravi 
.  parles  manièi*es  bienveillantes  et  l'airaab]e  enjouement  de  ce  noble 
prélat,  qu'une  si  longue  et  si  dure  séparaticm  de  son  diocèse  ïxud  ^ 
doublement  digne?  de  considération  et  de  respect.  Combien  .on 
aimoit  à  voit  les  attentives  déférences  de  l'évéque  diocésain  pour 
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un  collègue  distingué  partagent  gracieusement  avec  lui  de  com-* 
muns  hommages  I  Quiconque  a  le  bonheur  d'être  témoin  de  cei 
rapprochemens,  de  ces  reunions  entre  les  membres  du  sacer 
doce,  et  qui  considère  en  particulier  le  clergé  d'un  diocèse  enton 
rant  son  premier  pasteur^  l'écoutant  avec  docilité,  ne  pouvant  s* 
lasser  de  l'entendrei  ne  sauroit  s'empêcher  de  reconnoitre  le  puis 
*  sant  effet  de  ces  assemblées.^ La  retraite  s'est  terminée  le  23 ,  à  L 
cftttiédrale  y  par  la  messe  d'actions^de  gi'âces,  que-M.  l'évéque  a  ce 
lébrée,  et  à  laquelle  a  eu  lieu  la  communion  générale  des  retrai-* 
'tans.  Le  diseurs  conforme  à  la  circonstance  a  été  suivi  du  Téf 
Deum  avec  salut  du  saint  sacrement. 

^—  Il  j  a  trois'  aps  on  faisoit  des  émeutes  pour  chasser  les  curés  ^ 
actuellement  on  en  fait  pour  les  garder  contre  vent  et  marée. 
Qu'un  curé  soit  déplacé  par  son  évêque,  SI  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  que  la  paroisse  d'où  il  devoit  sortir  se  prenne  ppur  lui 
d'un  vif  attachement.  On  devine. tout  dé  suite  que  c'est  une  vic- 
time et  que  ses  supérieurs  veulent  le  punir  de  son  attachement  à 
la  révolution.  Quant  k  son  successeur ,  ce  sera  infailliblement  un 
légitimiste  et  un  protégé  de  la  légitimité  ,  et  il  ne  faut  pas  le  re- 
cevoir. Tels  sont  exactement  les  bruits  et  les  cancans  avec  lesquels 
on  a  cherché  à  échauffer  les  esprits  à  Celle ,  arrondissement  de 
Vendôme.  Le  sous^préfet  et  la  gendarmerie  ont  été  obligés  d'in- 
tervenir pour  appuyer  l'installation  du  nouveau  curé.  On  ne 
vouloit  pas  aller  à  sa  messe.  L'ancien  curé  a ,  dit-on ,  essayé  de 
calmer  1  agitation  des  esprits;  mais  au  milieu  de  l'office  on  a  cvi^  : 
à  bas  les  chouans  !  Il  a  fallu  que  le  sous-préfet  de  Vendôme  re- 
vint et  fit  de  nouveaux  efforts  pour  apaiser  l'orage.  Voilà  les 
fruits  de  l'exemple  que  la  capitale  a  donné  aux  villes ,  et  que  les 
villes  ont  donné  ensuite  aux  campagnes.  Voilà  les  résultats  de  la 
Fermentation  qu'on  a  excitée  dans  les  têtes  et  qu'on  y  entretient 
encore  par  les  journaux,  par  les  pamphlets  ,  par  les  carricatures 
et  par  tous  les  bruits  de  la  malveillance.  Il  faut  un  rien  pour  ex- 
,  citer,  des  mécontentemens  et  des  troubles  dont  on  est  tout  étonné 
et  tout  horitejtx  lorsque  le  calme  est  revenu. 

.  — A  Angoulême  ,  la  cérémonie  du  27  a  été,  comme  partout, 
triste  et  froide;  les  autorités  s'y  sont  rendues  au  son  et  au  chant 
de  la  Marseillaise,  Le  29 ,  toutes  les  gardes  nationales  rurales 
avoient  élé  invitées  à  venir  à  la  ville  ;  elles  ont  été  passées  en  revue 
par  le  préfet,  et  puis  se  sont  réunies  à  la  garde  nationale ;de  la 
ville  et  au  32®.  Toute  cette  masse  a  traversé  toute  la  ville ,  en 
criant  :  à  bas  les  carlistes  '  d  bas  les  prêtres  !  plus  de  cardinaux  ! 
plus  de  prêtres  !  Ces  derniei*s  cris  surtout  se  sont  fait  entendre 
en  passant  devant  l'évêché.  Là ,  on  a  dansé  la  carmagnole,  en 
chantant  :  Ça  ira.  Rien  n'a  élé  tenté  pour  réprimer  C€^  dé- 
f  monsiralions. 
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—  Les  coDseîb  g^néran^  de  dëpartement  on£  partent  terminé 
Nur  session.  Le  conseil  général  del'Aveyroft  est  du  petit  nombre 
e  ceax  qui  ont  compris  à  la  fois  et  les  intérêts  du  pays  et  les 
(EUX  de  la  population.  Il  a  demandé  que  Tévêché  de  Rodez  fût 
laintenu  y  a  voté  8,000  fr.  pour  les  réparations  à  faire  aux  églises 
t  presbytères  et  a  accordé  a, 000  fr.  pour  la  maîtrise  de  la  catM- 
Inle.  Le  conseil  général  du  Bas-Rhin  ainainlenii  les  subventions 
D  faveur  du  chapitre  de  la  cathédrale  et  du  séminaire.  Il  paroit 
peces  conseils  n'ont  pas  autant  de^peur  du  clergé  que  le  con-  ^ 
eilde  la  Nièvre,  qui ,  en  votant  3, 000  fr.  pour  l'instructron  reli- 
pense,  a  prudemment  spécifié  que  ce  seroit  à  condition  que  cette 

imme  ne  pourrott  profiter  en  tout  ou  en  partie  au  personnel  du  clergé, 
n  croit  que  cette  précaution  infiniment  sage  est  due  à  l'influence 
|eM.  Dupin,  l'un  des  hommes  les  plus  prononcés  contre  les  trop 
nombreux  envahissemens  du  parti-prêtre.  On  avoit  demandé  au 
Donseil  général  du  Doubs  5, 000  fr.  pour  rétablir  la  maîtrise  de  la 
tathédrale;  le  conseil  n*a  voté  que  i,$oo  fr. ,  mais  à  des  conditions 
laichangerôient  tout>à-fait  l'établissement.  Il  voudroil  que  ce  fût  un 
(spèce  de  conservatoire  de  musique  vocale  etinslrumentale,  qu'on 
f  reçut  des  externes ,  etc.  Il  est  probable  qu'on  ne  vouloit  rien 
loDDer. 

—A  une  des  dernières  réunions  du  conseil  municipal  de  Mar- 
leille,  le  9  août ,  un  membre ,  M.  Fortoul  cadet,  présenta  succès- 
livemeat  plusieurs  propositions;  dont  deux  entre  autres  regar- 
loieDt  les  églises.  La  première  poi*te  que  le  maire  dcvroit  assister 
IQX  séances  des  conseils  de  fabrique,  soit  par  lui-même,  soit  par 
ion  (Iciégué.  Quel  étoit  le  but  Je  M.  Fortoul  ?  nous  l'ignorons. 
En  quoi  la  présence  du  maire  est-elle  nécessaire  dans  un  conseil 
de  fabrique?  Aussi  dans  bien  des  villes  les  maires  n'y  assistent  pas.  Le 
conseil  de  Marseille,  attendu  que  la  loi  doit  toujours  être  exécutée  , 
tique  M,  le  maire  est  suffisamment  averti  par  cette  loi,  même  de  Vé^ 
foque  des  séances  pour  exercer  son  droit,  déclare  n'y  avoii'  lieu  à 
suivre.  La  loi  n'oblige  pas  le  maire  à  assister  aux  séances  des 
conseils  de  fabrique.  Le  décret  du  3o  décembre  1809  porte  seu- 
lement que  le  maire  est  membre  de  droit,  mais  il  ne  l'astreint  pas 
iparoiire  à  toutes  les  séances.  M.  Fortoul  est  plus  sévère,  et  va 
au  delà  de  la  loi.  Sa  deuxième  piu)posilion  étoit  qu'à  la  dili[|ence 
derauiorité  chaque  église  fût  tenue  de  donner  un  inventaire  de 
tousses  effets  mobiliers  ,  ledit  inventaire  dre.ssé  conlradic^toire-- 
neniavcc  un  délégué  de  la  mairie  et  à  double  original.  M.  For- 
toal  va  encore  ici  au  delà  de  la  lot  ;  car  le  décret  de  Buonaparle 
porte  à  la  vérité  qu'il  sera  fait  un  inventaire  du  mobilier  ,  mais  il 
ne  dit  point  que  l'autorité  pourra  le  réclamer.  Il  dit  même  que  le 
double  inventaire  du  mobilier  sera  remi»au  curé  ou  desservant.  De 
(jttel  droit  viendroit-on  aujourd'hui  exiger  ce  que  le  décret  n'oiv 
doune  point?  Quel  seroit  le  but  de  cette  cxaction?Gommeni  des  gens 
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qU)  Teuleiit  toujours  que  U  clergé  resle  an  «Miors  de  U  poKtftftic 
sont-iU  si  pmpiTSsés  de  s'imiurscer  dans  fadoomistratioa  ÎDt^rteare 
de  l'^gfiâe?  Ont-ils  peur  qa'on  ne  détourne  le  mobilier  del'6(;Hse, 
et  veulent-ils  prendi'e  leurs  précautions  pour  te  cas  où  il  leur 
platroit  de  confisquer  tout  le  mobilier?  Quoi  qu'il  en:  soit ,  le 
conseil  municipal  de  Marseille  a  reuvo)'^  la  proposHion  au  maire; 
elle  eu  témérité  d*êti^  mise  au  rebut. 

« 

Paris.  La  Gazette  de  Picardie^  s'exprioioit  ainsi ,  le  30  août ,  sur  les  chan- 
gement survenus,  il  y  a  trois  moif  «  dans  Tédiication  de  M.  le  duc  de  Bordeaux  : 

n  Les  jourqaux  >c  livrent  à  beaucoup  de  réflexions  sur  le  sysCème  a'éducatian  dit 
(|uc  de  Bordeaux;  nous  ne  pouvous  dissimuler  uoire  douloureux  élonueroenl  du 
tpa  qu*ooi  pris  dgns  cette  conjoncture  quelques-uns  des  écrivains  que  nous  saonines 
l^abitués  à  regarder  conome  les  organes  de  nos  opinions,  et  dont  nous  Looerons 
et  ikdniironi  souvent  le  talent  el  le  courage  dans  la  défense  de  notre  cause.  Nous 
dirons  avec  franchise  que ,  si  Ton  nous  eût  den»andé  notre  avi&  »itr  te  choix  d*uu 
,   ecclésiastique  apparleuani  1  une  société  célèbre  etpersécutée  pour  donner  de^  leçons 
«Q  jeiioe  prince,  tious  ne  Teussions  pas  cuoseillé  .  quoique  nous  soyons  fort  éloi- 
gnés de  partager  les  préventions  injustes  qu*on.t  semées  contre  des  hommes  respfc- 
tablet  les  ennemis  acharnés  du  catholicisme,/ disons  plus,  de  toute  re>îgion.  Mais 
de  ce  qHp,  par  une  déférence  peut-être  nécessaire  pour  ces  prévcniions,  noqs 
A*eusûons  pas  conseillé  le  choix  nouveau  qui  a  été  fait' pour  l'éducatiou  du  duc  Je 
Bordeaux,  s*ensuit-i)  que  nous  pourrons  rester  muets  devant  IMuconveuantc  amei*- 
tume  avec  laquelle  il  est  désapprouvé  par  quelques-uns  de  nos  amis  politiques,  et 
semblerons-nuus,  par  notre  silence,  approuver  idcitemeut  les  reproches  exa^çrés 
au]kquels  ^st  aujourd'hui  eu  hutte  une  suprême  volonté.^  Non  ,  sans  doute;  vuué^ 
au  culte  (U;  la  ro)auté  légitime,  uous  ne  cesserons  de  luijémoiguer  notre  vénéra- 
tion, de  la   défeudre  routre  touteà  |es  attaque»  de  quelle  que  part  ^u'elle^  Hh 
vieniieni;  et  Charles  X,  reprêsent^ut  à  n,>s  yeux  comme  lUni  mis  ixBiirs  cette 
•ugusle  et  sainte  royauté,  n'obtiendra  pas  luoins  de  soumis>>i<in  de  uu(i*e  part, 
dorant  ses  malheurs  et  son  e\il,  que  pendant  son  règne  et  ses  jiro^pérîté.c;  pas 
moins  de  respect  dans  le  palais  de  Prague  que  dans  sou  châteati  dt>s  Tifileri«^s.  Que 
,  Charles  X  place  auprès  de  son  pelît-âU  un  prêtre  ou  un  militaire,  comme  pqe  de 
famille  il  est  dans  son  droit,  et  ce  nVst  pas  surtout  aux  hommes  défens«*urs  de 
toutes  les  libertés,  y  compris  celle  d'enseignement,  qu*il  couvrent  de  prétendre 
Tentraver  dans   l'exercice  de  ce  droit;   nus  préférences  ou  nos  autijiaihies  ne 
doivent  en   tout  cas  s'exprimer  qu'avec  réserve  et  convenauce  sur  uue  question 
dont  ce  prince  doit  être,  comme  hompie  et  comme  ch«f  de  dynastie,  tout  aassi 
boajug«  que  uoiis.  Si  nous  croyons  devoir  lui  donner  des  a^i>,  lui  exprimer  dt':i 
->'œux»,  sachons  du  moins  le  fai^  d'une  manière  qui  soit  en  harmouie  avec  te  batii 
(ai^  quil  n'est  ]>ai  en  la  puissance  des  hommes,  ;ti  .injustes  et  si  perscis  qu'ifs 
>oient,de  lui  ^er  jamais.  Souvcuons-AOïts  que  sou  zèle,  que  son  amour  pour  h 
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Fraoce  dtTrdiént  &1ilSre  pour  calmer  nos  défiaocas  ;  bonofons  sdn  âg«,  et  n'agi^^ 
\wi  pa«  ses  cba§riii&  (tar  dm  oppasiiions  déj^Iacées  al  des  dtwidenoas  funaafes  ': 
loyofli />!///«  FiVJiçe,  ja  te  teax,.i»ais  aaos  uoii»GOUfttiliier  en  (neotors  de  ceiix 
dont  nous  devons  respecter  raa(o.rité.  »  .         ^ 

—  La  j€i//te  F/:ancfi  royalist»  boiu  paroU  «Irç  dans  i^tia  veine  d'erraur  ei 

dVtoQrderie  doutrien  n-approebe.  Voilà  encore  qu^elle  sVngaga  dans  ane  dé- 

ourrlie  plane  d*irréflejiion ,  et  f  eut  être  de  dan^r  ;  «tle  a  \ma%ioè  d^organisca^, 

pour  répfMfue  de  \a  majarité  de  M.  1«  dMc4e  liardeaii»  »  mie  espace  de  pèlerinage 

voloQtaire,  qui  dok  se  readire  à  Prague  par  petites  parcelles  iuconnues  les  unca 

des  autres.  Il  ne  faut  pas  demander  s*il  s*y  glissera  des  pèlerins  qui  né  seront  paa 

de  la  confrérie  que  Ton  creit  convoquer.  Nous  ne  parlom  point  ici  de  la  police  » 

qvj  ne  peut  jamais  avoir  de  mauvaises  pensées,  eC  q'ui  se  contentera  d'enrvoyer  «ne 

wiiiai^a  d£  ses  royalistes  pou^  présenter  leurs  honiaaages  à  Hrnri  V,  en  touV'bten 

cl  tout  honneur.  Maïs  esl^n  bien  sâr  qu*à  la  favauf  de  cette  joyeuse  eonfusion  il 

ne  se  présenter^  pas  quelque  eufanL  perdu  des  révelulions,  qni  aura  fait  mi 

maauis  rêve  à  Tégard  du  fits,  comme  celui  qui  fut  fait  tn  France,  il  y  a  x3  ans; 

i  ré^d  du  pcxe  ?  Q«ielle  rei'ponsabilité  potir  les  vrais  députés  de  Prague ,  qu'une 

ÎDspJratiun  noble  et  siiu:èr«  auroil  attirés  daki»  cette  démarche  !  Dieu  veuille  qu'ils 

soient  assez  peu  nombreux  pour  qu*on  puisse  les  compter  et  les  bien  d^tîtigoer 

iDdividoeUefflent  1  car  il  ne  faut  pas  Iràaucoup  de  &ui  péUrws  dans  une  ctrcon- 

stance  pareille  pour  causer  a  tous  lek  aigres  des  regrets  et  iih  désespoir  étaf  œli. 

EspéroDS  que  celte  oonvocatiott  étourdie  de  la  j6uàessé  royaliste  n«  produira  pas 

à  PragiK  une  cobue  à  ne  se  point  rcconnoilre ,  et  que  ceux  qui  ^cillent  è  ta  garde 

du  précieux  dépôt  auront  soin-  de  le  préserver  de  la  confusion. 

—  On  vient  encore  de  voir  se  vérifier  d'une  maniàre  éclatante  ce  mot  si  p^o* 
fond  d'Horace  :  liaro  antecedeniém  BCûinstiun  deserttii  pede  pœiia  ^Ui&fh, 
Un  crime,  cooimia'il  y  a  douze  ans,  vient  enfin  d*èlre  découvert,  et  les  eoopabl«s 
u'oui  pu  échapper  à  VfsÀX  de  l«i  justice,  on  pkitât  à  celui  de  la  Providence  qtti  l«i 
suivoit  et  qui  a  dévoilé  leurs  tiavMS.  M.  lSa)^ox,  avocat-général,  dans  son  réqm- 
siittire  contré  Robert  et  Bastien  dans  l 'affaire  de  la  veuvo  Ho<i«i ,  a  remarqué 
éloquemment  cette  niaixhe  de  la  Providence  :  «  En  vain,  a-l-îl  dit,  on  cherche^ 
rùt  dans  les  Annales  du  crime  on  protès  qui  présentât  une  scélératesse  pFns 
tooiiie,  une  audace  plus  inconoevablc,  -la  confiance  plus  iécbemcnt  violée,  l\M 
lien»  du  sang  plus  cruellement  rompu».  Ce  procès  offre  TAssemb^ige  hideux  de 
tous  les  crimes  réunis  dans  ou  même  crime.  Une  mère  de  famille  respectable , 
uoe  femme  bonne  et  bienfaisante ,  a  été  enlevée  à  quelques  pas  de  son  domicile , 
dans  une  rue  fréquentée,  à  sept  heures  du  matin ,  à  la  porte  de  ses  enl^ns  ;  elle 
aélé  étranglée  par  son  gendre  ou  d'après  aes  ordres.  Les  atiteiirs  du  crime  se 
so!it  long-temps  flattés  d'eu  ensevelir  le  souvenir  dans  l'onibrr.  Sagesse  de  la  Pro> 
videuct;,  admirons  et  respectons  tes  décrets!  Tu  u*as  pas  %i>uln,  mi  livrant' de 
I  mile  les  auteurs  du  c^4me  à  la  vengeance  des  toi6,  abréger  fceur  supplice.  PeVVdant 
lottg-tei»|M ,  tu  as  ^abandonné,  latiteur  du  critne  ii  Tinslntment  de  ce  même  crime  ^ 
(ucn  M  fait  riHstruneut  de  ta  vengcauce.  Ils  avoient  commis  le  crime  |)our  jmiir 
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quelques  joyrs  yA^é  tôt  des  hiens  de  la  viclinie.  Ils  ont  été  privés  de  la  jouissauce 
de  «es  biens.  Peiidaut  douze  ans,  |)oiir  que  les  remords  du  menririer  ne  vinssent 
pas  à  se  taire,  la  voix  du  complice  est  venue  redire  à  son  oreille ":  Robert  ^ 
qjjCa&'tu  fait  de  ta  mère?  Le  supplice  a  commencé  en  même  temps  que  le 
crime;  et,  pour  que  la  leçon  fût  à  jamais  mémorable,  c'est  celui  qui  a  voit  douoê 
les  moyens  de  cacher  ce  crime  qui  a  donné  les  moyens  de  le  découvrir.  La  justice 
a  giarclié  lentement ,  mais  sa  marche  n*en  a  été  que  plus  assurée.  En  vain  les 
coupables  ont  espéré  se  soustraire  à  U  vengeance  des  lois,  ils  ont  été  aveuglés 
par  leur  propre. scélératesse,  ils  ont  eux-mêmes  fourni  les  indices  qui  les  ont 
signalés.  ^ 

— Un  journal ,  qu'on  n'accusera  pas  de  penchant  pour  Taristocraiie ,  raconte 
d*une  manière  fort  remarquable  les  troubles  du  canton  de  Bâie.  Les  torts,  dit-il , 
ont  été  mutuels  dans  cette  affaire.  Sous  Tancienne  constitution ,  le  gouvernement 
bàlois  s'éfoit  montré  plus  libéral  qu'elle.  Quant  à  la  nouvelle  constitution,  rédigée 
d*un  commun  accord  entre  la  ville  «t  1»  campagne ,  elle  éloit  fondée  sur  les  prin- 
cipes de  l'acte  d'égalité  de  1798  ;  elle  abolissoit  la  durée  à  vie  des  fonctions  de 
membre  des  grand  et  petit  conseil;  elle  accordoità  la  campagne  79  représentans 
«t  75  à  la  ville,  et  si  on  ol>jecte  que  la  ville,  ne  formant  que  le  tiers  de  la  |>opu~ 
,lation  du  'canton,  avoit  ainsi  à  elle  seule  près  de  la  moitié  de  la  représeutatioii , 
les  Bâlois  répondront  que  ,  payant  à  eux  seuls  les  5/6  des  contributions ,  il  est  tout 
simple  qu'ils  aient  plus  de  droits,  puisqu'ils  supportent  plus  de  charges.  Lieslall 
demandoit,  avec  assez  peu  de  justice,  les  5/7  de  la  représentation  pour  la  cam- 
pagne, c'est-à-dire  pour  la  partie  la  moips  riche  et  la  moins  éclairée.,  Un  goiiver» 
nement  provisoire  se  forma  à  Liestall ,  et,  après  bien  des  troubles  et  du  «ang  ré- 
pandu ,  un  canton  déjà  peu  étendu  fut  partagé  en  deux  ;  innovation  funeste  que 
Schwytz  reproduisoit  de  son  côté.  Bientôt,  lors  de  la  discussion  du  pacte  fédéral, 
un  schisme  éclata  dans  la  diète.  La  conférence  de  Sarnen  se  composott  des  dqiu- 
tés  de  Neufchâtel ,  de  la  ville  de  BâIe  et  des  cantons  dXIndenvald ,  Uri  etSchwylz. 
Au  sujet  des  dernieî*s  événemens  de  BâIe,  il  faut  remarquer  que  toutes  les  com- 
munes du  canton  n'avoient  pas  embrissé  la  cause  de  Liestall.  Deux  vallées,  eutrc 
autres,  étoieut  demeurées  fidèles;  elles  ne  communiquoient  ensemble  que  par  un 
village;  et  les  insurgés,  sentant  toute  l'importance  de  cette  position,, n'a  voient 
cessé  de  harceler  et  même  d'attaquer  ce  village  à  force  ouverte.  Eufin ,  après  uoe 
dernière  agression  plus  violente  que  les  autres ,  les  habitans  du  village  demandèrent 
du' secoues  à  BâIe.  Ainsi,  l'agression  n'auroit  pas  .été  de  leur  côté,  des  coups  de 
fusil  auroient  été  tirés  sur  eux  daus  les  rues  de  Prattelen ,  avaut  qu'ils  se  fussent  dé- 
cidés à  riposter;  et  quant  à  l'incendie  des  neuf  maisons,  ce  fut  le  résultat  fortuit  de 
l'exaspération  des  soldats,  et  non  d'un  plan  prémédité.  Cette  version  est  un  peu  diffé- 
rente de  celle  de  Liestall  :  nous  la  trouvons  dans  le  Gonstitutionnel  même  du 
90  août.  * 

—  Tous  les  journaux  sont  effrayés  de  la  multiplicité  des  duels ,  c'est  une  recru- 
descence pire  encore  que  celle  du  choléra.  Un  de  nos  journaux  ^  qui  nous  vanie 
avec  le  plus  de  confiance  les  progrès  de  la  civilisation,  déplore  lui-même  celle 


(  '75  ) 

manie  meurtrière,  et  il  lui  est  échappé  dç  convenir  que  notre  cit>UisaiiûH  h*éioU 
pas  aitssi  nuancée  que  notre  amour-p/opre  se  complaît  à  le  (fire.  Hélas!  que 
de  preiires  de  celte  vérité  dont  Taveu  est  ainsi  iirracbé  au  ConstituiionneU 

—  La  distribution  des  prix  du  collège  Stanislas  étoit  présidée  par  MM.  de  Or» 
(iaiilac  e(  Mangé,  inspecteurs  de  l'Académie.  Mf  rarchevéqiie  de  Paris ,  ^n  elitrânt  y 
a  été  saine  par  les  acclamations  des  élèves.  M.  Giboi^^^rofess^ur  de  la  philoso- 
phie, qui  a  (ait  le  discours,  a  rappelé  en  peu  de  mots  les  malheurs  du  prélat,  et 
Je  courage  avec  lequel  il  les  a  supportés.  Cet  endroit  a  été  fort  applaudi  par  tout 
l'aiHliloire.  M.  de  Cardaillac ,  qui  a  aussi  prononcé  un  discours,  s'est  (el  ici  lé  de  la 
prèseoce inattendue  de  M.  l'archevêque,  et  a  rendu  hommage  h  ses  vertus,  et  à 
MO  oobl«  caractère  dans  ses  disgrâces.  Tous  les  assislaus  ont  applaudi  à  cet  éloge 
si  juste  et  si  \irai ,  mais  plus  remarquable  encore  dans  la  bouche  d\iu  fonctionnaire 
pahlic,  parlant  au  nom  de  TUniversité.  M.  de  Cardaillac  a  fait  aussi  Téloge  du  ' 
véoérable  ecclésiastique  qui  dirige  cette  maison,  çt  de  son  estimable  coopéra-  ' 
leur.  Il  prié  M.  Tarchevéque  de  distribuer  les  principaux  prix. 

—  M.  Guillon,  cvéquc  de  Maroc,  professeur  d'éloquence  sacrée  en  Sorbonne, 
a  présidé  la  distribution  des  prix  au  collège  Bourbon.  Il  a  adrt^ssé  une  allocu- 
(ioo  aux  élèves. 

—  M.Simonin,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Rouen,  est  nommé  président  de 
cianbré  à  ladite TOur  en  remplacement  de  M.  Eude,  qui  devient  premier  pre- 
sideot.  M.  Simonin  a  pour  succes<eur  M.  Barré,  juge  d*instrction  à  Rouen.  M.  Sul- 
picy  est  nommé  procureur  du  Roi  à  Coulommiers. 

—  L'ordre  des  avocats  à  la  cour  de  cassation  a  élu  MM.  Royer,  Gueny  et  Piet 
pour  randidats,  parmi  lesquels  le  garde-des-sceaux  devra  choisir  le  président ,  eu 
remplacement  de  M.  Scribe.  MM.  Chauveau-Lagarde ,  Garnier,  Jacqiiemin  et 
Bohaiu  ont  été  nommés  membres  du  conseil  de  discipline. 

—  Cest  au  i^^  avril  prochain  que  sera  interdite  la  circulation  des  pièces  de  6 
ei  de  3  livres ,  et  des  autres  anciennes  monnaies.  La  spéculation  8*oecupe  en  ce 
iioQent  de  ramasser  ces  pièces,  qui  contiennent,  dit-on,  une  légère  quantité  d'or. 
Ud  changeur  de  Paris  fait  annoncer  dans  les  dépariemens  de  la  Bretagne  et  de  la 
KasK'Horroandie,  où  if  reste  beauconp  d'anciens  jécus,  qu'il  donnera,  une  prime 
àt  5  centimes  par  écu  de  6  livres  ;.  mais  il  n*en  reçoit  que  aoo  à.  la  fois. 

—  MM.  A.  Thomas  et  de  Philibeaucourl  ont  présenté  le  aa ,  a  M.  le  vicomte  de 
Cbàieanbriand ,  la  médaille  qui  lui  à  été  votée  par  la  jeunesse  royaliste  au  mois 
df  janvier  dernier,  et  sur  laquelle  ont  été  gravés  ces  mots  :  BlànAMx,  votre  fils 
tsi  mon  Bot, 

—  Les  journaux  du  mouvement  sont  remplis  de  réclamations  contre  les  des- 
litutions  et  les  translations  de  préfets  et  de  sous-préfets  qui   viennent  d'a- 

—  Don  Pedro  a  laissé  à  Paris  des  dettes  criardes.  Son  boulanger  et  son  mar- 
^d  de  bois  l'avoient  assigné  dernièrement  en  paiement  de  leurs  fonmitures, 
pQar  tesquetles  on  ne  leur  a  donné  que  de  belles  promesses  ou  des  billets  que 
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Ton  •n*acquiUe  pai.  M.  4û  TftiimfiiHil ,  qtit  i*est  prè&eùtë  pour  l*eK«^mperetir 
obtenu  que  les  poursuites  ne  fussent  dirigés  que  contre  le  comte  d*OUveira  .  i 
tendant  du  prince  »  qui  a  fait  tes  coainiandes. 

-*  Le  docteur  Magendie  a  été  envoyé  à  Totilon  pour  Juger  de  Tétat  aaniiai 
de  la  Melpomène ,  et  des  mesures  qu*il  j  auroit  encore  à  prendre  pour  assai 
entièrement  celle  frégate. 

-^  Depuis  T-arrèl  de  la  opur  d^assises  qui  ordonne  sa  dissolution ,  la  Société 
Droits  de  l* Homme  a  pris  le  db'e  de  Société  des  Progrès.  Elle  compte 
certain  nombre  d'affiliés  à  Lyon. 

—  Sur  640  électeurs  inscrits  pour  le  collège  électoral  de  rarrondisseiaem 
.Nimes,  3a5  nese  sont  point  présentés  on  n'ont  point  pris  part  au  vM^;  3i5 
lemeni  ont  voté ,  et  ce  n'eat  qu*à  une  majorité  de  i3  voix  qiie  M.  Tenlon  a 
réélu,  de  sorte ^u'il  n*a  réuni  que  le  quart  de« suffrages  :  voilà  comme  se  font 
tuellement  les  éjections.  La  protestation  de  119  électeurs  royalistes  contre  Te: 
gcnce  du  serment  qui  les  empécbé  d*exei%er  un  drait  acquis  i  tout  contribnabi 
u^a  pas  été  accueilli  dass  Tune  des  devx  sections;  nuâs  Vautre  en  a  ordonné  il 
sertion  au  procès-verbal. 

—  D'après  le  Constitufionnci,  M.  Tenlon ,  qnoiqu'ayant  reçu  deroièreme 
une  faveur  du  gouvernement,  n'a  eu  la  majorité  que  parée  qu'il  a  fait  une  prott 
tation  solennelle  contre  les  forts  projetés  auteur  de  Paris,  et  qu'il  a  pris  Ten^ 
gement  de  s*y  opposer  tant  à  la  iriLnne  que  par  la  voie  de  la  publicité. 

—  Trente-cinq  réfugiés  polonais  viennent  d'être  dirigés  sur  Covtances  ;  mi 

d^entre  eux  seront  répartis  dans  les  bourgs  des  environs.    . 

■^  .   '  •     •  • 

-^  Lés  duels  politiques  continuent  dans  les  départemens.  On  en  cite  de  né 
veaux  à  iToulon  et  à  Limoges.       . 

—  C'est  au  Havre  que  s^tfmbarqnera  la  fille  de  don  Pedro  ;  le  capitaine  Napi 
la  ? iendra  chercher,  daus  ce  port ,  «ur  le  vaisseau  portugais  te  Jean  ¥^I. 

"^  Le  maréchal  Boormont  a  levé  le  siège  de  Porto  le  10  août,  et  s'est  dirij 
sur  Yallooga ,  pour  réunir  ses  forces  à  celles  du  duc  de  Cadaval.  Lus  assiégeai 
unt/Cmporté  leurs  bagages,  leur  artillerie  et  leurs  munitions.  Ils  n'ont  laissé  i 

,  garoMon  ipi'à  ViHa-Iïova  et  dans  les  forts  qui  commandent  l'entrée  du  Dou^ 
Le  97  juillet  «  une  guérîAa,  composée  d*babitans  des  campagnes,  s'est  empaii 
de  Tavina  et  y  «  proelamé  don  Miguel.  fJn  détachement  de  trois  cent  cinquan 
Français  n'a  pu  débuaquer  ces  partisans  qu^après  une  perte  de  cent  hommes.  I 
semblables  oomfaats  sont  engagés  sur  quelques  points  entre  les  usurpateurs  et  1 
habitans.  Des  guérillas  royalistes  ont  pris  et  repris  aux  Pedristes  les  forts  et 

,  ville  de  Caatro-Mario. 

*^  Parmi  les  officiers  français  qui   accompagnent  M.  de  Bourmont  en  Pd 
tugal,  on  cite  deux  fils  de  ce  maréchal,  M.  le  baron  Cloiiet,  M.  le  comte  de  \ 
.  Rochejaqt^elein  et  M .;Loui&  de  Fuîséux.  Ce  dernier  a  été  nommé  major  et  M.  Loii 
da  Bourmont  coIomI  ëaM  iWmée  du  duc  de  Cadaval. 

—  La  vuiive  du  général  français  Dnvergier,  qui  a  été  tué  à  Oporto,  sa  irw^ 
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a  M  iNMtfnit  À  LoBéresfieiit  unègitiide  défisse.  Le  gonvfmenenl  porltigaU  ne 
ki  donne  aaam  seoDors.' 

—  On  n'afameis  vu, dit-on,  un  aussi  grand  nombre  d'Anglais  entreprendre 
la  voyage  du  Continent  que  pendant  cette  année.  On  porte  à  plus  de  5o,oôo  le 
nombre  de  ceux  qui  sont  venus  en  France  on  qui  sont  partis  pour  Rotterdam, 
ifio  de  se  rendre  en  Allemagne  ou  d'aller  jusqu'en  Hongrie. 

—  Le  jury  de  Landau  au  bout  d'une  denn*heiu*e  de  délibération  a  déclaré, 
le  16,  non  coupables  les  accusés  politiques  traduits  devant  la  cour  d'assises  de 
cette  ville.  Après  le  prononcé  de  l'acquittement,  le  procureur  général  a  demandé 
'que  Von  retînt  e^n  prison  les  docteurs  Wirth,  SiebenpfeifTer,  le  pasteur  Hocbdoçr- 
Ut  et  les  Mfurs  Roth  et  £ecker',  afin  qu'ils  fussent  renvoyés  pour  d'autres  faits 
devant  les  tribunaux  correctionnels  de  Deux-Pools,  Kayserslautern  et  Praokei;» 
ihal.  La  cour  a  déGéré  à  ces  concloûonç,  et  l'on  n'a  mis  en  liberté  que  les  sieurs 
Effler  e)  Scharpff. 

'  Le  docteur  Schulz  a  été  acquitté  à  Miniicb  par  là  cour  suprême  d'appel; 
mais,  au  moment  d'être  mis  en  liberté  «  laliauXepolicea  déclaré  qu'elle  trouvoit 
n  détention  encore  nécessaire.  r 

—  If'assoeiati^n  qui  a? oit  été  fiarroée  à  {Teustadt ,  par  les  dames  et  les  demot- 
telles  de  la  ville  et  des  environs,  fMurie  soutien  des  patriotes  allemands,  donne 
lieu  à  des  poursuites  judiciaires.  Depuis  que  la  société  a  «té  dissoute,  les  direc- 
trices, ao  nombre  d'environ  3o,  ont  élé  citées  devant  un  juge  d'instruction.  La 
'  police  a  fait  une  descente  chez  madame  Helferich  pour  se  saisir  des  objets  conCec- 
lionnés  et  mis  ea  vente  par  la  sodété  ;  mais  l'on  n'y  a  plus  rien  trouvé.  Le  tribu- 
ail  de  rtrrDttdMisemeât  dé  I^VMtkenttial  va  être  appelé  i  décider  si  tes  «rt.  n^s  , 
3g3  et  394 du  Code  pénal  sont  applicables  à  lassocielion  dont  II  s'agit. 

—Le prince  souverain  de  Hobenzollérn-S!gmaringen,de  concert  avec  son  fils, 
Tient  de  donner  nneeonstituiion  à  ses  sujets.  Cette  principau'^é  a.  S8,ooo  hnbi* 
tiiu,jpiresqiie  tous  eatboliq'ues.  '    ^ 

^  On  élève  à  HAunicfa  un  monument  à  lainérnoTrc  des  3o,ooo  Bavarois  ^li 
ont  succombé  dans  la  campagne  de  Russie,  le  métal ,  dont  il'  est  construit ,  pro- 
Tient  des  canons  pris  à  la  bataille  de  Navarin ,  dont  le  roi  de  ftavière  a  fait'  t'ae-' 
qaisition  à  Trieste.  Ce  monument  dépasse  déjà  la  hauteur  des  maisons,  quoiqu'il 
n'ait  encore  atteint  que  les  deux  tiers  de  son  élévation. 

~  Il  paroit  certain  aujourd'hui  que  if  Porte-Ottomane  a  conclu  avec  fempe- 
reor  de  Russie  an  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  que  l'on  ne  veut  point 
publier.  La  Rnssie  s'e^t,  dit-on ,  engagée  à  secourir  la  Turquie  en  toute  occasion , 
et  luroit  même  renoncé  à  l'indemnité  de  10  millions  de  roubles  pour  ses  frais  de 
It  dernière  expédition.  La  IPorte,  de  son  côté,  auroit  promis  de  regarder  comme 
ennemie  tonte  puissance  avec  laquelle  la  Russie  pourroit  se  trouver  en  giferre.  Ce 
traité  est  fort  avantagêux'è  l'empire  ottoman ,  et  le  met  à  Pabri  de  Tous  les  projets 
anbitienx  du  pacha  d'Egypte.  La  plus  grande  tranquillité  règne  k  Conslantinojjkle; 
le  gouvemenent  y  a  mis  en  circulation  beaneotip  de  numéraire. 
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—  L*émîgratk>Q  pour  les  Efals-Uuis  est  encore  plus  fiombreuse  celteannéequc 
les  précédentes.  £a  quelques  jours ,  il  est  arrivé  dernièreDient  h  Québec  plus  de 
a,5p9  çmigrans,  la  plupart  veniuit  d'Irlande.  L'état  sanitaire  e^t  acUieliement  saiis- 
faisaul  à  Qué|>ec  et  à  Montréal. 


Il  vient  de  paroîlrc  à  Cbambéry  'une  F'ié  du  père  Favre,  jésuite,  par  M.  pé- 
pominier,  chanoine  et  professeur  en  tbéologte  (i).  Le  père  Favrc,ou  Lefèvre,fut  un 
des  premiers  compagnons  de  saint  Ignace.  Il  naquit  en  Savoie  en'x5o6,  et  y  com- 
mença ses  études.  Il  vint  les  achever  au  collège  Sainte-Barbe,  à  Paris ,  et  il  y  eut 
pour  compagnon  d*éliide«  François  Xavier,  jeune  gentilhomme  navarrois.  Ignace 
de  Loyola  étant  venu  au  même  collège  les  attira  Tun  et  Pauvre  à  Dieu ,  et  ils  fuçent 
les  premiers  membres  de  la  Société  naissante,  qui  prit,  comme  on  sait,  son  ori- 
gine en  1 534 ,  dans  Téglise  de  Montnuirtre.  Favre  se  rendit  de  là  à  Venise,  puis 
à  Rome,  où  il  commença  à  prêcher.  U  fut  envoyé  plusieurs  fois  en  Italie,  en  Al- 
lemagne, en  Espagne,  en  Portugal,  donnant  des  missions,  comballant  la  réforme , 
travaillant  au  salut  des  étudians.  Ses  succès  à  Maycnce ,  à  Spire ,  à  Ratisbonne ,  k 
Cologne,  etc. ,  étoient  soutenus  par  les  exemples  d'une  vie  pauvre  et  mortifiée , 
par  son  humilité ,  par  sa  charité.  Il  mourut  à  Rome  le  i5  aoât  x546,  au  moment 
de  se  rendre  au  concile  de  Trente.  Le  respect  pour  ses  vertus  s*accrut  encoreaprès 
sa  mort,  et  on  raconte  des  exemples  de  guérisons  obtenues  par  son  intercessioa. 
Une  chapelle  a  été.  bâtie  depuis  sur  l'emplacement  de  la  maison  où  il  éioit  né. 

La  Vie  du  père  Favre  y  par  M.  Dépommier  est  intéressante  et  par  les  fhits 

qu'elle  renferme,  et  par  les  recherches  de  l'auteur,  et  par  l'esprit  de  piété  qui 

Ta  dirigée.  Elle  offre  des  détails  sur  les  premiers  temps  de  la  Compagnie  de  Jésu», 

et  sur  les  affaires  de  la  religion  à  cette  époque.  L*auteur  a  dédié  son  travail  à 

^M.  Rey,  évêque  d'Annet^. 

A  la  fin  est  une  Notice  historique  sur  saint  Bernard  de  Menthon ,  fon- 
dateur de  deux  monastères  et  de  deux  hospice^  sur  les^sommets  des  Alpes,  mort 
Tan  1008,  L'auteur  a/ecueilli  des  renseignemens  curieux  sur  cette  fondation,  qui 
n'a  pu  être  inspirée  que  par  une  charité  généreuse,  et  qui  depuis  tant  de  siècles 
/a  rendu  de  touchans  services  à  rhumanité. 

(1)  In -8**..  A  Cbambéry,  chez  Puthod,  imprimeur-libraire. 


^c^  Qéva^ï^,  %^xxt\x  €t  Clerc.. 

CotJRS  DBS  ftFFBTS  PUBLICS.  —  Bçurse  du  33  août  i833. 
Trois  puur  loo,  jouissance  du  32  déc,  ouvert  à  76  (r.  70  o.,  et  fermé  à  76fr.8o  e. 
Cinq  pour  locjoiù"»*  <tu  22  mars,  ouvert  à  104  fr«  90  e.,  et  fermé  à  lo4  fr*  95  e. 
Actionsde  la  Banque.     .     •' 1715  fr.  00  e. 
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Sur  le*  Jésuites.   . 

Prendre  la  di^feme  des  jésuites  au  momenl  où 
sous  )«9  coups  ^'on  leur  a  portés  paroîtra  peut-é 
UQS  un  aiMcbroniame  oa  une  bévue  ;  mnis  nou 
qoestion  en  elle-méme  et  imtépcndamment  de; 
û  poittiqne.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui 
secours  du  vainqueur  et  qui  tourhent  le  dos  au  vaincu.  Qu'on 
nous  permette  donc,  au  moment  où  les  jésuites  sont  congédiés 
de  Prague,  de  discuter  les  reproches  et  les  accusations  qu'on  , 
a  mis  en  avant  contre  eux  pour  provoquer  cette  mesure.  Wolre 
lèle  en  leur  laveur  ne  pourra  du  moins  être  taxé  ni  d'ambition 
ni  de  liebeté. 

On  se  rappeHe  les  curieux  aveux  du  National  sur  les  jésuites  ' 
dans  un  article  du  i8  octobre  de  l'année  dernière.  11  ccnvint 
franehersenl  que  le  jésuitisme  élott  un  fantôme  sous  lequel  on 
ponisuivoit  la  royauté.  «  Ousavoit  bien,  dit-il,  que  la  société 
Hoffroit  pas  de  grands  dangers  ;  mais  on  vouloit  inspirer  a  ta 
France  la  haine  et  la  peur  des  jésuites  (i)  ;  et  de  la  ces  cla- 
meurs, ces  plaintes,  ces  moqueries,  ces  injures,  qui  retentirent 
pendant  quinze  ans  dans  les  Journaux,  dans  les  pamplets  du 
fiarti  i^i  vouloit  la  révolution.  Aujourd'hui,  nous  entendons 
eiieore  des  cris  et  des  plaintes  contre  les  jésuites  ;  ces  crîs  et 
«s  plaintes  partent,  non  plus  dés  romédiens  de<jurnze  anset 
de  eeus  qui'  nous  ont  si  naïvement  dit  leur  secret,  rtiais  de 
royalistes  mêmes,  et  de  ceus  qui  protestent  le  plus  de  leur 
dévouement  à  la  légitimité.  Ces  royalistes  ne  répètent  pas,  il 
fàai  l'avouer,  toutes  les  déclamations  des  autres  adversaires 
des  jésuites  :  ik  ne  sont,  disent-ils,  ni  assez  niais  ni  perflde:^ 
pour  prétendre  que  les  jésuites  soient  dangereux  pour  les 
Irônes  et  pour  la  liberté.  Ils  font  même  au  besoin  l'éloge  de 
leur  piété,  de  leur  zèle  pour  la  foi,  de  leur  dévouement  à 
l'édaration  chrétienne  de  la  jeunesse.  Mais  ils  demandent  si 
dt*  hmitmes  woués  aux  auslérit«s  dit  la  vie  religieuse , 
ttrangtrs,  quoi  qu'on  ait  pu  dire,  auar  affaires  politique* 
il  aux  intérêts  àfun  monde' kor»  duquel  ils  vivent,  né  con- 
niitsant  point  la-  France,  où  diepuis  plut  de  soixante  au* 

(i)  Vojiei  les  p«5«£«s  en  entier  N"  iqi4  ,  lome  lixih, 
TomeLXXF/I.  L'Ami  de /a  Heligion.  M 


ils  n^oHt  fait  que  paèêeTy  sont  leê  pltu  apte*  à  F  éducation 
du  jeune  prinôe.  Nott9  l4f|Qiitlrons  nettement  que  si  les  jé- 
suites ne  sont  pas  /es  pluê'nptes  Shréducation  du  jeune  prince, 
il  y  sont  certainement  àUssi  aptes  que  bien  d^autres.  Ils  sont 
religieux,  mais  ils  9e  sont  peint  cloi très 5  ib  ont,  par' leur  mi- 
tij^stère  même,  bien  des  rapports  avec  Iç  monde^  ils  le  connois* 
sent  mieux  que  cçux  qui  sont  emportés  par  le  tourbillon ,  ils  le 
jugent  avec  plus  de  calme  et  de  sang-froid  que  des  gens  agités 
de  {lassions  plus  ou  moins  ardentes,  et  préoccupés  de  systèmes 
plus  ou  moins  hasardés.  Il  n^est  pas  vrai  qu'ils  Tk^menijuil  que 
passer  en  France  depuis  plus  de  soixante  ans  :  les  jésuites 
dont  il  s'agit  sont  nés  en  France,  ont  été  élevés  en  France, 
ont  habité  constamment  la  France,  sauf  peut-être  quelques 
absences  courtes  et  momentanées.  Ils  peuvent  donc  compren- 
dre aussi  bien  que  d'autres  notre  situation  et  les  besoins  de 
notre  pays.  On  nous  dit  que  les  jésuites  doivent  être  écartés, 
parce  qti'ils  oni  des  opinions  particulières ^  ])arce  qu'ils  sont  les 
affiliés  d^uh  parti  politique.  Et  où  sont  les  hommes  qui  n'ont 
pas  leurs  opinions ,  et  qui  ne  tiennent  pas  à  un  parti  politique? 
Il  n'y  en  a  point,  surtout  dans  la  classe  des  écrivains  et  de  ceux 

Îui  ont  joué  un  rôle  dans  l'histoire  de  nos  dernières  années, 
^es  jésuites  seroient  plus  propres  que  d'autres  à  diriger  avec 
'  impartialité  un  jeune  prince ,  précisément  pacee  qu'ils  ne  se 
sont  point  lancés  dans  les  disputes,  les  discussions,  les  intrigues 
et  les  sy&tèmes  des  divers  parti^.  Dieu  nous  garde  de  voir 
l'éducation  du  duc  de  Bordeaux  confiée  à  des  hommes  habi- 
tués à  disserter  ou  à  rêver  sur  la  politique,  et  qui  ne  verroient 
de  salut  que  dans  les  idées,  les  plans  et  les  théories  qu'ils  au- 
roient  conçus  ! 


plus  distingués  et  les  plui 
exemple,  quand  Bossuet  fut  nommé  précepteiir  du  fils  de 
Louis  XIV,  il  n'avoit  certainement  pas  la  réputation  à  laquelle 
il  parvint  depuis.  Il  n'étoit  guère  connu  que  par  ses  sermons, 
et  même  M.  de  Bausset  a  remarqué  quMl  avoit  eu  moins  de 
succès  en  ce  genre  que  Bourdaloue ,  et  que  les  mémoires  con- 
temporains parlent  très-peu  de  lui  sous  ce  rapport.  Comment, 
auroit-on  pu  dire  alors,  comment  confier  l'éducation  de  l'hé- 
ritier présomptif  à  un  ecclésiastique  étranger  au  monde,  qui 
ne  connoit  point  la  cour,  qui  ne  s'est  occupé  que  de  ser- 
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nions,qui,  par-élat,  na  pu  étudier- les  grands  intérêts  de  la 

mouarcbie  ?  Il  se  trouva  cependant  que  ce  choix  n'étQÛ  pas 

malheureux.  De  même  quand  Fénélon  fut  nommé  précepteur 

du  duc  de  Bourgogne ,  n'aaroit-on  pas  ] 

UD  supérieur  d'une  communauté  de  Mes 

portante  fonction  ?  Je  pense  que  les  fronc 

auront  trouvé  que  c'étoit  un  choix  bien 

directeur  de  nonnes  n'étoit  guère  apte  : 

d'un  roi.  La  suite  a  montré  ce  qu'il  failbil 

sentimens  d'une  critique  maligne  ou   d 

louse. 

Les  objections  de  quelques  royalistes  contre  le  choix  lait 
à  Prague  il  y  a  trois  mois  nous  étonnent  d'autant  plus  que 
ceux  qui  blâment  celte  mesure  conviennent  du  talent  des  |é- 
suites  pour  élever  la  jeunesse.  Pourquoi  ce  talent  les  abandon- 
neroît-il  quand  il  s'agit  de  l'éducation  d'un  prince?  Comment 
ces  hommes ,  qui  se  sont  distingués  par  leur  zèle ,  leur  habi- 
ieté  et  leurs  succès  dans  la  carrière  de  Tenseignemant  pour 
toutes  les  classes,  ^clioueroient-ils  prénsément  auprès  du  jeune 
duc? On  &it  valoir  les  préventions  qui  existent  contre  eux;  mais 
si  ces  préventions  existent,  pourquoi  ne  pas  chercher  à  les  dis- 
siper? Sied-il  bien  à  des  écrivains  qui  se  mettent  à  la  tête  de 
l'opinion  de  céder  à  des  préventions  injustes  ?  ]V'auroient-ils  pas 
bit  preuve  de  loyauté,  d'habileté  et  de  courage  en  travail- 
lant,au  contraire,  à  détromper  la  multitude?  L*écrivain  spi- 
rituel que  nous  avons  déjà  cité  les  interpelle  vivement  à  ce 
sujet  : 

•  Comment  ceux  qo'un  intérêt  tout  personnel  fait  descendre 
jusqu'à  celle  nouvelle  comédie  ne  sentent-ils  pas  au'une  si  indigne 
foibleste  de  caractère  les  place  fort  au-dessous  des  conspirateurs 
qui  ont  joué  le  mime  râle  pendant  quinze  ans,  mais  qui  lout  joné    , 

quoi  s'en  tenir  sur  cette  manie  du  jétuilisme  qui  a  U'appé  tant  de 
cerveaux, et  qu'ils  n'en  sout  point  personnellement  atleints,qne 
ne  le  déctarenl-ils  hautement?...  Au  lieu  d'entretenir  le  peuple 
daDS  le  mensonge,  que  ne  lui  apprennent-iU  U  vérité,  paisqu  ils 
la  savent?...  S'il»  n'osent  pas  avouer  leurs  propres  convictions,  et 
s'il)  ont  peur  de  laisser  échapper  au  dehors  l'estinie  qu'ils  ont  pour 
Us  jésuites,  il  se  présente  un  moyen  bien  simple  de  coucilier  leur 
devoir  de  probité  avec  les  embarras  où  les  met  leur  timide  prn- 
deace  :  ils  n'ont  qu'à  s'en  tenir  à  ta  réti'actation  des  libérapx  an 
sQJet  des  jésuites.  Cela  ne  peut  engager  leur  responsabilité,  ni  les 
compromettre  en  rien.  Ce  sont  les  conjaré*  de  quinze  ans  qui  ont 
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tout  pris  sur  leur  compte,  et  ceux*]à,  il  fa«i  en  convenir,  ne  se 
soi^t  point  amusé»  ^  fai4*e  de  la  prudbommie.  Ils  ont  dû  dire  les 
choses  comme  elles  éloieut,  en  déclarant  qu'ils  n*ont  jamais  eu  au- 
cun  reproche  sérieux,  à  faire  aux  jésuites^  et  que»  s*ils  Ips  ont  pris 
à  partie,  c*étoit  uniquement  pour  tromper  les  simples  et  se  mo- 
quer des  sols.  •»  (i) 

Soyons  bien  convaincus  d'une  chose,  c'est  que,  quel  qu^eût 
ét^  le  choix  de  Charles  X  lorsqu'il  fut  question  de  rem- 
placer M,  Barande,  les  frondeurs  eussent  trouvé  matière  à 
se  plaindre.  Pans  les  usages  constans  de  la  monarchie,  le 
précepteur  devôit  être  un  ecclésiastique  :  eh  bien  !  que  cet 
ecclésiastique  fut  jésuite  ou  non,  ou  n'auroit  pas  manqué 
de  l'appeler  jésuite.  Quand  M.  Tharia  fut  Dommé,  dans  le 
temps,  précepteur  du  jeune  prince,  il  avoit  beau  être  évéque, 
on  ne  l'appela  pas  moins  jésuite,  et  les  journaux  de  celte  cpa- 
que  lui  en  donnoient  constamment  le  titre ,  malgré  toutes  nos 
réclamations.  Il  y  a  dès  gens  aux  yeux  desquels  tout  homme 
qui  dit  la  messe  est  un  jésuite.  Dans  les  derniers  temps,  quand 
on  vouloit  expulser  un  curé  de  sa  paroisse,  on  disoit  que  c'étoit 
un  jésuite.  C'est  le  dernier  argument  employé  par  les  ennemis 
des  prêtres ,  par  les  dénonciateurs ,.  par  les  provocateurs  d'é- 
meutes. II  est  triste  de  le  dire ,  mais  il  est  des  royalistes  tout 
aussi  prévenus  et  tout  aussi  disposés  â  jeter  le  nom  de  jésuite 
à  la  tête  de  tous  ceux  qu'ils  n'aiment  pas  ;  et  nous  n'en  avons 
que  trop  d'exemples.  Il  y  a  au  fond  de  tout  cela  une  haine  de 
la  religion  qui  est  d'un  sinistre  augure  pour  notre  avenir.  Que 
peut-on  espérer  d'une  génération  élevée  dans  de  telles  préven- 
tions? Que  seroit  une  restauration  opérée  et  dirigée  par  des 
homn^es  imbus  de  ces  idées.''  Aussi  les  amis  de  la  religion 
souscriront  aux  vœux  que  l'écrivain  que  nous  citions  tout  à 
l'heure  met  dans  la  bouche  de  Charles  X,  et  qui  sont  dignes 
en  effet  de  la  piété  et  de  la  sagesse  de  ce  prince  : 

M  Tout  bien  considéré  donc,  il  est  temps  de  mettre  à  profit  les 
leçons  de  l'expérience,  et  de  ne  plus  s^obstiner  à  reg^ardcr  co'uimn 
'bon  ce  qu'elle  a  déclaré  funeste.  S'il  ctoit  dans  la  destinée  du  der- 
nier rejeton  de  ma  race  de  ne  pouvoir  rentrer  en  France  avec  le 
Dieu  de  ses  pères...,  qu'il  n'y  rentre  pas.  S'il  devoit  ne  point 
mettre  ses  droits  sous  la  protection  de  celui  qui  donne  ei  retire  les 
trônes...,  qu'il  y  renonce.  S'il  ne  pouvoit  régner  qu^en  s'appuyant 

(i)  Le$  Méditations  de  Chartes  X,  par  M.  Bellemiire.  In-  8*.  Prix  :  t  fr. 
l5  c,  et  I  fr.  5o  e.  franc  de  port.  Au  bHreau  de  ce  Journal. 

Ma 
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sur  l'esprit  de  reforme  el  de  nôuveantc,  qu^eii  rompant  la  chaîne 
des  rois  très-chrëtiens...,  qu'il  ne  règne  pas.  S*il  prétendoit  ré- 


sophique,  qui  lui  crie  de  se  séparer  xiV  la  grande  majùrité  des  Frait" 
çais,  et  de  n'aller  à  la  messe  que  comme  Buonaparie,,.^  qu'il  se  . 
rèf^ne  pas.  S'il  osoit  entreprendre  de  régner,  au  milieu  de  tant 
d'orages  y  sans  recourir  à  la  seule  main  oui  soit;  désormais  capable  ' , 
de  les  apaiser...,  qu'il  ne  règne  pas.  S'il  devoit  régner  sous  l'in- 
fluence de  l'esfHMt  de  vertige  et  d'erreur,  qui  ne  l'appelle  que  pour 
Tassocier  à  lui, qu'il  ne  règne  pas^  Si  le  rétablissement  de  l'ordre 
noral  et  religieux  ;  si  le  triomphe  de  la  sagesse ,  de  la  justice  et  de 
la  vérité  ne  doivent  pas  être  l'objet  de  ses  sollicitudes  et  le  fruit  do 
sa  confiance  dans  la  religion...,  qu'il  ne  règne  pas.  Enfin,  s'il  de-^ 
voit  êti'e  ass€E  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  la  légitimité  du  règne 
de  Dieu  l'emporte  ^ul*  la  sienne,  et  que  le  salut  des  sociétés  veut 
quelle  soit  rétablie  en  France  avant  toute  chose...,  qu'il  ne  règn« 
pas.  Ce  n'est  plus  auK  vagues  sysiènâes  et  aux  creuses  concept ioti-s 
île  la  politique  qu'il  peut  être  donné  de  guérir  les  intelligences, 
et  de  réparer  le  ravage  des  révolutions.  Le  monde  joue ,  aana  ce 
moment,  k  toutou  rien  :  son  salut  viendra  de  Dieu ,  ou  il  ne  vien^ 
drade  ualle  part.  Séparez  la  destinée  du  duc  de  Bordeaux  des 
desseins  de  la  Providence,  et  de  ce  qu  elle  peut  vouloir  de  lui  pour 
le  triomphe  de  sa  propre  cause,  ce  n'est  plus  qu'un  roseau  qui  sera  , 
brisé  par  la  première  tempête.  » 

Nous  ne  pouvons,  nous  dispenser,  ei>  finissant,  de  rendrç 
compte  de  ce  qui  a  été  fait  tout  récemoient  à  Praguç  :  il  a  étç 
décidé  que  les  jésuites  se  retireroient.  M.  le  baron  de  Damas, 
gouverneur  du  prince  depuis  cinq  ans,  a  donné  sa  démission. 
L'estime  des  gens  de,  bien  le  suivra  dans  sa  retraite.  M.  le 
marquis  de  l^ntoar-Maubourg  est  nomipé  gouverneur,  et 
M.  Tévéque  d'Hermopolis  est  nommé  précepteur.!  Nous  sé^ 
rions  des  premiers  à  applaudir  à  de  pareils  choix  ;  mais  nous 
avons  lien  de  craindre  que  Tétat  de  la  santé  de  ces  deux  hono^ 
râbles  personnages  ne  leur  permette  pas  d'accepter  des  fonc- 
tions dont  ils  sont  si  dignes  d'ailleurs.  L*âge  et  les  blessures  de 
M.  de  Latour-Maubourg  lui  ont  occasionné  des  infirmités  qui 
se  concilieroient  mal  avec  l'assiduité  qu'exigerolt  sa  place. 
M.  Tévéque  d'Hermopolis  n'a  que  soixante-huit  ans;  mais  on 
sait  qu'il  a  témoigné  le  désir  de  vivre  dans  une  profonde  re- 
traite. Au  surplus,  on  ne  peut  tarder  d'apprendre  sa  déter- 
mination . 
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WOliVËLLBS  ËCCLÉSUSTIQUES. 

^   Paris.  Que  de  gens  pour  qui  le  sacerdoce  et  rbbscarantisme  sont 
à  peu  près  synonymes ,  et  qui  se  figurent  les  prêtres  comme  les 
propagateurs  de  l'ignorance  et  comme  des  ennemis  acharnés  de 
tonte  instruction  et  de  toutes  lumières!  C'est  là  une  espèce  d'ar- 
ticle de  foi  aux  yeux  des  abonnés  de  quelques  journaux  que  nous 
nommerions  bien  !  Ainsi  un  jeune  homme  élevé  par  des .  prêtres 
ne  peut    être    q\i'un  sot;  il   ne    pourra  réussir  à  rien  ,  il   ne 
pourra  $e  distinguer  dans  aucune  carrière.  Noiis  ne  répondrons 
point  à  ces  allégations  en  citant,  comme  nous  pourrions  le  faire, 
des  écoles  ecclésiastiques  oii  les  études  sont   irès-fortes ,   et  en 
nommant  des  sujets  distingués  sortis  de  ces  écoles.  Nous  nous 
bornerons  à  un  seul  fait  tout  récent.  Au  concours  général  qui 
vient  d'avo.ir  lieu,  les  deux  prix  d'honneur,  celui  de  philosophie 
et  celui  de  rhétorique  ont  été  remportés  par  des  élèves  d'une  mai- 
son dirigée  par  des  ecclésiastiques.  Cette  maison ,  il  faut  le  remar- 
quer, ne  compte  environ  que  deux  cents  élèves ,  on  n'y  admet 
poiut  d'externes;  ce  qui  établit  une  très-grande  différence  entre 
ce  collège  et  ceux  où  l'on  admet  les  élèves  des  différentes  institu- 
tions. Néanmoins,  malgré  ce  désavantage,  le  collège  Stanislas,  que 
les  autres  collèges  regardoient  peut-être  comme  un  ri vaLpeu  redou- 
table, ce  collège,  dirigé  depuis  long-temps  par  une  société  d'ecclé- 
siastiques, a  obtenu  les  deux  prix  les  plus  importans  et  les  plus 
honorables.  Les  élèves  Dulamon  et  Huet, formés  par  des  prêtres, 
ont  vaincu  leurs  concurrens;  ils  ont  triomphé  dans  le  concours 
de  huit  collèges  réunis.  Uy  a  danSi  ce  fafit  quelque  chose  d^  mor- 
tifiant pour  les  prétentions  et  la  vanité  de  ceux  qui  sont  convenus 
de  se  moquer  des  éducations  sacerdotales.  Les  rieurs  ici  ne  sont 
pas  pour  eux. 

^  — Le  Constitutionnel  ^ éionne  de  la  nomination  ^e  M.  l'abbé 
Heuqueville  à  la  cure  de  Saint-Nicolas-du-Chardonhet.  Mais 
parce  qu'un  prêtre  a  subi  une  émeute,  est-il  absolument  indigne 
d'occuper  aucune  place  ?  Parce  qu'à  une  époque  de  vertige ,  ses 
paroissiens,  ou  une  portion  d'entre  eux,  l'auronlr expulsé  ,  est-il 
incapable  de  faire  le  bien  dans  une  autre  paroisse?  Il  est  vrai  que 
IVL. Heuqueville  avoit  assisté  au  service  du  i4  février,  c'est-à-dire 
qu'il  s'intéressoit  à  la  mémoire  d'un  prince  assassiné,  et  qu'il  a  osé 
pijer  pour  lui.  C'est  donc  là  un  délit  et  une  tache  qui  le  rendent 
inhabife  à  exercer  son  ministère,  et  il  faut  appeler  sur  lui  l'ani- 
mad version  du  gouvernement  et  des  haines  peut-être  plus  redou- 
tables encore.  Maisla  justice  a  prononcé;  elle  déclara,  dans  le  temps, 
qu'il  n'y  avoit  point  lieu  à  suivre  contre  M.  Heuqueville.  A-l-on 
droit,  d  être  plus  sévère  qu'elle?  Le  journaliste ,  à  ce  qu'il  paroît , 
ne  se  souvient  plus  du  temps  où  il  prêchoit  si  éloquemment  t union 
ctVouhliW  reproche  à  M.  l'archevêque  do  n^avbir  pas  profité  de  celle 


occasion  povLrmonkrer  ^ gratitude  pour  Tordre  de  choses  actuel.  Sa  ^ 
gratitude  esl  d*nn  bon  sel ,  après  les  pillages  et  les  avanies  que  le' 
pi'clat  a  eus  à  subir»  et  après  la  position  où  il  est  encpre  eu  ce 
moment. 

—  Le  Jtmmatde  Paris  se  plaif;noit  dernièrement  avec  amef  lume 
d'un  desservant  du  diocèse  de  Chartres,  M.  Latour,  curé  des  Au- 
tels Saint-Eloî,  qui  avoit  cessé  de  faire  la  prière  pour  le  roi  mal- 
gi'é  les  oi'dres  de  son  évêque ,  et  qui  le  27  juillet  dernier  refusa  de    . 
célébrer  le  service  funèbre;  refus  qui,  dit-on  ,  faillit  amener  des 
désordres  que  l'autorité  locale  prévint.  Le  ijouverncment  suspen- 
dit le  traitement  du  desservant,  et  en   référa  à  M.  l'évêque  de 
Charti*es  sur  les  mesures  de  discipline  à  prendre  contre  lui.  Le 
prélat  a-  révoqué  M.'  Latour.  Le  Journal  de  Paris,  en  le  louant  de 
cette  mes^ure,  dit  cependant  que  hs  hommes  les  moins  prévenus  ont 
eu  trop  soutient  Voccasion.de  ^émirdes  tendances  du  clergé  et  des  iorti 
qu'il  se  fait  à  lui-même  en  s' immisçant  dan^  nos  débats  politiques.  Or 
il  nous  semble  que  cette  réflexion  vient  mal  à  propos  dans  la  cir- 
constance. Un  acte  particulier  à  un  seul  prêtre  ne  constitue  pas  les 
tendances  du  clergé,  et  il  est  peu  équitable  de  juger  toute  une  classe 
d'apràs  un  seul  de  ses  membres.  Oti  ne  veut  pas  que  le  clergé  s'im- 
misce dans  nos  débats  politiques /mais  alors  neseroit-il  pas  plus  ^sage 
de  oe  lui  rien  demander  qui  ait  trait  à  la  politique?  Si  vous  vou- 
lez que  le  clergé  soit  en.  dehors  de  toute  politique,  pourquoi  Vy 
faire  entrer  ensuite,  en  requérant  de  lui  des  prières  et  des  services 
pour  des  objets  en  rapport  avec  la  politique  ?  Nous  croyons  que 
ceux  qui  ont  conseillé  au  gouvernement  ces  sortes  de  demandes  ont 
mal  compi'is  $es  intérêts,,  et  ont  donné , occasion  à  des  difficultés    , 
qa'nn  peu  plus  de  prudence  eût  évitées.'  *  - 

—  A  Sain t-Lubin- des- Jonoherets,  aiTondissement  de  Dreux, 
se  trouve,  dans  la  cour  d'une  ferme,  une  chapelle  Sainte-Barbe 
qui  est  visitée  par  la  dévotion  des  gens  du  pays.  Dans  cette  cha- 
pelle est  un  tronc  que  le  fermier  ouvre  de  temps  en  temps,  en  pré- 
sence du  curé.  En  mai  «82.7^  on  reconnut  que  le  tronc  étoit  pres- 
que plein  ,  et  on  résolut  de  l'ouvrir;  mais  le  3  juin  on  s'aperçut 
que  le  tronc  avoit  été  forcé.  Les  soupçons  ne  se  portèrent  point 
sur  les  domestiques  de  la  fern^e,  mais  sur  les  époux  Lesec.  Toute- 
fois une  instruction  fui  suivie  d'une  ordonnance  de  uon^ieu  quant , 
d présent. lue  crime  étoit  donc  resté  impuni.  La  providence  a  permis 
pourtant  que  la  vérité  se' dévoilât.  I^eSmai  dernier,  une  femme  du 
pays  ayant,  dans  une  querelle ,  appelé  Lesec  voleur  de  chapelle, 
celui-ci  rendit  plainte  devant  le  juge-de-paix,  qui  instruisit  de  ' 
nouveau  sur  le  vol  commis  six  ans  auparavant.  Par  suite  des  in- 
formations, Leseç,  ancien  charretier,  sa  femme  et  le  bér'ger  Poltier 
ont  été  traduits  en  cour  d'assises  à  Chai^res.  Deux  témoins  dépo- 
. soient  contre  eux.  Par  arrêt  du  20  août,  la  femme  a  été  acquittée, 
ei  les  deux  hommes,  déclares  coupables  avec  des  circonstances 
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attéuUantes ,  ont  été  condamnés  à  .trois  aus  de  prison  et  à  dix  ans 
de  surveillance. 

^ —  La  révolution  opérée  en^Portogal  s'est  déjà  annoncée  par  des 
act^s  dignes  d'elle.  Âpres  Toccupation  de  Lisbonne  par  les  troupes 
de  doii  Pedro,  la  capitale  fut  en  proie  pendant  quelques  Joai^  aax 
plus  grands  désordres.  On  rechercha  tous  ceux  quiavoieqt  été  atta- 
chés à  la  cause  de  don  Miguel  j  mais  nous  nous  bornerons  ici  à  ce 
oui  est  relatif  à  la  religion  et  ap  clergé»  On  i^enouvela  le  décret 
a  expulsion  cpntre  les  jésuites.  Le  nopoedivsaintSiége^  M.  le  car- 
dinal Giustiniani  fut  personnellement  respecté  pendant  le  tumulte 
des  premxQr^  jours  j  mais  le  99  juillet)  quatre  jours  après  Finirasiony 
la  dépêche  suivante  lui  fut  adressée  :        . 

« Très«épQiii«ut  et  très-révérend  seigneur,  S.  M.  I.  la  due  de  Bragance,  régent 
au  nom  d»  la  reine ,  étant  convaincn  qu'il  existé  danseette  capitale  la  plus  gx^nde 
animosité  contre  Y.  Era.  ;  et  cet  auguste  seigneur  ne  routent  pas  qu*un  envoyé  du 
,  ^souverain  Pontife  revive  quelque  insulte  dans  les  Etats  portugais ,  a  ordonné  qu'on 
préparât  «in  bâtiment-  pour  transporter  Y.  Em.  au  port  de  Cadix,  d^ou  efle  pourra 
continuer  son  voyage  :  elle  tievra  de  toute  manière  partir  dans  trois  jours.  Ce 
dont ,  d*ordre  dudit  seigneur,  j'ai  l'honneur  de  faire  part  à  V.  Em.  Que  Dieii ,  etc. 

»  Secrétairerie  dés  affaires  étrangères,  39  juillet  i8!(3. 

»  Signé  CAimino  Jozé  Xavier.  » 

Cette  dépêche^  que  nos  journaux  n'ont  point  donnée  9  se  trouve 
dans  la  Chronique  constitutionnelle  de  Lisbonne,  Elle  suppose  qu'il 
existait  dans  la  ville  une  très-grande  animosité  contre  le  nonce; 
mais  c'est  un  prétexte.  V animosité  n'es^istoit  que  dans  les  conseils 
de  don  Pedro.  Quoi  au'il  en  soit,  le  nonce  j6it  repiî'éseidtèr  qu'il 
avoit  besoin  iie  plus  ae  trois  jours  pour  faire  ses  préparati&y  et 
qu'il  désiroit  partir  sur  un  bâtiment  de  commerce  qui  devoit 
mettre  à  la  voile  incessamment  pour  Gênes ,  au  lieu  d'aller  à  Cadix» 
comme  on  le  lui  avoit  annoncé.  C'est  sur  ces  représentations  qu'on 
lui  adressa  la  seconde  dépêche,  en  date  du  3f  juillet,  et  c'est  cette 
dépêche  que  nos  journaux  ont  insérée,  mais  en  l'altérant.  En 
yoici  le  texte  vériuble  :  ^  Dép,rtem*at  d«  tfhJre.  H^H^- 

»  Très-éminent  et  très*névérend  seigneur,  S.  M.  I.  le  duc  de  Braganee,'  régent 
au  nom'  de  U^  reine,  ayant  pris  en  considération  ce  que  Y.  Em.  a  représenté  à 
l'égard  de  son  embarquement  pour  Gènes ,  m'a  ordonné  de  lui  annoncer  qu'il  n'y  a 
pasd^inoohvénîent  à  ce  que  Y.  Em.  s'embarque  à  bofd  dubrigantin  sarde  VAntinia, 
capitaine  Emmanuel  Basso ,  au  lieu  de  profiler  de  Toffre  que  le  même  auguste  sei- 
gneur lui  avoit  faite  d'un  bâtiment  de  guerre  pour  Ty  transporter  :  S.  M.  I.  per> 
met  égalament  que  Y.  Em.  retarde  son  voyage  jusqu'au  lundi  5  août  prochain  y.afin 
qu'elle  puisse  préparer  plus  commodément  ses  effets ,  les  ordres  convenables  ayant 
déjà  été  communiqués  à  la  douane  et  aux  foris,  pour  qu'aucun  obstacle  ne  soit  mis 
au  libre  passage  de  ses  eiîets  et  du  navire.  J'ai  l'honneur ,  etc. 

^  Au  palais»  le  3i  juillet  i833.  Signé  CAiinino  Joxé  Xavivr.*' 
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Cette  vernOQ-,  qui  eA  celle  de  la  Chronique  conitilutionneUe  d€ 
Lisbonne,  est  diAerente  de  celle  de  nos  journaux  français,  qui  sup- 
posent que  le  nonce  a  demaudë ,  â  plusieurs  reprises,  de  se  rendre 
a  Gènes,  tandis  qu'il  est  évident,  par  la  dépéctie  dû  7.9,  qu*oq  lui 
avoitsignifié  Tordre  de  partir.  Ce  procédé  envers  un  cardinal,  en- 
vers le  non^e  do  saint  Siège,  a  produit  un  mauvais  effet  dans  un 
pajs  catholique.  Le  nonce  a  dû  partir  le  4  août.  Lo  patriarche  de 
Lisboaoe«  qui  est  cardinal  ^ussi,  n'a  pas  été  mieux  traité,  et  a  reçu 
ordre  de  partir.  Les  innovations  et  les  vexations  se  succèdent  con- 
ue  le  clergé.  Un  décret  du  3o  juillet  change  la  législation  sur  les 
ecclésiastiques;  un  autre  décret  du  a  août  prive  de  leurs  droits  et 
de  leurs  revenus  les  couvens  qui  ont  fait  des  dons  pour  soutenir 
don  MigueU  Aiosi,  voilà  les  réactions  et  les  oonGscations  qui  com- 
mencent, U  tout  au  nom  de  l'esprit  d*ordre ,  de  justice  et  de  li- 
berté. 

—  Le  5  août,  don  Pedro  a  rendu  une  suite  de  décrets  qui  livre- 
roieot  l'Eglise  de  Portugal  à  la  confusion,  à  l'aBaichie  et  au  schisme. 
Parle  premier  décret,  sont  condamnés  comme  traîtres  et  rebelles 
tous  les  ecclésiastiques  séculiers  et  régulier»  qui  ont  abandonné 
leurs  bénéfices  pour  suivre  les  bannières  de  don  Miguel.  Ils  per- 
dront tous  leurs  droits  à  leurs  bénéfices,  les  couvens  qui  les  rece- 
vront seront  supprimés,  leurs  biens  déclarés  propriétés  nationales, 
et  les  prélats  qui  les  admetUoient  seront  poursuivis  comme  leurs 
complices.  Le  second  décret  déclare  vac'aiis  les  sièges  épiscopaux 
auxquels  le  pape  a  institué  sur  la  présentation  de  don  Miguel,  ainsi 
que  tous  les  bénéfices  auxquels  celui-ci  a  nommé;  les  individus 
ue  pourront  en  prendre  les  titres  sous  peine  de  rébellion.  Qr,  nous 
pouvons  dire  que  c'est  décréter  le  schisme  que  de  déclarer  vacans. 
des  sièges  canoniquement  institués;  c'est  livrer  les  diocèses  à  l'es- 
prit de  révolte  et  d'anarchie.  Le  troisième  décret  ordonne  à  tons 
les  novices  de  sortir  des  couvens,  et  défend  d'en  recevoir  :  il  sera 
établi,  quand  les  circonstances  le  peimetti'ont,  des  séminaires  pour 
réducation  ecclésiastique.  Un  quatrième  décret  supprime  tous  les 
patronages  ecclésiastiques,  le  gouvernement  se  réservant  seul  la 
présentation  à  tous  les  bénéfices.  Le  Journal  des  Débats  convient. 
que  les  nouveaux  décrets  sont  plus  propres  à  irriter  les  esprits  qu'à, 
rétablir  la  paix ,  et  que  la  dureté  et  l'arbitraire  de  ces  mesures 
répandent  l'inquiétude  à  Lisbonne.  Ce  journal  recomma^ide  à 
don  Pedro  la  sagesse;  mais  est-ce  que  la  sagesse  et  les  révolu- 
tions vont  ensemble? 

—  Le  Journal  de  la  Guienne^  du  18  ,  donne  en  eiitier  une 
lettre  adressée  à  Ferdinand  VU  par  Itf .  Joaclîiim  Abarca ,  évéque 
de  Léon  en  Espagne.  Cette  lettre  est  une  protestation  contre  les 
décrets  du  4  avril  dernier,  qui  prescrivoient  le  serment  à  l'Infante. 
Le  prélat  examine  l'ancien  droit  public  en  Espagne  sur  la  succes- 
sion an  trône.  Il  pense  que  le  repos  de  TEuropc  exige  que  l'on 


maintienne  la  loi  de  Plillippe  V.  L'Ai*agon  en  particulier  a  le 
droit  d'être  gouverné  par  un  prince,  parce  que  les  cortès  de  1789, 
quand  même  on  les  reconnoîtrolt  comme  sanctionnées,  n*avoieni 
pas  le  droit  de  chanr;cr  la  succession  àragonaisc.  L'évêque  de- 
mande donc  au  roi  la  permission  de  ne  pas  faire  le  serment ,  et 
conjure  ce  prince  de  suspendre  l'exéculioi^  du  décret  du  4  avril. 
Il  recotmoit  les  droits  de  don  Carlos.  Cette  lettre,  qui  est  respec- 
tueuse,  est  datce  du  1*''^  juin  dernier.  Il  paroit  que  cet  évêquc  est 
en  disojrâce.  Il  écrit  d'un  lieu  solitaire  où  s'éiena  sa  juridiction.  Il 
dit  qu'il  est  comme  mort  dans  la  société  par  suite  des  persécutions 
qui  V  oppriment  et  qui  nônt  été  méritées  par  aucune  faute  théologique  j 
ou  politique.  Il  ajoute  que  ses  ennemis  sont  ceux  du  trôi^e  espa- 
gnol, et  que  ce  sont  presque  tous  des  partisans  de  l'usurpateur. 
Nqus  ne  savons  quelle  est  la  cause  de, sa  disgrâce.  M.Joachiiu 
Abarca  est  né  en  1778,  et  estévêque  depuis  i824>  H  étoit  aupara- 
vant chanoine  de  Tarragone. 

—  Nous  avons  parlé,  n**  ai  1 1 ,  de  l'arivée  de  deux  missionnaires 
français  à  Manille,  et  de  l'accueil  qu'ils  y  ont  reçu.  Nous  recevous 
à  ce  sujet  des  détails  plus  circonstanciés,  qui  intéresseront  peul- 
êu*e  le  lecteur.  La  comparaison  de  l'esprit  qui  règne  dans  ces  pays 
lointains,  avec  ce  que  nous  voyons  clans  nos  climats,  a,  quelque 
chose  de  piquant.  On  sait  que  les  missionnaires  envoyés  en  Chine 
'  et  autres  pays  de  TOrient.  au-delà  du  Gange ,  par  le  séminaire  des. 
Missions-Etrangères  de  Paris,  passent  ordinairement  par  Manille, 
où  ils  séjoui^nent  plus  ou  moins  de  temps,  selon  que  les  occasions 
pour  Macao,  oii  se  trouve  la  maison  de  correspondance,  le  i*e- 

Suièrenf,  Tous  ces  jeunes  missionnaires  s^exjpriment  en  termes 
'admiration  et  de  reconnoissance  sur  raccueil  honorable  et  em- 
pressé qu'ils  ne  cessent  de  recevoir,  durant  leur  séjour  dans  cette 
île,  de  la  part  des  autorités  espagnoles  ecclésiastiques  et  civiles. 
L'archevêque  de  Manille  les  loge  ordinairement  dans  son  propre 
palais,  et  les  traite  avec  une  bonté  et  une  charité  vraiment  aposto- 
liques. Lorsqu'ils  sont  trop  nombreux,  il  les  place  dans  quelqu'un 
des  meilleurs  couyens,  et  est  attentif  à  ce  qu'ils  soient  bien  soi- 
-  gnés.  Si  à  leur  départ  ils  ont  besoin  chargent,  il  leur  fournit  ce 
qui  leur  est  qéc^ssaire  pour  continuer  leur  route.  Nos  mission- 
naires reçoivent  aussi  des  autorités  civiles,  durant  leur  séjour  dans 
l'île,  toute  sorte  d'égards  et  d^attentions  :  le  gouverneur  des  Phi- 
lippines met  ordinairement  un  carrosse  à  leur  disposition.  Voici 
l'extrait  d'une  lettre  qui  confirmera  ce  que  nous  avançons;  elle  est 
de  M.  l'abbé.  Maubant,  missionnaire  apostolique,  est  adressée 
à  M.  l'archevêque  de  Manille,  et 'datée  de  Macao,  28  septem- 
bre i832  : 

«Monseigneur,  il  nous  est  impossible  de  témoigner  à  Y.  £. ,  dans  toute  It'ur 
étendue,  les  seutimens  de  notre  vive  reconnoissance,  |>oiir  )ous  les  bienfaits  qnu 
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nous  avons  reças  d^elle,  et  des  autres  persopnes  en  autorité ,  durant  noire  séjônr 
à  Manille.  Quoique  notre  passage  par  cette  île  ait'  un  peu  retardé  notre  arrivée  à 
Macao ,  eepçndant  nous  ne  cesserons  de  bénir  la  divine  Providence  de  nous  avoir 
mis  à  portée  de  visiter,  dan?  notre  fong  et  pénible  voyage,  un  des  pays  d(i  monde 
où  notre  sainte  religion  est  professée  avec  le  plus  d*éciat  et  de  majesté.  La  majes- 
tueuse solennité  de  ses  cérémonies  »  dans  cette  île  privilégiée»  a  fait  sur  nos  esprits 
une  impression  qui  ne  s'effacera  jamais  :  c'est  à  Manille  que  la  religion  catbolique 
règne  en  reine.  Pûisse-t-elle ,  pour  le  bonbenr  de  ses  babilans ,  y  exercer  toujours 
sou  doux  et  bienfeisant  empire  !  et  puissent  ces  derniers  continuer  de  l'honorer 
dans  celte  vie ,  pour  recevoir  d'elle  des  honneurs  éternels  dans  l'autre!  Noos  avons 
été  on  ne  peut  inieux  traités  dans  le  navire  sur  lequel  Y.  £.  nous  avoit  obtenu 
passage. Capitaine  ,  officiers,  matelots,  tous. ont  eu  pour  nous  toutes^ sortes  d'atr 
leotions ,  et  nous  n'avons  reçu  de  leur  part  que  des  marques  de  respect  et  de  dé- 
férence. Nous  sommes  arrivés  à  Macao  ,  le  xo  septembre,  tous  en  bonne  santé: 
j'espère  partir  bientôt  pour  la  mission  du  Sutchuen ,  eu  Chine.  Mon  confrère  et 
mon  compagnon  de  voyage,  M.  Charrier,  est  destiné  pour  la  mission  du  Tonquin; 
il  se  propose  d'avoir  Thonneur  d*écrire  à  Y.  E.  avant  son  départ. 
•>  J'ai  l'honneur  d'éire ,  etc. 

»  Signé  Maubaitt,  missionnaire  apostolique.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

PàRis.Un  avocat, ami  du  château^  vient  de  publier  un  livre  qui  paroit  réveiller 
d'une  manière  désagréable  toutes  les  mystificatious  de  la  révolution  de  juillet.  Les 
prkicipaax.aeleurs  de  la  comédie  de  quinze  ans  y  jûuent  des  rôles  qui  plaisoient 
alan  beaucoup,  nuis  qtli  ont  cessé  dfe  plaire  depuis  qne\ces  Messieurs  okît  partagé 
le  gâteau  entre  eiix ,  et  abusé  de  la  bo;ine  foi  de  leurs  camarades  pour  les  attra- 
per. On  rapproche  ce  qu'ils  ont  dit  et  fait ,  pendant  les  glorieuses  journées ,  de 
ce  qu'ils  font  et  disent  maintenant.  Le  noble  pair,  M.  Cousin  entr'a.ulres,  alors 
simple  professeur  d'idéologie,  est  vivement ' recherché  dans  sa  conduite,  pour 
aToircsé  dire  en  plein  conciliabule,  lorsque  la  victoire  étoit  encore  indécise,  que 
les  insurgés  des  barricades  étoient  de  mauvais  citoyens.  Cependant,  il  faut 
l'avouer ,  on  devoil  être  bien  embarrassé  dans  ce  moment-là  pour  donner  aux 
liéros  de  juillet  un  nom  <)ui  leur  convint;  car,  si  on  les  avoit  appelés  bans  cir- 
toyenSf  on  ne  sait  trop  comment  ils  auroieut  pris  la.  chose,  et  il  n'y  auroit  peut- 
êire  pas  Êiit  bon  pour  l'auteur  de  Tépigramme. 

—  Parmi  les  pièces  nouvelles  que  la  haine  de  la  religion  a  fait  éclore  sur  nos 
théâtres  et  qui  précipitent  de  plus  en  plus  la  décadence  de  l'art  dramatique  «'  il 
n'en  est  point, dit-on, de  plus  monstrueuse  eu  fait  de  morale  et  Je  goût  cpie  celle 
qui  a  pour  titre  V Incendiaire  ou  la  Cure  et  H Archevêché,  C'est  un  appel  aux 
pasisoBs  et  une  suite  de  tableaux  propres  à  égarer  la  multitude  et  à  {la  pousser  aux 
derniers  excès.  C'est  sans  doute  par  ce  motif  que  le  maire  de  Metz  en  a  fait  sus* 
pendre  les  représentations.  Cet  ordre  a  excité  de  vives  réclamations  de  la  pari  des 
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§Uki  de  parli,  et  a  servi  de  prétexte  k  des  tronbles.  Le  màite  ajMit  panian  théfti^ 
tre  a  été  sifflé.  Les  meDeurs  lie  Tontoieut  |)as  souffrir  qu'on  représeulàt  ancuoi^ 
pièce  tant  qu'on  ne  joueroit  pas  VlnGendiaù^.  Alors  rautorité  fit  afficher  Re^ 
lâche  pour  le  ai.  Le  soir  des  groupes  se  formèrent  ^ns  la  rue  où  le  maire  de- 
meure. Il  fallut  envoyer  de  la  troupe  qui  fit  les  sommatioBs^et  finit  par  àis|ierser 
le  rasseœblenient.  La  foule  désappointée  se  dirigea  vers  la  plaoe  8aîore-| 
Glossinde,  aux  cris  de  :.d /*£t'^c/ie/  Elle  resta  une  demi-heure  sur  cefie  place 
en  poussant  des  cris  injurieux  »  non-aenlemeot  contre  M.  Tévéque  et  les  jésuites, 
mais  encore  contre  les  carlistes  et  même  contre  Louis- Philippe.  On  chanta  le  Ça 
ira  s  on  dadsa  la  Carmagnole.  A  l'approche  de  la  troupe,  le  rassembleflaent  sej 
dissipa.  La  Gazelie  de  BUtz  reproche  à  Taulorité  d'avoir  laissé  pendant  ane 
demi-haura  Tévèché  sans  défense  contre  les  outrages  d'une  multitude  aveugle. 

—  Un  hifttoriogi^phe  et  un  publiciste  distingué  vient  de  mourir  à  Paris  ;  c'est 
M.  lfaiimitien*Samson*Frédéric  Schoell ,  conseiller  intime  du  roi  de  Prusse.  Il' 
étoit  né  en  Alsace  vers  17^6,  et  fut  d'abord  libraire  à  Berlin  et  saccesiivement  à 
Bàle  et  à  Paris.  En  s8f  4,  il  entra  dans  la  diplomatie  et  devint  ensuiie  conseîDer 
de  la  légalion  prussienne  à  Paris.  Il  se  livra  toute  sa  vie  aux  recherches  histori- 
ques, et  a  publié  diCférens  recueils  :  une  Colkciion  de  pièces  reiaiit^es  à  la 
canfédémiion  du  Rkin ,  in^^  isn  Recueil  de  pièces  destinées  à  déttvmper 
Jes  Français  sur  les  derniers  éuénemens,  f8i4*xSx6,  9  voL  in-S";  Contrés 
de  yienne,  9  vol.  ;  Histoire  ahfégée  des  traités  de  paix ,  iS  vol.  in-8o(c'ejl 
l'ouvrage  de  Kock  augmenté  et  continué  ).  On  a  de  lui  un  Précis  de  la  Révolu- 
tion, x8io,  in- 18  ;  un  Répertoire  de  littérature  ancienne,  des  Ristoires  abré- 
gées des  littératures  grecque  ef  romaine,  une  Bibliothèque  latine.  tJn  ou- 
vrage assez  curieux  de  M.  Schoell  est  le  Ptécis  des  contestations  qui  ont  eu 
lieu  entre  le  S,  Siège  et  Buonaparte ,  1819,2  vol.  itt-8*.  Nous  avons  rendu 
compte  do  ce  Précis,  tomes  XIX  et  XXI'  du  journal.  M.  Schoell  y  a  recueilli 
beaucoup  de  pièces  importantes  et  inconnues.  En  dernier  lieu,  il  travaîlloit  à  une 
Histoire  des  Etats  européens,  depuis  la  chute  de  f  empire  d'Occident  jus' 
qu'en  17^9. lia  paru 38  volumes  de  celte  collection  qui  dbît  en  avoir  48.  On 
assure  que  le  manuscrit  est  terminé.  L'auteur  a  succombé  le  6  août  à  une  troisième 
attaqi;e  d'apoplexie.  Il  étoit  protestant,  mais  il  reconooit  du  moins  les  services 
rendus  par  l'église  catholique ,  et  ses  jugemens  pourront  servir  à  réformer  ceux  de 
beaucoup  d'écrivains  protestans.  Dans  son  Ptécis  des  Contestations  romaines,  il 
admire  le  caractère  et  la  conduite  de  Pie  TH.  En  qui,  dit  il,  la  Providence  a 
i^oulu  montrer  à  un  siècle  immoral  et  lâche  ce  que  peuvent  la  religion  et 
le  courage, 

'  -—-  MM.  Lfffilte,  OdiloB-Banrot  et  Arago  viennent  de  déelarer  fausses  des  con- 
versations qu'on  leur  prête ,  et -un  rôle  qu'on  leur  fait  jouer  dans  un  nouveau  psm- 
phlet  ministériel,  intitulé  :  Deux  ans  de  règne.  M.  Odilon-Barrot,  en  particu- 
lier, déclare  qu'on  y  a  odieusement  tronqué  et  dénaturé  les  discours  qu'il  auroit 
tenus  à  Charles  X ,  soit  à  Rambouillet ,  soit  dans  le  cours  du  voyage  à  Cherbourg. 
—  MM.  Huchet  de  LUbédoyèree,  colonel^  Neigre  de  Boisboulron,  et  Lebour-^ 
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ton  d'ArsonvilUi ,  chefs  d'escadron;   de  Saial-Gilles,  ca^Htaioe  de  cuirassiers . 
lottlmorency-Liixembourg  et  de  Bétbiin&iSiillyY  licutenaos  ^ans  la  même  arme 
rieaaent  d*étre  déclarés  démissionMires  pour  n^avmr  pas  prêté  le  serment,  près- 
rit  en  i83o  «  au  roi  actuel.    .   .  -    ' 

—  On  atoit  ai;noncé  que  M.  de  Barbançoîs  avoit  e\\  une  audience  de  la  reîne 
àmêlie>et  qu'il  lur  avoit  remis  une  tettre  de^agiie.  Les  jotirnattx  minisrériels 
issurent  que  c'est  un  cxrnte,  et  en  eifel  la  chose  est  peu  vraisemblable. 

—  Le  sieur  Fontan,  homme  de  lettres,  connu  par  ses  productions  libérales  et 
par  sa  coudamiraiion  à  rrâq  am  de  prison,  pour  onirages envers  le  roi  Charles  X, 
vieDt  d'être  condaouif  eu  police  correctionnelle,  à  cinq  jours  de  prison,  pour  refiis 
desenire  dans  la  garde  nationale. 

—  La  cour  de  cassation  a  annulé,  pour  violation  de  la  toi,  Tarrêt  de  la  cour 
âWises  des  Deux-Sèvres,  qui  avoit  condamné  à  mort  le  s^eur  (Hiarniant ,  chef  de 
btndes  de  èkouans. 

—  Iji  coar  royale,  sous  la  présldeuce  de  M.  Brière  de  Valigny ,  a  rendu  le  a 4 
wn  arrêt  dans  le  procès  entre  la  Banque  de  France  et  les  membres  de  Tancienne 
maison  de  banque  J.  Laffilte.  Le  jugement  du  tribunal  de  commerce  a  été  infirme; 
}A.  le  comte  Perregaux  a  été  déchargé  des  condamnations  prononcées  contre  lui; 
h  banque  a  été  déclarée  non  -  recevable.  dans  sa  demande,  et  condamnée  aux  dé- 
pens. Quant  à  Tappet  de  M.  J.  Laffîtle ,  il  a  été  disjoint  sur  sa  demande. 

—  La  corir  royale  de  Paris  a  prononcé  son  jugement  dans  l'affaire  du  testament 
Brezio,  et  de  rétablissement  d'un  hospice  pour  3oo  vieux  ouvriers,  auquel  est 
affecté  an  fonds  de  plus  de  5  millions.  La  cour  a  infirmé  en  son  entier  le  jtigement 
de  preoiière  instance,  ordonné  Péiablissement  de  Phospice  au  Pelit-PElang ,  com- 
mnne  de  Garches  ,  près  Sèvres ,  et  condamné  l'administration  des  hospices  de 
Paris  en  Ions  les  dépens.  .    / 

—  M.  Trobiiant^qllifa  blessé  mortellement,  en  duel,  M.  Pélicier,  chef  de  bu- 
reau au  miui2>tère^:fe  Pintérieur,  a  été  mis  en  prison. 

—  La  police  a  cerné  dans  la  soirée  du  a 3  une  maison  de  la  place  de  l'Estra- 
pade, où  se  trouvoient  réunis,  dit-on,  les  auteurs  d'un  vaste  complot.  Plusieurs 
individus  ont  été  arrêtés,  entr'autres  celui  qui  présidoit  l'assemblée,  M.  Raspali,  . 
coDDu  par  ses  principes  républicains.  La  Tribune,  après  le  récit,  de  cette  mesurtf, 
nous  apprend  que  c'est  V Association  parisienne  qui  étoit  réunie  dans  ce  local; 
(]irelle  «enoit  de  nommer  les  membres  de  son  comité,  parmi  lesquels  figurent 
MM.  les  députés  Ârago.  Toy er-d' A rgenson,  Audry  de  Puyravean,  Beauséjour,  de 
Brirquevilie,  Cabet,  de  Comienin  ,  Dupont  (de  TEure),  Gargnier-Fagès ,  Joly, 
liboissiére,  Lafayet4e  ;  que  M.  Beauséjour,  député,  qui  étoit  à  la  réunion,  a  fait 

'  tous  «es  effçrts  pour  empêcher  l'arrestation  du  président,  M.  Raspail;  qu*enfin, 
il  a  été  convenu  qite  le  comité  de  TAssociation  de  la  presse  se  rettnirQ.it  pour  rédiger 
leprocès-verbdl  de  la  séance ,  et  prendre  toutes  les  mesures  que  ivacetsite  la  pour- 
suite de  cette  affaire. 
—  De  nouveau^  ordres ,  plus  sévères  qu'il&  n'ont  été  donn/js  josqu'à  ce  jour, 


.(  igo  ) 

iaterdisenl  à  lotît  bourgeois  l'entrée  des  caso-nes  de  la  capitale.  Le  gouverneme 
aura  bientôt  peur  de  son  ombre. 
.  .««*  Le  gottverneoient  vient  d'adopter  le  plan,  définiUf  du  monument  à  élev 
sur  la  place  de  la^BastUleà  la  mémoire  des  patriotes  morts  en  1789  et  en  iS3 
Le  projet  dont  on  a  exécuté  le  simulafre  aux  fêtes  de  juillel  x83i  est  écarté.  C 
se  bornera  à  une  colonne  en  bronze' dann  le  genre  de  celle  de  la  place  Vendôm 
et  sur  laquelle  seront  inscrits  les  noms  des  combattans.  On  veut  que  cette  coloni 
soit  faite  pour  Tanniversaire  de  1834. 

—  -L'ambassadeur  de  la  république  du  Pérou  a  été  présenté  le  a 3  aux  Tuîleri< 
•^  M.  OlanetA,  ministre  plénipotentiaire  de  la  république  de  Bolivie,  a  pr 

sente  le  a3  ses  lettres  de  créance. 

—  La  Gazette  de  Picardie  annonce  que  la  compagnie  de  cafiomiters  de  Coi 
piègne  a  refusé  le  service  auprès  des  ducs  d'Orléans  et  de  NemoUrs.  ' 

—  La  garde  nationale  de  Bordeaux  a  été  dissoute  par  ordonnance  du  6  aou 
On  a  donné  pour  prétexte  à  cette  mesure  le  dessein  de  n'établir  que  deux  iégioi 
au  lieu  de  trois. 

— La  diligence  de  Cbâteau-Goutbier  à  Laval  a,  dit -on,  été  arrêtée  par  ^ 

chouans,  qfli  y  ont  saisines  fonds  appartenant  à  l'Etat. 

^-  Quelques  désordres  ont  eu.  lietï  à  Marvejols  (  Lozère)  »  dans  la  soirée  i 

18  août,  à  l'occasion  de  l'arrestation  de  deux  gardes  nationaux,  condamnés  parj 
«  conseil  de  discipline  pour  refus  de  service.  Un  rassemblement  considérable 

forma  devant  la  maison  d'arrêt  pour  les  délivrer.  Des  pien-es  furent  lancées  sur 
.  gendarmerie  et  sur  la  portion  de  garde  nationale  qui  intervinrent.  L*Dfficier  de  gej 

darmerie ,  le  substitut  du  procureur  du  Roi ,  le  commissaire  da  police ,  et  quelqit 

gardes  nationaux,  ont  reçu  des  coups  de  pierres.  On  a  fait  venir  des  renforts  j 

Mende.  ^  . 

—  Lesjôurnaux  sont  réduits  à  donner  presque  tous  les.  jours  le  récit  de  soicie| 
ou  de  duels.  On  remarque  surtout  des  suicides  où  se  mauifesiç  Tincrédulilé  la  pi 

,  révoltante.  Ces  jours  dcrniei's,  un  étudient  inscrit  à  l'ûniverstlé  de  Louvain,, 
appartenant  à  une  famille  riche,  le  nommé  Louis  Van  Beveren,  à  peine  âgé| 
ai  ans,  s'est  tué  i  Ziw^velgbem  d'un  coup  de  pistolet  dans  le  cœur.  On  l'a  trou 
assis  sur  un  fauteuil;  ayant  auprès  dç  lui  le  pistolet  dont  il  s'étoit  servi,  et  ui 
Mable  où  étoit  un  stylet,  quelques  lettres,  uue  profession  de  foi  déiMr,  et  d 
stances  sur  son  dégoût  du  monde. 

—  La  chambre  des  représentans  de  la  Belgique  a  adopté,  le  23,  le  projet  1 
loi  sirr  Textradition  des  coupables,' à  chargeMe  réciprocité.  Cette  extradition  s'4 
pliquera  aux  crimes  de  toute  espèce,  à  l'exception  des  crimes  et^délits  politiqi^ 
et  de  la  presse  ;  mais  elle  sera  soumise  à  une  foule  de  formalités. 

—  L'acte  d'accusation  proposé  par  M.  Gcndebien,  représentant. belge,  cîon^ 
M.  Lebeau ,  ministre  de  la  justice,  à  Toccasioa  de  l'extradition  du  sieur  Laver^ 
français,  prévenu  de  banqueroute ,  a  été  rejeté  à  la  majorité  de  53  voix  contre  t 
L'animo^ité  qu'a  mise  cet  oerateur  de  l'opposition  dans  son  discours  a  beaucoup  il 
à  sa  cause.  M.  Nbthomb  a  combattu  avec  force  ses  observations. 
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—  Sur  la  propositido  de  1^  commUston  poorles  affaires  de  Bâte,  la  ^ièle  hel- 
téliqiie  a  arrélé  uii  projet  de  résofutioti  porlaDt  que  le  canton  de  BAIe  formera , 
dus  ses  rapports  avec  la  coofédération ,  uu  corps  politique  unique;  mais  qu^  Tad- 
ffiioistralion  sera  divisée  en  deux  parties  distinctes,  sous  la  réserve  toutefois  de  la 
Kunioo.  L'une  des  parties  du  canton  se  composera  de  la  ville  de  B&le  et  des  com- 
Buoes  situées  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  et  se  nommera  Bâte-Tille  ;  le  reste  du 
caDtoD  se  nommera  Bâie-Gampague.  La  constitution  particulière  de  celle-ci  est  re- 
connue. Le  canton  de  Bâle-Ville  se  donnera  une  constitution  spéciale.  L'un  et  * 
l'iulre  seront  représentés  à  la  diète.    Ce  projet  a  de^  suite  été  adopté  par  neuf  , 
camoiis  parement  et  simplement ,  et  par  quatre  autres,  soas  la  réserve  de  le  faire 
ratifier. 

—  Le  grand  conseil  de  Bâle  s*est  assemblé  extraordinairemeat ,  dans  le  but  de   • 
délibérer  sur  la  sommation  qui  lui  a  été  adressée  par  la  diète.  Après  des  débats 
loQgi  et  animés,  la  majorité  a  décidé  que  la  ville  de  Bâle  prendroil  part  aux  tra-' 
vaux  de  la  diète.  ,        ^ 

—  La  dépiitatiou  de  Bâle  s* est  présentée  le  ao  à  la  diète  de  Zurich  avec  ses 
lettres  de  créance.  Ou  a  pressé  les  trois  députés  à  reconnoitre  définitivement  la 
diète  et  ses  résolutions,  de  reconnoitre  Ltestall  et  de  déclarer  qu'ils  ne  veuoient 
que  comoe  députés  de  Bâle-Tille.  Ils  ont  hésité  et  ont  den*andé  à  en  conférer  en- 
tre eux.  Mais,  pendant  leur  absence,  la  diète  a  pris  uu  arrêté  portant  que,  dans 
dépareilles  circonstances,  la  députation  de  Bâle -Ville  ne  sauroit  élre  admise  à 
lapreitation  de  serment;  que  le  grand  conseil  de  cette  ville  est  sommé  de  pronon- 
cer, daiM  la  forme  d'un  décret,  sa  féparation  de  la  conférence  de  Sarnen,  et  de  se 
soumettre  aux  résolutions  récentes  delà  diète,  et  que  ce  n*est  qu'ensuite  que  les 
députés leront  reçus,  etseidemeot  comme  représenlans  de  la  ville. 

—  Le  choléra  règne  toujours  un  peu  à  Londres.  Il  a  enlevé,  à  l'âge  de  ag  ans, 
liSŒor  dtt  duc  de  Richmond,  épouse  de  l'un  des  lords  'de  Tamirauta 

—  La  levée  du  siège  de  Porto  a  eu  lieu  i  ce  qu'il  paroît  à  la  suita  d'un  conseil 
de  guerre  tenu  le  a  août  auprès  de  cette  ville,  à  Matozingos,  sous  la  présidence 
de  doo  Miguel.  Il  a  été  arrêté  que  le  maréchal  Bourmont  marcheroit  avec  ses 
tronpes  siur  Lisbonne  par  Coimbre,  et  qu'il  rallieroit  en  route  la  division  du 
comte  Saiot-Almer.  Don  Miguel  étoit  le  xo  à  Carvalho,  et  se  proposoit  d'accom- 
pagner l'armée;  M.  de  Bourmont  se  trouvoit-le  xa  à  Saûtarem.  Les  journaux  an- 
glais élèvent  à  3o,ooo  hommes  l'effectif  alorr  sous  ses  ordres.  Plusieurs  oCG^ciers 
français  sont  venus  lui  offrir  leurs  services  et  ont  rei*/»  dés  commandemens.  On 
se  disposoit  â  une  prompte  attaque  de  Lisbonne  de  concert  avec  le  duc  de 
Cadaval. 

—  L'entrevue  antre  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  a  eu  lieu  le  x4 
à  Theresienstads.  Le  roi  de  Prusse  est  revenu  de  suite  à  Tœplitz ,  oii  il  a  dû  res- 
ter jusqu'au  a6  août.  L'empereur  d'Autriche  s'est  rendu  à  Prague.  Plusieurs  mi- 
nistres accompagnent  les  souverains. 

~  Le  sultan  vient  de  déligner  deux  de  ses  premiers  généraux  pour  des  mis- 
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sipns  à  Paris  et  à  Pétersboiirg  :  Numik«>Pacli«  pour  la  première,  et  Acbme d-Pa 
olia  pour  la  seconde. 
•  —  DepuU  le  commencement  d'avril  dernier,  la  maladie,  appelce  t»ûmii9i 
negro ,  fait  de  grands  ravages  à  la  Ycra-Crux.  Celte  maladie,  <|ui  règne  aassil 
Tampico  et  à  Campèche,  atteint  particulièrement  les  Français.  Il  eM  essentiel  qJ 
les  Européens,  qui  veulent  aller  dans  ce  pays,  n*y  arrivent  que  daae  les  bmJ 
d*octobre  à  février,  parce  que  l'air  y  est  plus  tempéré  et  moins  malsain ,  et  qJ 
l'on  peut  s*y  acclimater  pour  Vêlé. 


Cours  de  Littérature  profane  et  sacrée;  par  Collombet  (i). 

Cet  ouvrage  se  partage  en  deux  grandes  sections  :  Tune  sur  la  compusilion  ea 
général,  Pautre  sur  la  poésie.  Dans  la  première,  Pauteur  traite  de  la  pensée,  du 
style  ,  des  images ,  des  figures ,  des  différentes  espèces  de  compositions ,  et  enire 
autres  du  style  épistolaire.  Dans  la  seconde  section,  il  parcourt  les  différens  genrd 
de  poésie^  Tépigramme ,  Tapologiie  ,  l'éclogue,  Télégie,  les  genres  lyrique  et  di-| 
daclique,  Tépopée,  la  tragédie,  la  comédie,  etc.  L*anteur  nomme  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  se  sont  distingués  dans  les  divers  genres ,  et  cite  des  fragmens  de  leurs 
productions.  Il  annonce  qu*il  a  travaillé  pour  les  jeunes  penonnes ,  et  quil  a 
chercbé  k  tenir  le  milieu  entre  des  abrégé^  trop  succints  et  des  traités  trop  éten- 
dus. Ses  principes  en  fait  de  religion  et  en  fait  de  goût  paroissent  sains ,  et  ses  jii- 
gemens  sont  puisés  anx  bonnes sonroes.  Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage,  qui, 
par  les  sujets  quHI  embrasse  et  par  le  but  qo'on  s*y  propose,  mérite  une  attention 
particolière. 

(i)  4  vol.  iii-8°.  Prix  :  20  fr.,  et  a6  fir.  franc  de  port.  A  Lyon^,  cbex  SttuvigDet; 
et  à  Paris,  chez  Bohaire,  boulevart  des  Italiens, et  au  bureau  de  oe  Journal. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnerDent  expire  au  i"' septembre 
prochain  sout  priés  de  le  reuouyeler  promplement,  pour  oe  paii 
éprouver  de  retard,  lii  voudront  bien  joindre  à  Ijeur  demande 
une  de  leur»  adresse»  imprimées.  Prix  actuel  de  t abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  ù\  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  trois  moi»,  «  1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affrancliies. 


^  (Jiwwi*,  2lî>rûu  Ce  €Uïe> 
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L' Angleterre  vient  de  donner  un  nouvel  exemple  de  l'hom- 
am  que  les  premiers  génies  de  notre  époque  rendent  à  la 
lénté  calboliaue.  Il  ne  s  agit  pas  ici  de  ce  néo-ehritlianitme 
s)ilaDiode,oe  cette  forme  nouvelle  que  doit  subir  l'Evangile. 
Aumad  élonneanent  de  ses  compatriotes,  Thomas  Moore, 
l'uqi  et  le  biographe  de  lord  Syron ,  se  présente  comme 
l'humble  disciple  en  même  temp  que  le  défenseur  de  l'an- 
tique Eglise,  seule  vraie  et  seule  raisonnable.  Il  accepte  le  - 
symbole  chrétien  avec  tous  ses  mystères,  et  le  culte  avec  toutes 
tes  pratiques;  et,  l'histoire  à  la  main,  il  démontre  ans  pra- 
(estans  que  telle  a  été  la  foi  des  apôtres  et  des  saints  des  pre- 
miers siècles,  et  nue  la  raison,  lasse  d'opposer  la  mobilité  de 
l'errear  à  ces  inéDranlables  vérités ,  avoue  elle-niême  qu'elle 
DC  sanroil  produire  que  l'incrédulité. 

Ud  jeune  catholique  irlandais  qui  ne  connobsoit  guère  la 
religion  dans  laquelle  il  éioit  né  que  par  les  persécutions  dont 
elle  avoit  été  pour  lui  la  cause,  étoit  cependant  demeuré,  par 
point  d'honneur,  extérieurement  fidèle  à  la  foi  de  ses  pères. 
Arrive  le  bîll  d'émancipation  des  catholiques  -,  dès  lors  pleine 
liberté.  L'Eglise  romaine  a  cessé  d'être  persécutée,  et  on  oeul 
sans  rougir  la  quitter  pour  se  ranger  sous  les  drapeaux  ae  sa 
lolénoie  rivale.  C'est  la  résolution  que  prend  notre  jeune 
homme.  Un  peu  plus  sage  néanmoins  que  les  esprits  forts  de 
notre  siècle ,  le  choix  d'une  religion  est  pour  lui' une  a0aira  de 
(onscieflce  et  de  bonne  foi ,  «t,  puisqu'il  s'est  délerminé  pour 
le  protestantisme ,  il  veut  du  moins  «'arrêter  à  celui  qui  mé- 
rite le  mieux  de  fixer  sa  croyance.  Mais  comment  le  discerner? 
Il  parcourt  des  yeux  le  champ  sî  varié  de  la  réforme  ;  le  pay» 
est  vaste,  et,  libre  comme  le  vent,  il  peut  errer  par  mille  voies 
aussi  tortueuses  que  diverses.  Ainsi,  dans  l'embarras  des  ri- 
.  cbesses,  il  se  rappelle  certain  sermon  de  l'un  de  ses  condisci- 
ples. «  De  même,  disoit  le  prédicateur,  qu'un  ruisseau  e»t 
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crautant  plus  clair  qu'il  est  plus  près  de  sa  source  ;  ainsi ,  c'est 
en  fe  rapprochant  de%  premiers  âges  du  christianisme  qu'on 
trouve  la  doctrine  la  plus  pure.  )>  Dès  lors  son  parti  est  pris. 
M.  Moôre  va  interroger  les  premiers  témoins  de  notre  foi,  et  il 
compte  les  trouver  sincères  protestans.  Il  s'adresse  d'abord 
aux  Pères  >  apostoliques ,  parmi  lesquels  il  est  fort  bétonné  de 
trouver  un  pape,  saint  Clément,  le  troisième  successeur  de 
saint  Pierre.  Un  schisme  ayant  éclaté  dans  l'Eglise  de  Co- 
ritithé ,  on  eii  a(>pela  de  suite  à  Fautorité  du  siège  apostolique, 
et  le  saint  ponliFe  qui  l'occupoit  écrivit  à  cette  Eglise  désolée 
une  lettre  qui  est  demeurée  comme  l'un  des  monumëns  les 
plus  précieux  de  la  littérature  ecclésiastique.  Surpris  de  trou- 
ver le  papisme  dès  son  début,  notre  jeune  étudiant  a  cependant 
trop  de  confiailce  dans  là  sincérité  des  réformateurs  pour  aban- 
donner si  facilement  ses  recherches.  Il  interroge  successive- 
ment saint  Ignace ,  saint  Justin  et  saint  Irenée ,  et  il  n'entend 
parler  que  de  présence  réelle ,  de  sacrifice,  de  la  messe ,  de  su- 
prématie du  pape ,  de  tradition ,  de  reliques ,  etc.  etc.  Fatigué 
de  lant  de  mécomptes ,  il  fermé  ses  in-K>lios ,  et ,  poussant  un 
long  soupir,  il  remet  au  lendemain  là  suite  de  ses  re- 
cherches. 

Le  second  siècle  doit  être  ce  jour  l'objet  de  ses  études»  Il  ouvre 
un  volume  de  Tertullien ,  et  le  premier  passage  sur  lequel  il  tombe 
est  celui-ci.  «  Nous  nous  marquons  au  front  du  signe  de  la  croix 
.  en  sortant  et  en  entrant  dans- nos  maisons,  lorsque  nous  pre- 
nons nos  habits  ou  nos  souliers ,  lorsque  nous  allons  au  bain  ou 
que  nous  nous  mettons  à  table,  lorsque  nous  allumons  nos 
lumières,  que  nous  nous  couchons  ou  que  nous  nous  as- 
seyons. »  C'est  assez  prouver,  ce  semble ,  que  la  croix  n'étoit 
[»oint  une  idolâtrie  aux  yeux  de  Tertullien.  Le  second  siècle  est 
'écho  fidèle  de  la  foi  du  premier.  Le  jeûne ,  la  nécessité  des 
bonnes  œuvres,  toutes  les  doctrines  romaines,  en  uii  mot,  y 
sont  seules  enseignées.  Les  témoignages  de  la  tradition  sont 
présentés  ainçi  successivement  avec  autant  d'érudition  que 
d'intérêt.  Les  mystères  de  la  sainte  Trinité  et  de  l'Eucharistie 
sont  surtout  étudiés  avec  soin,  et  l'influence  que  la  loi  du  secret 
a  pu  avoir  sur  l'expression  de  ces  deux  grands  dogmes  est  par- 
faitement appréciée.  Décidément* rebuté  par  les  Pères,  notre 
jeune  Irlandais,  se  sentant  toujours  un  faible  pour  l'antiquité, 
s'adresse  aux  hérétiques  des  premiers  siècles.  Ici  la  scène 
change.  Depuis  les  Capharnaïtesj  qui  demandoient  à  N.  S. 


comment  il  pouvoit  leur  donner  la  chair  à  manger,  jusqu^aux 
Gnostiques  et  aux  Manichéens ,  il  se  trouve  que  les  doctrines 
de  Witlembcrg  et  de  Genève  ne  sont  que  des  erreurs  renou- 
velées des  Grecs.  Arrivé  à  cette  conclustpn,  il  semble  que 
notre  jeune  Irlandais  né  doit  plus  conserver  aucune  envie  de 
changer  de  religion.  Il  n'en  est  point  ainsi  cependant. 

M.Mooreétoitpdussé  vers  le  protestantisme  par  un  motifse- 
crelqu'ilnous  révèle  enfin.  Une  jeune  personne  dont  la  dot  étoit 
l'investiture  d'un  riche  bénéfice  de  IVglise  d'Irlande  offroit  à 
notre  héros  sa  main  et  surtout  sa  fortune,  pourvu  qu'il  consentit 
à  abjurer  la  vérité,  afin  de  se  mettre  en  état  de  devenir  ministre. 
Combattu  entre  sa  conscience  et  cette  séduction  puissante,  notre 
jeune  Irlandais  se  décide  à  aller  étudier  la  réforme  dans  son 
pays  natal.  Il  part  pour  l'Allemagne.  Là,  il  reçoit  les  leçons 
i'un  professeur  rationaliste.  Nous  ri^analyserons  pas  cette 
seconde  partie  de  l'ouvrage,  parce  qu'il  nous  paroîtroit  difficile 
de  n'être  pas  soupçonné  d'exagération.  Il  y  a  quelque  chose^de 
si  étrange  dans  les  excès  du  protestantisme  germanique ,  que 
Tensemble  seul  du  tableau  peut  inspirer  cette  convietion  dou- 
loureuse que  l'on  refuseroit  à  l'esquisse  imparfaite  dé  quelques 
t|aits  détachés.  Nous  dirons  seulement  que  ce  travail  nouveau 
pour  nous  peut  également  servir  à  rinstruction  et  de  ceux  qui 
se  sont  arrêtés  dans  le  protestantisme,  et  de  ces  catholiques  de 
nom  qui  sont  arrivés  jusqù*aux  limites  de  l'erreur.  Après  avoir 
parcouru  ce  désert  du  septicisme,  notre  catholique,  jusqu'alors 
chancelant ,  ne  balance  plus  à  préférer  la  foi  de  ses  pères  aux 
riches  et  brillantes  séductions  de  l'erreur.  Il  déclare  établir  son 
repos  à  l'ombre  de  Ja  seule  autorité  tutélaire  qui  a  conservé  la 
vérité  dans  le  monde ,  et  il  s'écrie  :  «  Salut ,  Eglise  une  et 
véritable  !  O  vous  qui  êtes  l'unique  voie  de  la  vie ,  et  dont  les 
tabernacles  seuls  ne'connoissent  pas  la  confusion  des  langues  ! 
Que  mon  ame  se  repose  à  l'ombre  de  vos  saints  mystères  ;  loin 
de  moi  également  et  l'impiété  qui  insulte  à  leur  obscurité ,  et 
la  foi  imprudente  qui  vôudroit  sonder  leurs  secrets.  J'adresse 
alun  et  à  l'autre  le  langage  de  saint  Augustin  :  «  Raisonnez-, 
moi  j'admire  ;  discutez ,  moi  je  croirai  :  je  vois  la  sublimité ,  je 
ne  pénètre  pas  la  profondeur.  » 

Cet  ouvrage ,  écrit  avec  autant  d'esprit  que  d'érudition ,  a 
produit  la  plus  vive  sensation  en  Angleterre.  Nous  en  recom- 
mandons la  lecture  à  tous  ceux  qui  veulent  se  convaincre  que 
((hors  de  l'Eglise  il  n'y  a  point  de  salut,  même  pour  la  raison. n 

Na 
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OEu^res  complètes  de  saint  Frcmçois  de  Sal^}  tï6ei\elte 

édition  ;  dcuirtème  roltntie  (i). 

Cette  édition  est  la  f)remîère  de  celles  'dont  il  a  ëlé  pai^, 
n®  2094*  Il  avoî^  paru  alors  un  volume,  le  premier  des  lettres 
du  saint^avec  un  supplément  à  ;part,  contenant  des  lettres  iné^ 
dites.  Le  volume  qui  vient  de  paroitre  contient  l'/it/r^cb^v 
tiofi  à  la  P^ie  déoole.  L'éditeur -dit  dans  son  Averêiêèemmt 
que,  lorsque  sa  première  édition  parut  en  1821,  ob  lui^igiwla 
une  telle  quantité  de  fautes,  qu'il  ne^putles  faire  dt^priroitiie 
toutes  par  des  cartons.  IU'e»t>procuré'depuis  di/renses  éditions 
des  ouvrages  du  saint,  et  entr-ftiifrti*es  un  exemplaire  de  4'/»- 
irodtuiHon,  imprimée  à  Lyon,  chez'Rigattd,  en  1690 ^  et  pK 
^coiiséquent  du  vivant  de  saint  François  de  •Sales.  11  senbbit 
que  Ton  pouvoit  s'en  rapporter  à  celle  édition,  qui  est  ^annoD^ 
cée  comme  revue  et  corrigée  ^  mais,  en  la  eoUationnant,  oa  s'«st 
apefrçu  que  quatre  chapitres  de  la  troisième  ;partie«.vbie»t  été 
omis.  Il  a  donc  fallu  recourir  à  d'autres  éditionsi, 'et  oh  s'««l  ar- 
rêté à  celle  éç  Toulouse,  en  1637,  et  à  celle  de  Bark^xliBK! 
Léonard^  en  i/$63  et  1666.  L*éditcur«  TétabVi  «le  style 'Otlorto- 
graphe  du  saint  évéque ,  et  il  a  inséré  un  avis  Au  même,  qui 
se  trouve  à  la  tête  de  l'éditicAi  de  iRigaud,  et  qui  «peiie  hku  le 
eachçt  du  style  du  'pieux  auteur. 

Avec  le  volume  de  Vlnêroduùéion  paroit  un.sapfplément 
contenant  des  fragmens  inédits  que  l'éditeuc  est  oblige,  de  ;pu- 
blier  à  part,  pour  ne  pas  perdre  son  dndit  de  ipropmélé.  Ces 
fragmens,  6u  plutôt  ce  fragment ,  car  les  feuillets  se  suvvent, 
fot  envoyé  en  i8a5  par  M.  de  ThiolaÈ,  évêque  d'Atinecy,  à 
M.  Gossm,  magistrat ,  qui  a  «esséen  18S0  d'être  conseillera 
la  cour  royale  de  Paris.  Le  commencement  et  la  fin  du  cahier 
manquoient.  M.  de  Thiolaz  cpoyoit  qiie  ce  manusorit  étoit  une 
«premièfe  ébauche  du  TimUé  de  F  Amour  de  Dieu;  mais  il 
sembleroit  plutôt  que  ce  fragment  devroit  appiartenir  à  Vlnire- 
duetian  'à  la  Fie  dévote.  Le  prélat  eagageoit  M.  Gosstn  à 
distribuer  le  manuscrit,  par  «portions,  entre  des  personnes 
pieuses  ou  des  établîssetneiis  religieux,  qui  voudroient  sans 

(x)  Pru  de  chaque  folame  :  a  fr.  5o  c.  A  Parii^chei.  Bbisef-nic  Férou,  d 
cher  Lt  Clere  et  Cf ,  au  bureaa  de  ce  Journal. 
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doute  liien  Gontribuer  à  l'acbè veillent  de  la  nouvelle  église 
d'Annecy.  En  «ffet,  des  feuillets  furent  donnés  à  quelques  sé- 
minaires ou  à  de.  pieux  i^dçles.  Tout  le  manuscrit  est  de  Técri- 
lure  du  saint,  et  on.  voit  par  les  premières  lignes  qu'il  a  été 
composé  postérieurem^ent  à  la  foncfation  de  Vordre  de  la  Yisi- 
talion.  Le  fragment  traite  des  vertt|3  chrétieanes ,  et  de  la  ma- 
nière daat  la  eharité  les  dirige.  Quand  on  ne  seroil  pas  $ûr  que 
Téerit  est  du  saint,  on  le  reconneltroit  aisément  a  Taimame 
oaiveté  de  son  style.  Il  a  feUu  suppléer  par  des  points  à  quelques 
mots  qu'on  n*a  pu  lire,  et  qui  avoient  été  ^idtérés  par  le  temps. 

Il  y  a  peut-être  quelques  endroits  où  il  auroit  été  bon  de 
mettre  de$  notes,  pour  indiquer  Icisens  de  quelques  vieux  mots 
qui  ne  sont  plus  connus..  U  y  a  même  à  U  p^ge,  ^i  un  endroit, 
qui  probablement  est  maj  imprimé»  Le  saint,  parlant  de  la  loi 
(je  VEgtise  qui  oblige  d'observer  les  jours  de  fête  et  d'entendre 
Iftme^se,  ajoute  :  Le /bu  cependant  se  prend  à  la  mayson,  ne 
htUinérai-je  don^ pas?  Au  lieu  de  jf^eu  et  à^ esteindrai ^  on 
a  imprimé /a^n  et  esiettdrài,  ce  qui  n^a  pas  de  sens.  U  est 
probable  qu'on  s'est  trompé  en  lisapt  Iç  manuscrit.  L'éditeur 
avertit  qn'il  a  conservé  avec  soin  l'ortographe  et  la  ponctuation  ; 
en  cela,  il  91  bien  fait  :  mais  quand  le  samt  se  trompe  par  hasard, 
tommoiL arrive  à  itoules  les  personnes  qui  écrivent  vite,  je  ne 
crois  pas  qu'il  fallut  reproduire  ses  erreun^.^  Ain§i,  il  y  a  des 
&u(es  de  ponctuation  évidentes ,  .e(  qu'on  a  eu  tort  de  repro- 
duire, parce  qu'elles  rendent  le  $ep$  plus  difficile  a  saisir.  L'é- 
diteur écrit  dtffïeiêltes  au  lieu  4^  difficultés.  )1  est  clair  que  le 
saiut  avoit  oublié  ce^ie  fpis  l'accea^  \  car  il  le.  met  au  même  mot 
en  d'autres  occasiops.  Se  conformer  da^ns  ce  cas  4.U  maniiscrit, 
c  est  pousser  à  l'excès  l'exactitude. 

Ces  observations^  que  nous  faisons,  sont  plutôt  des  avis  que  ' 
notisdoaBOQsà  l'éditeur  pour  l'avenir,  que  aes  reproches  pour 
le  passé  :  son  entreprise  mérite  à  tous  égards  d'être  encou^ 
ragée; 

MOIIVBU.B8  BGCLÉSIASTIQVES. 

Paiw.  ]La  Gazette  <t Auvergne  a  donné  quelques  extraili  d*an  ou- 
vra^e  qui  ne  s'imprime  pas  à  Paris,  cl  qui  n'est  pas  encore  en 
vente.  Cet  ouvrage  est  de  M.  de  Pradt,  qui,  sous  la  l'estauratiooi 


partr  du.  clei'gé  contre  ceux  qui  le  poursuivent  et  l'accusent.  Il 
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mou  Ire  que  depuis  4o  ans  le  clergé  est  en  butte  à  une  soi  te  non 
interrompue  d'injures  et  de  violences.  Les  philosophes  et  leurs  dé- 
risions,  la  Constituante  et  son  schisme,  la  Convention  et  ses  décrets 
sanglans ,  Buonapa^^te  et  sou  régime  de  fer  ont  été  pour  le  clergé 
des  épreuves  successives  qu'il  a  supportées  avec  résignation  et  avec 
courage.  Il  se  prononça  pour  la  restauration  ^  et  cela  étoit  tout 
simple  ;  on  savoit  qu'elle  vouloit  le  bien  de  la  religion.  Aujour- 
d'hui ,  que  peut  penser  le  clergé  des  dispositions  d'un  gouverne- 
ment qui  lui  a  retiré  tant  d'avanta(][ës,  qui  tolère  l'église  française, 
et  qui  ne  fait  rien  pour  réprimer  le  débordement  de.  la  presse  et 
du  théâtre?  Que  peut-il  penser  d'un  état  de  choses  sous  lequel  se 
succèdent  conti'e  lui  les  propositions  les  plus  hostiles,  la  réduction 
des  sièges,  le  divorce,  le  mariage  des  prêtres?  M.  de  Pradt  auroit 
pu  ajouter  bien  d'autres  preuves  de  malveillance,  Ste-Geneviève 
ravie  au  culte ,  St-Germain-1'Auxerrois  dévasté  et  sa  restitution 
obstinément  refusée,  les  croix  abattues  eu  tant  de  lieux,  des  sémi- 
naires et  des  maisons  de  missionnaires  pillés,  des  curés  expulsés, 
d'autres  insultés  et  menacés,  et  des  outrages  contre  ce  qu'il  y  a  de 
plus  respectable  dans  la  religion.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pou- 
vons analyser  en  ce  moment  l'ouvrage  de  M.  de  Pradt,  dont  nous 
n'avons  pas  l'ensemble  sous  les  yeux,  et  nous  nous  contenterons  de 
montrer  par  quelques  exti*aits  1  esprit  dans  lequel  il  est  conçu  : 

«  Qu*est  le  prêtre  catholique?  d*où  viçnt-il?  où.  va-t-il.'  N*esl-il  qu'un  simple 
«axiliaire  de  Tordre  civil,  appuyant  la  société  par  renseignement  de  Sa  morale, 
forti^ée  par  la  sanction  de  la  retigifin ,  ainsi  que  tant  d^hônsmes  aujourd'hui  alroeiii 
à  le  représenter  et  veulent  qu^il  soit ,  en  le  réduisant  à  l'état  d'un  simple  officier 
de  morale  au  service  de  la  société?-  Non*  certes,  ce  h*est  pas  là  tout  le  prêtre 
catholique  :  sans  doute,  il  est  en  aide  à  la  société  par  la  morale ,  celte  aide  s'aug- 
mente de  chaque  degré  de  pureté  de  la  morale  qu'il  enseigne ,  et  de  la  saoction 
que  lui  donne  son  culte  ;  mais  ce  n'est  pas  là  le  but  direct  de  sa  mission.  Le  préU'e 
catholique  n'est  pas  plus  fait  en  vue  de  la  société,  que  les  dogmes  catholiques  et 
les  mystères  du  catholicisme;  il  est  ie-miuistre  de  ces  mystères ,  le  gardien  de  ces 
dogmes  ;  su  mission  vient  du  ciel,  et  s'y  rapporte;  elle  a  pour  sujet  la  cooscieDce 
du  fidèle.  Dans  son  miui&tère,  rien  n*est  de  lui,  de  sa  création,  de  sa  volonté, 
il  reçoit  tout  du  ciel  :  dépositaire  fidèle,  il  doit  lui  rendît  ce  qu'il  d  reçu  de  lui. 
Vu  seul  io/a  de  sa  loi  ne  peut  pas  périr;  elle  doit  survivre  au  moude  lu^oiême. 
Une  chaîne  ininterrompue  depuis  le  trône  de  l'Eternel  lui  transmet  ses  pouvoirs; 
son  miniiktére  est-  réglé  par  des  lois  immuables,  indéfectibles;  il  découle  d'uu  ceu- 
trë  d'autorité  toujours  visible;  son  euseiguement  est  inébranlable  dans  sa  perpé- 
tuité, immense  dans  sa  diffusion;  ses  autels  couvrent  l'univers,  et  son  euceus 
remplit  les  cieùx....  » 

«  Si,  comme  on  le  veut,  le  prêtre  catholique  étoit  borné  à  renseignenieut ,  à 
la  sioipla  recommandation  de  la  morale ,  eu  quoi  son  miuistère  différeruit-il  Je 
celui  de  tous  les  autres  cultes ,  qui  tous ,  quoiqn'à  des  degtés  div^s ,  sont  insc|>a- 
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nbleidei  prescrtplîoQS  el  de  renseignement  de  la  morale?  Mais,  rapprochés  dans 
ce  point  uoiipie,  tous  les  cuUes  diffèrent  et  s*éloignent  sur  les  autres.  Demander 
10  prêtre  catholique  de  s*éoarter  de  la  partie  dogmatique  de  son  culte ,  c*est  de- 
oiDder  au  magîsirat  de  régler  ses  arrêts  sur  d'antres  lois  que  celles  admises  pnr 
l'autoriié  au  nom  de  laquelle  it  les  rend;  c*est  demander  au  militaire  de  oes»er  de 
ncomioitre  sa  consigne.,..  » 

«  A  quel  titre  reprocher  au  prêtre  catholique  Tatlachemeut  à  ses  lois ,  lors- 
qu  elles  ue  renferment  rien  qui  soit  propre  à  blesser  la  société  F  Que  deviendroit 
UD colle  obligé  de  se  prêter  à  toutes  les  exigences  du  dehors?  De  nos  jours,  il  est 
comme  passé  en  usage  d'accuser  le  clergé  d'intolérance  ;  mais  où  est  rintoléraoce 
9  s'en  tenir  aux  prescriptions  de  sa  loi  ?  Quel  est  rintolérant ,  de  celui  qui  se 
borne  à  l'observer ,  ou  de  celui  qui  veut  foroer  a  s*en  écarter?  En  y  regardant  de 
près,  on  trouve  que  les  inColérans  réels,  effectifs,  sont  ceux  qui  accusent  les  autres 
d'intolérance.  Quelquefois  le  clergé  refuse  son  ministère;  de  là  des  cris,  des  re- 
proches et  même  des  sévices  :  ou  en  a  vu.  Qu'est-ce  à  dire  ?  Est-ce  donc  que 
chaque  profession  n'est  pas  juge  des  cas  de  son  application?  Le  prêtre  trouve  une 
coolndiclion  entre  l'application  de  son  ministère  el  la  demande  qui  lui  en  es^ 
faite.  Sa  loi  est  positive,  formelle  :  c'est  une  consigne  dont  il  ne  peut  s'écarter 
ans  crime....  » 

«C'est  surtout  pour  le  refus  de  sépulture ,  en  cas  de  morts  arrivées  en  certaines 
reucootres,  que  les  cris  à  l'intolérance  s'élèvent  avec  le  plus  de  force  :  on  diroit  que 
lei  prêtres  sont  des  madiines  à  prières ,  obligées  de  fonctionner  sur  toul  sujet 
qu'on  leur  présente.  Le  prêtre  intervient-il  dans  aucune  des  démonstrations  civiles 
que  peuvent  faire  éclater  de  pareilles  circonstances  ?  S'oppose-t-il  aux  manifesta- 
tions de  regrets,  aux  honneurs  civils  rendus  par  la  société  à  celui  de  ses  membres 
qu'elle  perd?  Le  prêtre  qui  feroit  rien  de  pareil  seroit  bien  repréhen&ible;  mais 
quand  il  refuse  ua  ministère  spirituel,  qui  a  droit  de  Taccnser  ?  Il  y  a  plus ,  ot 
les  accusateurs  si  déclarés  du  clergé  n'y  ont  pas  réfléchi ,  la  loi  flétrit ,  punit  cer- 
tains acK»  :  le  suicide,  le  duel  offensent  la  société.  Dieu  a  dit  à  l'homme  :  Tu  ne 
tuerai  pas.  La  loi  poursuit  celui  qui  tue ,  et  vous  demanda  au  prêtre  de  rendre 
lei  hooneors  religieux  à  ce  que  les  lois  divines  et  humaines  poursuivent  !....  » 

«Le  clergé  n'est  pas  ennemi  de  l'ordre  actuel ,  it  n'est  qu'en  craiule.de  l'esprit 
philosophique  qui  s'y  montre,  quelquefois  même  dans  l'agitation.  Le  clergé  n'est 
oocopé  «n  aucune  manière  de  la  reprise  de  sa  fortune,  ni  de  sa  domination  tem- 
porelle. Tout  ce  qui  se  publie  è  cet  égard  est  mal  observé,  el  constitue  un  véri- 
table anachrouisme ,  dans  lequel  le  clergé  ne  tombe  pas.  Ces  allégations  sont 
00  réchauffé  des  vieilles  haines  parlementaires  contre  le  clergé  et  des  rancunes 
des  janiéuistes,  secte  haineuse,  bilieuse,  espèce  de  puritains  religieux  et  poli- 
tiques,  plus  rapprochés  de  la  république  que  de  la  monarchie,  et  s'étant  démas- 
qués tout-i-fait  dans  le  cours  de  la  révolution .  D'après  certains  orateurs,  on  diroit  que 
Grégoire  VU  et  Sixle-Quiut  sont  à  nos  portes  :  c'est  une  monomanie  véritable*  » 

—  L'église  Auzou  paroît  être  en  perte  y  le  Bon  Pasteur  e^i  tombé 
el  U  chute  de  ce  journui  est  d*UD  mauvais,  présage  pour  le  pa- 
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tron.  Un  dies ecclésiastiques  attaché  à  oettê  église  Va  ^kté  poar  si 
joindre  à  Châtei ,  de  sorte  qu'Aïuou  ne  paraît  plus  avoir  avec  Id 
que  Laverdet  et  Plupaet,  dont  rëloquepce  lie  donnera  pats  aj 
(rrand  i*elief  à  cette  pauvre  église.  Il  veut  essajei*  apparemmenl 
de  piquer  f  attention  du  public  par  quelque  nouveauté  ;  il  a  faij 
annoncer  pour  le  jeudi  39  une  confirmation  donnéepar  lai  et  pai 
deux  autres  de  ses  prêtres.  Mais  de  quel  droit ,  lui  simple  prétrej 
prétend-fl  conférer  un  sacrement  qui ,  par  Pusage  constant  de  l'é^ 
frlise ,  est  réservé  aux  ^évéques?  Le  concile  de  Trente  prononce  iia 
afiathkne  contre  eelm  mii  dira  que  Pévêque  n'est  pas  seat  minîs-^ 
tre  ordinaire  de  la  oonnrinaifon.  Ansou  va  donc  contre  une  dëJ 
cision  formelle  d'un  concile  général,  il  prétend  que  son  autorii 
doit  remporter  sur  celle  d'une  assemblée  si  imposante.  Que 
Iblle  témérité!  Sa  confii^mation  ne  set^a  pas  un  sacremeot ^  el 
trompe  le  peuple  en  lui  promettant  ce  qu'il  ne  peut  lui  donner. 

—7  Nous  continuons  à  parcourir  les  votes  des  conseils  géoëraax' 
de  département  relativement.au  clergé.  Le  conseil  général  deltj 
Seine-Inférieure  a  maintenu  les  allocations  en  faveur  da  clergé.! 
Le  conseil  général  des  Boucbes-du-Rbone  a  voté  une  sul>yentioQj 
en  faveur  de  la  maîtrise  des  en  fans  de  obœur  pour  la  cathédrale] 
d'Aix  ;  il  a  refusé  d'en  accorder  pour  Marseille.  Le  conseil  général! 
du  'Puy-de-Dôme  a  supprime  les  i,aoo  fr.  de  tournée  alloués  or- 
dinairement à  M.  l'évéque  de  Clermont,  le  prétexte  a  été  la  va- 
cance du  siège.  Le  conseil  de  l'Yonne  a  refusé  toute  allocation  eni 
iaveurdn  clergé  , -et  a  rerioirv^elé  son  Vote  pour  que  l'on  en  revînt 
-au  concordat  de  l'Boi.  Iljuge  apparemment  beaucoup  plus  agréa- 
ble et  plus  «ommode  de  -n^aitoiF  point  d'évêque  et  d'être  obligé 
de  recourir  à  un  évêque  éloigné.  Le  conseil  général  d-I1ie-et-Vi- 
ilaine  a  voté  1^*200  fr.  pour  le  euite  diocésain;  qu'entend-on  par-là? 
il  a  repoussé  toute  a ugnen talion^  Ce  conseil  a'voit  Tannée  dernière 
voté  la  construction  d'une  prison  1  sur  le  terrain  des  religieuses  de 
laYisitation,  ce  qui  excita  les  réclamations  de  laiGaietiedenretagTie, 
Mais ,  d'après  l'avis  des  aiipliitectes,  la  prîson  auroit  été  mal  placée 
en  cet  endroit ,  et  les  indemnités  à  donner  aux  religieuses  auraient 
été  énormes.  On  a  donc  choisi  un  autre  emplacement.  UAuxiliain 
Breton  peut  se  rassurer  y  il  ny  a  point  là  de  concession  à  Y  esprit- 
prêtre,  M.  l'éviSque  de  Metz  avqit  fait  diverses  demandes  pour  sa 
cathédrale  et  son  séminaire ,  il  paroît  qu'aucune  n^a  été  admise. 
Le  coiiscil  général  de  la  Sarthe,  comme  celui  de  la  Mayenne, a 
demandé  de  nouveau  que  la  cooiplabilité  des  fabriques  futassujé- 
tie  aux  mêmes  formes  que  la  comptabilité  des  communes,  et  que  le 
l'eceveUr  municipal  fût  trésorier  de  la  fabrique.  Celui  du  Morbi- 
han sollicite  la  révision  du  décret  sûr  les  fabriques,  en  ce  qui  toa- 
che  le  mode  d'élection.  Le  conseil  de  la  Somme  n'a  rien  voulu 
allouer  pour  les  Frèi'es  des  écoles  chrétiennes.  Le  conseil  de  l'Ar- 
dèchcf  a  refusé  toute  allocation  poMr  1^  citergé,  afiBy^dil-OD^  de 
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ireim  tenue  à  Tesmit  d'^oppoyition  des  prêtres.  Le  conseil  gé- 
Ide  l'Orne  a  dëctoë  qa'îl  Ti'j'avoit  pas  lieu  de  s'occuper  de  la 
ilaire  ministérielle  pour  les  maîtrises  de  cathédrales,  ci,  dans 
ferveur  de  son  zèle  contre  le  parti-prêtre,  il  a  jugé  que  Tînsi- 
ition  d'augmenter  les  traitemens  de  I  évêque,des  grands-vicaires 
des  chanoines  étoit  contraire  à  la  loi  qui  faxe  les  traitemens.Quel 
ir  de  la  légalité  !  Le  conseil  général  de  la  Vendée  n'a  pas 
tré  moins  de  bienveillance  pour  le  clergé  t  il  a  refusé  toute 
iation  pour  les  dépenses  diocésaines  et  les  maîtrises,  et  a  réitéré 
instances  pour  la  réduction  du  nombre  des  petils-séniitiaires. 
se  veut  pas  qu'on  fasse  'aucune  concession,  au  parti  carliste  et  au 
ù-prêtre,  et  s'expriise  à  oe  sujet  d'une  manière  qui  honore  sin- 
ièremcmt  sa  sagesse  et  sa  tolérance.  Ainsi,  presque  partout  les 
i  [TÏsfkPi  pi  éventions  dominent  dans  ces  conseils. 

-  le  16  mai ,  Jour  de  la  Pentecôte,  M.  Baret ,  curé  d'Agohac, 
"^  de  Périgueux ,  étant  en  chaire  et  faisant  l'instruction  ac- 
jamée,  fut  ri  Terne  nt  apostrophé  du  fond  de  l'église.  Malgré 
*»'Dviralk)«s,  tant  è  l'auteur  du  scandale  qu'au  r  ré  qui  étoit 
jweni,  les  injures  continuèrent  jusqu'à  exciter  l'indignation 
§ttcrale.  Le  curé  la  calma  cependant ,  et  il  apprit  après  l'office 
1»  le  sieur  Denoyes',  capitaine  de  la  garde  nationale  ,  paroissoit 
'l'eraBlcnr  de  ces  intei*pellations.  Une  dénonciation  fut  portée 
*"pi'Ocureur  du  roi,  et  une  in^rnction  fut  suivie  contre  M.  De- 
*J«T.  Le  i4  août  Taffaire  a  été  portée  au  tribunal  de  police  cor- 
"ttioanel de  Périgucux.  Mais  M,  Bardy-De1isle,«ttbstiliU  dupro- 
t'irenrdu  roi,  fit  naître  des  doutes  sur  les  charges  de  l'accusation 
1^1  pourtant  étoient  les  mêmes  que  celles  de  Tinstruction.  Le  curé 
f^^nac  avoit  en  sa  faveur  des  pièces  dont  il  ne  crut  pas  devoir 
i3ire usage, «quoiqu'elles  eussent  été  d'un  grand  poids  dans  son 
iiKiire.  Bientôt  le  substitut  abandonna  l'accusation,  et  M.  Denojer 
'"Ucquitté.  Cette  décision  fut  accueillie  par  de  nombreux 


piattdissemens ,  et  ernnême  temps  on  hua  le  curé.  Nous  devons 
<nrpqu'uB  officier  du  67*  blâma  hautement  ces  insultes,  au  risque 
••^'expoRer  luwnéme  à  des  marques  d*improbation  au-dessus  des- 
1»^les  il  savoit  se  placer. 

■*Les  habitans  d'AHauch,  près  Marseille ,  sont  en  général  at- 
''^  à  la  religion  ;  mais  ajant  négligé  l'année  dernière  d^aller 
'lu  éipctioQs  municipales ,  elles  se  sont  trouvées  abandonnées  à 
|"i  5'  des  électeurs  qui  n'ont  choisi  que  des  partisans  de  la  révo- 
J^n.  Les  résultats  n'ont  pas  tardé  à  s'en  faire  sentir.  Le  4  août 
"'^nier,  le  conseil  municipal  s'est  assemblé  et  s'est  occupé  de  ren^ 
^oyej'  les  vicaires.  Il  y  en  a  tit>is  qui  sont  aimés  et  estimés,  et  leur 
j^w  est  d'autant  plus  précieux  que  le  curé  est  âgé.  Deux  mem- 

r^he  vouloient  garder  que  le  curé,  d'autres  consentoient  à 
Met  un  ou  deux  vicaires  ;  mais  la  majorité  a  été  d'avis  de  de-^ 
"^ttder  le  remplacement  des  vicaires  actuels ,  et,  en  cas  de  refusj^ 
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de  supprimer  le  traHeoient.  Celte  délibération  a  été  adoptée  le  dî- 
manche  suivant,  malgré  les  réclamiatious  de  deux  membres  qui 
ont  refusé  de  souscrire  à  cet  acte  aussi  contraire  au  sentiroeut  de 
la  population  qu  à  Tautorité  ecclésiastiaue..  Voilà  X:e  que  c  est ,  dit 
la  Gazette  du  midi,  d*avoir  abandonné  la  paj'lie  lors  des  élections, 
otï  se  trouve  à  la  merci  de  ses  ennemis. 

—  Parmi  les  journaux  de  département  qui  se  montrent  hostiles, 
à  la  religjpn  et  au  clergé,  il  en  est  peu  d'aussi  taquins  que  VE- 
claireur  de  Toulon  Chacun  de  ses  numéros  renferme  quelques  at- 
taques contre  les  prêtres,  et  sa  conclusion  est  toujours  qu'il  faut, 
les  punir  et  leur  retirer  leur  traitement.  Ainsi  ces  gens  qui  veulent 
pour  eux-mêmes  une  liberté  illimitée,  appellent  sur  le  clergé  la 
servitude,  l'oppression  et  la  vengeance.  Les  grands  argumens  de 
VEclaireur^  est  que  le  traitement  est,  un  acte  de  munificence  du 
gouvernement,  que  c'est  un  salaire  qui  rend  les  prêtres  dépen- 
dans  du  pouvoir,  et  qu'on  peut  leur  retirer  s'ils  ne  sont  pas  do- 
ciles. Une  lettre  insérée  dans  la  Gazette  du  Midi,  du  16,  réfute 
ce  système  insultant  et  brutal.  Les  traitemens  ecclésiastiques  re- 

{)réseutent  les  biens  que  possédoit  le  clergé;  c'est  une  dette  que 
'Etat  a  contractée  et  qui  n'est  mêjne  pas  proportionnée  avec  les. 
biens  envahis^  C'est  en  vertu  du  traitement  promis  que  le  pape 
Pie  VII ,  lors  du  concordat,  maintint  la  vente  des  biens.  UEclai- 
reur  ne  peut  ignorer  cela;  mais  il  vput  avilir  les  prêti^s,  et  faire 
regarder  comme  une  aumône  ou  un  salaire  ce  qui  est  un  droit  ac- 
quis. Un  traitement  ne  doit  pas  rendre  dépendant  et  servile  celui 
qui  en  jouit.  Les  magistrats  reçoivent  un  ti'aitement,  pei'dent-iis 
pour  cela  leur  indépendance?  Lç  clergé  sait  aussi  conserver  sa 
dignité  en  touchant  un  traitement  qui  est  une  juste  indemnité  de. 
ses  pertes. 

(NOUVELLES  POLITIQUES* 

Pabis.  TJn  journal  €{uî  n*a  cessé  de  se  faire  des  illu^^iouâ  cbarmaates,  depuis. 
trois  aus ,  nMiésile  point  à  déclarer  aujourd'hui,  pour  la  centième  Sois»  que  quand 
la  presse  de  l'opposition  voudra  en  finir  cpec  le  juste-milieu,  il  lui  suffira  de 
demander  la  réforme  parlemeu taire  et  Témancipatiou  politique.  Il  nous  semble  çt" 
pendant  que ,  si  la  chose  ne  tenoit  qu*à  cela ,  elle  devroit  déjà  êti-e  faite  depuis 
long-temps  ;  car,  Dieu  merci,  ce  ne  sont  pas  les  demandes  de  ce  genre  qui  ont 
manqué.  Mais  il  y  a  dans  cet'te  affaire  une  espèce  de  cercle  vicieux  dont  on  ue 
parle  pas,  et  qui  nous  paroît  former  une  assez  grande  difficulté,  c'est  que  pour 
en  finir  avec  le  juste-milieu ,  comme  on  se  prétend  en  état  de  le  faire  quand  ou 
\oudra,  ce  sefoit  à  lui-  même  qu'il  faudroit  s'adresser  pour  en  obtenir  la  permis- 
sion. Eu  effet,  cette  formidable  presse  qui,  à  l'entendre,  u'a  qu'à, souhaiter  et 
vouloir,  est  obligée  de  convenir  qu'elle  ne  peut  rien ,  ni  pour  sa  réforme  parle- 
mentaire  ,  ni  ]K>ur  son  émancipation  politique,  en  présence  du  monopole  çt  du  la 
législation  existante,  qui  lui  lient  les  mains.  Or,  comment  changer  tout  cela?  Si 
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c'est  de  gré  qu'on  veut  y  parvenir,  il  est  peu  naturel  d'imagiuer  que  le  pouvoir  se 
piite  volontiers  à  fournirais  adversaires  de  quoi  en  finir  nuev  lui.  Si  c  «fst  dr' 
force,  nous  voilà  retombés  dans  les  barricades  et  dans  les  questions  à  cou()s  de 
pavés.  Il  jT  a  donc  nécessairement  un  peu  de  forfanterie  à  venir  se  prooietti*e  qu'on 
ea  finira  lorsqu'on  voudra.  La  vérité  est  qu*en  fait  de  révolutions,  il  est  beaucoup 
plus  facile  d'y  entrer  que  d'en  sortir.  Lorsqu'elles  vous  ont  une  fois  lié  les  mains 
derrière  le  dos,  et  que  vous  n'avez  plus  que  la  ressource  de  vous  adresser  à  elles 
pour  les  prier  de  vous  les  délier,  vous  courez  grand  risque ^d*^t tendre. 

—  On  a  poursuivi  avec  rigueur  M.  Tallon-Larente,  à  Angouléme,  pour  avpir 
sifflé  un  misérable  colporteur  qui  cbantoit  des  chansons  indécentes,  et  on  a  laissé 
celui-ci  poursuivre  sa  triste  mission.  Vlndépenclanl  signaloit  dernièrement  sa 
présence  à  Angers,  où  il  cbantoit  des  couplets  contre  une  femme  et  un  enfant 
malheureux  et  bannis.  Le  même  chansonnier,  du  moins  on  le  suppose, avoit  passé 
à  Vannes,  et  le  peuple  indigné  l'avoit  chassé,  comme  on  l'avoit  chassé  l'année 
dernière  à  Poitiers.  A  Vannes  il  faisoit  retentir  la  promenade  du  port  d'insultes 
àlareligion,  aux  prêtres  et  aux  rarlistes.  On  s'étounoit  que  l'autorité  souffrit  ces 
«Qtrages  qui  bleisoient  les  sentimens  et  les  opinions  de  la  meilleure  partie  de  la 
populatioD.  Mais  l'indignation  fut  au  comble,  quand  on  entendit  le  chanteur  pro- 
voquer nettement  à  des  violences.  On  se  jeta  sur  lui,  et  il  fut  heureux  de  pouvoir 
se  sauver.  S'il  étoit  envoyé  par  l'autorité,  comme  il  s'en  est  vanté,  ce  serait  une 
Inen  coupable  et  bien  honteuse  politique. 

-.  Un  voyageur,  qui  arrive  d'Italie,  prétend  qu'il  sufQt  de  passer  la  frontière 
pour  juger  quelle  est  dans  les  deux  pays  la  difSerenoe  des  mœurs ,  des  habitudes  et 
des  opinJoas.  Entrez-vous  de  France  en  Italie  ?  vous  trouvez  des  figures  calmes  et 
paisibles,  qui  né  portent  aucune  trace  des  agitations  de  la  politique,  qui  n'in- 
diquent ni  le  désir  ni  la  peur  des  émeutes.  Tous  devinez  tout  de  suite  que  vou| 
êtes  dans  un  pays  tranquille,  où  le  gouvernement  est  affermi,  où  les  lois  sont 
stables,  et  où  l'on  ignore  cette  mobilité  et  cette  chaleur  d'opinions  qui  ailleurs  en- 
gendrent tant  de  disputes  et  de  haines.  Revenez- vous  d'Italie  en  France  ?  alors ,  la 
scène  change  entièrement.  Tous  vous  retrouvez  au  milieu  de  physionomies 
sombres  et  inquiètes,  où  se  lisent  l'exaltation  et  Texagéiiation  des  partis. Vous  ren- 
toQtrei  des  gens  qui,  le  regard  fier  et  hautain,  semblent,  même  eu  gardant  le 
silence,  vous  interroger  sur  vos  opinions,  et  è^irt  prêts  à  disputer  ou  même  à  se 
battre  avec  vous.  Vous  comprenez  aisément  que  vous  êtes  d&us  un  pays  déchiré  par 
les  partis ,  où  toutes  les  opinions  sont  ardentes  et  extrêmes ,  où  le  pouvoir  est 
foible,  où  les  lois  sont  impuissantes,  où  les  freinssont  brisés,  et  où  régnent  tes 
déiDonsde  la  discorde,  de  la  haine  et  de  |^a  vengeance;  aussi ,  dans  ce  pays,  rien 
de  si  commun  que  les  émeutes  ,  les  suicides  et  les  duels.  Chaque  jour  les  jouruaux 
viennent  nous  apprendre  quelque  fait  de  ce  genre  ;  c'est  comme  le  tliermomètre 
de  notre  tranqoillitè  et  de  notre  prospérité  intérieure. 

—  Louis-Philip(>e  est  parti  le  lundi  a6  pour  Cherbourg.  Il  est  accompagné  du 
tloc  de  Nevours ,  du  prince  de  Joinville,  de  ses  aides-de-camp  et'du  ministre  de 
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l«  BMrhie.  La  moe,  madame  Adélaïde  et  le»  jeunes  frincet  61  prôieetiet  parti*  I 
roDl  pour  Cherbourg  le  3o.        * 

—  D'après  un  ordre  du  a6  aoâl,  rinrérim  do  BiÎDhière  de  la  guerre*  coufiè* 
en  dernier  lieti  à  M.  de  B.igny,  a  cem  :  le  marftclial  Soult  a  reprh  son  porte- 
CeuiHe. 

— <i-M.  Tbiers,  miuislre  du  commerce  et  des  travaux  publics,  ira  fbîre  un  voyage- 
en  Angleterre.  Son  but  est  particulièrement  4*ètudier  les  chemins  de  fer. 

—  Le  miuistre  de  l'iustrueiion  publique  Tient  de  demander  aux  recteurs,  par 
une  nouvelle  circulaire,  des  renseignemens  pluf  étendua  sur  lea  inst^uteilrs  pri- 
maires et  sur  leurs  besoins.  Parmi  ses  nombreuses  questions  i  M.  Guiao(  désire 
savoir,  pour  chaque  commune,  si  Tinstiluteifr  est  tiian  avec  le  curé  ou  le  pastaor 
prolestant,  et,  dans  la  négative,  de  quel  côté  sont  les  torta;  quelles  sont  les  re« 
laliuns  de  société  qu'il  forme,  ses  habitudes;  quel  est  son  ctFactère*  etc. 

— ^  M.  Raspail ,  arrêté  au  moment  où  il  présidoit  V Association parisiena^ ,  i^ 
porté  plainte  en  arrestation  arbitraire  contre  le  commissaire  de  poliôb,  attend» 
que  Ion  ne  peut  violer  un  domicile  et  arrêter  pendant  la  nuit  pour  un  simple 
délit,  et  contre  un  sergent  de  vi{le  qui  Ta  qualtraité ,  dit-il ,  au  monMOt  de  soq> 
arrestation,  en  présence  de  rassemblée. 

— Noua  avons  cité  ceux  des  dépuiés  de  l'opposition  qui  venoient  d*élra  nornows 
membres  du  comité  de  V Association  paiisieuut  pour  la  liberté  da  U  pfcaie  patriote, 
lorsque  M.  Raspail  a  été  arrêté.  Les  autres  raembras  du  oo^Mté  s^nt  ;  MM-  Ga* 
vaignac,  Guinard,  ancieus  officiers  de  rarlillerie  parisienne;  MarrasI,  rédacteur 
en  chef  de  la  Tribune  ;  Paulin  et  Carrel ,  gérant  et  rédacteur  di«  National; 
Rodde,  rédacleurdu  Bon  Sens;  Audiat,  n.  Lebon,  Berrier-^Fontaine,  médecius; 
Fenet,Rîtliez,Ch. Teste,  Conseil*  Dupont,  avocats;  Ch.  Thomas,  Chevalloo, 
Buissa)e,  nSgocians;  Dolley,  professeur;  N.  Lemercier,  membre  de  rAcadémie 
frauçaise^Etîeuue  Arago,  Desjardins,  hommes  de  lettres;  Carré,  André Mardiais, 
propriétaires;  Grouvel,  ingénieur  civil;  Hubert,  aucien  notaire;  K^rsaiisie,  capi- 
taine en  disponibilité. 

'-'  Une  autre  réunion  politique,  mais  moins  nombreuse,  a  été  troublée  le  ai 
parja  police.  Pendant  qu*uue  douzaine  d'iudividus  ,que  Ton  dit  membres  de  la 
Suciété  ffes  Divits  de  l'Homme ,  étoieut  rassemblés  chez  M.  Titot ,  rue  des 
Grands-Augustias ,  n*^  29 ,  iiti  certain  nombre  de  sergens  de  ville  envahirent  le 
domicile,  et  conduisirent  en  prison  les  membres  de  la  réunion* 

• — Le  docteur  Cany,  de  Toulouse,  pour  rendre  plus  prompte  et  plus  facile  aui 
eufans  riutelligence  de  la  table  de  multiplication,  a  imaginé  d*y  adapter  un  chaut 
'siin|)le  et  mélodieux.  Api'ès  avoir  appliqué  sa  métliode  aux  écoles  de  Toulouse  et 
de  Bordeaux,  ce  professeur  est  venu  à  Paris.  Leçouseii  royal  de  Tlnstruction  pu- 
blique vient  d'approuver  son  procédé,  et  depuis  quelques  jours  les  écoles  des 
douze  arroudissemens  de  Paris  chantent  la  table  de  Pyibagore. 

—  Une  rencontre  a  eu  lieu  le  27  entre  MaFeuillide,  rédacteur  de  f  Europe 
iittéraire ,  et  M.  G.  Planche,  qui  s*est  cru  offensé  par  un  article  de  ce  joumil 
anr  nn  otuTrage  qu'il  vient  de  faire.  Ce  duel  n*a  pas  eu  do  résidtat  fâcheux» 
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—  Quoique  les  andens  louis  et  les  anciens  écus  cesseront  d^avcdr  cours  forcé 
au  i'^  avril  procbaio,  les  receTeiirs-généraux  el  parHcuiiers,  et  les  .peroeptear», 
poorroot,  d*api'ês  la  loi  du  14  juin  1899,  recevoir  ces  pièces  au  compta  du  goM- 
Tcnieinent  jusqu'au  1^  juillet  t834.  Après  celle  époque,  ces  pièces  ne  seront  plas 
idmiseii  qu'aux  hôtels  des  monnaies  pour  leur  poids ,  et  payées  à  raison  <ie 
19S  fr.  53  cent,  le  kilogramme. 

—  Sur  freize  ouvriers  fpndeurs  en  cuivre  tradtlits  en  police  correct ioanetle 
pour  coalition,  à  la  suite  d'un  rassemblement  de  six  cents  de  ces  oovrieiVi  cinq 
oot  été  condamnés  a  trois  jours  de  prison. 

—  Le  chileau  de  Bagatelle^  ancienne  maison  de  plaisanoe  des  en&nsdeF'rance, 
qui  n'a  pn  jétre  vendu  sur  la  mise  à  prix  de  3oo,ooo  fr. ,  le  3  juin  dernier,  est 
nii  de  nouveau  en  vente  pour  le  a 4  septembre  prochain. 

—  Les  oCficiers  dn  génie ,  qni  avaient  été  chargés  des  études  et  de  la  direetsan 
des  travaux  des  fortifications  de  Paris,  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  GrenaJiie. 

—  L'ex-aéoaieur  polonais,  comte  Blizar,  un  des  chefs  de  rinaarroctioa  de 
\VolhyDie,el  qui,  fait  prisonnier  par 'las  Russes,  éloit  depuis  dif- huit  «oit  au 
prison, est  parvenu  à  s'évader,  et  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  L'iofante  doua  Maria  et  la  duchesse  de  Bragance,  sa  belle-mère^aoat  pai^ 
tia  la  27  de  Paris  pour  le  Havre ,  où  elles  s'embanfaenint  pour  la  Porhigal. 

—  Leprinoe  Soittzo<,  ministre  de  Grèce  à  Paris  «a  remis  à  liOaîs^hiUppe  iwe 
l«ltre  du  roi  Othon  ,  contenant  des  remercîmens  de  ce  souverain  |»Our  les  mar- 
qnes  d'iatéfét  qu'il  a  reçus  de  la  France. 

—  La  Gazeiie  de  Bretagne  raconte  une  aoeodote  assez  piquante  «Ton  laaire 
do  pays  de  Gomouaille ,  dans  le  diocèse  deQuimper.  Ce  maire  ia vile  par  son^niré 
à  s'eoteodre  avec  lui  peur  le  sarvioe  du  37  juillet ,  lui  répondit  :  «  Si.  les  héros 
de  juillet  soni  en  enfer,  il  est  inutile  de  j>rîer  pour  enx;  s'ils  sont  en  paradis-, 
plus  inutile  encore;  et  s'ils  sont^n  purgatoire^  il  -est  asses  convenable  qu'ils  jr 
restent  quelque  temps  pour  expier  lasottise  qu'ils  ont  faite.  Donc  je  ne  voi$  |)as 
la  nécessité  de  la  cérémonie  religieuse.  »  On  pense  bien  que  la  OazeUe  aa  nom^. 
me  pas  le  maire,  il  y  aoroit  de  quoi  le  foire  destituer. 

—  M.  le  doctem*  Denenx  est  arrivé  de  PaleroM  à  Mafaeillc.  Tl  est  pasié  à  I^!»n 
««jours  decnieKS. 

^  M.^Bausaan,  induit  devant  la  oour  d'assises  de.Blois  comme  atileur  il'am  écrit 
légitimiste,  publié  en  mars  dernier,  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et  x,oao  ù. 
d'amende. 

—  La  cour  lovale  de  Bordeaux  aient  de  rendre  un  •arrêt  .remarqudile.  Elle  a 
dédaré  M.  le  duc  de  Orammont  propsiétaiw  de  la  ciladeUe  de  Blaya  et  de  ses 
dépendances  ;  elle  a  ordounéen  couséquenoe  qpa^  daas  le  délai  de  Ivoîa  aas ,  lIEiaC 
seroit  tenu  de  loi  en  faire  la  restitution*,  si  >mieuji  il  n'aime  a'eiiga^er  i  servir  a 
M.  de  Orammont  une  rente  annuelle  de  ao^iooo  fr^ 

—  Un  iocendie  a  détruit  dans  la  nuit  du  ai  aoât  onae  maisons,  des  récoltes  et 
des  bestiaux.,  à  Wavrin ,  département  du  Mord. 
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«^  La  pèche  du  maquereau  a  été  sî  abondante  cette  année,  que  a3  bateaux  du 
quartier  maritime  à  Caen,  jaugeant  ensemble  1,180  tonneaux  et  montés  par  440 
hommes,  ont  péché  pendant  la  saison  un  million  378,000  poissons,  qui  ont  donné 
^our  produit  brut  la  somme  de  275,000  fr. 

—  Un  incendie  parcourt  depuis  un  mois  le  vaste  marais  des  Echets ,  situé 
auprès  de  Romanèche ,  arrondissement  de  Trévoux.  Les  moyens  pris  pour  arrêter 
le  feu  n'ont  pa$  eu  de  succès. 

—  On  continue  de  signer,  dans  différentes  villes ,  des  protestations  contre  les 
forts  projetés  autour  de  I^ris. 

—  M.  Saint-Marc-Girardin,  qui  va  parcourir  PAllemagne  méridionale,  s*est 
chargé  d'observer  pendant  son  voyage  les  écoles  intermédiaires  que  Ton  nomme 
les  Bur^er-Schute  et  les  Reat^SchuL  Ce  sont  des  établissemens  où  les  jeunes 
gens  trouvent  une  éducation  moins  longue  et  moins  scientifique  que  celle  de  nos 
collèges,  mais  plus  complète  que  celle  de, nos  écoles  primaires. 

—  I^a  cour  d'assises  de  Poitiers  vient  d'acquitter  dix  paysans,  détenus  depuis 
quatorze  mois ,  comme  ayant  pris  part  au  combat  de  la  Pénicière. 

—  V Agathe^  qui  transportes  Alger  la  commission  supérieure  «  amis  à  Ta  voîie 
le  a  4  août. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry  est  arrivée  le  10  août  de  Païenne  à  Naples. 
Le  prince  héréditaire  de  Bavière  est  arrivé  le  même  jour  dans  cette  capitale. 

~  La  chambre  des  communes  d'Angleterre  a  adopté  le  ai,  en  trotsiènie  lec- 
ture, le  bill  ayant  pour  objet  de  rembourser  au  clergé  protestant  irlandais,  aurte^ 
fonds  dé  l'Etat ,  jes  arrérages  de  dîmes  qui  lui  sont  dûs ,  en  se  réservant  toutefois 
les  moyens  de  rentrer  dans  ces  avances. 

—  Le  colonel  Evans ,  après  quelques  mots  en  faveur  de  Texpédition  constitu- 
tionnelle en  Portugal,  a  interpellé  le  a4  le  ministère  anglais  à  la  chambre  des 
communes  sur  les  affiiires  d'Orient.  Il  a  parlé  du  danger  de  laisser  la  Russie 
suivre  ses  plans  d'envahissement ,  s'est  plaint  de  nouveau  de  ce  ^u'on  avoit  laissé 
les  troupes  laisses  venir  h.  Constantin  ople  et  a  demandé  s'il  êxistoit  réellement  un  traité 
secret  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  Lord  Palmerston 
•  répondu  cpie  la  France  et  l'Angleterre  s'étoient  fiées  aux  assurances  du  gouverne- 
ment russe  de  retirer  ses  troupes  aussitôt  la  paix  avec  l'Egypte.  Quant  au  traité, 
le  ministre  a  dit  qu'il  avoit  été  informé  de  son  existence ,  mais  qu'il  ne  le  connois- 
soit  pas. 

—  La  convention  signée  â  Londres  le  t4  juin ,  au  sujet  du  service  àe^  postes 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  ayant  été  ratifiée  par  les  deux  cours,  les  actes  de 
ratification  viennent  d'être  échangés,  à  Londres,  entre  le  prince  de  Talleyrand  et 
le  duc  de  Ridimond,  directeur  général  des  postes  en  Angleterre. 

—  Le  fils  aine  de  l'ex-empereur  du  Mexique,  Iturbide,  vient  d'arriver  à  Lon- 
dres, où  il  sera  secrétaire  de  la  légation  mexicaine. 

—  Le  grand  et  le  petit  conseil  de  la  ville  de  Bâle  ont  adopté,  le  aa,  un  décret 
d'acceptation  des  résolutions  de  la  diète  au  désir  de  la  décision  prise  le  ao  par 
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eelle  ci.  Les  doutés  (pie  la  diète  avoît  refusé  4*ad(n«tnre  as^stoient  à  la  séance  .^ 
Oa  croit  que  de  Donveaux  députés  les  remplaceront. 

—  Lç  coD8eil-d*état  de^  la  principauté  de  Neuchàtel  ^^persistant  dans  ses  réso- 
lotiom  antérieures,  -a  arrêté  que  cette  ville  n^enterroit  pas  de  députés  à  la  diète 
helvétique  tant  que  Bftie-Campagne  7  sera  représenté.  Il  est  probable  qv^  le 
corps  législatif,  qni  est  présidé  par  le  gouverneur  prussien ,  ratifiera  celte  ré- 
solution. 

—  Une  asseinbléls  populaire  d'habitans  des  eomœunes  de  BAle^Campagne  a  en 
lieu  le  19  à  Mnttenc,  dans  le  but  de  délibérer  sur  T^ccupation^de  leur  pays  par  • 
la  troupes  fédérales  :  il  s*y  trouvoit  environ  2,000  personnes.  On  est  convenu 
MBS  serment  que  ai  les  soldats  restoient  pins  de  trois  jours  on  les  expulserait  de  ■ 
TJTe  forte. 

—  Des  habitans  notables  d'Anvers  ont  ouvert  une  souscription  pour  offrir  an 
général  Chassé ,  qui  commandoit  ia  citadelle ,  une  médaille  d*or,  en  recounois- 
noce  de  ce  qu'il  a  épargné  la  ville  lors  du  siège. 

—  Il  y  aeu  quelques  troubles  à  Deux*Ponts ,  le  dimanche  18  aoét,  au  sujet  de 
Vovatioo  qae  des  bourgeois  vouloienl  faire  à  M.  Eiffler ,  l'un  des  accusés  acquit- 
léi  par  la  cour  d'assises  de  Landau.  Les  militaires  se  sont  opposés  à  ces  démonstra* 
tioos.  Le  lendemain ,  la  présence  des  avocats  Gulmann  frères ,  défenseurs  de  ces 
aocniés,  a  été  encore  un  sujet  d'agitation. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Turin  a  condamné  à  mort  le  sergent  Pancaldi,  qft 
afoit  pria  part  à  la  dernière  conjuration ,  et  avoit  cherché  à  séduire  les  militaires 
iesoQ  corps. 

—  Parmi  les  journaux  et  écrits  dont  la  saisie  est  annoncée  par  la  Gazette  of- 
ficielle du  cercle  du  JViin^  on  remarque  le  n°  x5x  du  Journal  du  Haut  et  du 
Btt%-Rhin,  feuille  ministérielle  publiée  à  Strasbourg. 

—  On  assure  que  l'empereur  de  Russie  s'est  mis  en  route  pour  se  rendre  en  Bo* 
bâne ,  où  se  trouvent  l'empereur  d*Autriche  et  le  roi  de  Prusse. 

—  La  Gazette  d*Augsîbourg  croit  que  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  d'Au« 
triche  n'ont  conféré  à  Tfaérésiensladt  que  sur  les  affaires  d'Allemagne  ;  mais  qu'il  7 
aara  plus  tard  une  entrevue  de  ces  souverains  avec  l'empereur  de  Russie  à  Trop- 
pau,  et  que  l'on  s'y  occupera  des  affaires  étrangères. 

—  Le  lieutenant-colonel  bavarois  de  Schmalz  a  été  nommé  ministre  de  ta  guerre 
«l  inspecteur-général  de  l'armée  en  Grèce. 

—  Lesjroupes  françaises  qui  occupent  la  régence  d'Alger  ont  de  fréqnens  en- 
pgemens  avec  lés  tribus  qui  viennent  sans  cesse  les  harceler.  Une  expédition ,  ap- 
puyée par  deux  bâtiment  de  guerre ,  s*est  emparée  à  la  fin  de  juillet ,  à  la  suite  de 
quelques  combats,  des  villes  de  Masagran,  de  Mostagenem,  dont  la  possession 
paroiisoit  importante. 

—  Une  compagnie  anglaise,  établie  à  Archangel,  sous  la  raison  Brandt,  a  ob- 
teoQ  de  l'empereur  de  Russie  la  permission  d'explorer  et  d'exploiter  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'Asie.  En  même  temps ,  il  se  forme  sur  la  rive  méridionale  de  la 
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mer  Noire,  à  Trébizonde»  un  autre  «tabUssemeot  anglais,  destiné  à  euvrir  de 
nouvelles  relations  commerciales  avec  Tludoitan  par  la  Perse  ^  et  sous  U  protc^ 
tion  des  agens  diplomatiqnes  de  la  Grande-Bretagne. 

-^^On  prépare  à  Alexandrie  une  expédition  pour  la.Her^&oo^e*  Elle  est 
destinée  à  aller  réprimer  les  désordres  commis  par  des  Arabes  qui ,  ayant  profilé 
de  la  guerre  avec  la  Turquie,  ont  arrêté  quelques  navires  du  vioe*rai,  les  eoi 
conduits  à  Moka,  et  se  sont  livré  à  d*aulres  excès.  On  ojroit  que  le  pacha  d'Egjfpte 
saisira  cette  occasion  pour  mettre  sous  sa  domination  tout  ou  partie  de  ITémeo. 

— D*après  un  téoensement  général  opéré  dans  la  s  8*  année  du  règne  et  par  les 
ordres  du  souverain  .actuel  de  Gkine,  rempereur  Kea-King,  k  popitlalion  de  ce  pajs 
et  de  ses  dépendances  acluellenent  considérables  s-élève  à36i  raillions  447,  i83  ha- 
bilans. 


Il  s'est  fonné  à  Saînl-Lonis ,  dans  le  Missouri ,  aux  Etats-Unis,  un  nouvean 
journal  sous  le  titre  du  iVissourùe ,  journal  ecclésiastique^  philosophique  et 
Uttémire,  Il  paroSira  le  i*"'  de  chaque  mois,  eu  un  cahier  10*8*  de  3o  pages.  On 
y  donne  ra  les  preuves  de  la  religion  et  des  nouvelles  de  oe  qui  la  concerne  dans 
les  divers  pays.  On  n'entrera  point  dans  les  discussions  politiques;  mais  on  fera 
nnnnoilre  les  nouvelles  découvertes.  Le  Missouri  possède  deux  universités  établies 
et  dirigées  par  des  ecclésiastiques;  on  espère,  par4à , -pouvoir  donner  des  mor- 
enaux  sur  les  sciences  et  la  littérature.  Le  Missouriie  sera  imprimé  à  Saint- 
Louis,  au  bureau  du  Shepherd  of  tke  Valley  (le  Berger  de  la  Vallée )i 
antre  journal  catholique  déjà  eonnu  aux  Etats-Unis.  Le  prix  pour  les  pays  étraa- 
gers  est  de  7  fr.  10  c  On  souscrit  à  Gand,  chez  Tan-RyekegeovAovnere,  impri- 
jneur-libraire,  Marché-du-Yendredi. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  raboimement  expire  au  i*' septembre 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard,  lis  voudront  bien  Joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adretoes  imprimées.  Prix  actuel  de  tâtonnement  : 
Pour  un  an  9  4s  ^r.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois^  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


^t^  i^évouiu,  Sllrrûn  Ce  €Uxt, 

Govas  a«s  irrars  yvblics.  —  Bourse  du  oS  aoAt  i833. 

TnNSpo«riO0,jottiMancedu  32déc»,ouvert  à  76fr.5oc.,  et  fermé  à  76fr.  3oe. 
Gimif  peur  lOO.joiitMk  <tn  22  mars,  ouvert  à  104  ir,  85  e.,  et  fermé  à  io4  fr.  70  a. 
àolioAf  delà  Flanque • lyoSfr.  00c. 


iMPEiiftait  n*An.  lx  clxak  xt  cour*. 


SINEDI  31  AODT 1S3S. 


Nouvelles  den  MiggioM  de»  Etat»' 


M.  Rézé,  missionnaire  aux  Elata-Unis,  q 
nomme  évèque  du  nouveau  siéf;e  créé  au  Détroit,  a  administré 
le  diocèse  de  Cincinnati  depuis  la  mort  de  t'évéque,  le  père 
FenwicL.  On  trouve-  une  fetlre  de  lui  dans  le  n°  xsxii  des 
Jtmalet  de  ta  propagation  de  la  foi.  Cette  lettre,  qui  est  du 
a4  décembre  dernier,  fait  connoitre  l'état  actuel  de  la  religion 
daDs  le  diocèse.  Sans  une  lettre  du  20  mai  précédent,  il  comp- 
toit  vingt  et  une  églises  et  vingt-deux  prêtres,  dont  âis  améri* 
cains,  six  irlandais,  cinq  allemands,  quatre  français  et  un  ita- 
lien ;  mab  dans  la  lettre  du  24  décembre,  il  portoît  le  nombre 
dw  prêtres  à  trente ,  tous  fort  occupés.  Il  en  raudroit  bien  plus 
pour  soutenir  ou  réveiller  la  foi  des  catholiques  dispersés  sur 
un  si  vaste  territoire.  Cinq  prêtres  sont  employés  à  Cincinnati, 
tant  pour  desservir  les  deux  paroisses  que  pour  diriger  le  col- 
lège et  le  séminaire.  M.  Rézé  venoit  d'établir  deux  écoles,  une 
anglaise  et  une  allemande,  pour  sauver  la  jeunesse  catholique 
delà  nécessité  d'aller  aux  écoles  protestantes.  Ces  écoles  sont 
gr&tmtes  et  dirigées  par  les  séminaristes  :  on  y  admet  les  pro- 
lestans.  Le  collège  est  destiné  pour  l'instruction  supérieure  ; 
sur  soixante  élèves ,  on  n'y  compte  presque  pas  de  catholiques. 
Avec  quelques  fonds  de  plus,  le  séminaire  s  acbèveroit.  L'Or- 
fhano-Atilum  devient  fort  à  la  charge  depuis  le  choléra ,  le 
nombre  des  orphelins  s'étant  accru  par  suite  de  ce  fléau.  Le  . 
Dombre  des  émigrans  de  l'Allemagne,  de  l'Alsace  et  de  la  Lor- 
raine augmente  ;  mais  la  plupart  arrivent  à  Cincinnati  ayant 
épuisé  leurs  ressources.  On  place  les  petites  filles  dans  Iq  mai- 
son des  orphelines  dirigée  par  les  sceurs  de  la  charité  ;  mais  on 
ne  sait  où  placer  les  garçons,  qui  përdroîenl  leur  religion  chez 
les  protestans.  M.  Rézé  songeoit  donc  à  établir  un  hospice  pour 
ces  enfàns  et  pour  les  malades.  Une  autre  église  est  indispen- 
sable à  Cincinnati  ;  celle  qui  a  été  bâtie  il  y  a  cinq  ans  est  de 
moitié  trop  petite  actuellement,  quoiqu'on  y  ait  les  dimanches 
denx  grand'messes  et  deux  vêpres.  Il  est  question  de  vendre 
des  églises  protestantes  qui  avoient  été  bâties  par  spéculation  , 
et  qm  ne  peuvent  plus  se  soutenir;  deux  avoient  été  déjà 
offertes  à  M.  Rézé  ;  mais  il  faudroit  des  fonds  pour  les  acheter. 
Tomt  LXXFll.  L'Ami  dé  la  Ueligion.  O 
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ÂSominerset,  prés  Sain t- José ph ,  r<^cluc9tion  des  jeunes  filles 
est  assurée  par  rétablissement  d'un  couvent  de  dominicaines  : 
on  y  étève  aussi  des  protestantes.  Saint- Joseph, -couvent  des 
dominicains,  et  la  première  mission  du  père  Fenwick  dans 
rOhio,  est  maintenant  la  mission  la  plus  nombreuse  du  dio- 
cèse ^elle  est  presqu'à  moitié  composée  de  protestans  convertis. 
A  Stuben ville  sur  TOhio,  les  protestans  ont  doqné  un  terrain 
sur  lequel  Je  père  Mac-Graddy  vient  de  bâtir  une  ëgUse  en 
briques.  Plusieurs  églises  ont  été  bâties  récemment  autour  de 
Canton  ;  mais  celle  de  la  paroisse  Trançaise,  qui  est  très-nom- 
breuse ,  et  qui  s^augmenté  encore  chaque  jour  par  les  émigrans 
des  environs  de  Nancy,  n^a  pu  être  construite  faujlede  moyens. 
Lei  conversions  sont  Fréquentes  à  Canton  et  dans  les  environs^ 
il  n'y  a  guère  de  jour  où  M.  Henny  ne  reçoive  des  protestans 
dans  le  sisîn  de  VÈglise.  A  Tiffin,  comté  de  Se.neca,  une  église 
en  briques  vient  d'être  Mtie  par  le  missionnaire ,  ]\L  Qumn  : 
^elle  a  coûté  de  7  à  8,000  fr.,  et  n'est  point  payée,  ANorwoIk, 
comté  de  Huron,  une  église  en  bois  vient  d^être  achevée  pour 
une  congrégation  nombreuse  compoî^e  de  Lorrains  allemands. 
Il  faudroit  multiplier  les  églises  pour  suffire  aux  .besoins  des 
catholiques  qui  viennent  a  Europe,  et  qui  se  répandent  de 
tous  côtés  dans  dMmmenses  forêts.  Les  missions  des  sauvages 
absorbent  une  grande  partie  des  ressources.  Les  Indiens  qui 
habitent  le  diocèse,  ou  à  portée,  sont  au  nombre  d'environ 
soixante  mille,  et  il  ne  Taudroit  qu'un  peu  plus  de  moyens.pour 
y  établir  des  chrétientés  florissantes.  On  a  d^à  obtenu  des  suc- 
cès chez  les  Poutouatamies ,  sur  les  confins  de  Tlndiana  : 
MM.  Badin ,  de  Selles  et  Bohem  y  exercent  leur  zèle.  On  y 
'compte  six  cents  catholiques,  et  Ion  espère  que  ce  nombre 
s'augmentera  dans  peu.  Il  y  a  eu  aussi  beaucoup  de  bien  fait 
chez  les  Ottawas  de  l' Arbre-Croche,  et  les  vices  y  ont  disparu. 
Au  Sault  Sainte-Marie,  près  le  lac  supérieur,  un  établissement 
de  missions  doit  être  formé  prochainement.  Micbilimakinak 
est  toujours  le  centre  des  missions  indienniBs,  et  se  trouve  en 
bpn  état.  La  mission  de  l'Arbre-Croche  fait  des  progics  ^.mais 
elle  exrge.  de  grandes  dépenses.  Celle  de  la  Baie-Verte  est  oiain- 
tenant  entre  les  mains  des  Liguoriens  :  c'est  de  là  que  les  mis- 
sionnaires doivent  se  répandre  parmi  les  tribus  lointaines,  he 
père  IMazzuchelli  y  a  commencé  et  presque  achevé  une  ^lise 
qui  coûte  8  à  9,000  fr.  Ce  missionnaire  a  entrepris  on  long 
voyage ,  et  a  pénétré  jusque  chez  les  Yinebagos ,  qui ,  après 
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piusiettrs  cHïnseils ,  ont  rt^ohi  de  se  laisser  diriger  pav  les 
rJfes  noires:  c*est  te  nom  dès  nôssieuiiaîres  catboUcfiies.  Leur 
exemfrfe  sera  sans  doi|te  suivi  par  d'autres  tribus«  Les  Chif  •* 
pwas,  tribu  puissante,  ont  appelé  aussi  les  missionnaires,  et 
leiir  agent!,  qui  est  catholique,  seconde  leurs  bonnes  dispii^^ 
tiôas.  M.  Ré^é  se  fiélieite  de  l'apparition  du  CaikoHe  7V/i?^ 
gmph,  qui  se  publie  à  Cincinnati,  et  qui  fait  du  bien. 

Un  journal  îtaHen,  Im  f^oia  ds^  la  Feritéyà»  Modène,  donne, 
dans  son  numéro  du  11  juillet,  deux  lettres  de  M.  Rosat»-, 
évéque  de  Saint-Louis,  datls  les  Etats-Unis,  à  un  de  ses  anus 
en  Ilafie.  La  première  lettre  est  de  rannëe  dernière,  et  paroit 
avoir  été  apportée  par  deux  jeunes  Américains  qui  altoient  à 
Rome  pour  entrer  au  coUé^M)  de  la  Propagande.  M,  t'évéque 
y  réndeît  compte  de  Tétat  ae  son  diocèse.  Le  nomltve  de  ses 
prêtres  ëtott  alors  de  trente -sept  ;  il  y  avoît  au  séminaire  u»^ 
dixaine  d'élèves  en  tbéologie,  et  trente  jeunes  gens  en  tout.  Le 
foUëge  des  Barrens  avoit  cent  élèves.  L'église  du  béa  étoit  déjà 
hante  de  dix*hiiit  pieds ,  et  devoit  ét¥e  couverte  avant  Tbivet. 
La  cathédrale  élott  élevée  de  cinq  pie<k,  et  on  espéroit  qu'elle 
seroit  (presque  finie  avant  l'hiver  :  elle  étoit  toute  en  pietTe* 
M.  l'évéoue  avoit  envoyé  deux  prêtres  aux  Arkansas,  deux  à 
la  Nouvelle-Madrid,  et  eomptoit  en  envoyer  deux  à  5oo  milles 
au  nord  de  Saint-Louis ,  à  la  Rivière  aux  Fièvres  et  à  la  Prairie 
des  Œiens ,  et  un  autre  à  la  Mine-au^Breton.  Il  y  avoit  dans 
le  diocèse  huit  églises,  ou  Inen  avancées^  ou  commencées;  eu 
qu'on  alloit  commencer  dans  la  campagne.  De  ces  huit  égliaes, 
trois  étoient  en  pierre,  deux  en  bnquès  et  trois  eu  bois.  Un 
grand  nombre  m  bons  Allemands  catholiques  étoient  arrivés 
à  Saint-Louis  et  en  d'autres  lieux  du  diocèse,  et  en  en  attendeijt 
encore  d'autres.  On  avoit  fini  la  construction  de  i'hàprtal  Saimi*- 
Lonis ,  ou  au  moins  la  partie  qui  éUÀX  à  foire  en  ce  moment ,  et 
qui  a  5o  pieds  de  long,  40  de  large,  et  trois  étages  ^  le  bÂtimem 
est  tout  en  briques  et  a  plusieurs  dépendances.  Sept  sœurs 'c^ 
la  charité  d'Emmitabourg  y  sont  établies',  et  ont  eu  jusiqu'à 
quarante  malades  à  la  foifr.  On  avoit  commencé  une  maison 
d'orphelins  qui  est  placée  aussi  sous  la  direction,  des  sceuvs  : 
il  y  a  déjà  treize  earçbns.  M.  Rosati  avoit  fait  bâtir  une  église 
pour  les  noirs  ^  elle  est  conliguê  à  la  résidence  de  l'évéqoe,. 
et  jpeut  contenir  cinq  cents  personnes.  Elle  devoit  être  bénite 
le  hmdi  de  Pâque.  D  y  auroit  le  matin  la  messe  et  instruction 
pour  les  noirs,  et  après  midi  .catédiismè  et  rosaire.  On  espé-. 
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mt  beaucoup  de -bien  'de  eette  mesure.  Le  cotIëge<leg  jésdites^ 
à  Saint-Louis,  à  environ  cinquante  écoliers;  les  bâtimens-ont 
encore  été  augmentés' cette -année.  Le  prélat  avoit^ussi «aug- 
menté la  maisoQ  ^piscopale  de  manière  à  pouvoir  loger  tous 
les  prêtres  qui 'demeurent  à  Saiig^t-Louis,  et  même  ceux  qui  y 
viennent  des  différentes  parties  du  diocèse.  Là  ou  forme'une 
petite  commuaauté ,  la  prière  en  commun ,  lecture  spirituelle 
a  table,  conférenee  spirituelle  tous  les  mardis,  où  viennent 
même  les  prêtres  qul^e  sont  qu^à  5  ou  6  milles,  de  Saint-Louis; 
exercices  spirituels  tous  les  ansv  défense  de  manger  ou  de  pas- 
ser la  soirée  dehors.  Au  mois  de  juillet  prochain,  on  commen- 
cerai Saint-JLouis'un  jourâal  ecclésiastique:  Lés  souscripteurs 
français  recevront  line  édilion -moitié  en  anglais  et  moi tié^n 
français,  et  les  Américains  tout  en  anglais.  Les  religieuses  du 
sacré-cœur,  à  Saint-Louis,  ont  peu  àè  pensionnaires.,  mais 
heaucoup  d^externes  et  quatorze  orphelines. 

La  deuxième  lettre  de  M.  Rosati  est  datée  de  Saint-Louis, 
le  ai  février  dernier;  elle  est  écrite  à  un  de  ses  amis^,  à  Flo- 
rence. Le  tprélat  le  prioit  de4ui  procurer  un  autel  en  marbre 
pour  sa  cathédrale,  qui  étoit  déjà  fort  avancée,  et  qu^il  espéroit 
couvrir  cet  été.  Il  avoit  quavantetprétres  dans  son  diocèse,  vingt 
clercs  dans  le  séminaire,  huit  couvens,  deux  collèges  qui  avoieut 
reçu  de  la  léeîslature  le  piivtlége:  de  tréer  des  docteurs.  La 
construction  de  Téglise  du  séminaire  avançoit  beaucoup,  ainsi 
que  «elle  de  Téglise  de  Sainte-Geneviève.  Le  séminaire  alloit 
bien;  il  y. avoit  environ  cent  jeunes  gens  dans  le  collège atle- 
oiaut.  Des  paroisses  avoient  été  établies  aux  extrémités  nord  et 
sud  du  diocèse*  La  législature  a  accordé  une  loterie  avec  un 
profit  net  de  10,000  éous  pour  Thopital  des  sœurs  de  charité; 
avec  ce  secours  on  alloit  augmenter  Thâpital  construit  deux 
ans  auparavant  :*on  se  proposoit  de  bâtir  deux  ailes  de  5p  pieds 
chacune,  de  manière  que  Thôpital  auroit  i5o  pieds  de  long, 
5o  de  large,  quatre  étages  et  un  beau  jardin.  U  y  a  quinze 
orphelins  dans  Tasile  qui  leur  e^t  destiné.  On  s'occupoit  de 
former  deux  autres  misons  religieuses ,  Tune  de  sœurs  de 
/charité,  à  Videpoche,  à  5  millesdie  Saint-Louis,  où  les  sœurs  de 
^'hôpital  pourront  aller  respirer  un  meilleur  air  quand  leur 
santé  le  demandera ,  et  où  elles  f!çront  en  même  temps  Técole 
aux  filles  du  village  ;  Tautre  maison  devoit  être  à  Kaskarkin , 
et  seroit  confiée  aux  religieuses  de  laVisitation  de  Georgestown . 
M.  TévéqUe  songeoit  aussi  à  commencer  une  mission  chez  les 


safQvages  -,  mais  il  y  rencontroit  de  grandes  difficullës  :;lè  cho- 
léra avoit  sévi  à  Samt-Louis ,  environ  deux  cents  personnes  en 
avoient  été  victimes.  Le  clergé  s'étoit  conduit  admirablement 
et  de  manière  à  édifier  les  catholiques  et  les  protestans.  Jour 
et  nuit  les  prêtres  étoient* sur  pied  :  aussi,  pas  un  des  catho*' 
liques  n'est  mort,  sans  demanaer  et  recevoir  les  sacremens. 
Plus  de  quarante  protestans  sont  morts  catholiques  à  Saint- 
Louis;  le  temps  de  Tépidémie  y  a  été  un  temps  de  mission. 
Quand  les  ecclésiastiques  n'étoient  pas  auprès  du  malade ,  ils 
avoient  à  entendre  les  confessions  oe  •  ceux  qui  se  portoiept 
bien.  Les  sœurs  de  charité  ont  donné  un  spectacle  de  généro- 
sité et  d'héroïsme  qui  a  excité  Tadmiration  générale ,  ne  se 
donnant  aucun  repos ,  ni  jour  ni  nuit ,  et  assistant  tous  ceux 
que  Ton  portoit  à  leur  hôpital.  Or,Jcet  hâpital  étoit  à  Saint- 
Louis  le  seul  refuge  de  ceux  qui  y  attaqués  de  la  maladie , 
ji  afoient  psfe  de  moyensde  se  (aire  soigner  chez  eux.  Dans  le 
même  t^mps ,  les  ministres-  protestant  avoient  abandonné  la 
ville,  et  étoient  allés  au  loin  se  mettre  à  Tabri  du  danger.  Le 
clergé  catholique  s'est  conduit  de  la  même  manière  dans  tous 
fes  Etats-Unis  et  au  Canada.  A  Baltimore ,  suivant  des  rensei- 
gpemens  donnés  par  M.  ràrchevéque  lui-même ,  il  y  a  eu , 

Eeadant  le  choléra,  trois  cents  conversions  de  protestans  à 
L  religion  catholique  ,v  cent,  à  Mont  -  Real  ^  ailleurs,  plus  ou 
moins». 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoME;  Le  jour  de  TAssomption ,  le  saint  Père  a  assisté  à  la.messe 
solennelle  célébrée  à  Sainte -Marie -Majeure  par  M.  le  cai*di- 
nal  Ddescalchi.  Après  la  cérémonie,  S.  S.  a  donné  la  hénédietion 
apostoliqae  du  haut  de  la  galerie. 

Paris.  Une  mort  subite  vient  d'enlever  à  un  grand  diocèse 
UD  digne  et  pieux  évéque^  M.  Philippe-Marie-Thérèse-Guy  Garron 
est  mort  inopinément,  au  Mans,  le  37  août.  Le  prélat  étoit  né  à 
Rennes^  le  i3  décembre  1788.  Il  étoit  le  neveu  du  vénérable  abbé 
Carron ,  moins  connu  encore  par  ses  ouvrages  que  par  sa  charité 
et  par  son  sèle  pour  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Trop  jeune 
eucore,  il  ne  suivit  point  son  oncle  en  Angleterre,  et,  après  avoir 
terminé  ses  études,  il  entra  au  séminaire  Saint-Sulpicc.  Ayant  été 
ordonné  prêtre ,  il  retourna  dans  son  diocèse ,  oà ,  après  avoir 
exercé  les  fonctions  de  vicaire,  il  devint  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Germaiq,  à  Rennes.  M.  Millaox,  évêt^oe  de  Nevers,  l'emmena 
dans  son  diocèse  comme  grand-vicaire.  M.  de  la  Myre,  évéque  da 
Mans,  ayant  donné  sa  démission ,  suivie  peu  après  de  sa  mort; 


\ 
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M.  l'abbé  Garren  fut  nommé  à  ce  sié^e^  et  liti  9acrë  ie-S  «oven- 
bre  182g.  Tout  entier  au!t  devoirs  de  sa  place,  il  gouvernoit  son 
diocèse  avec  sagesse»  Son  âge  pouvoit  faire  espérer  an  iQUg  ^is- 
copat.  MaisJa  santé  du  prélat» s altércMt  insensiblement.  Il  étoit  allé 
cette  atinée  prendre  les  ean'x,  et  elles  paroissoiept  lui  avoir  fait  du 
bien.  Depuis  son  retour,  le  prélat  avoit  Fait  quelqt&es .  tournées 
danà  iè  diocèse.  Le  a  y  ,  il  bénit  l'église  de  Ballon,  et  sit  jours  après 
il  B^ërbit  p^us.  La  perte  d'un  si  respectable  prëUt  Ht  «tne  calamité 
[KMU*  «on  diocèse  9  eX  une  fin  si  prompte  ajoute  encore  à  la  désola^ 
tion  générale. 

—  On  dit  que  Je  frère  Anaclet  ^  supérieur  ^néral  de  la.  ood-- 
grégat^on  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  a  reçu  un  bref  du 

fape  en  date  du  10  avril  dernier.  Le  saint  Père  demande  aux 
rères  leurs  prières  pour  fui,  et  les  exhorte  à  continuer  leurs  cha- 
ritables soins  pour  les  enfans,  et  à  les  fbrfner  de  plus  en  plus  à  la 
vertu.  S'ils  ont  des  peines  à  essuyer  par  suite  de  leur  zèle,  ils 
doivent  les  offrir  à  Dieu,  qui  les  en  récompensera  abondamtnent. 
S.  S.  parle  avec  beaucoup  d'estime  et  d  intérêt  du  respectable 
institut  et  de  ses  pieux  niembt*es.  Elle  a  montré  en  pariiciilier  sa 
bienveilia^ice  pou-r  leurs  établissemens  d'Italie»  et  cest  à  ce.sujet 
que  le  frère  Anaclet  lui  a  voit  écrit  pour  la  remercier.  Le  sage 
supérieur  a  fait  part  à  ses  Frères  des  encouragemens  du  chef  de 
l'Église.  Il  y  joint  les  avis  les  plus  judicieux  et  les  plus  paternels 
Sur  leur  Vocation  et  sur  la  manière  dont  ils  doivent  y  repondre. 
On  n'apprendra  pas  sans  intérêt  que  plus  de  100,000  enfans  re- 
çoivent rinsvruction  dans  les  écoles  des  Frères.  Ils  en  reosvroient 
davantage  si  des  administrations  brutales  ne  leur  suscitoient  pas 
des  entraves.  Nous  avons  cité  dernièrement  la  ridicule  et  honteuse 
délibération  prise  à  Beau  vais,  le  1  a  août ,  contre  les  Frères.  Nous 
voyonÈ  qu'elle  a  été  universellement  blâmée  comme  une  injustice 
e]L  une  sottise.  Plusieurs  journaux  de  province  ont  pris  la  liberté 
de  s'en  moquer.  UOriéanais  a  fait  un  article  exprès  pour  montrer 
l'absurdité  du  considérant  de  la  délibération  f  telle  est  ia  conclu- 
de  cet  article  : 

«  EniiD,  il  a  élé  irrévocablemeot  jiigé  à  B«auvais,  par  la  sagesse  Dftumoijiale  qui 
'y  gouverne  atijourd'hoi  la  cité  :  i^  que  des  gens  qui  font  d*babites  élèves  sairs  s^ètre 
tmitrrs  d'un  certificat  de  capacité,  sont  incapables  d'eoseignerj  a*  qa*une  congre- 
gatrou  dont  les  membres  obéissent  à  un  supérieur,  sont  indignes  d*ensei^ner; 
3'  que,  quand  on  n^est  pas  marié,  on  ne  peut  montrer  aussi  bien  aux  enfans  des 
autres  ce  qu'ils  ont  besoin  .de  savoir;  4'  qu*avec  un  manteau  comme  celui  des 
Frèrea,  et  un  cbapeau  pareil  au  leur,  on  est  si  ridicule  a  Beauvais  aux  yeuK  d>i 
conseil  munici[ial ,  qu*on  doit  sur-le-cbamp  être  expulsé  de  la  villey  surtout  lors- 
qu'à tant  de  torts  et  d'inconvenance  on  joint  la  faute  plus  grave  encore  d'appren- 
dre aux  enfans  à  iiHip  prier  I>ieu.  Tous  ces  griefs  ayant  déerionlré  anx  conseillers 
municipaux  de  Beauvais  que  les  Frèt^  étoientet  sont  notoirement  incapables  d'in- 


(    3ll5    ^ 
€«^i•r  i  iettn  élèfcs  4m  ^riimipe»  ei  ik»  mœurs  a»  hamMaie  «vee'ctox  du  siècle^ 
ii  a  Mk  les  oietir*  kcfrar  de  hi  iriNe.  » 

--  Noos  avons  ru  qwe  M.  Tëvéque  de  Baoéet  vénert  de  donner 
de  nouveaux  statats  à  son  diocèse.  Le  prél^at  ies  a  annoncés  à  son 
clergé  par  un  mandement  du  i*'  août.  H  rappelle  que  plusieurs  de 
ses  prédécesseurs,  MM.  dePaulmy,  de  Lusignan,  de  Tourouvre^ 
avoicnt  successivement  publié  des  statuts-,  et  que  son  ^rédécesiefuv 
immédiat,  M.  de  Lalande,  les  donna  sous  une  forme  noii^velie,  et 
avec  des  déveioppemens  et  des  instructions  plus  étendues.  Eu 
loaaDt  V onction  de  pîéié  et  l^  goût  des  divines  Ecritures  qui  se  fait 
sentir  dsLus  ce  travail,  et  en  recommandant  la  lecture  comme  d'un 
boD  trailé  de  direction ,  M.  Tévéque  de  Rodez  a  cru  néanmoins 
devoir  rédiger  un  recueil  plus  succinct,  où  ne  seroient  conservés 
({ue  les  points  les  plus  importans  : 

"Tel  est,  d2l-il,  le  principal  motif  qui  nous  a  porté  è  publier  une  nouvelle 
édition  des  sfatuts  diocésams,  et  cVst  dam  cet  esprit  quVlle  a. été  rédigée.  Nous 
rapprocher  Te  phjs  possible  de  la  foruie  et  ile  la  teneur  des  statuts  dressés  par 
MgrdeTourouvre,  pour  conserver  à  ces  saintes  règles  leur  caractère  d'antiquité, 
et  les  entourer  'de  ce  respect  qui  ^*attache  aux  ancienneMS  traditions;  réduire  le 
nombre  des  réglemeas  par  la  raison  que  la  discipline  d*un  diocèse  dépend  moins 
de  leur  multitude  que  de  la  fidélité  et  de  Texactitude  â  les  bien  garder;  borner 
les  ioslructions  à  ce  qui  est  de  défense,  d^ordonuance  et  de  permissîoii,  pour  fa- 
ciliter à  tous  les  moyens  de  connoitre  promptement  ce  qu'ils  ont  à  faire  ou  à  évi- 
ter; rendre  plus  rares  les  cas  auxquels  sont  appliquées  des  censures,  pour  ne  pas 
emUmMer  les  consciences  timorées,  et  les  troubler  par  de  douloureuses  surprises  ; 
De  pas  même  réserver  les  peines  canoniques  qui  seroient  maintenues ,  pour  vous 
dunner  une  nouvelle  preuve  de  notre  estime  et  de  notre  confiance,  et  |)oor  ré- 
pondre au  besoin  de  notre  cœur  de  procéder  bien  plus  par  la  persuasion  que  par 
ia  contrainte;  introduire  enfin  un  petit  nombre  de  dispositions  nouvelles,  soit 
pour  prévenir  certains  abus,  soit  pour  établir  sur  certains  points  une  discîpKne 
uniforme  dans  toutes  les  paroisses  de  notre  diocèse  :  voilà  la  tAche  que  nous  nons 
soflHnes  imposée ,  et  Tun  des  premiers  soins  qui  nous  ont  occupé  depuis  le  jour 
où  nous  avons  pris  le  gouvernement  de  cette  église. 

"Votis  auriez  joui  ptntdtde  ce  travail,  si  nous  n*avions  craint  d'en  compro- 
mettre le  mccèspar  trop -de  précipitation,  et  si,  avant  d*y  mettre  Ta  main,  nous 
n'avions  voulu  recueillir  foutes  les  lumières  gui  poovoient  Téclairer.  Etfci, 
N.  T.  C.  P. ,  nous  nous  sentons  pressé  de  vous  rendre  tompte  de  la  marche  que 
nous  avons  suivie,  pour  être  fidèle  à  la  douce  babitiide  que  nous  avons  prise,  et 
dont  nous  nyus  sommes  jusqu'à  ce  jour  si  bien  trouvé  ,  de  vous  mettre  de  moitié 
dans  no^ sollicitudes  pastorales.  Avaut  de  toucher  aux  statuts  de  notre  prédécesseur, 
iioiu  en  avons  fait  une  étude  sérieuse  et  approfoudie;  nous  les  avons  comparés  et 
canl>ontés  avec  les  anciens ,  uous  avons  pris  Tavis  de  notre  conseil  sur  les  ameih- 
denieiis  qu'il  conviemtroit  d'y  apporter ,  nous  avons  coiisuUé  sur  le  même  objet  le 
««u  du  clergé,  soit  dans  le  emirsd^  nos  visites,  soit  dans  les  entretiens  particulier 


que  nous  avons  eus  avec  un  grand  nombre  cTentre  vooé.  Pour  miaii  nous  aatnrer  de 
votre  coopération  et  de  votre  adhésion  à  une  oeuvre  qui  vous  intéresse  spéciale- 
ment, nous  avons  invité  chaque  district  à  s*en  occuper  dans  les  conférences,  et  à  nous 
transmefire  le  résultat  de  ses  délibérations;  tous  n^ont  pas  répondu  à. notre  appel; 
que!ques*uns  se  sont  jsxcusés  par  un  sentiment  de.  déférence  envers  notre  auto- 
rité ;  plusieurs,  par  un  empressement  dont  nous  n^avons  pas  été  moins  flattés,  nous 
ont  ^ait  parvenir  des  notes  motivées  que  nous  avons  accueillies  avec  d'autant  plas 
de  satisraction  qu'elles  s'accordoient  parfaitement  avec  le  p)an  et  Tordre  d'idées 
que  nous  avions  nous*niéme  conçus.  Ce  n'est  qu'après  nous  être. entouré  de  tous 
ces  secours  que  nous  avons  entrepris  la  rédaction  du  nouveau  recueil.  Il  n'est  point 
d'article  qui  n'ait  été  pesé,  de  disposition  importante  qui  n'ait  été  soumise  à  ud  | 
long  et  mûr  examen.  Enfin ,  pour  imprimer  à  ces  reglemens  un  plus  grand  carac- 
tère d'autorité  et  les  revêtir  d'une  sanction  plus  efficace,  nous  avons  voulu  vous  ' 
les  faire  accepter  solennellement  avant  de  les  rendre  obligatoires;  c'est  dans  cette 
intention  que  nous  en  avons  différé  la  publication  à  l'époque  de  la  retraite  pas- 
torale, où  au  milieu  d'une  portion  nombreuse  de  notre  clergé,  réuni  comme  en 
une  sorte  de  synode ,  et  représenté  par  des  hommes  que  voos  êtes  accoutumés 
à  vénérer  et  à  chérir,  nous  les  avons  définitivement  prbclaroés,  après  les  avoir 
expliqués  et  discutés  avec  un  véritable  désir  de  faire  droit  à  toutes  les  représen- 
tations justes' et  raisonnables.  » 

Le  mandement  porte  que  les  nouveaux  statuts  et  reglemens 
seront  seuls  observes  du  jour  où  on  en  aura  connoissance.  Il  paroit 
qu'on  les  imprime  en  ce  moment  :  nous  en  rendrons  compte  dès 
qu'ils  nous  seront  parvenus. 

—  Le  culte  des  saints  protecteurs  des  diffîérens  pays  est  une 
partie  de  la  piété  des  fidèles.  M.  l'évéque  de  Bellej ,  quî  avoit 
déjà  rendu  aux  reliques  de  saint  Antheime  et  de  saint-Ailhaud 
les  honneurs  dont  la  révolution  les  avoit  dépouillés,  a  transféré 
cette  année  les  reliques  de  saint  Rambert,  martyr,  mis  à  mort  le 
6  juin  680  par  les  ordres  du  sanf|[uinaire  Ëbroin,  maire  du  palais. 
Son  corps  avoit  été  recueilli  dans  un  monastère  voisin  ,  et  il  s  y 
forma  un  bourg  qui  prit  le  nom  de  Saint-Rambert.  Environ 
trois  ans  avant  la  révolution ,  les  religieux  de  l'ancienne  jobser- 
vance  de  Cluny  ayant  été  sécularisés,  le  couvent  de  Saint-Ram- 
bert  fut  supprimé.  Alors  la  relique ,  qui  étoit  à  l'abbaye ,  fut 
transféré  dans  Téglise  paroissiale.  Avant  la  fermeture  des  églises, 
pendant  la  révolution ,  trois  clirétiens  que  la  recohiix>issanGe  fait 
un  devoir  de  nommer,  André  Tenaud,  Philibert  Thevenin  et 
Pierre  Lyaudet  cachèrent  la  relique  dans,  la  sacristie.  Quand  la 
paix  fut  rendue  à  l'église  ,  ils  découvrirent  ces  restes  pfécieux  au 
curé  dcSaint-Rambert,  et  attestèrent  que  c'étoient  les  mêmes  qu'ils 
avoient  sauvés. Les  reliques  furent  de  nouveau  exposées  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles;  et  le  10  juin  181 3,  M. le  cardinal  Fesch,  archevêque 
de  Lyon,  les  visita,  les  .scella  et  les  déposa  dans  une  chapelle 
près  du  chœur.  On  en  dressa  procès  verbal ,  et  tous  les  ans  les 


reliqaes  ëtoîent  portées  en  piwession  le  i3  juin,  joar  de  la  fêle 
dg  saint  Rambert.  Mais  la  chapelle  étant  humide ,  on  en  a  disposa 
et  restauré  une  antre  plus  convenable.  £t  le  9  avril  de  cette  an* 
née,  M.  l'évéque  de  Belley  s'étant  rendu, à  Saint-Rambert  avec 
deux  vicaires  gé  néra  ux,  ]Vl  M.  Ruivet  et  Depery,  vérifia  les  reli- 
ques, les  scella,  et  le  dimanche  suivant  on  fit  la  translation  au 
milieu  d'un  grand  concours  dans  la  nouvelle  chapelle.  Nous  ti- 
rocs  ces  détails  d^une  Légende  de  saint  Rambert ,  publiée  par 
l'abbé  Deperj,  grand-vicaire  de  Belley  ;  elle  est  suivie  d'un  can- 
tique en  1  honneur  de  saint  Domitian  et  de  saint  Rambert  :  le  tout 
forme  une  demi-feuille  d'impression  in-8®;  à  Bourg,  chez  Bottin. 

—  Nous  n'avons  point  indiqué  généralement  les  votes  des  con- 
seils d'arrondissement ,  il  y  en  a  cependant  qui  méritent  d'être 
remarqués.  Le  conseil  d'arrondissement  de  Poligny,  dans  le  Jura, 
s'est  plaint  que  les  collèges  communaux  de  département  tomboient 
Tante  d'élèves ,  en  présence  des  petits  séminaires  deVaux  et  de 
Noseroi.  Gela  prouve  apparemment  que  les  petits  séminaires  in- 
spirent plus  de  confiance  que  les  collèges  et  que  l'éducation  y  est 
meilleure.  Vous  croyez  que  ce  sont  les  chefs  des  collèges  qui  ont 
toit  et  qu'on  va  les  exhorter  à  essayer  de  relever  leurs  étàblisse- 
meDS  par  une  meilleure  discipline  j  pas  du  tout ,  le  conseil  de  Po- 
ligny voit  la  source  du  mal  aan,s  les  petits  séminaires,  il  est  ef- 
frayé de  l'influence  du  clergé  qui  finira  par  avoir  le  monopole 
deVinslruction.  Il  demande  que  les  écoles  ecclésiastiques  soient 
soumises  à  la  rétribution  universitaire.  Ainsi,  après  leur  avoir  ôté 
leurs  bourses,  on  les  grèveroit  encore  d'un  impôt.  Et  notez ,  qu'en 
provoquant  cette  mesure,  le  conseil  de  Poligny 'reconnoit qu'il 
seroitbien  plus  juste  de  supprimer  ce  droit  pour  tous.  Mmydftns 
tous  les  cas,  il  sollicite  l'exécution  littérale  de  la  loi  sur  le  cos- 
tume des  élèves  des  écoles  ecclésiastiques.  D'abofd  il  n'y  a  point 
de  loi  à  cet  égard,  mais  seulement  des  décrets  ou  ordonnances  \ 
en  second  lieu ,  n'est-il  pas  bien  ridicule  dans  un  temps  de  liberté 
d'invoquer  des  réglemens  minutieux  et  vexatoires  pour  forcer  des 
jeunes  gens  à  porter  tel  ou  tel  costume  ? 

—  Les  derniers  décrets  de  don  Pedro,  sur  les  évêchés  et  les  cod- 
vens,  sont  d'un  homme  insensé  dans  $ei  emportemens.  Déclarer 
vacans  des  sièges  canoniquement  institués,  c est  vouloir  mettre  le 
feu  dans  le  royaume,  c'est  désorganiser  towfe  l'Eglise,  c'est  heurter 
tonte  une  population  dont  les  dispositions  religieuses  sont  connues. 
Un  nouvel  arrivant  ne  pouvoit  débuter  d'une  manière  plus  mal- 
adroite et  plus  contraire  à  ses  intérêts.  Voici  ce  que  la  Gazette  de 
Madrid  dit  de  ces  mesures  : 

>  Ces  décrets  ont  exaspéré  d'une  manière  extraordinaire  les^abiUns  des  pro- 
vinces, pahce  qu'ils  sont  en  contradiction  manifeste  avec  les  déclarations  auté- 
rieureroent  faites  par  1e-duc  de  Bragance  et  par  ses  généraux,  déclanilieM  de 
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d«  pafx ,  d«  «ftMordd,  d*iiiiidu ,  d'ouMi  da  |Mi»é,  de  respect  à  Ifl  propriété  et  ant 
opiiHMis ,  etc.  etc.,«t  sfirtoof  de  vénératiou  pour  ta  religion  Mcrée  dé  nos  pères. 
Oit  a  pu  remarquer  les'dc&tiiutioos  de  Bombreiil  employés,  et  leur  remplacement 
par  cf autres,  contrairement  à  toutes  tes  /oi^.  Mais  ce  qui  a  surtout  «cité  là  plii-s 
vive  indignation  ,  et  ce  que  Ton  devoît  le, moins  redouter,  ce  sont  lès  décrets  sa- 
crilèges e(  impies  relatifs  aux  ecclésiastiques,  ei  que,  sans  respect  pour  les  ca- 
nons et  les  concordats,  on  chasse,  sous  de  faux  prétextes,  de  la  capilale  d'un'Eiat 
catholique  le  nonce  de  S  S.;  qu'on  annulle  la  coUation  de  bénéfices  déjà  ooafé* 
rés;  qu'on  destitue  des  archevè(i(ues  et  des  évéques  confirmés  par  le  souverain 
pontife,  eii  exposant  à  des  schismes  fun^tes  les  églises  de  Portugal;  que  Von  «up* 
prime  des  monastères;  que  Ton  prépare  la  ruine  de  tous  les  établissero«n.s  mo- 
nastiques ;  qule  l'on  prohibe  l'admission  aux  ordres  sacrés  ;  et  enfin  que  l'on  sou- 
met despotiquement ,  au  nom  de  la  liberté,  le  régime  intérieur  de  l'Eglise  à  Tau- 
turité  temporelle.  £t  tout  cela  se  fait  en  vertu  de  simples  décrets ,  arbiirairement , 
sans  examen  préalable ,  sans  entendre  les  parties  intéressées,  enfin  «n  renversaiti 
toutes  les  formes  légales  respectées  de  temps  immémorial  dans  ce  royaume.  » 

s 

i>iOUVFXI.C:^  POLITIQUES. 

Paris.  Si  Paris  étoit  une  ville  aussi  policée  qu'on  lé  dit,  il  nous  semble  que  les 
jeuûes  personnes ,  et  à  plus  forte  raison  les  jeunes  garçons ,' pourroieut  s'y  prome- 
ner sans  danger  pour  leurs  mœurs  et  pour  leur  curiosité  :  c'est  cependant  ce  qui 
n'est  pas.  Quand  ce  ne  sont  point  des  étalages  tapissés  d*obscénité4,qui  les  forcent 
de  baisser  les  yeux  ou  de  se  salir  l'imagtiuilion ,  ce  sont  des  devises  plus  ou  moins 
grossières,  des  images  plus  ou  moins  dégoûtantes  qu'ils  rencontrent  à  chaque  pas 
dès  deux  côtés  des  rues,  et  jnsque  sur  les  murs  des  églises  La  police,  i|ui  occupe 
tant  de  bras  a  gratter  les  dessins  de  poires  que  les  enfans  et  les  gens  du  peuple 
s'amusent  à  barbouiller,  n'en  a-t-elle  donc  aocun  a  son  service  pour  faire  effacer 
tant  digaobles  turpitudes  qui  blessent  les  yenx  et  dégradent  la  civilisation  ?  Nous 
ae  savons;  mais  if  est  certain  qtié  la  Grèce  et  Rome  païennes  auroient  eu  des  édiles 
pour  veiller  sur  ces  choses-Yà ,  el  que  rien  de  pareil  n'y  auroil  été  souffert.  Vous 
qui  êtes  si  jaloux  des  libertés  publiques  ,  en  voilà  une  dont  vous  ne  parlez  pas,  et 
qui' mérite  d'être  comptée  cependant  parmi  celles  que  vous  regrettez  le  plus;  car 
c'««t  quelq^ie  choM  qued'étre  privé  de  la  liberté  des  rues  de  Paris  ,  au  point  de 
n'oser  y  passer  avec  ses  enfans  sans  danger  pour  leurs  moeurs  et  pour  leurs  jeunes 
imaginations.  Tdus  êtes  tcinis  de  porter  fort  exactement  à  votre  percepteur  des 
Coutributioas  de  quoi  faire  effacer  les  plaisanteries  politiques  qui  peuvent  déplaire 
à  la  police  et  aux  gens  du  roi;  mais,  dans  tout  cet  argent  que  le  fisc  vous  de- 
mande, reuiarqnez  bien  qu'il  n'y  a  point  de  quoi  préserver  \os  familles  des  ou- 
trages à  la  décence  ei  à  la  morale  publiques. 

—  On  voit  bien  que  dOn  Pedro  est  venu  faire  ses  études  de  révolution  eu 
France.  Aussitôt  qu'il  s'est  vu  en  état  de  signer  un  acte  d'autorité,  c'c»t  sur  lu 
dergc  portugais  qu'il  est  tombé.  A  commencer  par  le  nonce  du  pape  ,  il  a  cherché 
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mtwile  et  eoo&Bcatiooà  toul«  J'Bglice,  pour  téch«r  de  se  bien  étiblir  dans  Vem-^ 
fiH  dt  U  bande  eéf ehitioDnaire  do«t  il  ««i  le  «hef ,  ei  de  Itii  donner  Ixm  e^if.^ 
UiVleil  ittagiaéa|ipareiiiiiieii!  que  cela  se  passeroil  compe  en  France,  et  qtie  son 
pariéieit  anui  mâr'que  le  nôtre  pour  rirrélij^oa.  Il  a  en  beait  manifester  t*jn^ 
leolioa  de  battre  aionnaie  tout  de  snile  ^\ec  les  Inens de  l'Eglise,  ses  finances  n*en 
ODl  pas  obtenu  plus  de  crédit,  el  son  nialbeoreux  empninl  est  ton}ours  resté  en 
baifle.  Cbose  ainguKère!  c*eftt  celui  de  don  Miguel  qui  raoïilet  quoique  don  Mi- 
guel ne  promelte  le  bien  d*autrui  à  personne ,  et  que  ses  soldats  ne  combattenl 
point t  comme  eeu&  de  .soa  frère,  pour  la  spoliation  et  la  rapine^  Nous  Terrons 
bieolôt  lequel  des  deux  a  le  mieux  compris  Tesprit  et  les  vœux  de  sa  nation.  Mais 
jusqu'à  présent ,  les  leçons  que  don  Pedro  est  venu  puiser  à  Téoole  révolulion- 
uire  de  France  oie  paroissenl  pas  s'appliquer  d*uue  manière  «tanlageuse  pour  Ini 
à  la  oalion  portugaise. 

—  hà  Prupagaieur  tiu  Pa^e^Calais ,  feuille  patriote  d*Arras,  étoit  pour- 
suivi pour  deux  articles  contre  le  gouvernement.  M.  Ocgeorge ,  gérant ,  en  prenant 
la  parole  pour  sa  défense,  s'est  plaint  de  l'abandon  que  Louis-Philippe  a  iait  des 
hoDiaes  et  du  sjrstème  du  mouvement  II  a  dit  que  les  réfugiés,  que  Ton  maltraite 
ijot  aujoard'fauî ,  ont  reçu  jadis  de  ce  prince ,  par  l'intermédiaire  de  trois  pa- 
triotes, 100,000  fr<.  pour  aider  à  une  conipiration  tendant  à  délrôner  ie  roi 
d'Espagne.  M.  Seneca ,  procureur  du  roi ,  a  soutenu  que  cela  ne  se  pouvoit.  Alors 
M.Degeorge  a  déchiré  que  Tune  de  ces  trois  personnes  éloit  au  tribunal,  et,  sur 
riavitation  de  la  nomnier,  il  a  montré  M.  Dupont,  l'un  de  ses  défenseurs,  qui 
avoii  été,cbargé  dé  la  mission  avec  MM.  Loëve-Yeimars ,  rédacteur  du  Temps , 
el  Clievslloo.ami  de  Manuel.  Après  avoir  entendu  MM.  Dupont  et  Ledru,  vooats,  le 
jary  a  fait  prononcer  TacqulUement  du  prévenu.  On  se  souvient  d'avoir  U  les 
00ms  de  MM.  Dupont  et  Cbevallon  parmi  ceux  du  comité  de  V-Associaiio/i  pat'i* 
sienne,^  que  présidoit  dernièrement  M.  Raspail. 

~  Lottis'Pbilippe,  en  se  rendant  le  a6  à  Gherl^ourg,  est  pa^sé  sueeessivemeal 
à  Saint-Germain, à  Mantes,  à  Yernon.  Il  a  caucbé  à  Diay  dans  son  domaine,  et 
esi  allé  le  37  à  Evreux  par  Pacy.  Le  a8  il  est  parti  pour  Lixienx,  ou  M.  Guizot, 
député  de  Tarrondissement ,  a  dû  le  recevoir.  Dans  chaque  viU^  le  prince  passe  en^ 
revue  les  gaides  uatioqales. 

—  Une  «rdonnance  dtf  «o  août  réorganise  le.  service  dis  eonsoh  à  l'éimageri 
li  y  aun  des  oonsuls  généraux,  des  consuls  de  i''"  et  de  a"  ekaâses  et  1 5  élèves* 
consuls.  Dans  plusieurs  eoosulals  i4  y  aura  des  chanceliers ,  des  sccrétaires^nter-, 
prêtes  et  des  drogmans.  Les  consuls  pourront  nommer,  dans  les  Heux  où  ils  le 
jugeront  nécessaire,  des  délégués  qfii  auront  le  titre  de  vtce^consols ,  et  ponrront 
derenir  agen«, oonsulairei.  Il  est  interdit  aux  consuls  de  toutes  les  classes  de  faire 
aucune  espèce  de  commerce.  S'ils  se  marient  sans  autorisation ,  ils  seront  desli^ 
tués  îl  sera  nommé  des  éJèves-drogmaus  parmi  les  élèves  de  l'école  des  jangiies 
orieutales  a  Paris. 

—  A  raison  d'un  article  qui  remonte  au  ii  mars,  les  géraus  de  la  Ttibitne  et 
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celui  de  Y  Echo  français,  qui  aToient  reproduit  cet  article,  éloieiit  «les  poar; 
le  39  devant  la  cour  d'assises.  La  cëur  n'ayant  pas  admis  un-cerliâcat  de  médecin 
produit  p^r  M.  Lyonne,  qui  est  détenu  à  Sainte-Pélagie,  a  donné  défiant  contre 
lui  et  contre  M.  Guéiny,  gérant  de  VEchOf  qui  s'est  alors  retiré.  Elle  a  proaoncé 
contre  eux/ sans  intervention  de  jurés,  iina  condamnation  ii'un-an-de-  prison  el 
a,ooo  fr.  d'amende. 

•^  A  la  suite  de  plusieurs  audiences,  le  tribunal  de  pofice  correetiôfliielle  m 
condamné  à  un  an  de  prison  et  5o  fr.  d'amende  cinq  individus,  prévenus  d'es- 
croquerie au  jeu  à  Taide  de  caries  biseautées  (  falsifiées  ) ,  et  à  la  restitution  des 
lettres  de  change  qu'ils  avoient  fait  souscrire. 

—  La  famille  ne  s'étant  pas  portée*  partie  civile ,  on  a  été  oblige  dé  mettre  eir 
liberté  M.  dcTrobriant,  ancien  officier  de  la  garde  royale,  qui* a  eu  le  malheur 
de  tuer  en  duel  M.  Pelicier,  chef  de  bureau  au  ministère  de  Hutérieur. 

—  Le  comité  de  VAssociatPonpariùenjie  pour  la  défense  delà  presse  pa- 
triote s'est  constitué  et  a  choisi  pour  son  président  M.  Toyer-d'Argenson; 
pour  vtce^présidens,  MM.  Audry-d&-Puyraveau  et  Cavaignac  ;et  pour  secrétaires: 
MM.  Marchais,  Fenet  et  Et.  Arago.  Le  comité  s'est  ensuite  occupé  du  projet  de 
poursuites  contre  le  préfet  de  polîèe  et  contre  le  commissaire  die  police  I;enoir,  au 
sujet  de  l'intervention  de  celu-ci  à  la  réunion  nocturne  du  a  3.  Il  a  chargé  de  ces 
poursuites  une  commission ,  composée  de  MM.  Voyer'Kl'Argenson ,  Diipont(de 
l'Eure),  Beauséjour,  Joly,  députés;  Dupont,  Crémieur,  avocats;  Boussi,  Fenet 
et  ^archaî|. 

•7-  M.  Levéque,  directeur  d'un  établissement  Kitérairer  de  jçunes  gens,  place 
de  l'Estrapade,  n^  x  x,  a  écrit  à  un  journal  pour  ftiîrè  observer  que  cet  établisse- 
ment n*a  rien^de  commun ,  surtout  en  opinions,  avec  V Association  parisienne , 
qui  s'est  réunie  dernièrement  dans  une  maison  du  voisinage. 

—  Le  sieur  Enfantin,  chef  des  saint-simoniens ,  et  cinq  apôtres ,  dont  deux  , 
les  sieurs  Lambert  et  Foumel,  sont  d'anciens  ingénieurs,  quittent  leur  retraite 
de  Ménilmontant  pour  se  rendre  à  Marseille,  où  ils  s'embarqueront  pour  l'E- 
gypte. On  dit  qu'ils  ont  le  projet  de  proposer  au  pacha  de  prendre  la  direction 
du  canal  qui  doit  joindre  la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée. 

— -  Des  agens  de  l'autorité  s'étoient  présentés  dernièremeUt  en  la  demeure  des 
saint-simoniens  à  Ménilmontant,  pour  mettre  à  exécution  des  condamnations  à 
rempi'isonnement  prononcés  contre  eux  pour  refus  de  service  dans  la  garde  na- 
tionale. Le  sieur  Enfantin  promit  sur  parole  qu'il  se  rendroit  le  aS,  avec  ses  dis> 
ciples,  à  la  préfecture  de  police  pour  se  faire  écroner.  On.  les  a  vainement  atten^ 
dus;  et,  lorsqu^on  est  retourné  à  Ménilmontant,  il  n'yavoit  plus  personne. 

—  Un  vol  de  ao,ooo  capsules  et  de  5. ou  6,000  balles  a  eu  lieu  ces  jours  der- 
niers à  la  caserne  Popincourt,  occupée  par  le  35"  de  ligne. 

—  M.  Hippolyte  Prévost,  i;édacteur  sténographe  au  Moniteur,  vient  d'inventer 
uo  mode  de  sténographie  musicale ,  au  moyen  duquel  on  peut  écrire  la  musique 
assez  vite  pour  suivre  Timprovisatiou. 
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—  Le  oMueil  de  goerre-  maritime,  conToqué  à  Brest  sous  la  présidence  dii 
contre- Amiral  Desrotours^  pour  juger  le  capitaine  de  vaisseau  Lemattre ,  comman- 
dtnl  la  frégate  Ai  Résolue ,  qui  ti  fait  naufrage  deraièrement  j  a  acquitté  cet  offi-    *> 
étr  sur  les  cooclnsioiis  du  capilaiue.Lebianc,  délégué  pour  remplir  les  fonctions 

du  ministère  public. 

—  Des  mesures  viennent  d'être  prises  pour  faire  commencer  les  éludes  des  dif* 
féreas  tracés  de  chemins  de  fer ,  pour  lesquels  les  chambres  ont  voté  5oo,ooo  fr. 
l*étttde  de  la  ligne  de  Paris  à  Rouen  est  confiée  à  M.  Besfontaines,  celle  de  Rouen 
iD  Havre  à  M.  Mallet,  celle  de  Paris  à  Lyon  àlMM.  Navier,  Dausse  et  Arnollet; 
celle  de  Paris  à  Orléans  et  à  Bordeaux  à  M.  Polonceau.  Déjà  plusieurs  de  ces  in- 
Rieurs  sont  à  l'œuvre.  ^ 

—  Une  lutte  violente  a  en  lieu  è  Lyon ,  le  23  aoâl ,  entre  les  tonneliers  et  les 
crocheteurs  des  ports ,  à  raison  de  la  prétention  réciproque  d'opérer  le  décharge- 
ment des  bateaux.  Lorsque  la  force  armée  a  mis  fin  au  combat,  plusieurs  individus    - 
ctoienl  blessés. 

—  Lord  W.  Russel  a  présenté  le  x5  à  don  Pedro,  à  Lisbonne,  les  lettres  de 
créanoe  qui  l'accréditent  comme  ministre  d'Angleterre  auprès  du  gouvernement  de 
dona  Maria.  J^es  nouvelles  de  Lisbonne  du  1 7,  par  Londres,  assurent  que  le  maré- 
chal Bourmont  éloit  encore  k  Goimbre,  et  que  Yillaflor  ratlendoit  avec  ses  trou- 
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pesa  ViUa&anca.  Cependant,  d'après  la  Gazette  de  Madrid ,  M.  de  Bourmont 
se  lroN¥oit  avec  don  Miguel,  le  18  ,  à  Pombal,  ville  située  à  18  lieues  de  Lis- 
boDoe,  et  Tavant-garde  des  troupes  royalistes  étoit  à  Alcobaza  et  Rio-Mayor,  à 
18  Keues  de  celte  capitale.  L'armée  du  maréchal  s'éievoit  à  18,000  hommes,  sans 
compter  le  oorps  do  duc  de  Cadaval. 

—  Laeonférence  de  Londres,  relative  aux  affaires  des  Pays-Bas  ,  s'est  ajournée 
iDdéfioiment,  à  la  suite  d'une  réunion  du  34  août. 

—  Le  gouvernement  belge,  à  Tiostar  de  celui  de  France,  se  propose  de  donner 
no  éclat  extraordinaire  aux  fêtes  anoiyersaires  de  la  révolution  de  Bruxelles..  On 

^ a  indiqué  pour  cette  époque  une  exposition  dé  tableaux,  sculptures,  etc. 

—  La  diète  helvétique,  sur  la  proposition  de  U  commission  pour  les  affaires  de 
Scfawylz,  a  décidé  que  l'on  diminoeroit  de  moitié  les  troupes  d'occupation  de 
ce  pays* 

—  La  garnison  de  Bâie ,  dans  sa  sortie  du  3  août  contre  les  communes  dissi- 
deoles,  a  perdu  r4i  hommes  sur  480^  La  perte  de  la  bourgeoisie  a  été  de  88 
hommes. 

■ 

—  Trente  ^es  souscripteurs  de  la  protestation  signée  à  Franckenstein ^.contre 
les  actes  de  la  diète  de  Francfort,  ont  été  traduits  le  ao  août  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Kaiserslautern.  Ils  ont  été  tous  condamnés  à  quatre  semaines 
d'emprisonnement.  Parmi  ces  derniers  se  trouvent  trois  députés  et  plusieurs  fonc- 
tioanaires. 

—  H.  le  comte  de  Munch-Bellinghausen,  ministre  d'Autriche  à  FrancfQrt,  et 
président  de  la  diète  germanique  ,a  été  appelé  en  Bohême ,  où  se  trouvent  toujours 
plosieors  souverains  et  leurs  ministres. 
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—  On  a  dé<9(yu vert  a  Saint -Pélo  uue  noti^telle  conspiratiob  (font  Té  l>ut  étoit 
tl'assassiaer  le  grand-diic  île  Môdène  à  ton  broyage  à  'Hasia.  On  a  arrêté  comme 
chefs  «le  ce  complot  un  Piémouiais  et  un  aiie ten  juge. 

•—  Le  Biioisire  des  affaires  étrangères  au  Brésil ,  a  communiqué  lé  es  juin  ,  à  la 
chambre  des  repré^eotaus ,  un  mes.^ge  pour  protester ,  au  nom  do  goUTèmement 
actuel ,  contre  le  proiet  de  rétablir  don  Pedro  sur  te  trône  «projet  dont' il  a  prouvé 
Texiiteiiee  [Wr  une  foute  de  faits.  Po*ur  prévenir  le  retour  de  ce  prince,  et  éteindre 
ton  parti,  il  a  atmoneé  qu^le  inîiiistère  alloît  proposer  les  fenesures  les  plus  éùer- 
giquet. 

'  —  Le  geuvernémeal  bré»ilieB  a  suspendu  ses  relations  avec  le  chargé  d*afKlîres 
de  Dona  Maria,  et  a  donné  des  ordres  pour  rasseqibter  immédiatement' des  forces 
mililaîrts,  et  réorganiser  la  garde  nationale. 


Dans  la  séance  de  la  chambre  des  communes  d'Angleterre,  do  9  fuitlet,  un  ora- 
teur, M.  Pergosson,  après  avoir  attaqué  avec  violence  les  actes  du  gouvernement 
russe  en  Pologne ,  proposa  une  adriDsse  au  roi  pour  le  prier  de  rofhser  sa  sanction 
à  réiai  aciM  de  Pologiie,  comme  étant  contraire  aux  sti|)ttlations  dit  traité  de 
Yienne.  Lord  PalaMrsIon  répooJii  foiblemeni,  et  la  motion  fut  écartée  par  177  voix 
ooBire  95.  Le  journal  officiel  de  Saint-Pétenbo«irg  contient  une  longue  note  sur 
les  traités  de  i8i5  ,  et  sar  la  constitution  accordée  k  la  Pologne.  Cette  noie,  fort 
étendue ,  se  termine  ainsi  : 

■•  Après  avoir  ainsi  replacé  dans  son  viFal  jour  la  nature  des  engagemens  que 
racte  du  congrès  de  Vienne  impose  è.la  Russie,  I  l'Autriche  et  à  ta  Prusse;  après 
avoir  démontré  que  la  coostitutlod  aocordée  au  royaume  de  Pologne  par  l*empe- 
reur  Alexandre  étoit  un  acte  de  sa  propre  volonté,  quVlle  ne  se  trouvoit  placée 
tous  aucune  garantie  étrangère,  et  qu'aucune  puissance  n*avoit  eu  ni  le  droit  d*en 
exiger  la  concession,  ni  edui  d*en  réclamer  le  maintien,  il  ne  nous  sera 'pas  diffi- 
cile de  prouver  également  que ,  par  les  événeniens  qui  ont  marqué  rinstirrectroa 
polonaise,  Temperettr  Nicolas  s'est  retrouvé  dans  la  sitiuition  toute  facultative 
•è  était  ton  augutte  prédécesseur,  avant  d^ccorder  une  charte  au  royaume  de 
Pologne. 

«Nous  n'aurons  à  oiter  poor  cela  que  les'  actes  du  gouvernement  ihwrreclîon* 
nel  lui-même.  17*est-ee  pas  lui  qui  a  déclara  la  Pologne  indé|)endante  de  la  Rus- 
sie, tandis  que  les  traités  de  Tienne  et  la  charte  de  l'empereur  Alexandre  aboient 
sandionné  le  pi^neipe ,  que  te  duché  de  Taraovie  seroit ,  par  sa  constiêution , 
irrép^cahïemtnt  lié  à  P empire  de  Hussie?  iTest-ce  pas  lui  encore  qui  a  pu- 
blié l'acte  de  déchéance  et  prononcé  la  vacance  du  trdne,  tandjs  que  les  traités  de 
Vienne  et  la  charte  da  Terapereur  Aloxandre  avoient  établi  que  le  royaume  Ké  è 
la  Russie,  par  sa  constitution  ,  devoit  être  possédé  par  S.  M.  Peroperieur  de 
toutes  les  Russiet  et  ses  snccesseurs,  à  perpétuité?  N'est-ce  pas  toi ,  enfin  ,  qui 
a  pnielaaié  la  réunion  à  la  Pologne  des  provinces  occidentales  de  Tempire,  et  leur 
séparation  d'avec  la  Russie ,  tandis  que  les  traités  de  Vienne  avoient  résert* é  à 


ra»pei«or.<wul  l«  droit  de  régler,  selon  qull  le  jogoroil  eonvenaUlè,  rektentiou  ib» 
(eri(  uiedu  royauipe,  mu»  que  oe  dernier  ce«Ai^i«fliai»  d'élra  lié  è  Teaipirc  ?  Certes» 
il  étoil  impeisibie  de  ?ioler  phis  ouveriopeDl  tous  les  princifict  êe  Taete  général 
du  congrès  de  Yiewiet  impossible  de  mieux  ftnéaiilir  je  eherte  de  tB i5 ,  ioipos* 
tible  d'attaquer  d'uo^  manière  pins  flagrante  les  droits  et  les  poisessioMs  ineoii- 
tffiUbiei  d9  M  Russie  et  dis  ses  souverains. 

•  Uo  fppel  «n^  armes  s'ensuivit,  el  im  appel  aux.  armes  ii|b  eonnoU  d^lMlre 
règle  que  le  droit  du  .plus  fort,  la  loi  des  conquêtes. 

»  Ls  jour  de  la  prise  de  Varsovie ,  caite  loi  inflexible  aveit  pneiMMé  son  arrêt , 
l'uiperear  «voit  reconquis  le  imyatime  de  Puiogne.  Et  néenmoins,  quel  iisage  a4^ 
fait  d«  la  co»quél<?  Il  a  rétabli  entre  les  denx  nations  le  lien  ^e  la  réT^olte  avieit 
roopu;  il  a  conservé  an  royaume  de  PMognc  le  nom  et  le  rang  que  ce  pays  tenoif 
ds  la  volonté  de  reaspereur  Alexandra.  Finalement ,  il  a  accordé  à  ses  sujets  pp- 
louais,  psatfés  «hns  robéisaanee,  le  bienfait  d*nne  admtaisiration  conforme  ii  la 
lettne  ()e»  iriités  du  ai  avril  (  â  mai  ),  et  à  Taele  général  du  congrès  de  TiaoBei 
ËQ «ffet ,  c«f .Irailés  atipaloieni  qne  la  partie  du  dodié  de  Varsovie,  qui  devait 
être  réusie  «  rempire  de  Russie ,  auroit  ime  miminiatiieiiion  HUimcf,  Une  vé* 
miustralioB  distincte  y  a  été  fondée  par  le  statut  organique  du  14  (a6  février) 
i83a.(A.rt.  i"ft  j6.)  '  -, 

•  Les  traltéf  du  «<  «rfil  (  3  mai  ),  «t  l'apte  général  du  congrès  de  Vienne  y  loi 
poietleiebl  une  représrntation  et  des  institatious  naiionalea. 

•  Des a«i>eo)blées  de  noblesse*  des  assemblées  communales  et  des  états  provins 
ciaux,  avec  voix  ooasuitalive  sur  les  affiaires  d'intérêt  commun ,  y  ont  été  établis  ^ 
et  l'usage  de  la  langpe  nationale ,  dans  les  aetès  publics  de  radf^tnislivtiony  main« 
tenu  parles  art  i'^  34  ,  47  et  53  du  même  statut  organique.  Ce  statut  a* garanti 
ea  uutre  Is  dpoit  de  propriété,  tant  pariiculière  que  communale  (art.  xx);  ta 
dette  publique  idu  royaume  de  Pologne  (art.  17),  la  liberté  individuelle  ( ar- 
ticle 8),  radmimstration  distijMte  des  finances  polonaises  (  art.  x6  )  ,  les  instlln^ 
liom  fflunieipales  des  villes  jet  commîmes  ((|rt,  i'*^),  radmissionè  tous  les  emplois 
pablios  j^aqs  distinction  de  rang  el  de  naissance  :  l'élection  des  juges  et  la  foram* 
tioo  des  listes  de  candidats  aux  autres  emplois  publics  par  des  assemblées  4e  qo* 
bl«$se  el  des  assemblées  communales  (^art.  43  ),  la  dotation  do  clergé  catholique 
el  du  lit  gn^uiii  (  art.  6  ). 

»  Telles  sont  les  principailes  dispositions  qui  servent  à  oaçactériser  le  slatpt^oi^ 
gaoiquedu  14  février  x83a.  Les  intentions  bienfaisantes  qui  Pont  dicté  sont  ex- 
primées  trop  clairement  pour  qu*il  soit  permis  de  les  méconnoitre. 

"Quelle  que  soit  donc  la  différence  qui  existe  entre  ces  institutions  et  celles  qui 
résuiioieDt  de  la  charte  de  18 15,  il  est  impossible  néanmoins  de  ne  pas  convenir^ 
1° qu'elles  assurent  au  royaume  de  Pologne  les  avantages  d'une  administration  sé- 
parée et  distincte;  3°  qu'elles  renferment,  selon  le  texte  des  traités  de  Vienne >, 
tous  les  èlémens  d'une  existence  politique ,  fondée  sur  des  institutions  nationales. 

«  Les  espérances  que  les  traités  de  Vienne  ont  autorisé  les  habitans  du  royaume 
i  concevoir  n^alloient  pas  plus  loin.  En  effet,  ces  traités  ont-ils  garanti  aux 
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sujets  du  foyaume  Texislence  permaneDle  d*une  armée  polonaise?  Ont-i)« 
affraDch'i  la  presse  de  toiife  restriction  ?  ODt*ils  établi  le  drbtt  et  réglé  la  forme 
des  débats  parleaiienlaires  au  sein  des  diètes?  Des  privilèges  p!us  étendus 
que  ceuXidont  le  royaume  de  Pologne  jouit  en  vertu  du  sUtut  organique  9ont-| 
ils  le  partage^  du  grand  duché  de  Posen  et  de  la  Galicie  ?  Personne  ne  pourra | 
l'afifirmer.  De  quel  droit,  par  ccMiséquent,  des  puissances  étrangères  récla* 
meroient- elles  pour  la  Pologne  ce  qu'aucun  traité  ne  lui  a  jamais  assuré  ni. 
ni  promis? 

•  En  résumant,  dans  leur  ensemble,  lés  considérations  qui  précèdent  «  nous 
soounes  autorisés- à  en  conclure  :  que  la  constitution  polonaise  de  Tannée   x8x5 
n'a  été  garantie  par  aucune  puissance;  qu'aucune,  par  conséquent,  n*a   cor- 
tracté  Tobligation,  ni  acquis  le  droit  d*en  exiger  le  maintien;  que  cette  onn* 
stitution,  accordée  à  la  Pologne  par  un  effet  de  la  libre  volonté  de  l'empereur 
Alexandre,  de  glorieuse  mémoire,  a  été  mise  au  néant  par  les  propres  actes 
du  gouvernement  insurrectionnel,  qui  a  proclamé  la  rupture  du  lien  établi 
par  les  traités  de  Vienne  entre. le  royaume  et  l'empire;  qu'après. la  répression 
de  la  révolte,  l'empereur  Nicolas  étoit  le  seul  maître  de  juger  si  la  charte  de 
z8x5  pouvoit  être  rétablie,  ou  bien  si  die  devoit  être  remplacée  par  un  ordre 
de  choses  différent,  mieux  approprié  aux  vrais  intérêts  des  Etats  de  S.  M.  I. 
et  &. ,  que  par  le  statut  organique,  qui  a  été  en  conséquence  introduit  dans  le 
royaume,  aucune  des  clauses  du  traité  de  Vienne  n'a  été  enfreinte,  puisqu'en 
vertu  de  ces  nouvelles  institutions ,  le  royaume  de  Pologne  demeure  irrévoca- 
blement lié  k  l'empire  de  Russie;  qu'il  a  une  administration  distincte  ;qw 
l'empereur  continue  à  porter  le  titre  de  ciar  (roi)  de  Pologne ,  et  que  les  Polonais 
ont  obtenu  une  représentation  et  des  institutions  nationales,  réglées  d'après 
]«  mode  d'existence  politique  que  S.  M.  I. ,  à  la  suite  d'une  pénible  expérience 
du  passé,  a  jugé  utile  et  conuenable  de  leur  accorder;  enfin  que  les  obliga- 
tions imposées  à  S.  M.  par  le  traité  de  Vienne ,  relativement  aux  institutions  in- 
térieures de  la  Pologne ,  ne  diffèrent  poiut  de  celles  que  les  gonvernemens  d'Au* 
triche  et  de  Prusse  ont  contractées  par  la  même  transaction,  à  Tégard  de  leurs 
sujets  polonais  ; 

'»  Que  par  conséquent  l'empereur,  k  l'égal  de  ces  deux  gonvernemens,  n'est  pas 
tenu  d'admettre  l'intervention  d'une  puissance  quelconque  dans  les  questions  de 
de  régime  intérieur  qui  concernent  la  Pologne.  >• 
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Sur  ie  cours  rf«  M,  Fahhé  Prere  en  Sorhûnne. 

[Suite  des  effu»  du  péché  sur  la  société,  origine  île  la  fnriété  du  langage, 
des  iHvei'silés  île  la  race  humaine i  conaè^ue/ices  tirées  /fn  tiis/e  éiat  où 
le  péc&é  a  rér/uii  r/iumariitê.  ) 

(Leçuns  des  a3  vt  99  mai.) 

L'homélie  avoit  été  créé  pour  vivre  en  société  ;  le  dessein  de 
Dieu  sur  ie  genre  humain  fut  d'en  former  une  seule  famille , 
dont  le  principe  d'union  seroit  l'unité  de  ce  même  Dieu,  uu- 
leur  de  toutes  choses ,  l'unité  de  doctrine ,  de  sentiment  et  de 
fin.  Le  péché  est  venu  renvei-ser  cet  ordre  ravissant  ;  il  a  inlro- 
dait  dans  l'humanité,  jadis  innocente  et  heureuse,  l'amour- 
propre  et  les  autres  passions  qui  dévorent  son  existence  dégra- 
dée. Ainsi,  après  avoir  jeté  la  confusion  dans  le  séjour  premier 
de  l'homme  soumis  et  uni  à  son  Dieu,  l'orgueil  étendit  ses  ra- 
vages à  mesure  que  le  genre  humain  s'écoula  de  sa  source  ;  tant 
qii  enfin,  se  trouvant  fiers  de  leur  nombre  et  pressés  d'envaliir 
le  reste  de  la  terre ,  les  hommes  s'accordèrent  un  jour  ans 
champs  de  Babel  pour  élever  un  monument  qui  attestai  leur 
vanité  et  leur  gloire.  Mais  voyez  le  terme  de  cette  entreprise 
insensée  :  poussés  qu'ils  sont  par  leur  amour-propre,  chacun 
Teul  édifier  selon  ses  vues ,  et  à  mesure  que  le  travail  s'élève 
la  confusion  l'accompagne,  si  bien  qu'il  ne  leur  fut  plus  pos- 
sible d'outre-passer  la  hauteur  où  Dieu  s'étoit  assis  pour  arrêter 
lenr  origine.  Deui  aulem  dencendit.  Voilà  pourquoi ,  ajoute 
l'Ecrilure,  cette  terre  fut  appelée  Babel,  cité  de  confugion;  et 
depuis  lors  les  enfans  des  hommes  se  sont  dispersés  sur  la 
lerre.  Telle  est  l'origine  des  différens  peuples.  La  lecture  du 
<juatrième  .livre  de  la  Genèse  vous  aidera  à  résoudre  toutes  li!S 
questions  sur  le  perfectionnement  de  la  civilisation  des  peuples. 

Mais  ce  qu'il  nous  importe  de  constater,  c'est  le  fait  de  la 
dégradation  des  peuples,  la  variété  de  l'espèce  bumaîne,  l'état 
sauvage  enBo,  dernière  misère  où  l'humanité  pouvoit  tomber. 
Hé  bien,  voici  la  source  de  ces  calamités.  En  se  dispersant', 
les  hommes  ne  conservèrent  pas  l'unité  de  principe,  c'est-à-dire 
la  conuoissaoce  des  rapports  conservateurs  de  l'être.  Orgueil- 
leux et  passionnés ,  ils  oublièrent  de  plus  en  plus  leur  origine  , 
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Bîeu.  Be  là,  violation  de  tout  vrai  rapport  entre  eux ,  et ,  par 
conséquent ,  la  loi  du  pluii  fort ,  Tempire  d'un  individu  snr 
rautre,  d'un  peuple,  d'une  société  sur  les  peuples  rivaux*,  de 
là  la  servitude,  la  vie  sauvage  ^t  leurs  déplorables  résultats  sur 
la  race  humaine. 

Les  savans  aujourd'hui ,  et  parmi  les  plus  distingués  le  cé- 
lèbre médecin  Blumenbàch ,  reconnoissent  qu'il  n'y  a  qu^uue 
seule  race  d'hommes  sortie  de  la  même  souche ,  qui  se  res- 
semble et  n'admet  que  d'apparentes  ou  accidentelles  variétés. 
La  première  et  la  plus  parfaite  est  la  race  caucasienne  des- 
cendant de  Seth  ;  elle  a  le  teint  blanc,  la  conformation  du  crâne 
et  la  structure  du  corps  plus  parfaite  et  plus  appropriée  à  la 
nature  de  l'homme ,  et  qui  se  rapproche  le  pluâ  de  la  perfec- 
tion originelle.  La  race  nègre,  descendant  de  Cham,  est  Top- 
posée  de  celle-ci  :  le  teint  noir,  les  cheveux  crépus ,  un  front 
rétréci  la  distinguent  de  la  race  caucasienne.  Entre  ces  d'eux 
extrêmes  sont  les  variétés  de  la  génération  de  Japhet  :  i""  la 
mongole,  qui  a  la  peau  jaune  et  la  conformation  du  crâne  te- 
^nanf  Ife  milieu  feutre  la  caucasienne  et  là  nègre  -,  2®  la  variété 
américaine ,  de  couleur  cuivrée ,  et  dont  le  crâne  est  extrême- 
ment abaissé  et  déprimé;  les  yeux  enfoncés ,  tes  cheveux  noirs, 
roides  et  rares;  3*  enfin  la  variété  malaié,  de  couleur  basanée, 
dont  le  crâne^est  étroit  et  applati ,  les  cheveux  noirs,  mous, 
touffi^s ,  la  tête  courte,  la  bouche  grande  et  épaisse.  Pour  bien 
constater  l'état  organique  de  toutes  ces  variétés,  nous  avons  dû 
considérer  non-seulement  ce  qui  leur  6st  adcidentel,  comme  la 
couleur  de  la  peau ,  des  cheveux ,  et  celle  de  Tiris  des  yeux , 
mais  il  étoit  du  plus  haut  intérêt  de  pénétrer  plus  avant  dans 
la  nature  des  hommes  \  il  nous  falloit  examiner  la  forme  du 
crâne  et  l'organisation  nerveuse  du  cerveau  :  il  n'y  a  pas 
d'autre  marche  à  suivre  dans  cette  étude  intéressante.  Aussi , 
d'après  elle,  les  physiologistes  convîennent-ils  d'un  fait  bien 
constaté ,  c'est  que  la  nature  humaine  est  semblable  à  celle  des 
animaux ,  avec  cette  différence  que  rhonime  possède  en  outre 
des  organes  particuliers  à  sa  nature.  Dégradé  ou  dégénéré ,  il 

Eerd  les  facultés  organiques  qui  le  distinguent  des  brutes  \  il  se 
orne  à  exercer  les  organes  qui  lui  sont  communs  avec  elles. 
Voilà  ce  qui  explique  la  défectuosité  actuelle  des  races  mon^ 
goles,  américaines,  nègres  et  malaies.  Nécessairement  elles 
uoivent  avoir  très-affbîbfies  les  parties  cérëbrdes,  qui  sont  les 
parties  dîstinctives ,  les  facultés  propres  à  t'hommè ,  tandis 
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qu^elleSs  oat  très-développèes  les  organes  communs  aux  ani*' 
maux, comme  les  parties  postérieures  du  cerveau ^  Içs  parties, 
latérales,  et  ensuite  la  face  :  l'expérience  confirme  cette  théorie. 
Depuis  surtout  que  les  voyages  ont  facilité  cette  étude,  on  -4,  pu 
faire  Tinspection  de  beaucoup  de  crânes ,  et  nous^  même  avpus 
étudié  la  conformation  du  crâne,  les  figures,  la  structure  de  ces 
peuples  dégénérés  y  et  il  nous  a  été  facile  d'arriver  au  même 
résultat  qu  avaient  obtenu  les  savans,  c'esl-à-dire  à  constater 
la  différence  extraordinaire  de  la  constitution  organique  de  ces 
peuples  avec  celle  des  Européens.  C-cst  donc  le  plus  ou  le  moins 
aanimalité  ou  d'intelligence  qui  constitue  celte  diSTrrence  dans 
ces  peuples  dégénérés.  Commeat  a  pu  se  faire  cette  dégrada- 
tion? Voici  les  causes  assignées  et  reconnues  par  la  pliysi^iogie. 
Première  cauçe,  la  génération.  La  deuxième  çau^e  est  Tin- 
fluence  du  climat,  qui  favorise  ou  resserre  le  développement 

Ehysique  de  l'bomme  ;;  ainsi,  la  structure,  la  couleur,  fa  peau, 
i  taille,  sont  difiPérentes  ches  Içs  peuples  du  midi  et  du  nord* 
La  nutrition  et  le  genre  de  vie  sont  encore  des  causes  influantes 
sur  la  race  humaine  ;  et  tous  ces .  effets  réuuis  aident  à  la 
dégradation  que  nous  avons  constatée. 

Remarquons  toutefois  ici  que  cette  dégénération  d'une  partie 
derhomanité  n'est  arrivée  à  ce  point  que  lorsque  l'action  intel- 
lectuelle a  cessé ,  et  que  tant  que  cette  action  de  l'intelligence 
leur  manque ,  ces  peuple^  restent  dan^  le  même  état.  Voyez  qe 
qu'ils  ont  été  pendant  trois Ipu  quatre  mille  ans!  Et  maintenant 
qu'on  vienne  dire  quHl  est  dans  leur  nature  de  se  civiliser? 
Non  :  ces  pauvres  statipnnaires  n'ont  eu  de  mouvement  que 
loi*sque  l'action  intelligente  des  peuples  civilisés  les  a  poussés 
dans  la  carrière  :  Tintelligence ,  la  lumière,  voilà  le  mobile; 
et  j'ai  eu  raison  de  dire  que  c'étoit  l'esprit  qui  faisoit  les 
organes. 

A  ces  effets  de  différences  physiques  entre  les  honunes  joi- 
gnez les  oppositions  morales  que  le  péché  9  hiX  naître  parmi 
eux.  Voyez»  ib  n'ont  pas  la  même  croyance,  les  mêmes  moeurs^ 
c'est  qu'en  se  séparant  de  Dieu,  riKMnme  s'est  soumis  à  l'or- 
gueil, qui  est  un  principe  de  dissolution.  De  là  les  superstitions 
les  plus  absurdes  chez,  les  anciens ,  et  chez  nous  cette  maxigie 
insensée  qu'il  faut  laisser  à  chacun  sa  religion  :  comme  si  la 
vérité,  li'étoit  pas  à  tous ,  comme  si  Dieu  pouvolt  être  honoré 
par  un  cultQ  qui  nous  parolt  horrible  ou  misérable.  Il  faut  mue 
religion, on  ne  maintient  les  honneurs  (|uc  par  elle.  Yodez- 
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vous  titîir  les  peuples,  les  rendre  parfaits,  enseignez-leur  la 
Teligion  catholique,  l'union  des  hommes;  la  vérité  n'est  pas 
ailleurs.  De  là  encore  les  diverses  formes  de  gouvernement. 
Quelques  philosophes  modernes,  et  surtout  Vico  qui  a  fait 
lécofe,  ont  prétendu  que  les  peuples  avoient  d*abord  eu  des 
gouvernemens  théocratiques,  et  que  leur  premier  âge  a  été 
justement  appelé  divin.  Rien  n'est  moins  raisonnable  que  celte 
assertion  ycar  ce  ne  sont  pdint  les  derviches  ou  les  druides  qui, 
par  des  fonctions  miitéfiellemeut  sacerdotales,  peuvent  consti- 
tuer la  théocratie.  C'est  bien  là  un  'simulacre  de  sacerdoce; 
mais  je  ne  vois  point  le  but  de  rappeler  les  hommes  à  Dieu  en 
Jes  unissant  à  lui^Par  conséquent,  point 4e  théocratie,  point  de 
<  sacerdoce  véritable  sans  la  connoissance  du  vrai  Dieu;  et  pour 

qu'une  nation  existe  véritablement  sous  le  régime  theocra- 
tique,  il  faut  que  Dieu  l'ait  prise  sous  soh  gouvernement 
exercé  par  les  prêtres  qu'il  s'et^t -choisi  lui-même,  et  qu'il  lui 
ait  donné  ses  lois.  Mais  Dieu  li-est  point  connu  des  sauvages  ; 
ils  sont  loin  de  connoitresa  loi^,  leur  vie  est  toute  animale  :  ils 
ne  sont  donc  point  dans  un  âge  divin.  Au  lieu  qu^on  ne  peut 
ignorer  qu'il  existe  un  peuple  choisi  de  Dieu  et  réellement 
soumis  à  un  gouvernement  tnéocr-atique,  puisque  Dieu  le  gou- 
vernôit,  le  conduisoit  par  sa  loi  et  la  vérité.  Là  nous  trouvons 
la  sublime  institution  d'un  sacerdoce  vrai ,  unissant  et  formant 
de  plus  en  plus  les  hommes  à  Dieu  leur  perfection,  s'étendant 
depuis  les  premiers  patriarches  «jusqu'à  J.-C,  le  prêtre  et  la 
victime  de  la  charité.  Elles  sont  donc  vaines ,  trompeuses ,  les 
religions  séparées  de  t?e  sacerdoce  ;  elles  sont  incapables  de 
réunir  l'homme  à  Dieu!...  Ne  soyons  pas  étonnés  non  plus 
des  mille  formes  de  gouvernement  qui  se  sont  succédé  depuis 
'  l'origine  des  sociétés  ;  hors  de  l'action  divine,  les  hommes 
^  réunis  se  sont  soumis  à  l'orgueil,  à  l'égoîsme  des  princes  ;  et  de 
là  le»  guerres ,  les  ravages  et  les  autres  fléaux  produits  par  les 
conquérans  :  voilà  les  effets  du  péché  sur  les  sociétés.  Que 
seroit-ce  encore  si  nous  entrions  dans  le  détail  des  autres  mi- 
sères qu'il  a  produites!  La  multitude  d'états tjue  les  besoins  de 
l'humanité  ont  feit  naître,  la  judicature  pour  opposer  une  bar- 
rière à  l'injustice  et  au  droit  du  plus  fort;  la  médecine  pour 
essayer  de  rétablir  l'équilibre  renversé  dans  l'économie  de  notre 
corjps  ;'  enfin  les  pénibles  travaux  qui  courbent  vers  la  terre 
rebelle  les  fronts  destinés  à  représenter  le  maître  des  cieux. 
Concluons  de  ces  aperçus,  malheureusement  trop  vrais. 
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i°que  tout  le  genre  humain  étoit  en  état  de  péché  ,  a^  qu'il 
ne  pouvoit  en  sortir  ni  par  le  secours  de  la  loi  aes  juifs,  ni  par 
(a  philosophie  des  gentils ,  mais  uniquement  par  J.-C,  qui  a 
tout  rétabli  par  la  grâce  qu'il  a  placée  dans  TEglise  catholique, 
où  tous  les  hommes  retrouvent  le  même  langage ,  les  mêmes 
droits ,  la  même  liberté  dans  la  foi  et  la  charité.  C. 

NOUntLLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PiBis.Un  malheur  n'arrive  jamais  sans  l'autre.  L'àbbë  Châtel,  exilé 
du  siège  de  sa  primatie  rue  Saint^-Hpuoré  et  relégué  dans  un  fau- 
bourg ,  paroît  même  menacé  de  ne'  pas  rester  tranquille  dans  la 
rue  Saint-Martin.  Ses  derniers  .discours,  semblent  annoncer  qu'il 
est  dans  une  situation  difhcile  et  qu'il  a  des  embarras  qu'il  n'a  pas 
pris  la  peine  d'expliquer.  Il  a  sollicité  de  la  manière  la  plus 
pressante  l'assistance  de  son  troupeau,  et,  il  faut  le  dire,  la  com- 
position de  l'auditoire  ne  devoit  pas  lui  faire  espérer  de  ce  côté  de 
Ijraades  ressources.  Un  des  derniers  dimanches  il  a  lu  en  chaire  - 
une  lettre  que  lui  auroit  écrite  M.  l'archevêque  pour  essayer  de 
lui  ouvrir  les  yeux  sur  l'abîme  de  ses  eriieurs.  U  ne  paVoit  pas  que 
cette  démarche  du  charitable  pasteur  ait  touché ,  comme  elle  le  de- 
voit,  an  homme  aguerri  contre  les. plus  terribles  vérités^  Châtel 
a  commenté  la  lettre  ^.mais  il  s'est  abstenu  de  la. rendre  publique. 
Ledimapche  suivant,  il  a  lu  en  chaire  lit  rétracta  tion.de  M.  Jour- 
niac,  et  iLa.cherché  à  la  rendre  ridicule.  I)  étoit  aisé  de  voir  que 
cette  déclaration  de  son  ancien  associé  lui  causoit  quelque  dépit. 
Son  accent  avoit  quelque  chose  de  plus  amer.  Il  s'est  échauffé  pour 
essayer  peut-être  d'échauffer  son  auditoire.  U  a  promis  de  ne  jamais 
abandonnei*  l'église  française ,  et  les.  assislans  ont  paru  un  instant  - 
eotrainéspar  ce  mouvement  pathétique..  Mais  de  là ,  à  donner  de 
Targent,  il  j.  a  loin.  Il  paroît  que  c*est  là  le  côté  foible  de  la  nou- 
velle entreprise.  Les  fonds  n'arrivent  point;  la  recette  est  presque 
nulle;  les  lions  fidèles  ne  veulent  pas  même  s^asseoir ,  afin  d'être 
dispensés  de  payer  leurs  chaises.  Ils  prennent  au  pied'  de  la  lettre 
la  promesse  faite  dans  l'origine,  par  ï*àbbé  Châtel ,  que  tout  seroit 
gratuit  chez  lui, et  loi  reprochent,  comme  on  le  fait  à  d'autres,  de 
ue  pas  tenir  à  son< programme  et  de  violer  sa  charte.  Aussi  il  a  fallu 
suspendre  la  publication  du  journal ,  et  voilà.plusieurs  dimanches 
que  les  numéros  ne  paroissenX  plus.  Nous-avons  vu  qu'il  en  étoit  de 
même  chez  Auzpu.  Partout  donc  l'église  française  est  en  perle.  Si 
elle  croule ,  ce  sera  bien  par  ses  propres  folies.  On  étoit  révolté 
dernièrement  de  voir  sur  une  affiche  :  à  telle  heure  messe  par  l'abbé 
Calland,  par  l'abbé  Calland  qui  nie  tout,  dogmes ,  mystères,  mi- 
racles, et  qui  ne  veut  admettre  que  la  religion  naturelle!  et  cet 
homme  prétend  célébrer  la  mossc  î  cl  il  crie  contre  rhy[K)crisie  des 
prêtres!  et  ces  j;enS'là  sont  dc^  rérormatcuis  ! 
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—  La  1  évolution  tnafche  et  s*étehd  partout ,  la  corruprion  {;a- 
'^Ae  j  la  religioti  perd  chaque  jour  de  Son  rafluence;  et,  au  milieu 
HÏe  ce  mouveniènt  déplorable ,  dès  esprits  confiaus  croient  voir 
des  sigues  d*UD  progrès  vers  16  Jxeti.  Que  les  partisafus  de  Tin- 
crédulité  découvrissent  dans  tout  ce  qui*  se  pas^  un  progrès  d^ns 
leur  sens,  on  le  conceyroit;  niais  que  des  hommes  religieux  aper- 
çoivent quelque  trace  de  progrès  au  milieu  de  ces  secousses  qui 
agitent  les  états,  de  cette  confusion  d'idées  qni  augmenté  de  jour 
en  jour,  de  cotte  licence  de  la  presse  pour  laquelle  rien   n'est 
sacré;  de  celte  direction  funeste  donnée  à  l'éducation* ,  de  «et  or- 
gueil,  d^  cet  amour  d'indépendance  qui  ne  peut  supporter  aucnn 
'fl;éi{V,  c^est  ce  qui  confond.  Toutefois  nous  entendons  parler  i 
asBéK  souvetit  d'une  restauration  morale  qui  se  prépare  ^  d'un  | 
retour  sensible  à  ta  religion  ,  d'une  amélioration  manifeste  dans  j 
les  idées.  On  cite  quelques  fïiits  isolés  et  on  en  tire  des  conclusions   i 
-généi^leS.  On  ne  veut  pa^  voir  que  la  fnasse  s'égare  déplus  en 
plus ,'  grâce  aux  efforts  continus  d'une  impiété  audacieuse.  Il  j  1 
a  sans  doute  de  gi'ands  exemples  de  religion  et  de  vertu  %  mais  à  ; 
côté,  combien  d'exemples  contraires!  Toutefois  quelqties  jour- 
nanx  suivent  ce  système  d'illusion  qui  leur  fait  entrevoir  une  \ 
tendanoe  v\^rs  4e  bien  ;  ils  recueillent  soigneusement  tout    ce 
qui  peut  accréditer  leur  idée  .favorite.  Ils  n'ont  pas  certainement 
l'intention  de  tromper  leui's  lecteurs,  ils  s'abusent  eux-mêmes  ^ 
les  pi^emiers.  Ainsi  dernièrement  un  journal  citott  comme  une  ! 
preuve  de  progrès  un  passage  d'un  nouveau  livre  de  M.  Alexan- 
dre Dumas  :  intitulé  :  Gaule  et  France,  M.  Dumas  est  fort  révo- 
lutionnaii^  et  peut-être  fort  peu  chrétien.  Voici  ce  qu'il  dît  dans 
«on  livre  : 

»  Il  est  à  remarquer  que  dans  cette  immense  marche  des  peuples  les.  eatholi-  : 
ques  sont  partout  en  progrès.  Les.  IrlanQois  cathoHt{ues  sont  en  progrès  sur  les  '■ 
Anjgtois  proleslans ,  la  Belgique  catholique  fest  en  progrès  sur  la  Hollande  protes- 
tante, l'Italie  catholique  est  en  progrès  sur  rAllemagnn  protestante,  te  Pologne  ; 
catholique  est  en  progrès  sur  la  Russie  oatholique-schismatique,  la  Grèce  cathoUqne- 
schîsmatiqua  est  en  progrès  sur  |a  Turquie  ^laboniélane,  enfin  la  France  catholi- 
qQe^est  en  progrès  sur  le  mondç  entier.  •       ,  '  . 

Il  nous  est  impossible  de  nous  faire  une  idée  de  ce  que  tout 
cela  signifie.  Où  est  donc  le  progrès  des  Irlandois  catholique^? 
J&st-ce  depuis  l'émancipation?  Mais  ce  bienfait,  ils  le  doivent  aux 

^  Anglais  protestans ,  et  par  conséquent  il  ne  leur  donne  aucun 
avantage  sur  eux.  Quel  est  le  progrès  de  la  Belgique  sur  la  Hol- 
lande? Seroit-ce  d'avoir  fait  une  révolution?  Et  pour  savoir  si  c'est; 

.  un  progrès,  il  faut  attendre  comment  elle  touinera.  Bn  quoi  en-' 
core  est  le  progrès  de  l'Italie  sur  l'Allemagne?  Est-ce  parce  que; 
depuis  quinze  ans  nous  avons  vu  en  Italie  quatre  essais  de  révo-l 
lution  qu'il  a  fallu  comprimer  par  des  itiouvemens  de  (ronpes?  Il 
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pariât  eo  eiFel  q«e  eV»l  pir-^rà  que  M.  A^  Diiim»  }age  du  projgrèt- 
des  petftpks.  Mnêk  il  mai  la  Pologne  ei  1»  Gt^àte  en  pi'egrè^  vi9-à^ 
vit  delà  Rusâie  et  de  la Tuvquitt ,  ei  leur  seuli  thre  tiu  pi'ogrèr 
est  appavemmen.t  de  »*éue  iinur|pé(?siCi)»lii»  In^^ouvernemens  doù>t 
elles  dépeodoieiit»  Ënliii  ^  comiiteiid  la  Franoe  «st-^ellè  en  j^rogrks 
SOT  le  o^ende  eoiief  ?  Ce:  ne  peut  être  que  pav  sa  rét<l«Uon  qfkf  â 
bieniot^té  copî^  en  Bel^^qoej  en  Pologne  ,  e»  Suisse  ,  en  ItaHe.. 
Ce  ne  peut  4ti*e  que  par  Tesprit  ravalulionnaive  qui  ^  grâce  à  noi 
journaux  «ta  nps  émiesalves,  travaille  toas  les  ptt j»  iroivin»,  ëchautfe 
les  esprits  I  prêche  rindépendanec*  «t  Sa  révolte  et  prépare  des  agi» 
Utiooa  -fonesies'  an  reposa  TEorope.  C'est  un  «risté  fieras  q«^' 
Cfila^là.  Il  y  auroitenûone  d^aatres  remafqttm  à  fafl^  sur  ce  piis^ 
sage  oh  M.  A» Damas  a  aSectr  d'associer  lecatkolioisaveà  sesraééir 
réy4^ati<Mi<iaîi^(  Ce  n'est  posnt  la  pop«hi«ion  vràîmeot  caihol»^ 
qtte  de  l'ItaHe  qui  dserebe  à  secouer  le  jougi  de  i' AHeftiagtte,  comitttf 
et  a'esi  pas  la  populadooi  vraiinent  catholique  de  France  qui  air 
pire àexercer  de  riiifluence sur  le  monde  entier.  Noos- ne  voyous 
donc  pas  que  l'on  puisse  se  prévaloir  beaucoup  d'^un  témoigna^» 
iovi  suspeei  et  d'un  système  qui  ne  repose  que  sur  des  rapproche-» 
mens  arbitraires  et  aur  des  conjectures  de  l'esprit  de  parti-.        •   ' 

—  On  çntreprity  il  7  4  huit  ans,  d^aogmenter  et  de  restaurer^ 
l'égBse  de' Ballon,  ville  du  diocèse  et  de  rarrondissettient  du  Mans, 
Le  roi  et  sa  famille  contribuèrent  alors  à  la  dépense.  Les  traviiux 
viennent  d^être  terminés,  et  U  nouvelle  église  a  été  consacrée  le, 
SI  août  par  M.  révéqué  du  Mans.  Le  pVélat  s'étoit  rendu  pour* 
cela  à  Balloa  avec  ses  vieuire^généraux  et  plusieurs  cbanoines.' 
Uû  nombreux  clergé  s'y  étoit  rendu  des  environs^  et  lea  jfKipala* 
tiens  voisines  ont  pris  part  à  la  cérémonie,  t-^a  nouvelle  egliae^ati 
dédiée  à  Saint- Georges.  M.  le  général,  Coutard,  qui ,  comme  nous» 
l'annonçâmes  N*'  ii53 ,  a  voit  acheté  des  bâtimens  près  l'église,  ei 
60  avoit  fait  don  pour  augmenter  ceUe«-ci«  étoit  présent»  Le  géaé-> 
reux  guerrier  a  contribué  pour  les  deux  tiers  aux  construction», 
et  a  en  outre  donné  deux  grands  tableaux.  C'est  le  leudvniaili  de 
cette  cérémonie  que  M.  l'évéque  du  Mans  se  trouva  indisposé.  Il 
éprouva  des  spasmes  suivis  d'évanouissemens.  Cependant,  le  «li« 
manche  le  prélat  se  leva  pour  entendre  la  messe  dans  sa  chapelle; 
mais  le  lundi  son  état  s'aggrava,  et  le  lendemain  il  expira,  après* 
an  évanouissement  et  au  moment  oii  on  alloit  lui  administrer 
rextrôme-onction . 

—  M.  le  cardinal  Giustiniani,  nonce  à  Lisbonne,  expulsé  bru- 
talement par  don  Pedro ,  est  arrivé  à  Gênes  le  17.  Les  jésuites  de 
Lisbonne  étoient  sur  le  même  bâtiment.       ^ 

—  Il  paroit  à  Gand ,  depuis  quelques  mois ,  un  recueil  pério^- 
diqne ,  sous  le  titre  de  Mémorial  du  clergé.  Ce  recueil  se  compose, 
de  pièces,  d'extraits,  de  discussions  et  de  nouvelles;  le  tout  rçUr 
tifk  la  religion  et  au  clergé.  On  y  rend  compte  des  ouvrages  non- 


vebux.  Ainsi ,  dans  la  livraison  d'août ,  qui  est  la  4*  y  on  examine 
la  brochure  de  M.  Bautain  sur  r Enseignement  de  la  Phihsopkie^ 
et. ou  lui  reproche  aussi  sou  mépris  pour  la  scholastlqtie  et  ses 
idées  de  réTorme.  On  remarque  que  M,,  Bautain  ,  ordonnéprêtre 
le  20  décembre  iÀa8,  devenu  peu  après  chanoine  honoraire  de 
Strasbourg)  puis  supérieur  du  petit  séminaire  de  cette  ville ,  ne 
prend  cependant  aucun  de  ces  litres  dans  son  écrit,  mais  seule- 
ment  ceux  de  professeur  de  philosophie  et  de  docteur  en  méde- 
cine, he  Mémorial  cxie  le  bref  a  M.  T^ehevèque  de  Toulouse,  et  fait 

f  '  là-dessus  de  trèë'^bonne&  réflexions.  Elles  étonneront  peut-être  ceux 

qui  se  sont  persuadés  qu'en  Belgique  presque  tout  le  clerj^ë  penche 
pour  les  doctrines  à^V  Avenir,  On  a  voit  prétendu  que  ni  l'encycli— 
que  ni  le  bref  aux  évéques  de  Pologne  n'ayoient  ramené  des  esprits 
trop  prévenus.  Le  Mémorial  dissipera  cette  idée.  L'éditeur  se  pro- 
nonce très-fortement  contre  les.  nouvelles  opinions.  Nons  savons 
que  d"aneiens  élèves  de  l'Université  deLouvain  n'ont  point  cédé 
au.  torrent.  Un  savant  ecclésiastique  sorti  de  cette  Université,  et 
aajourd'hui  président  du  séminaire  deGand,  n'a  pas  craint  de 
se  montrer  ouv)ertement  contraire  au  système  de  V Avenir,  et  a 
bravé  la  prévention  dont  il  étoit  entourée  Nous  supposons  qu'îà 
coopère  au  Mémorial  où  il  y  a  de  bons,  articles  ae  discussion 

'  et  de  doctrine.  Nous  nous  félicitons  de  voir  paroitre  un  i^cnéil 

4e  ce  genre  chez  nos  voisins.  Il  j  règne  une  agréable  vamété  de 
sujets  :  dés  nouvelles  des  missiôps  et  d«s  antres  églises ,  des  -mé-* 
langes,  suivent  les  articles  principaux.  Il  paroit  une  livraison  vers 
le,  i5.de  chaque  mois  ;  elles  formeront  un.  volume  psu:  an-.     *' 

■^  C'est  à  Dresde  qu'on  sapposoit  que  le  duc  de  Lneques  avoit 
^  renoncé  à  la  religion  catholique.  Le  Correspondant  dé  Nuremberg 
cl  la  Gazette  universelle  d'Augsboùrg  rapportèrent  que  le*  prince 
avoit  reçu  la  cène  des  mains  du  pasteur  Schihalz,  suivant  le  rit 
évangélique.  On  fut  très-étonné  à  Dresde  d'une  nouvelle  si  fausse, 
et  elle  fut  démentie  aussitôt;  11  paroit  que  ce  qui  avoit  donné  Heu 
à  ce  bruit,  c'est  que  le  duc  avoit  en  la  curiosité  d'assister  à  l'office 
protestant  ;  mais  il  n'a  fait  aucun  acte  de  communion,  etmoins  en- 
core a-t-il  eu  l'idée  de  renoncer  à  la  religion  catholique.  Il  a  eu 
st)in  lui-même  de  faire  démentir  officiellement  le  bruit  qui  avoit 
couru. 

NOUVELLCS  PaLiTIQUES. 

Paris. Il  Faut  que  V harmonie  soit  ane  chose  bien  précieuse  et  bien  ihili^p^nsable« 
car  ou  lie  s'occupe  plus  qu'à  la  chercher  et  à  ia  ineltre  partout.  Le  premier  point 
auquel  on  s'attache  dans  Texameu  d'une  question  ou  d\i ne  doctrine,  c^estdè  sa- 
voir si  elles  soiît  en  harmonie  avec 'tes  besoins  du.  siècle,  avec  les  idées  du  siècle, 
avec  la' marche  du' siècle.  Vous  n'osez  ptus  poser  une  règle  de  conduite,  ni- un 
pttnci()e  d'éducation,  de  morale  ou  de  religion ,. sans  vous  être  bien  assuré  s^ik 
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font  eo  harmonie  «trec  les  lumières  da  siècle.  Remarquez  bien  qu*oQ  ne  s*ii|- 
forme  pas  si  le  siècle  lui-même  est  en  Aarmo/iie  avec  quelque  chose  de  bon.  Ce 
D'nt  pas  là  ce  |[u'on  eiamine;  le  point  essentiel,  c*est  que  tout  se  mette  en  har^ 
monie  avec  lui ,  sans  quoi  rien  ne  peut  être  admis;  car,  en  tout ,  il  faut  partir  de 
ridée  que  c'est  lui  qui  est  la  loi,  la  règle  et  le  type  des  harmonies.  Cependant, 
il  arriTe  souvent  que ,  dans  ces  recherches  à^ harmonie ,  les  questions  roulent  sur 
des  points  si  étranges,  qu'autant  il  vaudroit  demander  que  la  contagion  soit  mise 
eo  harmonie  avec  la  peste. 

—  Ily  avoit  eu  jusqu'à  présent  de  braves  gens,  et  même  des  journaux, qui; 
dans  leur  candeur,  serobloient  imaginer  que  Louis-Philippe  n*avoit  pris  le  trône 
qu'en  dépôt,  et  seulement  pour  le  garder  à  qui  de  droit.  La  manière  dont  il  s'ex- 
prime dans  son  voyage,  avec  les  autorités  qui  se  présjBntent  pour  le  haranguer* 
prouve  en  effet  qu'il  le  garde,  et  que  son  intention  est  de  le  garder  long-temps. 
Cependant,  il  se  rencontre  encore  de  bonnes  âmes  qui  affectent  de  ne  point  re- 
Doucer  à  leur  crédulité  là-dessus,  et  qui  attendent  toujours  le  i*^'  octobre  pour 
voir  ce  qu'il  arrivera.  Si  elles  sont  curieuses  de  le  savoir  d'avance,  elles  n'ont 
qu'à  lire  les  réponses  de  Louis-Philippe  aux  discours  des  autorités  normandes. 

"  Depuis  que  les  affaires  du  Portugal  ont  un  peu  changé  de  face  »  et  que 
don  BfSiguel  s'est  retiré  de  Lisbonne ,  ou  cite  déjà  deux  prétendans  qui  recherchent 
la  maio  de  sa  nièce.  L'un  d'eux  est  le  fils  d'Eugène  Beauliarnais ,  frère  de  madame 
la  duchesse  de  Bragance.  La  plupart  de  nos  journaux^oonent  à  entendre  que  c'est 
pour  le  contrecarrer  dans  sa  prétention ,  que  le  télégraphe  a  transmis  à  Toulpn 
l'ordre  de  le  repousser  s'il  venoit  à  se  présenter  de  ce  côtcv-là  pour  débarquer  sur 
le  territoire  françab.  Une  de  ces  feuilles  fait  à  ce  sujet  une  remarque  qui  ne  nous 
paroii  pas  bien  forte  de  raisonnement.  £lle  trouve  singulier  qu'au  moment  où  la 
statoe  de  Buooaparte  est  rétablie  dans  ses  honneurs  sur  la  colonne  de  la  place 
Tendôroe,  un  membre  de  sa  famille  soit  traité  avec  cette  rigueur.  C'est  qu'appa- 
remment on  a  palcuté  que  la  statue  de  Buonaparte  n'épouseroit  pas  la  fille  de 
lioo Pedro,  et  qu'il  n*y  avoit  aucun  inconvénient  à. la  laisser  pour  rivale  a  ceux 
qui  peuvent  avoir  intérêt  à  supplanter  le  duc  de  Luchtenberg  auprès  de  la  petite 
reiae  Dona  Maria. 

—  M.  Laya,  homme  de  lettres ,  est  mort  à  Paris  le  a6  août.  Jean  Louis  Laya , 
néi  Paris' vers  1760,  d'une  famille  originaire  d'Espagne,  débuta  en  1783  dans  la 
carrière  littéraire  par  des  héroides  et  par  une  comédie  intitule  le  Nouveau  Nar- 
cisse,  qui  n'a  jamais  été  jouée ,  et  qu'il  publia  en  commun  avec  Legouvé.  Au 
fommencement  de  la  révolution ,  il  fit  paroitre  une  épitre  de  Voliaire  aux 
français  sur  ieur  consiiiution  i  la  Régénération  Hea  Coméiiiensen  France^ 
et  deux  drames ,  iea  Dangers  ffe  l'opinion  et  Tean  Calas*  Ces  drames,  con- 
formes aux  idées  du  temps,  pèchent  encore  par  le  plan  et  par  les  caractères. 
M  Ami  des  lois,  qui  fut  joué  pour  la  première  fuis  le  a  janvier  1793,  n'est  pas 
une  bonne  pièce;  mais  elle  atlaquoit  les  jacobins ,  alors  fort  redoutables,  et  on 
sut  gré  à  l'autenr  de  son  courage.  La  pièce  eut  beaucoup  de  succès,  et  attira  plus 
tard  i  Laya  une  mise  hoi's  la  loi  qui  dura  au  an.  On  le  regarde  comme  Tauteur 
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Gazè/ie  de  France  et  la  Gazelle  de  Bretagne ,  siui  avoieo|  rappcirté  c*oiiuiie 
ayant  eu  lieu  d'après  ses  ordres  le  meurtre  du  chonaa  heauregard.  La  cour 
d^assUés  d'Angers  a  condamné  les  gérans  à  un  mois  de  prison  et  iy5oo  fraa( 
d'amende.  Ils  étoient  défendus  par  M.  Jaufiier. 

-^  La  même  cour  a  condamné  les  chouans  Loebu^el  Ghauveaii^  i'un  aux  Ira* 
vaux  forcés  à  perpétuité ,  Taulreà  ao  ans  de  la  m«me  peine;  et  un  métayer,  la 
sieur  Péié,  qui  avoit  donné  asile  à  des  vendéens,  il  trois  ans  de  prison. 

—  Dooa  Maria  et  sa  belle>mère,  !a  duehesse  de  Bragance^  sontarrirées  le 
a8  août  au  Havre»  oà  elles  s'embarqueront  pour  le  Portugal. 

•7-  M.  Atlwood  a  adressé  au  ministère  anglais,  le-  aS  août,  à  U  chambre  des 
communes,  une  foule  <de  question»  sur  les  affaires  d'Orient ,  et  a  demandé  s*il 
éloit  'vrâi  (]pfr*il  a  été  conclu,  entre  les. Etals-Unis  d'Amérique  et  la  Hollande,  un 
traité  fort  désavantageux  pour  T Angleterre.  Lord  Palmerston  a  répondu  qu'il  ne 
connoissoit  pas  ce  traité.  Quant  aux  premières  questions,  il  a  répété  ce  qu'il  avoit 
déjà  dit  sur  de  semblables  interpellations. 

—  Le  ag  août,  le  parlement  anglais  a  été  prorogé  au  3i  octobre,  par  le  roi  en 
pecsonue.  A  Tarrivée  de  ce  prince ,  le  lord-chancelier  lui  a ,  suivant  Tusage  ,  pré- 
senté à  genoux  le  discours  royal ,  et  Guillaume  lY  en  a  donné  lecture.  Le  roi 
d'Angleterre  y  déclare  que  les  événemens  qui  viennent  de  se  passer  eu  Portugal 
Tout  déterminé  à  renouer  ses  relations  diplomatiques  avec  ce  rojaume,  et  qu'il  a 
accrédité  un  ministre  à  Lisbonne,  près  de  la  cour  de  Dona  Maria.  Il  a  promis  de 
diriger  son  attention  sur  tout  événement  qui  pourroit  à  l'avenir  affecter  l'étal  ac- 
tuel ou  l'indépendance  de  Tempire  ottoman.  Le  reste  du  discours  est  relatif  aux 
lois  faites  ou  à  faire.  Guillaume  s'est  félicité  de  ce  que  l'on  avançait  dans  la  voie 
des  réformes. 

—  Les  plénipotentiaires  des  cours  d'Angleterre ,  de  France  et  de  Russie  ont 
signé  à  Londres  le  Jo  avril ,  sur  la  success  ibilité  ao  trône  dé  la  Grèce ,  une  con- 
vention interprétativede  celle  relative  au  trône  de  ce  pays.  Il  résulte  de  cet  acte  que 
la  couronne  du  roi  Olhon  passera  de  marie  en  mâle;  que-les  deux  fréres  puînés  de  ce 
priuce  pourront  lui  siiccéder,  et  qtie  les  femmes  ne  mouleront  sur  le  troue  qu*à 
défaut  d'héritier  mâle  dans  ces  trois  branches  de  là  maison  de  Bavière. 

—  Si  la  conférence  de  Londres  s'est  dissoute  de  nouveau ,  dit  le  Globe  anglais , 
c'est  que  le  roi  de  Hollande  n''a  pas  voulu  donner  à  ses  agens  diplomatiques  le  pou- 
poir  de  traiter  relativement  au  Luiembourg;,  et  qu'il  étoit  impossible  sans  cela  de 
conclure  définitivement  le  traité. 

—  Le  X  5  août ,  don  Pedro  a  convoqué  à  lisbonne  les  cortès  constitutionnelles 
du  Portugal;  les  élections  commenceront  le  i'''  octobre^  Les. deux  principaux  objets 
dont  elles  auront,  dit-il,  à  s'occuper,  seront  la  £M*mation  de  la.régçuce  et  (e 
niJtriage  de  Dona  Maria.  En  attendant,  l'ex-empereur  fait  fortifier  Lisbonne,  bar- 
ricader et  couper  les  chemins  qui  y  aboutissent.  La  tranquillité  est  loin  d*étre  ré- 
tablie dans  cette  ville;  chaque  jour  on  a  à  déplorer  des  assassinats  politiques.  Ceux 
qui  vouloieqt ,  disoieut  ils,  délivrer  la  population  de  la  tyrannie  de  don  Miguel  si- 
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rnaltnl  leur  pouvoir  par  des  arrestations  arbitraires,  des  corvées  et  toutes  sortes 
le  vexations.  Don  Miguei.  a  fixé  sa  résidence  à  Coïmbre;  ses  troupes  occupent 
^intarem  et  Sarlaxo  ,  tilles  situées  à  douze  lieues  de  la  capitale. 

—  Le  gouvernement  suédois  envoie  à  Lisbonne  M.  de  Kanizow,  pour  y  repren- 
Ire  ses  fonctions  de  chargé  d*afraires  et  de  consul>général ,  qu*il  avoit  quittées 
lonqne  doo  Mi^iel  a  été  proclamé  roi.  6n  sait  que  la  femme  de  don  Pedro  est 
belle-sœur  du  prince  royal  de  Suède ,  qui  a  épousé  une  princesse  bavaroise. 

—  L'effectif  des  contîngens  fédéraux,  en  Suisse,  est^évalué  à  ^a.ooo  bommes. 
Ed  cas  de  guerre ,  on  appelleroit  les  réserves  cantonales ,  qui  s'élèveroieut  à 
x)o,ooo  hommes. 

—  Le  roi  Charles  X  et  madame  la  duchesse  d'Angouléme  sont  arrivés  à  Prague 
le  i8  août,  et  ont  dîné  avec  Tempereur  d'Autriche  et  le  prince  royal  de  Prusse. 

—  Toici  ta  liste  des  diplomates  qui  se  sont  rendus  à  Tœplitz  :  Autrichiens , 
jt  prince  de  Melternich,  le  prince  Schomberg,  envoyé  à  la  cour  de  Bavière ,  le 
prince  Golloredo-Tallsee,  envoyé  à  la  cour  de  Saxe  ;  '  les  princes  Fr.  Lobkowitz 
et  Félix  Schwarzemberg ,  nommés  ambassadeurs  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Berlin; 
Pmssiens,\e  minisire  d'état  Ânciliou,  M.  Jourdan,  envoyé  à  la  cour  de  Saxe;  le 
comte DoQuholf,  attacbé  à  la  légation  de  Londres;  Musses  ,  M.  de  Tatischeff, 
ambassadeur  a  Tienne ,  M.  de  Schroeder,  envoyé  à  la  cour  de  Saxe;  le  prince  B. 
Trubeskoi ,  adjudant  général  de  Tempereiir ,  et  MM.  de  Krudiowsky  et  de  Ger- 
vais,  attachés  an  ministère  des  affaires  étrangères  à  St-Pétersbourg  ;  Anglais,  lord 
Minto,  envofé  a  la  cour  de  Prusse  ;  Français ,  le'  maréchal  Maison;  M.  Bresson , 
ministre  à  Berlin,  et  M.  Rnoger,  chargé  d'affaires  à  Dresde.  Le  roi  de  Saxe  et  le 
prince  co-régeut,  et  le  prince  royal  de  Prusse^  sont  attendus  dans  la  même  ville. 

—  L'empereur  de  Russie  a  dû  arriver  le  a6  août,  avec  le  prince  Albert  de  . 
Prusse,  à  Swinemunde,  et  avoir  une  entrevue  à  Swedt  avec  le  roi  de  Prusse ,  qui 

a  quitté  la  Bohème. 

—  Le  bateau  à  vapeur,  le  François  I"^ ,  qui  a  fait  le  voyage  de  Grèce  et  de 
Turquie,  est  arrivé  le  9  août  à  Naples.  Cet  essai  a  parfaitement  réussi,  et  les 
voyageurs  sont,  dit-on,  satisfiaits  de  l'ordre  et  de  l'exactitude  qui  ont  présidé  à 
cette  prooienade.  Madame  |a  duchesse  de  Berry  sVtoit  embarquée  à  Palerme.  Le 
prince  héréditaire  de  Bavière  et  le  prince  de  Butera  venoient  de  Grèce. 

AU  BÉDAGTEUR. 

Moniienr,  ou  est  profondément  afQigéi  quand  on  lit  dans  plusieurs  journaux 

\  royalistes  des  articles  sur  des  matières  graves,  rédigés  avec  nu  ton  de  légèreté  et 

de  suffisance  réellement  repréheosible.  Un  article  inséré  dans  un  journal  très- 

estimable,  sous  le  titre:  Education  de  M,  le  duc  de  Bordeaux  ^  iprhtiHe  ce 

I  aractère. 

L'auteur  débute  en  disant  qu'il  ne  veut  examiner  les  changemens  arrivés  à 
i  Prague  que  sous  le  point  de  vue  politique;  et  la  moitié  de  son  discours  insuite 
i  aux  jésuites,  quoiqu'il  se  reconnoisse  trop  jeune  pour  porter  sur  leur  compte  un 
jugement  exact,  et  injurie  les  doctrinaires  que  par  plaisanterie  sans  doute,  mais 
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plaiMnlerie  (isée  et  4e  mauvab  goût ,  il  désigne  aussi  sous  le  nom  de  jésviites 
cominfi  si  ce  mot  rappelait  tout  ce  qui  est  odieux  et  méprisable.  L'autre  pan 
est  remplie  de  sopliismes  et  de.  déclamations  semblables  à  celles  de  rassembléJ 
constituante,  lorsqu'elle  voulut  nommer  le  gouverneur  du  fils  de  rinfortunj 
Louis  XVI.  Je  ne  serois  nullement  étpnnéde  voir -certains  royalistes  de  ii05jouf!| 
imiter  la  conduite  des  membres  de  cette  assemblée,  et  désigner  impérieuâeaient  U 
successeur  du  sage  et  vertueux  baron  de  Damas. 

Xlne  phrase  sufiboit  pour  traiter  cette  affaire  politiquement»  et  cettti  phras^ 
se  trouve  dans  le  paragraphe  où  Tauteur  dit  :  Quand  pour  nuire  à  la  ruyauk 
on  est  parvenu  à  donner  certains  préjugés  au  peuple,  sans  doute  il  fav^ 
travailler  à  détruire  les  préjugés ,  à  rappeler  à  la  raison  ce  peuple...  f  maii 
jusque-là  les  préjugés  doivent  être  ménagés ^  elU  ne  seroit  pas  d'un  parfk 
habile  de^  les  heurter.  En  ajoutant  à  ce  paragraphe  des  expressions  de  réspe(^ 
et  de  dévoûment  pour  un  monarque  qui,  dans  des  temps  moins  mauvais,  eût  étj 
Tobjet  de^  Tamour  et  de  la  vénération  de  tous  les  Français ,  et  quelques  marques 
d'estime  pour  un  corps  dout  l'existence  fait  rugir  l'enfer,  l'auteur  eût  satisfait  à 
ce  qu'un  appelle  les  exigences  de  Tépoque,  et  se  fût  montré  l'ami  des  convenances 
et  de  ia  justice. 

Mais  conçoit-on  un  auteur  qui  se  dit  trop  jeune  pour  avoir  une  connpissance 
exacte  d'un  événement  arrivé  il  y  a  seulement  soixante  et  dix  ans,  et  qui,  sans 
chercher  à  s'en  instruire,  prononce  une  sentence  d'éternelle  [exclusion  coptreune 
société  célèbre  par  ses  vertus ,  son  savoir  et  les  services  qu'elle  a  rendus  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ? 

Si  Fauteur  est  trop  jeune  et  trop  peu  instruit  pour  connoître  les  cause»  de  Tei' 
pulsion  des  jésuites,  il  est  du  moins  assez  âgé  pour  se  souvenir  avec  quel  empres- 
sement les  hommes  d'opinions  diverses  recherchoient  leurs  collèges  pour  l'éduct' 
tion  de  leurs  enfans»  Ils  avoient  donc  encore  une  place  bien  remarquable  dans  la 
société  françabe;  car  c'étoit  œUe qu'occupoient  aussi  les  personnes  religieuses^  Im- 
partiales, étrangèi'es  aux  anciennes  querelles  parlementaires,  et  à  tout  esprit  de 
secte.  Il  ne  faut  pas  être  bien  clairvoyant  pour  apercevoir  qu*ils  n'avoient  pour 
véritables  détracteurs  que  les  ennemb  de  la  religion  et  de  la  monarchie. 

J'ai  connu  des  hommes  au-dessus  du  vulgaire,  qui  convenoient  a'avoir  appris 
À  connoître  les  jésuites  que  par  la  lecture  des  Lettres  provinciales.  Ne  pourroic- 
on  pas ,  sans  témérité ,  placer  dans  eette  catégorie  l'auteur  de  Tarticle  que  je  com- 
bats.' Toutefois,  j'ai  trop  bonne  opinion  4'un  légitimiste,  ^t  de  oeux  dont  il 
se  dit  l'organe ,  pour  croire  qu'il»  veuillent  persbter  dans  leurs  préventiana.  Ion- 
qu'ils  auront  considéré  que  la  jnstifie  commande  l'examen  avant  ie  jugement* 

Je  n'ai  jamab  eu  de  relations  avec  aucuh  jésuite;  mais  élevé  par  leurs  rivaux' 
et  lié  intimement  |)eudan4  nue  grande  partie  de  ma  vie  avec  des  personnes  ^u 
leur  étoient  peu  favorables»  j  ai  été  à  portée  d'apprécier  de  bonne  heure  tette 
société  ,  et  je  pui>  dire  d'elle,  que  plus  ou  la  connoît ,  et  plus  elle  paroit  digne  de 
respect  et  de  confiance. 

Plusieurs  journaux  de  province  ont  moAiré  dans  cette  circonstance  une  aag^^ 


(  aSg  ) 

A  Qiie  flienire  qfii  fûthoDiieiir  i  leurs  rtdacleurs.  Lois  db  foyer  des  inirigiies ,  à 
Tabri  de  riufloMiM'ides  coteries,  ils  09!  plus  de  liberté  pour  juger  les  événeoMus 
et  les  iMonDee.  PiiisscAt^ik,  en  sV^Tor^nt  de  couserver  Tuoion,  continuer  cepen- 
d«it  àivpotisser  le  joug  qu'en  tout  genre  la  capitale  cbercliei  imposer  aux  pro^ 
fÎDcesl  On  ne  peut  mieux  terminer  une  discuMÎon  relative  à  des  projets  d'éduca^^ 
lioD  pour  Tangusle  enfant  ipae  la  Providence  nous  a  donné ,  qu>u  citant  de» 
paroles  écrites  4  il  y  a  plus  d*H«  siècle  f  par  un  prélat  qui  àimoit  leis  jésuites»  qui 
èoil  yéuM  par  eux  «  et  qui  se  comàoi^soit  aussi  isa  éducation  de  prince  :  «  La 
piété,  disoit  Féoeton^  n'a  rien  de  foible,  ni  de  triste»  ni  dé  gêné*...  Uu  grand 
prince  ne  doit  pas  servir  Dieta  de  la  même  façon  qu'un  solitaire  ou  un  simple  paiw 
ticulier.  Saint  Louis  s'est  sanctifié  eu  grand  roi  :  il  éloit  intrépide  à  la  guerre , 
éécisif  dans  les  conseils  ,  supérieur  aux  autres  bommea  par  la  noblesse  de  ses  seo^ 
tuoem*  san»  haoleur ,  sans  préaamplion  ,  sans  dureté.  Il  snifoit  e»  tout  les  irâri- 
tabies  ifllérèlt  de  sa  nation  »  dont  il  éloit  autant  le  père  que  le  foi.<..  Il  étoit  droit 
et  ferme  dans  iet  négomatioBs....  Jamais  prince  ne  fut  plus  sage  pour  poltoer  les 
peuples  «t  les  rendre  tout  ensmnble  bons  et  beui-eux»...  ••  J'abrège  la  citation ,  et 
je  demande  à  M^mieurs  de  te  jmme  France,  si  depuis  six  siècles  ii  y  a  eu  p,ruo 
^  dans  la  manière  de  considérer  les  devoirs  d'usi  souverain ,  et  si ,- depuis  utt 
siède,  il  y  a  progrès  pour  les  exprimer  dam  un  langage  plus  noble  et  pilits  précis  ?  * 

Il  foui  ttavailhr,  dit-an  «  avee  raison,  à  ^élruirt  ic9 préjugés,  et  à  tapp^* 
Urà  la  raiaoM  ie  pet^ple^  qui  n'y  est  pas  aussi  étranger  que  paroiseeni  te 
croire  ceujc  qui  abusent  ife  lui.  Mais  comment  y  |iarvenir,  si,  par  vraiiite  ou 
par  d'autres  considérations  humaines,  on  garde  le  silence?  Tout  bon  Fraaçais, 
quelle  que  bornée  que  aoit  soii  ioflucoee,  quelles  tpie  peu  étcndiies  <pie  soient  ses 
relatioDS,  doit  élever  la  voix  pour  la  défense  de  te  vérité,  lorsque  les  circoii* 
siaoces  se  présentent.  Ce  seul  dfotif  m'engage  à  tous  adresser  cette  lettre,  dont 
tous  ferez  l'usage  qtie  vous  croirez  convenable. 

J'ai  llionnear  d'être, avec  des  sentiraenë  trè»idiatiiigoés,  monaîear,  votre  très- 
homble  et  très-obéissant  serviteur.  Le  comte  de  Floiraé. 

Paris,  ce  29  août  i833. 

Histoiie  <ie  ia  VU  et  d^s  Ouvrages  de  Raphaël,  par  M.  Quatremère 

deQuincy.  (x) 

Si  le  graie  de  Rapbaël  recommande  son  nom  à  tous  les  amis  des  arts,  le  genre 
de  presque  tous  ses  ouvrages, est  fait  pour  intére$aer  les  amis  de  la  religion.  Ce 
grand  peintre  a  beaucoup  travaillé  stir  des  sujets  religieux.  On  a  de  lui  tant  de 
tableaux  de  la  sainte  Yierge,  qtie  M.  de  Quiocy  lés  a  divisés  en  trois  classes  :  la 
première,  des  tableaux  où  la  sainte  Yierge  est  représentée  seule  avec  l'Enfant- 
Jésus  et  quelquefois  avec  Je  petit  saint  Jean  ;  la  deuxième,  qu'on  pourroit  appeler 

(i)  Un  'val.  grand  In- S**,  sur  papier  grand-jésus  superfin  satiné,  orné  d'un  por- 

I    trait  de  Rapbaél  et  d'un  fac  simile  deson  écriture.  Prix  :  to  fn,  et  xi  fr.  5o  c. 

franc  de  port.  A  Paris,  à  la  librairie  d'Adrien  Le  Clerc  et  C«,  au  bureau  de  ce 

Journal. 
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des  saintes  familles,  où  la  sainte  Vierge  est  représentée  avec  TEiifont  JésQs,  saint 
Joseph,  sainte  Elisabeth,  saint  Jean,  sainte  Anne;  et  la  troisième,  où  elle  est 
représentée  dans  la  Gloire.  L'auteur  suit  les  progrès  <kr  talent  de  Raphaël  dans 
ses  différentes  productions  ;  il  apprécie  successivement  les  peintures  dlsaïe  «i  de 
U  Messe  de  Bolsène ,  la  Yierge  de  Foligno,  IHéliodore,  l' Attila ,  et  les  autres  ou- 
vrages entrepris  pour  la  décoration  des  salles  du  Yatican;  le  Portement  de  croix, 
la  Visitation ,  Saint  Jean  dans  le  désert ,  etc.  Il  décrit  aussi  les  célèbres  cartons  du 

s  Vatican.  Il  s'arrête  surtout  snr  le  tableau  de  la  Transfiguration,  qui  fut  le  dernier 
des  ouvrages  de  Raphaël ,  et  qui  posa  le  comble  &  sa  gloire.  Ce  fut  après  avoir 
terminé  cette  grande  composition  qu'il  fut  atteint  de  la  maladie  qui  l'enleva  le 
le  7  avril  x5ao,  à  Tâge  de  trente-sept  ans.  M.  de  Quincy  déplore  en  «mi  des  ar(s 
une  mort  prématurée  qui  nous  a  privés  de  tant  de  chefs-d'œuvre. 

Les  recherches  que  Fauteur  a  foi  les  sur  Raphaël,  les  détails  où  il  eotre  sur  sa 
personne  et  ses  ouvrages,-  les  réflexions  et  les  jugemens  qu'il  présente  sur  le  génie 
du  peintre,  sont  dignes  d'un  écrivain  distingué  par  une  sage  critique  autant  que 
d'un  amateur  recommandable  par  la  pureté  de  son  goût.'  M.  de  Quiney  avoit 
publié  la  première  édition  de  son  ouvrage  en  1824.  Cet  ouvrage  a  eu  les  hon- 

.  neurs  d'une  traduction  en  italien,  qui  a  paru  à  Milan  en  1899, avec  beaucoup  de 
pièces,  de  lettres  et  de  documens  sur  Raphaël  et  ses  ouvrages.  L'auteur  a  profilé 
de  cette  traduction  pour  quelques  rectifications.  La  plus  importante  est  reUlive 
à  la  cause  de  la  mort  de  Raphaël ,  qui  paroit  devoir  être  attribuée  à  un  refroidis- 
sement..Ce  grand  peintre  mourut  d'ailleurs,  comme  le  remarque  M.  de  Quiney, 
dans  les  sentimens  les  plus  chrétiens. 

Le  voluoke  est  accompagné  d'une  gravure  de  Raphaël  d'après  son  portrait  peint 
par  Ini-méme ,  A  qui  est  dans  la  galerie  de  Florence. 

AVIS. 

L'AMI  DE  LA  RELIGION  paroît  les  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine. 

Chaque  trimestre  forme  un  volume,  à  la  fin  duquel  on  donne  le  titre  et  la  tahle 
des  matières.  Cependant  on  peut  s'abonner  du  H'  de  chaque  mois.  On  est  libre 
de  compléter,  ou  non,  le  volume  qui  est  commencé  lorsqu'on  prend  sa  souscription. 

PRIX  DE  LA  SOUSCRIPTION. 


POUR  LA  PRAIfCE  ET  £ES  TAYS  ETKA5GEIIS 
KON  SOVKIS  AU  DOUBLE  POAT  : 

Pour  12  mois.  .  .  .  , 62  fr. 

Pour    6  mois.   ;........  21  fr. 

Pour    3  mois.  ...••*...  11  fr. 


POU&  LES  PAYS  ETBANGEBS  ET  LES  COLONIES 
801JHI8  AU  DOUBLE  PORT  : 

Pour  12  mois 50  fr. 

Pour    6  mois 25  fr. 

Pour    3  mois.  ...,..•••  13  fr. 

Franc  de  port  par  ta  poste. 


Cours  des  effets  publics.  —  Bourse  du  2  septembre  i833. 
Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  76lr.  ooc,  el  lermé  è  76fr,  i5  c 
Cinq  pour  100  ,j»»»»*»  ou  22  mars,  ouvert  à  104  fr.  70  e. ,  et  fermé  k  lo4  fr.  g5  n. 
actions  de  la  Uanqiie     .•; oooofr.  ooc. 
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Dé  tEtprit  actuel  du  Clergé,  par  M.  de  Pradt ,  ancien 
archevêque  de  Maliiies.  In  "' 

L'auteur  s'est  proposé  de  tccbercher  t 
clergé,  et  comment  cet  esprit  s'est  formé. 
lallu  remonter  à  des  temps  antérieurs.  Un 
l'a  guidé,  c'est  d'opérer  un  rapprochement 
de  l'Etat  : 

'Ce  rapprocliement,  dit-il  dans  sa  préface,  est  bon  pour  ious, 
car  tout,  après  quarante  aiinét-s  de  secousses,  doivent  sentir  é;>alo- 
ment  le  besoîo  du  repos  et  de  la  stabilité,  ^ais  pour  parvenir  k 
ce  rapprocbenient  si  précieux,  il  faut,  avant  tout,  une  juiteappré- 
cialIoD  des  dis|K)sitions  des  esprits  ;  c'est  ce  que  j'ai  ch(>rcbé  à  tiiire 
ï  l'égard  du  corps  auquel  j'ai  l'honneur  d'appartenir.  En  exposant 
tatiluaiionet  l'esprit  qui  eu  résulte,  j'ai  fait  taii-e  mes  affections, 
pour  n'écouter  que  la  vérité.  Si  le  clergé  ne  peut  être  à  l'abri  des 
ci'itiques  de  ceux  qui  ne  le  conooisleut  .pas ,  il  est  an-dessus  des 
éloges  que  j'aurois  pu  lui  donner.  Sa  réf^ularité  est  fort  grande , 
ton  ùle  pour  la  religion  foi't  sincère  ;  après  tout  ce  qui  «>st  arrivé, 
OD  ne  peut  trouver  déplacées  ses  craintes  pour  le  dépôt  qui  luîMt 
coufié.  Son  éloignEtnent  apparent  pour  l'ordre  actuel  ne  viei>t  pas 
délai,  maisdece  qu'il  a  éprouvé  depuis  près  d'un  sièole.  » 

M.  de  Pradt  commence  par  tracer  le  tableau  des  attaques 
coDtre  le  clergé  dans  le  dernier  siècle.  La  vérité  de  ce  tableau 
ne  sauroit  être  contestée  par  tout  homme  qui  auroit  un  peu 
étudié  l'histoire  de  cette  époque  -.  • 

•  Depuis  Voltaire  et  son  école  destructrice,  le  olergé  français  n'a 
pai  cessé  d'être  l'objet  d'attaques  envenimées  et  revêtues  dpsform(?s 
que  l'envie  de  nuire  sait  cmployet'  contre  tes  objets  de  ion  aver- . 
sioB.  Des  faits  trop  graves  sont  les  tristes  <;arans  de  la  vérîiédecéite 
asierlion.  Dogmes, discipline,  fortune,  mœurs  publiques  et  privépt, 
â^eiancienset  modernes,  empire  tpiriiuel  et  temporel ,  louin  été 
remué, ébranlé,  scruté  par  l'inimitié,  interprété,  exploité  par  l'a 
malveillance,  apprécié  par  l'iguorance,  ou  par  cette  légèreté  dédai- 
gaeusequi  rejette  ou  bien  insulte  ce  qui  la  déjkisse,  ceqiii  la  yéne, 
ou  qui  lui  coûieroit  la  peine  de  réfléchir  et  d'apprendre  ;  car,  ep 
matière  de  religion,  on  ne  rompt  guère  le  frein  relij;inix  quepour 
r«licher  plus  à  l'aise  ceux  de  la  morale.  Le  cler^.é  a  été  traduit  soy 
la  scène,  exposé  en  place  publique  dans  l'altitude  la  plus  dcgra- 
dsDte  pour  son  caractère.  Mentant  à  l'histoire ,  le  poète  Cbénier 
o'a  pas  craint  de  placer  an  milieu  des  aisas»ins  de  la  Saint-Barlhé- 

Tonir  LXXKII.  L'Ami  d»  ta  Religion.  Q 
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lemyi  les  échauffant  au  crime  au  nom  du  ciel,  le  cardinal 4e  Lor- 
raine qu'il  sa  voit  représenter  la  France  auprès  de  la  cour  de  Rome 
depuis  plusieurs  années.  Rien  n'a  été  oublié  pour  enflammer  les 
haines  populaires  contre  le  clergé  -,  il  a  dû  renoncer  à  la  justice 
autant  qu  à  l'indulgence  :  dès-loi:s  sa  carrière  est  devenue  fort 
laborieuse ,  et  s'il  avoit  compté  un  long  cours  de  prospérités  et  de 
jouissances,  îl  faut  reconnoitre  qu'on  les  lui  a  fait  cruel lemeiît  ex- 
pier. Il  se  trouve  même ,  dans  cette  poursuite  acharnée  contre  le 
clergé^  un  caractère  qui  est  resté  étranger  à  toutes  les  persécutions 
dont  la  religion  a  été  le  principe  ;  c'est  qu'elle  a  été  faite  par  un 
peuple  qui  restoit  dans  la  religion  qu'il  outrageoit ,  et  dont  il  im- 
molbit  les  ministres.  Cela  se  conçoit  dans  le  conflit  de  religions 
opposées,  envahissant  ou  se  défendant;  mais  cela  n'avoit  pas  en- 
core eu  d'exemples  avec  le  maintien  de  la  même  religion.  On  a  tu 
un  peuple,  sans  changer  de  religion ,  se  jeter  sur  les  autels ,  dé- 
pouiller ses  prêti*es,  les  chasser,  en  élevant  entre  eux  et  la  patrie 
des  barrières  dé  fer  appuyées  à  des  échafauds.  Vingt-huit  mille 
prêtres  ont  subi  cet  exil;  il  ne  tiendroit  qu'à  moi  aajouter  à  ce 
tableau  :  je  m'arrête  au  point  où  les  im*ages  deviendroient  trop 
,  hideuses.  Pendant  un  temps,  on  eut  dit  que  les  prêtres  étoiept  une 
peuplade  étrangère  tombée  Air  le  sol  de  la  France  pour  la  dévorer, 
et  dont  il  falloit^e  défaire  à  tout  prix.  Les  Français  avoient  Tair 
de  raéconnoître  en  eux  leur  propre  sang,  et  parurent  avoir  oublié 
que  tant  d'êtres  voués  à  une  poursuite  barbare  étoient  leurs  frères, 
et  leur  tenoient  par  les  liens  d'une  origine  et  d'une  société  com- 
mune. Qu'auroient  fait  de  plus  les  Turcs  contré  les  prêtres  chré- 
tiens, dans  une  ville  prise  cTassaut?  Ces. barbaries  avoient  été  pré- 
cédées par  cinquatite  ans  de  déclamations  contre  le  clergé;  uo 
demi -siècle  avoit  été  employé  à  aiguiser  les  haines  et  le  glaive 
contre  lui.  Toujours. les  sophistes  ont  ouvert  la  voie  aux  gladia- 
teurs, et  les  ont  précédés;  toujours  on  découvre  les  racines  de 
l'arbre  que  l'on  a  en  vue  d'abattre.  C'est  dans  cette  disposition  des 
esprits  <^ue  l'on  arriva  à  1789.  Les  philosophes  ouvroient  la  mar- 
che; les  bourreaux  alloient  les  suivre.  Le  premier  acte  du  drame 
fut  la  spoliation  complète  du  clergé  :  il  ne  manqua  pas  de  sophistes 
pour  lui  prouver  que  ses  biens  ne  lui  appartenoient  pas.  Le  pou- 
voir, quel  qu'il  soit,  ne  manque  jamais  ae  ces  hommes.  A  peu  de 
temps  de  là ,  quelques-uns  apprirent  à  leur  tour  sur  l'échafaud  la 
valeur  et  la  portée  des  sophismes.  » 

L'auteur  expose  en  peu  de  mots  le  schisme  décrété  par  la 
Constituante ,  les  horreurs  de  la  Convention  et  le  régime  des- 
potique de  Buonaparte.  Il  loue  le  clergé  de  la  conduite  qu'il 
tint  à  ces  diverses  époques.  Les  fautes  de  la  Constituante  furent 
énormes,  et  furent  le  prélude  des  crimes  de  la  Convention,  Le 
clergé. supporta  ces  épreuves' avec  courage. 


•  Le  cierge  respccloîi  trop  sps  serniens  i)Our  se  constituer  en- 
nemi direct  de  Napoléon  ;  il  connoissoit  trop  sa  puissance  [)Oiir  la 
braver;  d'ailleoi'»,  il  eût  craint  de  comprometlr^  les  intérêts  de  la 
religion  aVec  un  homme  qui ,  dan^  un  jour  de  tempête ,  étoit  ca- 
pable de  tout  briser.  Le  clergé  savoit  que  Napoléon  étoit  un  pro- 
dait  de  la  philosophie ,  quMl  n'a  voit  pas  la/oî ,  et  quel  clergé  au 
monde  a  jamais  eu^oi  à  celui  qui  n'a  -pAs/bi  en  lui  ?^C*est  ce  qui 
fit  que  le  clergé  s'attacha  si  fortement  a  la  restauration  ;  il  savoit 
qtt*elle  n'étott  pas  le  produit  de  la  philosophie ,  et  qu'ati  contraire 
eileavoit  la /bi/  aussi  eut-il  foi  en  elle.  Comment  en  eût<-ii  été 
aatrement?  Les  intérêts  étoient  identiques  ;  les  ennemis  communs^ 
les  résultats^  les  souffrances  semblables;  les  autels  et  le  trône  étoient 
tombés  ensemble  y  ils  dévoient  se  relever  ensemble ,  et  rester  unis 
contre  l'ennemi  de  tous  les  deux  :  or,  cet  ennemi,  quel  étoit-il? 
la  philosophie.  Aussi  c'est-il  contre  lui  que  se  dirigea  Faction  prin- 
cipale du  clergé....  » 

«  Avec  i85o  a  reparu  la  philosophie  sur  un  char  de  triomphe, 
l'ordre  actuel  en  émane.  A  l'apparition  de  son  ennemi ,  le  clergé 
ai'etrouvé  toutes  ses  craintes,  un  grand  nombre  àe  faits  sont  venus 
les  confirmai*.  » 

Ces  iâits ,  que  Tauteur  récapitule ,  sont  rabolilion  du  traite-^ 
ment  des  cardinaux,  Texpùlsion  des  pairs  ecclésiastiques,  l'in- 
terdiction de  la  chambre  des  pairs  à  tout  titre  ecclésiastique , 
rinterdiction  de  toute  fonction  civile  aux  ministres  de  la  reli- 
gion, la  réduction  du  traitement  des  évéques,  la  réduction  des 
sièges,  la  proposition  du  divorce  et  du  mariage  des  prêtres,  la 
tolérance  de  l'église  française,  le  débordement  de  la  presse  et 
du  théâtre  contre  le  clers^é.  Ces  griefs  sont  plus  ou  moins 
graves^  mais  nous  avons  déjà  remarqué  qu'ils  ne  sont  pas  les 
seak  que  le  clergé  auroit  à  citçr.  Est-ce  à  dessein  et  pour  ne 
pas  Uesser  les  ennemis  du  clergé  que  M.  de  Pradt  a  gardé  le 
silence  sur  des  faits  bien  affligeaiis  et  sur  des  insultes  directes 
à  la  religion  et  au  clergé?  Mais  les  croix  abattues  avec  ou  sans 
ordre,  des  églises,  des'  évéchés,  des  séminaires  envahis  ou 
pillés,  des  prêtres  insuités,'beaucoup  de  curés  expulsés  dé  leurs 
paroisses,  une  foute  de  vexations  et  de  violences  que  le  poiivoir 
a  ordonnées  ou  souffertes,  tout  cela. n'a  pu  que  blesser  pro- 
fondément le  clergé  et  augmenter  ses  alarmes  : 

«  A4ressons-noas  à  la  bonne  foi ,  et  demandons  si ,  ei>  parcitte 
position ,  tout  homme,  tout  corps  ne  se  sentiroit  porté  à  la  défiance, 
en  le  sentant  exposé  au  retour  d'hostilités  dont  il  auroLt  déjà  f$it 
l'épreuve.  Or,  telle  est  la  position  du  clergé  :  depuis  i83o  ont  re>- 
commeiicé  toutes  lei  pratiques  dont  il  a  tant  souffert.  Un  esprit 
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hostile  ,  envenimé  ,  sVst  déclare  chez  les  uns,  sans  mesure ,  sans 
frein;  un  espril  philosophique, cet  ennemi  ibndamenial  du  cierge, 
écliile  journollrment  clirz  les  aulrrs.  Voyez  la  chambre  élective,  la 
majoiité  est  loin  d'être  révolutionnaire  anarchicjue,  mais  elle  est 
révolutionnaire  philosophique:  n!est-ce  pas  elle  qui  a  fait  tous  les 
actes  mentionnés  plus  haut?  uVst-ce  pas  elle  qui  a  fait  la  loi  du 
divorce?  n'est-ce  pas  chez  elle  qu*a  été,  socs  des  parolesdéguisées, 
demandé  le  mariage  des  prrirrs....  ?  J^e  clergé  n*est«-tl  pas  autorisé 
à  voir,  dans  cette  série  de  faits,  cet  esprit  philosophique  qui  le  pour- 
suit depuis  un  siècle ,  qui  se  manifeste  tantôt  sous  une  forme,  tan- 
tôt sous  une  autre,  mais  qui ,  |>ar  des  voies  différentes,  tend  au 
même  but?  En  quoi  le  clergé  a-t-il  montré  un  esprit  hostile  à  Tordre 
actuel  ?  à  quel  acte  agressif  s'esta  1  livré?  Partout  il  est  à  sa  place, 
remplissant  ses  devoirs^ Entre  préférer  un  ordre  assurée!  propice 
à  un  ordre  incertain,  mena.cdnt,  et  à  un  esprit  d'hostilité ,  iLy  a 
une  fort  grande  différence.  Le  clergé  a  dû  préférer  la  restauration 
anti-philosophique  à  la  révolution  philosophique  de  juillet.  Quelle 
justice  y  a-t-il  à  exiger  de  Tamour  pour  ce  qui  |)lesse$  et  si  la<  phi- 
losophie a  voué  haine  au  clergé,  pourquoi  le  clergé  ne  vouei*oit-il 
pas  défiance  à  la  philosophie?  Le  droit  n'est-il  pas  en  sa  faveur? 
Un  corps  d'hommes  de  religion  a  de  la  fixité  dans  ses  affections, 
comme  les  corps  l'ont  en  général  dans  leurs  opinions.  Le  cler{^é  a 
toujours  aimé  la  maison  de  fiourbon,  le  sang  de  saint  Louis;  il  en 
a  été  aimé.  Les  siècles  ayoient  cimenté  cette  alliance.  Les  sermens 

{>arlent  encore  plus  au  cœur  des  hommes  de  religion  qu'à  celui  de» 
lommc'S  du  monde.  Le  clergé  tenoit  aux  siens  :  si,  à  la  suite  d'un 
orage,  il  a  fallu  y  renoncer,  il  ne  faut  pashiâmer  le  clergé  de  ses 
regrets.  Croyons  aux  sermens  de  ceux  qui  n'obéissent  qu'à  la  se- 
conde sommation  ,  plutôt  qu'à  ceux  qui  sont  toujours  prêts  à  s'oi- 

,  frir  à  la  première,  d'où  qu'elle  vienne.  Depuis  quarante  années, 
tantdechangemens,  tantde  naufrages  d'autorités  ont  eu  lieu,(|u'il 
est  bien  permis  de  ne  pas  se  précipiter  sur  les  pas  de  toutes  celles 
qui  se  présentent.  Chose  étrange,  ces  accusations  d'hostilité  du 
clergé  contre  le  gouvernement  partent  en  grande  partie  des  mênif  s 
mains  qui  l'attaquent  avec  le  plus  de  persévérance.  Le  clergé  voit 

'  des  sectes  politiques  conjurer  ouvertement  la  perte  de  ce  gouver- 
nement; il  peut  craindre  des  changemens  tels  que  ceux  dont  il  a 
été  témoin  et  victime.  Assez  de  gens  y  travaillent  en  sens  divers. 
Les  défiances  sont  entretenues  par  ces  hommes  et  par  leurs  œuvres. 
Le  clei'gé  est  trop  éclairé  pour  ne  pas  sentir  que  le  gouvernement, 
pix)prement  dit,  vaut  mieux  que  ce  que  l'on  lui  fait  faire  à  son 
égard;  il  sait  que  le  gouvernement  gémit  d'une  partie  de  ces  actes, 
qu'il  n'a  pas  fait  la  loi  du  divorce,  le  mariage  des  prêtres,  les  ex- 
clusioDs.de  l'ordre  civil.  Le  clergé  ne  s'égare' pas  dans  Tapprécia- 
tion  de  la  source  de  ses  douleurs;  il  la  voit  dans  la. loi  eiie-mênie 
qui  réduit  le  gouvernement  à  l'impuitsanœ  d'empêcher,  ce  quil 
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désappi'oave.  Ainsi,  quel  inojen  le  gouvernement  a-t-il  de  meltre 
un  fi*eiii  aux  excès  de  la  presse ,  du  théâtre ,  dux  propositions  hos- 
tiles au  cler{^é,  quise  changent  en  lois?  Mais  de  quelque  .part  que 
vifnne  le  raal,  il  exisle,  le  clergé  le  ressent,  et  ne  peut  pas  ne  point 
le  ressentir.  Il  est  donc  naturel  de  conclure  que  le  clergé  n*est  pas 
ennemi  de  Tordre  actuel  ni  du  gouvernement  qui  en  est  Tagent, 
mais  seulement  qu'il  s*en  tient  éloigné,  même  en  remplissant  ses 
devoirs,  par  la  perspective  continuelle  de  la  philosophie  dont  il 
ressent  Taction  dans  les  actes  et  IVspritde  Tordre  actuel.  Dans  tout 
ceci,  la  cbabibre  élective  a  montré  des  vues  bien  courtes  et  un  tact 
Lien  peu  politique.  Napoléon  en  savoit  plus  qu'elle.  Que  sont  ses 
économies,  ses  réformes,  ses  exclusions  afférentes  au  clergé,  en 
cooiparaisoD  des  ioconvéniens  de  s'aliéner  un  corps  dont  on  ne 
peut  se  passer,  et  que  ses  fonctions  attachent  à  l'homme  depuis  son 
berceau  jusqu'à  son  tombeau  ?  » 

Cette  apologie  est  d^aulant'moins  suspecte  que  Tauteur,  eu 
d'autres  temps,  n'avoit  pas  épargné  au  clergé  des  reproches 
assez  âévères.  Ici  son  langage  est  grave  et  mesuré.  Il  combat 
des  préventions  trop  communes,  il  repouàse  des  accusations 
légèrement  reproduites,  il  exhorte  les  esprits  à  la  sagesse  et 
à  la  modération.  Il  montre  que  si  on  ne  peut /aire  que  ce  qui 
a  été  fait  n'ait  pas  été  fait  y  il  est  temps  du  moins  de  mettre 
un  terme  à  des  déclamations  et  à  des  imputations  y  triste 
héritage deees  haines  furieuses  allumées  contre  le  caiholi" 
oùrne par  le*  philosophes  du  \V  siècle.  Il  remarque  qu'a^- 
kqu^r  la  religion  ce  seroit  rendre  t  influence  au  clergé. 
Enfin ,  cet  écrit  est  «également  remarquable  pai^  le  fond  du 
sujet,  parle  ton  de  l'auteur^  par  les  faits  qu'il  rappelle,  par  les 
réflexions  et  les  conseils  dont  il  les  accompagne.  iNous  avons' 
montré  le  but  principal  de  sa  brochure,  nous  en  citerons  une 
autre  fois  des  considérations  accessoires  qui  ne  sont  pas  moins 
piquantes. 

KOUVKLLES  ECGLÉSlââTlQUES. 

RoiE.  M.  Louis  Amat  de  Saint-Philippe ,  archevêque  de  Ni- 
cée^qui  ctoit  nonce  à  Naples,  ayant  été  nommé  nonce  en  Es- 
pagne, est  parti  le  ao  août  de  Rome  pour  se  rendre  à  Madrid. 

Paris.  Nous  avons  appris  de  M.  Journiac  un  trait  qui  honore 
sa  délicatesse  et  qui  répond  victorieusement  aux  calomnies  de 
ses  anciens  associes*  L'ecclésiastiq^ie,  qui  Ta  accompagné  à  son 
retour  dans  son  diocèse,  avoitété  chargé  par  M.  l'archevêque  de 
Paris  de  lui  offrir  un  billet  de  5oo  fr.  pour  pourvoir  à  ses  premiers 
l>isoins.  M.  Journiac  Ta  refusé  d*abord  ;  et, sur  les  instances  quon 
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lai  a  faites, il  D*a  consenti  à  Taccepter  qa*à  conditioi^de  distriboer 
la  somme  et  d*en  rendre  compte.,  fi  a  remis  le  billet  à  un  bonime  es* 
timableet  fort  malheureux,  en  IFinvitant  à  prendre  là-dessus  tout 
ce  qu;  lui  seroit  nécessaire  et  à  lui  remettre  le  reste.  M.  Journiac  a 
▼oulu  que  M.  Tarchevéque  fût  instruit  de  l'emploi  qu'il  avoit  fait  de 
la  somme.  Il  n'avoit  pas  besoin  d'argent  dans  le  moment,  et  il  <x>mp- 
toit  sur  la  Providence;  elle  ne  l'avoit  pas  retiré  de  Fabime  de  ses 
é^remens  pour  l'abandonneir  ensuite.  Les  sentimens  qu'il  a  mon- 
trés dans  toute  cette  affaire  sont  propres  à  lui  attirer  l'intérêt  des 
{Hens  de  bien.  On  dit  que  M.  Journiac  se  propose  de  rédiger  un 
précis  historique  de  la  secte  de  Châtel.  Ce  précis,  composé  par 
un  homme  qui  a  connu  à  fond  tous  les  mystères  de  cette  œuTre 
d'iniquité,  pourroit  être  fort  piquant. 

—•Après  la  mort  de  M.  l'évéque  du  Mans,  le  chapitre  a 
nommé  des  grands-vicaires,  qui  sont  MM.  Bouvier,  Bourmanlt, 
Menochet  et  Besnier  :  lès  trois  premiers  étoient  déjà  grands-vi- 
caires Bu  prélat.  Ces  Messieurs  ont  publié  le  3o  août  un  mande- 
ment pour  annoncer  la  mort  du  pieux  évéque  ,  et  pour  ordonner 
des  prières  tant  pour  lui  que  pour  le  choix  de  son  successeur.  Ils 
font  un  juste  éloge  du  prélat  qui  vient  de  leur  être  si  inopinément 
enlevé  : 

«  Noos  vous  anoonçoiu  «tec  une  profonde  doulear,  N.  T.  C.  F.,  un  évéoeineiil 
'  terrible  qui  .▼ieni  de  nom  frapper,  et  qui  va  causer  dans  font  le  diocèse, 'nous 
n'en  doutons  pas ,  une  désolation  semblable  à  la  n^tre.  ;Nous  avions  un  éyèque 
jenneff  fort,  actif,  vigilant;  constamment  occupé  des  devoirs  de  sa  cfaar|;e  :  tout 
annonçoit  que  nous  le  conserverions  long-temps ,  et  qu'il  survivroit  &  la  plupart 
d'entre  nous.  Les  craintes  que  noiu  avions  contes  depuis  un  an  environ  sem- 
bloient  être,  depuis  son  retour  deVicfay,  sans  fondement  :  lui-même  se  croyoit 
guéri.  Il  n'y  a  que  quelques  jours  encore  il  montrait  sa  gajté  ordinaire ,  et  parois- 
soit  se  porter  aussi  bien  qu'on  pouvoit  le  désirer. 

»  Il  se  trouve  atteint  »  après  une  longue  et  péuible  cérémonie  épisoopalei  d'une 
indisposition  commune  qui  est  presque  toujours  sans  résultat  «érieux  ;  on  ne  voyoit, 
jusqu'au  mardi  27  du  présent  mob, aucune  raison  d'en  concevoir  de  Tinquiétode. 
Tout  à  coup  le  mal  se  développe ,  prend  un  earaclère  alarmant ,  et  quelques  in- 
stans  après  il  se  termine,  ce  même  jour  vers  cinq  beures  du  soir^  par  une  mort 
inattendue. 

»  Quelle  perte,  N.  T.  C.  F.,  pour  nous  qu'il  honorait  de  sa  confiance ,  pour 
le  clergé  objet  de  sa  sollicitude,  pour  tant  de  ferventes  communautés  auxquelle  si! 
portoilron  si  vif  intérêt,  qu'il  cfaérissoit,  cultivoit  et  soignoit  avec  on  sèle  infati- 
gable et  un  dévodment  sans  bornes,  comme  la  plus  belle  portion  de  son  nombreux 
troupeau  ;  pour  tous  les  fidèles  qu'il  avoità  cœur  de  visiter,  d'instruire,  d'édifier  et 
de  sanctifier!  Jamais  on  n'apprécie  mieux  les  excellentes  qualités  du  bon  pasteur 
que  lorsqu'il  a  été  arrêté  au  milieu  de  sa  carrière,  et  ravi  subitement  a  la  ten- 
dresse de  ceux  qui  lui  éioient  confiés.  ^ 
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•  c'est  bien  la  le  eus  d*aderef  avec  respect  la  profondeur  des  desseins  d*iitie 
ProTidence  toujours  jotte  et  équitable,  mais  souvent  impénétrable  dans  ses  voies. 
Pourquoi  n*a-t-elle  fait  que  montrer  en  quelque  sorte  à  ce  grand  diocèse  un 
hooune  qui  sembloit  destiné  à  en  faire  le  bonheur  pendant  une  si  longue  suite 
d'anaéei?  Elle  a  permis  qu'il  noua  laissât  voir  les  nobles  qualités  de  son  ame,  sa 
grandeur,  sa  générosité,  son  lèle,  son  courage,  le  discernement  et  la  sagacité  de 
WD  esprit ,  la  prudence  dans  son  adminisiratioo ,  la  feivneté.  dans  ses  résolutions, 
tout  oe  qu'il  méditoit  dans  son  coeur  poor  réformer  les  ^bus,  maintenir  les  règles' 
df  la  discipline  ecclésiastique,  orner  les  temples  dédiés  au  Dieu  vivant  et  donner 
de  II  pompe  à  son  culte;  puis  elle  nous  Ta  retiré  brusquement,  s'il  nous  est  per- 
BÛs  de  parler  de  la  sorte,  en  renversant  de  fond  en  oomble  nos  espérances^  sans 
BOUS  avoir  préparés  i  ce  revers  si  aceablant  » 

Les  obsëqnet  de  M.  rëvéque  ont  été  célëbrées  le  jeudi  ag  avec 
beaucoup  de  pompe.  La  veille ,  le  corps  da  prélat ,  révéla  de  ses 
habits  pontificaux,  avoit  ëté  exposé  dans  une  salle  de  l'évéché.  Un 
clergé  nombreux  accompagna  le  corps  à  la  cathédrale.  Les  insi- 
gnes deTépiscopat  étoient  portés  par  les  élèves  da  séminaire  y  et 
seize  curés  se  relaypient  pour  porter  le  corps.  Les  membres  du 
tribuDalet  plusieurs  fonctionnaires  suivoient  le  cortège  ^  qui  est 
arrivé  à  la  cathédrale  en  traversant  une  partie  de  la  ville.  Partout 
lapopnlaUoii  se  pressoit  sur  le  passage  etmontroit  son  respect  et  sa 
doaleur.  A  Sainte-Julien  ,  le  maire  et  un  adjoint,  assiste  de  plu- 
sieurs fonctionnaires )  attendoient  le  cortège  en  costume  y  et  ont 
aisiilé  ai&  service  fiinèbre.  L^église  étoit  entièrement  pleine. 
AprèsTofice^  le  convoi  se  dirigea  vers  le  cimetière  ;  le  maire  , 
l'adjoint,  les  juges  et  autres  fonctionnaires  le  suivirent  jusqu'à 
la  fin. 

—  Le  clergé  da  diocèse  de  La  Rochelle  a  en  à  la  fin  d'août 
uoe  première  retraite  pastorale ,  composée  d'environ  cent 
prêtres.  M.  l'abbé  Boyer  a  donné  les  instructions  de  la  retraite. 
M.  Tévéque  a  fait  la  clôture  de  la  retraite  le  27  août.  Le  prélat  a. 
officié  pontificalement ,  a  prononcé  un  discours  et  a  présidé  la 
rénovation  des  vœux  du  sacerdoce.  M.  Boyer  a  recommandé 
pendant  la  retraite  l'œuvre  de  l'église  de  Lausanne  et  une  col- 
lecte faite  parmi  les  ecclésiastiques  a  produit  226  fr. ,  sans  comp-^ 
ter  l'offrande  de. M.  l'évéque.  C'est  ainsi  que  dans  uii  temps  où 
les  prêtres  sont  si  loin  d'être  à  l'aise,  ils  savent  cependant  s'in- 
téresser à  une  bonne  œuvre  dans  anj  pays  étranger.  Une!  se- 
conde retraite  doit  s'ouvrir  à  Pons  le  4  septembre;  elle  sera  don- 
née par  M.  Pabbé  Frère  pour  une  autre  portien  du  clergé  du 
diocèse. 

—  Les  journaux  annoncent  très-fréquemment  des  vols  dans 
les  églises.  D'après  une  lettre  du  procureur  du  roi  de  Monlbri- 
son,  il  y  a  ea  dans  l'espace  de  deux  ou  ti^ois^mois  dix-neuf  vois 
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sacrilèges  dans  cçt  arrondissement.  ^  C^raniondy  on  força  les 
barreaux  de  la  sacristie ,  et  on  enleva  Le  tronc,  des  reliques  et 
uue croix  ;'à  Chatelus,  on  vola  Les  vases  sacrés;  à  Avdzieux  el  à  St- 
Jusl-s«r-Loiie,  on  profana  les  hosties  consacrées  ;  enfin  à  Viri- 
celles,  à  Chambeuf  y^  à  Trelins  ,  à  Marcoux ,  etc. ,  on  vota  dans  la 
sacristie.  Il  est  assez  probable  (}ue  toat  cela  vient  de  la  même 
bande.  On  se  plaint  de  semblables  crimes  en  Belgique.  Dans  la  nuit 
du  17  au  48  août,  des  voleurs  s'introduisirent  dans  Téglise  de 
Clermont,  près  Liège,  forcèrent  le  tabernacle  et  enlevèrent  une 
boite  d argent  y  un  petit  ciboire,  une  boîte  aux  saintes  hailes. 
Les  saintes  hosties  furent  laissées  sur  Tautel ,  un  tronc  fut  forcé, 
et  quel(|ues  autres  objets  furent  volés  dans  Téglise.  Un  ecclésias- 
tique écrit  à  ce  sujet  que  l'on  nedevroit  laisser  dans  les  taberna- 
cles aucun  vase  d'or  ou  d'argent  afin  d*éviter  la  profanation  des 
hosties.  Le  rituel  permet ,  dit-il ,  de  conserver  les  hosties  dans 
des  vases' d'étal n  ,  revêtus  à  rintérieur  de  soie  doublée  de  iinse 
bénit.  Il  désire  que  Toii  donne  de  la  publicité  a  ces.  vols  ,  ann 
que  4es  ecclésiastiques  se  tiennent  sur  leurs  gardes.  11  paroit 
qu'en  Belgique,  comme  en  France,  les  aqlorités  mettent  beau- 
coup de  négligence  à  réprimer  et  à  poursuivre  ces  délits. 

—  M.  Tabbé  Bichon ,  supérieur  du  grand-séminairç  de  Mende , 
chanoine  dé  la  cathédrale  et  l'un  des  grands-vicaires  du  diocèse, 
est  mort  le  iS  août,  après  ,unc  longue  maladie.  Ordonné  prêtre 
peu  de  temps  après  la  révolution,  il  la  traversa  £ivec  courage.  U  fut 
un  des  preniiers  directeurs  du  séminaire,  et  J  professa  longtemps 
la  morale.  Aux  cbnnoissauces  propres  de  sou  état  il  Joignoit  le  tar 
lent  de  les  inculquer  aux  autres.  Sa  douceur  et ^a  modestie  don- 
noieht  du  reliêl  à  ses  autres  vertus.  Sa  fin  a  été  calme  comme  sa 
vie.  Cette  perte  a  excité  de  vifs  regrets  que  M.  l'évêque  a  par- 
tagés. Le  prélat  a  voulu  honorer  sa  mémoire  en  officiant  a  ses 
obsèques. 

—  On  a  trouvé  un  nouveau  moyen  de  vexer  les  Frères,  c'est 
d'empêcher  qu'ils  ne  reçoivent  les  en  fans  qui  n'appartiennent  pas 
à  desparens  tout-à-fait  indigcns.  Rien  n'est  plus  arbitraire  ni  plus 
illégal.  Néanmoins  le  conseil  municipal  de  Bloîs  vient  de,  déci- 
der ,  après  une  séance  assez  orageuse,  que  désormais  les  seuls 
enfans  d'indigéns  seroient  admis  chez  les  Frères  sur  un  certificat 
d'indigence  délivré  par  le  maire.  On  veut  par-là  forcer  les  parens 
d'envoyer  leurs  enfaus  à  l'école  mutuelle,.  A  Aire  ,  diocèse  d'Ar- 
ras,  on  s'y  est  pris  autrement.  Cinq  Frères  des  écoles  chrétiennes 
donnent  dans  cette  ville  rensei;;neraenl  gratuit  à  4oo  enfans  au 
moins  de  la  ville  cl  des  environs  ,  et  cinq  Soeurs  "de  la  Providence 
instruisent  3oo  fil  les.  Il  y  a  une  école  mutuelle  fréquentée  par  une 
trentaine  d'enfan«.  Les  protecteurs  de  cette  école  ont  imaginé  un 
moyen  de  la  repenpler.  On  a  proposé  dans  la  dernière  session' du 
conseil  municipal  d'établir  une  taxe  mensuelle  pour  chaque  en- 
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faot  déparent  non  indigent  gai  fréquente  soit  les  écoles  des 
Frères ,  soit  celles  des  Sœurs.  Le  lo  août ,  le  conseil  d<§cida  f  à  la 
majorité  de  1 1  contre  5,  que  les  pareus  dans  ce  cas  paieroient  yS  c. 
p  mois  pour  chaque  enfant.  Comme  cette  décision  excita  quel- 

3 ue mécontentement,  un  membre,  d<ins  la  séance  du  la,  proposa 
erevenir  la-dessus  ,  et  le  conseil  se  trouva  pariaf];é,  y  voix^poui* 
et;  voix  contre.' Les  partisans  de  la  première  délibération  prë- 
(eodent  que,  d'après  ce  résulta,  elle  doit  être  exécutée.  Les 
amis  des  Frères  sont  alarmés  de  cette  mesure  ,  où  ils  croient  voir 
Qo  commencement  d'hostilités  contre  ces  sages  instituteurs.       * 

I^Eo  Belgique.)  comme  chez  nous,  il  y  a  un  parti  philoso- 
phique qui  attaque  sans  relâche  les  catholiques,  les  prêtres,  la  reli- 
glooi  et  qui  ne  n^lige  aucune  occasion  de  les  tourner  en  ridicule 
et  de  provoquai'  contre  eux  le  mépris  ou  la  haine.  Le  Courrier  èeige 
publia  ie  mois  dernier  un  petit  écrit  flamand ,  i^digé  en  apparence 
par  Un  ecclésiastique,  où  Ton  excitoit  les  catholiques,  a  I  occasion 
d'une  procession,  d  exterminer,  à  dévorer  les  libéraux  et  les  jacobins 
tommtdes  bétes  sauvages,Qe\.  écrit,  disoit  le  Courrier  ^  de^it  avoir  été 
distribué  publiquement  à  Louvain,  et  il  nV  a  voit  pas  de  doute  que 
ce  ne  fut  l'ouvrage  des  catholiques  (i).  Une  lecture  attentive  de 
toute  la  circulaire,  ajoutoit-il,  le  ton  q^i  y  règne,  le  style  qu'on  y 
''mploie, Toccasiop  où  on  le  publie,  le  souvenir  dès  doctrines  dfe 
M.  de  Robiano  sur  Tintolérance  des  catholiques,  tout  se  réunit 
pour  montrer  qu'on  ne  peut  accuser  que  les  hommes  d'un  seul 
iParti  de  la  rédactioiv  et  de  la  publication  de  ce  document. 
w  Cêuhier  de  la  Meuse  répond  à  (celie  imputation.  Une  lec- 
^ore  aitenlîvc  de  cette  pièce,  dit-il,,  y  montre  au  contraire 
^n  mélange  horrible  et  ridicule  de  religion  et  d'impiété,  ei  noas 
<'Q  concluons  que  ce  ne  sauroit  être  l'ouvragé  d'un  prêtre  catho- 
^ue.  QuîrI  prêtre  seroit  capable  de  dii^e  au  peuple  :  Que  chacun 
^  vous  arme  ses  mains  de  fer,  et  tue  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  frère , 
^i,  voisin,,,.  Oui,  nous  devons  exterminer  ces  faux  docteurs,  nous 
imns  les  dévorer  comme  des  bétes  sauvages  '  Quel  etfet  pourroit- 
«n se pioineiire  d'une  si  épouvantable  prédication?  Un  peuple 
'eti{;ieux  supporte  roi  t-il  des  provocations  directes  au  carnage?  On 
^eut  faire  une  saint  Barthélemi  en  Belgique ,  a  dit  à  ce  sujet  un 
»uJre  journal,  qui  a  reproduit  la  pièce  du  Courrier  belge:  on  veut 
«détruire  ensemble  les  libéraux  et  les  orangisles*  Ce  journal  ne  le 
^oiipas.  Profiter  d'une  procession  pour  faille  une  saint  Barlhé- 
«mi,  et  annoncer  ce  beau  projet  à  l'avance ,  tout  cela  est  bien 

(•)  l^  journal  de»  Petites^ /affiches  ^  de  Louvain,  remarque  que  récrit  n'a  pas 
"^  distribué  publiquement,  mais  qu'on  Ta  jeté  le  i3  août  au  soir  sous  les  portes 
^beaucoup  d'ecclésiastiques  et  de  personnes  notables  de  Louvain.  Celle  manière 
■répandre  récrit  u*aiuionce-t-elle  pas  des  geds  qui  se  cachent  et  qui  ont  des 
''iiOMde  secacber? 
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vraisemblable!  On  cite  une  lettre  de  M^  de  Robiano;  matit  coin^ 
ment  le  ^ouc^enir  d*une  lettre  de  M.  de  Robiano  prouveroil-il  qae 
le  clergé  de  Loàvaîn  prêche  l'assassinat?  D'ailleurs ,  quand  par 
impossible  celte  lettre  seroit  Touvragé^  d'un  prêtre ,  on  peut  attes- 
ter qu'elle  seroit  désavouée  par  tons  les  catholiques,  et  qu'ils  aa- 
roient  horreur  du  conseil  quon  leur  donne.  De  quel  droit  donc 
mettre  sui*  le  compte  de  tousses  catholiques  en  masse  cette  atroce 
pi*ovocation?  Ah  !  s'il  étoit  permis  de  faire  des  conjectures^  seroit- 
il  bien  difficile  de  remonter  à  la  source  de  la  pièce  en  question? 
Le  Courrier  beige  n*aL'i-{\  pas  lui-même ,  tout  récemment,  repré- 
senté les  religieux  comme  des  bêtes  fauves,  et  n'a-t-il  pas  dit  qu'il 
ctoit  à  regretter  que  Cut^ier  eût  négligé  de  y  occuper  de  cette  partie 
de  f  histoire  naturelle  ?  Une  autre  feuille  libérale  n'a-t-elle  pas 
donné  le  conseil  dépendre  hs^ capucins  de  Bruges^  avec  la  corde  de 
leur  ceinture?  Cela  ne  se  publie-t-il  pas  dans  des  écrits  signés  ?  Vers 
la  mi-août ,  une  feuille  de  Bruxelles  publioit  ce  charmant  couplet  : 

«  EnfaDS  de  Dieu,  |;ent  charitable, 
Doux  ttcrisfainsi  humbles  dévols. 
Nous  TOUS  crions:  Allez  au  diable  S 
Tous  nous  beuglex  :  Soyez  cagols. 
Couvions  de  mépris,  d'infamie^ 
Les  Suppôts  de  la  sacristie. 

Chassons,  conspuons, 

Partout  poursuivons 

Celte  hordfe  ennemie*  » 

Or,  cetaitnable  couplet  est  le  premier  d^uve  chanson  sur  1  air 
de  la  Parisienne;  il  est  suivi  de  six  autres  couplets  du  même  ton. 
Tous  se  teiminent  par  ce  refrain  plein  d'ainenité  :  Couvrons  de 
mépris,,,.  Le  Courrier  belge,  le  Lynx  et  les  autres  feuilles  libérales 
du  pa^s  n'ont  point  blâmé  leur  confrère.  Ils  se  sont  donné  de 
garae  de  parler  d'une  pièce  publiée  néanmoins  dans  une  feuille 
connue.  Si  un  journal  catholique  écrivoit  de  ce  style,  s'il  excitoit  à 
couvrir  les  libéraux  dî! infamie  ^  à  \ei  conspuer^  k  les  chasser,  quels 
cris,  quel  vacarme  !  Toute  la  presse  libérale  tonneroit  contre  ces 
violences  grossières.  Ainsi,  les  journaux  de  cette  couleur  n'ont  pas 
manqué  de  s'emparer  de  l'écrit  de  Louvain  et  d*én  tirer  des  con- 
séquences. Il  suffit  qu'un  d'entr'eux  accuse  le  clergé,  pour  que  les 
autres  Timitent.  Ils  exagèrent  en  ce  genre  les  moindres  peccadilles; 
mais  ils  dissimulent  les  lortsi  de  leur  parti.  C'est  ainsi  qu  ils  donnent 
aux  prêtres  l'exemple  de  la  tolérance  et  de  l'impartialité. 

NOUVELLES  POLlTIQfTES. 

Paeis.  Une  chose  fâcheuse  pour  les  écrivains  royalistes  c{ui  se  convertissent  à  la 
révolution  de  juillet ,  c'est  qu'elle  refuse  de  croire  à  feur  conversion ,  et  de  l«s  ad- 
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■élire  dans  son  sein.  Elle  a  tort;  cette  conversioii  jMurott  fnndie  et  sincère,  et« 
qoaud  les  écrivains  dont  il  s'agit  adrônt  seulement  retiré  leurs  engins  des  collcget 
dtjénites  où  il  les  font  élever,  leurs  noiiTeaux  frères  ^'auront  pas  le  mot i  leur 
dire.  Les  principes  seront  jd*accord  avec  les  paroles,  et  nous  sommes  persuadés 
qa'ili  ae  tromperont  personne  par  leurs  profeslions  de  foi.  La  preuve  qu'ils  sont 
disposés  i  donner  cette  dernière  satisfaction  à  qui  de  droit,  c'est  qu'ils  nous  ap» 
pelleat  d^à  Ujoumai  Hés  jésuites ,  et  qu'ils  ne  voudroient  pas  sans  doute  nous 
apostropher  de  ce  terrible  nom ,  s'ils  n'étoient  pas  résolus  &  rompre  entièrement, 
I  pour  leurs enfans  comme  pour  eux-mêmes,  avec  l'école  des  révérends  Pères.  Que 
;  Messieurs  les  hommes  de  juillet  n'aient  donc  plus  de  ces  méfiances«là  envers  leurs 
illiék  Du  moment  où  ils  nous  dénoncent  d'une  manière  aussi  vive  et  aussi  sé- 
rieose  comme  étant  \e  journal  des  jésuites  ^  c*e8t  qu'ils  ne  sont  point  jésuites.  )5i 
celi  ne  suffit  pas,  pour  les  faire  recevoir  en  grâce  par  la  révolution  de  juillet,  voici 
deu  lotres  garanties  de  leurs  bons  principes  :  ils  ont  découvert  que  le  père  Dé- 
place ivoit  prêché  contre  les  gouvernemens  représentatifs,  et ,  là-dessus ,  ils  se  sent 
BU  CD  fureur  contre  lui  ;  par  conséquent,  il  y  a  lien  de  penser  qu'ib  seront  fidèles 
au  gouvernemens  représentatifii.  Ensuite,  on  leur  a  dit  que  le  même  jésuite,  est 
oltranontaio,  et  ceci  achève  de  le  perdre  dans  leur  esprit;  par  conséquent,  ils  ne 
wst  pas  ultramimtains.  Sous  tous  ces  npports,  il  y  a  donc  sûreté  pour  leurs 
frères  de  juillet  à  recevoir  leur  serment  de  fidélité.  Quant  à  nous,  il  -n'y  a  rien  à 
fûre;  nous  soounea  ce  que  nous  étions  hier ,  et  ce  que  nous  serons  demain.  Il 
Knit  bien  malheureux  pour  nous  qu'il  y  eût  du  mal  à  cela;  car  nous  nous  sen- 
tirions bien  exposés  à  mourir  dans  le  péché. 

—D'après  les  observations  d'un  journal,  la  France  est  divisée  en  quatre  grandes 
catégories,  qui  aont  les  royalistes  de  1 8 14 ,  tel  royalistes  de  x83o  ,  lea  républicains 
tt  le  tiers-parti.  Nous  croyons  devoir  lui  faire  remarquer  que ,  dans  ce  classement , 
il  se  compte  point  la  catégorie  qui  est  reconnue  pour  former  la  grande  majçrité 
i^  Français,  Il  est  vrai  qu'elle  se  mêle  peu  aux  mouvemens  et  aux  intrigues 
pobliqaes,  et  qu'elle  se  retire  le  plus  qu'elle  peut  de  la  scène  des  révolutions, 
poorse  cacher  dans  l'obscnrilé  avec  ses  principes.  Mais  parce  qu'elle  garde  le  si- 
Icflce  et  se  contente  de  gémir  pendant  les  mauvais  jours,  il  ne  faut  pas  oublier 
<P>e c'est  elle  qui  forme  la  grande  majorité  de  la  nation,  et  que,  quand  il  lui  est 
pcnnis  de  reparoilre,  cela  fait  nombre.  Donnez  lui  des  gouvernemens  qui  ne  l'op* 
{"iissut  pas,  qui  ne  fassent  pas  violence  a  sa  foi  religieuse  et  'k  ses  principes  d'ordre 
*^i  et  vous  verrez  alors  ce  que  deviendront  vos  autres  catégories,  en  compa- 
'lisen  de  celle-là.  Remarquez  bien  cependant  qu'elle  n'est  ni  républicaine,  ni  du 
t*<n-|Mrti ,  ni  d'aucun  de  ces  autres  partu  constituans  et  régénérateurs  qui  visent 
a tOQt  bouleverser,  en  religion  comme  en  politique:  elle  est  tout  simpt'emeut  la 
grande  majorité  des  Français, 

—  Louis-Philippe,  répondant  à  la  harangue  d'un  principal  de  collège  de  la 
NonnaDdie,  s'est  plaint  des  rêves  et  des  é§arernens  d'imagination  de  la  jeu-' 
»eue,  comme  d'un  obstacle  qui  rend  rinsiruciion  difficile  et  dangereuse  pour  le 
^  de  la  sociéié.  D'après  cela,  il  faut  espérer  que  son  gouvernement  et  ses  fonc- 
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tionnafres  publics  deTiendront  moins  tracassiers  envers  les  insliluteurs  religieux 
qui  chercheol  à  corriger  les  égaremens  d* imagination  et  les  rêves  de  la  jeunesse 
i^volutioniiaire ,  pn  la  ramenant  au  seul  geun:  d'enseignement  qui  puisse  faire  les 
bons  citoyens  ,  et  régler  Tesprit  d'indépendance  dont  la  société  est  si  profondément 
travaillée  ;  car ,  qui  veut  la  fin  veut  les  moyens ,  et  ce  n*est  pas  en  tourmentant 
rinsiruction  chrétienne  dans  ceux  qui  la  donnent ,  depuis  Técole  de  la  Sœur  de 
Cbarité  jusqu'à  la  chaire  évangélique;  ce  n*est  pas  en  mettant  l'éducation  reli- 
gieuse en  état  de  surveillance  et  de  suspicion ,  ni  en  la  laissant  arbitrairement 
régir  par  ^e  petites  administrations  ignorantes  et  brutales ,  qu'on  viendra  facile- 
ment à  bout  de  guérir  la  jeunesse  de  ses  rêves  et  de  ses  égaremeas  d'imaginC' 
iion.  Dans  ces  choses-là ,  il  ne  suffit  pas  de  remarquer  le  mal  ;  il  faut  savoir  y  ap- 
pliquer le  remède,  sans  quoi  on  a  plus  de  reproches  a  se  faire  que  ceux  qui 
laissent  périr  Tordre  social  par  -ignorance. 

—  Louis  «Philippe,  après  avoir  quitté  Falaise  et  être  passé  a  Vire,  est  arrivé 
le  3o  au  soir  à  Grandville,  accompagné  do  duc  de  Nemours,  du  prince  de  Join- 
ville,  et  des  maréchaux  Soult  et  Gérard.  En  continuant  sa  route,  il  est  passé  la 
3i  à  Cou  tances,  où  il  est  descendu  i  l'évérhé.  Mf  Tévèqtie  et  son  clergé,  ainsi  que 
les  autorités,  lui  ont  présenté  leurs  salutations.  Au  bout  de  quelques  heures,  le 
prince  est  parti  pour  Saint-Lô,  où  il  a  couché.  Le  i^'  septembre,  il  est  arrivée 
Cherbourg, après  avoir  traversé  Careotan  et  Valognes.  Dana  chaque  ville,ila 
passe  en  revue  la  garde  nationale. 

—  M.  Parquin ,  avocat  à  la  cour  royale  et  bâtonnier  de  Tordre,  avoit  présenté, 
pour  se  faire  exempter  du  jury,  un  certificat  du  docteur  Pariset ,  qui  lui  prescrit 
uu  régime.  La  cour  h  trouvé  ce  certificat  insuffisant  pour  la  dispense ,'  et  a  or> 
donné  que  M.  Parquin  seroit  tenu  de  justifier  de  sa  santé  dans  huit  jours,  par  on 
certificat  ptu<  explicite. 

^^  M.  le  lieutenant  «colonel  Kermorial ,  membre  de  la  chambre  des  députés, 
est  nommé  oommandant.de  la  place  de  Lorieiit. 

'—  M.  Drolling,  peintre  d'histoire,  a  été  élu  membre  de  TAcadémie  des  beaux- 
arts,  en  remplacement  de  M.  Guérin.  Ses  concurrens  éloieut  MM.  Schneiz,  Abel 
de  Piijol  et  Pieot. 

—  L'adjudication  du  second  entrepôt  réel  de  douane  de  Paris,  qui  sera  établi 
à  rite  des  Cygnes,  a  eu  lieu  le  3f  août  à  rnôlel-de-Ville.  M.  Atary,  architecte, 
s'est  rendtt  attjudicataire  de  cet  établissement,  moyennant  la  concession  d'un  péage 
pendant  81  ans. 

—  Le  Rénovateur  a  été  saisi  comme  la  Quotidienne ,  pour  avoir  répété  l'ar- 
ticle de  la  Tributte\  contenant  des  interpellations  à  Louiâ-Phi lippe,  à  l'occasion 
de  sou  voyage  en  Basse-Normandie. 

-—  M.  de  Medem,  premier  secrétaire  de  Tambassadeur  russe  à  Paris,  est  parti 
pour  la  Bohème ,  afin  de  voir  son  souverain. 

—  M.  Marrast,  rédacteur  de  la  Tribune^  s'est  battu  en  duel  la  semaine  dernière 
avèe  M.  Symou  jeune.  Le  combat  n'a  pas  eu  de  résultat. 
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—  ta  dame  de  Feuchères  s*est  pourvue  en  cassation  contre  l'arrél  de  la  cour 
royale  de  Paris  «  qui  lui  a  refusé  la  délivrance  du  château  d*Ecouen,  où  elle  ofti-oit 
d'établir  un  établissement  dans  le  genre  de  celui  prescrit  par  le  duc  <le  Bour* 
boa,  mais  susceptible  d'être  autorisé  par  le  gouvernemenL 

—  VAmide  la  Charte  aunonçoit  dernièrement  que,  lorj  dé  l'arrestation  de 
madame  la  duchesse  de  Rerry,  M.  Maurice  Dnval ,  préfet  à  Nantes,  avoit  gardé 
ton  chapeau  sur  la  tète,  et  il  louoit  cette  conduite  en  assimilant  la  princesse  à  on 
criminel.  M.  Maurice  Duval  vient  de  démentir  ce  fait,  et  de  répudier  ces  éloges.  Il 
déclare  qu'en  agissant  ainsi  il  aurait  crn  manquer  à  ses  fonctions,  autant  qu'aux 
égards  que  tout  bémme  qui.  se  respecte  doit  à  une  femme,  surtout  qàand  elle 
tombe  dans  le  malheur. 

— M.  de  Genoude ,  propriétaire  de  la  Gazette  de  France^  a  été  élu  de  nouveau 
conseiller  municipal  au  Ptessis,  arrondissement  de  Provins.  Le  sous- préfet  avoit 
recommandé  qu'on  n'admît  aucun  citoyen  à  voter,  sans  qu'il  n'eût  au  préalable 
prêté  serment  au  gouvernement.  Cela  n*B  pas  empêché  l'élection ,  et  M.  de  Genoude 
a  fait  contre  l'obligation  du  serment  ude  protestation  dont  l'assemblée  a  ordoi&né 
riosertion  au  procès-verbal. 

—  Un  jeune  duc,  qui  atèit  précédé  de  quelques  jours  l'arrivée  de  Dona  Maria 
aa  Hivre,  descendu  dans  le  même  hôtel,  et  qui  sembtoit  faire  partie  de  sa  suite, 
a  filé  l'attenlion  de  l'aulorité.  Malgré  le  mystérieux  incognito  qu'il  a  gardé,  on 
a  appris  que  c*éloit  le  ducrde  Leuchlembérg.  Aussitôt,  le  préfet  loi  a  enjoint  de 
s'ébignèr. 

»  Le  sieur  Roux  «  dit  Louis  XVII,  avoit  été  condamné  par  la  cour  d'assises 
de  la  Loire  k  cinq  ans  d'emprisonnement  pour  cris  séditieux  proférés  à  Toulon. 
L'arrél  ayant  été  cassé  par  la  cour  suprême  et  l'affaire  renvoyée  aux  assises  du 
Rbôiie,  la  cause  a  été  appelée  è  Lyon  le  27  aodl;  mais  les  débats  n'ayant  pas  of- 
fert de  charges  suffisantes,  le  sieur  Roux  a  été  acquitté. 

—  Des  troubles  ont  écla'é  ta  semaine  dernière  dans  la  commune  de  Bréhémont 
(Indre-et-Loire).  Le  conseil  municipal  a>ant  décidé  que  l'on  affermerait  des  p^^tis 
communs  que  les  habitans  espéroient  se  voir  partager,  ceux-ci  s'opposèrent  à  l'ar- 
pentage préalable.  Le  procureur  du  Roi  et  le  juge  d'instruction  de  Chinon  se 
transportèrent  le  a8  août  sur  les  lieux  pour  protéger  les  opérations.  L'exaspéra- 
tion et  le  soulèvement  ne  firent  qu'augmenter,  et  les  deux  magistrats  furent  con^ 
traints  de  ae  retirer,  On  fit  venir  un  détachement  de  dragons  et  de  la  gendarme- 
rie. Les  habitans,  excités  par  les  femmes,  assaillirent  à  coups  de  pierres  les 
militaires ,  dont  plusieurs  furetît  blessés.  Le  désordre  continuant,  le  sous-préfet 'de 
CbinoB,  ^  ensuite  te  préfet ,  se  sont  l«ndus  è  Bréhémont  arec  ia5  ^hommes  de 
troupes  de  ligne  et  un  «renfort  de  gendamerie.  On  a  renoncé  à  employer  le  concours 
de  la  garde  nationale. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Veyre  (Puy-de-Dôme),  le  3i  août,  jour 
de  la  foire ,  à  l'occasion  de  la  perception  des  droits  sur  les  boissons.  On  a 
envoyé  un  détachement  de  hussards  pour  assurer  cette  perception.  Deux  officiers 
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et  pliuieurs  militaires  ie  ce  corps  ont  été  blessés  à  coups  de  pierres.  Deoi  oé^ 
cians  de  Clermout ,  qui  cherchoient  à  calmer  Tirritation,  ont  été  fort  maltraités. 
Le  Patriote  du  Puy^de'Dôme  dit  que  Taulorité  est  restée  dans  TiDactioa. 

— -  M.  Jouffroy,  député,  qui  ^te  avec  le  goufenement,  a  re^  deoz  jours di 
suite  un  charivari  a  Pontarlicr. 

— Lord  Durkam, nommé  ambassadeur  d^Anglelerre  eo  Russie,  lord  Yarboraugli 
et  d'autres  Anglais,  se  sont  rendus  iCJierbourg  avec  plusieurs  navires,  pour  y 
saluer  Loub-Philippe. 

— -  Le  3i  aoât  et  je  i*''  septembre,  un  coup  de  vent  a  occasionné  des  nsalbcun 
et  des  dég&ts  au  Havre,  à  Dieppe,  à  Boulogne,  k  Calais  et  dans  d'autres  ports. 

~-  A  rînstigation  du  bey  de  Constlntine  ;  quelques  tribus  ont  fait  une  tentative 
▼ers  Bone;  mais  elles  se  sont  retirées  à  l'approche  des  troupes  françaises.  Le  gé- 
néral d^Uzer  se  loue  particulièrement  des  cavaliers  spahis. 

—  La  chambre  d[es  représentans  de  Wi  Bdgiqoe  ayant  entamé  la  discussion  des 
chapitres  de  la  dette  publique,  M.  Dubus  a  demandé,  à  l'occasion  des  pensio&s 
ecclésiastiques,  si  la  pension  réclamée  par  M.  de  Pradt  s'y  trouvoit  oomprtse.  Le 
ministre  des  finances  a  répondu  affirmativement,  mais  en  déclarant  que  l'inten- 
tion formelle  du  gouvernement  étoit  de  ne  pas  la  payer  avant  qu'il  ait  été  sUitoé 
sur  les  droits  du  réclamant.  M.  de  Pradt  s'appuie  tiir  un  traité,  stipulant,  moyen- 
nant une  pension  de  5,ooo  flor.,  la  démission  de  son  archevêché,  et  cette  ooi^ 
▼ention  a  été  suivie  d'un  arrêté  réglant  la  pension.  M.  Dumortier  a  prétendu  qoe 
le  ministère  pendioit  pour  la  réclamation  de  l'ancien  archevêque,  par  aoumtssioDà 
la  France.  Les  instances  que  le  ministre  de  France,  M.  de  la  Tour-Maubourg,  s 
faites  pour  soutenir  les  prétentions  de  M.  de  Pradt ,  lui  ont  parh  praMiver  fè  posât- 
iage  politique  oà  il  croit  que  la  Belgique  est  placée. 

— -  On  manque  depuis  quelques  jours  de  nouvelles  de  Portugal,  Les  jourasiu 
anglais  disent  seulement  que  la  cité  de  Londras  n'est  pas  «ans  inquiétude ,  et  que 
le  gouvernement  vient  de  demander  officiellement  des  bâtiroens  de  transport  pour 
trois  mois.  On  a  affiché  à  Lloyd's  l'ordre  de  préparer  immédiatement  deux  trsns- 
ports  pour  embarquer  des  troupes  dont  la  destination  parait  être  le  Portugal. 
Les  fpnds  pédristes  ont  encore  baissé. 

-*  Le  grand  conseil  de  la  ville  de  Bêle  a  adopté  le  ag  août ,  à  la  msjorUé 
de  5 7  contra  7,  une  résolution  par  laquelle  il  se  soumet  à  la  résolution  de  la  diète, 
du  a6  du  même  mois,  concernant  la  séparation  totale  de  la  ville  et  de  la  csm- 
pagne. 

—  Le  corps  législatif  de  NeufchAtel  a  résolu  de  demander  de  nouveau  au  roi  de 
Prusse  la  faculté  de  se  séparer  de  la  confédéral  ion  germanique.  Le  vole  a  eu  lieu 
à  la  majorité  de  67  contre  1 5.  Troia  membres  ont  été  désignés  pour  porter  ce 
vœu  au  roi. 

—  MM.  Schulcr,député,  Savoye ,  avocat,  et  Grosse ,  docteur  en  droit ,  ont  é(é 
condamnés,  à  Deuv-Pouts ,  à  dix  ans  de  bannissement,  dix  ans  de  surveillance  de 
la  haute  police,  à  un  cautionnement  de  3, 000  florins  e(  aux  frais.  ■ 
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—  La  féconde  chambre  des  Etats  du  duché  de  Bade,  après  plusieurs  jours  de 
délibération  sur  les  lois  et  ordonnances  provisoires ,  a  déclaré  devoir  être  sou- 
niseï  à  la  sanction  des  diamhres  plusieurs  ordonnances  que  le  gouvernement  avoit 
rendues  de  son  autorité  privée.  Ces  ordonnances  sont  relatives  i  la  liberté  de  la 
presse,  et  aux  décrets  de  la  diète  de  Francfort. 

—  Le  ministre  nisse,  M.  de  Nesfteirode,  est  .en  ce  moment  à  Troppau,  où 
Ton  croit  qiril  va  y  avoir  un  congrès. 

-^  Il  existe  en  ce  moment  en  Amérique  56  journaux  religieux.  L*un  d^eux  a 
s8,eoo  abonnés,  et  un  autre  x 0,000. 


Sur  la  Maison  des  Madelonnettes, 

M.  Taillandier  a  fait  dernièrement  à  la  Société  pour  Flnstriiction  élémentaire 
nn  rapport  aa  nom  d*one  commission  chargée  de  visiter  la  maison  des  jeunes 
détenus  établis  aux  Madelonnettes,  commission  composée  de  MM.  Jomard,  Perrier 
1^  Taillandier.  Le  rapporteur  s*est  félicité  qne  l*ou  eût  pu  fonder  enfin  une  mai* 
son  pénitentiaire ,  où  Ton  réunit  tons  les  jeunes  détenus  qui  se  dépravoient  dans 
les  autres  priaons.  Déjà  il  est  vrai ,  dit-il ,  quelques  personnes  religieuses  et  bien- 
taisantes  avoient  essayé  d'établir,  en  1817,  une  masion  de  refuge  pour  le  méflâe 
objet;  mais  cette  fondation  précaire,  à  taquelle  P  administration  rCaccordoit^ 
que  des  secours  insuffisans,  et  qui  étoit  confiée  à  la  direction  des  Frères  des 
écoles  chrétiennes,  ne  put  jamais  con tenir  qi^ un  nombre  fort  circonscrit  de 
jeunes  détenus ,  et  ne  produisit  pas  tout  le  bien  qu'on  devoit  en  ftttendre. 
lïons  dirons,  nous,  que  cette  taiaison ,  qui  est  celle  de  la  rue  St*Etienne»des-Grés ,' 
fit  beaUusDiip  4e  bien;  que,-  si  hi  fondation  kbit  précaire,  c*étoit  une  raison  dé 
plus  poor  la  consolider;  que,  si  l'administration  ne  lui  donnoit  que  des  secouh 
insiffisans ,  ce  n'étoit  pas  une  raison  pour  les  lui  retirer  loui*à-fiiit;  et  que,  li  on. 
o'y  poQvoit  recevoir  que  peu  de  détenus,  ce  n'étoit  pas  une  raison  ^pour  Tempe* 
cher  d'en  recevoir  aucun.  La  cause  de  la  destruction  de  la  maison  rue  St-Etienne* 
des-Grésesl  assez  notoire;  un  établissement  fondé  et  dirigé  par  la  religion  dé* 
plaisoit  :  on  vouloît  nn  système  pénitentiaire  établi  sur  d'autres  bases.  La  suite 
montrera  ce  qu'on  peut  en  attendre. 

C'est  par  les  soins  de  M.  Moreau-Christophe  et  de  M.  Charles  Lucas  qu'on  a 
élsbli  la  nouvelle  maison  de  refuge.  Le  1 5  février  z83i,  date  remarquable  par  les 
désastres  de  St-Germaio-l'Auxerrois  et  de  l'Archevêché,  M.  Baude,  alors  préfet 
de  police,  rendit  un  arrêté  pour  affecter  les  hàtimens  de  Ste-Pclagie  aux  jeunes 
coodamoés  et  aux  détenus  politiques.  Ce  premier  essai  ne  réussît  pas;  on  reconnut 
bientét  l'inconvénient  de  mettre  de  très-jeunes  gens  en  contact  avec  des  hommes 
exaltés  et  turbulens.  La  maison  des  Madelonnettes  étant  devenue  vacante  par  suite 
de  l'agrandissement  de  St- Lazare ,  un  arrêté  de  M.  Vivien ,  préfet  de  police ,  la 
consacra  au  mois  d'août  i83i  aux  jeunes  détenus.  Lesenfansqui  y  furent  instal- 
lés, dit  M.  Taillandier,  y  apportèrent  les  habitudes  vicieuses  qu'ils  avoient  déjà 
contractées  :  on  sépara  les  prévenus  des  jugés,  on  introdunit  le  travail  dans  la  mai* 
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ion ,  on  renvoya  les  plus  màuvab  sujets  ;  enfin ,  on  fonda  dans  la  chapelle  um 
Taste  école  d*eoseîgoemenl  mutuel,  pli  !  dès  ce  moment  tout  est  allé  au  mieux 
renseignement  mutuel  étant  universellement  reconnu  comme  un  spécifique  adaiira' 
ble  pour  réprimer  les  passions  et  dompter  tous  les  vices  ! 

Au  mpis  de  février  dernier,  il  y  avoit  dans  la  maison  394  détenus,  doot  a3i 
jugés,  ao  retenus  administrativemeut,  et  7a  prévenus.  Ils  sont  répartis  dans  huit 
ateliers ,  où  00  leur  apprend  un  état  ;  la  même  chose  se  pratiquoit  dans  la  mai* 
son  de  la  rue  S(-Etienne  des-Grés ,  qii*on  a  détruite.  On  a  établi  le  silence  aux  Ma- 
delonneites;  il  étoit  aussi  en  usage  dans  Tancienne  maison  de  refuge.  M.  TaillaD- 
dier  avoue  que  la  partie  la  plus  difficile  est  la  surveillance  des  détenus  pendant  il 
nuit.  C'est,  dit-il  naïvement ,  ie  cô/é  foibie  rfe  l'établissement.  Aussi  les  fooi 
dateurs  de  la  maison  dé  refuge  de  la  rue  Si-Etienne-des4>rés  avoient-ils  appeié  la 
religion  à  leur  secours;  ils  avoient  multiplié  en  ce  genre  les  instructions  et  lei 
moyens  de  prévenir  les  desordres;  ils  avoient  cbercbé  à  la  fois  a  parler  à  l'esprit 
et  au  cœur;  ils  avoient  placé  les  enfans  sous  la  surveillance  des  bons  Frères  des 
écoles  cbréliennes. 

Aux  Madelonnettes  on  agit  d'après  d*aa très  idées.  La  discipline  penlpareitrefurr 
belle  au  dehors  :  les  escouades,  les  épreuves ,  les  punitions;  les  récompenses,  tout 
cela  |)etit  être  bien  imaginé,  mais  tout  cela  ne  va  pas  an  fond  du  cœur  huauiia» 
tout  cela  ne  suffit  pas  pour  réprimer  les  passions  et  pour  porter  à  la  vertu.  La 
religion  n'est  presque  pour  rien  dans  ce  régime  qu'on  veut  nous  fiiire  admirer , 
du  moins  M.  Taillandier  n'en  cite  que  fort  peu  de  chose.  Les  exettices  tth- 
gieux,  dit-il,  consittent  dans  la  prière  du  soir  et  du  matin,  ei  dans  l'office 
divin  qui  est  célébré  les  dimanches  et  fêtes  par  F  aumônier  de  la  maison. 
Cest  très-bien  de  faire  la  prière  le  soir  et  le  malin  et  d'assister  à  la  messe;  na» 
quoi!  n'y  a-l-il  aucune  iustruction .'  n'y  a-t-il  point  de  catéchisme?  n*apprend  oa 
point  aux  enfans  à  counoitreei  à  aimex  leur  religion?  La  religion  pourra-t-elte 
exercer  quelque  influence  sur  leur  conduite,  quand  on  se  bornera  à  nue  prière 
sèche  qu'on  leur  débite    rapidement  et  que  peut-être   ils    n'entendent  f^^ 
M.  Taillandier  fait  l'éloge  de  M.  Lendormy,  directeur  de  la  maison;  deMfPoB' 
tignac  de  Viilars,  instituteur,  et  de  M.  Boulon,  agent  des  travaux.  QueUqne^^^^' 
leur  talent  et  leur  xèle,  je  leur  dirai,  au  risque  de  les  faire  sourire  de  pilié* 
qu'ils  ne  feront  jamais  autant  de  bien  que  les  bons  Frères  en  avoieqt  fait  à  l'autre 
maison  du  Refuge. 
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du  gouvernement  relatÎTenjent  à  l'église  française.  Aujour- 
d'hui, nous  pouvons  relever  ses  nombreuses  contradictions, 
en  rapprochant  les  divers  extraits  de  pièces  authentiques. 

Le  maire  d'une  comniui^e  où  l'église  française  s'ëtoit  établie 
avoil  demandé  à  l' autorité  si  les  processions  extérieures  du  culle 
(âlholique  dévoient  être  autorisées  depuis  qu'il  y  ëloit  arrivé 
lin  prètre'envoyé  par  l'abbé  Cliàtel.  Le  ministre  de  l'inlérieui' 
réjwndit,  le  ^5  mars  i83a  : 

•  Il  ne  peut  s'élever  le  moindre  doute  sur  cette  question  ;  le 
cnlle  (le  celte  secte  peut  être  toléré  là  oïi  il  ne  devient  pas  une 
(auseile  trouble  et  de  scandale;  mais  ij/n'esl  nullement  reconnu 
parla  loi,  et  il  n'exisle  aux  jeux  de  l'autoriié  que  pour  être  l'ob- 
\tiAe  louie  sa  surveillance.  Les  cérémonies  extérieures  du  culle 
caltioliqiie  doivent  donc  coatinuer  de  jouir  à  ....  de  la  même 
liberté  et  de  la  même  protection  qui  leur  ont  été  assurées  depUis 
la  publication  du  concordat  de  1801.  C'est  en  faveur  de  ce  cUlie, 
cl  df  ce  culte  seul,  que  les  aiticles  organiques  du  concordat  an- 
loriient  ces  sortes  de  cérénioniei.  Si  les  prêtres  de  la  secte  Châtel 
s'arn^;eoient  le  droit  de^faire  aussi  des  pi-ocessions  ciiérîeures, 
l'aulorilé  municipale  doit  être  invitée  à  t'y  opposer  formellement. 
De  telles  entreprises  ne  seroient  pas  seulement  illégales,  mais, 
files  compromettroient  encore  le  maintien  de  la  tranquillité 
publique.  > 

Ainsi  s'esprimoit  M.  de  Monlalivet  le  sS  mars  de  Tannée 
dernière;  il  décidoit  qu'on  ne  pouvoît  empêcher  les  céri'ntonics 
eitérieures  duculle  catholique,  et  un  an  après  le  préfet  de  police 
publioit  son  arrêté,  que  nous  avons  rapporté  iV°  2099,  pour  dé- 
fendre toute  espèce  de  cérémonie  extérieure  chez  les  catholi- 
ques, là  où  il  esiste  quelque  église  française.  Où  sont  donc  la 
liberléetta  protection  promises  par  le  concordat  de  1801?  Quoi! 
>jn  frappe  les  catholiques  parce  qu'il  s'établît  des  sectes  ridi- 
cules! Ici  le  préfet  de  police  est  en  contradiction  frappante  avec 
k  minisire. 

L'ordre  public  ayant  été  gravement  compromis  dans  la 
ntéme  commune,  le  i5  avril  i832,  par  les  sectaires  de  l'abbé 
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Chatèl ,  le  ministre  des  cultes  donna  Tordre  de  faire  dissoudre 
sur-le-champ  les  réunions  non  autorisées  de  ces  sectaires  dans 
ce  lieu,  en  exécution  de  l'art.  291  et  suivant  du  Code  pénal. 
En  conséquence,  le  préfet  de  police  écrivit,  le  24  avril,  au 
maire  pour  Tinviter  de  se  transporter  au  domicile  de  la  per- 
sonne qui,  sans  la  permission  de  Tautorité  municipale,  accor- 
doit  depuis  quelque  temps  Tusage  de  sa  maison  pour  rexercice 
du  culte  de  Taboé  Cfaâtel.  Le  maire  devoit,  i"^  constater  la 
contravention  à  Tart.  294  du  Gode  pénal  ^  2°  notifier  une  dé- 
fense expresse  de  laisser  se  former  dans  cette  habitation  air- 
'cune  réunion  des  jpartisams  de  Tabbé  Çfaâtel  ;  3°  apposer,  si  ou 
le  croyoit  nécessaire,  les  scellés  sur  les  portes  du  local  où  les 
réunions  se  tenoient.  Le  colonel  de  ht  gendarmerie  avoit  ordre 
de  prêter  assistance  au  maire  dans  le  cas  où  le  concours  de  la 
force  publique  auroit  été  jugé  nécessaire. 

Mais  cet  acte  de  vigueur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les 
partisan^  de  Gfaàtel  dans  cette  éommune  ayant  demandé  au 
préfet  de  police  Tautorisation  de  continuer  à  faire  célébrer 
i*bffice  suivant  le  rit  Châtel  dans  le  local  qui  leur  avoit  servi 
jusque  là,  le  préfet  écrivit  au  maire  le  5  mai  i832^  il  lui 
disoit  :     ,  '. 

«  En  attendant  qae  J'aie  appelé  Tattention  du  ministre  sur  les 
questions  qae  soulève  cette  demande ,  je  pense  qu'en  raison  des 
senlimens  paisibles  et  purs  qui  paroissent  apimer  les  pétitionnaires, 
vous  pourriez  vous  rendre  à  leurs  désirs;,en  autorisant  leui*$  réu- 
nions dans  une  maison  particulière,  où  le  prêtre  qui  officiera  de- 
vra s'abstenir  de  porter  des  insignes  ecclésiastiques.  Il  seroit  bon 
que  les  portes  de  la  maison  fassent  fermées.  » 

Voilà  donc  une  nouvelle  contradiction.  '  On  avoit  fermé  la 
'nouvelle  église  à  cause  du  désordre  excité  par  ses  partisans,  qui 
avoient  poursuivi  le  vicaire  de  la  paroisse,  lui  avoient  jeté  des 
pierres ,  et  avoient  méconnu  l'autorité  du  maire ,  et  dix  jours 
après  M.  le  préfet  de  police  pense  qu'on  peut  de  nouveau  au- 
toriser leurs  réunions.  Il  s'extasie  sur  le»  sentitnenJt  paUihhf 
et  purs  des  auteurs  du  désordre  précédent.  Il  veut  bien  que 
le  prêtre  de  Châtel  officie,  pourvu  que  ce  soit  sans  les  insignes 
eeclesiastigues  :  comme  si  on  pouvoit  officier  sans  des  véte- 
mens  sacerdotaux  !  Il  permet  l'exercice  du  culte ,  pourvu  que 
ce  soit  les  portes /erm^es.  Ainsi ,  à  dix  jours  de  distance  M.  le 
préfet  de  police  écrit  deux  lettres  tout-à-fiut  contradictoires,  et 
prend  des  mesures  entièrement  opposées. 


La  restriction  qu*il  avoit  mise  poar  le  port  des  insignes 
BCcUëiastiqués  ne  subsista  point.  Les  pairtisans  de  Tégiise 
française  représentèrent  sans  doute  qu'il  ctoit  illusoire  de  leur 
permettre  de  célébrer  l'office  si  on  défendoit  au  prêtre  de  por- 
ter des  babits  sacerdotaux.  Aussi  le  préfet  écrivit ,  le  4  jnin 
suivant,  que  le  ministre  ne  voyait  aucun  inconvénient  à  ce 
que  les  prêtres  de  la  secte  Ckâtel  se  revêtissettt  d'habits  sa- 
cerdotaux dans  leurs  réunions  intérieures.  Toutefois  le  mi- 
nistre n^avoit  pas  Jugé  centenable  d'étendre  cette  tolérance 
jasquà  permettre  de  porter  les  insignes  de  tépiscopat ,  ce 
eottume  n'appartenant  qu'aux  ecclésiastiques  ayant  le 
caractère  d^évêque^  lequel  ne  peut  être  conféré  y  d'après 
let  lois  de  FEtat,  qu'aux  sujets  nommés  par  le  Roi.  Ici 
encore  éclate  une  autre  contradiction  :  on  défend  hors  Paris 
ce  qu'on  souffre  dans  Paris  même ,  puisque  Tabbé  Châtel  y 
étale  depuis  deux  ans,  en  toute  occasion 9  les  insignes  de 
l'épiscopat.  .      ,  , 

Mais  ce  n'est  pas  encore  la  dernière  circonstance  où  le  gou- 
veniement  se  sera  montré  peu  d'accord  avec  lui-même  sur  la 
nouTelle  secte.  Âura-t-elle  ou  non  des  cloches?  Les  décisions 
varient  encore  à  cet  égard.  L^abbé  Heurtault  ayant  demandé 
à  faire  usage  de  la  sonneriei  qu'il  avoit  fait  établir,  le  ministre 
de  l'intérieur  décida,  le  4  septembre  i832 ,  que  les  lois  et  re- 
gUmens  s'opposoient  à  ce  que  cette  demande  fut  accueillie. 
Le  préfet  de  police  en  instruisit  le  maire.  Oui  ^  mais  le  diman- 
che 4  août  dernier,  l'abbé  Châtel ,  étant  sur  les  lieux ,  annonça 
en  chaire  que  le  sous-préfet  de  Saint-Denis  venoit  d'accorder 
àTéglise  française  la  permission  d'avoir  une  cloche.  Le  sous> 
préfet  ignoroit-il  les  lois  et  réglemens ,  ou  ne  se  faisoit-il  au- 
cune peine  de  braver  les  ordres  du  ministre  ? 

Od  ne  sait  ce  qui  doit  le  plus  étonner  dans  cet  exposé  fidèle^ 
ou  l'incohérence  des  instructions  ministérielles,  ou  la  foiblesse 
des  autorités.  Rien  de  fixe,  rien  de  stable.  On  fait  des  conces- 
sions ,  et  on  les  retira»  On  donne  des  éloges  à  des  auteurs  de 
désordre,  on  les  appelle  des  gens  paisibles  et  purs.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  clair  en  tout  ceci ,  c'est  que  la  force  d'un  gouverne- 
ment se  perd  lorsque  ses  agens  n'ont  aucune  marche  arrêtée , 
et  flottent  incertains  entre  des  mesures  contradictoires,  accor- 
dant aujourd'hui  ce  qu'ils  avoient  refusé  hier,  et  récipro- 
quement. Telle  est  la  suite  nécessaire  d'un  faux  système  : 
il  falloit  dès  l'origine  interdire  des  réunions  qui  ne  sont  point 
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un  culte,  ou  s'attendre  à  tomber  presque  malgré  Bol.dans 
des  cpu'trddictions  choquantes  et  dans  des  inconséquences 
fâcheuses. 

NOUVELLES  BGCLÉSIASTlQb'ES. 

Paris.  Nous  avons  parlé  d'une  lettre  de  M.  l'archevêque  à 
i*abbé  Châtel  ;  celui-ci  i^avoit  lue  il  y  a  quinze  jours  à  son  pvone. 
Il  vient  de  la  faire  publier  dans  la  Tribune  du  3  septembre.  Ce 
journal  y  a  joint  un  très-court  préambule,  où  il  dit  que  le  style  de 
charité  de  la  lettre  est  très-bien  fardé.  Nous  sommes  persuades ,  au 
contraire,  que  chacun  reconnoîtra  aisément  tout  ce  qu'il  y  a  de 
piété,  de  naturel,  d'onction  et  de  charité  dans  cett«  admonition 
S}  paternelle  et  si  touchante  : 

Paris,  le  x4  août  i833. 

«(  Monsieur,  un  sentiment  de  confiance  plus  y\t  qu'à  l'ordinaire  ea  la  puis.«anie 
intercession  de  la  Irès-sainte  Yierge,  dont  nous  allons  célébrer  le  triomphe,  me 
presse  aujourd'hui  de  vous  écrire  et  de  vous  appeler  au  pied  du  trône  de  la  Mère 
de  miséricorde  pour  obtenir  par  elle  la  grâce  de  votre  retour  à  Tunité  catholique. 
Si  la  douce  pensée  de  Marie  n'est  point  entièrement  effacée  de  votre  gou  venir,  un 
regard ,  uu  soupir  vers  elle  peuvent  briser  en  un  instant  les  liens  funestes  qui 
vous  retiennent.  Vous  avez  sans  doute  appris  dès  votre  jeunesse ,  vous  avez  plus 
d*un^  fois  prêché  que  ce  n'est  jamais  en  vain  que  l'on  invoque  celle  que  TEglise 
catholique,  apostolique  et  romaine  nomme  avec  tant  de  consolation  le  Refuse 
des  pécheurs.  Serviteur  de  cette  reine  auguste,  fils  de  cette  tendre  mère,  je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  dire  avec  quelle  joie  je  presserois  contre  mon  coeur  l'enfaot 
prodigue  qu'elle  auroit  ramené  des  routes  lointaines  qui  conduisent  à  réternel 
abîme. 

*  Quelle  que  s6it  l'issue  de  cette  démarche ,  mousienrt  croyez  du  moins  que 
vous  ne  serez  jamais  étranger  a  la  sollicitude  du  pasteur,  et  qne  le  bercail  do 
Jésus-Christ  est  ouvert  à  toute. heure  pour  recevoir  la  brebis  égarée  qui  veut  sio- 
cèremeat  y  rentrer.  f  HTAonrTBE,  archevêque  de  Paris.» 

?^ous  voudrions  pouvoir  annoncer  que  cette  démarche  du  sage 
pasteur  auprès  d'une  hrebis  égarée  a  produit  Ve&et  qu'on  poavoit 
en  attendre.  Mais  Torgueii  et  peut-être  d'autres  causes. ont  Ibrnié 
des  liens  qu'il  est  bien  difficile  de  rompre.  Nous  apprenons  que  la 
dernière  séance  de  l'église  française ,  dimanche  dernier,  a  offert 
encore  un  redoublement  d'impiétés  et  de  Èlasphèmés.  Au  surplus, 
ce  scandale  va  apparemment  finir  :  une  affiche  publique  annonce 
pour  aujourd'hui,  samedi  7,  la  vente  par  autorité  de  justice  de 
tous  les  objets  garnissant  l'église  de  la  rue  Saint-Martin,  savoir: 
879  chaises,  une  chaire  à  prêcher,  lampes  et  chandeliers  d*église) 
deux  autels,  piano,  Christ,  tables,  etc.  Ce  résultat  êtoit  pi'évu 
depuis  quelque  temps  :  pn  savoit  que  Châtel  éloit  mal  dans  S(s 
affaires.,  D  un  auti^e  çote^  nous  apprenons  que  le  sieur  Gilles, 
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clerc  dû  diocèse  de  Bayeux  et  preuve  de  la.  façon  d'Aozou  ,  9  re- 
noncé au  schUme.    *  .      .  • 

—  Le  diocèse  du  Mans  vient  de  faire  une  perte  aussi  imprévue 
que  douloureuse  par  la  mort  de  son  évêque,  M:  Phi  lippe- Marie- 
Thérèse-Gui  Carron  (1).  Depuis  environ  deux  ans,  la  santé  de  ce 
prélat  n'étoit  pas  bonne,  et  ses  travaux  continuels,  auxquels  il  se 
livroit  avec  une  assiduité  et  une  ardeur  vraiment  apostoliques , 
l'ayant  affoibli  dans  ces  derniers  temps ,  il  s'étoit  décidé  à  aller 
prendre  les  eaux  de  Vichy.  Il  en  étoit  revenu  mieux  portant  dans 
les  derniers  jours  de  juillet,  et  il  se  croyoit  en  voie  d'une  pro- 
chaine  et  complète  ^uérison.  Il  avoit  repris  ses  occupations  accou- 
lamées,  lorsqu'à  son  retour  de  la  consécration  de  Téglise  de  Bâil- 
lon il  fut  atteint  d'une  maladie  commune,  la  grippe  ,  qui  d'abord 
ne  faisoit  craindre  aucun  danger.  Ce  ne  fut  que  le  raavdi  27  août, 
sur  les  deux  heures  de  l'après-midi,  que  le  mal  fit  des  progrès  ef- 
frayans,  et  à  cinq  heures  le  malade  n'exisloit  plus.  Aihsi^  une  mort 
inaltendue  est  venue  enlever  à  un  importantaiocèseun.évêquequi 
lui  proDieltoit  une  longue  et  heureuse  adminisu^alion.  Jeune  en- 
core, plein  de  vigueur  et  de  courage,  faisant  de  fréquentes  courses 
dans  les  campagnes ,  dont  il  avoit  entrepris  de  visiter  jusqu'au 
moindre  village,  annonçant  la  parole  de  Dieu  partout  où  il  ad- 
ministroit  le  sacrement  de  connrmation,  s'occupant  beaucoup 
de  la  décoration  des  églises,  et  prescrivant  à  ses  prêtres  des 
règles  mai^quées  au  coin  du  zèle  et  de  Ja  sagesse,  M.  Cavron 
eût  laissé  le  diocèse  du  Mans  dans  le  meilleur  état,  si  la  divine 
Providence  lui  eut  accordé  seulement  quelques  années  dé  plus. 
Elle  n'a  fait  pour  ainsi  dire  que  le  montrer  à  un  troupeau  qu'il 
(jouverna  moins  de  quatre  ans.  Il  avoit  été  sacré  à  Paris  le  8  no- 
vembre 182g,  et  avoit  pris  possession  de  son  siège  Te  21  du 
même  taiois.  lié  à  Rennes,  dé  parens  veilueux  qui  soignèrékit  son 
édacation^  appartenant  à  une  famille  aussi  distinguée  pa^  le  i*ang 
qu'elle  y  occupe,  que  par  la  piété  qui  semble  y  êti^e  héréditaire  ; 
neveu  du  célèbre  et  saint  abbé  Carron,  dont  la  France  et  l'Angle- 
ten'e  ont  conservé  un  si  honorable  souvenir,  et  qui  fut  à  Londres 
comme  le  Vincent  de  Paul  de  l'émigration  ,  il  avoit  aïinoncé  dès 
Tenfancé  une  vocation  décidée  à  l'état  ecclésiastique,  et  qui  ne  se 
démentit  jamais.  Il  passa  quatre  ans  au  séminaire  Saint-Sulpice,  à 
Paris,  fut  rappelé  par  soti  évêqae,  reçut  les  ordres  sacrés ,  devint 
successivement  vicaire,  puis  curé  de  la  paroisse  Saint-Germain,  de 
Rennes.  Ilsuività  Nevers  M.  Millaux ,  avec  le  titre  de  son  grand- 
vicaire,  et  fut  nommé  à  l'évéché  du  Mans  en  1829.  Il  joignoit  à 
une  rare  sagacité  une  grande  prudence ,  beaucoup  de  piété ,  une 
facilité  de  travail  étonnante,  et  un  rare  talent  pour  l'administra* 

(i)  Nous  avions  donné  une  première  notice  fort  courte  sur  ce  prélat  ;  celle-ci 
est  plus  complète,  el  nous  vient  d'ailleurs  d'une  source  trop  respeclable  pour  ne 
pas  U'OUTer  place  ici. 
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tion.  Il  airaoii  à  s'occuper  des  eiobelHssemerMi  de  sa  cathédrale,  et 
des  communautés  religieuses  de  son  diocès^  La  viWe  du  Mans  lui 
doit  rétablissement  des  Oames  carmélites  et  de  celles  daBon-Pas- 
tear.  Au  Mans,  comme  à  Rennes  et  à  Nevers,  sa  mémoire  sera 
long-temps  en  bénédiction. 

-*-Laretraîte  ecclésiastiqae  du  diocèse  de  Toulouse  a  commencé 
le  20  août  dans  la  chapelle  du  grand  séminaire,  et  s'est  terminée 
le  ^7  par  la  communion  générale  et  le  renouvellement  des  pro- 
messes cléricales.La  principale  partie  des  instructions  avoit  été  con- 
fiée à  M.  Gloriot,  distingue  depuis  long-temps  par  ses  travaux  dans 
ce  genre  de  ministère  ;  il  étoit  secondé  par  M.  Caillât^  M.  Tarche- 
vêque  suivoit  tous  les  exercices,  etprenoit  la  parole  tous  les  soirs 
pour  faire  quelques  réflexions  sur  l'instruction  du  jour  ou  pour 
donner  des  avis  relatifs  à  l'eitercice  du  mînistèi'e. 

— La  cour  royale  de  Limoges,  dit  la  Gazette  du  Limousin,  a  fait 
justice  de  la  condamnation  ridicule  prononcée  par  le  ti'ibunal  de 
Guéret,  contre  M!  Tixier-Fayart,  curé  de  iPleu rat ,  près  Guéret. 
Cet  ecclésiastique,  fatigué  des  difficultés  que  lui  faisoit  le  maire 
au  sujet  d'oblations  pour  des  messes,  le  prit  par  le  bras  et  l'ex- 
pulsa rudement  de  la  sacristie.  Un  fôcheux  hasard  fit  que  la  main 
du  curé  porta  sur  un  cautère  que  le  maire  avoit  au  bras  et  déter- 
mina une  émission  sanguine.  Le  tribunal  de  Guéret  avoit  con- 
damne le  curé  à  5o  fr.  d'amende  ;  la  cour  royale  de  Limoges  la 
acquitté,  sur  la  plaidoierîe  de  M.  Bouic. 

—-La  distribution  des  prix  des  écoles  chrétiennes  s'est  faite , 
suivant  l'usage ,  à  1^  fin  du  mois  dernier  dans  toutes  les  villes 
ou  les  Frères  ont  des  établîssemens.  A  Marseille,  la  cérémo- 
nie étoit  .présidée  par  un  adjoint,  M.  Dunoyer,  à  la  place  du 
maire.  Des  membres  du  comité  d'instruction  primaire  et  du  conseil 
municipal  étoient  présens.  La  distribution  a  été  précédée  d'exer- 
cices sur  la  géographie,  l'arithmétique  et  la  géoméli4e.  On  a  fait 
circuler  des  spécimen  d'écriture  et  de  dessins  à  la  plume.  Chacun  a 

Ïm  se  convaincrç  du  talent  des  Frères  pour  l'instruction  et  de 
'utilité  de  leur  méthode.  On  a  remarque  surtout  quel  peut  être 
pour  de  jeunes  en  fans  de  la  classe  ouvrière  l'avantage  des  genres 
de  dessins  qu'on  leur  fait  exécuter,  et  qui ,.  étant  reiatiis  à  leurs 
travaux  futui*s ,  les  y  préparent  heureusement.  Le  jeaidi  ag ,  la 
distribution  des  prix  des  écoles  chrétiennes  a  eu  lieu  à  Orléans 
dans  le  local  de  la  bourse;  elle  avoit  attiré  un  nombreux  con- 
coui^.  Les  élèves  inter;*ogés  sur  l'arithmétique ,  la  géométrie  et  le 
dessin  linéaire  ont  parfaitement  répondu.  Un  entretien  sur  l'ana- 
lyse grammaticale  et  logique  a  paru,  fort  clair  et  satisfaisant.  Là, 
comme  ailleurs ,  on  a  reconnu  la  bonne  tenue  et  le  progrès  des 
élèves  des  Frères.  Les  écoles  chrétienne^  de  LiUe  ,  qui  sont  sou- 
tenues par  souscriptioli ,  ont  eu  aussi  leur  disti'ibution  de  prix; 


(    26?    > 
i,6oo  élèves  y  étoient  réanis,  y  compris  ccax  qui  suivent  les  ëe:o- 
les  du  soir.  M.  Charvet-Barrois  a  ouvert  la  céreknonie  par  un  diir- 
cours.  Xie  Frère-Diredteur  a  expnmé  aux  bienfaiteurs  des  écoles 
la  reconnoissance  des  enfans,des  familles  et  des  instituteurs  ;  puis 
de  jeunes  élèves  ont  récité  des  morceaux  de  littérature  et  de  mo- 
rale,  et  oii  a  mis  sous  les  yeux  du  public  dés  exemples  de  dessin 
linéaire.  Les  prix  ont  été' partagés  entre  35i  élèves.  A  Rennes,  la 
distribution  des  prix,  qui  s'est  faite  lé  3t  août,  a  prouvé  d'une 
manière  sensible  les  progrès  des  élèves,  moyen  sur  d'appi'écier  le 
zèle  et  la  capacité  des.  maitres  ;  on  peut<  en  appeler  à  cet  égard  aa 
témoignage  du  recteur  de  l'académie,  de  l'adjoint  de  la  mairie  et 
des  hommes  de  bonne,  foi  qui  étoient  présens  à  la  séance.  A 
Cherbourg-,  la  distribution  des  prix  s'est  faite  le  ag  ;  quoique 
les  écoles  ne  dépendent  plus  de  l'autorité  locale,  le  maire  avoit 
été  invité'  et  a  assisté  à  l'exercice ,  qui  a  fait*  honneur  à  l'in- 
struction et  à.  la  bonne  tenue  des  enfans.  A  Gray ,  la  distri- 
bution des  prix  s'est  faite  le  a6;  les  enfans  ont  étonné  par  leur 
inslructioD ,  pai*  leur  intelligence  et  par  la  précision  de  leui's  ré- 
ponses. Là ,  comme  ailleurs,  on  a  reconnu  que  les  Frères  n'étoient 
point  ennemis  d'un  progrès  raisonnable,  qu'ils  savoientélprgir  au 
besoin  le  cercle  des  études  et  qu'ils  n'épargnoi en  t  pour  cela  ni  pei- 
nes ni  sacrifices.  Ce  seul  point  de  vue  devrait  réconcilier  avec  leur 
enseignement  les  véritables  amis  d'une  instf^uction  solide.  Comment 
est-il  possible  que  l'on  se  plaise  à  humilier,  à  tourmenter  des  insti- 
tuteurs si  dévoués?  Cependant  à  Gray  il  est  question  aussi  d'entra- 
ver leurs  écoles  et  d'obliger  les  parens  à  envoyer  leurs  enfans  à 
recelé  mutuelle.  N'aura-t-ori  pas  honte  à  la  fin'  de  ces  misérables  . 
et  minutieuses. tracasseries  qui  vont  si  mal  avec  un  régime  de  li- 
berté et  qui  fatiguent  les  familles?  N'est-il  pas  manifeste  que  c'est 
Tiotolérance  et  l'impiété  qui  suscitent  ces  petites  vexations  contre 
des  écoles  dont  le  seul  tort  est  d'être  dirigées  dans  un  esprit  de  re- 
ligion et  de  l'inculquer  à  la  jeunesse?  C'est  apparemment  ce  qu'on 
a  senti  à  Dole.  Là  les  Frères  sont  protégés.  L'administratiop  vient 
ie  leur  rendre  publiquement  hommage.  La  distribution  des  prix 
a  été  très-brillante;  elle  avoit  attiré  une  réuQJon  plus  nombreuse 
qu'à  l'ordinaire.  Le  maire  de  la  vill,e,  M.  Ousillet ,  a  présidé  lui- 
même  la  cérémonie.  Dans  son  discours,  il  a  loué  le  zèle  des  Frères, 
a  proclamé  leur  utilité,  et  a  fini  par  leur  promettre  l'assistance  du 
conseil  municipal,  dont  il  étoit  torgane.  A  Beauvais,  où  on  avoit 
pris  récemment  une  décision  si  binitale,  l'opinion  publique  s'est 
prononcée  en  sens  inverse  de  l'administfalion  :  une  souscription 
a  été  ouverte  en  faveur  des  écoles  chrétiennes:  elle  a  été  remplie 
en  peu  de  temps ,  et  le  zèle  a  même  été  tel  qu'au  lieu  de  quatre 
Frères  que  la  ville  cntretenoit,  on  eu  aura  cinq.  La  demande  d'un 
cinquième  Frère  a  déjà  été  faite.  Voilà  ce  qu'auront  gagné  les  en- 
nemis de  ces  religieux  instituteurs. 
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—  Le  préfet  du  Loiret  a  obténa  un  noaveaa  crédit  4û  1 6,000  fr. 
pour  £(che ver  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Sainte-Croix,  à 
Orléans.  Une  somme  de  plus  de  63,ooo  fr.  loi  a  voit  été  accordée 
antérieurenient  pour  le  même  objet.  Par-là  on  assurera  la  cooser- 
vationC  d*un  des  beaux  monumens  de  Tart  g^othiaae  en  France. 
Le  préfet  sollicite  aussi  des  fonds  pour  restaurer  réglise  de  l'an- 
cienne abbaye  Saint- Benoit,  édince  remarquable  par  sa  haute 
antiquité. 

—  Il  a  paru  à  Bayonne  une  lettre  d'un  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Bayonne  à  son  éi^éque ,  in-8^  de  16  pages.  Elle  est  datée  da 
18  mars  dernier,  et  signée,  de  M.  l'abbé  Oiharce  de  Bidassouet, 
auteur  de  V Histoire  des  preniiers  colons  de  toute  l^ Europe,  Ce  nom 
et  cet  ouvrage  ne  nous  etoient  pas  inconnus.  Noos  pous  rappe- 
lons très-bien  avoir  lu  ^  il  y  a  quelques  années ,  la  curieuse  His- 
toire des  Cantabres  ou  des  premiers  colons  de  toute  V Europe,  ei 
nous  avons  rendu  hommage  dans  ce  journal  aux  r«chercDes,à 
Térudition  et  à  la  sagacité  de  Tauleur,  qui  voybitdans  les  Basqaes 
les  premiers  peupl<tf  du  monde,  et  dans  la  langue  basqtie  la  lan- 
gue primordiale  que  parla  Adam;  voyez  le  n^  1117,  toip.'XLIII. 
Hélas  !  pourquoi  M.  Diharce  de  Bidassouet  ne  s'est-il  pas  borné 
^des  conjectures  et  à  des  rêveries  sur  les  temps  passés?  11  edtfait 
rire  sans  doute,  mais  cela  valoit  mieux  que  a  affliger  et  de  scan- 
daliser ses  frères.  Sa  lettre  à  M.  Tévêque  de  Bayonne  révèle  un 
orgueil,  une  amertume  .et  des  préventions,  déplorables:  Ilparoit 
que  le  modeste  auteur  a  voit  offert  ses  conseils  è  M.  l'évéque ,  et 
qu'il  a  été  piqué  de  voir  que  le  prélat  ne  les  ait  pas  recherchés.  Il 
interpelle  son  évêique  de  la  manière  la  plus  hautaine  ;  il  lui  re- 
proche avec  amertume  les  actions  les  plus  indifférentes ,  entre 
autres  un  voyage  fait  à  Toulouse  l'année  dernière ,  comme  s*il 
n'étoit  pas  naturel  que  M.  d'Arbou  allât  dans  sa  patrie ,  soit  pour 
ses  affaires,  soit  pour  voir  sa  famille  et  ses  amis.  M.  Diharce  de 
Bidassouet  nous  apprend  qu'il  a  écrit  en  1620  contre  les  mission- 
naires ,  et  il  parolt  avoir  conservé  beaucoup  de  rancune  contre 
les  prêtres  auxiliaires  du  diocèse.  Il  en  veut  aux  jésuites  ;  il  se 
plaint  âes  coupables  maximes  du  jésuitisme  ^  du  fanatisme  des  jeunes 
prêtres,  de  quelques  communautés  religieuses  qu'il  trouve  maa- 
vais  que  Ton  tolère.  Il  lui  sied  bien  après  cela  de  taxer  les  autres 
d'intoléranqe.  Ce  sont  sans  doute  ces  déclamations  si  déplacées 
dans  la  bouche  d*un  prêtre  qui  lui  ont  mérité. de  la  part  de  l'an- 
torité  ecclésiastique  une  peine  qui  a  extrêmement  piqué  son  amour- 
propre.  Sa  letti'e  met. le  comble  à  tous  ses  torts.  On  aurait  pu  s'a- 
muser de  ses  folles  idées  sur  les  Basques,  mais  on  ne  peut  que  gé- 
mir de  le  voir  reproduire  les  injures  et  les  calomnies  des  feuilles 
les  plus  hostiles  à  la  religion. 

—  Le  grand-duché  de  Luxembourg,  qui  dépend  aujourd'hui 
de  l'évcché  de  Namur,  n'a  voit  pas  été,  visité  depuis  long-temps  par 
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des  ëvéqnes.  Le  nouvel  ëvéque  de  Namur,  M.  BarreU,  a  voulu  eh 
yisiter  au  moins  une  partie  dès  le  commencement  de  son  épiscopat. 
Le  prélat  arriva  le  8  août  à  Bastogne.  Le  clergé  étoit  ailé  a  sa  ren- 
contre et  l'accompagna  procession nellement  à  Téglise,  où  M.  Té* 
vêque  donna  la  bénédiction.  Le  Soir  la  ville  fut  illuminée.  Le 
yendredi  et  le  samedi ,  M.  Barrett  donna  la  confirmation  à  toutes 
les  paroisses  du  canton. Il  visita  le  petit  séminaii^,  confirma  les 
élèves  et  les  encouragea  dans  leurs  éludes.  Son  séjour  à  Bastogne 
fat  nne  époque  de  fête,  et  toute  la  population  témoigna  sa  joie  de 
la  présence  clu  prélat.  Du  reste  l'autorité  civile  n'a  voulu  prendre 
aucane  part  à  ces  marques  de  religion.  A  Wiltz,'  on  n'a  pas  fait  un 
moins  brillant  accueil  au  vénérable  évêqne ,  une  garde  d'honneur 
vint  le  prendre  à  Bastogne.  A  La  Roche,  ville  du  même  duché,  les 
démoDstraiions  du  respect  des  fidèles  furent  aussi  très-marquées.  Les 
raeséioient  jonchées  de  fleurs,  les  maisons  garnies  de  feuillages. 
M.  ré  vêque  fut  reçu  au  son  des  cloches  et  du  canon  ;  il  reçut  les 
homniages  du  conseil  municipal  et  des  particuliers,  bénit  le  peuple 
et  confirma  environ  3,ooo  personnes.  Les  autorités  s«  sont  mon* 
trées  là  d'accord  avec  la  population. 

MOUVELLCS  POLITIQUES. 

Paris.  De  iuutes  les  idées  de  régéoération  politique  qui  ont  été  lancéet  en  l*air 
depuis  trois  ans ,  ii  n*eQ  est  pas  une  seule  qui  n'ait  crevé  à  Tinstant  cooime  les 
bulles  de  vt^oa*  Cependant ,  c*est  un  jeu  doitf  tih  ne  se  lasse  point ,  et  auquel  tout 
le  monde  revient  chaque, matin,  comme  Sysiphe  a  son  rocher.  Prenez  mon  vote 
universei  et  mes  états-généraux ,  dit  Tun  ;  prenez  Aion  mode  d'élection  et  mes  fran- 
chises municipales,  dit  l'autre;  prenez  mon  système  de  réforme  parlementaire  et 
d'éffiancipalion  politique,  dit  relui-ci;  prenez  mon  programme  et  marépuhlique, 
dil  celui-là.  Enfin,  tout  le  monde  a  quelque  chose  de  hon  à  vous  offrir,  et  il 
KOible  que  vous  n'ayez  que  l'embarras  du  choix  pour  arriver  à  l'élat  de  repos 
ei  Je  bonheur  que  vous  cherchez.  Mais,  malgré  le  nombre  et  la  science  des  mé- 
decins ,  la  maladie  ne  s'en  va  point  ;  la  désordre  des  choses  et  des  idées  augmente 
plutôt  qu'il  ne  dimioue.  Au  milieu  des  prometteurs  d'améliorations,  on  se  débat 
dan$  le  gâchis  et  la  misère ,  sans  pouvoir  imaginer  par  où  l'on  eu  sortira.  La  vé- 
rité esi  que ,  depuis  trois  ans ,  il  n'y  a  que  les  mauvais  rêves  qui  se  soient  réalisés. 
D*uo  côté,  on  n'a  pas  avancé  d'un  seul  pas  dans  le  bien ,  et ,  de  l'autre ,  on  n'a  pa% 
reculé  d'un  seul  pas  dans  le  mal.  Quelques  journaux  appellent  cela  des  réflexions 
itiu.'oses  de  notre  part;  ils  peuvent  être  persuadés  que  nous  n'y  tenons  pas,  et 
(]iie,  s'ils  trouvent  moyen  de  nous  en  guérir  autrement*qne  par  de  douces  rêveries 
comne  les  leurs,  ils  nous  feront  un  très*grand  plaisir. 

—  Un  rédacteur  du  Constitutionnel,  M.  Evarisie  Dumoulin ,  vient  d'étre- 
irappé  de  mort  dans  les  bureaux  même  du  journal.  Le  4  septembre  au  matin,  it 
étoii  réuni  avec  ses  oo-propriétaires,  et  causoit  gaîment,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une 
légère  toux ,  à  laquelle  succéda  une  violente  hémorrhagie.  En  moins  d'une  demi"* 
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heure ,  diseol  ses  amis ,  il  patsa  de  rétat  de  sanlé  le  plus  florissant  à  la  moif  « 
malgré  les  prompts  secours  des  médecins,  ayant  eu  k  peine  le  temps  de  comprea- 
dre  son  état  et  de  presser  la  main  de  ceux  qui  Tentouroit^nt.  Il  expira  à  une 
heure  après  midi  :  il  étoif  Agé  de  48  ans.  M.  J)umoulin  avoit  été  un  des  rédaetenn 
delà  Minei've  française.  Il  publia  en  181 5  une  Histoire  du  maréchal  Nejf, 
a  vol.  in-S**.  Ju.squ*à  la  révolution  de  juillet,  dit  le  Constifaiiofinel ,  ï\  na  cesse 
de  ooncourir  de  sa  plume  au  succès  de  cette  noble  cause ,  et  il  n*a  pas  failli  aui 
jours  de  la  lutte.  Il  étoit  décoré  de  juillet,  et  comme  signataire  de  la  protestation, 
et  comme  combattant.  On  lui  donna  la  décoration  de  la  Légion  d'Honneur  pour 
le  récompenser  de  ses  travaux  de  journaliste  :  il  étoit  capitaine  d*une  compagnie 
de  garde  nationale  de  la  banlieue. 

— ;  L*esprit  d'indépendance  pénètre  dans  toutes  les  classes.  Plusieurs  villes  maDii- 
facturières  voient  en  ce  moment  se  former  des  associations  d'ouvriers,  qui  s'obligeot 
à  obéir  jusqu'à  la  mort  à  des  chefs  qu'ils  ne  oonnois«ent  pas.  Ces  âssocialioD^ 
'  forment  un  gouvernement  dans  le  gouvernement;  elles  ont  des  voyageun  et  des 
caisses  de  prévoyance  dont  il  seroit  focile  de  tirer  des  secours  pour. un  coup  de 
main.  Le  19  août,  un  ouvrier  affilié  à  cette  société  est  mort  à  Saint-Etienne,  dam 
,  la  Loire  ;  3,ooo  adeptes  l'ont  acccompagné  au  cimetière.  Tout  s'est  passé'iraoqiiii- 
lement;  mais  l'autorité  n'a  pas  été  sans  inquiétude.  Ces  associations  tendent  > 
s'emparer  du  commerce,  en  culbutant  le»  i^emières  maisons.  Il  y  a  quelques 
jours ,  un  quart-d'heure  a  suffi  pour  arrête^  les  métiers  d'un  fabricant  dans  le 
même  département.  Dos  fonds  sont  faits  pour  secourir  les  ouvriers  qui  se  trouvent 
ainsi  privés  de  travail ,  et  ceux-ci  sont  trop  intimidés  ponr  résister  à  l'associatiou. 
Des  charivaris  sont  réservés  à  ceux  qui  ne  voudrolent  pas  y  entrer. 

—  Louis-Philippe  a  quitté  Saint-Lâ  le  i^*^  septembre,  a  traversé  Valogoes,  ou 
le  clergé  s'est  présenté  à  lui  sur  le  parvis  tie  l'église ,  et  est  arrivé  à  trois  heures  à 
Cherbourg,  où  il  est  descendu  à  l'hôtel  de  la  préfecture  maritime.  Les  autorites 
civiles,  militaires  et  maritimes,  et  plusieurs  Anglais  de  distinction ,  ont  été  aussi- 
tôt'admis  auprès  du  prince.  M.  te  colonel  Briqueville,  député,  se  trouvoitàU 
tète  de  la  garde  nationale  de  Cherbourg .  dont  il  est  le  colonel.  Il  a  adressé  an 
prince  un  discours  que  l'on  ne  rapporte  pas.  Le  maréchal  Soult  étoit  en  ce  mo- 
ment à  côté  de  Louis-Philippe,  ainsi  que  le  ministre  de  la  marine.  La  reine  et  ses 
enfans  sont  arrivés  la  nuit  suivante.  Le  a ,  Louis- Phi  lippe  «  accompagné  de  sa  >>' 
mille,  a  passé  en  revue  la  garde  nationale,  a  visité  ensuite  le  port,  est  monte  t 
bord  des  vaisseaux  ie  Frieriland  et  le  Jupiter,  et  du  bâtiment  le  Luxor^  q«* 
porte  l'obélisque  d'Egypte.  Le  3,  il  y  a  eu  des  évolutions  maritimes  en  leur  présence. 

— Le  duc  d'Orléans  ,  après  avoir  passé  quelques  jours  à  Paris  et  à  Sainl-Çloud, 
est  retourné  au  camp  de  Compiègne. 

r—  A  son  passage  à  Ëvreux,  Louis -Philippe  a  donné  i,aoo  francs  au  bureau 
de  bienfaisance ,  et  800  francs  à  l'hospice.  La  reine  Amélie  a  laissé  i,ooe  fnn<^ 
pour  les  mêmes  établissemens. 

— r  D'après  une  décision  du  i^*^  septembre ,  une  |)artie  du  <;hàteau  de  Versail 
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sera  ornée ,  par  ordre  chronologique ,  des  portraits  des  mar^haux ,  GonDclables>, 
amiraux  ;  et  des  grands  hommes  de  France;  des  tableaux  des  principales  balaillcfl 
et  faits  inilitaires  dont  s'Lonore  la  valeur  fitmçaise,  depuis  la  bataille  de  Tolbiac 
jusqu*au  siège  d'Anvers. 

—  Une  ordonnance  do  i^^  septembre  prescrit  rétablissement  d'un  chantier  de 
constrnctions  dans  la  rade  de  Toulon ,  et  en  déclare  les  travaux  urgens  et  d'utilité 
publique.  L'administration  de  la  marine  acquerra  en  conséquence  les  terrains  né- 
cessaires ,  ou  elle  procédera  à  rexpropristioo: 

— *  M.  Roger  est  nommé,  pour  cette  année,  président  du  conseil  de  discipline 
de  Tordre  des  avocats  à  la  cour  de  cassation. 

—  M.  Ametle  |)ère  est  nommé  caissier  de  l'administration  centrale  de  TUni- 
venité. 

—  Lundi  dernier,  les  charpentiers  et  terrassiers  employés  aux  travaux  de  Ten* 
frepôt  que  Ton  construit  place  des  Marais ,  ont  quitté  subitement  leurs  chantiers , 
et  ont  manifesté  rintention  de  ne  plus  travailler  a  moins  d'une  pugmenlattou  de 
salaire.  Quelques  arrestasions  ont  été  faites ,  et  la  police  a  pris  des  mesures  pour 
éviter  des  rassemblemens  et  du  désordre. 

—  M.  Dupont-Minoret ,  député  de  la  Vienne,  est  mort  le  3  septembre  à  Paris. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  vient  d'adresser  aux  cham- 
bres du  commerce,  et  aux  chambres  consultatives  du  royaume,  une  circulaire 
dans  laquelle  il  leur  adresse  nne  série  de  questions  propres  a  coordonner  enfin 
un  projet  de  loi  de  do'jaoes  que  le  gouvernement  à  Tiuteutfon  de  faire  adopter  dé- 
finitivement dans  la  prochaine  session." 

—  Le  prince  Oginski,  bn  des  chefs  de  la  révolution  polonaise  en  Lithuanie, 
et  membre  do  gouvernement  provisoire  qui  y  fut  établi ,  «vient  de  se  réfugier  en 
France  avec  sa  famille.:  il  est  en  ce  noomenl  à  Paris. 

—  Le  ministre  des  finances  vient  de  donner  l'ordre  à  l'administration  des  do- 
maines de  se  pourvoir  devant  la  cour  de  cassation  contre  l'arrêt  de  la  coOr  royale 
de  Bordeaux,  qui  reconnoit  M.  le  duc  de  Grammont  comme  propriétaire  du  cbà- 
tetn  de  Blaye  et  de  ses  dépendances. 

—  n  y  a  eu  la  semaine  dernière  à  la  Sorbonne ,  sous  la  présidence  de  M.  Cou- 
sin, un  concours  pour  six  places  d'agrégés  de  philosophie.  Huit  concurrens  se 
sont  présentés;  mais  un  seul  a  été  jugé  digne  d'obtenir  une  des  six  places  :  c'est 
M.  Tacherot,  élève  de  l^école  normale.  Le  ministre  vient  de  le  nommer  provi- 
soirement professeur  de  philosophie  au  collège  d'Angers.   . 

—  On  sait  que  le  gouvernement  veut  s'opposer  à  l'entreprise  de  télégraphes  du 
commerce.  MM.  Ferrier  et  compagnie ,  qui  ont  établi  une  ligne  télégraphiqoe  sur 
Rouen ,  ont  obtenu  des  consultations  favorables  des  principaux  avocats  du  barreau 
de  Paris.  Parmj  ces  avocats  figurent  MM.  Odilon  Barrot,  de  Yatimesnil,  C;hàrlps 
Comte,  Paillet,  Philippe  Dopin  jeune,  Creniieux,  Hennequin,  Berryer  et  Par- 
dessus. 

—  On  vante  dans  les  discours  et  dans  les  feuilles  ministérielles  raccroissemeot 
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de  la  prospérité  en  France.  Il  résulte  cependant  du  relevé  des  receltes  faites  à 
douane  du  Havre ,  que  les  huit  premiers  mois  de  cette  année  présentent  enco 
une  diminution  de  i  million  642,036  francs  Sur  la  même  période  de  Vanui 
dernière. 

-^  M.  Léonard  Chodzko,  littérateur  polonais,  vient  de  recevoir  Tordre  ( 
quitter  la  France.  '     ' 

—  M.  Nicod,  qui,  malgré  son  emploi  d*aTocat- général  à  la  cour  de. cassa 
tion ,  fait  partie  de  l'opposition  parlementaire,  et  à  provoqué  l'arrêt  méniorab 
qui  a  fait  justice  de  Tétat  de  ^iége ,  a  reçu  une  brillante  réception  à  Laogon  etl 
Bazas ,  où  il  a  été  élu  député.  ' 

•:—  Les  neuf  Vendéens  acquittes  dernièrement  à  Poitiers  se  sent  rendus  enseï^ 
ble,  le  lendemain  de  leur  acquittement,  à  Féglise  Notre-Dame,  et  de  là  à  Sainte 
Radegonde.  On  admiroit  leur  air  calme  et  recueilli.  En  pareil  cas,  des  libérau 
auroient  célébré  leur  victoire  par  un  banquet  et  par  des  toasts;  mais  des  paysafl 
vendéens  vont  remercier  Dieu ,  et  prier  peut-être  pour  ceux  qui  vouloieut  attira 
sur. leur  tète  une  peine  capitale. 

-^  On  se  rappelle  que  le  tribunal  de  Fontenay-le-Comte  a  voit  déclaré  duIIJ 
et  veïatoires  les  saisies  faites  pour  obtenir  le  paiement  de  l'énorme  salaire  altril 
bué  aux  garnisaires  placés  en  Vendée,  et  qu'il  avoit  condamné  le  général  Droud 
d'Erlon ,  commandant  en  chef,  à  la  restitution  des  bestiaux  et  autres  objets  en] 
levés,  et  à  des  dommages  et  intérêts  envers  les  paysans  victimes  des  rigueurs  a^ 
bitraires  de  Tétat  de  siège.  La  cour  royale  de  Poitiers,  sur  l'appel  du  généri^ 
d'Erlon ,  vient  d'annuler  ce  jugement.  Elle  a  pensé  qu'il  n'appartient  pas  au: 
tribunaux  d'apprécier  autant  les  actes  de  l'autorité  administrative  et  militaire 
et  que  d'aillleurs  le  général ,  en  sa  qualité  de  fonctionnaire ,  ne  pouvoit  être  pour 
suivi  qu'avec  l'autorisation  du  conseil  d'Etat 

—  Le  conseil-général  de  l'Hérault  n'a  pas  craint  de  voter  l'aliénation  de  la  sla 
tue  équestre  de  Louis  XIV,  destinée  à  orner  la  place  principale  de  Montpellier.  Dan! 
une  séance  du  conseil  municipal,  M.  Ghambon ,  gérant  du  journal  royaliste  Id 
Mélanges  occiianiques ,  a  représenté  que,  par  ce  vote,  le  cunseil-géuéral  uié^ 
connoissoit  les  droits  acquis  par  la  ville,  et  qu'avani  de  passer  outre  il  auroit  dâ 
consulter  le  conseil  municipal ,  seul  organe  légal  des  vœux  des  habitans ,  et  premiei 
juge  de  leurs  intérêts.  M.  Ghambon  a  proposé  en  conséquence  de  mellre  oppoûj 
tion  à  la  vente  de  la  statue,  et  dans  le  cas  où,  nonobstant  cette  opposition ,  la 
vente  serait  effectuée,  de  former  opposition  sur  le  prix  par  voie  de  saisie-arrêt,^ 
concurrence  des  3o,ooo  fr.  fournis  par  la  ville.  Gettê  proposition  a  été  adoptée  a 
la  majorité  de  17  contre  9,  et  le  maire  a  été  chargé  de  mettre  cette  résolution  ^ 
exécution. 

—  La  tranquillité  est  rétablie  à  Bréhémont  (Indre-et-Loire).  Lé  préfet  a  déJ 
fendu  les  revues  et  exercices  de  la  garde  nationale  de  cette  commune ,  pour  quâ 
ces  réunions  n'offrent  pas  de  point  de  ralliement  aux  perturbateurs.  De  nouvelle^ 
arrestations  qui  ont  eu  lieu  portent  à  douze  le  nombre  des  individus  saisis  parj 
suite  dM  désordres  dopt  Bréhémont  a  été  plusieurs  jours  le  théâtre.  On  est  à  la  rc* 
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erche  d'une  jeune  fille  de  ao  ans  ,  qui  s*est  fait  remarquer  plus  que  les  aulreâ 
nmes  par  ses  violences  et  ses  provocktions. 

^Uo  banquet  a  été  offert  a  Grenoble  à  M.  Garnier-Pagés  Les  convives  se  sont 
parés  aux  cris  de  :  yive  le  Député  du  peuple  I 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Satnt-Amand  s*étott  déclaré  incompétent  pour 
ger  les  auteurs  du  cbarivari  donné  à  Saiot-Amand  et  à  Dun-le-Roi ,  à  M.  Jau- 
rl ,  député  ministériel.  La  cour  royale  de  Bourges  a  retenu  Taffaire.  Elfe  a  dé- 
iré  cioq  des  prévenus  coupables  d'injures  envers  un  député,  et  les  a  condamnés , 
voir:  MM.  R.,  notaire,  et  G.,  électeur,  à  3oo  fr.  d'ameode*)  et  les  trois  aut^es 
100  fr.  »  5o  fr.  et  a5  fr.  de  la  même  peine:  , 

—  La  cour  royale  d'Ageo,  par  suite  d'nn  renvoi  de  la  cour  de  cassation,  a 
Igé,  contrairement  à  la  décision  de  la  cour  royale  de  Bordeaux ,  qu'un  commis- 
(ue  de  police  a  la  qualité  de  magistrat.  Elle  a  eneonséquence  condamné  à  un  mois 
^prison  M.  de  Lamartbonie,  prévenu  d'outrages  envers  M.  Couréges,  commis- 
^rede  police  à  Bordeaux;  mats  celui-là  s'est  pourvu  en  cassalion. 

—  Le  nommé  Beynet  «  ex-valet  de  bourreau  à  Périgueux ,  actuellement  comé- 
iea,  a  été  traduit  au  tribuQal  de  police  correcHonnelle  de  cette  ville ,  pour  avoir 
orié  sans  autorisation  la  décoration  de  juillet.  Il  a  dit  à  l'audience  qu'il  avoit  cru 
pvoir  s'en  parer,  attendu  que  c'est  la  seule  décoration  pure»  et  que  c'est  l'orne- 
wut  dçs  républicains.  Le  tribunal  l'a  condamné  à  un  an  de  prison,  maximum  de 
I  peine. 

I  —  M.  DumoB ,  député  mhrislériel,  a  reçu  un  charivari  à  Villenetive-sur^Lot.  La  ' 
fHidaine|:ie  et,  quelques  gardes  nationaux  sont  iotervenuSi,  et  les  sommations  ont 
lié  faites  pour  dissiper  le  rassemblement. 

—  Ob  rapportoit  dernièrement  le  suicide  du  jeune  Van-Boveren  de  Courtrai , 
^u5  prétexte  de  dégoût  de  la  société,  et  qui  laissa  auprès  de  lui  des  vers  sur  sa  fa* 
liie  résolution.  Ua  acte  entièremeut  semblable  vient  de  se  passer  k  Marseille. 
IL  Hoiingswerth,  âgé  de  sa  ans,  propriétaire  d'un  cabinet  de  lecture 'de  cette 
lille,^ s'est  tué  d'un  coup  de  pistolet  le  «7  août,  sans  y  être  povté  par  aucun  cba« 
pia,  ni  aucun  dérangement  de  fortune.  On  a  trouvé  auprès  de  lui  des  vers  uù  il 
balbutie  sa  lassitude  de  la  vie,  eu  se  modelant  sur  les  jeunes  Escoosse  et  Lebras.  Il 
I  recommandé  dans  un  autre  papier  que  les  patriotes  ne  suivent  pas  soa  oonvoi, 
je  peur  qu'il  n'en  naisse  quelque  trouble;  «car,  dit- il,  l'émeute  ne  peut  que 
rjire  a  la  sainte  cause  de  la  républiaue,  à  laquelle  j'ai  donné  ma  vie  et  mes 
Boyens.  » 

,^  Dix  des  ouvriers  arrêtés  à  Lyou  à  l'occasion  de  la  dernière  coalition  ont  été 
condamnés  seulement  à  a5  fr.  d'amende. 

—  Les  sinistres  occasionés  tout  le  long  de  la  Manche,  par  le  coup  de  veut  dn 
1'' septembre,  se  sont  étendus  jusqu'en  Hollande.  Sur  quatre  bàtimens  qui  étoient 
le  3i  août  eu  vue  d'Oslende ,  trois  ont  péri.  Trois  navires  ont  été  jetés  à  (a  côte 
auprès  de  Calais.  La  population  de  Boulogne  a  été  consternée  des  circonstances  avec 
IfMjHelles  le  bâtiment  anglais  l'Amphitiite ,  appartenant  à  la  Société  humaine. 
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A  ^houé  auprès  du  port.  Il  portoit  108  femmes  et  i&  enfans  condamnes  à  la  dé' 
porlatiou;  qui  ont  tous  ont  péri,  ainsi  que  i3  hommes  d'équipage:  il  n'y  a  que 
trois 'marins  qui  aient  pu  se  sauver.  Le  patron  Henin ,  de  Boulogne ,  a  fait  d'in- 
croyables efforts ,  et  bravé  les  plus  grands  dangers  pour  porter  secours  à  ces  mal* 
heureux.  Le  duc  d'Orlèaus  a  envoyé  5oo  francs  pour  les  trois  marins  échappés 
du  naufrage. 

—  Les  malheurs  ont  été  encore  plus  grands  sur  les  côtes  de  TAngleterre.  Les 
registres  du  café  Lloyd  contiennent  les  noms  de  5g  bàlimens  dont  la  majeure 
partie  a  élé  perdue.  Dans  la  mer  du  Nord  ,  plusieurs  gros  navires  ont  été  aper- 
çus dans  un  état  complet  de  détresse.  La  cai^aison  du  bâtiment  Anne  et  Amélie, 
qui  s* est  entièrement  perdu  et  qui  appartenoit  à  la  Compagniades  Indes,  est  es- 
timée i5o,ooo  liv.  sier.  (  3  millions  750,000  fr^  ). 

—  Il  est  mort  dernièrement  dans  le  comté  de  Maury,  en  Angleterre,  un  pauvre 
âgé  de  1 18  ans  et  4  mois,  qui  jouissoit  encore  de  toutes  ses  facultés.  Il  n'avoit 
jamais  çu  recours  à  des  médicamens ,  et  n*avoit  jamais  été  malade.  Il  s'est  abstenu 
toute  sa  vie  de  liqueurs. 

-^  Le  choléra  a  redoublé  ses  Vavages  à  Anvers.  Depuis  quelques  jours,  il  s~*ât 
déclaré  dans  cette  ville  un  certain  nombre  de  nouveaux  cas. 

-—  Les  journaux  anglais  ne  contiennent  aucune  nouvelle  de  Portugal;  mais  on 
en  a  quelqipes-unes  par  la  Gazette  de  Madrid  et  la  Revue  espagnole.  Doa 
Miguel ,  qui  a  pris  avec  le  maréchal  Bourmont  la  direction  des  troupes  rOyaKsles, 
se  trouvoit  le  1 8  août  avec  la  division  du  vicomte  Molellos  à  Leiria ,  où  il  a  été 
Men  accueilli.  M.  de  Beunnont  a  été  nommé  ministre  de  la  guerre  pendant  rio* 
disposition  du  comte  de  SanLorenzo.  M.  le  comte  Auguste  de  LarochejaqueleiD , 
qui  commande  une  division  %  est  fait  gouverneur  de  TAlcntéjo.  MM.  les  lieote- 
nansK»lonels  de  Fried,  Leduy  et  Tannegui-Duchâtel ,  le  capitaine  de  Bemouilli  et 
le  lieutenant  de  Kersabiec  ont  reçu  la  décoration  de  la  Tour  et  de  l'Epée.  M.  le 
général  Clouet  est  arrivé  de  Coïmbre  avec  sa  division.  A  l'approche  des  troupes 
royales,  les  pedristes  ont  évacué  Calégéna,  après  y  avoir  commis  quelques €xcès. 
L'Alenléjo  et  les  Algarves  sont  entièrement  dévoués  à  la  cause  de  don  Miguel. 

—  La  Gazette  de  Madrid  assure  que  le  roi  d'Espagne  jouit  en  ce  moment 
d'nne  santé  parfaite. 

—  Le  projet  de  séparation  de  la  ville  et  du  canton  de  Bâle,  soumis  à  Ia*bour- 
geoisie  par  les  deux  conseils  de  cette  ville ,  a  été  adopté  par  888  voix  contre  9- 

—  L'empereur  de  Russie  a  eu ,  le  26  août ,  une  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse 
et  le  prince  royal,  à  Schwedt,  ville  située  à  sept  milles  de  Stettin.  L'empereur 
est  accompagné  du  prince  Wolkonski  et  des  généraux  comte  Orloff  et  de  Benken* 
doriî.^  Il  est  resté  trois  jours  à  Schwedt. 

— ^  La  chambre  des  députés  du  Brésil  a  répondu  avec  empressement  à  Tappel 
du  ministère  pour  repousser  toute  tentative  des  pedristes,  A  la  suite  d'une  discus- 
sion animée ,  elle  a  adopté  la  résolution  de  soutenir  le  gouvernement  dans  toutes 
les  mesures  constitutionnelles  qui  seront  destinées  à  prévenir  l'c/V'^'^^^''^^ 


^tttaurûiion ;  et  èlte  a>oté  de  suite  une  loi  qi|i  défende  don  Pedro  de  remellre 
é  pied  sur  le  terrïfoire  brésilien ,  sous  peiné  d'être  traité  comme  un  ennemi  et  ttn 
igretteur.  La  chambre  s'est  ensuite  occupée  de  l'organisation  de  la  garde  natio- 
nle  :  des  ordres  les  plus  précis  ont  été  donnés  pour  avoir  une  liste  tle  tous  les 
knngers ,  avec  des  renseignemens  sur  leur  conduite. 


Nous  nous  étonnions  dernièrement  de  la  légèreté  déplacée ,  pour  ne  rien  dire 
ie  plus,  avec  laquelle  des  partisans  de  la  légitimité  s'exprimoieut  sur  une  déci- 
liso  prise  par  le^chef  de  la  famille  dont  ils  prétendent  soutenir  les  droits;  nous 
BOUS  élancions  de  leur  obstination  à  blâmer  hautement  un  choix  qu'ils  dévoient 
iTopecter,  et  de  Tespèce  de  contrainte  qulls  vouloient  exercer  sur  un  prince  dont 
le  nug  et  la  position  commandoient  tant  d'yards.  Nous  avons  été  compris  par 
bpersoanes  sages  et  impartiales,  en  qui  les  préventions  et  l'amour- propre  n'a- 
Toieut  pas  étouffé  les  sentimens  généreux  que  réclame  une  grande  infortune. 
iPIdsieun  jonmaux  de  province  ont  soutenu  la  même  thèse  que  nous;  nous  en 
j  iTODs  nommé  quelques-uns ,  et  depuis  d'autres  se  isont  prononcés  dans  le  même 
SOS.  Des  royalistes  nous  ont  félicité  de  noire  xèle  à  revendiquer  pour  d'illustres 
exilés  des  droits  que  le  malheur  rend  encore  plus  sacrés.  On  a  vu ,  par  la  lettre 
Ae  H.  le  comte  de  Floirac,  que  cet  honorable  ami  de  la  légitimité  déploroit  vive- 
nt les  déclamations  de  la  presse  sur  des  points  sur  lesquels  elle  devoit  se  re* 
{(^dér  comme  incompétente.  Il  prend  nettement  la  cause  des  jésuites,  et  les  venge 
contre  d'injusies  accusations.  De  tels  suffrages  peuvent  uous  dédommager  des  ré- 
pudies qui  nous  ont  été  adressés,  et  nous  Hotis  consolcrdns'de  rimprobàtion  dé 
^i  qui  n'ont  pas  craint  de  blâmer  amèrement  Charles  X  et  les  hommes  respec* 
1^  qui  l'entonrent.  Ou  n'a  point  répondu  aux  raisons  que  nous  avons  pré* 
tentées;  seuleaeQt  nous  lisions  dernièrement  dans  un  de  nos  journaux  : 

*  Un  journal  qui  seul  en  France  a  pris  la  défense  de  la  mesure  de  Frague  que 
^  nine  Marte-  Thérèse  a  fait  révoquer <,  nous  dit  qu'il  croit  devoir  défendre  les 
vaioqis.  Il  demande  ce  que  sont  les  opinions  particulières  du  père  Déplace  :  uous 
*tioDs  le  lui  dire.  Le  père  Déplace  a  prêché  contre  le  gouvernement  repré«en- 
^(iff  et  on  le  dit  ultramontain.  Ces  opinions-là  ne  sont  point  françaises  :  elles 
Pavent  être  très-bien  placées  en  Espagne  ou  en  Italie ,  inais  non  pas  auprès  d'un 
P"Me  destiné  à  régner  sur  la  France.  » 

B'âbord,  nous  ne  sommes  point  les  seuls  qui  ayons  pris  la  défense  de  la  me- 
*^  de  Prague ,  et  uous  n'avons  point  à  rougir  apparemment  d'avpir  plaidé  la 
''^d'hommes  poursuivis, par  d'injustes  préventions.  On  allègue  les  opinions 
P<^HkuUères  du  père  Déplace,  qui  a  prêché  contre  le  gouvernement  repré" 
^nmif.  Où  et  quand  a-t-il  ainsi  prêché?  Il  est  permis  de  douter  de  cette  asser- 
^Q»  qui  pourroit  bien  n'être  qu'un  bruit  t^pandu  par  les  ennemis  des  jésuites 
pwr  l'écarter.  On  le  dit  ultramontain ,  et  vous  le  jugez  sur  un  ouï-dire!  vous 
le  condamnez  sur  une  telle  preuve!  X)n  le  dit;  mais  est-ce  là  une  raison  suffi- 
iaile  pour  expulser  un  homme  estimable  ?  Que  diriez-vous  si ,  dans  une  affaire 


1 


(}ui  vQXki  loucheroit ,  on  vous  jugeoit  sur  un  q/i  dii?  Enfin  «  si  l«  père  Déplace 
est  ullrainontain,G*est  on  malheur  qu'il  partage  avec  detf  homme»  d'un  mérite 
assex  distingué;  et ,  pour  n'en  citer  qu'un,  Fénelon,  dont  le  Journaliste  a  invoque 
plus  dune  fois  l'autorité,  Fénelou,  qui  a  été  aussi  précepteur  d'un  prince, et quj 
n'a  pas  trop  mal  réussi  daus  cette  importante  et  noble  lâche,  Fénelon  éloj 
ullramontain.  Il  a  fait  un  traité  en  faveur  de  rinfaillibilité  du  pape  ;  il  croyoit 
apparemment  cette  opinion  aussi  française  qu'une  autre,  et  il  faut  avouer  quelle 
ne  l'a  pas  rendu  moins  apte  à  élever  le  duc  de  Bourgogne.  Cependant,  si  le  joor. 
naliste  avoit  vécu  de  ce  temps-là, et  que  Louis  XIV  l'eût  consulté  sur  le  choix 
d'un  précepteur,  il  est  clair  que,  connoissaot  Topinion  de  Fénelon,  il  n*eût  pai 
conseillé  au  prince  de  le  charger  de  l'éducation  du  duc  de  Bourgogne,  et  en  ceh 
il  eût  eertainement  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagesse,  de  tact  et  de  prévoyaoce. 
Il  eût  écarté  un  homme  aussi  dangereux  que  Fénelon ,  et  il  eût  épargné  au  jeune 
prince  le  malheur  affreux  d'être  élevé  par  un  ullramontain.  Nous  lai  faisons  aolre 
compliment  de  sa  haute  prudence  et  de  sa  rare  perspicacité.  Il  est  tout  simple 
que  celui  qui  auroit  écarté  Fénelon  se  soit  mis  en  quatre  pour  faire  renvoyer  le 
père  Déplace. 

AU  BiDACTECB. 

Monsieur,  le  Mémorial  du  Clergé  qui  paroil  à  Gand ,  et  dont  vous  rapporter 
quelques  paroles  dans  votre  Numéro  du  3  de  ce  mois,  paroit  me  blâmer  de  Q'a*< 
voir  pas  écrit  en  tète  de  mon  discours  sur  l'enseignement  de  la  philosophie  les 
titres  de  chanoine  honoraire  et  de  supérieur  du  petit-séminaire  de  Strasbourg.  Je 
ne  croyois  pas,  monsieur,  que  l'omission  de  quelques  titres  pût  devenir  la  matière 
d'un  reproche.  J'ai  joint  è  mon  nom  le  titre  à^abbé ,  ce  qui  montroit  suffisam- 
ment ,  il  me  semble ,  que  j'ai  l'honneur  d'être  ecclésiastique.  Quant  aux  qualités 
de  professeur  de  philosophie  et  de  docteur  en  médecine ,  il  paroissqit  tout  simple 
de  les  mettre  en  tête  d'un  ouvrage  de  philosophie,  où, il  sera  fortement  quesiioo 
des  sciences  naturelles ,  et  qui  est  principalement  destiné  à  la  jeunesse  acadé- 
mique. 

Je  vous  prie,  ifionsieur,  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dans  votre  prochain 
Numéro ,  et  d'agréer  l'assurance  de  la  considération  distinguée  avec  laquelle  j'ai 
i'honneur  d'être  votre  très-humble  serviteur,  .  L'abbé  Baittàih. 

Paris,  ce  6  septembre  i833. 


Couas  DES  EFFETS  PUBLICS.  —  BouTse  du  6  septembre  i833. 
Trois  pour  loo,  jouissance  du22  juin,  ouvert  à  76  Ir.  80  c.,  etfeiué  à  ^6fr.ooc. 
Cinq  pour  ioo,jouis8  du  22  mars,  ouvert  k  104  fr.  90  e.,  et  fermé  à  io4  fr-boc. 
iotions  de  la  Banque 1725  fr.  00  c. 
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Sur  let  Evéque»  ealhoUque» 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  Etals-Uuis  que  la  population  a 
^ide  grands  progrés,  les  possession^  anglaises  de  l'Amérique 
septentrionale  ont  aussi  vu  beaucoup  s'augmenter,  depuis  plu- 
sieurs années ,  le  nombre  de  leurs  habitans.  Le  bas  Canada, 
fomptoit,  en  i83o,  494'^d8  habitans;  le  baut  Canada  s'est 
aussi  fort  accru.  La  Nouvelle-Ecosse,  le  Nouveau-Brunswick, 
ei  les  îles  à  l'entrée  du  golfe  SainJ-Laurcnt ,  acquièrent  chaque 
jour  plus  d'importance.  La  religion  a  eu  quelque  part  à 
ces  progrès  :  plusieurs  nouveaux  ëvéques  ont  été  établis ,  le 
nombre  des  prêtres  a  été  en  croissant  tant  dans  le  Canada  que 
dans  les  pays  adjacens.  Dans  la  Notice  que  nous  donnâmes  sur 
le  Canada  en  iSaa,  N'SSS,  nous  comptions  dans  le  bas  Ca- 
nada environ  2Sio  prêtres  ;  il  y  en  a  aujourd'hui  plus  de  280. 
Ce  diocèse  a  perdu  en  i83o  six  prêtres,  parmi  lesquels  étoit 
M,  Lesaulnier,  curé  de  Montréal.  Outre  le  grand  -  séminaire 
de  Québec,  il  y  a  dans  la  même  ville  un  petit-séminaire  et  le 
collège  Sainte-Anne  ;  un  pe lit-séminaire  a  ^icolet ,  un  autre 
à  Montréal,  et  des  collèges  à  Saint-Hyacinthe  et  à  Chambly. 
L'évéque  de  Québec  est  aujourd'hui  M.  Joseph  Signay, 
oé  le  8  novembre  1778,  #ncien  curé  de  Québec,  sacré 
le  10  mai  1827,  sous  le  titre  de  Fussala  en  Numidiè;  re 
prélat  a  continué  à  gouverner  la  paroisse  de  Québec  jusqu'à 
l'aonée  dernière,  que  M.  Paaet,  son  prédécesseur,  aban- 
donna,  à  cause  de  ses  infirmités,  l'administration  du  diocèse. 
M.  l'évéque  de  Québec  a ,  de  plus ,  deux  autres  suffragans  qui 
sont  ses  grands-vicaires  ;  M.  Lartigue ,  évéque  de  Telmesse , 
àMoalréal,  et  M.  Provencher,  évèque  de  Julïopolis,  dans  le 
diïlricl  du  Nord-Ouest,  par-delà  les  Grands  Lacs  (uoy.  une 
lelireintjressantedece  prélat  N"  i7iJ5,  tom.  lxvi).  M.  Signay 
,esl  le  treizième  evéque  de  Québec  depuis  que  ce  siège  fut 
élabli,sous  Louis  XIV,  en  1674-  H  y  a  eu  six  évêques  sous  la 
domination  fi'ançaise  jusqu'en  1760,  et  sept  depuis  la  domi- 
|iMlion  anglaise^  mais  ces  derniers  éloient  également  tousd'ori- 

[ine  française  (i). 
[r]  Lt>  érèqun  luccenth  de  Québec,  depuis  167$  jiitqu'i  dos  joiin,  ont  éic  : 
nn^ii  de  Laval  de  MoDligqj,  ni  en  1611 ,  éiéqut  de  Pétrie  en  1657,  tic«g« 
Txmt  LXXyU.  L'Ami  de  la  Religion .  S 
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';  Le  baûl  Canada  a  f^it  loilig- temps  partie  du  diocèse  de 
Québec  i  ce  payé  ne  s'est  peuplé  que  récemment.  Le  gouver- 
nemeat  anglais  y  a  attiré  des  habitans  des  lies  Britanniques , 
qui  ont  défriché  successivement  les  terres.  Ce  pays  a  une  ad- 
ministration à  part ,  un  conseil  législatif  et  une  chambre  où 
siègent  les  députés  des  comtés.  Il  comprend  aujourd'hui  vingt- 
cinq  comtés.  En  1819,  M.  Alexandre  Mac-Donell,  ecclésias- 

apostolique  au  Canada,  étèqué  de  Québec  le  i*^*"  octobre  1674,  démissionnaire 
ea  i685,  mort  à  Québeb  le  6  niai  (ou  mars)  1708. 

Jean  -  Baptiste  Lacroix  dé  Saint -Vallier,  nommé  en  i685,  sacré  à  Paris  le 
aS  janvier  x688  {V Almanach  de  Québec  dit  1687),  pris  par  les  Anglais  lors- 
qu'il retournoit  dans  son  diocèse ,  resta  huit  ans  prisonnier  en  Angleterre ,  mort 
à  rhôpital  général  de  Québec  le  a6décembre  1727,  à  soixante-quinze  ans. 

Louise-François  de  Môrnay,  capucin ,  nommé  coadjuteur  de  Québec  en  mars  x  7  x  3, 
sacré  évêqiie  d'Euménie  le  a  a  avril  X7X4,  succéda  à  M:  de  Saint-Vallier,  démiss, 
îe  xa  septembre  X733,  mort  à  Paris  le  a8  novembre  X74X,  à  soixante-dii-huit 
ans ,  sans  être  jamais  allé  dans  son  diocèse. 

Pierre-Hermau  Dosquet ,  de  liiége,  prêtre  des  missions  étrangères,  sacré  à  Rome 
évêque  de  Samos  et  coadjuteur  de  Québec  le  aâ»  décembre  X7a5  {y  Almanach  de 
Québec  dit  qu'il  ne  fut  nommé  coadj.  que  le  a4  juillet  1730),  évéqoe  de  Québec 

en  17 34 ,  démiss,  à  Paris  le  a5  juin  X739,  mort 

François-Louis  Pourroy  de  Lauberivière ,  nommé  en  mars  1739 ,  sacré  à  Paris 
le  x6  août  suivant  par  M.  de  Momay,  arrjvé  à  Québec  le  8  août  1740 ,  tomba 
malade,  et  mourut  le  ao  du  même  mois,  n'étant  âgé  que  de  vingt-neuf  ans. 

Henri- Marie  de  Breil  de  Pontbriand  ,  nommé  en  X740,  sacré  à  Paris  le  9  avril 
X74X ,  aiTivé  à  Québec  le  3o  août  suivant,  mort  à  Montréal ,  pendant  le  siège, 
le  9  juin  X760,  âgé  de  cinquante  et  un  ans. 

Il  y  eut  après  la  conquête  une  assez  longue  vacance  du  siège. 
Jean  Olivier  Briand,  nommé  évêque  de  Québec'  le  ax  janvier  1766 ,  sacré  à 
Paris  le  x6  mars  suivant,  arrivé  à  Québec  le  a8  juin,  démiss,  le  39  novembre 
X784 ,  mort  à  Québec  le  a5  juin  X794 ,  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans. 

Louis -Pierre  Mareaucbau  Desgly,  curé  de  Saint -Pierre,  dans  Trie  d'Orléans, 
sacré  le  xa  juillet  X77a  évêque  de  I)orylée  et  coadjuteur,  évêque  en  ti^e  le  29  no* 
vembre  1784,  mort  à  Saint-Pierre  le  4  juin  X788,  âgé  de  soixante-dii-huit  ans* 
Il  résida  toujours  dans  sa  paroisse. 
/  Jean  -  François  Hubert,  curé  du  Détroit,  sacré  coadj.  et  évêque  d'AImyre  le 
a^  novembre  X786 ,  évêque  en  titre  le  xa  juin  1788  ,  démiss.  le  x'*^  septembre 
X797,  mort  à  Québec  le  X7  octobre  suivant,  âgé  de  cinquante-buit  ans.. 

Cbarles-François  Bailly  de  Messain ,  curé  de  la  Pointe-au-Tremble,  sacré  évêque 
de  Capse  et  coadjuteur  le  xa  juillet  17 89,  mort  à  lliôpital  général  de  Québec 
le  ao  mai  1794,  âgé  de  cinquante-deux  ans  :  ne  fut  pqint  évêque  de  Québec. 
Pierre  Denaut,  curé  de  Longueil ,  sacré  à  Montréal  le  39  juin  1795  évêque 


ti(Tue  éœssais^  grand- vicaire  de  M.  l^évéque  de  Québec  pour 
le  haat  Canada,  reçut.un  titre  d'évéché  in  partthus.  Il  étoit 
suffragant  et  auxiliaire  de  M.  Tévêque  de  Québec,  spus  le  titre 
d'évéque  de  Rhésina  ^  mais  le  1 7  janvier  1826 ,  le  pape  a  érigé 
un  évéque  à  Kingston,  dans  le  haut  Canada,  et  M.  Mac-Doneil 
a  été  pourvu  de  ce  siège.  Sa  juridiction  est  indépendante  de 
celle  ae  Févéque  de  Québec^  et  s'étend  sur  tout  le  haut  Canada. 
M.  Weld  avoit  été  nommé  son  coadjuteur  sous  le  titre  d'évéque 
d'Amycles;  mais  ce  prélat  ayant  été  fait  cardinal,  le  .pape  actij^el 
a  nommé,  le  9  avril  iSSs,  un  autre  coadjuteur,  M.  Jean  Larkin, 
ecclésiastique  anglais  du  séminaire  de  Montréal.  Il  devoit 
avoir  le  titre  de  Gerra;  mais  il  a  décliné  cette  dignité,  et 
ses  confrères  ont  aussi  demandé  de  le  conserver  a  Mont« 
réai  ;  de  âorte  quHl  est  probable  qu'on  nommera  un  autre 
coadjuteur.  M.  Mac-Donell  est  membre  du  conseil  légis- 
latif de  la  province.  Il  n'avoit  sous  lui ,  en  1820 ,  que 
cinq  missionnaires  ^  il  en  a  aujourd'hui  seize.  Son  grand- 
vicaire,  M.  W.  P.  Mac-Donald,  est  curé  de  Kingston.  Les 
autres  villes  de  la  province ,  York  et  Niagara ,  ont  aussi  des 
missionnaires  résidans.  Il  y  a  un  vicaire  à  Kingston  et  un  à 
York.  Ily  a  neuf  autres  congrégations.  Les  missionnaires  sont 
presque  tous  d'origine  écossaise  ou  irlandaise  ;  deux  paroissent 
d'origine  française ,  MM.  Crevin  et  Fluet. 

Un  autre  suffragant  de  l'évéque  de  Québec  avoit  été  établi 
en  1820  pour  les  pays  et  iles  à  l'entrée  du  fieuve  Saint-Liau- 
rent,  et  non  compris  dans  la  province  du  bas  Canada.  M.  Ber- 
nard-Augustin M'Eachern  fut  sacré  le  17  juin  i8ai,  sous  le 
titre  d'ëvéque  de  Rose  ;  il  administroit  comme  grand-vicaire  de 
Québec,  le  Nouveau-Brunswick  et  les  îles  du  Prince-Edouard 
et  du  Cap-Breton.  Le  11  août  1829,  le  saint  Siège  a  érigé  un 

deCanath  et  coadjuteur,  évéque  de  Québec  le  4»  septembre  17979  mort  à  Longueit 
le  17  janvier  1806 ,  âgé  de  soixante  deux  ans. 

Joseph-Octave  Plessis,  né  le  3  mars  1763,  ancien  secrétaire  de  M.  Briand  et 
de  ses  successeurs,  curé  de  Québec,  sacré  évéque  de  Canatli  et  coadjuteur  le 
aSjaavier  i8ox,  évéque  de  Québec  le  37  janvier  1806,  mort  à  rhôpil&l  général 
le  4  décembre  iSaS,  Agé  de  soixante  -  deux  ans  et  neuf  mois.  {F'oy,  notre 

Beroard-Claude  Panet,né  le  9  janvier  i753,  curé  de  la  Kivière-Ouelle ,  coad- 
juteur en  1807,  sous  le  titre  d'évèque  de  Salda ,  sacré  le  19  avril  de  cette  année , 
resia  à  la  Eiviére-Ouelle  jusqu'à  la  mort  de  M.  Ptessis,  vint  alors  à  Québec,  et  y 
aourui  le  16  février  dernier.       ^ 
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évêché  à  Charlotte-Town ,  dans  File  du  Prince-Edouard ,  cfiu^ 
sous  les  Français,  s'appeloit  l'Ile-Saint-Jean.  En  1820,  on  ue 
comptoit  que  treize  missionnaires  pour  les  catholiques  de  ce 
pays  j  il  y  en  a  aujourd'hui  vingt-deux.  Comme  là  population 
^e  compose  d'anciens  Canadiens  et  de  nouveaux  babilans  d'ori- 

Î;ine  anglaise,  les  missionnaires  appartiennent  aussi  à  Tune  et  à 
'autre  nuances.  Il  y  en  a  douze  qui  paroissent  d'origine  fran- 
çaise ou  canadienne.  Sur  le  nombre  total,  il  y  en  a  trois  dans 
nie  du  Prince-Edouard,  huit  dans  celle  du  Cap-Breton,  un 
aux  iles  de  la  Madeleine ,  et  dix  dans  le  Nouveau  -Brunswick , 
<]ui  est  limitrophe  du  Canada. 

Outre  ces  six  ëvéques ,  il  y  a  encore  un  évéque  à  Halifax  et 
un  à  Terre-Neuve.  Celui  qui  est  à  Halifax  a  un  titre  d'évéclié 
in  part.^  et  administre  comme  vicaire  apostolique.  Il  a  sous  sa 
juridiction  toute  la  Nouvelle-Ecosse,  qui  portoit,  sous  les  Fran- 
çais, le  nom  d'Acadie^  mais  qui  fut  cédée  à  l'Angleterre  par  le 
traité  d'Utrecht.  M.  Burke  étoit  en  1803  grand  -  vicaire  de 
M*  l'évéque  de  Québec  pour  Halifax  ;  il  avoit  deux  mission- 
naires sous  lui.  Depuis,  il  fut  fait  vicaire  apostolique,  avec 
un  titre  d'évécbé  in  part.  Le  vicaire  apostolique  actuel  est 
M.  Guillaume  Fraser,  qui  a  le  titre  d'évêque  de  Tanes. 

11  y  a  aussi  un  vicaire  apostolique  pour  l'ile  de  Terre-Neuve, 
Le  premier  paroit  avoir  été  M.  Charles  O'Donnell,  sacré  à 
Québec  sous  le  titre  d'évêque  de  Thyatire  in  part.^  et  ensuite 
évéque  de  Derry,  en  Irlande.  En  1818,  M.  Thomas  Gillow 
fut  fait  évéque  d'Hypsopolis  in  purt. ,  et  vicaire  apostolique 

four  les  iles  anglaises^  et  sa  juridiction  s'étendoit  d'abord  sur 
île  du  Cap-Breton.  L'évéque  actuel  est  le  docteur  Fleming, 
franciscain,  qui  a  le  titre  d'évêque  de  Carparie^  il  étoit  l'année 
<lernière  en  Irlande,  où  il  cherchoit  à  trouver  des  prêtres  pour 
sa  mission,  qui,  outre  l'ile  de  Terre-Neuve,  comprenoit  le 
pays  de  Labrador  et  les  Esquimaux. 

Il  y  a  donc  en  tout  huit  évéques  dans  les  possessions  an- 
glaises du  nord  de  l'Amérique.  Ces  possessions  étoient  toutes, 
dans  l'origine,  sous  la  juridiction  spirituelle  de  l'évéque  de 
Québec,  et  cette  juridiction  s'étendoit  même  dans  ce  qui  fait 
aujourd'hui  la  partie  occidentale  des  Etats-Unis,  dans  les  ter- 
ritoires du  Michigaâ,  des  Illinois,  du  Missouri,  de  Tlndiana, 
du  Nord-Ouest  et  sur  les  rives  du  Mississipi.  On  trouve  dans 
ees  contrées  des  établissemens  formés  autrefois  par  des  Cana- 
diens. Un  seul  évéque  étoit  chargé  de  cet  immense  territoire. 
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iujoard'bui,  il  y  a  huit  évéques  dans  les  possessions  anglaises, 
et  treize  tiux  Etals-Unis. 

On  compte  en  toatdix  évéques  dans  les  colonies  anglaises, 
savoir,  entre  les  huit  ci-dessus,  M.  Daniel  Mac-Donell,  évéque 
d'Olympus  et  vicaire  apostolique  résidant  à  l'île  de  la  Trinité , 
et  chargé  de  toutes  les  Anlill^^s,  et  M.  Guillaume  Morris, 
évéque  de  Troye  et  visiteur  apostolique  de  rHe-Maurice,  ou 
ancienûe  Ile-de-France.  IVL  Edouard  Bède-Slater,  évéque  de 
Rugpa  et  v^icaire  apostolique  de  TIle-Maurice,  est  mort.au  mois 
de  juillet.  Ce  prélat,  qui  étoit  de  Tordre  des  bénédictins,  avoit 
été  sacré  à  Rome  en  1818,  et  partit  peu  après  pour  Tile-de- 
France.  Sa  mission  ne  paroit  pas  avoir  été  heureuse,  et  c'est 
pour  cela  que  le  saint  Siège  avoit  envoyé  un  visiteur.  Les  pou- 
voirs du  vicaire  apostolique  s'étendoient,  à  ce  qu'on  croit,  sur 
les  possessions  anglaises  de  cet  hémisphère ,  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  Ceylan ,  et  peut-être  la  Noùvelle-HoUande.  Nous 
avons  parlé  N**  igaS  de  M.  Daniel  Mac-Donell,  évéque 
d^Olympus ,  à  Toccasion  des  troubles  de  la  Grenade. 

NOirVELLES  EGGr^SIASTlQUES. 

Paris.  Les  Templiers  sont  tout-à-fait  éclipsés;  après  avoir  fait  an 
a  de  bruit  il  j  a  six  mois,  ils  sont  tombés  dans  le  fleuve  de  Tou- 
IL  Leur  religion  primitive ,  qui  devoit  remplacer  le  catholicisme 
mort^à  ce  qu'ils  disoient  ;  celle  religion  qui  devoit  régénérer  le 
monde,  a  passé  rapidement  de  son  berceau  dans  la  tombe.  Ses 
réunions  sont  désertes  ;  ni  le  zèle  du  grande-maître,  ni  ses  pom- 
peux costumes  ,  ni  son  LevitikoA,  ni  les  discours  de  M.  Barginet, 
nom  pu  sauver  le  nouveau  culte  du  ridicule.  Les  Templiers  eux- 
mêmes  rioient  des  prétentions  de  leur  chef,  et  {Jusieurs  ne  se 
piêioient  qu'avec  répugnance  à  ses  momeries.  Us  se  demandoient 
quelle  étoit  cette  facétie  de  vouloir  faire  révêqùe  et  le  pape, ^ 
quand  on  ne  croit  à  rien.  Mais  ou  çonsei've  toujours  quelque 
chose  de  son  premier  état ,  même  quand  on  en  a  perdu  l'esprit. 
M.  Fabré-Pataprat  a  été  ordonné  prêtre  avant  la  révolution  ;  de- 
puis il  a  abandonné  son  état  et  s'est  fait  médecin.  Devenu  grand- 
oiaiire  des  Templiers ,  il  lui  a  pris  fantaisie  d'être  évéque,  et  il* 
assure  qu'il  a  reçu  la  consécration  épiscopale  du  constitutionnel 
l^auvieL  Ainsi  le  voilà  parfaitement  en  règle 5  prêtre  et  évéque, 
>l  a  le  uûste  privilège  de  pouvoir  accumuler  les  sacrilèges  et  les 
pn)ranaiioDS.  11  a  sacré  lui-même  plusieurs  évéques;  Ghâtel,  avec 
lequel  il  s*est  ensuite  brouillé,  Lhote  qui  l'a  depuis  quitté  et  qui 
^st retourné  en  province;  peut-être  Roquefeuil,  Keb  qui  se  sont 
•élraclés,  etc.,  triste  et  pauvre  église  qui  ne  parvient  pas  même 
aujourd'hui  à  faire  un.  peu  de  scandale  ! 
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—  Aa  mois  d'août  dernier,  M.  Tévêque  de  Quhnper  a  procorë  à 
son  clergé  deux  retraités  pastorales.  La  première  a  eu  lieu  à  Quim- 
per,  dans  le  grand  séminaire.  Animés  par  la  présence  et  les  exem- 
ples de  leur  vénérable  prélat ,  près  de  deux  cents  prêtres  en  ont 
suivi  les  exercices  avec  un  parfait  recueillement.  La  .seconde  a  été 
donnée  à  Lesneven,  pour  la  partie  nord  du  diocèse  ,  qui  formoit 
autrefois  le  diocèse  de  Saint-Pol-de-Léon.  On  avoit  choisi  pour 
cela  la  maison  de  retraite  établie  à  Lesneven  pour  les  fidèles  qui, 
suivant  un  pieux  usage  suivi  en  Bretagne ,  viennent  y  passer  quel* 
ques  jours  pour  s*occuper  uniquement  de  lieur  salut.  La  seconde 
retraite  ecclésiastique  n  a  été  ni  moins  nombreuse  ni  mCHDS  édi- 
fiante que  la  première.  Cet  empressement  des  preuves  du  diocèse 
est  d'autant  plus  remarquable,  que  Fan  dernier,  au  mpis  d'octobre, 
il  y  avoit  eu  près  de  200  prêtres  à  la  retraite  pastorale,  ou  à  la  re- 
traite pour  la  rentrée  du  grand  séminaire.  Outre  ces  retraites, 
M,  l'abbé  H.  Aubert  a  donné  encore  à  la  fin  d'août  celle  de  Tre- 
guier,  et  donne  en  ce  moment  celle  de  Saint-Brîeuc. 

—  M.  l'évêque  de  Belley,  qui  a  déjà  fait  tant  de  choses  impor- 
tantes dans  son  diocèse,  vient  encore  de  commencer  une  œuvre 
qui  est  on  nouveau  bienfait  pour  son  clergé.  Le  prélat  a  acheté 
au  commencement  de  cette  année  le  château  du  Pont-d'Ain  pour 
servir  de  maison  de  retraite  aux  prêtres  âgés  et  infirmes.  Cette 
acquisition  comprend  un  parc  et  quelques  terres  qui  en  dépen- 
dent. Un  ecclésiastique  y  est  installé  pour  disposer  la  maison,  et 
un  médecin  et  des  religieuses  sont  désignés  pour  y  donner  des 
soins  aux  infirmités  et  à  la  vieillesse.  On  dit  que  beaucoup  de 
prêtres  étrangers  ont  demandé  à  y  être  admis,  et  qu'on  pourra 
les  recevoir  moyennant  une  modique  pension.  Le  château  est 
situé  au  centre  du  département,  à  1  embranchement  de  plusieurs 
grandes  routes.  Il  est  bien  distribué  et  offre  des  appartemens 
commodes  par  sa  nouvelle  destination.  Le  ^arc  est -grand  et 
fermé  de  murailles.  Les  prêtres  du  diocèse  trouveront  à  s^y  re- 
poser agréablement  des  fatigues  du  ministère  et  s.'y  prépareront 
clans  la  retraite  au  dernier  passage.  Le  roi  de  Sardaigne ,  dont 
les  ancêtres  ont  habité  ce  lieu ,  ayant  appris  que,  M.*  l'évêque 


I tique  demeure  de  ses  per 
destruction  ,  et  devînt  un  asile  pour  la  vertu.  C'est  au  sujet  de 
cet  établissement  qu'un  écrivain  ,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  mais! 
que  nous  croyons  reconnoître ,  vient  de  publier  uYie  lettre  de 
r  Ermite  da  Jura  sur  le  château  du  Pont-d*  Ain,  Belley,  in-8°  de 
3o  pages  (i).  Dans  cette  lettre ^ç^m  est  du  a 8  juillet  dernier, 
l'auteur  décrit  à  la  fois ,  et  4a  maison  de  Brou.et  celle  du  Pont- 

• 

(i)  A  Belley,  chez  Verpillo». 
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d*Ain  'f  Tune  devenue  le  séminaire  du  diocèse^  et  Fautreun  asile 
pour  les  vieux  prêtres.  IJ  remonte  à  l'origine  du  Pont-d'Ain  ^  et 
nous  apprend  qu'il  Fut  bâti  vers  la  fin  du  lo"  siècle  par  les  sires 
deColigny,  d'où  il  passa  aux  princes  de  Savoie.  Des  princes  de 
celte  maison  fondèrent  l'église  de  Brou  et  leurs  moiiumens  s'y 
conservent.  M.  l'abbé  D.  passe  de  Brou  à  Pont-d'Ain  et  de  Poni- 
d^ÂiaàBrou;  il  décrit  ces  beaux  sites,  il  fait  l'hi$toire  de  ces  magni- 
fiques demeures.  Sa  lettre,  entremêlée  de  recherches  d'antiquités 
el  de  citations  de  vers,  est  d'un  homme  d^  ff>^^  ^^  4^i  aime  à  re- 
cueillir toutes  les  traditions  locales. 

—  MM.  les  grands-vicaires  de  Viviers  avoient,  en  l'absence  de 
M.  Tévêque,  publié  une  circulaire  relativement  au  service  du 
27  juillet.  Cette  circulaire  portoit  qu'un  service  seroit  célébré  pour 
ceux  qui  Ont  péri  à  cette  époque  pour  la  bonne  cause  et  pour  les 
bons  principes.  On  voulut  voir  la  une  insulte  à  la  révolution  de 
juillet,  et  la  circulaire  fut  dénoncée  par  les  autorités  du  pays. 
Mais  comme  elle  étoit  accompagnée  de  la  lettre  close  envoyée 
aux  évêques,  et  qui  expliquoit le  but  du  service,  l'une  a  été  jugée 
interprétative,  de  l'autre  et  les  plaintes  n'ont  pas  eu  de  suite.  Le 
service  a  été  célébré  dans  la  cathédrale  de  Vivier^  où  ou  avoit 
dressé  un  catafalque.  Avant  la  cérémonie,  M.  le  maire  y  fit  pla- 
cer les  insignes  de  la  révolution.  Le  grand-vicaire ,  M.  Delmas, 
insista  pour  qu'ils  fussent  ôtés.  Le  maire  n'y  voulut  point  consen- 
tir. Il  j  eut  entre  eux  à  ce  sujet  un  long  débat  dans  la  sacristie. 
Le  grand-vicaire  représentoit  que  c'étoit  àlui  à  donner  des  ordres 
dans  l'église,  et  que  si  le  maire  pouvoit  commander  aa  dehors,  il 
n'avoitrien  à  prescrire  dans  le  Heu  saint.  M.  Delmas  ne  voulut 
cependant  pas  se  retirer  et  faire  manquer  le  service ,  il  ojficia  ; 
mais  il  s'est  plaint  au  gouvernement  et  a  demandé  une  satisfaction. 
On  dit  que  le  ministre  a  blâmé  le  maire,  et  qu'il  a  écrit  dans  te  sens 
à  celui-ci  et  à  M.  le  grand -vicairç.  Le  maire  mécontent  veut  don- 
ner sa  démission. 

* 

—  Nous  avons  annoncé,  n**  2076  ;  l'abjuration  d'un  protestant 
qui  eat  lieu  le  6  février  dernier  à  Toulouse.  On  avoit  espéré  que 
son  père  et  sa  mère,  témoins  de  la  cérémonie ,  en  auroient  été  tou- 
chés. En  effet  la  mère  du  jeune  homme,  madame  Smith,  vient 
aussi  de  faire  son  abjuration  dans  la  chapelle  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes,  à  Toulouse.  M.  l'archevêque  de  cette  ville  a  reçu 
l'abjuration ,  a  administré  les  sacremens  a  la  nouvelle  convertie  et 
lui  a  adressé  une  pieuse  allocution.  Le  père  étoit  présent;  son  in- 
sli'uctioD  se  poursuit ,  et  on  se  flatte  qu  il  se  joindra  an  reste  de  la 
famille. 

^Nous  parlâmes,  ^°  ai  18,  d'un  jeune  instituteur  à  Moult, 
près  Caen ,  qui  avoit  écrit  à  Tabbé  Châtel  pour  adhérer  à  ses  doc- 
trines; mais  comme  Châtel  n'a  plus  aujourd'kui  de  doctrines,  qu'il 
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professe'  une  iinpi<Sté  déclarée,  et  qu'il  laisse  prêcher  la  seule  relw 
ffion  naturelle  dans  son  église,  le  jeune  botnme,  qui  se  DOmnie 
Valette,  a^eu  honte  sarïs  doute  de  suivre  un  tel  maître,  il  vient 
d^adresser  au  Journal  de  Normandie ,  ^e  Caen,  la  rétractation 
suivante  :  «  Moi ,  Adolphe-Alexandre  Vjalette,  confus  du  scandale 
qu'a  pu  occasioner  la  déclaration  que  j'ai  faite  d'adopté}:  ^sl  doc- 
trine professée  par  M.  Châtely  renonce  à  jamais  à  tous  les  principes 
de  cette  secte,  que  je  désapprouve  librement  et  spontanément. 
Moult,  28  août  4833.  Valette.  »  Nous  nous  unissons  au  Journal 
de  Normandie  poiir  féliciter  M.  Valette  de  sa  démarche  ;  il  y  a  tou- 
jours du  courage  à  reconnoître  ses  torts,  et  nous  n'avons  que  trop 
.d'exemples  de  gens  qu'une  première  faute  a  perdus,  parce  que  l'or- 
gueil ne  leur  a  pas  permis  de  revenir  sur  leurs  pas. 

'  —Le  diocèse  de  Rouen  vient  de  perdre  un  ecclésiastique  distin- 
gué, M.  l'abbé  Beaufils,  chanoine  honoraire  de  laméti*opoIe,  nn  des 
vicaires-généraux  et  archidiacre  de  Dieppe.  Il  est  mort  à  l'âge  de 
70  ans,  après  une  carrière  honorable.  Après  de  brillantesétudesaa 
séminaire  Saint-Nicaise,  M.  Beaufils  s'éloit  voué  de  bonne  heure  à 
l'enseignement.  Dès  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il  étoit  sous-prin- 
çipal  du  collège  de  Rouen.  Il  quitta  cette  place  à  l'époque 
du  sei*ment,  et  sortit  de  France.  De  retour  dans  sa  pairie 
dans  un  temps  plus  calme,  on  lui  confia  la  dii*ection  du  collège 
d'Ëvreux,  poste  qu'il  occupa  long -temps  avec  succès.  Son 
mérite  le  fit  nommer  proviseur  du  collège  royal  dé  Rouen  oè.  il  ne 
•  montra  pas  moins  de  zèle  et  de  talent.  Mais  sa  santé  le  força  bien- 
tôt de  renoncer  à  des  fonctions  pénibles.  M.  le  cardinal  de  Croy 
se  hâta  de  lui  donner  des  lettres  de  grand-vicaire  et  de  le  nommer 
archidiacre  de  Dieppe.  M.  Beau  fils  travailloit  à  justifier  cette 
marque  de  confiance  lorsque  la  mort  l'a  frappé.  Ses  anciens  dis- 
ciples, dont  plusieurs  étoient  devenus  ses  amis,  ont  honoré  sa 
mémoire  des  plus  vifs  regrets.  Un  d'eux  a  prononcé  sur  sa  tombe, 
le  20  août  dernier,  un  discours  qui  nous  a  été  envoyé  et  d'où  nous 
avons  extrait  les  détails  qu'on  vient  de  lire.  L,'auteur  de  ce  dis- 
dours  paroît  avoir  été  étroitement  lié  avec  M.  Beanfils ,  et  parle 
avec  sensibilité  de  ses  vertus ,  de  son  instruction ,  de  sa  bonté  qui 
savoit  tempérer  les  rigueurs  de  la  discipline,  de  son  esprit  fin  et 
délicat  qui  savoit  prévenir  avec  adresse  les  fautes  et  de  l'indulgence 
éclairée  avec  laquelle  il  ramenoit  doucement  des  cœurs  égarés 
dans  les  voies  de  la  religion.  Nous  regrettons  de  n'en  pouvoir  citer 
que  ce  court  extrait. 

—  Nous  continuons  à  rendre  compte  des  distributions  de  prix 
les  plus  remarquables  parmi  les  écoles  chrétiennes.  Celle  de  Poi- 
tiers a  été  présiilée  par  M.  l'évêque  en  présence  des  curés  de  la 
ville,  et  de  plusieurs  ecclésiastiques  et  laïques.  Le  Frère-Direc- 
teur a  prononcé  un  petit  discours.  Les  élèves  ont  parfaitement  ré- 
pondu sur  la  géographie,  rarithmétique,la  grammaire  et  riiistoirc 
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saiote.  Un  d'eux  s'étant  particulièrement  distingue ,  et  ayant  té- 
moigné le  dësir  de  suivre  des  études  ecelésiasliques ,  M.  Tcvéque 
lui  a  accordé  une  bourse  au  petit  séminaire  de  Mon tmori lion.  La 
Gazette  de  VOuestsemhX^  craindre  que,  malgré  le  succès  des  Frères, 
le  conseil  municipal  ne  songe  à  en  priver  la  ville.  A  Périgueux, 
l'exercice  qui  a  précédé  la  dislribution  des  prix  a  prouvé  avec 
quel  soin  les  Frères  instruisoient  et  formoient  leurs  élèves;,  le  ' 
maire  y  assistoit  et  a  distribué  les  prix.  A  Rionl ,  la  séance  a  été 
Fort  intéressante;  5oo  enfans  des  deux  paroisses  de  la  ville,  qui 
forment  six  classes  dirigées  par  autant  de  Frères,  étoient  réunis 
«^ans  la  salle  supérieure  de  la  Halle  au  blé.  Le  maire  présidoit  et 
éloit  assisté  des  curés  de  la  ville.  Un  concours  nombreux  d*habi- 
taniremplissoit  la  salle.  On  avoit  exposé  des  exemples  d'écriture 
et  (iedevsin,  et  des  cartes  de  géographie  tracées  par  les  enfans. 
Le  maire  a  prononcé  un  discours  où  il  a  rendu  hommage  au  zèle 
euH  désintéressement  des  Frères ,  et  oii  il  a  montré  les  avantages 
d'une  éducation  fondée  sur  la  relip;ion.  Les  exercices  des  enfans 
sur  l'histoire  sainte,  sur  l'arithmétique  et  sur  la  géographie  ont 
fort  étonné  les  assista ns.  A  Nevers,  les  progrès  des  élèves  ont  été 
aussi  été  remarques.  Beaucoup  de  parenset  de  personnes  notables. 
•ont  été  témoins  du  succès.  Oota  regretté  que  l'autorité  locale  n'ait 
pas  pris  part  à  rintérét  de  cette  réunion .  A  Toulouse,  la  distribution 
des  prix  des  écoles  chrétiennes  Vest  faite  en  présence  du  préfet,  du 
maire,  du  recteur  de  TAcadémie ,  de  quelques  professeurs  du  col- 
lège et  de  plusieurs  ecclésiastiques.  Les  autorités  ont  reconnu  les 
services  que  rendent  les  Frères.  On  pourroit  proposer  l'exemple  ' 
(les  fonctionnaires  publics  de  Toulouse  à  tant  d'autres,  qui  ail- 
leurs dédaignent  d'honorer  d'un  seul  de  leurs  regards  des  écoles 
utiles  aux  peuples  et  chères  à  tous  les  gens  de  bien.  « 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  publient  un  bref  du  pape  au  roi 
Léopold,  en  date  du  3  décembre  dernier.  Ce  bref  est  une  lettre'^de 
pohusse,  telle  que  le  saint  Père  on  adresse  aux  princes  qui  lui  en- 
voient des  ambassadeurs.  S.  S.  dit  dans  ce  bref  qu'elle  a  reçu  avec 
plaisir  le  vicomte  Vilain  XIV.  Elle  parle  avec  intérêt  de  la  nation 
l)p|f[€  et  de  son  attachement  à  la  relii^ion  catholique;  et  elle  finit 
en  exprimant  le  vœu  de  voir  Léopold  uni  à  l'église  romaine  par 
h  liens  d'une  parfaite  charité. 

—  Le  dimanche  idaoût,  a  eu  lieu  la  consécration  de  l'église 
paroissiale'de  Cognin,  près  Chambéry.  M.  l'archevêque  de  Cham- 
béry  a  fait  la  cérémonie,  assisté  de  ses  grands- vicaires  et  de  plu- 
sieurs chanoines  et  ecclésiastiques.  Ou  y  remarquoit  le  chanoine 
Cliarvaz ,  précepteur  des  jeunes  ducs  de  Savoie  et  de  Gênes.  Plu- 
sieurs personnes  de  Chambéry  étoient  venues  se  joindre  à  la  popu-  . 
ialion  du  lieu  et  des  environs.  L'église  est  de  forme  octogone  et 
pst  couronnée  par  une  voûte  élégante.  L'autel  est  en  marbre  et  orné 
il'im  tableau  représentant  saint  Pierre,  patron  de  l'église.  M.  Tar- 
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chevêque  a  terminé  la  consécration  par  une  messe  pontificale  à 
laquelle  bon  nombre  de  fidèles  ont  communié.  M.  le  chanoine 
Chcvraj,  promoteur,  a  prononcé  un  discours  où  il  a  loué  la  gc- 
nérpsitéde  ceux  qui  ont  concouru  à  la  construction  de  Téglise. 
M.  Miffou ,  ancien  curé  de.Coguifi ,  s'étoit  occupé  pendant  vingt 
ans  à  recucilliT  des  fonds  pour  cette  entreprise,  et  \es  habitansse 
sont  imposé  pour  cela  beaucoup  de  sacrifices. 

.  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Un  journal  du  ministère  annonce  positivement  qne  la  presse  révolutionnaire 
e&t  usée,  qu'elle  n'a  plus  ni  retentissement,  ni  influence  nulle  part ,  et  qu'on  peut 
désormais  la  considérer  comme  incapable  de  rien.  Nous  voudrions  pouvoir  parta- 
ger ces  flatteuses  illusions  ;  mais  comment  les  adopter,  quand  nous  voyons  qne  le 
gouvernement  poursuit  très-fréquemment  cette  presse  qu'on  prétend  être  si  peu  re- 
doutable ?  Puisque  les  ministres  el  les  procureurs  du  BLoi  font  tant  de  procès  aui 
jonrnalistes ,  c*esi  qu'apparemment  ils  les  regardent  comme  dangereux  ;  iU  ne 
monireroieot  pas  tant  de' sévérité  contre  des  écrivains  usés  et  sans  influence.  Il  oe 
faut  donc  pas  trop  chauler  victoire,  ni  se  dissimuler  les  inconvéniens  d'un  sys- 
tème où  il  est  libre  aux  hommes  les  plus  exaltés  de  travailler  à  émouvoir  les  pis- 
sious,  à  égarer  les  esprits,  à  semer  la  discorde.  Il  est  difficile  qu'ils  ne  fassent  pas 
des  dupes,  surtout  parmi  lesignorans;  il  est  difficile  que  des  lecteurs,  d'ailleurs 
bien  intentionnés,  résistent  a  l'action  quotidienne  de  journaux  rédigés  sons  l'in- 
fluence de  l'esprit  de  parti ,  et  auxquels  tous  les  moyens  sont  bons  pour  arrivera 
leurs  fins.  Aussi  nous  voyons  que  les  télés  fermentent  toujours ,  que  les  divisions 
et  les  agitations  subsistent ,  et  qu'il  règne  une  inquiétude  vague  qui  ne  permet  pas 
de  jouir  pleinement  de  Tespèce  de  trêve  actuelle.  * 

—  On  a  reconnu  que  M.  E.  Dumoulin  étoit  mort  de  la  rupture  d'un  anévrisme 
de  l'aorte.  Ses  funérailles  ont  eu  lieu  vendredi  à  «Saint-Rocb.  Beaucoup  de  journa- 
listes y  étoient  réunis:  MM.  Cauchois-Lemaii;e,  Tissot,  Année ,  Gilbert  de  Voisins, 
Bizet,  Delatouche,  Oarmaing,  Bert,  ancien  collaborateurs  du  Constitutionnel; 
Saint-Albin,  Chevassu,  Ch.  Bailleul  ,  Garât  fils,  propriétaires  du  même  journal; 
de  Lapelouse,,  Châtelain,  Mousselte,  du  Courrier  français  ;  Mané,  delà  Tri' 
hune  /  Duvicquet  et  Becquey,  des  Débats;  Bérenger,  Harel  ^  Dubourg ,  elc  Des 
employés  du  Constitutionnel  ont  porté  le  corps  depuis  rentrée  du  cinietière  du 
père  Lachaise  jusqu'à  l'endroit  de  la  sépulture.  Trois  discours  ont  été  pronoùcn 
sur  la  tombe  par  MM.  Année ,  Saint- Alljin  et  Darmaiog.  Le  premier  a  dit  que  Du- 
moulin, encore  enfant,  bcgayoil  déjà  la  déclaration  des  Droits  de  l'Homme  dans 
les  fêtes  décadaires.  Il  l'a  loué  de  son  opposition  persévérante ,  de  son  énergie  dans 
les  journées  de  juillet.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  fit  comprendre  que  rHôlel-dc-Viilc 
devoit  être  le  centre  de  l'action  populaire ,  et  qui  en  fray^  le  chemin  Tépée  à  ia 
main.  M.  Saint-Albin  a  fait  entendre  que  la  vivacité  des  passions  chez  Eiumoiiiia 
àvoit  pu  contribuer  à  une  mcrt  si  rapide,  «1  que  cède  aroe  ardente  nvolt  i^u 
abréger  sa  vie.  .    -, 
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—  Louis  -  Philippe  esl  r«tté  à  ClMrlxNirg  du  x*'  au  5  septembre.  Le  mauvais 
temps  a  empêché  les  évolutioos  maritimes  qui-devoieut  avoir  lien  en  sa  présence. 
Il  a  visité  les  différens  établisaemens  de  cette  ville ,  et  a  examiné  les  plans  d^a- 
elièvemeot  du  port.  Le  5,  il  est  parti  pour  Bayeux,  avec  sa  famille  et  sa  suite.  Il 
est  passé  à  yalognes^à  Gurentan  et  à  ^iguy,  et  est  arrivé  ie  soir  à  ta  mairie  de 
Bayeusw  M.  Tévéque  et  son  clergé  ont  été  admis  auprès  du  prince  daas  la  présen- 
tatioa  des  luitorilés.  Le  6 ,  Louis-Philippe  est  parti  pour  Caen ,  d'où  il  se  rendra 
à  Kooea  et  à  Parisr 

—  Le  Moniteur  du  9  annonce  qne  le  gouvernement  français ,  ayant  rétabli  ses 
relitioDS  avec  le  gouvernement  de  la  reine  dona  Maria,  a  officiellement  reconnu 
le  chevalier  Daupias  comme  chargé  d'affaires  du  Portugal,  et  qu'il  y  a  quelque 
temps  que  l'on  a  expédié  à  M.  de  Lurde  des  lettres  de  créanee  pour  l'accréditer  à 
Lisbonne  en  qualité  de  charge  d'affaires  de  France. 

—  M.  Frédéric  Dtiroyer,  colonel  de  la  garde  nationale  d'Amiens ,  est  nommé 
maire  de  cette  ville. 

—  M.  le  maréchal  Maison ,  ambassadeur  à  Vienne ,  après  avoir  passé  quelque 
temps  en  Bohême  pendant  le  séjour  des  souverains  allemands ,  vient  d'arriver  à 
Paris. 

~  Dans  une  déclaration  insérée  dans  la  Gazette  de  France ,  du  7  septem^ 
bre,  M.  le  duc  de  Filz-James,  ancien  pair  de  France,  après  avoir  protesté  contre 
roblïgation  vezatoire  du  serment  politique  et  contre  les  mesures  arbitraires  dont  le 
goQTeroement  s'est  rendu 'successivement  l'auteur,  remercie  de  leurs  bonnes  inten- 
tions les  électeurs  de  plusieurs  arrondisseiheus  qui  se  proposent  de  le  nommer 
dépoté,  n  déclare  qu'il  avoit  prêté  serment*  après  la  révolution  de  juillet  dans  le 
but  de  coopérer  à  préserver  la  France  de  l'anarchie  ;  maislque,  comme  l'on  a  violé 
les  sennens  que  Ton  a  prêtés,  on  a  brisé  les  siens  ;  qu^il  est  'libre  aujourd'hui ,  et 
qu'il  croiroit  actuellement  manquer  à  la  France  s'il  contractoit  de  nouveaux  enga- 
gemens envers  un  pouvoir  oppresseur  et  parjure. 

^  A  l'exemple  de  Tarméchanovrienne,  le  ministre  de  la  guerre  â  ordonné  des 
essais  de  fusils  à  percussion.  IjCS  premières  expériences  promettent  de  grands  avan- 
tages de  cette  innovation.  On  essaie  aussi  actuellement  en  Prusse  des  fusils  d'un 
nouveau  modèle ,  et  pour  lesquels  des  cartouches  seront  faites  exprès.  Il  paroît  que 
ce  procédé  s'appliquera  aussi  à  l'artillerie.  On  a  le  projet ,  dans  le  même  pays ,  de 
se  servir  de  boulets  remplis  de  matières  combustibles,  dont  l'effet  incendiaire 
serait  plus  terrible  qne  celui  des  fusées  à  la  Gongrève. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  Lemoine  et  Gillard ,  condamnés , 
le  premier  à  la  peine  de  mort,  pour  assassinat  de  la  veuve  Idale,  femme  de  cham- 
bre de  madame  Dupuytren;  et  le  second  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  pour 
tentative  de  vol ,  avec  effraction ,  daus  la  même  maison.  Lemoine  a  demandé  à 
^Ire  assisté  dans  ses  derniers  momens  par  un  prêtre  de  l'église  française  de 
ChâleL 

—  fil.  le  vicomte  de  Chateaubriand  est  parti  ie  S  pour  la  Suisse. 
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—  Les  travaux  de  charpente  de  TégUse  de  Ii^MadeieiQe  sont  suspendus  depui» 
quelques  jours.  Les  ouvriers  faisant  partie  de  Taf^ocialiou  dite  des  Compagnons 
du  det'vif  ou  lions  (/ri/Ics,  sont  parvenus  à  obtenir  1a  désertion  des  ouvriers  em- 
ployés  à  ces  constructions,  en  leur  disant  qu^il  faut  exiger  une  augmentation  de 
salaire  pour  les  travaux  de  charpente,  et^n  recourant  ntétne  ans  nenaces.  l^  po- 
4ice  cherche  à  réprimer  ces  désordres. 

—  L'associai  ion  patriotique  altf  mande  de  Paris  a  ouvert  une  loiiscripticn  eo 
faveur  des  réfugiés  politiques  de  sa  nation,  à  qui  le  gouvernenient  fraoçMs  refu- 
sera des  secours. 

•^  Lord  Grand  ville  ^  ambassadeur  d'Angleterre,  e&t  de  retour  à.  Paris  de  son 
voyage  à  Londres. 

—^  M.  Thiers,  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics,  s'est  embarqué 
le  5  pour  l'Angleterre ,  après  s'être  arrêté  aiix  mines  d'Auziii  et  à  Lille.  Uo  cha> 
rivari  lui  a  élé  donné  dans  celte  dernière  ville,  et  l'exaltation  étoit  telle,  que, 
,  malgré  l'intervention  de  la  force  armée ,  l'on  a  été  obligé  de  faire  évader  le  mi- 
nistre par  une  porte  de  derrièçe  de  l'hôtel  de  la  préfecture  où  il  se  troti- 
voit  alors. 

—  M.  deRochecave,  gérant  du  Reuena/U,  a  été  condamné  par  défaut  par  la 
cour  d'assises  de  Nantes,  le  3  septembre,  à  un  mois  de  prison  et  a5o  francs  d'a- 
meqde ,  pour  un  article  incriminé  d'excitatioA  à  la  haioe  et  au  mépris  du  gouver- 
nement. 

—  MM.  de  Remusat  et  Dumun,  députés  ministériels,  ont  reçu  un  charivari  à 
leur  arrivée,,  l'un  à  Rieux  (Haute- Garonne),  l'autre  à  Villeneuve  (Lot-et- 
Garonne). 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Saint-Ëlienne  (Loire)  a  condamné  à  quatre  mois 
de  prison  et  5o  fr.  d  amende  le  nommé  Simon  K.iein,  pqur  vente  d'un  tabac  de  sa 
composition,  qui  n'étoit  autre  chose  que  de  la  râpure  de  bois  de  noyer,  mélan- 
gée avec  un  peu  d'argile  de  sable  et  de  fragmens  de  houilleb 

—  Le  père  Enfantin  et  ses  disciples  sont  paisses  ces  jours  derniers  à  Lyon,  lis 
se  dirigent  sur  Marseille  ^  où  ils  s'embarqueront  pour  l'Egypte.  Ils  espèrent,  décou* 
vrir  dans  ce  pays  la  femme  libre,  que  leurs  compagnons  n'ontpu  trouver  en  Tur- 
quie, et  qui  doit  devenir  Tépouse  d'Enfantin. 

—  Le  journal  ministériel  d'Arras,  qui  avoit  essayé  de  paroître  tous  les  jours , 
comme  la  feuille  patiiote  le  Pmpagateur^  a  été  obligé,  probablement  faute  de 

'  subventions  sufûsanles,  de  revenir  à  son  premier  ordre  de  publicité,  trois  fois  la 
semaine.  Le  Propagateur  paroît  tous  les  jours.  ' 

—  Une  des  diligences  de  Yillefranche  à  Lyon ,  contenant  quinze  à  seize  per* 
sonnes,  a  versé  le  3  à  la  descente  de  Limouest.  Plusieurs  des  voyageurs  ont  été 
horriblement  mutilés  ;  deux  on  trois  ont  eu  des  membres  cassés.  Une  femme  pla- 
cée sur  le  devant  de  la  voiture  est  tombée  sous  les  pieds  des  cbevau}^ ,  et  a  été  ra* 
nieuée  à  Lyon  blessée  mortellement. 

—  Pendant  les  troubles  de  Bréhémout  ( Indre-et-Loire),  l'adjoint  du  maire  s'est 
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tonsiamaienl  teoii  à  Técart,  et  il  a  fiillu  lé  remplacer  par  nn  cooseiller  munici] 
Le  prél'et  vient  de  proDoncer  la  suspension  de  ce  fonctionnaire. 

—  L'infante  Dona  Maria  s'est  embarquée  avec  sa  belle<nère ,  le  6 ,  à  bord  du 
bAiimeot  à  vapeur  anglais  le  SoAo,  et  est  partie  le  lendemain  pour  Porlsmouth. 
Elle  «a  faire  ono  apparition  à  Londres  avant  de  se  rendre  en  Portugal.  Un  inci* 
deot  a  failli  troubler  son  départ.  Les  spectateurs  ayant  remarqué  que  le  pavillpn 
Iriooiorea^étoit  point,  dans  le  pavoisemeril,  à  côté  de  ceux  de  Portugal  et  d'Angle* 
terre,  et  qu'au  contraire  les  couleurs  francises  (raînoient  au  bas  du  pont ,  crut  eut 
voir  une  marque  de  mépris  et  d'bumiliationpour  ia  France.  Les  cris  :  Sautons  à 
hordl  se  firent  entendre  de  tous  côtés,  et  il  a  fallu  l'intervention  de  la  gendar-* 
inerie  pour  prévenir  le  résultat  de  l'exaspération ,  qui  n'étoit  fondée  que  sur  un 
maleuteudu  du  capitaine  anglais. 

^  Le  nombre  des  navires  échoués  ou  jetés  à  la  côte,  par  suite  de  la  tempête  des 
3i  août  et  1°'  septembre ,  est  de  8  dans  le  quartier  de  Dunkerqtfe ,  6  dans  celui 
de  C«lai«,  et  4  dans  les  quartiers  de  Boulogne  et  Saint-Valery.  Ces  pertes  ne  sont 
rien  en  comparaison  de  celles  qui  ont  eu  lieu  sur  les  côtes  d'Angleterre,  tant  dans 
la  Manche  et  le  canal  d'Irlande,  que  dans  la  mer  du  Nord.  Les  sinistres  iuscrils 
le  3 au  café  de  Lloyd  oomistent  en  86  navires  naufragés,  dont  17  ont  péri  corps  et 
biens  avec  leur  équit^age ,  et  6  ont  perdu  une  partie  de  leur  équipage.  On  ne  coni- 
{irend  pas  dans  ce  chiffre  les  navires  échoués  sur  les  côtes  du  nord  de  l'Angleterre, 
sur  celles  de  TEcosse,  de  la  Hollande,  etc.  On  comptoit  en  outre,  à  Lloyd,  3a  navires 
qui  ont  éprouvé  de  grosses  avaries,  telles  que  perte  de  mâts  ou  gouvernails, 
ou  de  fnrtes  voies  d'eau,  et  dont  une  partie,  abandonnée  par  leurs  équipages, 
errent  eneore  au  hasard. 

—  Due  enqnète  a  été  ordonnée  à  Londres  sur  les  causes  d<i  naufrage  de  VAm" 
phUnte,  Il  pareil  cpie  le  commandant  avoii  mis  trop  de  rigueur  dans  la  con- 
signe à  observer  pour  la  détention  des  nombreux  déportés'  que  renfermoit  ce 
bàlioienU 

—  M.  Thomson ,  vice-président  du  bureau  du  commerce ,  est  envoyé  par  le 
gouTcnieraenI  anglais  à  Paris,  pour  y  négocier  un  traité  de  commerce  avec  la 
France. 

»  M.  le  comte  de  Glarac,  président  de  l'Académie  des  sciences,  s'est  rendu  à 
Londres  pour  exaotiner,  avec  M.  Thiers ,  le  système  des  chemins  de  fer  suivi  en 
Angleterre. 

—  La  rotonde,  construite  en  fer  è  Brighton,  en  Angleterre ,  s'est  écroulée,  mais 
faeorenseraent  on'n*a  à  regretter  aucun  accident.  Cet  édifice  commencé  il  y  a  un 
an,  sous  la  divectîoit  du  botaniste,  M.  Philippe,  dépassoit  de  700  pieds  en  super- 
ficie le  superbe  dôme  de  St-Pierre.  Le  fer  employé  dans  la  constrtiction  pesoit  4  à 
5oo  tonneaux.  Déjà,  par  les  soins  de  riches  savans,  la  collection  de  plantes  qui 
étoient  rassemblées  dans  ce  Musée'  d'horticulture  commeoçoit  à  prendre  un  ac- 
croissement considérable. 

—  Les  jonrnaox  anglais  sont  privés  de  nouvelles  de  Portugal  et  attribuent  ce 
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retard  aux   mauvais  temps.  Don  Pedro,  doutant  de  'ses  forces,  a  appelé   en 
toute  hâte  la  garnison  de  Terceire  et  nne  partie  de  celle  d^Oporto. 

—  Parmi  les  avaneemens  et  les  décorations  accordes  demière^nt ,  par  don  Mi- 
guel, à  des  officiers  fran^is ,  on  remarque  la  promotion  du  major  Brassager  au 
grade  de  lieutenant-colonel ,  pour  sa  belle  conduite  i  Tattaque  de  Porto  ,  du 
%S  juillet.  M.  Brassager  n'est  autl*e  que  le  chef  de  chouans  Diot,  que  Ton  chercha 
encore  dans  les  départeuiens  de  Touest.  Un  bon  nombre  d'officiers  vendéens  sont 
en  ce  moment  dans  les  rang»  de  l'armée  de  don  Miguel. 

—  Le  gouverneur  de  Madère  a  fait  des  préparât! &  de  défense  en  cas  d'attaque 
delà  part  de  don  Pédro.   ^ 

•—  Quelques  troubles  ont  éclaté  le  29  août  à  Vevey  en  Suisse.  On  a  hit  aussitôt 
occuper  cette  ville  par  des  troupes.  Lausanne  s'est  ressentie  de  ces  agitations.  Le 
dimanche  i*"^  septembre ,  il  7  a  eu  des  rassemblemens  et  des  cris.  La  maison  où 
se  réunissent  les  méthodistes  pour  leur  culte  a  été  entourée ,  et  Ton  en  a  cassé 
les  vitres.  Le  lendemain ,  les  attroupemens  ont  recommencé ,  et  c'est  avec  peine 
que  la  force  armée  a  rétabli  Tordre. 

-^  L'envoyé  de'  Nenfchàtel  à  la  dièie  helvétique  a  annoncé  que  le  roi  de 
Pnisse  alloit  entamer  des  négocialions  avec  elle  pour  obtenir  la  séparation  de 
Neufchàtel ,  sauf  à  accorder  à  la  Suisse  foules  les  garanties  nécessaires.  Le  pré- 
sident lui  a  répondu  que  jamais  la  confédération  ne  rer^nnoitroit  au  roi  de 
Prusse  le  droit  de  distraire  Neufchàtel ,  et  qu'il  falloit  que  ce  pa^  contiuqât  à 
envoyer  des  députés  à  la  diète.  ^   ' 

—  Les  patriotes  de  Neufchàtel,  au  nombre  de  plusieurs  mille,  ont  signé  une 
adresse  à  la  diète  fédérale,  pour  se  plaindre  des  vexations  du  gouvernement  prus- 
sien ,  protester  contre  la  séparation  de  la  Suisse,  proposée  par  le  corps  législatif 
de  Neufchàtel,  et  sollicite^  l'intervention  de- la  diète  dans  ces  circonstances. 

—  Dans  sa  séance  du  3  septembre ,  la  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  adopté  ime 
résolution ,  par  laquelle  lé  canton  de  Neufchàtel  est  sommé,  sous  peine  d'occu- 
piation  militaire,  d'envoyer  des  députés  à  la  diète  et  de  se  déclarer  képaré  de  la 
conférence  de  Samen.  Ce  cauton  est  le  dernier  à  se  soumettre  des  six  qui  s'étoieat 
d'abord  refusés  à  l'accomplissement  de  ces  formalités. 

—  Un  grand  malheur  est  arrivé  dans  la  nuit  du  3i  août  au  x"'^  septembre  à 
hi  houillère  de  Sart-Berleor ,  dite  du  Corbeau,  près  de  Liégel  Au  moment  où  Ton 
faisoit  agir  la  sonde,  l'eau  s'est  ouvert  un  passage  et  a  inondé  une  partie  des  tr^ 
vaux.  Quatorze  ouvriers  qui  s'y  trouvoienl  ont  pér^. 

—  La  seconde  chambre  du  grand-duché  de  Hesse  a  résolu  le  37  août  ,  à  la 
majorité  de  a5  contre  1 5 ,  que  l'arrestation  du  docteur  Weidig  étoit  une  violation 
de  la  constitution,  et  qu'en  conséquence  le  baron  Thil ,  ministre  de  l'intérieur, 
serait  mis  en  accusation. 

—  Le  [MTocureur  -  général  près  la  cour  de  Landau  s'est  pourvu  en  cassation 
contre  l'arrêt  qui  a  acquitté  le  docteur  Wirth  et  ses  co-accusés  politiques. 

—  Par  un  décret  du  x  3  août ,  l'empereur  de  Russie ,  pour  remettre  son  armée 
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iii  complet ,  a  ordonné  la  levée  de  quatre  recrues  par  mille  hommes  dans  son  em- 
Mre,à  Peiceplion  des  provinces  où  les  récoltes  ont  été  mauvaises  Cette  levée  s*o- 
pérera  dans  les  mois  de  novembre  et  décembre. 

—  Le  prince  d*Orange  8*est  rendu  à  Schwedt  pour  y,  avoir  une  tntrcvue  avec  * 
refflpereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse. 

^  Le  i>oi  de  Sardaigne  a  fait  grâce  au  sergent  Paucaldi»  an  fourrier  Sacco  et 
lu  caporal  Aymini,  condamnés  à  mort.  Le  premier  subira  seul ,  par  commutation, 
uDe  détention  de  dix  ans. 

—  Les  Samieus  avoient  demandé  que  leur  île  fût  placée  sous  la  protection  ^tt 
gouvernement  grec.  On  leur  a  répondu  non-seulement  que  cette  protection  leur 
éloii  assurée,  mais  que,  s*ils  vouloient  passer,  en  Grèce,  on  leur  concéderait  du 
terraio.  Beaucoup  d'habiians  de  Samos  ont  sur-le-rkiamp  émigré  dans  ce  pays. 

--  D'après  les  derniers  journaux,  de  Calcutta,  la  famine  exerce  toujours  de     ^ 
grands  ravages  dans  les  environs  de  Madras,  et  beaucoup  de  monde  y  périt. 


Vu  règne  des  tarais  principes ,  moyens  de  le  préparer  et  d*écarUr  les  obsta" 
des  qui  s*y  opposent}  par  M.  Cardon  de  Montreuil  (i). 

M.  Cardon  de  Montreuil,  né  h  Lille  en  1746  d'une  famille  honorable  et  mort 
le  3o  avril  x83a,  étoit  un  homme  de  bien  qui  fut  constamment  occupé  de  bonnes 
œatres.  Il  répandoit  beaucoup  de  bons  livres,  il  en  composoit  même  auxquels  il 
ne  mettoit  point  son  nom  et  qui  prouvent  son  zèle  et  sa  piété.  Le  plus  Bbtimé  «st 
celui  qui  a  pour  titre  :  Lectures  chrétiennes  en  forme  d* instructions  fami^ 
liènes  sur  les  Epures  et  Evangiles ,  qui  parut  d'abocd  en  a  volumes,  puis  en  3. 
Cet  oovrage,  extrait  en  partie  de  Gochia,  a  eu  du  succès.  Les  autres  ouvrages 
de  M.  Cardon  de  Montreuil  sont:  Pensées  et  Prières  tirées  de  l'Ecriture, 
in-ia  j  Manuel  du  militaire  chrétien  ^-in-^^  ;  Sentimens  chrétiens  ^  in-a4  ; 
Hommages  à  la  religion  et  aux  mœurs  par  les  poètes  français  ^  in-ta; 
Principes  de  f homme  raisonnable  sur  les  spectacles,  in- 3 2,  et  d'autres 
opuscules  pour  la  jeunesse'  L*auteur  mettoit  peu  du  sien  dans  ces  écrits  ,  mais  il 
*  recaeilloit  ce  qu'il  trou  voit  de  pins  édifiant  et  de  plus  utile  dans  les  livres  déjà 
publiés. 

ht  Règne  des  vrais  principes  parut  d'abord  en  18x7,  et  il  s'en  fit  une  se- 
conde édition  en  fSaa.  Nous  annonçâmes  Touvrage  tomes  XI  etXXXIU.  La 
présente  édition  est  la  troisième.  L'auteur  y  traite  d'abord  de  l'éducation  comme. 
étant  on  des  meilleurs  moyens  de  revenir  aux  vrais  principes.  Il  parle  ensuite 
de  la  vraie  religion ,  des  moyens  de  la  faire  .aimer,  des  motifs  qui  doivent  nous 
affermir  dans  la  foi,  etc.  Il  expose  les  obstacles  au  règne  des  vrais  principes; 
ces  obstacles  sont  nombreux  :  l'esprit  du  siècle ,  les  mauvais  livres ,  Tirréligion  , 
Il  profanation  des  saints  jours,  les  spectacles,  etc.  L'autenr  finit  par  diverses 

(i)  In-xa.  Prix  :  z  fr.  75  c,  et  a  fr.  75  c.  franc  de  port.  A  Lille,  chez  Lefort, 
et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  Cf,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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cunsiâcrâliotts  toutes  chréliennes  sur  noire  sitiialiun  morale  cl  sur  les  reiuèd^ 
qui  pourroîent  ^améliorer. 

A  la  fin  du  volume  est  uu  choix  de  livres  pour 'la  jeunesse. 


Nous  sommes  invité  à  insérer  la  lettre  suivante ,  adressée  par  M.  Tabbé  Coinba 
lot  aux  anciens  associés  de  VÀgence  générale  pour  la  défense  de  la  liberté  re 
ligieuse ,  et  aux  anciens  abonnés  de  l* Avenir,  On  sentira  aisément  le  motif  qui 
nous  porte  à  déférer  à  cette  invitation.  Nous  ne  partageons  point  les  idées  pbi< 
losophiqnes  de  l'auteur;  mais  nous,  n'avons  pas  cru  pouvoir  lui  réfuter  de  faire 
connoitre  la  démarche  qu'il  annonce  à  la  fin  de  sa  lettre,  et  nous  nous  enipres 
serons  de  publier  la  déclaration  qui,  on  nous  l'assure ,  contient  un  désaveu   trêii- 
formel  des  opinions  condamnées  par  TEncyclique  : 

«  Monsieur,  j'éprouve  le  besoin  de  vous  annoncer  moi-même  la  publication 
d'un  livre  intitulé  :  Elémens  de  philosophie  catholique, 

»  Cet  ouvrage  se  divise  en  .cinq  parties  :  la  première  résume  l'histoire  des  sjs-i 
tèmes  philosophiques  qui  ont  paru  dans  le  monde  de  la  pensée;  la  seconde  cherrbe 
à  déterminer  le  point  de  départ  et  le  rendez-vous  commun  des  mobiles  spécula- 
tions de  la  raison  privée;  la  troisième  traite  du  fondement  de  la  certitude,  de  la 
base,  du  critérium  de  la  vérilé;  la  quatrième  expose  l'ensemble  des  croyances  per- 
manentes et  universelles  de  l'humanité  sur  Dieu  et  la  création;  enfin,  la  cinquième 
est  une  application,  de  ma  Méthode  de  philosophie  au  catholicisme,  envisagé 
comme  étant  identique  par  son  fondement  à  la  base  même  de  la  raison  ^  et  comme 
étant  le  principe  générateur  de  la  science* et  delà  liberté,  des  beaux  arts  et  de  la 
gloire,  de  la  civilisation  et  de  l'agriculture,  du  bien-être  même  matériel  des 
peuples,  et  de  tout  progrès  pour  ie  genre  humain. 

»  Je  place  en  tête  de  ces  Elémens  de  philosophie  ma  profesj^ion  de  foi  sur  l 'En- 
cyclique de  S.  S.  Grégoire  XYI;  et,  pour  prévenir  s'il  est  possible  toute  insinua- 
tion fâcheuse,  je  m'explique  clairement  sur  les  doctrines  de  cette  célèbre  Ency- 
clique, et  sur  la  ligne  politique  suivie  par  l* Avenir,  et  par  les  anciens  meaibres 
du  conseil  de  l'Agence  générale  dont  je  faisois  partie.  Agréez ,  etc.  » 

CoMBALOT,  vicaire-général  de  Rouen  et  dePamiers. 
Paris,  8  septembre  x8 33. 
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])e  THomme  et  de  F  Etat  actuel  de  la  Société  ^^ 

général  Donnadîeu.  (i) 

Le  général  Donnadieu  est  célèbre  par  sa  conduite  haBue  et 
courageuse  à  Grenoble  en  i8i6;  mais  on  ne  se  seroit  peut-être 
pas  attendu  à  le  voir  ambitionner  une  autre  gloire  que  celle  des 
armes.  Elevé  dans  les  camps,  comme  il  le  dit  lui-même,  on  ne 
lui  supposoit  peut-être  pas  Tambition  ou  les  moyens  de  briller 
dans  une  autre  carrière  5  le  général  prouve  par  cet  ouvrage 
qu'il  peut  aussi  manier  la  plume,  et  qu'il  sait  s'élever  à  de 
hautes  considérations  politiques.  Il  commence  par  une  intro- 
duction qui ,  à  elle  seule ,  forme  près  de  la  moitié  du  volume. 
Là,  Fauteur  parcourt  Tétat  actuel  de  la  société  ^  il  examine  les 
causes  de  la  révolution,  le  mouvement  des  esprits  et  les  dangers^ 
qui  nous  menacent.  U  ne  fait  point  grâce  aux  souverains ,  et 
juge  leurs  fautes  avec  sévérité  \  la  restauration  même,  à  laquelle 
M.  Donnadieu  s'est  montré  si  dévoué ,  trouve  en  lui  un  cen- 
seur rigoureux.  Il  se  plaint  nettement  de  la  foiblesse  et  de 
Taveuglement  des  divers  ministères  qui  se  sont  succédés ,  et 
raconte  quelques-unes  des  injustices  dont  il  a  été  l'objet.  Il  fait 
très-bien  sentir,  à  notre  avis ,  où  doivent  aboutir  et  cet  accrois- 
sement continuel  de  population ,  et  ce  mouvement  progressif 
des  esprits,  et  cette  fièvre  de  démocratie,  et  ce  dégoût  de  l'au- 
torité qui  caractérisent  notre  époque.  Il  ne  se  fait  même  pas 
ilinsiou  sur  le  remède  à  nos  maux  et  sur  la  possibilité  d'une 
crise  favorable,  a  Voilà  trois  fois,  dit-il,  que  le  pouvoir  antique 
est  renversé  ;  la  troisième  reconstruction  se  fera-t-elle  sur  de 
meilleures  bases?  Les  vertus,  le  savoir,  seront-ils  plus  grands 
Qu'ils  n'ont  été?  Le  pays,  ses  besoins,  l'état  des  esprits  seront- 
ils  mieux  compris?  L'on  ne  doit  pas  se  dissimuler  qu'à  chacun 
de  ces  retours  les  difficultés  deviennent  plus  grandes. 

L'auteur  a  quelquefois  porté  ses  regards  sur  des  objets  re- 
latifs à  la  religion.  Il  rend  un  bel  hommage  au  christianisme 
et  aux  institutions  de  l'Eglise  catholique  dans  le  morceau  sui- 
vant, qui  est  bien  plus  remarquable  encore  si  l'auteur  est  pro- 
testant, comme  on  le  dit  : 

«  C'est  lentement  et  dans  un  mouvement  graduel  que  le  sort  des 

(r)  In-8".  Prix  :  6  fr.,  el  7  fr.  aS  c.  franc  de  port.  Chez  Hivert,  quai  des 
Augustins,  n.  55;  et  chez  Ad.  Le  Clere  et  C^  au  bureau  de  ce  Journal. 
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masses  s^améliore  ;  c'est  par  cet  échange  de  bienveillance  et  de 
charité  qae  le  christianisme  éclairé,  bien  plus  que  toutes  les  belles 
maximes  de  la  philosophie ,  produit  cet  heureax  résultat,  et  doit 
le  produire  sur  la  surface  du  globe ,.  marche  rapide  qu'il  a  déjà 
parcourue  sur  tous  les  points  où.  il  a  porté  so»  flambeau.  Que  les 
peuples  sachent  ce  qu'ils  ^toient  avant  que  le  divip  maître,  ce  Dieu 
du  pauvre,  ne  vint  dianger  leur  sort;  des  esclaves,  des  troupeaux, 
appartenant  à  quelques-uns,  disposant  de  leurs  vie$  comme  d'un 
vil  bétail  ;  travaillant  et  mourant  selon  leurs  goûts  et  leurs  ca- 


goûts 

priées!  Qu'ils  jugent  ce  que  cette  religion  sainte  a  fait  pour  eux  etee 
qu^elle  peut  faire  encore}  en tièreflEieni  dirigée  teleci  les  volontés 
du  Créateur I  qu'elles  sachent,  les  nations,  où  veulent  le«  eonduin 
ceux  qui  chercheat  à  les  éloigner  de  ce  grand  principe^  source  de 
toute  vie,  de  tout  appui  et  de  toute  consolation!  )b  veoleoties 
ramener  au  point  d'où  etjies  ont  été  tirées,  dan3  la  barbarie)  le 
chaos,  les  ténèbres  et  la  destruction.  Sans  croyances  et  saD&foi, 
plus  d'époux,  plus  de  père,  plus  d'enfant,  plus  d'asile  et  de  patrie! 

Ils  parlent  d'é^lité où  esl-^lle  plus  manifestement  reconnue 

et  ti^acée  que  dans  le  livre  des  livres?' Dans  quelles  lois  humaioei^ 
dans  quel  code  la  trouve-t-on  proclamée  avec  plus  àe.  sublimité 
cette  égalité  de  tous  les  hommes,  pette  émanctpatioo  générale  de 
l'humanité?  Quel  exemple  Tenvoyé  du  ciel  n'en  a-t-rii  pas  donné? 
Allez  voir  ces  missions  rdu  Paraguay  :  quelle  république  sur  la 
terre  fut  jamais  gouvernée  par  des  lois ,  par  des  réglemens  plus 
sages?  (Quelles  belles  institutions  que  celles  fondées  au  milieu  des 
déserts  de  l'Amérique,  chez  des  peuples  sauvages,  par  cette  société 
de  religÎAU3r,iqui,  par  les  ti^vaux  les  plus.ftdmirabtes,  ont  civilisé, 
organisé  ces  peuplades,  qui  ne  subsistoient  qu'en  s^égorg^ùt  oio- 
tucllement,  à  la  poursuite  de  la  proie  qui  devoit  leur  servir  de 
pâture  !      '  *  •  ^ 

o  Où  est  la  philosophie,  la  sagesse  purement  hurnaine  qai  feroit 
entreprendre  de  pareils  travaux,  à  travers  tant  de  périls  et  de  souf- 
frances ?  Des  travaux  tels  que  ceui^  que  lal'eligion  a  inspirés  à  ces 
digues  n^issiopnaires  sur  toutes  les  parties  du  globe  pour  aller  au 
secours  des  infortunés  de  tous  les  climats  ?  Quelles  vertus  dans  ce 
monde  égales  à  celles  de  ces  soeurs  hospitalières,  qui  consacrent 
leur§  vies  entières  au  soiq  des  êtres  sounrans  et  veillent  du  chevet 
de  U  douleur,  pour  n'entendre  que  les*  angoisses  4^  la  o^ortt  pour 
vivre  dans  ces  enceintes  souvent  pestiférées,  respirer  1^^  miasmes 
les  plus  infects^  filles  du  ciel,  au  milieu  de  ces  décbirans  tableaux, 
élever  les  yeux  en  haut,  bénir  et  secourir  le  malheureux  qui  sou- 
veut  les  accuse,  comme  le  cœur  reconnoissant  ranimé  à  la  vie  nar 
leurs  généreux  et  bienfaisans  soins  !  Voilà  la  religion  !  Quel  caite^ 
quelle  croyance ,  dam  quel  temps ,  dans  quels  lieux  a  impiji  un 
pareil  dévoûment,  des  vertus  aussi  sublimes?...,.  Ennemis  des 
hommes,  insensés  qui ,  dans  un  moment  de  délire,  rêvez  lindu- 


fêrence  et  rathéistne;  qai  ne  suivez  qae  Ti^stinct  de  la  volupté, 
ne  sentez  que  la  matièi^  ;  attendez ,  attendez  que  la  misère  et  la 
douleur  vîenneni  frafpper  b  voire  port*";  alors  Dieu  apparoitra  à' 
vos  yeux  éclairés:  de  toutes  vos  forces  vous  TappeUeroza^tis  votre 
déU'esse  et  votre  néant  ï  Combien  d*hômnies  n*a-t-on  pas  vuqtsiiy 
pendant  leur  vie,  ayant  fait  métier  et  profession  de  ne  croire  à 
rico,  furent  trop  heureux  de  se  réfugier  dans  le  sein  de  la  crojauce 
à  l,*heure  oii  il  faut  aller  quelque  part,  à  cette  heure  où  la  matière 
redevenant  poussière ,  Tame  cfemande  son  asile  !....  C*esl  dans  les 
vertus  religieuses ,  c*est  dans  la  morale  évangélique ,  dans  la  pra- 
tique des  devoirs' si  doux  qu'elle  impose  aux  hommes,  dans  ces 
sablimes  maximes  de  secours  mutuels  que  les  peuples  trouveront 
ea  seclairafnt  cette  masse  de  bonheur  et  de  bien-être  que  vaine- 
ment ils  veulent  chercher  hors  de  là  à  la  poursuite  de  lois  et  de 
constitutions,  politiques  qui  ne  sont  rien  et  ne  peuvent  rien  sans 
cette  base  essentielle  quelle  Créateur  a  posée  de  sa  main  puis- 
sante..... • 

Le  corps  de  Touvrage  est  divisé  en  plusieurs  chapitres  qui 
traitent  de  la  nature  de  Thomme ,  des  peuples  de  l'antiquité , 
de  rorigine  des  sociétés  modernes,  de  l'ignorance  et  de  la  cor- 
mption  des  gouvernemens ,  des  progrès  de  la  civilisation  et  des 
mœurs  de  la  Germanie,  du  rétaoUssement  de  la  monarchie,  de 
Tesprit  religieux  et  des  prêtres,  de  lUntluence  des  femmes  sur 
tes  mœuts,  et  de  la  dégénération  des  esprits^  Il  y  a  souvent  dans 
ces  ch9{Mtres  des  vues  très-morales  et  très-élevées  ;  ma|s  il  y  a 
aussi  parfois  des  traces  d'exagération  et  de  prévention.. Dans 
le  chapitre  de  Tespric  religieux,  l'auteur  blâme  les  cérémonies 
de  la  religion  :  «  Aux  peuples  éclairés,  dit -il ,  ce  ne  sont  pas 
des  cérémonies  qu'il  faut  ^  ce  n'est  pas  à  leurs  yeux  qu'il  faut 
aller,  mais  à  leur  raison.  »  C'est  là  une  idée  très  &usse  :  chez 
es  peuples  éclairés,  comme  chez  les  autres,  Thomme  a  un  corps 
et  une  ame  vil  faut  parler  à  sûn  corpâ  comme  à  s^n  ame ,  il  faut 
intéresser  ses  yeux  et  son  esprit.  Le  ststème  qiii'énonce  ici 
M.  Donnadietî  tient  sans  doute  à  ses  préjugés  comme  prêtes- 
Rint,  Qui  croiroit  qu'il  blâme  la  messe  du  sàmt  Esprit  célébrée, 
$OQs  la  restauration,  à  Touverture.  clés  chambres,  et  qu'il  va* 
jusqu'à  y  trouver  du  sacrilège  et  de  l'impiété  ?  Il  reproche  aux 
évéques,  sous  la  restauration,  leur  faste,,  et  leur  oppose  l'exem- 
ple  de  Fénelon.  Mais  Fénelon  habitoit  aussi  un  palais  \  Féne- 
ion  portoit  une  croix  d'or  et  les  insignes  de  sa  dignité,  Fénelon 
s'asseyoit  sur  un  trône  dans  l'église.  Il  n'y  a  rien  là  qui  choque 
(les  chrétiens  éclairés.  Si  chez  tous  les  peuples  la  pompe  des 
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cérémonies  a  été  en  usage ,  co^ibien  n'ést-elle  pas  plus  à  sa 
place  dans  la  religion  véritable?  Où  le  luxe  èst-ii  plus  conve- 
nable que  xlans  le  temple  de  celui  d'où  toute  richesse  émane  ? 
Ailleurs  M.  Donnadieu  reproche  à  la  cour  de  Rome  d'avoir 
donné  le  chapeau  à  des  hommes  décriés  *,  mais ,  outre  qu'il 
exagère  ici,  il  devroit  savoir  que,  d'après  les  usages  établis,  le 
blâme  de  ces  choix  retombe  sur  les  princes  qui  présentoient  de 
tels  sujets. 

Dans  un  dernier  chapitre,  intitulé  Conclusion ,  l'auteur 
résume  ce  qu'il  a  dit,  et  y  ajoute  de  nouvelles  réflexions  sur 
la  situation  présente  et  sur  les  derniers  événemens.  Sans  adop- 
ter toutes  ses  opinions,  nous  trouvons  dans  son  livre  de  justes 
motifs  d'estimer  son  talent  et  d'honorer  son  caractère.  Les 
erreurs  où  il  est  tombé  tiennent  peut-être  à  son  éducation ,  ou 
au  peu  d'habitude  de  réfléchir  sur  tout  ce  qui  touche  à  des 
matières  dont  les  militaires  ne  s'occupent  guère. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RosiE.  La  fête  de  saint  Louis  a  été  célébrée  avec  pompe  le  35  août 
dans  Téglise  de  Saint-Louis  des  Français.  Il  y  a  eu  chapelle  cardi- 
nalice, et  les , cardinaux  ont  été  reçus  à  l'entrée  de  l'église  par  le 
supérieur.  M.  Piatli,  archevêque  de  Trébisonde  et  vice-gérant  de 
Rome,  a  officié.  Après  midi,  S.  S.  s'est  rendue  dans  la  même  église; 
et,  après  avoir  prié  devant  l'autel  dédié  au  saint  Roi ,  a  admis  les 
chapelains  au  baiscitient  des  pieds.  S.  S.  fut  reçue  et  accoiBpagDée 
par  M.  de  Tallenay,  chargé  d'affaires  de  France.' 

—  Le  lendemain  26,  madame  la  duchesse  de  Berry  fît  visite  à 
S.  S.  auQuirinal.  Elle  étoit  accompagnée  du  comte  Ludolf,  mi- 
nistre de  Naples. 

— La  population  de  Rome  àPâqae  dernier  étoit  de  i49»92o;  elle 


Turcs  et  infidèles,  non  compris  les  juifs,  montent  à  223.  Il  y  a  eu, 
depuis  Pâque  de  l'année  dernière,  1,1 56  mariages  ,  494^5  bap- 
têmes et  3,629  niorts.  La  population  en  1824  n'étoit  que  de 
i38,5ioame$. 

Paris.  La  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  sera  célébrée  à 
JMontmartre,  avec  neuvaine,  comme  autrefois  au  Mont-Valérien. 
La  fête  est  remise  au  dimanche  i5.  Samedi  soir  les  premières 
vêpres.  Le  dimanche  matin ,  messe  et  instruction  par  M.  le  curé  ; 
la  grand'messe  sera  célébrée,  ainsi  que  tout  l'office,  par  M.  l'abbé 
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Tresvaux,  vlcaire-(îéiiéral  ;  le  sermoa  par  M.  Tabbé  Combalot,  la 
station  d a  soir  par  M.  Tabbé  Tresvaux.  Tous  les  jours  de  la  se- 
maine, messes  basses  à  huit  et  à  neuf  heures;  et  à  dix  heures, 
prand'messe  et  sermon.  Plusieurs  paroisses  se  rendront  successive- 
ment au  calvaire  de  Montmartre.  Le  lundi  i6,  Toflice  et  les  stations 
par  M.  le  curé  de  Saint-Antoine  ;  le  mardi  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Merry;  le  mercredi,  par  MM.  les  cures  de  Vaugiraixi  et  de  Sainte- 
Valère;  le  jeudi ,  par  M.  le  curé  de  Saint-Nicolas;  le  vendredi , 
par  M.  le  curé  de  Chaillot;  le  samedi,  par  M.  le  curé  de  Clwironn*. 
Les  sermons  de  chaque  jour,  par  MM.  Combalot,  Lerat,  Krief, 
Mayeux,  Boasqaet  et  M.  le  curé  de  la  Chapelle.  Le  dimanche  a*2, 
jour  de  l'octave ,  les  offices  et  les  stations  par  M.  Tabbé  Despi- 
nâssus,  chanoine  de  Saint  -  Denis  ^  le  sermon  par  M.  Grand- 
moulin. 

—  La  vente  du  mobilier  de  V  Eglise  française^  qui  avoit  été  an- 
noncée par  affiches  pour  samedi  dernier,  n'a  point  eu  lieu.  Il 
paroît  qu'on  a  obtenu  quelques  délais  des  créanciers  en  leur  pro- 
mettant des  fonds  que  1  on  cherche  partout.  On  retardera  par-là 
de  quelques  jours  nne  chute  que  doivent  accélérer  de  plus  en  plus 
les  nouveanx  excès  d'une  secte  impie.  Un  illustre  étranger  ,  qui 
est  en  ce  moment  à  Paris,  a  eu  la  curiosité  d'aller  le  dimanche 
i"' septembre  à  l'église  de  Châtel.  Il  a  été  épouvanté  de  ce  qu'il  a 
entendu.  Le  sieoi^  Calland  a  parlé  ce  jonr-la  et  a  occupé  la  cnaire 
pendant  une  heure.  Il  a  passé  en  revue  les  dogmes  de  la  religion, 
les  mystères,  l'église,  les  conciles,  et  a  dit  sur  tout  cela  des  choses 
effroyables.  La  crudité  des  expressions  répondoit  à  Taudace  des 
blasphèmes.  L'étranger  ne  pouvoit  assez  s'élonner  que  dans  un  état 
policé  on  souffrît  ce  débordement  d'impiétés  monstrueuses ,  dé- 
bitées en  chaire  par  un  homme  qui  sortoit  de  dire  la  messe , 
on  du  moins  d'en  faire  le  semblant.  Il  est  sûr  que  cette 
foiblesse  est  inconcevable.  On  ne  toléreroit  pas  contre  le  chef 
du  gouvernement  le  quart  des  outrages  qu'il  a  été  permis  à  un 
frénétique  de  lancer  contre  un  nom  révéré  de  tous  les  chré- 
tiens, contre  le  Sauveur  du  monde.  Dans  cette  même  séance, 
Châtel  a  parlé  à  son  tour  ;  il  avoit  écouté  sans  sourciller  les 
blasphèmes  de  son  associé ,  et  s'est  mis  à  raconter  des  histoires 
assaisonnées  d'invectives  contre  les  prêtres  catholiques.  Il  assure 
qu'à  Meadon  et  à  Montrouge  on  veut  avoir  l'église  française..  Le 
sieur  Lelonp  a  fait  une  tournée  dans  quelqiies  départemens ,  et  a 
trouvé  partout  les  esprits  disposés  à  secouer  le  joug  romain  ;  c'est 
Châtel  qui  le  dit.  Il  annonce  qu'un  jeune  instituteur,  nommé  ^Pa- 
teron,  sème  les  principes  de  l'église  française  et  viendra  incessam- 
ment à  Paris  faire  son  noviciat.  Puis  sont  arrivées  des  histoires 
telles  que  l'abbé  Châtel  en  a  toujours  à  commandement  :  celle,  par 
exemple,  d'une  jeune  fille  qui  avoit  a  se  plaindre  d'un  prctrr?, 
mais  qui  houreusomcnt  a  trouvé  dans  le  sage-primat  un  protec- 
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teur,  un  ({ui^e  cl  un  p«re.  L orateur,  dout  la  pudeur  est  pxirénio, 
'  a',abré(;é  cette  histoire  par  respect^y'a-t-ii  d\i  j  pour  la  pieuse  as- 
semblée. Il  faut  ?  vouer  que  la  modestie  de  Tun  ëtoit  toul-à-faii 
en  harmonie  avec  la  pieté  de  l'autre.  Plusieurs  sans  doute  en  ont 
ri  tout  baS|  car  il  faut  prendre  garde  à  soi  dans  cet  auditoire  un 
peu  brutal  et  ëchauné  par  des  pi*édications  foufjueuses.  Le  tout  a 
fini  pai'  une  décharge  à  boulets  rouges  sur  le  clergé  romain  et 
^  par  rrénergiques  protestations  de  ne  jamais  se  laisser  corroaipre 
par  l'or. 

—  Des  dégâts  assez  considérables  avoi«nt  été  commis  dans  iin  jar> 
din  à  Ecly,  département  des  Ai^ennes.  Des  jeunes  gens  «d  furent 
soupçonnés,  et  traduits  en  polide  correctionnelle  a:.  Rhelèl.Lt, 
deux.dVntr*eux,  Lefebvrc  et  Louis,  furent  acquittés,  eldeuxau- 

'  trrS)  Leroy  et  Hardy,  furent  condamnés,  le  premier  à  un  an,  et  le 
second  à  s>x  mois  de  prison,  et  ensemble  à  16  fr.  d'amende.  Mais 
à  Taudiencc,  qui  avoit  lieu  le  3o  juillet^  il  arinvanae  chose  cu- 
rieuse. Lefebvre4  acquitté  par  méprise,  déclare  que  c'est  lui  qui  est 
coupable,  qu'il  a  commis  les  dégâts  avec  Leroy,. et  que  Hardy  est 
innocent.  Il  offre  de  subir  la  prison  à  la  place  die  celui-ci.  Par 
suite  de  ces  aveux,  le  pixjcureur  du  roi  appela  devant' le  tribuoal 
de  Charleville,  et  on  produisit  de  pouveaux  téraoi^is^  eutr^ 
autres  le  curé  d'Ecly.  L  avocat  des  prévenus  s'est  opposé  à  l'audi- 
tion de  celui-ci,  comme  ayant  reçu  des  confidences;  et,  quoiqu'il 
ne  les  eût  pas  reçues  en  confession,  une  révélation  de  sa  partnui- 
roit  à  la  confiance  de  ses  paroissiens.  Le  substitut  a  prétendu  que, 
puisqu'il  ne  s'agissoit  pas  de  confession,  le  curé  ne  pouvoit  se  dis- 
penser de  dire  ce  qu'il  savoit.  Le  tribunal  a  otdonné  que  le  cuvé 
seroit  entendu.  Celui-ci  avoit  d'abord  prêté  son  serment  en  cas 
termes  :  Je  jure  de  dire  toute  la  vérité  quemaeon^cience,  me. permet- 
tra de  dire.  Mais  le  ministère  public  ayant  demandé  qu'il  prêtât 
serment  selon  la  forme  ordinaire,  le  curé  y  acoi^saiiti.  $ur  la 

'  question  qu'on  lui  a  faite,  si  Lefobvre  et  Leroy  n'a  voient  pas  été 
le  prier  <rêtre  l'intermédiaire  d'arrangemens  entre  .eux  et  le  pro- 
priétaire du  jardin,  il  a  répondu  en  ces  termes  : 

«  Je  oe  pais  répondre  à  celte  question ,  parce  que  ces  petscnnes  sont  vemiei  à 
luoi  comme  paileur,  et  que  je  îlots  gdrder  comme  \và  secret  faiTÎolable  ce  qu'elles 
m'ont  confié;  nos  paroissiens  ne  nous  considérant  pas 'seulement  tomme  dispm- 
•ateiii's  des  mystères  dt;  bien ,  ils  voient  en  lious  un  ami;  ils  pensent  <]|n'syaii1  étu- 
dié les  matières  qui  touchent  à  la  connciénce,  nous  avons  plus' de  lumières 
qu*eui ,  et  ils  viennent  à  nous  pour  avoir  des  couieils,  soît  sur  les  actes  de  leur 
vie  spirituelle,  soit  sur  ceux  de  leur  vie  temporelle.  Souvent  ils  versent  leurs  cba-* 
grtns  dans  noire  coeur,  et  nous  demandent  dès  consolations  :  il  seroit  bien  peu 
de  chose,  notre  ministère,  sUl  se  bomoit  au^  cérémonies  du  culte.  Notis  compre- 
nons notre  miiision;  nous  savons  qu'un  pasteur  doit  être  le  confident  de  ses  pa- 
roissiens^ qu'il  doit  quelquefob  réparer  leurs  erreurs,  et  ce  seroit  rompre  pour 
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lonjouTs  celle  douve  ef  muliielle  confiance,  qiie  (fexii;er  la  nsTélation  des  secrels 
tjne  rciiferitie  fécoêui*  d*iin  ami.  Cependant ,  s'il  s'agissoii  d'un  cotnpiot  contre  la 
iûreXé  de  l*Étal ,  d'un  Ikit  qui  intéresserpit'les  bonnes  mœurs  el  Tordis,  je  croi- 
rois  devoir  à  fa  société  ^  ail  bteH  public,  de  révéler  tout' ce  que  j^Buroîs  apfiris  en 
dehors  do  tribunal  df  U  pi' ui tente.  Je  déclare  donc  que  codiora  bonime  je  ne 
saisri«Hi,  et  ^«le  eoi|iâ^  yràl^re^je  ne^pois  riete  dire  •• 


nu 

mis 

condamoa  qli*ii  Au  h\  d'amende  et  aux  frais. 

^  Il  y  a  tft^»  «cok^  èhréitenftte»  à  Besançon  :  celle  de  la  pa- 
roiis»  SaitlY-^ Jean  ,  eelle  de  la  rtie  du  CKâteur'et  celle   de  la  Ma- 
del«ine/ Totfiestf  ti'ois  ont  etf  leur  distribution  de  prix.  La'pre- 
«ièpe  étok  pf-^idée  par  M.  (e  cmfë  de  S^int-Jeaâ ,  la  seconde  par 
MM.  lês  eut^  deSain^-^Pierre  et  de  Saint-Maurice,  et  la  troi- 
sième mt  M.  Pomlet,  adjorivt  du  maire.  Oti  a  été  satisfait  dès  en- 
kxKi  oe  leur  intc^Higence ,  de  leur  tenue  et  de  leufs  ouvrages. 
L'école  Saint^Jeati,qui  est  eu'  conciirifebce  Avec  une  autre  plus  favo- 
ràè€, et qdi n^anmoinscouipte  jusqu'à  800 éfèves, Justifie  spéciale- 
mfiDt  la  <JônfiafVce  des  familles.  Nous  avions  parle  de  la  proposition 
faite  au  cCMéil  mtmfctpal  d' Arre  en  Artois  d'imposer  une  taxe 
'dox  pareftsndn  indigeHs  qui  enterroien't  leurs  enfans  atix  écoles 
chrëtietiués.  Le  marre  a  proposé  de  désignfr  le  nombre  d^enfans 
dofit  les  papènai  seroiené  tenus  d'acquitter  la  taxe  mensuelle  de 
75  c.  Après  une  ooui^te  dkcussîon  ,  \e  conseil ,  à  la  majorité  de  f  0 
eoHtreSva  décidé  que  la  taxe  n'étbit  applioa)>le  à  aucun  des 
éMvéydes  Frères.  On  se  félicite  de  voir  tomber  une  mesure  qui 
eut  été  «ne  source  de  tracasseries.. 

—  Le  19  août,'  les  dames  de  Sai nt- Charles ,  qui  dirigent  les 
écoks  eËirétiennes  pour  les  filles  à  Marseille ,  ont  distribué  les  prix 
aai  élèftes  des  paroisses  de  la  Major,  Saint-Martin,  Saint-Canna t, 
Notre-Dàme-du-Ment-Caftoel,  Saint-'Victor,  et  Notre-Dame-du- 
Mont.  La  séance  a  en  lieu  dans  le  local  de  l'Oratoire,  sous  la  pré- 
sideoeede  M.  Dunoyer,  adjoilH'de  la  mairie.  On  remarquoit  dans 
la  SBfHelef  curés  des  di'verses  paroisses,  et  plnsieuts  ecclésiastiques 
et  itdtables.  Les  élèves  étoient  au  nombre  d'enyiron  1200.  Un 
eiereice  a  précédé  la  distribution  des  prix  ;  il  consistoit  en  deiix 
eonféreaces ,  l'une  sur  la  religion  el  l'histoire  de  l'Ëglise ,  l'autre 
sur  l'arithmétique.  Les  jeunes  filles  ont  fait  sur  le  tableau  tontes 
les  opérations  adthmétiques.  Le  pré^dent  a  exprimé  dahs  âçs 
termes  flatteurs  sa  satisfaction  et  l'intérêt  qu!il  prend  à  l'établisse- 
ment et  aux  respectables  sœurs. 

—Les  feuilles  libérales  de  la  Belgique  ont  fait  grand  bruil  d'uti  ^ 
arrêté  royal^ qui  envoie  la  fabrique  de  l'église  de  Garbeke  en  pos- 
sessioB  de  quelques  pièces  de  terre  cédées  au  domaine.  Il  est  dit, 


/ 
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dans  cet  arrêté  ,  quon  a  pris  Tavis  de  M.  Tarçhevêque  de  Mali- 
nés.  A  ce  sujet  le  Courrier  belge  se  plaint  de  l'ambition  du  clergé  ; 
il  appelle  le  prélat  le  conseiller  -  aviseur  du  ministère  des  cultes  y 
il  voit  Tétat  dans  Té^^Iise ,  il  est  prodigieusement  effrayé.  Con- 
sulter   un   ëvéque ,  quelle  honte  !  La  liberté   est   en  péril.  Le 
journaliste  oublie  que  Guillaume  ,  dans  son  temps ,  annonça  un 
jour  en  tête  d'un  de  ses  arrêtés  qu'il  avoit  entendu:  1  avis  de  M.'  Tar- 
chevêque  de  Malines.  Pourquoi  ne  cria*t-on  pas  alors  contre  lai  ? 
Pourquoi  le  Courrier  belge,  iui-mêmç  approuva -t-il  l'arrêté?  Il 
trouvoit  tout  naturel  que  le  roi  Guillaume  consultât  une  fois  un 
évéque  ,  et  il  est  indigné  aujourd'hui  que  Léopold  en  consulte  un 
autre.  Ah!  cela  s'explique  très-bien.  Sous  Guillaume  il  étoit  ques- 
tion de  ravir  aux  catnoliques  la  liberté  d'enseignement,  tout 
étoit  juste  pour  arriver  à  ce  but.  Aujourd'hui  il  s'agit  de  rendre  à 
une  fabrique  d'église  trois  morceaux  de  terre,  vous  sentez  que 
c'est  uD  précédent  bien  dangereux.  Voilà  la  différence.  Le  Courrier 
Belge  n'est  point  en  contradiction  avec  lui-même,  comme  on 
pouiToit  le  croire  ;  il  est  au  contraire  très-conséquent  dans  son  sys- 
tème. Il  trouvera  tout  bien,  pourvu  que  les  catholiques  ne  soient 
pas  protégés  ;  il  trouvera  tout  mal ,  s'ils  sont  libres  dans  l'exerc  ice 
de  leur  culte  et  dans  la  jouissance  de  leurs  droits.  Qui  croiroit  qu'à 
ce  sujet  il  fait  pn  appel  à  la  presse  française,  et  la  supplie  de  l'ai- 
der à  combattre  Xdijunesée  influence  des  catholiques?  £t  le  tout 
pour  trois  pièces  de  terre  et  pour  un  avis  .demandé  à  M.  l'arche- 
vêque de  Malines!  C'est  bien  la  peine  d'affedter  tant  de  terreur 
et  de  faire  un  appel  aux  journaux  étrangers  ! 

—  Plusieurs  journaux  ont  publié  une  lettre  pastorale  du  car- 
dinal patriarche  de  Lisbonne  pour  se  soumettre  au  nouveau  gou- 
vernement. Il  y  est  dit  que  la  Providence  s'est  expliquée  par  les 
derniers  événemens,  et  les  fîdèles  sont  exhortés  à  se  soumettre.  On 
leur  recommande  de  ne  point  se  livrer  aux  vengeances,  et  on  leur 
remontre  les  tristes  suites  de  l'anarchie.  Enfin,  on  blâme  les  ecclé- 
siastiques qui  ont  abandonné  leurs  paroisses  au  moment  de  l'in- 
vasion. Cette  pastorale  est  datée  du  palais  de  la  Junqueira ,  le 
3o  juillet,  et  signée  P,,  cardinal  patriarche,  et  ensuite  Miguel- 
Seràphin  Ribero.  P.  est  l'initiale  du  nom  de  baptême  du  cardinal 
Patrice  da  Silva ,  qui  est  patriarche  de  Lisbonne.  Ribero  est  sans 
doute  le  secrétaire,  dont  la  signature,  suivant  l'usage,  suit  celle  du 
patriarche.  Cette  signature  ne  prouve  donc  point  la  fausseté  de  la 
pièce.  Le  préambule  porte  encore  le  nom  du  patiiarche  :  Moi, 
Patrice,  cardinal-patriarche  de  Lisbofine,  au  clergé  et  aux  fidèles,.. 
Nous  ne  savons  sur  quel  fondement  on  a  pu  dire  que  ce  préambule 
n'étoit  pas  conforme  au  protocole  ordinaire.  Enfin ,  on  a  dit  que 
Ribero  étoit  un  cardinal  espagnol,  et  non  portugais  :  or,  il  n'y  a 
point  de  cardinal  du  nom  de  Ribera  ou  Ribero.  Nous  avouons  cjue 
nous  CFoyons  la  pièce  authentique;  mais  il  faut  remarquer  quelle 
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est  antérieure  aux  décrets  subversifs  de  la  religion  rendus  par  don 
Pedro.  D'un  autre  côté ,  on  assure  que'  l'archevêque  d'Ëvora  et 
révêque  de  Guarda  ont  publié  des  mandemens  en  faveur  de  don 
Migael.  Tel  est  le  fruit  des  décrets  insensés  de  don  Pedro  :  il 
semble  qu'il  ait  pris  à  tâche  de  nuire  à  sa  propre  cause. 

—  Les  catholiques  continuent  d'élever  de  nouvelles  églises  a^ix 
ËtatrUnis.  Le  dimanche  5mai  dernier,  M.  Whitfield,  archevêque 
de  Baltimore,  assisté  de  MM.  Deluol  et  Eccleston,  consacra  lé- 
glise  Saint-Pierre  à  Harper's  Ferry,  en  Virginie.  Après  la  céré- 
mooie,le  prélat  administra  la  connrmation  à  77  personnes,  célébra 
la  messe  et  prêcha.  Le  nouvel  édifice  est  placé  dans  la  plus  belle 
situation ,  au  confluent  di^  Potomac  et  du  Shanaudoah.  Cette  con- 
straction  est  due  au  zèle  persévérant  de  M.  Gildoa,'  pasteur  du  liei;. 
Le  terrain  sur  lequel  est  bâtie  l'église  a  été  donné  par  une  respectable 
famille.  Les  dons  ont  été  nombreux  de  la  part  des  employés  aux  tra- 
vaux publics.  L'église  est  dans  le  genre  gothique  et  a  74  pieds  sur  40.  - 
Elle  a  un  clocher,  et  l'intérieur  est  bien  décoré.  Le  i^'mai,  M.  l'ar- 
chevêque de  Baltimore  posa  dans  cette  ville  la  première  pierre 
de  réglise  Çaint -Jacques,  au  coin  des  rues  du  monument  et  | 
Âisquitkj  on  dit  que  c'est  le  prélat  qui  fait  les  frais  de  laconsti'uc- 
tioo.  Le  10  juin  suivant,  M.  Dubois,  évêque  de  New-York,  posa 
dans  cette  ville  la  première  pierre  de  l'église  Saint- Joseph,  au 
coin  de  deux  rues,  dans  un  quartier  qui  compte  déjà  de  beaux 
édifices  du  même  genre.  L'église  aura  102  pieds  de  long  sur  66  de 
large.  Afin  de  placer  l'église  précisément  au  coin  des  deux  rues  , 
il  a  fallu  acheter  une  maison  en  briques  à  trois  étages ,  et  l'archi- 
tecte a  trouvé  le  moyen  de  la  transporter  à  80  pieds  plus  loin  et 
de  la  poser  sur  d'autres  fondations  préparées  à  cet  effet.  L'opéra- 
lion  a  parfaitement  réussi.  Dans  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
église  OQ  a  déposé  des  monnoies  des  Etats-Unis  avec  les  noms  du 
pape ,  de  M.  i'évêque  de  New- York ,  du  pasteur  de  la  congréga- 
tion ,  M.  Cummiskej,  des  trustées-  ou  marguilliers,  du  président 
des  États-Unis ,  du  maire  de  New-York,  etc. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  M.  Tévêque  d*HeriDopoli8 ,  depuis  assez  long-temps,  manifestoit  rinleii- 
lioQ  de  venir  demeurer  à  Versailles;  il  y  avoit  même  fait  demander  un  logement 
au  séminaire,  n^ayant  plus  d'autre  désir  que  de  mener  une  vie  tranquille  et  retirée. 
Ce  prélat  Tient  en  effet  d'arriver  dans  cette  ville;  mais  peut-être  les  circonstauqes 
où  il  se  trouve  maintenant  donneront-  elles  une  nouvelle  direction  à  ses  pensées. 
Sa  réserve  naturelle  ne  le  porte  pas  à  faire  connoître  prématurément  ses  desseins. 
Sou  caractère  est  toujours  le  même.  Tous  les  sentimens  honorables  s^allient  chez 
lui  avec  TLabitude  de  la  réflexion  et  du  silence.  Une  seule  chose  ne  se  montre 
i<ip  trup  dans  ce  rcsjfcctablc  prélat,  c'est  le  poids  des  années  et  des  infirmités. 
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Avant  i83o,  sa  naté  éloîlcmà  très  -  altérée ,  et  depuit^  trois  ans  elle  a  reçu  4 
atteintes  plos  séiéetftés. 

—  Lorsque  Biioûapaite  s^einpéra  du  ^poiifoir  aoiiTerain ,  il  affecta  de  dk 
qii'ï'/  n'ùvoit  déttiiti^  que  tanarchU,  C*étoit  une  OMiière  de  Cure  sa  c:o«ar  ai^ 
gouvememens  réguliers  de  l*£iirope ,  ou  d*adoucir  du  nioins  à  leurs  yeuK ,  aiita^ 
que  posMble ,  ee  que  son  usurpation  pouvoit  avoir  de  déplaitaût  pour  eux  ;  car  1^ 
gourememens  réguliers  aiment  naturellement:  les  ^vjx%  qui  se  i^hargenl  <le  dêtrèni 
Tanai^hte.  Daus  un  moment  où  plusieurs  grands  souverams  se  réuuiasent  poq 
tenir  conseil  à  lVop|iau ,  le  mot  de  Buona parla  n*est  donc  pas  une  mauvaise  rémj 
niscence  k  employer  ris-i-vis  d*eux ,  et^ous  trouvons  que  les  jouinanx  du  OMot^ 
tère  fout  bien  d'iusister  sur  cette  idée,  à  raison  des  mêmes  drooastances ;  et*»  j>ot« 
rinsiruclion  du  congrès  <le  Trop  pn  r  i^  y  a  peut-être  aussi  quelque  habileté  k  \^ 
£aire  savoir  par  le  ^/o/i/'/if  i/rjusqu*à  quel  point  la  royauté  de|uilkit  est  déj  à  eoraciaéi 
dans  le  sol  français»  Or,  c*«st  un  effet  qui  sera  oéeeMairemcot  prodiiîiJaiia  Tespr^ 
des  sottveraÎM  dn  Nord,  par  le  ton  d'assurance  avec  lequel  le  roi^iloyen  a  pro^ 
uencr  à  Caeo  les  deux  pbrases  sutvanles  :  «  L*afTection  de  ma  nalioB  est  à  ta  foti 
le.  premier  besoin  de  mda  cc^  et  ma  plus  doues  récoaipense.  H  m*e5t  doux  Téni 
tendte  de  fomes  parts,  aussi  bien  dans  vos  dûtcours  que  dans  les  acdamalious  dont 
j'ai  été  entmiré,  tant  dans  la  ville  de  Gaen  que  partout  sur  moa  passage,  combied 
cç  sentiment  est  profond ,  et  combien  je  puis  af*y  abandonner  avec  une  pleine  con- 
fiance. »  Ainsi  le  congrès  de  Troppau  tai  averti  de  deux  cboses  :  c'est  que  »  .d'une! 
part,  Louis-Philippe  n*a  consenti  à  être  roi  des  Français  que  pour  liù trôner  ta* 
narchle ,  comme  Buonparte  ;  et  que ,  de  Tauire ,  il  est  entoinré  d'acclamation» qui 
ne  lui  permettent  pa»  de  douter  du  profond  seutimeut  d^affection  dont  il  ebt  i*o^jet 
pour -sa  nation.  £ncei|oi  touche  ce  dernier  poiiit,  nous  n'avoni  lien  »  dire,  tant 
ce  sentiment  d'affection  estuoloire  et  proaonoél  Mais ,  pour  ce  qui  eal  de  iVinarw 
:  chie  ,  nous  avouons  que  tout  ee  que  nops  voyons  nous  porte  è  creire  f|u*eile  tt^*e«t 
pas  moins  soUdemeul  établie  sur  soa  Irène  que  Loais-Pkilippe  atr  le  aieiir 

' —  PUisienra  jouruaax  ont  parlé. d'une  HUtohe  puliiique  fte  tE^liêe ,  par 
M.  de  Vidalihio.  D'aprèf  ce  qn'ils  en  disent,  il  parutt  que  cet  ouvrage  u  e>t  ni 
impartial  ui  profond.  Le  Oon&lUulionntl  hri-utême  reproche  à  Taiiteur  de  n*avoir 
point  fait  assez  de  recherches;  il  siguate  des  omissions  et  des  erreurs.  I!  termine 
son  article  par  les  réflexions  suirantes ,  qui  de  sa  part  sont  assez  leniaïquaMes  : 
•*  Jusqu'à  présent ,  Thistoire  ecclésiastique  n'a  guère  été  qu'un  champ  de  disputes 
pour  les  sectes  refigreiisès  et  pour  les  partis,  tous  égaletneut  passionnés,  le  parti 
de  rincrédnlifé  autant  qtie  les  autres.  La  philosophie  sceptique  du  i8*^  siècle  n'y  a 
AU  que  la  théocratie  a  roiïier,  le  fanatisme  &.  vaincre,  V  infâme  à  écraser;  sa  cri- 
tique n'a  été  le  plus  souvent  qae  de  la  satire.  La  philosophie  toute  militante  du 
i8^  siècle  a  terminé  sa  campagne;  il  est  temps  (>our  ta  science  de  commencer  ses 
froides  et  parienles  explorations.  Cette  Eglise  édifiée  avec  tant  de  peine ,  dont 
les  vastes  et  solides  constnictious  ont  résisté  à  Jant  de  foi  ces  destructives,  «ani 
bien  qu'on  la  considère  d'un  œil  attentif  et  sérieux  ;  elle  offre  à  lexameu  autant 
jd'intérét  an  moins  que  tes  momimens  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce.  A  voir  ces  insli- 
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^tons  qui  oui  disciplMié  rEitrd|)<  en  TaUelife  ii«  toute  ai|l«^iré  soemle ,  eonuneiil 
I  défendre  d'ua  sentiment  d*admiratiûn  et  de  rettpect  ?  A  voir  rempiraromain  eii 
llne  ,  le  monde  en  proie  à  II  barbarie ,  comnlientne  pts  partager  Peffroi  de^^i^u- 
kr  du  Génie  du  Christian isnie ,  qui  se  demande  ee  que  rbiioHinité  scroit  de- 
biue  sans  l*£glîse  ?  »  Il  esl  aisez  piquant  de  voir  un  journal ,  qui  &*6st  déckuré  si 
Vivent  Tadmirateur  de  la  philosophie  de  Toltaîre,  coBTeuir  que  sa  critique  n'^a 
^  le  plus  souvent  que  de  ta  sati/e*  * 

I  —  I^  France  vient  de  mettre  un  terme  à  ses  hciitations  entre  la  branche  aînée 
\  la  branche  cadette  de  Ut  maison  de  Braganoe.  Cétôit  un  gagi^  que  nous  devioM 
fe  ooQgrès  de  Troppaii ,  de  notre  amour  et  de  notre  respect  pour  la  légitimité.  Il 
fiera  cerlainemeut  très-sensible,  et  nous  saura  gré  d'une  déclaration  si  nette  et  si 
pècîse.  Si ,  avec  cela,  iu>hs  avions  pn  nous  résoudre -à  lui  donner  une  semblable 
■arque  de  respect  pour  Ja  légilimité  française,  probabl^ent  nous  n*en  a^ons 
^  été  plus'mal  dans  son  esprit.  Mais  il  n'y  a  rien  à  attendre  de  nous  de  ce  o6lé; 
Botre  attachement  pour  la  légitimité  n'est  que  pour  les  affaires  étrangères. 

—  L^Âcadémie  des  sciences  morales  et  politiques ,  après  avoir  consacré  plusieurs 
léances  à  discuter  les  questions  qu'elle  vouloit  mettre  au  concours,  a  Cait  chois 
fautant  de  sujets  qM'elle  compte  de  sections.  Elle  a  ajourné  à  x835  sa  séance  pu« 
Mique,  qui  devoit  avoir  lieu  au  commenÊemenl  de  1834.  Voici  les  sujets  de  prix  : 
Philosophie,  Examen  critique  de  l'ouvrage  d'Aristole,  \ii\\\v\k  Métaphysique,^^ 
Législation.  Quelle  est  riHililé  de  la  contrainte  par  corps  en  matière  civile  et 
^  commerce.  —  Histoire  générale.  Indiquer  le  mouvement  iniellectuel  qui  ^e 
Manifesta  pendant  tes  ca*'  et  i3*  siëdes^  caractériser  ce  mouvement,  en  signaler 
les  causes  et  en  énoncer  les  résultats.  —  Morale.  Rechercher  quels  sont  ies  élé- 
nens  dont  se  compose  à  Paris  v  eu  dans  toute  autre  grande  ville ,  cette  partie  d« 
It  population  qui  forme  une  classe  dangereuse  par  ses  vices,  son  ignorance  et  sa 
misère:  indiquer  les  moyens  que  ràdmînislration ,  les  hommes  riches  et  les  ou- 
vriers intellSgenâ  peuvent  employer  pour  améliorer  cette  classe.  —  Economie  pâ- 
tit ique.  Lorsqu'une  nation  se  propose  d'établir  la  liberté  du  commerce,  et  de  mo- 
difier sa  législation  sur  lés  douanes,  quels  sont  les  faits  qu'elle  doit  prendre  en 
considération  poui*  concilier  les  intérêts  des  producteurs  nationaux  et  ceux,  de  la 
masse  dés  consommateurs  ?  Les  trois  premiers  sujets  sont  proposés  pour  r835, 
et  le  prix  sera  de  i,5oo  fr.  pour  chacun;  les  deux  autres,  indiqués  |)our  i836, 
seront  Tobjet  d'un  prix  de  3,ooa  fr. 

—  Louis-Philippe  est  arrivé  à  Caen  le  6.  Le  clergé  lui  a  été  pi-ésenté  avec  les 
aatorités  locales.  Le  7,  il  a  passé  en  revue  les  troupes  et  ta  gardé  nationale,  et 
il  a  visité  l'établissement  des  sourds-muets  dirigé  par  M.  Tabbé  Jamef ,  et  te  coU 
I  lége  royal ,  qui  a  pour  proviseur  M.  l'abbé  Daniel.  Le  8  ,  le  prince  s'est  rendu 
i  Font-Audemer,  en  passant  par  Pont-l'Evéque  et  Honfleilr.  Il  est  arrivé  le  9  à 
Rouen,  qu'il  a  quitté  le  z  x  pour  revenir  à  Saint-Cloud. 

— ^  Parmi  les  personnes  décorées  par  Louis- Philippe  dans  son  voyage  en  Nor- 
aindie,  on  cite  M.  l'abbé  Beausire,  curé  de  la  paroisse  Notre-Dame,  de  Caen ,  e^ 
M.  Tabbé  Daniel,  proviseur  du  collège  royal  de  cette  vitté. 
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-^  M.  Martin  (du  Nord),  nooiiné avocat-général  à  la  cour  de  cassation ,  a  é(c 
réélu  député  à  Douai. 

—  M.  Anis^n-Duperron  ^  a  été  élu  député  à  Yvetot.  Ses  concurrens  étoieiit 
MM.  Leinire  el  le  général  Yalazé. 

—  Les  ouvriers  charpentiers  n'ont  pas  encore  repris  leurs  travaux  dans  aucuu 
des  chantiers  de  Paris.  A  la  Madeleine,  les  maçons  et  les  scu^teurs  vont  être 
obligés  de  faire  eâx -mêmes  des  échafaudages  pour  pouvoir  continuer  leurs  tra- 
vaux. Les  ouvriers  scieurs  de  pierre  viennent  aussi  de  déserter  les  chantiers  de  la 
capitale,  en  se  plaignant  de  Tinsuffisance  de  leur  salaire. 

•^-  Des  ouvriers  raffineurs  de  sucre  se  sont  portés  le  9  dans  plusieurs  raffi- 
neries pour  engager  leurs  confrères  à  suspendre  les  travaux  afin  d'obtenir  11  ne 
augmentation  de  salaire.  CeSi  provodations ,  qui  ont  même  été  accompagnées  de 
menaces,  ont  réussi  pour  plusieurs  fabriques.  J^a^police  a  arrêté  plusieiu's  des 
meneurs. 

—  Les  courses  pour  les  prix  royaux  de  5,ooo  et  6,000  fr.  ont  eu  lieu  dimanche 
dernier  au  Cbamp-de-Mars ,  malgré  le  mauvais  temps  et  Thumidilé  du  sol.  Ces 
prix  ont  été  remportés  par  des  chevaux  de  deux  amateurs,  lord  Sëymour  et 
M.  Rieussec,  fournisseur  de  fourrages.  Il  y  avoit  trois  épreuves  à  faire  poUr  un  prix , 
et  deux  pour  l'autre.  Chaque  épreuve  consistoit  à  faire  deux  fois  le  tour  du  Champ- 
de -Mars,  ou  4  kilomètres  (une  lieue).  Un  cheval  de  M.  Rieussec,  à  chaque 
épreuve ,  a  franchi  cet  espace  en  cinq  minutes  cinq  à  six  secondes. 

—  Un  sieur  Fabien  Lenormand  s'étoit  fait  chef  d'une  entreprise  ayant  pour  ob  - 
jet  l'envoi  au  rabais  de  journaux  dans  les  départemens  au  moyen  de  l'achat  de 
ces  feuilles  aux  cabinets  de  lecture ,  et  il  avoit  établi  une  maison  de  prêt  sur  gages. 
A  l'aide  d'un  crédit  imaginaire  et  du  bénéfice  qu'il  promeltoit  de  ses  entreprises,  il 
étoit  parvenu  à  se  faire  confier  des  sommes  qu'il  a  escroquées.  Il  a  été  condamné,  eu 
conséquence,  à  un  ati  de  prison.  Le  principal  plaignant  étoit  M.  l'abbé  Joly,  demeu- 
rant à  Neuilly-Saint-Front,  près  Château -Thierry,  qui  lui  avoit  souscrit  pour  3,85o  f. 
d'effets  pour  lesquels  on  lui  a  saisi  ses  meubles.  M.  Joly  vouloit  à  toute  force  lire 
au  tribunal  un  mémoire  in-f^ ,  en  prose  et  en  vers ,  orné  de  gravures.  Cet  écrit  , 
déjà  distribué,  étoit  relatif  à  l'interdiction  prononcée  contre  lui  par  M.  l'évêque 
de  Soissons,  et  a,  dit-on,  pour  tUrtiP Intégrité  mise  en  lumièfes,  ou  Lettre  d'uu 
ecclésiastique  à  M.  Fesch,  archevêque  de  Lyon,  avec  le  portrait  de  Louis- 
Philippe. 

—  M.  Chabanoel,  éditeur  du  Moniteur  parisien^  feuille  périodique  traitaut 
de  matières  politiques,  a  été  condamné  par  défaut  à<un  mois  de  prison  et  200  fr. 
d'amende, pour  n'avoir  pas  versé  de  cautionnement, ni  fait  le  dépôt  de  ce  journal. 

—  On  a  saisi  à  la  poste   la  sixième  livraison  de  VEcho  de  la  jeune 
France. 

—  M.  Boisson  est  nommé  maire  deLuçon,  et  M.  Lescure,  maire  de  Bergerac. 

^ —  La  Gazette  de  l'Ouest  nous  apprend  que  M.  Dupont-Mi noret ,  député  de 
Poitiers,  qui  vient  de  mourir  à  Paris,  a  été  assisté  dans  sa  maladie  [>ar  M.  l'abl^ù 


'. 
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Oillard,  premier  vicaire  de  Saint-Roch ,  et  dan&  ses  derniers  inomehs  par^M.  le 
curé  de  la  paroisse.  Sa  belle-mère^  madame  Minoret,  étoit  morte  quelques  jours 
auparavant  à  Poitiers.  La  Gazette  loue  la  charité  de  cette  famille,  et  dit  que  Ces 
deux  pertes  seront  vivement  senties  des  pauvres., 

—  La  correspondance  télégraphique  à  Tusa^e  du  commerce ,  établie  à  Rouen , 
esl  en  pleine  activité.  L'arrivée  de  Louis-Philippe  dans  cette  vtUe  et  l'élection  de  ' 
M.  Anisson-Duperron  ont  été  connues  à  Paris  en  un  instant  par  celte  voie.  M.  Fer- 
rier,  entrepreneur,  s*est  empressé  de' communiquer  ces  nouvelles  aux  journaux  de 
toutes  les  couleurs. 

—  Huit  individus,  accusés  de  faits  de  chouanerie ,  ont  été  jugés  les  2c,  2a  et 
23  août  à  la  cour  d'assises  d'Angers.  Ils  ont  été  condamnés,  savoir  :  le  sieur 
Loches,  aux  travaux;  forcés  à  perpétuité;  les  sieurs  Chauveau ,  Esnaull  ^  Lassier, 
Lardaux  et  Guerrier  à  ao  ans  de  travaux  forcés;  et  les  réfractaires  Baclielier  et 
Clisson  à  5  ans  de  détention. 

—  Le  chef  de  chouans ,  Théodore  Robert  des  Châtaigniers,  a  été  arréié  le  7  sep- 
tembre à  Nantes,  par  le  commissaire  central  de  police  Lenormand.  Il  se  disposoit 
i  passer  à  Jersey  :  on  lui  a  saisi ,  dit-on,  des  papiers  importans.  Le  sieur  Robert , 
qui  a  été  condamné  dernièrement  è  mort  par  contumace ,  étoit  autrefois  per- 
cepteur à  Boin. 

—  On  affiché  k  Lyon ,  pour  paiement  des  impôts ,  la  vente  des  meubles  de 
M.  Pitrat,  imprimeur-Kbraire,  chef  d'une  famille  de  dix  personnes.  M.  Pitrat  a 
fait  on l'efus motivé  depayer  l'impôt.  Il  se  fonde:  x*'  sur  ce  que  pendant  sept  mois 
qu'on  l'a  retenu  en  prison,  en  le  privant  de  toute  communication  avec  sa  mai- 
son, il  n'a  pu  surveiller  son  établissement  et  le  mettre  ainsi  à  même  de  satisfaire 
aux  charges  de  l'Etat  ;  a°  sur  ce  qu'étant  électeur  on  lui  refuse  I  e  droit  de  voter , 
parce  qu'il  ne  veut  pas  prêter  un  serment  qui  répugne  à  sa  conscience  et  qui  n'est 
nallement  prévu  par  la  charte  de  x83o.  On  ne  sait  pas  encore  si  les  meubles  de 
M.  Pitrat  auront  trouvé  des  acheteurs. 

—  On  a  saisi  à  Toulouse ,  chez  M.  Sénac,  libraire  ,  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires d'une  brochure  politique,  intitulée:  Souvenit's  des  révolutions  y  i^^lV 
M.  de  Dulçat,  avocat  de  Perpignan. 

—L'escadre  de  Cherbourg  a  dil  partir  le  8  poiir*Brest,  où  les  bâtiraens  qui 
la  composent  recevront  des  ordres  pour  leurs  destinations  ultérieures. 

—  M.  de  Scbonen ,  à  sou  passage  a  Dijon ,  a  reçu  un  charivari  qui  a  été  ac- 
compagné des  cris  :  A  bas  le  Philippiste  /  et  de  cris  injurieux  pour  ce 
député. 

—  L'expédition  dé  Bougie,  qui  se  prépare  à  Toulon,  partira  vers  le  1 5  de  ce 
mois;  tout  le  matériel  est  embarqué.  Le  personnel  se  compose  de  deux  bataillons 
du  5g^  de  ligne  et  de  deux  batteries  d*artillerie. 

—  La  brigade  française ,  qui  se  trouvoit  en  Morée  sous  les  ordres  du  général 
Gueherieuc ,  revient  en  France.  Avant  son  départ,  M.Gueheneuc  a  envoyé  à  Nau- 
plîe  le  général  Corbet,  pour  anqoncer  officiellement  au  gouvernement  l'évacuation 
de  ce  pays  par  les  troupes  françaises,  et  complimenter  en  son  nom  le  roi  Othon 
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H  Urégeùct,  Ceux-ci  lui  ont  fait  ténioiguer,  par  M.  Aniiaits|ierg,  leurs  senHmetus 
de  gratitude.  '   '    ' 

-*-  Le  choléra  diminue  dMntensîtéà  LbtidrQ$.  Dans  la  dernière  semaine,  les  ta- 
bleaux dé  mortalité  n*ont  présenté  qu'un  résultat  de  6i  décès,  tanJis  que  quioce 
jours  auparavaift  le  nombre  des  déoèsS^éleToitâ  aoo.  On  attribue  cette  améliora^ 
tion  aux  cbangemens  que  la  dernière  tempête  a' fait  éprouver  à  la  température. 

—  On  a  vendu  à  Londres,  pour  le  prix  de  »5,ôoo  fr.,  un  cheval  âp  course 
connu  sous  te  nom  de  Bb*mingham, 

—  tA  diète  helvétique  a  résolu,  dans  sa  séance  du  3  septemlire^  de  faire  occu- 
per militairement  le  canton  de  NeufchAtel,  s'il  ne  se  soumet  pas  avant  le  i  x  à  ses 
exigences.' Des  troupes  fédérales  ont  été  envoyées  de  suite  sur  les  frontières  de  ce 
canton ,  pour  y  entrer  au  premier  signal.  Le  conseil  législatif  de  Neufchâtel  s'est 
assemblé  le  6 ^^ir  délibérer  sur  le  parti  à  prendre,  et  M.  de  Pfuel  est  parti  en 
toute  hâte  à  Berlin ,  afin  d'y  demander  des  instruction^  à  son  gouvernement. 

—  Les  journaux  allemands  annouceot  positivement  que  Teoiperçur  d'Autriche, 
accompagné  du  prince  de  Metternich,  va  se  rendre  à  Troppau ,  pour  y  avoir  des 
conférences  avec  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse.  On  dit  aussi  que  l'en- 
trevue des  trois  souverains  aura  lieu  à  Friedland. 

—  La  flotte  turque  dn  Bosphore  se  compense  de  33  bètimeÉs ,  dont  deux  de 
I.5S  canons,  na  de  89,  tiois  de  75,  un  de  74*  cinq  de  5a»  deux  de  So^  deux 
de  4S ,  huit  de  ao ,  et  neuf  autres  petits  bâtimens.  Il  y  a  en  outre ,  sur  les  ehail- 
tieis,  deux  gros  vabseaux  préîsà  être  lancés  à  la  mer. 


On  a  livré  à  rimpreasion  les  discours  prommcés  lors  de  la  distirihntion.despirix 
du  collège  $taoi^as»  le  90  ao4t  dernier.  M^  Gibun,  professeur  de  philosophie  , 
ouvrit  la  séance  par  un  discours  plein  d'un  caractère  religieux ^  et  qui  par  eela  seul 
mérileroîi  que  nous  en  offrissions  dans  ce  journal  une  courte  analyse^  Dès  son 
début,  l'orateur,  amène,  fort  natureHement  Téloge  dé  M.  l'archevêque  de  Paria, 
qui  assistoit  à  la  séance  : 

«  Jeun»  aaiift,  ces  réooBspensca  qui  vous  sont  proposées  chaque  Minée,  l'éclat 
de  ces  solennité»  littéraires,  l'affluenee  de  touaceux  qui  vous  sont  chers  autour  du 
ihéAtre  de  voire |;loire ,  fa  présence  de  œ  prélat  vénérable,  qui,  comme'  pour  ra- 
^ruchir  son  ame  des  vastes  soins  et  des  épreuves  si  saintement  supportées  do  soo 
pesant  ministère ,  aime  à  venir,  à  l'exemple  de  son  divin  modèle ,  s'asseoir  au  //z/* 
iieit  fies  petUs 'enfanê  :  tout  vous  dit  quelles  espérances  fonde  «ur  voê  studieux 
efforts  eelle  patrie  à  laquelle  vona devex être  »i  fiers  d'appartenir;  tout  conspire  à 
vous  apprendre  quelle  importance,  est  attachée  par  elle  aux  brillanfes  et  solides 
élodes,  » 

Le  judicieux  profaisear  vent  montrer  qu^il  n'est  pas  d'éducation  possible  sans 
la  religion.  Il  invoque  h  cet  égard  le  lémolgoage  de  cenx*mémes  qui  se  sont  af- 
franchis pour  leur  propre  compte  du  joug  de  la  foi.  Ils  sentent  la  néceasité  de  ce 
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freiu  pour  leurs  enfajai,.Qéces»ité  qui  augiiienie  £WSQir%.  à  )*â^  où  les  jeunes  gens 
pDireiit  Uaps  le  monde  :  , 

«Et comprenez  bien,  jeunes  «mis,  que  ,  du  nom  de  religion,  je  n'entends  pas 
déroiT/f  cette. i:tjiçîpsité  ^oe*  tou^au  plus  prppire  à  nourrir  dans  notre  amede 
vagues  rêveries  •  et  toiil-à-fait  wnpiiî$sa?He  à  BOusJmposer  la  loi  du  devoir  ;  reli- 
,gioQ  sans  culte,  morale  sans  pratique;  cf^tune  règle  que  les  exceptions,  sHI  jsa 
fsl,  ne  me-aemblent  pas  pouvoir  détruire*  t 

Si  la  reiigifin  est  nécf^saire  dans  léduc^fion  don^estique^  combiea  plus  encore 
(Jaos  l'éducation  publique!  L^,  J|es  difficultés  é^aot  plus  grandes,  les  dangers  plus 
nombreux ,.  on  a  aussi  plus  l>esoin  d'un  puissAUt  appui.  Est-ce  rétudè  seule  qui 
pourra  çaplftriBr  Tesprit  d*un  jeune  hQmiue  et  le  préserver 'de^  erreurs  el  des  écaris? 
Mais  elle  u*a  pas  le  même  charme  pour  tous,  et,  pour  cein-mèmes  qui  sont  le 
plus  seusibles  à  ses  attraits,  elle  laisse  des  momens  dVnnui^  elle  oe  remplit  pas 
roiièremeut  le  Cœur,  elle  n'offre  qu'une  barrière  insuffisante  au  cboc  des  pas» 
sioDS.  Ici  l'orateur  a  peint  Tagitatiou  et  TinqMiétude  de  ces  jeunes  gens  qui  ont 
demandé  le  bonheur  à  tout  ce  qui  les  eutoure,  et  qui  n'ont  trouva  qu'illusion, 
qqe  vanité  •  qu'erreur.  Il  ne,dj^sia)ule  pas  à  ses  auditeurs  qu'ils  rencontreront  dans 
le  monde  une  violente  opposition  fi  la  religion,  et  il  s'efforce  de  les  prémunir 
contre  les  dangers.  Aucun  temps ,^lr son  avis,  ne  i^auroit  être  plus  favorable  que  le 
nôtr«  à  une  profession  de  foi  libre  et  franche.  Ici  Testimable  professeur  émet 
quelques  opinions  que  nous  n'oserions  adopter  pleinement ,  puis  il  continue 
àiusi  : 

•  Je  ne  veux  point ,  au  reste ,  décider  'ici  la  question  de  savoir  si  cette  fièvre 
arJeute,  qui  pousse  aujourd'hui  les  peuples  à  saper  avec  tant  d'acharnement  les 
GuDSiitutions mitiques ,  est  véritablement  un  signe  de  perfectibilité  et  de  progrès; 

il} 

mais  lors  mêiàe  que  des  doutes  graves  pourroient  être  permis  à  cet  égard,  lors 
inéme  q<fe  nos  institutions  préseules  ne  devroieol  être  considérées  que  comme  des 
(empéramcns  nécessaires  à  la  conservation  d'un  corps  malade ,  toujours  est-il  qu'il 
y  auroit  de  la  folie  à  fatiguer  le  présent  des  regrets  d'un  passé  dont  le  retour  est 
impossible,  et  qiril  ne  sauroit  être  aujourd'hui  de  plus  infaillible  moyen  de  tout 
perdre  que  de  vouloir  tout  sauver.  Sachon:*  mieux  respecter,  après  tout ,  les  décrets 
de  ia  Providence,  qui  a  aussi  son  action  au  gouveruemeut  de  ce  monde.  Mais 
laissant,  encore  une  fois ,  aux  habiles  à  décider  ces  hantes  questions  de  Tharmo* 
uie  des  institutions  avec  les  besoins  présens  des  peuples,  le  seul  point  qu'il  entre 
ici  daus  uipn  snjetde  constater,  c'est  que  s'il  est  vrai  que  nous  marchions  à. une 
grande  régénération  sociale,  au  christianisme  seul ,  perpétuelle  condition  de  vie  au' 
milieu  des  p«r|)étue!les  métamorphoses  de  la  société,  appartiendra  d'opérer 
cette  régénèrariou.  A  lui  la  gloire  de  la  civilisation  de  notre  vieille  Europe! 
Qui  se  cbargeroit  de  donner  ^ur  Ce  point  un  démenti  à  rhistoii^?  J'ajouterai 
«)utTeces  faux  docteurs,  qui  chaque  jour  saluent  avec  un  respect* hypocrite  ses 
prétendues  funérailles  :  A  lui  seul  notre  avenir ,  s'il  est  .vrai  qu'il  en  soit  encore  un 
poiu>  nous  !» 
L'orateur  finit  par  un  juste  hommage  au  vénérable  chef  de  l'établissement, 
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M.  Tabbé  Auge,  qui  a  consacré  à  la  jeunesse  presque  totitesa  longue  carrière,  et 
qui  sait  si  bien  lui  faire  aimer  la  religion  par  se^  vertus ,  par  sa  sagesse  et  par  sa 
douceur. 

M.  de  Cardaillac,  qui  a  pris  la  parole  après  M.  Gibon,  a  insisté  sur  ta  néces- 
sité du  ImTail ,  et  sur  les  motifs  que  Ton  doit  s*j  proposer.  Il  a  adressé  aux  jeuoes 
gens  de  sages  avis^our  leur  avenir^  et  a  fini  ainsi  : 

«Ces  considérations,  toutes  d'avenir  pour  vous,  soutiendront,  j*es{i&re,  votre 
"ourage ,  entretiendront  votre  émulation ,  et  vous  engageront  à  applaudir,  sans  en- 
vie et  sans  réserve,  aux  triomphes  de  vos  beureox  conctirrens,  dont  ils  me  re- 
prochent d*avoir  retardé  de  quelques  iostans  la  proclamation.  Leur  impatience  est 
sans  doute  augmentée  par  la  présence  inopinée  de  notre  illustre  prélat,  dont  tout 
ce  qui  Tapproche  ou  le  connoit  apprécie  et  chérit  Textrême  bonté  et  les  aimables 
qualités ,  et  dont  tout  ce  qui  porte  un  cœur  noble ,  généreux ,  et  surtout  chrétien , 
honore  les  vertus  et  admire  le  courage.  Nous  nous  flattons  que  la  bienveillance 
qu'il  vous  témoigne  en  ce  jour,  eu  venant  applaudir  à  vos  triomphes ,  ajoutera  au 
souvenir  que  vous  en  conserverez  sans  doute  un  caractère  plus  solennel ,  et  qui 
vous  excitera ,  dans  toutes  les  circonstances  de  votre  vie,  à  imiter  les  vertus  dont 
il  nous  donne  à  tous  de  si  touchans  exemples. 


P^ies  des  Saints  pour  tous  les  jours  de  l'année,  apec  une  Pratique  et  une 
Prière  et  des  Instructions  pour  les  Dimanches  et  les  Fêles  ^  accompa^ 
gnées  de  3^^  gravures. 

Cloaque  semaine,  à  partir  du  x5  septembre,  il  paroîtra  une  livraison  composée 
de  quatre  feuilles  iu-4** ,  ornée  de  seize  gravures,  exécutées  d'iaprès  des  tableaux 
connus.  L'ouvrage  complet  formera  vingt-six  livraisons  ;  la  dernière  sera  compo- 
sée de  deux  belles  gravures  destinées  à  servir  de  frontispice,  du. portrait  du  père 
Delpuits ,  auquel  on  doit  le  texte  de  Touvrage  et  des  titres  et  préfaces. 

Ces  Ties  des  Saints,  rédigées  avec  soin,  exactitude  et  piété,  sont  une  des 
bonnes  lectures  que  l'on  peut  faire  dans  les  familles.  Les  gravures  attachent  les 
enfaris ,  et  impriment  les  faits  dans  la  mémoire. 

La  souscription  n'est  que  de  i  fr.  pour  chaque  livraison  prise  à  Paris ,  chez 
Biaise,  rue  Férou ,  n.  a4 ,  et  au  bureau  de  ce  Journal  ;  et  de  i  fr.  a5  c  franc  de 
port  dans  les  départemens. 

Cours  des  effets  publics.  —  Bourse  du  ii  septembre  1033. 
Troispouriooy  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  76  fr.  10 c,  etieriné  à  75fT.20  c. 
Cinq  pour  ioo,jouis8  du  22  mars,  ouvert  à  10,1  fr.  5o  c,  cl  fermé  à  101  fr.  55  n. 
Actions  de  la  Banque     .     •     , 1720  fr.  00  c. 
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Sur  le  Bref  à  M.  T Archevêque  de    Toulouse  y^^ si^^^l^^      \  l        \ 

soumission  à  VEuqy clique,  ™^      *Jk<^^.  J -r  •  I  /       ^1 


Le  bref  du  8  mai,  adressé  à  M.  Tarcbevèque  de  Toi 
auroit  dû  dissiper  tous  les  doutes  qu'on  a  voit  voulu  élever  sur 
TEiicyclique  du  1 5*  août  de  l'année  dernière.  L'intention  du 
saint  Père  est  .manifeste  par  le  texte  même  du  bref.  Plusieurs 
journaux  en  ont  t'ait  la  remarque  comme  nous,  h'^lbum 
catholique  de  Toulouse  a  présenté  des  réflexions  absolument 
dans  le  inéme  sens  que  les  nôtres.  Le  Mémorial  du  Clerg^^  4^ 
Gand,  recueil  estimable,  en  a  jugé  de  naême.  Il  faut  §e  fernj^r, 
volontairement  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  qui. résulte  .4tt 
bref.  Le  pape  y  dit  formellement  qu^il  s'agissoit,  dans  la.lellfie 
des  évég4k  français.,  de  ce  qui  a  fait  ensuite  l'objet  d^  l'^Epcy- 
clique.  S.  p  rappelle  qu'elle  a  envoyé  rEncyclique  aUxa^Jeur^ 
des  ^  V;4ïy|p  s  déférées,  et  qu'ils  ont  annoncé  publiquenjent  q^i'^U. 
se  dc^sWîént  de  leur  entreprise  pour  ne  pas  résister  à  sa  va- 
lonlé.  Comment,  après  cela,  se  méprendre  sur  les  personne^ 
et  les  doctrines  que  le  saint  Père  avoit  en  vue.^  N'e&l*'il  pas 
évident  que  les  paroles  du  bref  ne  peuvent  s'appliqjuer  qu'aux 
écrivains  que  tout  le  monde  connoit  et  nomme?  On  avoit  voulu 
doulerque  l'Encyclique  fût  une  décision  dogmatique,  le  bref 
renverse  encore  ce  subterfuge.  Grégoire  XVI  déclara. SI ^'il 
s'est  proposé  i* enseigner  tous  les  enfans  de  ï Eglise  sur  ce 
qu^ il  faut  penser^  d'après  V Ecriture  et  la  tradition  y  du 
triste  sujet  dont  il  s'agit  dans  la  lettre  des  évêques.  Le  saint 
Père  ajoute  qu'il  a  dû  apporter  tous  ses  soins  dans  une  affaire 
où  le  salut  de  l* Eglise  peut  être  compromis,  et  que,  dans,  son 
Encyclique ,  il  a  exposé ^  suivant  son  devoir ^  Ic^  saine  doctrine  y 
la  seule  qu'il  soit  permis  de  suivre.  Toutes  ces  expressions 
n'annoncent -elles  pas  une  décision  doctrinale  bien  caracté- 
risée? Ces  derniers  mots  surtout,  la  seule  doctrine  qu'il  soit 
pcf^mis  de  suivre ,  n'indiquent -ils  pas  de  la  manière  la  pltis 
formelle  quel  est  le  caractère  que  le  souverain  pontife  a  eu- 
îenrfu  donner  à  l'Encyclique,  et  quelles  obligations  en  résultent, 
pour  ceux  qui  ont  soutenu  les  doctrines  qu'elle  signale?  O^ 
nous  avoit  vanté  leur  déclaration  du  lo  septembre  de  l'année 
dernière  5  c'étoit,  a-t-on  dit,  la  plus  glorieuse  des  soumis^ 
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*iong.  on  admîroit  leur  docilité,  que  Ton  comparoîl  à  celle  de 
petiin  enfant,  11  paroi t  que  S.  S.  n'en  a  pas  jugé  de  même, 
puisqu'elle  attendoit  d'eux  des  témoignages  plus  expressifs, 
mculenttoribug  etiain  testimoniis.  En  effet,  est-ce  une  sou- 
mission bien  complète  que  de  ne  point  avouer  ses  lorts,  et  de 
déclarer  seulement  qu'on  ne  veut  pas  se  mettre  en  opposition 
avec  le  chef  de  TEglise?  La  plus  glorieuse  des  soumissions 
seroit  de  reconnoitre  que  Ton  s'est  trompé ,  de  rétracter  ce 
qu'on  avoit  écrit.  Il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  la  déclaration 
du  lo  septembre;  au  contraire,  on  a  soin  de  dire  qu'oui  soi't 
de  la  lice  où  on  a  loyalement  combattu.  Ainsi ,  on  ne  change 
poiiit  de  sentimens,  mais  on  s'abstient  de  les  publier.  Or,  quand 
on  a  soutenu  des  doctrines  dangereuses,  suffit-il,  pour  mériter 
des  éloges,  de  ne  pas  résister  publiquement  à  l'autorité  qui  a 
Condamné  ces  doctrines  ?  Une  soamission  franche  n'auroit-elie 
pas  du  suggérer  quelque  chose  de  plus  ?  Le  respect  dont  ou 
avoit  fait  profession  ppur  le  saint  Siège  ne  demandoit-il  pas 
nne  déclarafion  et  un  désaveu  plus  explicites  ?  Après  tant  de 
magnifiques  protestations,  n'avoit-on  pas  droit  d'attendre  des 
témoignages  plus  éclatans?  Il  est  clair  que  le  souverain  pontife 
y  comptoit. 

Ennn ,  le  saint  Père  parle  dans  son  bref  de  la  douleur  que 
hii  causent  des  bruits  qui  circulent.  Quels  sont  ces  bruits? 
c'est  ce  que  le  bref  ne  spécifie  pas.  Mais  qui  n'a  ouï-parler  des 
délaites  et  des  subterfuges  auxqiiels  on  a  eu  recours?  «  N'est-ce 
pas  en  effet,  dit  VAlbuin  catholique  de  Toulouse,  un  juste 
sujet  de  douleur  pour  le  père  commun  des  fidèles  et  pour  ses 
enfans  soumis,  de  voir  les  doctrines  condamnées  se  reproduire 
sous  tant  de  termes  différentes  dans  des  ouvrages  scientifiques, 
dans  des  livres  de  religion  ,  dans  des  écrits  périodiques ,  dans 
des  correspondances  secrètes  dont  néanmoins  le  secret  échappe 
toujours  par  quelque  endroit?  )>  L'un  a  averti  prudemment  ses 
amis  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  sous  le  pape  actuel,  et  qu'il  falloit 
se,  réserver  pour  d'autres  temps.  Un  autre  a  tantôt  insinué  et 
tantôt  avanoé  nettement  que  l'Encyclique  étoit  une  concession 
faite  à  une  influence  étrangère.  Celui-ci,  répondant  à  un  ami 
qui  lui  objectoit  rEncydique,  a  décrit  qu'elle  étoit  adressée  aux 
évêques,  et  qu'il  falloit  la  laisser  lire  aux  évêques.  Celui-là  pré- 
tend aujourd'hui  que  le  bref  n'en  dit  pas  plus  que  l'Encyclique, 
et  que  c'est  une  fiche  de  consolation  que  le  pape  a  voulu  donner 
au3;  évêques  français  qui  lui  avoient  envoyé  leur  censure.  Un 
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«utre  assure  qu^l  est  soumis  ;  mais  il  ne  làouffre  pas  qu'on 
louche  à  son  idole  :  près  d'un  an  après  l'Encyclique*,  il  veut 
bien  nous  apprendre  que  l'apparition  de  V Avenir  lui  avoit 
causé  une  joie  vive  et  pure  y  que  la  nécessité  qui  a  détermine' 
la  cessation  de  tie  journal  a  dû  être  regardée  comme  un 
malheur,  et  que  ses  efforts  n'ont  pas  été  ianÉ  aipim^enses 
résultats.  Mais  pourquoi  invoquer  des  oui-dire  et  des  témoi- 
gnai^ isolés ,  tandis  que  nous  avons  un  ouvrage  public ,  un 
ouvrage  ex^professo  en  fiiveur  d'une  doctrine  réprouvée  éner- 
giquement  par  l'Encyclique?  Le  pape  s'y  étoit  plaint,  dans  les 
termes  les  phis  expressifs,  des  écrits  qui  ébranlent  la  fidélité 
aux  princes  et  qui  excitent  à  la  révolte.  Or,  neuf  mois  après 
l'Encyclique,  nous  avons  vu  paroitre  le  Livre  des  Pèlerins 
polonais,  qui  est  un  éloge  continuel  de  la  révolte  et  une  phi- 
lippique  contre  les  souverains.  Dans  ce  livre,  les  Polonais  sont 
des  martyrs,  leur  insurrection  est  la  cause  de  F  humanité 
toute  entière,  et  les  princes ,  voire  même  tous  ceux  de  l'Italie, 
«ont  des  oppresseurs ,  des  parjures ,  des  indignes,  etc.  Or,  ce 
livre  perte  le  nom  d'un  des  rédacteurs  de  Y  Avenir,  et  un  autre 
rédacteur  de  Y  Avenir  y  a  ajouté  une  hymne  à  cette  chère  Po- 
logne, qui  est  encore  un  éloge  delà  révolte.  Tout  cela  est  accom- 
pagné de  provocations  fort  significatives.  Est-ce  là  cette  sou* 
mission  chrétienne  qu'on  avoit  si  solennellement  promise? 
Â-t-on  sitôt  oublié  ce  silence  respectueux  dans  lequel  on 
paroissoit  s'être  renfermé ,  à  l'exemple  des  jansénistes  ?  ' 

Au  moment  où  nous  écrivons ,  il  paroit  un  autre  ouvrage 
d'un  adepte  enthousiaste.  Il  a  pour  titre  :  De  P Enseignement 
philosophique  de  M,  B  au  tain  dans  ses  rapports  avec  la 
certitude,  in-8**.  L'auteur,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  sembleroit 
d  abord  un  admirateur  de  M.  Bautain  ^  mais  ensuite  il  le  com- 
bat avec  beaucoup  de.  force.  Nous  rendrons  compte  plus  tard 
de  cet  écrit.  Aujourd'hui ,  nous  ne  voulons  que  faire  remar- 
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l'esprit  qui  anime  l'auteur.  Son  culte  pour  le  chef  de 
î  va  jusqu'à  l'idolâtrie.  Il  parle  fort  légèrement  du  livre 
si  judicieux  et  si  solide  du  père  Rozaven ,  et  s'oublie  jusqu'à 
qualifier  àH infâme  une  note  de  ce  livre ,  relativement  aux  ex- 
plications données  sur  un  passage  du  plaidoyer  de  M.  Janvier, 
li  paroit  adopter  les  doctrines  de  Y  Avenir,  et  fait  entendre  que 
si  Grégoire  XVI  les  a  condamnées ,  c'est  qu'il  a  été  obsédé  de 
sollicitations  et  dHmportunités.  Comme  autrefois  les  jansé- 
nistes, il  attribue  la  décision  du  pape  aux  jésuites,  qu'il  appelle 
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^ks  eal^mmateurs.  Lqs  rédadtur^^da  Vjlv&nir  o^iéiéêttcri^ 
Jles,  sans  avoir  été  entendue ^  à  leur»  artificieuse  ennemis.,,. . 
Jiome  sacrifie  quelquefois  à  ses  intérêts  temporels,  £n6a,  on 
insinue  que,  dans  celte  occasiou^  elle  a  cédé  à  jime  puissante 
in/luerice,  Le^  évêques  surtout  sont  très -malt  rai  tés  dans  le 
livre  de  rànouyme,  et  il  mêle  des  protestations  dérisoires  de 
respect  à  dos  reproches  et  des  plaintes  pleines  de  liauteur  et 
d'amertume»  Voyez  les  pages  5go  et  suivantes  de  cet  écrit.  Ce 
qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  que  l'auteur,  après  toutes  les  plaintes 
que  l'on  vient  de  lire ,  noua  cite  son  parti  comme  iOtte^^idant  le 
jugement  du  saint  Sié^e.  dans  un  humble  silence  ei  avec  une 
sotimission  filiale.  Ce  silence  et  cette  soumission  ressembieni 
beaucoup  au  silence  respectueux  des  anciens  jansénisieS'»  et  à 
leurs  déclarations  réitérées ,  que  rhistoii'e  nous  montre  tou- 
jours pleines  d'artifice  et  de  réticenccî». 

C'est  ainsi  qu'on  obéit  au  saint  Siège  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  dé- 
plorable, c'est  que  la  majorité  des  adhérens  suit  l'exemple  des 
ehefe.  Nous  avons  cité  quelques  déclarations  franches,  quelques 
rétractations  précises,  des  témoignages  de  regrtjts,  et  il  en  est 
pi*obablement  d'autres  qui  ont  été  déposés  entre, les  main^  des 
supérieurs  y  et  qui  ne  sont  point  venus  à  notre  connoissance  ; 
mais  la  majorité  n'a  (>as  changé  ;  elle  entretient  des  relations 
avec  les  chefs,  elle  obéit  h  leurs  insinuations  ^elle  s'en  tient ^ 
comme  eux,  à  des  protestations  vagues ,  elle  élude  rEncyclIque 
par  des  subtilités,  elle  l'ai  ténue  sous  les  plus  frivoles  prétextes, 
elle  attend  aussi  des  temps  plus  favorables.  Cependant  on  s'or- 
ganise et  on  se  fortifie  en  secret,  on  entretient  des  correspon- 
dances au  loin,  on  a  des  àfhdés  dans  divers  diocèses^  on  fait 
Yoyager  des  amis  dévoués  pour  soutenir  leur  courage.  Rien  ne 
ressemble  plus  à  une  secte  que  l'esprit  qui  règne  parmi  les 
adbérens  et  les  disciples  de  cette  nouvelle  école,  et  que  let^ 
moyens  qu'on  y  emploie  pour  se  maintenir  et  s'étendre.  On  a 
compris  que  le  moyen  le  pliis  efficace  étoit. d'avoir  pour  soi  une 
communauté^  car,  quand  l'erreur  s'est  une  fois  nichée  là ,  en 
vain  tenteréz-vous  de  Tei^tirper.  Port-Royal  en  est  un  illustre 
témoignage.  On  a  do;ic  formé  dans  une  grande  province  une 
espèce  de  congrégation  sous  un  nom  respectable.  Celte  con- 
grégation a  déjà  plusieurs  établissemens,  un  noviciat,  un  |*etit- 
séminaire ,  une  maison  de  missionnaires.  Au  noviciat ,  il  v  a 
sept  à  huit  prêtres  et  dé  quinze  à  vingt  ordinans.  On  s'y  flatte 
d'avoir  des  études  très-fortès,  on  y  apprend  beaucoup  de'lan- 
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{;ues.  Pour  la  théolo'jîe,  on  réduit  loo?  le  clojjme'à  une  espèce 
(tir  traité  de  TEgltse  qui  n'est,  dit-on ,  qu'une  analyse  du  pre- 
mier volume  d'un  ouvrage  célèbre.  Pour  la  morale,  on  fait  li^e 
i-apidement  Lkuori,  en  prévenant  qu'il  est  un  peu  trop  rigo- 
riste en  bien  des  endroits.  Au  petit-séminaire,  il  y  a  environ 
vingt  prêtre».  Pour  l'instruction,  ou  a  deux  bases  principales, 
la  doctrine  du  sens  commun  et  la  souveraineté  du  peuple.^ 
Aussi ,  les  élèves  qui  sortent  de  là  sont  presque  tous  républi- 
cains. M.  de  M.  a  visité  dernièrement  cette  maison  avec  deux 
Polonais;  on  leur  a  fait  le  plus  touchant  accueil,  et  il  y  a  eu 
d'admirables  témoignages  de  sympathie  pour  notre  chère  sœur 
la  Pologne.  La  maison  de  missionnaires  a  sept  prêtres  et  deux 
Frères.  Plusieurs  curés  sont  affiliés  à  la  congrégation,  qui  peut 
avoir  eo  tout  soixante  membres.  Ils  ne  se  gênent  pas  entr'eux 
sur  les  evéques ,  sur  la  cour  de  Rome  et  sur  rEncycliquc.  Une 
impulsion  commune  leur  arrive  du  fond  de  quelque  retraite 
mystérieuse  5  c'est  là  le  centre  d'unité ,  le  foyer  où  l'on  vient  se 
re^chauffer;  c'est  là  que  l'an  indique  les  œuvres  à  entreprendre, 
les  livres  à  faire.  On  y  prépare,  dît-on  ,  un  travail  sur  TEncy- 
clique  où  on  expliquera  très-bien  le  sens  auquel  il  faut  l'eu-  . 
tendre,  et  l'autorité  qu'on  peut  lui  accovder* 

Toutefois,  nous  apprenons  que  depuis  peu  de  temps  Un 
mouvemeut  très -sensible  &'est  fait  dans  ce  panti,  et  que  le 
Livre  des  Peleri/fs  polonais  y  a  été  généralement  blâmé. 
On  V  a  senti  combien  cette  levée  de  boucliei's  pouvoit  être 
nuisible  à  la  cause,  el  il  est  très -vrai  que  le  clergé  et  les 
fidèles  en  ont  été  également  scandalisés.  Le  masque  est  jeté ,  a 
dit  tin  ecclésiastique  en  dignité  5  Jusqu'ici  nous  les  regardions 
birii  comme  des  libéraux ,  mais  il  y  a  là  tout  un  germe  de  ré- 
volution ,  de  folie  ef  d'impiété.  Un  vénérable  évêque  s'est 
plaint  hautement,  et  a  exigé  des  explications  el  des  désaveux 
qui  n'ont,  pas  encore  été  rendus  publics.  A  la  retraite  ecclé- 
siastique qui  a  eu  lieu  récemment  dans  un  grand  diocèse,  plus 
de  cent  piètres  s'éloient  réunis  pour  demander  des  expfica- 
lioiis  sur  les  senlîmcns  des  partisans  des  nouvelles  doclrinçs. 
Le  pn'îlat  a  déclaré  ,  dans  une  allocution ,  que  ceux-ci  avoien^ 
fait  leur  rétractation,  et  qu'il  l'avoit  envoyée  à  Rome.  11  a 
nommé  spécialement  le  chef,  et  a  bUmé  foiten>ent  un  écrit 
récent  de  lui.  Un  vénérable  curé  qui  a  refusé  Tépiscopat  a 
denaa^é  que  le  chef  des  missionnaires,  connu  pour  l'ardeur 
de  SCS  opinions ,  se  rétractât  publiqu<mK'nt  •,  ce  qui  a  eU  lieu. 
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Nous  ne  connoissons  point  les  nouvelles  déclarations  :  espérons 
qu'elles  seront  rendues  publiques.  Nous  osons  croire  qu'elles 
doivent  l'être  pour  dissiper  tows  les  nuages  et  pour  rassurer 
à  la  fois  et  le  chef  de  l'Eglise  et  les  évêques  sur  le  progrès  des 
opinions  condamnées. 

f\OlJV£IXES  BGGLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  y  a  dans  le  peuple  des  êtres  brutaux  qui  seroient  dis- 
posés à  recommencer  contre  les  prêtre^  les  hauts  faits  des  temps  où 
on  les  pour&uivoit  comme  des  bêtes  fauves.  Le  mercredi  4»  au  soir, 
un  ecclésiastique  fort  recommandable  fut  attaqué  dans  la  rue  du 
Four  par  un  jeune  homme  qui  lui  déchargea  sur  la  tête  trois  coups 
de  parapluie.  Le  dernier  coup  pouvoit  faire  d'autant  plus  de  mal 
qUe,  le  chapeau  ayant  été  renversé,  le  parapluie  portoit  immé- 
diatement sur  la  tête.— Que  vous  ai-je  fait?  Pourquoi  me  frappez- 
vous?  disoit  le  pieux  ecclésiastique.  —  Le  farouche  assaillant  ne 
répondoit  point.  Peut-êti^e  eût-ii  continué,  si  les  passans  ne  loi  en 
eussent  imposé.  On  témoigna,  dans  le  quartier,  beaucoup  d'intérêt 
au  prêtre  maltraité  ;  mais  il  a  fallu  le  saigner.  Il  aToit  une  forte 
contusioii  à  la  tête.  Toutefois  il  ne  vouloit  point  ébruiter  l'affaire, 
et  c'est  à  sa  prière  que  nous  n'en  avions  point  parlé  dans  nos  der- 
niers Numéros;  mais  quelques  journaux  ayant  raconté  le  fait, 
nous  n'avons  plus  de  raison  de  garder  le  silence.  ' 

—  Nous  av0hs  fait  connoitre  l'ordonnance  de  M.  l'évêque  de 
Saint-Diez,  du  95  mars  dernier,  sur  la  discipline  ecclésiastique; 
le  prélat  vient  d'en  publier  une  nouvelle  pour  être  le  complément 
de  la  précédente.  Celle-ci  est  du  25  août;  elle  commence  ainsi  : 
-  ^  En  publiant.  Nos  Irès-chers  Frères  et  bien-aimés  Coppéraieurs,  notre  ordon- 
nance du  95  roars  dernier,  nous  avons  voulu  vous  donner  une  prouve  de  notre 
paternelle  sollicitude.  Noire  but  a  été  d'applanîr  les  difficultés,  et  d'assurer  le 
succès  du  ministère  ecclésiastique.  Cest  un  témoignage  que  nous  aimons  à  nous 
rendre  devant  Dieu ,  qui  sait  à  cet  égard  les  dispositions  de  notre  cœur  ;  et  nous 
pouvons  ajoiiter,  pour  notre  plus  ample  consolation,  au  milieu  des  pénibles  soins 
qui  remplissent  tons  les  niomens  de  notre  épiscopat ,  que  nos  intentions  et  nos  vues 
ont  été  généralement  appréciées  par  nos  chers  collaborateurs.  Ils  nous  ont,  pour 
la  plupart,  rendu  la  justice  quenoiis  avions  droit  d'attendre  de  tous.  Ils  ont  en- 
tendu la  voix  du  premier  pasteur,  et  se  sont  conformés  avec  un  religieux  erapres- 
sennent  à  des  règles  dans  lesquelles  ils  ont  reconnu  oelles'de  TEglise.  Nous  avons 
rempli  notre  tâche,  le  clergé  sans  doute  remplira  la  sienne.  » 

Le  prélat  insiste  sur  l'inconvenance  des  enchères  dans  les  églises; 
il  explique  quelques  autres  articles  de  son  ordonnance.  On  lui  a 
représenté  que  dans  certaines  paroisses  il  seroit  impossible  ,  vu  la 
pauvreté  des  fabriques,  d^exécuter  ce  que  prescrit  son  ordonnanc<^, 
relativement  aux  vases  sacrés.  H  déclare  s'en  rapporter  à  cet  égard, 
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arec  confiance^  à  ses  coopérateurs.  Il  annonce  la  tenjie  des  confë- 
reDCGs  ecclésiastiques.  Quelques  pasteurs  craignoient  qu^elles  ne 
pussent  avoir  lieu  sans  rencontrer  de  fâcheuses  oppositions.  M.  Të- 
véque  en  écrivit  au  préfet,  qui  répondit  que  Vautorké  ne  s'»ppose- 
roit  point  d  la  tenue  des  conférences ,  dés  qu'elles  ont  uniquement 
pour  but  de  mettre  les  prêtres  en  état  de  bien  remplir  leur  mission,  et 
qu*i7  est  persuadé  que  les  réunions  de  ce  genre  ne  seront  V  objet  dau^ 
cune  fâcheuse  interprétation,  ni  la  cause  d^  aucun  désordre.  Le  pré-' 
fel  écrivit  donc  au  sous-préfet  de  Saint-Diez  de  réprimer  toute 
tentative  contre  les  conférences,  et  de  veiller  à  ce  qu^il  n'y  fût  ap- 
porté aucun  obstacle.  Les  conférences  commenceront  à  dater  qe 
la  troisième  semaine  après  Pâque  jusqii'à  la  Toussaint.  L'examen 
pour  les  jeunes  pi^è très,  prescrit  par  l*art.  8  de  la  première  ordon- 
nance, aura  lieu  après  Poctavede  \k  Fête-Dieu  dans  les  chefs-lieux 
d'arrondissement.  Le  sujet  en  $(-ra  indiqué  dans  VOrdo,  ainsi  que 
ie  sujet  des  conférences.  Le  prélat  prescrit  quelques  nouvelles  dis- 
positions sur  les  fabriques,  et  termine  ainsi  :. 

«(  Tout  ce  que  nous  avons  fait,  Nos  très-çhers  Frères,  nous  l'avons  fait  uni- 
quement dans  rinlérét  du  bien  généi'a).  Tout  a  été  mari  par  la  réflexion ,  soumis 
àPexamen  le  plas  attentif.  Eu  ne  négligeant  aucun  des  secours  que  pouvoient 
ofDrir  les  lumières  et  rexpérience,  nous  avons  cherché  à  rendre  moins  imparfaire 
l'-Œuvre'de  notre  sollicitude.  On  neponrra  pas  pous  reprocher  d'avoir  manqué  de 
prudence  en  voyant  les  sages  précautions  par  lesquelles  nous  avons  prévenu  les 
embarras  et  les  difficaltés.  Il  n'y  auroit  pas  plus  de  justice  à  nous  accuser  de  n'ôlre 
pas  à  la  hauteur  des  circonstances,  d'avoir  voulu  imposer  un  joug  intolérable,  en- 
obainerla  pensée.  ^  partîlles  impiitations'tomberoîcnt  d'etles-méme^.  Il  suffit  de 
nous  lire  pour  voir  dans  quel  esprit  nous  avons  écrit.  C'est  là,  Nos  tréschers 
Coopérateurs,  que  nous  vous  avons  ouvert  entièrement  notre  cœur,  manifesté 
toute  notre  pensée,  de  manière  à  pouvoir  être  parfaitement  compris  de  tous. 
Toujours  jaloux  de  nous  conformer  à  l'esprit  de  TEglise,  nous  nous  sommes  soi- 
gnensenoent  abstenu  de  toute  innovation.  Nbus  connoissons  trop  bien  le  danger  des 
nouveautés  pour  ne  pas  les  repousser  partout  où  elles  chercheroient  à  s'introduire. 
Notre  vigilance  pastorale  ne  sera  jamais  en  défaut  à  cet  égard.  Les  temps  n'ont 
pas  été  oubliés,  et  nous  avons  usé  de  toute  la  condescendance  qu'ils  nous  ont  paru 
exiger  :  mais  il  est  des  limites  que  le  devoir  ne  permet  pas  de  franchir.  Tous 
saurez  à  cet  égard  apprécitT  notre  conduite,  et  vous  nous  en  aimerez  davantage, 
ce  sera  la  douce  récompense  de  nos  efforts  pour  maintenir  l'honneur  du  sacer- 
doce. Lors  même  que  nos  tendres  soins,  ce  qui  ne  peut  être,  dimiuueroient  votre 
affection  pour  nous,  la  nôtre  reduubleroit  encore  pour  vous,  uos  bieu-atmés: 
Lice/  ptua  i^os  diligens  minus  HUigar,  Pensez-vous  que  nous  ayons  besoin  de 
justifier  devant  vous  aucun  de  nos  actes  ?  Nous  pouvons  le  dire  ici  avec  autant  de 
confiance  que  le  grand  apôtre ,  et  vous  répondre  comme  lui ,  du  ton  te  plus  assuré , 
parce  qu'il  est  dicté  par  le  témoignage  dé  notre  confiance:  c'est  devant  Dieu  ,  c't^st 
en  Jésus-Christ  que  nous  vous  parlons  Nous  n'avons  en  tout  qu'un  seul  but, 
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voire  avaiUag^ ,. voira  repo» ,.  votre  iniaheiiF*  Olém  fHêiaihquod excusemus  nos 
apu(i  vos  ?  Coram  Deo  in  CJxrksto  hqttimuK  Omma  autem ,  charissimi , 
propterœdifieatihnem  t^stram,.,»  » 

«  ]N>ou»  avons  loojotirs  compté  sur  tofre  ceneoiir».  Nos  très'cliers  Coopérateiirs, 
et,  Mûlçré certaines  disposîlionà  qui,  dâ  Ta  part  de  plusieurs,  nous  ont  dolilou- 
reiis^ment  surpri»,  nous  ne  cesserons  d^y  compter  avec  la  certitude  de  trouver  ea 
vo«ift  tout  ce  que  nous  avons  droit  d*atteudre  d'un  clergé  si  éminenrinieut  riempli  de 
reapril  sacenforat.  Vous  vous  montrerez  coustamment  empressés  à  marcher  dan» 
les  voies  que  nous  vous  avons  tracées.  Vous  apprendrez  par  votre  docilité,  aux 
peuples  cou&és  à  vos  soins ,  le  respect  dû  au  premier  pasteur.  Yos  discours  et  vos 
exentptes  seront  toujours  là  pour  les  cor..vaincre  de  la  nécessité  d'observer  les  règle» 
de  PB^iise.  Yous  vous  encouragerez,  voiis  vous  soiUieudrez  mutiieUeinent.  Chacun 
de  vous  sera  pour  ses  eonfrèces  uu  moniteur  édair^é  et  charitable,  et  tous  dévieo» 
drout ,  naus  avons  tout  lien  de  fespéi-cr ,.  ce  que  von»  êtes  déjà  pour  la  plupart , 
des  modèles  de  régularité.  Par  le»  dispositions  toutes  filiales  avce  lesquelles  vous 
accueillerez  tout  ce  qui  émane  deiTaotorité  d*^uu  père,  vous  combferez^les  vœnx 
de  voire  évéque ,  qui  ne  se  lassera  pas  de  remercier  le  Seigneur  de  lai  avoir  donné 
une  famille  si  digne  de  son  amour.  C'est  dai^s  la  sincérilé  de  notre  cœur  que  non» 
vous  appliquons  ces  paroles  de  saiol  Paul  :  Cerlu&sum  auUm,-fraijres  mei ,  es 
ego  ipse  de  vobls  quoniam  el  ipsip/e/ii  eslis  didecliofte^  /vpieti  omni  scient 
lia,  ita  ul,  possUifi  altenitrum  mone^e.  £i  c'est  en  appelant- sur  ^ous  les  béné- 
dictions les  pins  plus  abondantes  ^n^  nous  âniâsons  par  ces  aulres  paroles  eu  même 
apôtre  :  Deus  autein  meus  impleat  om/ie  d^siderit^/n  peslti/m ,  secundànt 
'diui/ias  suas  in  glo/^ùi  in  C/u'ês(o  Jesu.  * 

Il  est  aise  de  voir  par  ce  qui  précède^  e(  bous  savoBs  d'ailleui*s 
ivoCiX  s'ctoit  élevé  des  réclamations  contre  quelques  disposilioos  de 

I  ordonnance  du  25  mars.  Nous  ne  doutons  point  q«e  la  seconde 
ordonnance  n'applanisse  les  difficultés^  et  que  le  clergé  du  diocèse 
ne  soit  touché  des  sages  avis  et  du  ton  paternel  du  prélat. 

—  De  pieuses  demoiselles  travailioleut  depuis  quatoirze  aBS  ,  à 
Niort,  à  élever  des  orphelines  et  des  filles  pauvri^s,  à  ieu^^apprendie 
un  état,  à  les  former  à  la  vertu.  Mais  pour  perpétuer  l^ur  œuvre  , 
mesdemoiselles  Meschain  ont  désiré  s'établir  en  congrégation. 
L'autorité  ecclésiastique  a  acquiescé  à  leur  demande.  M.  Tévêque 
de  Poitiers  s'est  rendu  à  Niort  le  3o  août  dernier,  et  il  a  érigé  la 
nouvelle  communauté  sous  le  nom  de  Filles  du  Cœur  de  Marie, 

II  a  reeu  les  vœux  de  quatre  novices,  et  il  a  donné  Thabit  à  deux 
postulantes.  M.  Tabbé  Serre,  fondateur  de  cette  œuvre,  en,a  dé- 
veloppé les  avantages  pour  la  classe  pauvre.  Outre  les  trois  vœux 
fwdinaires  de  religion,  ces  dames  en  l'ont  un  autre  de  se  consacrer 
à  T'éducation  des  orphelines  et  des  filles  pativrès.  Elles  les  gardent 
dans.la  maison  jusqu'à  dix-huit  ans,  et  on  les  j  reçoit  même  par  la 
suite  en  cas  d'infifcmités.  L'établissement  coitapte  en  te  moment 
dix-rieuf  orphelines  el  plus  de  quarante  lllles  indigentes. 


—  Uu  sieur  Hui'tes,  qui  prend  le  titr^  de  préparateur  physi- 
cien el  qui  tient  une  petite  échoppe  à  Charnues,  paroît  ê.tre  tte 
plus  un  faiseur  de  tours.  Un  homme  si  habite  se  pique  d'être 
au-dessus  desr  prcjut^és ,  cela  ^st  tout  simple.  On  le  surprit  an  jour 
dans  la  cathédrale  Je  Chartres  collant  sur  un  des  piliei*s  un  pla* 
card  grossièrement  impie.  Une  autre  fois ,  il  en  répéta  un  passage 
à  un  des  suisses  de  cette  égUsç.  Le  ad  août  dernier,  il  se  prootenoit 
dans  la  même  église- le  chapeau  sur  la  tête..  On  Tengage  à  se  dé- 
couvrir ^îL  réponxl  par  des  injures;  on  veut  le  faire  sortir,  il  frappe 
le  bedeau.  Une  lutte  s'engage  entre  eux.  liurtez  est  obligé  de  soi^-> 
tir  de  Téglise;  il  a  rendu  plainte  contre  le  sacristain,  le  bedeau 
et  un  chantre.  H  a  lait  insérer  dans  le  Glaneur,  de  Chartres  ^  ane 
lettre  où.  il  prétendoit  qn.e  Ut  chantre  avoit  voulu  lui  frapper  là  tête 
près  d'un  bénitier;  sans  doutCy  dit-^il ,  qu'il  voulait  du  san^^  pour  eau 
bénite.  L'affaire  a  éié  portée  en  police  correctionnelle  à  Cuartres, 
le  5 septembre,  flurlez  a  fait  entendre  huit  témoins  à  charge,  et 
les  prévenus  en  ont  Fiait  eutendre  quatre.  M.  Doublet,  avocat  de 
ceux-ci  et  qu'on  n'accusera  pas  d'être  du  parti-prêtre,  s'est  beau- 
coup moqué  de  Hurlez,  et  de  ses  prétentions  et  de  son  intolérance. 
11  a  discuté  les  dépositions  des  témoins,  et  a  prouvé  que  les  torts 
étoient  du  coté  du  faiseur  de  tours.  C'est  contre  lui  qu'on  auroit 
dû  rendre  plainte;  et  c'est  &  lui  qu'on  auroit  pu  demander  des 
indemnités.  Toutefois  il  réclamoit  2,000  fr.  dont,  a  dit  plaisam- 
ment M.  Doublet,  il  avoit  besoin  pour  monter  un  petit  commerce 
d'encre  et  de  papier.  Cette  plaidoierie  a  un  peu  diverti  l'auditoire. 
Le  substitut,  M.  Salles,  a  conclu  au  rejet  de  la  plainte ,  et  le  tri- 
1)0 nal  a  adopté  ses  conclusions.  L'apprenti  philosophe  s'est  retiré 
désappointé. 

—  On  a^  proposé  à  Reims  une  souscription  pour  un  monument 
à  élever  en  l'honneur  deM.  Tabbé  Chanzy,  chanoine  honoraire 
de  la  métropole,  mort  le  3  mai  dernier.  M.  Chanzy  étoit  né  le 
18  juillet  *7S4  à  TerroD,  près  Vouziers ,  et  fut  élevé  au  collège  de 
Reims.  Il  se  voaa  au  service  des  autels  et  à  l'enseignement  de  la 
jeunesse  ,  et  ne  se  fit  connoîlre  dans  cette  double  carrière  que  par 
ses  vertus  et  ses  services.  La  bonté  de  son  cœur  le  faisoit  aimer  de 
tout  le  monde.  H  supporta  avec  courage  l'exil  dans  les  jours  (S— 
clieux.  De  retoiu'  dans  sa  patrie,  il  reprit  les  fonctions  de  l'ensei^ 
î]nement.  En  180g,  il  fut  nommé  à  une  chaire  du  lycée  de  Reims. 
Son  zèle  trou  voit  encore  le  temps  et  les  moyens  d'instruire  des 
jeunes  gens  en  qui  il  Irouvoît  des  dispositions  pour  le  saperdoce. 
Combien  le  diocèse  n'a-t-il  pas  compté  de  jeunes  lévites  formés  par 
ses  soins!  c'est  à  ce  litre  qu'il  fut  nommé  chanoine  honoraire  à 
l'époque  du  rétablissement  du  siège  de  Reims.  On  sait  à  Reims 
quelle  étoit  «a  chanté  pour  les  malheuredx  et  son  empressement 
à  visiter  et  à  consoler  les  malades.  Une  vie  si  pleine  de  bonnes 
œuvres  devoit  être  cotironnée  par  une  fin  digne  d'elle.   Aussi  de 
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juslfs  regrets  Pont  suivi  dans  ia  tombe.  On  sooscrrt  pôar  le  mo- 
nument çiiez  M.  Tabbé  Maquart,  grand-vicaire  de  Reims,  et  chez 
deux  notaires  de  la  même  ville. 

—  Le  diocèse  de  Rodez  vient  de  perdre  un  ecclésiastique  de 
mérite  dans  la  personne  dé  M.  Tabbe  Gassagnes  ,  chanoine  de  Ja 
cathédrale  et  grand-vicaire  du  diocèse»  lia  été  emporté  en  peu  de 
jours  au  milieu  des  travaux  que  lui  avoit  imposés  la  confiance  de 
son  respectable  évéque^  Un  jugement  droit  et  un  esprit  orné  des 
connoissances  propres  d'un  ecclésiastique  se  joignoient  chez  lui 
à  une  touchante  modestie.  Cétoit  lui  qui  préparoit  les  sujets  des 
conférences  ecclésiastiques  et  qui  en  ré$umoit  les  délibéi^ations.  Le 
diocèse  lui  doit  trois  volumes  de  ces  conférences  ;  c'est  le  résultat 
des  soins  qu'il  don noit  à  cette  œuvre.  Il  laisse  |une  succession  de 
charges  qu'il  faudra  diviser  entre  plusieurs. 

—  Nous  avons  dit  dans  notre  dernier  Numéro,  à  propos  de  la 
pastorale  du  patriarche  de  F^ishonne,  qu'il  n'y  a  point  de  cardinal 
du  nom  de  Ribera  ou  Ribero.  La  vérité  est  que  M.  le  cardinal 
Inguahzo,  archevêqueiie  Tolède,  joint  à  ce  nom,  sou3  lequel  il  est 
le  plus  connu,  celui  de  Ribera  ou  Ribero;  car  nous  trouvons  tantôt 
l'un ,  tantôt  l'autre.  Ce  dernier  nom  paroît  être  celui  de  sa  mère  » 
qu'il  prend  suivant  l'usage  d'Espagr4e.  Du  reste,  il  est  bien  clair 
que  le  Ribero  qui  a  contresigné  la  lettre  pastorale  du  patriarche 
n'a  rien  de  commun  avec  M.  le  cardinal  Inguanzo  y  Ribero,  arche- 
vêque de  Tolède. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  gouvernemept  de  juillet  auroit  tort  de  se  plaiildre  de  la  hardiesse  de 
la  presse;  elle  est  certainement  plus  timide  avec  lui  qu'elle  ne  Tétoit  avec 
Charle»  X.  La  preuve  qu'elle  le  ménage  beaucoup,  c'&<«t.que ,  pour  reproduire  i» 
question  du  refus  de  rinipôt ,  elle  se  contente  de  rappeler  sans  aucoi^e  réflexion 
«e  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  en  1S99  par  les  journaux,  qui  préparoient  le  régime  ac- 
tuel. Ainsi ,  cit^  sont  ses  propres  amis  qui  ont  prononcé  dans  ce  temps-là  sur  U 
matière ,  et  posé  les  principes.  F.n  supposant  que  ces  décisions  soient  embarras- 
santes aujour(i'hui  pour  le  gouTernement ,  on  ne sauroit  qu'y  faire;  cela  lui  vient 
de  la  part, de  ses  serviteurs  les  mieux  intentionnés,  et  qui  ont  cm  lui  faire  grand 
plaisir  il  y  a  quatre  ans,  en  préchant  le  refus  de  Vimpôt.  Comment  les  renier, 
après  avoir  profité  du  bien  qu'ils  lui  ont  fait?  II  n'en  est  pas  liioins  singulier  que 
les  bénéfices  d'alors  soient  devenus  luie  charge  depuis^  et  que,  pour  ébranler 
fortement  Vordre  de  choses  actuel,  il  suffise  de  remuer  Ites  principes  qui  ont  servi 
à  le  fouder; 

— Voilà  que  le  patriarche  des  saint-simoniens  renonce  à  être  prophète  dans  son 
pays.  Après  y  avoir  bien  réfléchi  pçndant  trois  ans  ,  il  trouve  plus  facile  de  rompre 
risthme  de  Si\ez ,  et  de  joindre  la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée.  C'est  maintenant 
cette  entreprise  qui  occupe  sa  pensée ,  et  il  annonce  qu'il  va  partir  pour  uiettre 
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la  main  à  l'oeuvre.  Quoiqu'elle  ne  soit  pas  d'une  exécution  aisée,  nous  croyons 
({u'il  a  raison  de  moins  désespérer  de  cette  nouTelle  tentative  que  de  la  première. 
Si  le  patriarche  de  X  Eglise  française  s^xoix.  un  peu  de  bon.  sens,  il  lui  demande- 
roit  la  permission  de  l'accompagner,  et  de  lui  aider  à  couper  l'isthme  de  Suez.  Ce 
seroit  à  coup  sûr  un  travail  mieux  choisi  et  un  métier  plus  honnête  que  celui  qu'il 
fait  à  Paris.  Quand  il  iroit  gratter  de  ses^deux  inains  les  montagnes  de  sable  qui 
séparent  la  Méditerranée  de  la  mer  Rouge ,  ce  ne  seroit  pas  trop  pour  la  pénitence 
qu'il  mérite.  Il  reste  seulement  à  savoir  si  le  chef  des.  saiut-simoniens,  qui  n'est 
que  fou  j  vondroit  d'un  aide  tel  que  l'abbé  Châtel ,  qui  est  pire  que  cela ,  incom- 
parablement. 

—  Il  €!st  bien  heureux  pour  le  Portugal  d'être  délivré  de  la  tyrannie  de  don 
Miguel.  Ce  pays  entre  dans  une   ère  de  prospérité ,  sous   des  lois  douces    et 
bienfiaisantes.  Un  décret  du  9  aodt  enjoint  aux  alcades  criminels  de  procéder 
immédiatement  et  en  toute  diligence  aux  poursuites  contre  les  principaux  ha- 
bilans  qui  ont  quitté  la  capitale  à  l'entrée  de  l'armée  libératrice,  en  commençant 
par  les  plus  notables  ;  il  est  tout  simple  qu'on  poursuive  les  principaux,  et  qu'on 
commuée  par  les  plus  notables;  il  y  a  plus  à  prendre  chez  eux>et  l'armée  libéra- 
trice a  sartont  besoin  d'argent.  Ce  décret  n'a  pas  paru  encore  assez  précis  ;  et, 
d'après  les  représentations  des  alcades  criminels  ,vun  nouveau  décret  du  la  août 
porte  t°  que  les  dispositions  prescrites  pour  le  séquestre  des  biens  des  rebelles  se- 
ront étendus  non-seulement  à  ceux  qui  ont  quitté  Lisbonne  le  34  juillet,  mais 
encore  à  ceux  qui  antérieurement  s'étoieni  joints  au  parti  de  don  Miguel;  >?  que 
les  individus  exceptés  dans  le  décret  d'amnistie  du   17  juillet  18 32    aient   tons 
leurs  biens  séquestrés  ;  3<>  que  ce  séquestre  tae  sera  mis  que  sur  les  biens  propres 
et  personnels;  que  si  les  dépositaires  des  biens  séquestrés  se  refusent  k  en  être 
responsables ,  le  dépôt  sera  fait  d'office  par  les  magistrats.  Il  est  aisé  de  voir  que 
la  première  partie  de  ce  décret  ouvre  une  large  porte  aux  récherches  et  aux  ri- 
gueurs. C'est  ainsi  que  s'annonce  le  régime  des  libérateurs.  * 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  sont  arrivés  le  la  à  Saint-Gloud  de  leur  voyage 
en  Normandie.' 

—  Une  ordonnance  du  34  aoàt  règle  le  service  de  la  télégraphie  'du  gouver- 
nement, fixe  le  personnel  et  les  traitemens.  Les  directeurs,  traducteurs  et  se- 
crétaires prêteront  serment  de  garder  le  secret  des  dépêches  et  de  ne  donner  con- 
noissance  de  documens  télégraphiques  à  qui  que  ce  soit  sans  un  ordre  de  l'admi- 
nistrateur en  chef. 

—  Pendant  Fabsence  de  M.  Thiers ,  le  portefeuille  du  ministère  du  commerce 
et  des  travaux  publics  est  confié  à  M.  le  comte  d'Argout,  ministre  de  l'intérieur 
et  des  cultes. 

—  M. le  maréchal  Soult ,  ministre  de  la  guerre ,  et  M.  le  vice-amiral  deRigny, 
ministre  de  la  marine,  qui  ont  accompagné  Louis-Philippe  dans  son  voyage, 
sont  arrivés  à  Paris  le  12. 

—  Il  y  a  eu  le  z  a  une  conférence  au  ministère  des  affaires  étrangères  entre 
M.  le  duc  d^  Broglie  et  les  ambassadeurs  de  Russie,  de  Prusse  et  deNaples. 
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•—  Le  maiitiment  de  la  Bar>tiUe  doit  consister  maintenant  «n  une  colonne  qnt 
portera  le  nom  de  colonne  de  la  Iiherlé.  Elle  sera  en  hronze  et  aura  un  escafier 
intérieur  en  fonte  'de  fer.  On  placera  an  sommet  nn  génie  ailé ,  tenant  d'une  main 
nu  tronçon  de  chaîne  brisée  et  de  !"lanfré  mi  flambeau.  Ce  sera  le  génie  de  la  liberté, 
qui  dominera  la  pl'ace  de  ta  Rastillt^.  La  colonne  portera  les  noms  de  ceux  des 
combartau'^  de  juillet  qui  ont  été  tués.  Le  travail  est  confié  à  M. Âlavotne,  auteur 
de  la  flèche  en  fonte  à  jour  de  la  cathédrale  de  Ronen. 

—  Après  de  longues  discussions  sur  le  lieu  où  doit  être  placée  faignille  de 
Luxor,  il  paroit  enfin  décidé-que  cet  obélisque  sera  élevé  sur  ïa  place  de  la  Cou- 
corde,  au   lieu  où  devoit  cire   la   statue  de  Louis  XVX.  La  base  sera,  dit -ou  , 
construite  en  granit  de  Corse.  On  déblaye  sur  le  port  voisin  remplacement  où 
sera  amené  le  bateau  qui  porte  ce  monument  d'antiquité. 

< —  La  décoration  intérieure  de  la  Madeleine  vient  d'être  confi.ce  au  peintre 
M.  P.  Delaroche.  Cette  décoration  se  compose  principalement  de  huit  grands 
tableaux  de  quarante  pieds  chaque. 

—  La  cour  royale  vient  d  autoriser,  sur  les  poursuites  des  héritiers  Magoa  de 
la  VaiUiê,  la  vente  de  Tusufi-uit  des  foiêis  appartenant  à  Charfes  Xi».et  d'uu  pro-- 
duit  annuel  de  35u^ooo  Ir.  Ce  droit  d\isufruit,  avec  l'arrérage  de  d&xx  années e>4 
mis  en  adjudication  pour  le  i  octobre  prochain. 

—  Cinq  ouvriers  imprimeurai  sur  indicnae  ont  été  traduits  1^  ti  au.  tpibiuial 
correctionnel,  couuaie  ayant  fait  partie  d'une  coalition  dput  le  h'ul  étoit  la  fermer 
ture  d'une  fabrique.  L'un  d*eusw  a  été  coudamgué  à  trois  moi»,  de  ^'iiS9U  «(,le&  ait* 
très  à  six  jours  de  ia  même  peiue. 

'  «^  Une  ceuiaijie  d'ouvriers  charpentiers  se  sont  Fa9seiu|)lés  htndi  éemimt  sur 
le  boulvvait  du  Temple  et  se  sont  livrés,  à  Jest  discussion»  aaimée»  su^  l'augiDMi'* 
laiion  de  salaire  à  laquelle  ils  prétendent.  Uu  conuiiissaire  de  p^ke  lies,  at  invités 
en  vain  à  se  séparer.  Ou  a  alor.'i  dissipé  le  rassemblement  au  m«>j;eA.  d'un  Uéla— 
cliement  de  garde  m^nici^taLe,  et  p4u:>4eurs  arrestations  ont  été  faitesu 

— "  Les  ouvriers  corroyeurs  vieunent  de  suivre  l'exemple  des  buvrierr  cfcar- 
}»eiriitn^  etaulrea;  iis  ont  suspendu  leurs  travaai.,.  Le  faubourg  Saiii^- Marcel  se 
trouve  |)«r>-l»  dans  une  sorte  d'agilaiio». 

- —  M.  le  baroA  de  Othis,  maire  du  6e  an'onUissemeiit ,  anciett-  admiaîsfmleur 
des  messagerie»  royales,  ancien  juge  au  Iribffaal- de  commerce,  vient  de  .mourir 
daus  un  âge  avancé. 

—  Le  ])réfet  de  h  Seine  vîenl  d'attlorisef  M.  ïeulières  à  ou-vrir  à  l'Holel-dc- 
Ville  un  coins  gratuit  des  prodr/c/ioffs  nnttèreiles  dn/ts  tears  a/}/rlîc(r//ons  /'es 
plus  uules  et  les  plus  urcilnaires.  Ce  cours,  qui  aura  lieu  le  dimanche,  est 
principalement  destiné  aux  dames  et  aux  jetines  persoimeis  qui  se  consfwrcnt  à 
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l'enseiKnenient. 


—  M.  le  baron  de  Lapeyrouse,  professeur  d'histoire  nalnielfeà  la  faefdiv  des 
sciences  de  Toulouse  ^  ex-directeur  du  jardin  àts  plarrlcs  de  cette  \ille,  est  décédé 
le  4»  ^  rage  d«  5à  ans. 
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—  M.  Vîiiicrs,  qui  vient  d'être  noijimé  amUassadeur  d^Augleterre  à  Madrid^ 
est  passé  à  Paris  le  r  a.  , 

—  La  régie  a  fait  .mettre  en  vente,  le  6^  les  meubles  de  J(l.  Pitrat,  imprimeur- 
libraire  à  Lyon ,  q»!  refuse  de  pajcr  l'impôt  à  cause  des  mesures  arbitraires 
prises  à  son  égard,  el  du  serment  qu'on  veut  exiger  de  lui,  contre  sa  conscience,  pour 
qu'il  use  de  ses  drpits  de  contribuable.  Au  moment  de  la  vente  il  n'y  a  pas  eu 
d'enchères,  et  il  ne  s'est  présente  d'autres  acquéreurs  que  deux  ou  trois  individus 
ioronnus,  qui,  a) au t  appris  la  cause  de  la  vente,  sont  venus  à  l'instant  même 
offrir  à  M.  Pitrat  de  lui  remettre  leur  marché  à  prix  coûtant. 

—  Le  conseil  mtmicipal  de  la  Croix-Rousse  a  pris  à  l'unanimité  un  arrête, 
portant  qu^il  s'oppose  au  projet  du  gouveruement  de  réunir  cette  ville  à  Lyon, 
comme  étant  en  opposition  ^vec  les  intérêts  delà  population,  et  attentatoire  aux 
libertés  et  aux  franchises  municipales,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  promess<;s 
elles  conditions  dont  il  puisse  être  accompagné.  Il  a  mis  à  la  disposition  du  maire 
de  la  Croix-Rousse  une  somme  de  6,000  fr.  pour  les  frais  de  poursuites,  opposi- 
tions, etc.,  nécessaires.  ^ 

—  Le  bâttment  \e  Lttxor,  qui  porte  Tobélisque,  est  attendu  à  Koueu  le  16  de 
ceniiïis.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville  ^  le  ministre  de  la  marine  s'est  oc- 
cupé avec  le  commandant  du  port  du  choix  de  remplacement  où  il  stationnera 
tandis  que  Ton  abattra  Ja  mâture,  pour  qu'il  puisse  passer  sous  les  pont  de  la 
Seine. 

—  M.  Salesse,  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Loudun  (Vienne),  a 
été  supendu  pour  deux  mois,  pour  avoir  refusé  d'envoyer  à  la  sous-préfecture  un 
détachemtfiit  d6  25  horumes  destinés  à  servir  d'escorte  aux  autorités  Jt^s  27  et 
08  juillet. 

—  M.  fcO'oux,  chirurgien  è  Ldcmiué,  vient  d'être  arrêté  par  suite  d'une  per- 
quisition à  son  domicile.  Il  est  prévenu  d'entretenir  des  coriespondances  légiti- 
mistes ^lostiles  an  gouvernement. 

—  On  **a,  dtt^on,  bâtir  à  deux"  lieues  de  iBrienne  un  village  eu  rbonnci'ir  de 
Buonaparte  ;  on  lui  donnera  le  nom  de  NapotèoiivlUe.  Ce  projet  est  suivi  par 
M.  deMottcey,  possesseur  de  terres  sur  ce  point. 

—  M.* Laurènçot,  ancien  conventionnel ,  vient  de  mourir  à  Mâcon. 

—  Le  gouvernement  a  fait  reconduire  en  Angleterre,  sur  le  bateau  à  vapeur 
\tSphynx  ,  lord  Durham,  qui  est  venu  à  Cherbourg  voir  Louis-Philippe. 

—  Par  suite  du  la  dernière  convention  conclue  entre  les  administrations  des 
postes  de  France  et  d'Angleterre,  l'affranchissemenl  pour  les  colonies  anglaises  de 
l'Asie  et  de  TAmérique,  qui  auparavant  devoit  être  fait  nécessairement  à  Londres, 
peut  avoir  lieu  maintenant  dans  les  bureaux  de  poste  de  France. 

—  Les  journaux  auglaii»  attnbucut  la  baisiie  des  fonds  à  la  réunion  des  puis- 
sances du  Nord,  qui  vont  fi.Tmer  une  triple  alliance  dans  le  but  de  contredarrer 
celle  établie  entre  la  France  cl  l'Auj^lelerre. 

—  Le  ^ouverncnieul  anglais  a  fait  rendre  à  dona  Maria  Us  honneurs  dus  à  une 
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tète  couronoée.  A  son  arrivée  à  PortsiDouth ,  la  petite  princesse  a  reçu  rinvitatioa 
d'aller  à  Windsor  voir  le  roi  d'Angleterre. 

—  Sur  les  656  membres  de  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  il  y  en  a 
x88  qui  ont  des  emplois  salariés  par  le  gouvernement.  Ils  touchent  ensemble 
XI  4,863  liv.  ster.  (a  millions  871,575  fr.).  Un  journal  anglais  remarque  que  cette 
masse  de  188  députés  dépendans,  qui  forment  plus  du  quart  de  la  chambre ,  suffit 
pour  faire  passer  les  projets  des  ministres. 

—  On  a  reçu  à  Londres  des  nouvelles  de  Lisbonne  du  217  août  et  de  Porto 
du  ag.  Le  maréchal  Bourmont  avoit  été  rejoint  par  des  officiers  étrangers  et  étoit 
sur  le  point  de  commencer  ses  opérations.  Villaflor  l'attend  à  six  lieues  de  Lis-^ 
bopue  que  don  Pedro  fortifie  de  son  mieux.  Saldanha  a,  dit-on,  quitté  Porto  avec  ce 
qu4  lui  restoit  de  troupes  pour  manœuvrer  sur  les  derrières  de  l'armée  royaliste. 
M.  le  comte  Auguste  de  Larochejaquelin  s'avance  sur  la  rive  méridionale  du 
Tage  avec  une  forte  division. 

-*-  Le  corps  législatif  de  Neufchàtel,  pressé  par  les  démonstrations  mititaires, 
s'est  décidé  à  reconnoitre  l'autorité  de  la  diète  fédérale.  Dans  sa  séance  du  6  sep- 
tembre, il  a,  sur  la  proposition  du  conseil  d'état,  révoqué  sa  première  délibé- 
ration et  nommé  une  députation  chargée  de  se  rendre  à  Zurich  te  1 1 ,  afin 
d'assister  aux  séances  de  la  diète  et  de  déclarer  que  l'état  de  Neiitfchâtel  n'est 
plus  lié  avec  la  conférence  de  Saroen ,  puisqu'elle  est  dissoute.  Cette  résolution , 
au  reste,  n'a  eu  lieu  que  sous  la  réserve  expresse  des  droits  du  roi  de  Prusse.  C'est 
un  parti  provisoire  que  Ton  a  pris  dans  les  circonstances  imminentes  ;  mais  M.  de 
Pfuel ,  qui  s'est  rendu  a  Berlin ,  doit  traiter  la  question  avec  le  gouvernement 
et  l'on  a  remarqué  le  ton  énergique  avec  lequel  le  minisire  de  Prusse  a  souscrit 
une  protestation  contre  Tarrêté  de  la  diète  du  4  ,  qui  ordonnoit  l'occupation  du 
canton  de  Neufchàtel  faute  de  soumission. 

—  Les  Prussiens  oirt  terminé  leur  ligne  télégraphique  depuis  Berlin  jusqu*à 
1»  France.  Us  vont  la  continuer  jusqu'à  la  frontière  de  la  Lorraine^  afin  d'avoir 
promptement  des  nouvelles  de  France. 

—  Grâces  aux  soins  de  M.  Ouvaroff ,  ministre  de  l'instruction  publique  en 
Russie ,  une  chaire  de  langue  mongole ,  la  première  qui  existe  en  Europe,  vient 
d'être  créée  à  Kasan.  On  y  a  nommé  professeurs  deux  jeunes  gens,  que  ce  mi- 
nistre avoit  envoyé  étudier  la  langue  tuongole  a  Irkutsk ,  à  Kiatka ,  et  parmi  les 
Bouriates,  au-delà  dii  Baikal.  L'un  d^euxa  accompagné  la  mission  russe  à  Pékin, 
et  l'autre  a  fait  un  voyage  à  Ourga ,  capitale  de  la  Mongolie  chinoise. 

—  Des  tempctes  ayant  régné  dans  la  Baltique  pendant  les  derniers  jours 
d'août ,  on  avoit  des  inquiétudes  sur  la  pêraonue  de  l'empereur  de  Russie  qui  s'é- 
toit  embarqué  le  aS  pour  Swinemunde,  sur  le  pyroscaphe  VIsc/tora,  lequel  n'étoît 
pas  encore  arrivé  le  4  septembre.  On  vient  d'apprendre  que  l'empereur  de  Russie 
est  revenu  de  Revel  a  Pétersbourg ,  et  qu'il  s'est  mis  eip  route  par  terre  pour 
Schwedt,  où  il  doit  trouver  le  roi  de  Prusse.  C'est  prématurément  que  l'ou  avoit 
annoncé  déjà  leur  entrevue. 
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Daiu  une  des  contrées  les  plus  reculées  du  royanme  est  morl  te  mois  d*aoÛt  der« 
nier  un  de  oes  hommes  rares  dont  U  vie,  obscure  et  cachée  aux  yeux  du  monde, 
«st  noble  et  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur. 

Pierre  Ricard ,  forgeron ,  édifioit  depuis  pins  de  40  ans ,  par  la  pratique  des 
plus  hautes  verlus ,  la  paroisse  de  St-Germain-en^Médoc ,  diocèse  de  Bordeaux. 
Rien  n*égaloit  la  ferveur  de  sa  piété,  le  zèle  et  la  douceur  de  sa  charité.  Le  tra- 
vail des  mains,  la  prière,  la  firéquentation  des  sacremens,  le  soin  des  pauvres , 
{Mrtageoient  toute  sa  vie.  Célibataire,  sa  petite  fortune  étoit  toute  aux  indigens;  son 
cœur  tout  i  son  Dieo*  Sa  nourriture  étoit  grossière,  sa  boisson  de  l'eau  aveet  très<peii 
de  vin ,  sa  ooœhe  le  plancher  de  sa  chambre.  Mais  ii  portoit  Ini^mèoie  aux  pauvres 
malades  de  bons  alimens  préparés  perses  soins,  du  vin  excellent  qu^il  recueilloit 
chez  lui,  et  il  avoit  cédé  son  lit  à  un  pauvre  mendiant  couvert  d^llcères,  qu'il 
pansoit  lui-même.  Il  lui  prodiguoit  les  plus  tendres  soins  «  et  ii  le  garda  avec 'lui, 
sans  vouloir  jamais  s'en  séparer,  pendant  un  grand  nombre  d'années.  Son  hôte  se 
lassa  plutôt  de  ses  bienfaits  que  lui  de  ses  soins  charitables  :  il  le  quitta;  mais  ' 
bientôt  il  se  repentit  de  son  inconstance,  et  revint  frapper  à  la  porte  de  la  cabane 
hospitalière  qu'il  avoit  abandonnée.  Elle  lui  fut  ouverte  avec  joie.  Pierre  remer- 
cia Dieu  du  retour  de  son  hôte  ,  lui  rendit  son  lit  et  ses  soins ,  et  bientôt  il  l'as- 
sista dans  ses  derniers  momens ,  et  eut  le  bonheur  de  le  voir  mourir  de  la  mort 
des  justes.  Il  fut  l'ange  de  ce  nouveau  Laaaie,  comme  il  avoit  été  son  bienfaiteur, 
et  renouvela  ainsi  le  touchant  exemple  que  plus  d*un  illustre  personnage  avoit 
donnée  L'Eglise.  Il  avoit  puisé  ces  leçons  sublimes  dans  la  Yie  des  Saiàts,  qui  étoit 
sou  unique  lecture  «  et  qu'il  savoit  si  bien  imiter. 

Pierre  avoit  vu  naître ,  triompher  et  régner  la  révolution^,  qui  n'épargna  pas  la 
contrée  qu'il  habitoit.  Il  avoit  gémi  sur  les  maux  de  son  pays,  sans  accuser,  sans 
blâmer  personne.  Il  n'étoil  ni  médisant ,  ui  frondeur.  La  charité  qui  régnoit  dans 
son  cœur  se  répandoit  sur  toutes  ses  actions ,  sur  toutes  ses  paroles.  Il  déploroit  les 
malheurs  de  la  religion  ;  mais  il  espéroit  tout  de  la  Providence  et  de  la  bonté  d'un 
Dieu  dont  ses  prières*  s'elTorçoient  de  désarmer  le  couf roux.  Il  cacha  chez  lui , 
pendant  tout  le  temps  de  la  persécution,  le  curé  de  sa  paroisse  au  péril  de  sa  vie. 
Il  le  condiïisoit  la  nuit  chez  les  malades.  Le  respectable  prêtre  célébroit  la  messe 
dans  cette  pauvre  demeure,  devenue  uu  temple.  Les  autorités  du  temps  firent  sou- 
vent des  perquisitiuus  chez  lui;  mais  Pierre  prévoyoit  tout,  et  savoit  éluder  toutes 
les  recherches.  U  conserva  ainsi  à  sa  paroisse  son  ancien  curé,  qui  veilla  sur  elle 
pendant  que  toutes  les  autres  étoient  sans  pasteurs  et  saus  guides. 

L'église  de  Saiul-Gerinain  étoit  l'objet  de  ses  soins  et  de  ses  pieuses  largesses  ; 
il  lui  consacroit  une  portion  de  son  revenu,  secondoit  le  zèle  de  son  bon  pasteur, 
et  veilloil  à  ce  qu'elle  fût  tenue  décemoieut  et  aussi  ornée  qu  elle  pouvait  l'être 
avec  une  fabrique  qui  ne  possède  rien.  Ainsi ,  Pierre  |)artageoit  le  revenu  de  sou 
petit  patrimoine,  et  les  ressources  que  lui  fournissoit  son  travail,  entre  l'é^liie  et 
les  pauvres.  Au  milieu  de  ses  exercices  de  piété  et  de  ses  visites  charitables,  il  ne 
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négligeoit  ni  sa  forge  ni  son  vignoble;  il 'suf&soit  à  tout,  et  conlenloii  toutes  ses 
pratiques.  Cet  homme  vraiment  sage  savoit  servir  à  la  fois  Dieu  et  les  hommes  : 
Hœc  facere,  et  isia  non  omiUci'e^    • 

Pierre  cacboli  «veo  grand  soin.  ses. bonnes  ceavtes  cl  «es  aumôims  ^  ferveur 
pendant  la  messe,  qu'il  entendoit  tons  les  jouis^  étoi4  t«l(e,  qu'on  eût  dit  qtie  le 
.  ciel  s'ouvroil  à  se»  yeux,  et  que  le  sacrement  de  aos  autelf  n^'avoit  pUts  pour  lui 
de  voiles.  Il  disoit  souvent  i^ù'il  ce  lenoil  en  rien  à  la  terre,  qu*il  lui  fardoit  de 
mourir  pour  voir  sou  Dieu ,  Tunique  objet  «le  sou  amour.  iLonsqirjl  éto4t  malade , 
il  «•  lai.<^oit soigner  avec  docilité,  et  obéifiisoit  a»  nédvdn  :  maison  i<dyoil  k\\i*i\ 
éto^t  affligé  de  guérir ,  et  qu'il- auroit  ^onlu  toneikett  enfin  au  mometotde  S9  délî- 
vrauce.  Ce fflomenl  est  arrWé,  trop  kutem&nt  pour  lui  «ans^  doute,  mais  .trop  tôt 
pour  ses  voisins,  pour  set  «ombreux  amis,,  pour  toute  la  oi>i|tnée  où  sa  raor.i  vient 
do  répandre  un  deuil  universel.  ■ .  •    > 

On  meurt  comme  on  a  vécu.  La  vie  de  Pierre  avort  été  ddiico  et  beurense;  sa 
mort  leiut  aussi.  Bien  n'est  plus  heureux  «t  plus  dmix  qit'unii  vie  passée  daY)^  la 
pratiqne  dis  la  vertu*  «  Une  bonne  conscienee,,  dit  \%  sage-,  «st  comnM  nn  festin 
continuel  (i).  »  Après  avoir  demandé  et  reçu  avec  fervttnr  les  derniers  ^aeromt^ns  , 
el  réglé  lui*4néme  les  détails  de  sa  modeste  sépulture  <  sans  douleur,  sans  c^mTtiN 
sion,  sans  agonie,  Pierre  s'est  endormi  dans  le  Seigneur.  Il  ^st  «Hé  rejoindre  dans 
la  véritable  patiie  cet  hpte  auquel  il  avoit  prodigué «vee  \\\\é  sitoucht^mie  charité 
ses  soins,  ses  bienfaits  et  lies  grands  exemples.  I^i  erre  a  éproiiVé  aiusi  1&  vérité  de 
cel  oracle  prononcé  par  un  apàtre  :  «Celui  qui  convertira  un  pécheur,  et  le  re> 
tirera  de  ses  égaremens ,  sauvera  son  ame  (a)^  »  On  assnre  qu^après  sa  mort  la  paix 
de  la  vertu  reUilsoit  sur  la  figure  de  oe  juste,   et  qu'un  rayon  de  la  gloire  céleste 
sembloit  embellir  ses  traits.  Cet  homme  simpîe ,  obseur  et  iuconmf  sur  la  terre, 
est  aujourd'hui  dans  le  ciel  possesseur  d'un  royaume,  et  d'un  royaume  qui  ne  lui 
sera  point  ôlé.  On  peut  lui  appliquer  ces  mots  de  saint  Bernard  :  F'ilai/nn ,  se- 

des  pnma  {^.)  Leeomtede  MÀRCEitvs. 

f  ■       *  '  '  • 

U)  Secuf  a  mens  quasi  juge  con  vil' ium, 

(a)  Qui  conuani  fecérit peccanHùnt  ab  en-ore  pim  9U<g ,  saJuabil  ammam 
ej'us.  Jacob,  v.  ao.  » 

(3)  Saint  Dernard.  De  Considen  h\b.  ii,  cap*  vu.  '  - 


Cours  ues  eîfets  pvblics. — Boujse  du  i3  scpïcvilre  i833. 
Truispour  loo,  joiussaiicc  du  22  juiiii  ouvert  à  ^jS  fr.  ^5  c.  et  fermé  à  "76  (t.  jb  c> 
Cinq  pour  ioo,juuis8.  «lu  'x'i  mars,  ouvert  à  101  fr.  90  c.  et  fermé  à  102  Ir.  loc, 
AltiunsdeU  Haaque. ..••••   1720  fr.  CD  c. 
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Mémoires  de  M.  le  Cardinal  B,  Paeca ,  doyen  du  sacré 

collège^  nouvelle  édition  (i). 

M.  Tabbé  Jamet  publia  Tannée  dernière  à  Caen  une  tra- 
duction de  ces  Mémoires;  nous  en  avons  parlé  dans  trois  Nu- 
méros du  Journal,  N"^'  2004 9  204^2  et  2o85.  Toutefois  nous 
n'avions  encore  analysé  que  le  premier  volume  des  Mémoires, 
lorsquMl  nous  est  arrivé  une  deuxième  traduction  imprimée  à 
Lyon.  L'auteur  de  celle  traduction  paroit  être  M.  Queyras,  et 
il  en  annonce  une  des  mémoires  du  même  cardinal  sur  sa  non- 
ciature à  Cologne.  Il  est  marqué  sur  le  frontispice  que  le  pre- 
mier ouvrage  est  traduit  sur  la  troisième  édition  italienne.  Il 
est  accompagné  d'une  notice  sur  M.  le  cardinal  Pacca,  de  nou- 
veaux documens  fournis  par  l'auteur,  et  de  notes  critiques  sur 
la  traduction  de  M.  l'abbé  Jamet.  Ces  notes  relèvent  quelques 
inexactitudes  de  la  première  traduction ,  où  en  effet ,  comme 
nous  l'avons  remarqué,  on  trouve  des  traces  de  précipitation. 
La  notice  sur  M.  le  cardinal  Pacca  est  un  peu  courte  ]  mais  elle 
paroit  fort  exacte.  Les  noi^veaux  documens  fournis  par  l'auteur 
sont  principalement  une  lettre  du  général  Radet  à  Pie  YII ,  et 
une  relation  faite  par  lui  de  l'enlèvement  du  pontife.  Ces  deux 
pièces  sont  curieuses.  Radet  essaie  de  justiner  sa  mission ,  et 
parle  néanmoins  du  saint  Père  dans  les  termes  les  plus  respec- 
tueux. Ce  fut  après  la  restauration  qu'il  écrivit  sa  lettre  et  sa 
relation,  et  il  pria  M.  de  Pressigny,  alors  ambassadeur  de 
France  à  Rome ,  de  les  présenter  au  saint  Père.  Mais  M.  le 
cardinal  Pacca,  alors  secrétaire  d'état  par  intérim,  ne  crut  pas 
devoir  mettre  sous  les  yeux  du  saint  Père  ces  tristes  monumens 
des  violences  passées.  Toutefois ,  la  lettre  et  la  relation  du  gé- 
Déral  Radet  appartiennent  à  l'histoire,  et  on  saura  gré  à  l'illustre 
auteur  de  les  avoir  insérées  parmi  ses  documens.  M.  le  cardi- 
nal y  a  joint  quelques  notes  pour  rectifier  la  relation  ]  il  finit 
d'ailleurs  en  déclarant  que  ni  le  saint  Père  ni  lui  n'eurent  à  se 
plaindre  du  général  pendant  le  voyage  depuis  Rome  jusqu'à 
Florence. 
Comme  nous  nous  sommes  arrêté  assez  long-temps  sur  le 

(i)  Deux  vol.  10-8°.  Prix:  lo  fr.,  et  i3  fr.  franc  de  porr.  A  Lyon, chez  Rusand, 
et  à  Paris,  eh«z  Ad.  Le  Clere  et  C,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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premier  volume  des  Mémoire»  en  rendant  compte  de  la  tra- 
duction de  M.  Tabbé  Jaiiiet,  nous  ne  parlerons  point  du  pre- 
mier volume  de  la  nouvelle  traduction,  et  nous  nous  bornieron» 
à  parcourir  le  deuxième  volume ,  qui  n^offre  pas  moins  d^in- 
térét  que  le  premier.  Nous  laisserons  même  de  côté  les  deux 
premiers  chapitres  de  ce  volume,  qui  racontent  l'arrivée  de 
Bï.  le  cardinal  Pacca  à  Fontainebleau  en  i8i3,  et  son  voyage 
à  Paris.  Ces  deux  chapitres,  dans  la  traductioade  M.  Jamet, 
terminoient  le  premier  volume. 

Là  deuxième  partie  des  Mémoires  du  Cardinal  ^qxxvtoxX  se 
sbus-diviser  en  trois  portions  distinctes.  Dans  la  première  y 
l*auteup  trace  un  tableau  raccourci  de  ce  qui  se  passa  entre 
Pie  \II  et  Buonaparte  jusqu'en  i8i3.  Dans  la  deuxième,  S. 
Em.  raconte  les  démarches  qui  amenèrent  la  révocation  et 
Tannulation  du  concordat  de  i8i3.  Dans  la  troisième > elle  fait 
rhîstoire  de  son  voyage  pour  retourner  de  Fontainebleau  en 
Italie,  Nous  parcourrons  Successivement  ce»  trois  récits,  doixt 
les  deux  premiers  surtout  appartiennent  à  Tbistoire  ecclésias- 
tique de  ce  siècle. 

Les  brouifleries  entre  le  pape  et  Buonaparte  avoient  com- 
mencé peu  de  temps  après  le  couronnement.  En  octobre  i8o5, 
Buonaparte  fit  occuper  Ancône  par  des  troupes  françaises ,  et 
depuis'  ce  fut  une  suite  d'entreprises  et  de  vexations  contre 
lesquelles  Pie  VII  réclama  inutilement.  Elles  aboutirent  à  l'in- 
vasion de  Rome  et  de  tout  l'Etat  de  l'Eglise,  et  à  Tenlèvemeot 
'  du  pape,  qui  fût  amené  en  France ,  puis  conduit  à  Savone ,  et 
séparé  de  ses  cardinaux  et  de  ses  conseillers.  Mais,  dans  son 
isolement,' le  pontife  se  refusoit  à  toutes  les  sollicitations.  Ses 
brefs  au  cardinal  Maury,  à  M.  d^Astros  et  à  l'archidiacre  de 
Florence  irritèrent  au  dernier  point  Buonaparte.  Dans  la  nuit 
du  6  janvier  i8i  i ,  on  fit  une  visite  domiciliaire  chez  le  prélat 
Doria  et  chez  tous  les  serviteurs  du  pape.  On  leur  enleva  tous 
leurs  papiers  et  livres ,  et  jusqu'aux  plumes  et  écritoires.  Le 
lendemain ,  pendant  que  le  pape  se  promenoit  dans  le  jardin 
\de  l'évéché,  on  fouilla  dans  ses  appartemens,  et  on  emporta 
également  tous  les  livres  et  papiers.  Le  1 4  du  même  roois^ 
M.  de  C,  préfet  de  Savone,  notifia  par  écrit  au  pape,  au  nom 
de  l'empereur,  une  défense  de  communiquer  avec  aucune 
église  de  l'empire ,  ni  avec  aucun  sujet  de  ï empereur,  sous 
peine  de  désobéissemcé  de- sa  part  et  de  la  leur.  Ce  document 
a  été  trouvé  dans  les  papiers  du  pope  à  son  retour  â  Rome. 
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M.  le  cardinal  Pacca  parle  succinctement  des  deux  commis- 
sions d'évéqiies  formées  en  i8og  et  en  1811,  sur  les  affaires 
de  TËglise^et  il  discute  quelques-unes  de  leurs  vc|>onses.  Il 
rapporte,  d'après  une  note  du  cardinal  Consalvi,  ce  -qaî  se 
passa  dans  une  audience  où  les  évéques  de  la  commission 
Tiarent  rendre  compte  à  Bnonaparte  de  ce  qu'ils  avoient  fait. 
Là,  M^4  Emery  osa  faire  entendre  la  vérité  à  uin  despote  violent. 
Il  plaida  la  cause  de  l'Eglise  et  du  saint  Siège ,  el  parla  même 
en  faveur  de  la  puissance  temporelle  des  papes.  Le  récit  du  car- 
dinal Consalvi  est  intéressant -,  cependant  nous  croyons  pouvoir 
assurer  qu'il  ne  renferme  pas  tout  ce  qu'il  y  eut  de  remar-^ 
quable  dans  cette  audience,  où  M.  Emery  montra  ce  courage 
mesuré,  cette  présence  d'esprit  et  ce  talent  de  discussion  qui  le 
firent  écouter  de  l'homme  le  moins  accoutumé  à  la  coniradio 
tion.  Ainsi,  l'habile  supérieur,  en  défendant  les  droits  du  pape,  . 
se  servit  des  paroles  mêmes  du  catéchisme  que  Buonaparie  a  voit 
fait  rédiger  :  c'étoit  le  .battre  avec  ses  propres  armes. 

L'illustre  auteur  donne  quelques  détails  sur  les  deux'dcpu- 
talioDS  d'évêques  envoyées  à  Savone.  La  première  dépufalion 
obtint  du  pape  une  note  datée  du  10  mai  181 1,  et  qu'on  fit 
depuis  valoir  au  concile.  «  Ce  fut,  dit  le  cardinal,  le  premier 
pas  rétrograde  que  fit  Pie  VII  depuis  son  enlèvement*  Immé*  ' 
diatement  après,  le  pontife  parut  fort  affligé.  »  La  deuxième 
députation  eut  lieu  quelques  mois  après  :  cinq  cardinaux  par^ 
tirent  en  même  temps  pour  Savone  ^  c'étoient  les  cardinaux 
Joseph  Dorîa,  Dugnani,  Roverella,  Fabrice  RuflFo  et  de 
Bayanne.  M.  le  carainal  Pacca  dit  qu'ils  avoient  promis  par 
écrit  d'engager  le  pape  à  céder  aux  désirs  de  l'empereur.  Un  , 
écrit  trouve  dans  les  papiers  du  cardinal  Roverella  en  fournit 
la  preuve,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  ce  cardinal.  C^st 
lui  que  M.  le  cardinal  Pacca  désigne  comme  le  principal  insti- 
gateur de  la  résolution  prise  par  le  pape,  et  il  le  croit  même 
rédacteur  du  bref  du  20  septembre ,  bref  qui  n'eut  d'ailleurs 
point  de  suites.  Le  cardinal  Roverella  mourut  précisément  un 
an  après,  à  Bourbonne-les-Bains,  le  5  septembre  1812. 

Cette  même  année ,  au  mois  de  juin ,  le  pape  fut  amené  à 
Fontainebleau,  où  on  ne  le  laissa  approcher  que  par  les  car- 
dinaux et  prélats  que  l'on  croyoil  propres  à  seconder  les  vues 
de  son  persécuteur.  Le  19  janvier  de  l'année  suivante,  Bao- 
imparte  arriva  tout  à  coup  à  Fontainebleau,  et  enira  chei:  le 
pape,  qu'il  c^mbU  de  marques  d'amitié.  Les  conférences  entre 
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eux  durèrent  plusieurs  jours.  «  iVf.  de  Chateaubriand  a  écrit  ^ 
dit  M.  le  cardinal  Pacca,  que  Napoléon,  dans  un  accès  de  co- 
lère, osa  frapper  le  pape  et  le  traîner  par  les  cheveux^  je  puis 
certifier,  ajoute-t-il,  que  Pie  VII,  plusieurs  fois  interrogé  sur 
cette  particularité ,  répondit  toujours  que  ce  fait  éloit  faux  ;  il 
donna  seulement  à  entendre  que  Napoléon  lui  avoit  parlé  avec 
hauteur  et  mépris,  jusqu'à  le  traiter  d'ignorant  en  matière  ecclé- 
siastique. Ce  fut  le  25  janvier  au  soir  que  le  pape  signa  le  con- 
cordat de  i8i3,  en  témoignant  la  plus  grande,  répugnance. 
L'auteur  des  Mémoires  fait  connoitre  d'autres  articles  pro- 
posés par  Buonaparte ,  et  que  Pie  YII  avoit  rejetés.  Il  nous  '• 
apprend  que  le  jour  même  de  la  conclusion  du  concordat , 
Buonaparte  adressa  au  pape  une  lettre  que  le  cardinal  regarde 
avec  raison  comme  une  nouvelle  insulte  et  comme  un  sa!nglant 
persifflage.  Cette  lettre  étoit  ainsi  conçue  : 

«  Très- saint  Père,  m'ctant  aperça  que  Y.  S.,  en  signant  les 
articles  du  concordat  qui  mettent  un  terme  aux  divisionè.  dont 
l'Eglise  est  affligée,  ëprouvoit  quelque  crainte  qu'on  ne  pût  en 
induire  une  renonciation  implicite  à  ses  prétentions  sur  les  Etats 
romains,  je  me  fais  un  plaisir  de  lui  assurer  que,  n'ayant  jamais 
cru  devoir  loi  demander  une  renonciation  à  sa  souveraineté  tem- 
oreile  sur  les  Etats  romains,  elle  ne  doit  avoir  aucune  crainte  que 
*on  puisse  jamais  penser  que  par  la  signature  desdits  articles  elle  ait 
renoncé  directement  ou  indirectement  à  ses  droits  et  à  ses  préteit* 
tions.  J'ai  traité  avec  le  pape  en  sa  qualité  de  chef  de  l'Eglise  et 
en  matière  spirituelle.  Je  prie  Dieu,  très -saint  Père,  qu'il  vous 
conserve  longues  années  pour  le  gouvernement  de  notre  .sainte 
mère  l'Eglise.  Votre  dévoué  fils,  Napoléon.  Fontainebleau  25  jan- 
vier i8i3. • 

Les  Mémoires  racontent  avec  assez  d'étendue  les  suites  du 
concordat;  cette  partie  de  l'histoire  ecclésiastique  de  notre 
temps  n'étoit  connue  jusqu'ici  que  d'une  manière  fort  incom- 
plète ,  ce  qui  nous  engage  à  nous  arrêter  un  peu  sur  cet  en- 
droit des  Mémoires  : 

«  A  peine  l'empereur  fut  parti  que  le  saint  Père  tomba  dans  une 
profonde  mélancolie;  et  lorsqu'à  la  suite  de  ses  entretiens  avec  les 
cardinaux  notW^  et  particulièi*ement  avec  le  cardinal  di  Pietro, 
il  eût  envisagé  les  conséquences  funestes  que  nourroient  avoir  ses 
concessions,  son  ame  fut  brisée  de  repentir  et  de  douleur;  il  se  crut 
mêmç  indigne  de  célébrer  le  saint  sacrifice,  et  ce  ne  fut  que  quel- 
que temps  après  qu'il  put  se  décider,  sur  les  instances  d'un  pieux 
et  savant  cardinal ,  à  s'approcher  de  nouveau  de  l'autel.  Il  ne  dis- 
simula même  pas  aux  auti*es  cardinaux  et  aux  évéques  français 
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le  motif  de  la- privation  qu'il  s'étoil  imposée.  Ce  fut  alors  que  Na-' 
poléoii,  dans  là  crainle  qu(^  le  pape  ne  reToquât  ses  concessions, 
viola  sa  parole,  publia  les  articles  du  concordat,  el  les  fit  commu- 
niquer solennellement  au  sénat....  » 

«  Les  cardinaux  di  Pietro,  Gabrlellt  çt  Lilta ,  arrivés  les  pre- 
miers à  Fontainebleau,  dit  ailleurs  l'auteur  des  Mémoires,  avoient 
fait  sentir  au  pape  la  gravité  de  la  faute  dans  laquelle  on  Tavoit 
entraîné  par  surprise;  il  en  avoit  conçu  uno  juste  horreur,  el  il 
ne  pouvoit  mesurer  la  hauteur  de  la  gloire  d'où  on  Tavoit  préci- 
pite par  de  mauvais  conseils,  sans  tomber  dans  la  plus  profonde 
mélancolie.  Dans  Tépanchement  de  son  excessive  douleur,  il  me 
dit  qu'il  ne  pouvoit  chasser  de  son  esprit  cette  pensée  cruelle,  qu'il 
passoit  les  nuits  sans  dormir,  que  le  jour  il  preiioit  à  peine  la  nour- 
riture nécessaire  pour  ne  pas  défaillir,  et  q,u'il  étoit  obsédé  de  lét 
crainte  de  devenir  fou ,  et  de  finir  comme  Clément  XIV.  Je  fis 
tous  mes  efforts  pour  le  consoler;  je  le  conjurai  de  se  calmer,  d'en- 
visager que  de  tous  les  maux  qui  pouvoient  affliger  l'Ëglise,  le  plus 
funeste  seroit  celui  de  le  percire.  J'ajoutai  qu'aidé  des  conseils  des 
cardinaux,  il  pourroit  remédier  au  mal  qui  avoit  été  fait.  A  ces 
mots  sa  physionomie  sembla  s'animer,  et,  m'interrompant  :  F'oas 
crojrez,  me  dit-il,  qu'on  pourroit  jr  remédier!  Oui,  très-saint  Père, 
lui  dis-je  ;  à  presque  tous  les  maux,  lorsqu'on  te  veut  bien,  on  trousse 
quelque  remède.  » 

Les  cardinaux  commencèFent  donc,  à  délibérer  sur  le  traité 
du ^4' janvier.  Les  uns  opinoient  pour  qu'il  fut  maintenu, 
sauf  à  y  faire  quelques  modifications.  Les  autres- demandoient 
une  révocation  expresse.  Le  cardinal  Pacca,  qui  étoit  de  ce 
dernier  avis ,  expose  les  raisons  que  l'on  donnoit  de  part  el 
d^autre.  Il  proposa  que  le  pape  se  rétractât  dans  une  lettre 
adressée  à  Tempereur.  Le  pontife  approuva  ce  moyen.  Nous 
laissons  encore  parler  ici  le  cardinal,  pour  montrer  à  quel 
espionnage  le  samt  Père  étoit  en  butte  : 

«  Après  la  composition  de  la  minute  que  l'on  vouloir  conserver 
comme  document  authentique ,  le  pape  écrivoit  de  sa  main  la  co- 
pie destinée  à  l'empereur.  Il  étoit  si  foible,  si  abattu,  qu'il  pouvoit 
a  peine  tracer  quelques  lignes  par  jour.  Il  est  bon  de  raconter 
comment  il  parvint  à  terminer  ce  travail ,  pour  donner  une  idée 
de  la  rigoureuse  surveillance  à  laquelle  il  étoit  soumis.  Pendant 
qu'il  célébrait  ou  cntendoit  la  messe,  un  agent  du  gouvernement 
français  visitoit  ses  apparlemens,  ouvroit  son  bureau  el  les  armoi- 
res afvec  d'autres  clés ,  et  inspectoit  tous  les  papiers  du  saint  Père. 
Le  pape,  qui  s'en  étoit  aperçu  lui-même,  ne  pouvoit  donc  laisser 
aucun  écrit  dans  son  appartement.  Ainsi  chaque  matin ,  à  son  re- 
tour de  la  messe,  les  cardinaux  di  Pietro  et  Consalvi  lui  appor- 
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toienl  le  papier  $uv  lequel  il  avoil  ëciit  la  veille  ;  Pie  VII  y  ajoaCoit 
«Dcore  quelques  lignes.  Vers  les  quati'e, heures  après-midi  j'eatrois 
d^ns  soo  appartement  y  et  la  même' opération  se  renoaveloit.  Je 
cachois  ensuite  la  miniîte  et  la  copie  sous  mes  habits  et  je  les  por- 
tois  dans  la  maison  qu'habitoit  le  cardinal  PignatelU.  Le  lendemain 
.  une  pei^sonne  sûre  les  reportoit  au  château.  Le  saint  Père  fut  sou- 
Tent  obligé  de  recommencer  ce  travail  9  soit  à  cause  de  quelque 
changement  apporté  à  la  minute ,  soit  à  cause  de  quelque  accîtfenê 
provenant  de  son  chef.  » 

mOUVBLLB^  fiCCLÉSIASTlQliES. 

Paris. Le  a  septembre,déux  Anglaises,élevéesdans  la  religion  prct- 
JLestante,  en  ont  abjuré  les  erreurs  dans  la  chapelle  des  Dames  cte  la 
Visitation,  delà  rue  Neuve  Saint-£tienne.  Elles  ont  été  baptisées 
par  M.  Tabbé  Faudet,  curé  deSaint-Bliennenlu-Mont,  qui  leur 
a  adressé  une  courte  allocution.  Ces  demoiselles  sont  Elisabeth- 
Eugénie  et  Marie*Anne-Séraphine  Colley-Jenks,  filles  deTimo- 
thée  Colley-Jenks,  écuyer,  du  comté  deNorthampton.  La  première 
a  vingt  an)i  et  Tautre  dix-sept.  Elles  avoient  été  instruites  et  prépa- 
rées par  M.  l'abbé  Rouxel,  aumônier  du  collège  de  Veudôm;^ ,  et 
avoient  fait  Fune  et  l'autre  une  retraite  chez  les  Dames  de  la 
Visitation.  La  cadette  a  fait  sa  première  communion  le  même  jour. 
Les  parrain  et  marraine  furent  pour  Tainée  M.  Beauvais ,  ancien 
député  j  et  madame  la  comtesse  de  Gauville  ;  et ,  pour  la  seconde , 

'  M.  l'abbé  Roaxel  et  Madame  de  Si-Bauztle.  Le  lendemain  elles 
furent  confirmées  à  Versailles  par  M.,  l'évéque,  qui  leur  adressa 
des  paroles  de  piété.  Leur  mère,  née  Elisabeth  Orton,  annonce 
l'intention  de  suivre  cet  exemple,  et  elle  va  envoyer  d^uX  autres 

jBl les  plus  jeunes  à  la,  Visitation  de  Paris  pour  y  être  instruites 
et  préparées.  Toute  cette  famille  montré  les  plus  heureuses  dis- 
positions. 

—  M.  Dnbonrg ,  archevêque  de  Besançon ,  qui  éloit  allé  pren- 
dre les  bains  de  Luxeuil ,  est  attendu  prochainement  à  Besançon. 
Le  prélat  n'a  voit  pas  encore  reçu  ses  bulles,  mais  on  espérOif  qu'il 
pourroit  arriVer  à  Besançon  pour  Tordination  du  21  septembre  et 
pour  la  retraite  ecclésiastique.  M.  l'archevêque  a  jugé  à  propos  de 
réduire  à  deux  les  écoles  ecclésiastiques  du  diocèse,  ce  qui  faci- 
litera le  choix  des  professeurs  et  accroîti*a  la  force  des  études.  Les 
deux  établissemens  seront  placés  dans  des  bâtimens  dont  la  pro- 
priété appartient  au  séminaire  :  l'un  à  Vesoul ,  lorsque  les  répara- 
tions nécessaires  auront  été  faites ,  et  en  attendant  les  élèves  seront 
transférés  à  Luxeuil  ;  l'autre  ,  pour  le  Doubs  ,  dans  les  bâtfmens 
dits  de  Consolation,  ancien  monastère  qui  ,  sous  le  rapport-  du 
bon  air,  convient  parfaitement  pour  une  maison  d'éducation.  Ce 
couvent,  vendu  et  dégradé  par  sttile  de  la  révolution  d«  «789? 
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vieil l  tl^éii'e  .repaie  et  agrandi  |>ar  les  seias  de  M.  GogitUtot;  on 
pourra  .j  admetu*e  plus  de  deux  cents  élèves,  et  d^'â  sHu  i5  uo^ 
vetubre  prochain  on  en  placera  cent  cinquante.  La  belle  église  de 
ce  couvent  sera  aussi  rendue  â  sa  destination  ;  elle  aété  décorée  par 
les  soins  de  M.  Guenot,  supérieur  du  séminaire  de  Besançon.  Les 
commuDes  voisines  ont  par  leurs  dons  favorisé  ce  nouvel  établisse-  • 
ment  qui  sera  un  grand  avantage  pour  les  montagnes  duDoubs.Or*» 
Dansperdi*a  beaucoupen  perdant  lé  petit  séminaire  ;  mais  M.  Par- 
cheveque  a  été  déterminé  par  des  motifs  très-graves.  Lesbâtimens 
d'Omans  appartiennent  moitié  à  la  ville,  moitié  au  département, 
qui  eu  consacre  unepartie.à  la  gendarmerie.  Il  étoit  impossible 
dW  maintenir  Fun  des  deux  petits  séminaires  conservés,  et  il  eût 
fauu  pour  cela  entreprendre  des  réparations  dispendieuses.  Il  est 
question  d'établir  une  école  mixte  qui  pourroit  être  fixée  a 
Ornans. 

—  M.  Auvergne,  archevêque  d*lconium  et  visiteui*  apostolique 
dans  le  Mont-Liban,  est  arrivé  dernièrement  en  France.  Il  e  pas^é 
par  Nîmes,  où  il  est  né,  pour  y  voit*  sa  famille.  11  a  officié  le  8  sep- 
lembre  à  Saint-Baudile,  et  quelques  jouis  après  à  la -cathedra  le.  Il 
doit  s*embarquer  à  Marseille  pour  le  Levant.  On  ditque  sa  mission 
n*est  pas  seulement  pour  les  Maronites,  mais  pour  tous  les  catho^ 
liques  de.  la  Sjrie  et  des  pays  adjacens.  Les  Maronites  forment  une 
population  assez  nombreuse,  si,  comme  on  nous  Tassure,  ils  sont 
environ  un  million.  Mais  il  y  a  aussi  beaucoup  de  catholiques  en 
Syrie.  Ils  ont  des  évêques  de  leur  rit ,  et  M.  l'archevêque  d'ïco- 
nium  est  chargé  de  visiter  ces  églises  et  d'y  maintenir  upe  bonne 
discipline.  ^ 

—  Le  dimanche,  i8  août,  il  y  a  eu  à  la  maison  centrale  de  dé- 
tention, agîmes,  une  pieuse  cérémonie  à  laquelle  ont  assisté  tous 
les  détenus.  Soixante  d'entre  eux  ont  fait  leur  première  commu- 
nion et  plus  dé  quatre-vingts  ont  reçu  la  confirmation.  M.  le  curé 
de  Saint-Chavles ,  qui  depuis  Ta  dernière  révolution  est  chargé  ' 
de  celle  maison  pour  le  spirituel,  a. célébré  la  messe  et  a  adressé 
avant  la  communion  une  touchante  exhortation  aux  communians... 
Peu  après  arriva  M.  l'évêque  qui  fut  reçu  avec  les  honneurs  mi- 
litaires. L^administration  de  la  maison  Tattendoil  dans  la  deuxième 
cour,  où  l'on  a  voit  réuni  ceux  des  détenus  que  la  police  de  la 
maison  avoit  condamnés  à  une  prison  plus  étroite.  A  la  demande 
du  prélat ,  ils  furent  rendus  à  la  vie  commune  et  se  rendirent  avec 
lai  a  la  chapelle.  A  l'entrée  le  clergé  reçut  M.  i'évêqùe,  qui  donna 
sa  bénédiction  aux  détenus  et  leur  adressa  une  allocution  toute 
paternelle.  Il  leur  rappela  que  le  bonheur  ne  se  trouve  nulle 
pai't  ici'bas,  et  les  engagea  à  recourir  à  Dieu  et  à  mettre  en  lui 
toutes  leurs  espérances.  Cétoit  un  touchant  spectacle  que  celui 
de  onze  cents  malheureux  réunis  à  la  voix  de  la  religion  et  en«- 
tendant  de  la  bouche  d'un  vénéiable  vieillard  des  conseils  pleins 
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de  sagesse  comme  de  bonté.  Il  faot  rendre  josiice  aux  administra^! 
teurs  qui,  au  milieu  de.  tant  de  préventions,  ont  compris  com- 
bien la  voix  d*un  charitable  pasteur  pouvoit  avoir  d^influence  sur 
des  âmes  long-temps  égarées,  pour  réveiller  en  elles  des  sentimens 
de  foi  et  de  vertu. 

—  Une  affaire  qui  fera  le  pendant  de  celle  desépouxErnest,  des 
BatignoUes,  se  réveille  en  ce  moment  à  Rouen.  La  dame  Leroy  a 
porté  plainte,  le  3o  août  dernier,  contre  les  auteurs  ou  complices 
du  détournement  de  sa  fille.  Elle  soupçonne  que  la  jeune  per-  | 
sonne  est  au  couvent  de  Sain  t-Aubin^ur-Elbeu  fou  elle  auro.it  été 
admise  sur  la  recommandation  de  M.  Lef^vre ,  curé  de  Car  ville , 
et  de  M.  le  vicaire  de  Saint-Nicaise.  Voilà  donc  deux  prêtres  dé- 
noncés du  même  coup.  C'est  une  bonne  fortune.  Aussi  le  Journal 
de  Rouen  a  accueilli  la  plainte  :  il  annonce  que  la  mère  a  présenté 
une  pétition  à  la  Reine,  à  son  passage  à  Rouen ,  et  il  espère  que 
celte,  démarche  aura  plus  de  succès  que  les  moyens  judiciaires 
pour  la  mettre  sur  la  trace  de  la  retraite  de  sa  fille.  Il  y  a  là  de 
quoi  faire  beaucoup  de  bruit.  Nous  avons  vu  à  Paris  en  pareil  cas 
ù\re  une  visite  domiciliaire  àConflansetdans  de  pieuses  commu- 
nautés, le  tout  sur  la  dénonciation  la  plus  suspecte  et  la  plus  fausse. 
Bravera-t-on  aussi  toutes  les  convenances  à  Rouen  ?  Ne  se  lassera- 
t-on  pas  de  poursuivre  un  ecclésiastique  estimable  et  qui  a  triom- 
phé d'autres  dénonciations? 

—  Le  conseil  municipal  de  fiourthes,  arrondissement  deMon- 
treuil,  diocèse  d'Arras,  avoit  alloué  une  indemnité  de  lof^ment 
pour  i83i  et  i83a  à  M.  Tabbé  Hache,  desservant  de  cette  pa- 
roisse depuis  trente  ans.  Cependant  le  maire  de  la  commune  re- 
fuse de  lui  délivrer  les  mandats  de  paiement  de  cette  indemnité , 
et  son  influence  a  déterminé  je  conseil  à  lui  refuser  une  semblable 
allocation  pour  i833  et  i834«  Ce  dernier  refus  est  injuste,  et  le 
curé  ne  devoit  pas  s'y  attendre  après  de  longs  services,  après  une 
vie  entière  consacrée  au  bien  de  ses  paroissiens.  Mais  le  refus  de 
délivrer  des  mandats  de  paiement  pour  le  passé  est  inexplicable. 
Cette  indemnité  avoit  été  votée  légalement,  c'est  une  dette  de  la 
commune  et  on  ne  peut  se  dispenser  de  la  payer  sans  un  arbitraire 
manifeste.  On  dit  que  des  réclamations  très-fortes  ont  été  adres- 
sées à  cet  égard  au  sous-préfet  de  Montreuil,  M.  Aubert,  qdi  n*a 
pas  même  répondu.  C'est  un  déni  de  justice  que  l'autorité  supé- 
rieure ne  souffriroit  pas  sans  doute,  si  elle  en  étoit  instruite.  Nous 
croyons  que  M.  le  curé  de  Bourthcs  doit  lui  en  porter  ses 
plaintes. 

— Le  1  *' septembre,  on  a  bénit  à  Viviers  un  nouveau  cimetière 
qui  est  situé  hors  la  ville.  A  neuf  heures  du  matin  ,  le  clergé  et  Je 
peuple  sont  partis  en  procession  de  la  cathédrale  en  chantant  des 
psaumes.  Les  élèves  des  écoles,  les  congrégations  et  confréries  for- 
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moîent  nne  partie  da  cortëge.  Arrivé  an  cimetière,  M.  Fabbé 
Detuue,  grand-vicaire  et  archidiacre,  prononça  un  discours  ana- 
logue à  la  cérémonie. 

—  Les  dames  de  sainte  Claire ,  à  Marseille ,  ont  quitté  le  /sep- 
tembre ,  à  quatre  heures  du  matin ,  la  maison  qu'elles  occupoient 
rue  Tapis-Vert,  à  l'ancienne  mission  de  France,  et  se  sont  rendues 
processionnellement,  accompagnées  du  clergé  des  paroisses  et  d'un 
grand  nombre  de  fidèles,  au  couvent  qu'elles  ont  fait  bâtir  rue 
Ferrari ,  près  la  plaine  Saint-Michel.  A  sept  heures,  M.  Tévêque 
a  bénit  leur  chapelle,  et  y  a  célébré  la  messe  après  nne  courte  allo- 
cation. Les  parens  des  religieuses  ont  été,  suivant  l'usaffé,  admis 
toute  la  journée  dans  l'intérieur  du  couvent,  la  clôture  n  ayant  été 
établie  que  le  soir. 

— L'église  de  la  Madeleine  à  Marseille,  qui  étoit  autrefois  la  cha- 
pelle des  Chartreux,  contenoit  avant  la  première  révolution  un  assez 
grand-nombre  de  tableaux  du  peintre  marseillois ,  Serre ,  élève  de 
Puget,  et  auquel  on  doit  les  tableaux  de  la  peste  qui  se  trouvent 
àTHôtel-d^Ville  de  Marseille.  Après  la  dispersion  des  Charlreux, 
les  tableauirfurenl  enlevés  ou  détruits;  un  seul  étoit  resté,  mais 
fort  dégradé.  Il  vient  d'être  restauré  par  M.  Aubert;  il  est  grand, 
et  repi'ésente  l'exaltation  de  sainte  Madeleine.  Il  a  du  être  placé 
le  8  septembre  dans  l'église  de  la  Madeleine.  Le  recteur  a  donné 
dans  celte  circonstance  une  nouvelle  preuve  du  zèle  qui  a  déjà 
fait  tant  de  bien  à  cette  paroisse ,  une  des  plus  pauvres  de  la  ville. 

-^Une  reti*aite  ecclésiastique  a  eu  lieu  à  Liège  au  commencement 
de  septembre  dans  les  bâtimens  du  séminaire;  deux  cents  cinquante 
prêtres  du  diocèse  y  étoient  réunis.  M.  l'évêque  a  suivi  tous  les 
exercices.  Les  instructions  étoient  données  par  M.  l'abbé  Boone, 
ecclésiastique  distingué  par  ses  talens  et  par  son  zèle. 

—  Don  Pedro  persiste  à  suivre  le  même  système  :  un  décret 
rendu  par  lui  le  9  août  ordonne  de  dissoudre  tout  couvent,  mo- 
nastère ou  hospice  qui  compte  moins  de  douze  religieuxf;  ceux-^ci 
seront  envoyés  en  d'autres  maisons,  et  leurs  biens  sont  déclarés 
biens  nationaux.  Les  ordres  monastiques  seront  placés  sous  Ta u- 
toriié  du  clergé  séculier.  Les  religieux  ou  prêtres  séculiers  qui  re- 
fnseroient,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  d'obéir  â  ce  décret, 
seront  poursuivis  et  punis  comme  rebelles  à  la  reine  ;  les  maisons 
de  ces  communautés  seront  fermées,  leurs  biens  confisqués,  et  leurs 
membres  privés  des  secours  du  gouvernement.  Le  décret  ajoute  que 
toutes  lois  contraires  sont  abrogées.  Ainsi ,  sous  un  gouvernement 
constitutionnel,  voilà  l'arbitraire,  le  crime  de  lèse- majesté,  la  con- 
fiscation et  la  violation  de  toutes  les  lois  hautement  proclamés.  Le 
considérant  du  décret  ajoute  la  dérision  à  l'imposture  :  «  Attendu, 
y  est-il  dit,  que  l'instittttion  des  prélats  majeurs  des  ordres  mili- 
taires, monastiques  et  autres  corporations  vivant  en  communauté, 
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oH  opposée  à  Teaprilde  PEvanffile  et  nnbible  à  la  religion  caiho-^ 
lique ,  d'après  laquelle  les  fidèles  sont  sujets  spiriluels  de  Tévéque 
diocësaia;  considérant,  en  outre,  que  cette  institution  a  toujours 
étéconuaire  àrindépendance'du  gouvernement  et  à  la  consoli- 
dation des  fprmcs  monarchiques ,  établies  par  la  charte  con&tUu-r 
tionnelle  de  la  nation  portugaise,  dont  la  stabilité, a  fait  l'objet  de 
toute  ma  sollicitude....  »  Quelle  moquerie!  Don  Pedro  prétend 
connoîti'e  mieux  que  TÈglise  ce  qui  est  dans  Tesprit  de  l'Evangile 
et  dans  les  intérêts  delà  religion!  La  cupidité  qui  se  cache  sous 
des  formes  hypocrites  n'en  est  que  plus  odieuse.  Le  37  août,  don 
Pedro  a  fait  si^^nifior  au  patriarche  que  le  vicaire-général  de  la 
cathédrale,  Miguel  Pacs  de  Figueredo  y  Spuza,  nie  lui  com^enoit 
plus.  On  lui  reproche  de  s'être  opposé  à  l'ordre  qui  prescrivoit  ta 
translation  des  religieuses  de  la  Conception  dans  le  local  jadis 
occupé  par  celles  de  Saint-Augustin,  de  n'avoir  pas  voulu  approu- 
ver ta  nomination  faite  pardon  Pedro  d'un  curé  à  l'église  ^otrc- 
Dame-des-Martvrs,  etc.  En  conséquence,  on  signifie  au  patriarche 
qu'il  ait  à  renvoyer  sur-le-champ  le  vicaire-général,  et  à  le  rem- 
placer par  le  chancelier  Manuel  rerez  de  Averdo  Lprenzo.  Ainsi, 
c'est  don  Pedro  qui  nomme  directement  aux  places  ecclésiastiques, 
et  qui  destitue  selon  son  bon  plaisir. 

,    liOUVEULfiS^POLITIQLES. 

•  .         '  ■  " 

Paris.  La  Gazette  <!u  Piémont  a  publié  tio  fragmeol  de  correspoudaiice  d'un 
des  chefs  de  h  jeune  ïtn/ie;  c*est  une  instruction  duun^  à  ses  partisans.  Celle 
instruclioo  est  effroyable;  niais  nous  avouons  qu'elle  ne  nous  paroit'  que  trop 
conforme  à  l*esprit  d'une  faction  qui  nous  a  bien  montré,  il^  a  quarante  ans  e| 
'depuis,  à  quels  excès  elle  pouvoii  descendre  : 

«  Le  but  de  l*associalion  est  la  liberté,  llndépeudaoce ,  l'humanité,  lY'galilè; 
la  tendance-  est  la  république  :  le  journal  la  Jeune  Italie  dévelo|ip«  re  prtiicip<r. 
Il  en  a  dt'jà  paru  cinq  livrfci(ion5i  ;  ou  s*y  abonne  à  Lugano.  C'est  eoop'*rer  utile* 
nieat  à  Tentreprise  que  de  répandre  un  graud* nombre  d'exemplaires  :  on  recom- 
mande particolièremeut  cet  objet.  La  persuasion  amènera  les  propriétairi*»  à  attirer 
▼ers  eux  les  paysans.  Il  faut  sonder  surtout  les  curés  de  campagne ,  mats  avec  la 
plys  grande  prudence  :  il  convient  d'abord  d'étudier  le  foible  de  Vanîmai  (  /// 
ùcstia)  pour  Tattaquer  et  le  vaincre  de  ce  côté.  Afin  de  parvenir  au  bnt ,  ii  .sera 
nécessaire  de  ne  s*étre  jamais  montré  hostile  à  la  religion  ,  et  de  dissimuler  les  âc- 
fauts  que  Ton  poiiiroit  avoip.  I^  baniiiètie  de  Pindépendauce  iialieuiie  doit  sp 
montrer  |irès  de  l'«iitel  comme  le  cierge  pascal;  elle  doit  flotter  au&si  sur  le  clo- 
cher des  paroisses,  sao.>  cela  Timl^écile  n'ajouteroil  |>as  sa  Turce  brute  à  ta  uôlro. 
Quand  le  rurc  aura  de  bon  gré  opéré  cette  alliauc^e  et  l*aura  proclamée  du  haut  de 
l'autel  f  la  victoire  est  certaine.  Il  faut  se  rappeler  les  Espagnols  dans  la  guerre  de 
Viii dépendance  :  marcher  le  Christ  au  bout  du  drapeau ,  et  TEvaiigile  dausjes  uiaiiis 
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et»  prêtre.  ÊupoisimliéiMul  des  eaiix  ,  pi^S»  àe  toute  sorte,  terrain  qui  eoiiTre  (t 
gonffine  où  doit  lonber  l'eanefei,  tommiiiiei  rtspOMUbleii  pour  it*««oir  pas  vn&  tô 
ten  ct'pcHir  ne  s'^ètre  |ias  retirées,  toiles  tendues  pour  iMUTer  le  passage  à  la  cava« 
rie,  ritpiores  de  |WQts,  de  routes,  ban'icades,  eombais  du  haut  des  maisons  « 
huile  et  eau  bouillantes ,  tisons  eoflansuiés,  oendre  jetée  des  fonètres,  tons  les 
moyens  terribles  que  Ton  puisse  exhumer  de  l'enfer,  tout  est  pennis  en  un  mol , 
|K>urvii  que  l'étranger  noire  enueni  soit  vaincu,  et  avec  loi  quiconque  lui- prêtera 
secours,  fdt-ce  un  père,  un  frère,  un  ûis,  uu  ami  :  là  où  il  s'agit  de  délivrer  la 
patrie,  la  voix  dn  sang  doit  se  lairc.  Les  femmes  n*étant  pas  susceptibles  de  la 
force  d'ame  nécessaire ,  on  leur  eachera  ces  rooyent;  mais  comme,  si  ou  réussit  à 
les  persuader,  elles  sont  capables  d*un  courage  au*dessua  de  celui  des  hommes, 
un  songera  à  les  instruire  :  oeseroit  se  donner  une  force  bien  grande  que  d*en  avoir 
un  nooibre  considérable.  Mais  cette  férocité  (feracia  ) ,  nécessaire  et  licite,  juste  et 
sacrée,  ne  doit  toutefois  allier  eu  rien  le  respect  dû  aux.  propriété),  bien  entendu 
à  celles  de  nos  amis.  Que  sur  cinquante  sociétaires  on  ait  soin  d*en  avoir  toujours 
quatre  bien  riches;  à  ceux-ci  on  ne  communiquera  ni  ce  q«.ii  précède,  ni  rien  qui 
puisse  les  effrayer.  On  se  bornera  à  leur  dire  ce  qui  suffit  pour  les  amener  à  jurer 
et  à  contribuer  de  leur  argent  en  temps  opportun.  S'ils  sont  extrêmement  riches , 
et  qu'on  ait  la  certitude  qu'ils  pourront  contribuer  largement ,  ils  seront  dispensé 
de  marcher^  En' somme ,  il  est  nécessaire  d'étudier  Machiavel  dans  ses  discours 
sur  Tite-Iive.  » 

—  Chez  une  partie  des  écrivains  qui  [n'ofesseot  aujourd'hui  les  doctrines  répu- 
blicaines, ou  remarque  qudque  chose  d'honnête  qui  fait  peine  pour  eux,  h  cause 
des  terribles  mécomptes  auxquels  cela  les  exposerait  s*its  avoient  le  malheur  d'ob- 
tenir ce  qu'ils  souhaitent  si  fort.  Ils  ne  savent  donc  pas  que  d'aussi  bons  patriotes, 
qu'eux  ont  péri  sur  les  échafaùds  dans  ta  premièi'e  révolution  ,  pour  avoir  voulu 
être  aussi  un  peu  plus  modérés  que  les  autres,  pour  avoir  cherché  une  république 
dont  la  devise  ne  fût  pas  nécessairement  :  La  fraternité  vu.  ta  mort.  Qu'ils  ap- 
prennent donc  que  les  frères  d'alors ,  qui  s'avisoient  de  vouloir  être  les  moins 
mauvais  de  la  famille,  passoient  très-mal  leur  temps,  et  que  c'eloit  toujours  aux 
plus  féroces  qu'il  apparleuoîl  dejixer  les  principes  d'humanité.  Il  ne  faut  pas  s'a- 
buser sur  ces  choses-là  ;  tel  écrivain  qui  règle  aujourd*hui  la  marche  et  l'opinion 
de  son  parti,  en  rêvant  une  république  auodiue ,  seroit  te  premier  sacrifié  comme 
traître,  s'il  prétendoit  garder  plus  tard  les  illusions  dans  lesquelles  il  s'endort  au- 
jonrd'hui  si  agréablement.  Quand  on  eu  vient  à  l'application  des  belles  théories 
populaires,  qu'on  se  flatte  de  faire  passer,  on  est  tout  étonné  de  voir  qu'on  est  en- 
traîné malgré  soi  par  le  torrent ,  et  que  les  tables  de  la  loi  qu'on  avoit  préparées 
pour  la  multitude  sont  la  première  chose  qu'elle  brise.  , 

—  Plusieurs  journaux  publient  une  lettre  àé  M.  Audry  de  Pnyraveau  ^ 
député ,  pour  réfuter  des  assertions  de  ta  uduvelle  brochure ,  <feux  nus  <ie 
règne,  et  reveùdiquer  des  actes  imporlaus  de  la  révolution  de  juillet ,  où  il  fut 
membre  du  gouvernenient  provisoire.  M.  Audry  drt^que  c'e$t'  lui  seul  qui  a  re* 
poussé  MM.  de  Sémoqvil^e,  de  VitroHei  et  d'Argottt,  envoyés  «n   ofgociateui's 
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par  CbarWs  X;  que  c*est  lui  qui  s'est  opposé  au  retrait  des  otdoooances  que 
M.  de  Siissy,  aujourd'hui  eolouel  de  la  i  c"^  légion  de  la  garde  Daiionale ,  votiluit 
faire  accepter  au  goùveruement  provisoire.  Sachant  ensuite  que  M.  Arthur  de  La 
ISourdormaye  avoit  une  conférence  avec  M.  Casimir  Perrier,  il  courut  rinterrom- 
pre,et  s'opposa  à  sou  résultat.  C'est  ebcore  lui  qui  a  distribué  4,5oo  baïoiinelCei»  , 
qui  a  fondu  les  dalles  de  sa  maison  pour  faire  des  balles  <'  \\yvk  tout  le  matériel 
de  son  roulage  pour  cotistruire  dei  barricades.  M.  Audry  de  Puyraveau  se  félicite 
toujours  de  toiit  cela. 

•»—  Le  père  de  Geramb  vient  d*arriver  à  Malte ,  où  il  fait  quarantaine.  Il  rap- 
porte du  mont  Sinaï  et  de  Jérusalem  beaucoup  d'objets  pieux,  entre  autres  le 
modèle  du  saint  Sépulcre,  fait  d'une  pierre  qu'il  a  prise  lui-même  dans  le  Jardin  des 
Olives,  et  qui  donne  une  idée  parfaite  de  ce  monument. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  revenu  de  Compiègne.à  Saint-Cloud. 

—  Pendant  son  séjour  à  Rouen,  Louis-Philippe  a  donné  4*000  fr.  pour  les  patr- 
vres  et  1,300  fr.  à  la  Miséricorde.  Marie-Amélie  a  donné  a,ooo  fr.  aux  hospices 
et  1,000  aux  pauvres.  Madame  Adélaïde  a  ajouté  quelques  otîraudes. 

—  On  a  arrêté  le  ra  un  individu  se  disant  le  duc  de  Normandie  ou  Louis  XVII. 
Il  a  été  interrogé  par  un  juge  d'instruction,  et  conduit  en  prison. 

-^  La  police  a  défendu  au  propriétaire  de  la  nmîson  rue  Saint- Merry,  n"  4 1» 
de  recevoir  les  membres  de  la  loge  maçonique  des  Amis  de  la  liberté, 

—  Le  jeune  Parfait,  décoré  de  juillet ,  a  été  traduit  le  i3  devant  la  cour  d'as- 
aises  ,  comme  auteur  d'un  poème  intitulé  :  L'Aumre  d'un  beau  jour,  épisode 
des  S  et  6  juin ,  qui  eontenoit  des  passages  injurieux  pour  Louis-Philippe  et  son 
gouvernement.  Dans  sa  défense,  il  s'est  plusieurs  fois  fait  rappeler  à  l'ordre  par  le 
président.  Sur  la  déclaration  du  jury,  la  cour  l'a  condamné  à  deux  ans  de  prison 
et  5oo  fr.  d'amende.  MM.  David ,  imprimeur;  Bousquet,  Chaumeroi  et  Dentu,  mis 
en  cause,  ont  été  acquittés. 

—  On  démolit  actuellement  le  simulacre  de  l'obélisque  de  Luxor,  établi  sur 
P esplanade  des  Invalides.  Le  vent  et  la  pluie  avoient  enlevé  une  partie  des  toiles. 

—  Le  général  H.  Sébastiaui,  qui  s'éloit  rendu  aux  eaux  de  Bourhonne,  est  de 
retour  à  Paris. 

—  M.  Gleizal,  ancien  membre  de  la  Convention,  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
7  a  ans.  Il  avoit  été  secrétaire-rédacteur  du  Conseil  des  Cinq-Cents ,  du  Corps-Lé- 
gislatif et  de  la  première  Chambre  des  Députés. 

—  La  Gazette  de  France  du  i5  a  été  saisie  pour  la  publication  d'une  lettre 
de  ce  journal  à  Louis-Philippe,  .pour  l'engager  de  céder  le  trône  au  duc  de  Bor^ 
deaux ,  à  l'époque  de  sa  majorité  comme  roi ,  qui  aura  lieu  le  29  de  ce  mois.  La 
saisie  n'a  été  opérée  qu'après  le  départ  de  la  poste. 

-^  La  Tribune  a  été  saisie  le  x4  pour  la  85*^  fois. 

—  Le  maréchal  Gérard  est  parti  le  14  pour  les  camps ^e  Parraée  du  Nord.^ 

—  M.  Lemenuet,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Caen,  sortant  permis 
des  injures  contre  Charles  X,  dans  son  discours  à  Louis-Philip[>c ,  M.  Dupont- 


J 
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Lcgrais,  président  de  chambre  à  la  luéme  coar,  a  fait  insérer  dans  PAmi 
de  la  Vérité^  feuille  légitimiste  de  Caen ,  tant  pour  lui  que  pour  plusieurs  mem- 
bres de  la  cour ,  un  désaveu  de  ce  discours  qui ,  dit-il ,  n'avoit  point  été  commu- 
niqué à  la  compagnie. 

—  Le  'Pairioiede  V Allier  a  été  saisi  pour  on  article  relatif  an  voyage  de 
Cherbourg. 

—  L*allége  le  Luxor,  qui  porte  Tobélisque  égyptien ,  est  arrivée  heureuaf  ment 
le  z  4  à  Rouen ,  dans  la  remorque  de  la  Héva, 

—  Outre  Tobélisque  que  porte  le  Luxor^  il  y  a  à  bord  un  superbe  sarcophage 
trouvé  dans  les  ruines  de  Luxor  et  deux  vautours  femelles  vendus  par  les  naturels 
du  pays.  Parmi  les  hommes  de  Tequipage  se  trouve  un  jeune  Arabe  qui  a  voulu 
quitter  la  Haute-Egypte  pour  venir  en  France. 

—  M.  Martin ,  après  sa  réélection  à  Lille,  a  reçu  un  charivari  qui  a  motivé  une 
ordonnance  du  maire  contre  les  rassemblemens. 

—  Un  nouveau  trait  de  férocité  des  réfugiés  étrangers  vient  de  se  passer  à 
Rodez.  A.  la  suite  d'une  querelle  de  jeu  Tofficier  polonais  Guella  fut  provoqué  en 
duel  par  Leuscowski,  un  de  ses  camarades;  le  rendez- vous  fut  donné  pourle-leok 
demain  dans  un  bois  voisin.  Mais,  lorsque  le  combat  alloit  commencer,  une  douzaine 
de  réfugiés  polonais  tombèrent  sur  l'officier  Guella  :  l'un  le  prit  à  la  gorge,  Tau- 
tre  lui  banda  les  yeux  ,  un  troisième  le  bâillonna,  et,  tous  armés  de  bâtons,  le 

-  frappèrent  de  la  manière  la  plus  violente.  Les  témoins,  loin  de  le  défendre,  se 
joignirent  même  aux  assaillans.  Guella,  laissé  pour  mort,  parvint  à  se  traîner  jus- 
qu'à la  ville  où  on  le  conduisit  à  l'hospice.  Le  maire  a  reçu  sa  plainte ,  et  Ton  est 
à  la  recherche  des  meurtriers. 

—  On  bâtit  en  ce  moment  un  temple  protestant  à  Roubaix,  près  Lille.  La  pre- 
mière pierre  eu  a  été  posée  le  3o  août  dernier.  La  Gazette  deFlartffreannoïiceqae 
les  babitans  de  Roubaix  voient  cette  construction  avec  peine,  la  religion  catholique 
y  ayant  été  de  tout  temps  seule  professée.  On  remarque  que  le  terrain  a  été  vendu 
par  un  étranger  et  acheté  par  un  étranger,  que  le  contrat  a  été  passé  chez  un 
étranger ,  que  les  fouds  sont  fournis  par  un  étranger ,  et  que  le  temple  est  destiné 
surtout  à  des  étrangers.  Cest  une  pomme  de  discorde  qu'on  a  jetée  dans  un  pays 
qui  étoit  uûius  labii, 

—  Le  Constitutionnel  avoit  rapporté  qu'un  courrier  du  cabinet  russe,  chargé 
de  dépêches  pour  Paris,  avoit  été  trouvé  à  la  frontière,  par  les  douaniers,  por- 
teur d*un  ballot  de  cachemires.  L'ambassade  impériale  de  Russie  déclare  que  ce 
fait  est  de  toute  fausseté. 

—  Le  marquis  de  Loulé ,  beau-frère  de  don  Pedro,  est  parti  de  Paris  pour  Bou- 
logne,, où  il  s'embarquera  pour  le  Portugal. 

—  Les  dégâts  que  l'administration  belge  dé  la  guerre  a  constatés,  par  suite  du 
siège  de  la  citadelie  d'Anvers,  s'élèvent  à  567,959  fr.,  dont  34i,545  fr.  pour  la 
coupe  des  bois,  et  226,414  fr.  pour  dégâts  occasiounés  par  le  feu  de  la  citadelle  ou 
de  l'armée  assiégeante. 


(  554  ) 

»  Des  négociât ioûft  roni  ft*ouf  i^r  ttnlrt  lo  Belgique  et  I» France  pour  apporiiy 
Ml  larif  des  <iou«o«s  de*  d^iix  pay«  les  «odifieatloBS  qui  peuvent  élre  comman- 
xlées  pour  leur»  inléréts  réciproques. 

—  Des  journaux  anglais  et  hollandais  assurent  que  la  réponse  du  roi  de  HoU 
lande  à  la  dernière  oomniiinication  de  lia  conférence  est  péremptoire  sur  la  question 
du  Luxembourg.  Guillaume  refiMe  de  traiter  sans  le  concours  delà  diète  germa- 
nique •  et  demande  un  long  délai  pour  terminer  cette  affaire.         ^ 

—  On  attend  impatiemment  le  dénoôment  delà  luU6  engagée  eu  Portugal.  Doa 
Miguel  étoit  le  a8  août  à  Torres-Vedras  avec  son  quartier-général.L'armée  royaliste 
s*est  avancée  ensuite  jusqu*aux  murs  de  Lisbonne,  où  Villaflor  a  cru  prudent  de  se 
retirer  avec  son  avant-garde.  Le  5  septembre,  il  y  a  eu  une  attaque  générale  sur  la 
capitale; elle  u*a  pas  été  favombleè  don  Miguel.  Le  6  et  le  7,  les  troupes  sont  restées 
de  part  et  d*autre  dans  leurs  positions  :  il  a  dû  y  avoir  ensuite  un  combat  décisif.  Don 
Pedro,  au  lieu  de  se  î*allier  la  population,  n*a  signalé  son  occupation  de  Lisbonne  que 
par  la  conduite  la  plus  lyranniqne.  Chaque  jour  il  rend  des  décrets  de  proscription, 
SI  fait  séquestrer  des  biens,  opérer  des  saisies,  multiplier  les  arrestations.  Il  a  or- 
donné que  tout  partisan  de  son  frère ,  ecclésiastique  ou  séculier ,  qui  seroît  pris  les 
armes  à  la  main,  soit  fusillé  sur-Ie«champ.  Les  tribunaux  ont  été  suspeudus ;  les 
habitaus  sont  obligés  de  prendre  les  armes ,  de  donner  leur  argent,  et  de  travailler 
aux  fortifications.  La  capitale  continue  à  élre  épouvantée  par  les  excès  des  gens 
sans  aveu  du  pays  ou  des  recrues  étrangères  de  don  Pedro.  Quelques  jours  avant 
l'arrivée  du  mai^échal  Kourmonl  sous  s^  murs,  des  prisonniers;  parmi  lesquels  se 
trouVoîl  un  religieux  capucin,  ont  été  arrachés  des  mains  de  la  garde,  et  égorgés 
dans  la  rue.  Peu  après ,  quatre  suspects  renvoyés  absous ,  et  qui  s*en  retournoiént , 
ont  été  saisis,  et  deux  d*entre  eut  assassinés  aux  cris  de  :  F'iue  la  liberté  ! 

—  Les  trois  députés  envoyés  à  la  diète  helvétique,  par  le  canton  de  Neufcfaâtel, 
ont  été  admis  à  rassemblée.  La  diète  a  ordonné  sur-le-champ  le  licenciement  des 
troupes  qui  marchoient  snr  ce  canton.  La  déclaration  qu^avoit  faite  M.  d'Alfers, 
ministre  de  Prus$e,  lors  de  la  menace  d*occupation  du  canton ,  a  été  l'objet  d*une 
vive  protestation  de  la  diète. 

—  Le  Véridique ,  de  Fribourg,  qui  paroissoit  depuis  la  fin  de  tSao,  vient 
de  cesser.  Ce  journal  combattoii  les  révolutionnaires;  il  payoit  un  droit  très-fort  : 
il  a  subi  cinq  procès  de  la  part  de  Tautorité.  Un  de  ses  collaborateurs,  qui  ctoit 
resté  constamment  étranger  à  toutes  les  queutions  qui  concernent  la  politique  in- 
térieure de  la  Suisse,  a  été  obligé  de  quitter  le  canton  de  Fribourg.  Un  ecclésias- 

<  tique  est  eu  prison  pour  avoir  fait  insérer  un  article.  L'éditeur  du  joui*nal  a  subi 
quelques  jours  de  détention,  et  est  assujéli  à  une  procédure  criminelle.  £n  consé- 
quence, l'administration  do  ^éridique  a  publié,  le  ao  août ,  une  circulaire  pour 
annoncer  qu'elle  cesse  le  journal,  le  passé  prouvant  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  pour 
l*avenir.  C'est  ainsî  qne  la  liberté  de  la  presse  est  favorisée  par  des  révolutions 
qui  ont  été  fîdtes  par  elle  on  pour  elle.  ,  ^ 

'    -^  Une  amnistie  générale,  pour  les  délits  politiques,  vient  d'être  accordée  par 
le  prince  de  Lucqnes.  Ce  prince  espère  ainsi  ramener  les  hommes  qui  se  sont  lais- 
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sé  léduire;  mais,  oontre  soo.alteiilo,  s'ils  ne  se  corrigeaient  pas ,  il  déclare  que 
Ton  procédera  contre  eui  avec  toute  la  rigueur  des  lois. 

—  Le  eoDseil  de  guerre  de  (^ènes  vient  de  juger  enopre  qi^elques  individus  qiii 
oet  pris  part  à  la  dernière  conspiration ,  ou  ne  Font,  pas  révélée.  Ler  fourrier 
Turf&i  et  le  cannonier  Piarenxa  ont  été  condamnés  à  mort  ;  H.  Noii ,  coi|i(iiis-nMir- 
dtasd,  4  la  détention  perpétuelle;  Orsini,  médecin,  à  ao  ans  de  prisçn.  J.  Noli, 
comsDi^marchand ,  à  3  ans  ;  et  Gaggini ,  horloger ,  è  un  an  de  la  même  peine. 

<—  L*ëaip.erenr  et  l'impératrice  d'Autriche  ont  quitté  Prague,  le  3  septembre, 
poor  se  rei^dre  au  congrès  qifi  anra  lien,  non  pas  à  Fnedland ,  mais  à  Munchen» 
Graetx,.  près  de  Jang-Eunzlau.  L'empereur  de  Rnssie,  après  s'être  arrêté  à 
Schwedt,  s^eat  dirigé,  ainsi  que  le  roi  de  Prusse  son  beau-père,  surette  viite, 
où  se  trouveront  le  prince  de  Meltemîch  et  plusieurs  autres  premiers  mi- 
nistres. 

—  Diaprée  lea  dernières  nouvelles  du  Levant,  Tescadre  française  a  dû  quitter 
Ténédos  pour  se  reiidre  à  Smjme.  Le  commandant  de  ces  forces  navales,  M.  le 
toDlre-amiral  Hugon ,  a  été  appelé  en  toute  hâte  à  Coustaniinople  par  l'ambassa- 
deur de  France.  , 

—  Une  nouvelle  révolte  a  éclaté  en  Albanie,  à  Scùtari.  La  Porte  a  envoyé  des 
troupes  vers  la  Bosnie,  où  l'agitation  règne  aussi. 


Quelques  journaux  ont  cité  avec  complaisance  le  testament  d*Etienne  Gérard , 
Français,  né  dans  les  environs  de  Bordeaux  le  -a4  mai  1750  ,  et  mort  h  Philadel- 
phie k  a6  iéeembre  i83e.  Il  avoit  amassé  dans  le  commerce  une  immense,  for» 
tuoe.  Il  légua  x5o,ooo  fr.  èThospiee  devPensylvanie,  xoo,oeoè  riustitulion  des 
sourds  muets ,  autant  à  la  grande  loge  maçoniqoe  de  I*ensytvanic,  1 3o,ooo  fr.  pour 
une  école  d'enfans  à  Passayunk  et  5o,ooo  fr.  à  chacun  des  i{aatre  œuvres  suivantes: 
les  enfans  trouvés ,  les  écoles  lanc^striennes  de  Philadelphie,  des  ménages  pauvres' 
et  bonnèies ,  et-  la  société  de  secours  poor  les  maitres  d'équipages,  leurs  veuTca 
«t  leurs  eafans.  Il  fiait  des  lega  assez  considérables  à  ses  neveux  et  nièces,  à  ses 
domestiques,  aux  capitaines  de  navire  à  son  service.  Il  possédoit  à  Warhite,  en 
Louisiane,  ao8,ooo  acres  de  terre  avec  des  habitations  et  des  nègres.  Il  lègue  cea 
propriétés*  estimées  30,000,090   fr. ,  aux  villes  de  la  Nouvelle-Orléans  et  de 
Philadelphie  ;  il  donne  en  outfe»  à  celle  «ci,  aes  bie^s  situés   en  Pensylvanie  et 
aaKentuckey.  Il  consacre  le  reste  de  sa  fortune,  environ  10,000,000  fr. ,  à  Té- 
reciion   d*un   collège  à  Philadelphie    même,  et  détaille  minutieusement  Pem-, 
placement  et  la  forme  des  bâlimens,ses  distributions,  le  mode  d'enseignement,  etc. 
Les  élèves  devront  être  orphelins ,  égéa  de  six  à  dix  ans ,  nés  de  préférence  à  Phi- 
ladelphie, en  Pensylvanie,  à  New- York  oà  il  aborda  en  arrivant  en  Amérique, 
eoAaà  la  Nouvelle-Orléans,  où  il  servit  tour  à 'tour  coipmeoffieier,  comme  maître 
et  comme  armateur.  Là  se  trouve  une  clause  qui  plaît  singulièrement  à  nos 
philosophes  impartiaux.  Gérard  défend  qu*aucun  ecclésiastique ,  missionnaire  ou 
ministre  ,  de  que/que  secte  qu'il  soit',  fasse  aucun  acte  dans   le  collège ,  et 
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puisse  même  y  entrer  pour  le  visiter.  C*est  là  sans  doute  un  grand  exemple 
de  sagesse  et  de  tolérance.  Ne  pas  vouloir  que  l'on^  donne  aux  enfans  aucun  prin- 
cipe de  religion  et  qu'ils  pratiquent  aucun  culte!  Gérard  s'est  proposé  sans  doute 
de  faire  un  essai  à  leurs  dépens;  faciamus  experimentum  in  animdvUL  C'est  une 
idée  tuen  philaotropique ,  et  qui  fera  faire  de  grands  progrès  à  la  perfectibilité  hu- 
maine. Voilà  une  succession  d^nfans  affranchis  de  longue  main  de  tout  préjugé, 
et  livrés  sans  aucun  frein  à  toutes  letfrs  passions!  Quel  hoireox  avenir  pour  eux! 
Quelle  garantie  pour  la  société!  On  remarque  d'ailleurs  qu'Etienne  Girard ,  né  eu 
France ,  ne  donne  rien  à  la  France.  Il  laisse  environ  6o»ooo,ooo  fr*  à  TAmérique 
et  rien  à  la  Guienoe  ,  sa  patrie;  rien  à  Bordeaux,  où  il  y  a  aussi' des  orphelins. 
Nous  ne  le  regrettons  plus ,  s'il  y  avoit  mis  son  absurde  et  impie  condition.  Mais 
cet  oubli  n'annonce  guère  un  bon  cœur;  c'est  la  remarque  de  M.  Moret ,  avocat, 
auquel  nous  empruntons  cet  extrait.  Un  homme  qui,  dispensateur  de  tant 
de  richesses,  ne  donne  pas  un  souvenir  à  son  pays ,  et  qui  proscrit  la  religion  dans 
'  son  collège,  étoit  assurément  un  philanthrope  bien  mal  inspiré. 


On  trouve  chez  M.  Lefort,  à  Lille,  la  collection  de  plusieurs  ouvrages  de  feu 
i'abbé  Carron,  tons  du  format  in^'iS.  (i) 

X**  Les  Pensées  chrétiennes ,  xa  vol.,  un  par  mois. 

a*'  Les  Pensées  ecclésiastiques,  aussi  en  la  vol.,  un  pour  chaque  mois. 

3°  Les  Ecoliers  vertueux ,  a  volumes. 

4**  Les  Héroïnes  chrétiennes ,  a  vol. 

5**  L'Ecclésiastique  accompli,  avec  une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur,  x  voL 

6^  L*Art  de  rendre  heureux  tout  ce  qui  nous  entoure,  x  voL 

70  L'Heureux  Matin  de  la  vie,  x  vol. 

8'*  Le  beau  Soir  de  la  pie ,  x  vol. 

9°  La  Route  du  bonheur,  x  vol. 

xo**  Recueil  de  Cantiques  anciens  et  nouveaux,  x  vol. 

Ces  ouvrages ,  déjà  annoncés  dans  ce  Journal ,  se  recommandent  par  le  nom 
de  leur  auteur  et  par  la  juste  réputation  de  piété  et  de  charité  qu'il  avoit 
acquise. 

(i)  Le  prix  de  chaque  volume  est  de  x  fr.  xo  c,  et  de  x  fr.  75  c.  franc  de  port. 
A  Paris ,  chez  Ad.  L^  Clere  et  C,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Notice  tur  M.  tabBé  jirvtsene' 

En  annonçant,  N"  1768,  ta  mort  de  M.  Yi 
nous  avions  promis  jle  revenir  sur  celle  perte, 
noitre  plus  en  détail  la  vie  et  les  i-crits  de  ce  p 
ques.  Nous  avons  fait  à  cet  égard  quelques  : 
après  avoir  terminé  notre  travail,  nous  l'avoi 
a  d'anciens  amis  de  M.  l'abbé  Arvisenet,  qui  n 
à  y  ajouter.  Ils  ont  paru  sensibles  à  cet  hom 
rendions  à  un  prêtre  vertueux  dont  la  mémoire  doit  être  clière 
au  clergé  de  France ,  et  à  qui  ses  ouvrages  avoient  fait  une 
juste  réputation. 

M.  Claude  Arvisenet  ou  d' Arvisenet,  car  nous  avons  vu 
son  nom  écrit  des  deux  manières  (i),  étoit  né  à  Langres 
le  8  septembre  1^55,  d'une  famille  honorable;  il  commença 
ses  études  à  Moisheim  en  Alsace,  et  les  acheva  à  la  commu- 
naulé  de  Laon ,  sous  MM.  de  Saint-Sulpice ,  à  Paris.  Il  y  l'ut 
maître  de  conférence ,  et  lorsqu'il  eut  été  élevé  à  la  prêtrise . 
M.  de  la  Luzerne ,  évéque  de  Langres ,  le  n'omma  chanoine  de 
sa  cathédrale  et  archidiacre,  ce  ([ui  éloit  une  dignité  du  cha- 
pitre. Son  zèle ,  sa  piété  et  l'exemple  de  son  évéque  ne  lui  per- 
mirent pas  d'hésiter  sur  le  serment.  Il  se  retira  en  Suisse,  et 
passa  quelque  temps  dans  le  canton  de  Lucerne.  C'est  là  qu'il 
commença  à  utiliser  ses  loisirs  en  composant  des  ouvrages  de 
piété.  Le  premier  de  ses  écrits  est  le  Memoriale  vitœ  »acer- 
(/(»/(ift*»(a),qui  parut  d'abord,  à  ce  que  nous  croyons,  à  Con- 
stance en  1 794.  Le  livre  éloit  revêtu  d'une  approbation  en  date 
du  18  décembre  1793,  et  signée  de  l'abbé  Sturm,  conseiller 
ëpiscopal,  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Etienne,  et  cen- 
seur (les  livres.  L'auteur  n'y  avoit  pas  mis  son  nom,  et  ne 
s'anooiiçoit  que  comme  un  prêtre  exilé  du  diocèse  de  Lan- 
gras.  Il  s'en  fit  peu  après  une  édition  à  Londres ,  et  depuis 

(1)  M.  ribbèArTiBeDelfiglioiIliaujoiinaiU«;iDaîi  son  frère  >igiioild'Arviifnel. 

(1)  Harbier  attribue  i  M.  Ariisenet  un  Monnaie  uitfK  saceriiotalit,  à  Sacer- 
iloie  GaUicsnii ,  ConitiDcc,  i^^S,  in-ii-  Il  eit  probable  que  c'est  ud«  erreur 
lieu  pari.  Il  que  te  Manuate  n'eil  luirvqiie  le  Memorinle  que  Barbier  iudiqtie 
lam,  la  liire  de  MemoriaU  vilct  sacerdolum.  Il  ne  parte  point  *des  aulrei  011- 
vcif^  de  M.Arnwnet. 
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Vouvrafje  a  été  souvent  réimprimé  en  France.  C'est  aussi  d 

>o!»  exil,  à  ce  qu'il  paroit,  que  M.  Tabbé  Arvisenet  comp 
le  Supientia  cliriittiana  et  le  Mamiduetio  javenum  ad  s 

pieiHiam;  ces  deux  ouvrages  sont  dans  le  même  genre  que 
Memoriate ,  ci  sont  écrits  avec  simplicité  et  onction.  Dep 
Tauteur  les  traduisit  lui-même  en  français. 

De  retour  en  France,  M.  de  la  Tour-du-Pin,  évêque 
Pi'oycs ,  l'attira  dans  son  diocèse ,  et  le  nomma  chanoine 
sa  cathédrale  et  membre  de  son  conseil.  M.  Arvisenet  contin 
de  s'y  occuper  de  la  composition  d'ouvrages  utiles,  en  mêi 
temps  qu'il  se  livroit  à  l'exercice  du  ministère  et  à  la  pratiq 
des  bonnes  œuvres.  Sa  piété,  son  zèle,  sa  sagesse,  lui  avoie 
concilié  la  confiance  du  clergé  et  des  fidèles.  Cétoit  lui  que  F 
consultoit  le  plus  volontiers  sur  des  points  délicats  de  coni 
science  et  de  direction  des  âmes.  M.  d,e  Boulogne,  successeutt 
de  M.  de  Latour-du-Pin  à  Troyes ,  lui  donna  aussi  des  poo*^; 

-  voirs  de  grand -vicaire.  Lorsque  le  prélat  eut  été  enfermée 
Vincennes  en  1811,  ses  grands-vicaires  en  titre  ayant  été  raj)-^ 
pelés  à  Paris,  le  chapitre  s^assembla,  suivant  l'ordre  du  mifi 
nistre.  On  crut  parer  à  .tout  inconvénient  en  nommant  pouc 
grands-vicaires  des  chanoines  qui  avoient  déjà  reçu  de  révêqufti 
des  pouvoirs  de  grands-vicaires.  Ce  choix  tranquillisa  un  peu 
les  consciences  :  les  deux  grands -vicaires,  MM.  Tresfort  el( 
Arvisenet ,  paroissoient  gouverner  au  nom  du  chapitre  et 
n'avoient  réellement  que  les  pouvoirs  de  l'évéque.  Celte  si-^ 
tuation  éqqivpque  ne  pouvoit  durer  long-temps  :  les  esprits 
étoient  inquiets  dans  le  clergé  ;  on  envoya  consulter  le  pape  et 
les  cardinaux  à  Fontainebleau ,  et  la  réponse  fut  que  les  droits 
de  M.  de  Boulogne  étoient  entiers,  et  que  le  chapitre  n'avoit 
aucune  juridiction.  La  situation  des  choses  s'aggrava  encore 
par  la  nomination  que  fit  Buonaparte  d'un  autre  évéque  pour 
Troyes  en  remplacement  de  M.  ae  Boulogne,  qu'il  considéroit 
comme  démissionnaire. 

C'est  alors  que  M.  Arvisenet  fit  avec  beaucoup  de  courage 
une  démarche  qui  pouvoit  le  compromettre  sous  un  despote 
violent.  Le  ^4  juillet  i8i3 ,  il  cessa  de  paroitre  au  chapitre  et 
d'agir  comme  grand-vicaire,  et  le  6  août  il  publia  une  rétrac- 
tation très -précise,  où  il  déclaroit  qu'il  reconnoissoit  M.  de 
Boulogne  pour  son  évéque.  Cette  déclaration  d'un  ecclésias- 
tique si  respecté  fit  un  grand  efiFet  dans  le  diocèse.  Buonapart« 
en  fut  très-mécontent:  et  lorsqu'il  vînt  à  Troyes,  en  février 
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18149  il  apostropha  durement  Tabbé  Arvisenet,  ainsi  que- 
Tabbé  de  Latoar,  qu'il  savoit  tenir  pour  Tévêque.  Mai§  la  . 
restauration,  qui  suivit  de  près,  vint  faire  cesser  toutes  ces 
vexations.  On  peut  voir  ce  qui  en  est  dit  dans  la  notice  histo- 
rique sur  M.  de  Boulogne ,  à  la  tête  de  l'édition  de  §es  œuvres. 
M.  Arvisenet  crut  devoir  réclamer  en  181 4  contre  ce  qui  le 
concernoit  dans  une  brochure  de  Tabbé  Huillier,  partisan  de 
l'administration  capitulaire  ;  sa  déclaration ,  qui  n'a  que  trois 
pages ,  se  trouve  à  la  fin  de  VEœanien  de  la  lettre  des  vicaires 
généraux  du  chapitre  (par  l'abbé  Guéron,  curé  de  Saint- 
Jean,  à  Troyes),  i8i4»  in-8®.  Cette  pièce  fait  honneur  à  la 
sagesse  comme  à  la  fermeté  de  principes  de  l'abbé  Arvisenet. 

La  paix,  étant  rendue  au  diocèse,  lui  permit  de  se  rendre    " 
de  plus  en  plus  utile.  Sa  conduite  passée  avoit  augmenté  le 
respect  qu'on  lui  portoit.  Il  étoit  le  conseil  de  tous  les  jeunes 
prêtres,  et  les  aidoit  même,  au  besoin ,  dans  Texercice  de  leurs 
fonctions.  C'est  ainsi  qu'en  1819  il  seconda  le  curé  de  Champi- 
gnoUe  dans  une  mission  donnée  dans  cette  paroisse.  Il  publia 
successivement  un  assez  grand  nombre  d'écrits  de  piété,  dont 
nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  titres.  L'auteur  joignit  à, son 
Mo'nuductio  Juvenum  ad  sapientiam  un  petit  traité  sous  le 
titre  de  Quod  vult  Deusy  seu  libellu^  de  conformitate  volun- 
tati  divincBy  72  pages.  Il  traduisit  son  Manuductio  en  fran- 
çais ,  sous  le  titre  de  Guide  de  la  jeuneêse  dans  les  voies  du 
salut  y  in'32.  Il  existe  deux  traductions  du  Sapientia  chris- 
tiana,  l'une  par  M.  Arvisenet  lui-même,  et  imprimée  sous 
ses  yeux  en  i8o3^  l'autre  par  l'abbé  Ogier,  missionnaire  du 
diocèse  de  Vienne,  mort  en  février,!  821.  Celle-ci  a  pour  litre  : 
Moyens  de  salut  pour  les  chrétiens,  1817,  in^ia  :  c'est  une 
traduction  libre  et  abrégée  \  elle  donna  lieu  à  une  réclamation 
dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Journal ,  N**  353 ,  tome  xiv  ; 
nais  les  deux  estimables  auteurs  s'entendirent  aisément,  et 
M.  Ogier  donna ,  de  l'aveu  de  M.  Arvisenet ,  une  nouvelle 
édition  de  son  travail ,  sous  le  titre  de  la  Sagesse  chrétienne , 
traduction  libre  et  abrégée  du  Sapientia ,  in- 12.  Le  Mémo- 
ridle  vitœ  sacerdotalis  a  été  traduit  également  par  l'abbé 
Ogier,  sous  le  titre  de  Moyens  de  perfectian  pour  une  vierge 
chrétienne  :  c'est  encore  une  traduction  libre ,  et  depuis  elle 
a  paru  sous  le  titre  de  Mémorial  des,  vierges  chrétiennes , 
in- 18.  Le  Mémorial  des  disciples  de  Jésus  -  Christ ,  1820, 
in- 12,  est  un  recueil  de  réflexions  et  de  prières  puisées  dans 
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divers  autres  ouvrages.  Les  autres  écrits  dé  M.  Arvisenel 
gonl  :  Maxitnes  et  devoirs  des  pères  et  mères ,  Troyes ,  l8^3 , 
in-d4*5  la  f^ertu  atit/élique,  iiJ-32  ^  le  Froment  des  élus, 
in -18;  le  Bon  j4^ige  de  Ven/ance,  in -32;  le  Tahleafi  dû 
Christianisme. y  coiitenant  le  Précis  de  la  rie  de  Jésuè^ 
Christ  et  des  mœurs  de  sesDraià  disciples;  Troyes,  18249 
in-32. 

M,  Arvîsenet  étoit  supérieur  de  plusieurs  communautés 
religieuses  à  Troyes,  et  dirigeoit  un  graud  nombre  de  per- 
sonnes. Sa  douceur,  sa  modestie,  sa  charité ,  tout  en  lui  inspî- 
roil  la  confiance  el  le  respect.  La  plupart  de  ses  bonnes  œuvt'es 
n*t)nt  été  connues  que  de  î)ieu  seul  :  Mai*,  de  quelque  côté 
qu^on  le  considère  «  dit  un  de  ses  amis ,  tout  en  lui  étoit  vertu, 
2èle  ardent  pour  le  salut  des  âmes,  tendresse  pour  les  pauvres, 
amour  sans  bornes  pour  le  bien.  Ses  infirmités  rôbligèrenl , 
dans  ses  dernières  années ,  de  renoncer  au  ^ninistère  de  la 
confession;  mais  il  continuoit.  de  paroitre  au  chœur  et  d'^ 
édifier  les  assistans  par  sa  piété.  Dans  Tété  de  i83o,  il  se  re- 
tira chez  un  frère  ^  homme  excellent  çt  jugfe  d6  p^ix  à  Gray,  où 
une  attaque  d^apoplexle ,  qui  prol)ablement  n'étôit  pas  la  pre- 
mière, etlleva  le  vertueux  abbé  dans  la  nuit  du  16  au  17  fé- 
vrier i83i.  Il  étoit  dans  sa  soixante-seizièmils  année.  Sa  mort 
fut  regardée  comme  celle  d'un  sdiht. 

F^Bis.  Le  bref  du  Pape  au  supérieur-général  des  Frères,  dopt  nous 
avons  parle  deruièrcment,  est  aussi  honorable  qu*en  cou  rageant 
pour  ces  pieux  instituteurs  de  la  jeunesse;  nous  pouvons  en  ofErir 
aujourd'hui  la  traduction  : 

«  Grégoire  PP.  XVI. 

M  Cher  fils  et  religieux  ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«Nous  avons  reçu  votre  leUre  du  37  février,  par  laquelle,  cher  fils,  vous  nous 
avez  parfaitement  prouvé  votre  soumission  pour  nous,  et  vous  nous  avex  en  même 
temps  attesté  que  tous  les  Frères  de  la  pieu^te  association  dont  vous  êtes  le  rhef , 
animés  du  même  respect  pour  le  saint  Siège,  travaillent  de  toutes  leurs  forces  à 
inculquer  les  mêmes  senlimens  à  leurs  élèves;  enfin  ,  qu'eux  et  vous  vous  conser- 
vez de  la  reconnoissance  de  notre  bienveillance  pour  votre  institut,  et  que  vou<i 
^  offrez  pour  nous  à  Dieu  des  prières  assidues:  il  n*est  pa^  besoin  de  vous  dire  com- 
bien ce  témoignage  nous  a  été  agréable.  Quant  aux  vœux  4^6  vo^s  fdrihez  j^oiVr 
la  prolongation  des  jours  de  notre  péleriiuige,  nous  ne  dédirons  que  le  Dien  de 
bonté  tes  exauce  que  dans  le  cas  où  oe  ifue  nous  fâchons  de  faire  pour,  son  sev»- 
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vice  dans  les  fonctions  du  suprême  apo&tolar  -,  Toiyriiera  vérilablemeut ,  comme  ToUk 
le  croyez,  au  |>lus  grand  bien  de  la  cathoUché.  Et  comme  nous  ne  pouvons  l'atten- 
dre de  nous-mêmes,  qui  sommes  trop  au  dessons  d'une  si  grande  tâche,  mais  de 
celui-là  seul  qui  est  l'auteur  de  lout  bien ,  nous  réclamons  de  votre  piéié  que  vous 
ue  cessiez  point  d'implorer  pou)*  notre  foi  1>1  esse  son  puissant  seoours.  Ensuite, 
|K)ur  remplir  notre  devoir  et  animer  de  plus  eu  plus  votre  zèle  dsins  la  voie  où 
vous  marchez  si  bien,  nous  vous  exhortons  instamment  dans  le  Seigneur,  vous  et 
tous  jros  Frèrjcs^  à  c<)Mliniier  avec  plus  d'ardetir  vos  soins  paternels  aqz  enfans 
qui  fréquentent  yqs  geôles  ,  et  a  formp  ces  jeunes  cqeurs  à  la  pratique  de  tuuteç 
les  yertus.  ^u  milieu  des  travaux  et  des  peines  que  vous  r^sseqlirez  nécessairemfnt 
en  vous  çcquill^pt  ^e  yoir^  devoir,  p^ns^z  couvent  à  pieu,  pour  Tamour  du- 
quel vous  avez  pris  cette  tâche,  et  il  vous  fortifiera  par  sa  grâce,  et  vous  accordiera 
enfin  une  abondante  rccompei^se  dans  le  ciel.  En  attendant ^  nous  supplions  par 
nos  plu$  bumbles  pri^re^,  autant  qu'il  est  en  ufMis,  le  mêofie  Père  des  miséri- 
cordes, de  Vous- conduire  de  sa  droite,  vous  tous  et  vos  disciples,  et  de  vous  dé- 
fendra de  f  on  aiMpt  bras;  et  ppur  présage d^Uii  si  grand  bien,  et  en  témoignage 
de  notre  bjcpveillaoGe  particulière  et  paterneUe,  nous  vous  donnons  de  cœur  à 
Vous,' notre  irès-'clier  fils,  et' à  tonte  votre  société,  la  bénédiction  apostolique. 

»  Donné  à  Rome,  près  St-Pierrq,  le  to  avril  x833,  troisième  année  de  notrt 
pontiticat.  Gbeoorius  PP.  XYL  »    ' 

En  cotnmuniauant  ce  bref  à  ses  confrères  par  sa  circulaire  dit 
6  juillet,  le  supérieur-général  y  joint  des  avis  qui  montrent  autant 
dé  sagesse  que  de  piété.  Nous  en  citerons  quelque  chose  : 

«  Ce  tjên|oi£^ge  authentique  de  la  bienveillance  du  souverain  poptife,  Nos 
trèsrchers  f?rères,  /Iqit  npus  inspirer  iipe  haute  i^ée  di|  aainf  état  que  nous  avons 
en  le  bonh^r  d'embrassor,  qt  du  grand  biep  que  uops  ppu^pns  y  opérer  avep  le 
secours  divin ,  soit  pour  notre  propre  sanctification ,  soK  pour  le  naintien  de  la 
foi  dans  les  familles  rhrétiennes,  soit  enfin  pour  le  salut  de  l'intéressante  et  nom- 
breuse jeunesse  qui  est  confiée  à  nos  soins.  Aimons  donc  une  profession  si  utile 
à  la  gloire  de  pieu ,  attachons-nous  de  plus  en  plus  a  eu  remplir  fidèlement  tous 
les  devoirs,  persuadés  que  c^esl  le  seul  moyen  de  réussir  selon  les  vues  de  la  Pro- 
vidence, plus  de  cent  mille  enfans  reçoivent  dans  nos  écoles  une  éducation  pieuse, 
y  trouvent  des  moyens  de  salut,  et  y  contractent  au  moins  jusqu^à  un  certain 
point  l'habitude  de  la  vie  chrétienne.  Ce  bien  ,  quelque  grand  qu'il  soit ,  pourroit 
encore  recevQir  une  nouvelle  extension.  Un  bon  nombre  d^élabtissemens  seroient 
érigés  ,  d^autres  seroient  augmentés  au  grand  désir  des  populations ,  si  les  ouvriers 
ne  nous  roanquoient,  si  tous  ceux  que  le  Seigneur  a  appelés  à  la  culture  de  sa 
vigne  avaient  le  courage  de  porter  I^  pqids  du  jour  et  de  la  chaleur  ,  s'ils  avoient 
uue  foi  as^ez  ^iye  pour  leur  faire  surmonter  les  difficultés....  » 

Le  frère  Anaclet  recommande  instamment  à  tons  les  FrèVes  la 
fidélité  à  teur  vocfation  ,  Texactitade  à  observer  la  règle,  une  en- 
tière obéissance^  une  charité  mutuelle,  etc.  Nous  osons  croire  que 
le  ton  de  cette  circulaire,  et  plus  encore  le  fond  des  avis  qu'elle 
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renferme,  seioicut  Irès-propres  à  dissiper  les  préventions  que  pla- 
sieurs  personnes  peuvent  avoir  contre  les  Frères,  faute  de  les  bien 
coDDOÎtre.  La  circulaire  annonce  la  mort  de  quatre.Frères,  dccédés 
dans  les  premiers  mois  de  cette  année,  entre  autres  du  frère 
Aphraaté,  mort  le  20  avril  dans  la  maison  chef-lieu,  à  Paris,  et 
dont  la  fin  fut  ti'ès-éçUfîdflte.  Il  annonce  qu*à  la  demande  du  mi- 
nistre trois  Frères  étoient  partis  le  ai  avril  pour  l'île  Bourbon.  A 
l'a  suite  de  la  circulaire  est  la  liste  des  aspirans  aux  vœux  en  i833. 
Ils  sont  partagés  en  quatbrze  provinces,  qui  sont  Paris,  Lyon,  Bor- 
deaux, Toulouse,  Saint-Etienne,  Clermont,  Saint-Omer,  Nantes, 
Avignon ,  Ajaccio ,  Chambéry,  Rouen ,  Turin  et  Namur.  Il  y  a 
10a  aspirans  pour  les  vœux  perpétuels,  et  i44  pouf  les  vœux 
triennaux. 

—  On  a  remarqué  comme  une  rareté  que  cette  année  le  maire 
de  Clermont  et  le  général,  M.  Brun  deVîH^i'^^yO"^  assisté  à  la 
distribution  des  prix  du  petit  séminaire  de  Clermont.  Cette  mar- 
que d'intérêt  forme  un  grand  contraste  avec  la  froideur  qu'on  té- 
moigne ailleurs  à  ces  sortes  d'établissemens.  On  se  rappelle  que 
plusieurs  ont  été  fermés  dans  ces  dernièras  années,  et  le  petit 
séminaire  du  diocèse  de  Nancy  n'est  point  encore  ouvert.  On  n'a 
même  pas  encore  en  ce  moment  l'espérance  de  voir  mettre  fin  à 
un  acte  arbitraire  qui  prive  un  grand  diocèse  d'une  ressource 
indispensable  pour  la  perpétuité  du  sacerdoce.  Dans  l'état  actuel 
de  l'instruction  publique,  il  est  manifeste  qu'on  n'aura  point  de 
prêtres,  si  il  n'y  a  point  de  petits  séminaires.  Aussi  ces  maisons 
^ont-elles -excité  toute  la  sollicitude  des  évêqnes,  qui  ont  apporté 
leurs  soins ,  soit  à  former  ces  établissemens ,  soit  à  y  encourager  et 
y  fortifier  les  études.  Les  exercices  et  les  distributions  de  pnx  qui 
ont  eu  lieu  dernièrement  dans  ces  écoles  ont  montré  que  les  soins 
<les  prélats  et  le  zèle  des  maîtres  n'avoient  pas  été  stériles.  Les 
éludes  dans  ces  établissemens  sont  plus  fortes  en  beaucoup  d'en- 
droits que  dans  les  écoles  universitaires.  Nous  n'avons  point  rendu 
compte  des  distributions  de  prix  qui  ont  été  faites 'suivant  l'usage 
à  la  fin  du  cours  annuel,  des  exercices  qui  les  ont  accompagnées 
et  des  discours  qui  ont  pu  être  prononces.  Nous  avons  craint  que 
CCS  récits  ne  parussent  uniformes  et  monotones.  Cependant  plu- 
sieurs journaux  ont  parlé  de  ces  sortes  de  séances  qui  méritoient 
d'être  remarquées.  A  Brives ,  où  est  une  des  écoles  ecclésiastiques 
du  diocèse  de  Tulle ,  les  exercices  ont  eu  lieu  sous  la  présidence 
de  M.  l'évêque,  et  on  a  vu  d'heureux  résultats  du  zèledusupé- 
sieur,M.  l'abbé  Brunie,pourenti*etenir  l'émulation  parmi  les  élèves. 
A  Metz  ,0(1  le  petit  séminaire  a  voit  été  fermé  pendant  deux  ans, 
M .  l'évêque  a  présidé  la  disti*ibution  des  prix  et  a  applaudi  aux 
eiforts  du  supérieur,  M.  l'abbé  La  serre ,  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse  qui  lui  est  confiée.  Au  séminaire  deSainl-Pé,  diocèse  de 
Bayôune,  M.  l'abbé  Laurence ,  supérieur,  a  développé  un  plan 
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pour  la'réforme  des  ëtades;  le  temps  en  montrera  les  résultats.  Au 
petit  séminaire  de  Plombières,  près  Dijon,  M.  Tabbé  Foisset,  su- 
périeuF)  avoit  commence  aussi  à  mettre  à  exécution  un  nouveau 
plan  d'enseignement.  Il  avoit  exposé  ses  vues  dans  plusieurs  arti- 
cles insérés  dans  les  Annales  de  la  Philosophie  chrétienne ,  et  dont 
nous  nous  étions  proposé  de  rendre  compte.  Quoique  nous  n'eus- 
sions pas  approuvé  en  entier  son  plan  et  ses  vues,  nous  ne  pouvons 
noas  empêcher  de  regretter  avec  le  clergé  qu'on  l'ait  econduit 
assez  durement.  Il  faut,  à  ce  qu'il  paroit),  que  tout  soh  désorganisé 
à  la  fois  dans  ce  diocèse. 

'—  Les  habitans  de  Saint-Benin-d'Azy ,  près  Nevers ,  n'avoient 
qu'une  église  en  ruines;  ils  ont  entrepris  d'en  bâtir  une.  La  com- 
mune qui  est  pauvre  s'est  imposé  un  sacrifice  considérable.  Elle  a 
sollicite  des  secours  du  conseil. général  du  département  et  du  mi- 
nistre. Mais  ces  secours  seroient  insu^sans,  si  la  charité  chrétienne 
ne  Venoit  y  joindre  ses  dons.  On  espère  donc  que  lès  catholiques, 
non-seulement  du  diocèse  ^  mais  des  pajs  voisins  et  même  de  tout 
le  royaume ,  s'associeront  à  un  hommage  rendu  à  Dieu.  Pour  ex- 
citer leur  zèle  ,  on  se  propose  de  faire  dans  la  nouvelle  église  une 
fondation  à  perpétuité  pour  les  bienfaiteurs.  Une  chapelle  sera 
Domniée  chapelle  des  fondateurs  ;  on  y  inscrira  leurs  noms  et  o\\\ 
y  dira  le  premier  lundi  de  chaque  mois  une  messe  pour  eux.  Un 
service  solennel  sera  célébré  chaque  année  à  la  même  intention.  La 
fabrique  s'engage  à  veiller  à  l'accoinplissement  de  cette  fondation. 
Sa  délibération  est  du  21  juillet  dernier  et  signée  de.  tous  les  mem- 
bres, parmi  lesquels  sont  M.  le  marquis  de  St-Phalle,  M.  Dasville , 

lire*  et  M.  Culot,  curé.  M.  l'évêque  deP^evers  a  approuvé  cette 


maire, 


délibération  et  recommande  aussi  aux  âmes  pieuses  cette  œuvre  in- 
téressante. Les  dons  avec  les  noms  des  fondateurs  peuvent  être 
adressés  aux  membres  du  conseil  de  fabrique  ,  soit  au  secrétariat 
de  l'évêché  de  Nevers,  soit  par  l'entremise  de  MM.  les  curés.  Nous 
croyons  que  plusieurs  fondateurs  pourroient  ne  pas  se  soucier  de 
voir  leurs  noms  gravés,  et  sans  nul  doute  ils  anroient  part  aux 
prières  comme  les  autres. 

—  Dans  notre  Numéro  du  5  septembre ,  en  rapportant  la  nomi- 
nation des  vicaires-généraux  capitulaires  du  Mans ,  nous  avons 
dit  que  les  trois  premiers,  MM.  Bouvier,  Bourmaultet  Menochet, 
étbient  déjà  grands-vicaires  du  prélat.  Qn  nous  fait  observer  que 
cet  énoncé  n  est  point  exact ,  puisque  M.  l'abbé  Besnier  avoit  été 
honoré  du  titre  de  grand-vicaire  depuis  le  moment  de  sa  promo- 
tion au  titre  de  chanoine  de  la  cathédrale.  Il  est  inutile  d  ajouter 
d'ailleurs  que  notre  observation  ne  pouvoit  avoir«rien  de  désobli- 
geant poiir  M.  fiesnier. 

—  A  Limoges,  la  distribution  des  prix  des  écoles  chrétiennes  a 
rjc  tiès-solennelle.  Non  -  seulement  M.  l'évêque  et  le  clergé  de  la 
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Ville  y  ont  pris  pari,  mais  les  adjoints  de  la  cqaatt^nef  pjttlîe||r» 
memores  di^  conseil  municiparl ,  le  procureur- 9^  né  rai  et  ^^  ^mre 
membre  du  parquet^ y  ont  assisté  :  85o  écoliers  se  présidaient  ^b- 
tour  des  Frères.  Un  examen  de  l'école  av oit  eu  lien  quelques  jours 
auparavant,  en  présence  dR  pon^eil  municipal  et  du  comité  d'in-- 
struction  primaire.  Les  examinateurs  n'ont  p^  tfe  déf(^ndre  fie 
iSurprise  en  voyant  les  progrès  des  élèves ,  e^  le  J,^ry  4*^^(ame|i  a 
décerné  aux  Frères  la  médaille  d'argenti  qui  jçui*  a  (ié^  remise  par 
le  1^' adjoint,  M.  Reculés.  Cette  conduite  dei^  fçnptipQn^ire^ 4e 
Limoges  forme  un  grand  contraste  avec  celles  desipnp^ipnQ^ives 
de  Poitiers.  Dans  cette  ville ,  les  Frères  ont  5oo  élèves,  et  rensei- 
gnement mutuel  à  peine  ioo;'  et  cependant  le  conseil  municipal 
donne  à  cette  dernière  école  tous  les  fopds  dont  il  peut  disposer, 
et  aux-  Frères  rien  :  c'est  ce  qfu'il  appelle  de  ^équité  et  de  l'impar- 
tialité. A  Périguenx,  dans  la  séance  du  conseil  municipal  du 
2  septembre,  un  membre  chargé  du  rapport  sur  l'exécution  de  la 
loi  sur  l'instruction  primaire,  après  avoir  envisagé  la  question  sous 
le  rapport  d'économie,  termina  son  discours  par  une  tirade  qu'a 
citée  un  journal  de  Périgueux,  et  dont  nous  ne  donnerons  que  la 
dernière  phrase  :  «  Déjà  plusieurs  conseils  municipaux  ont  voté  la 
suppression  des  écoles  ne  Frères,  et  par  motif  d'économie,  etpar  res- 
pect pour  nos  principes  politiques  qui  repoussent  ce  genre  d'ipsti  tu- 
teurs; car,  au  lieu  dé  sujets,  nous  ne  voulons  plus  en  France  que 
des  citoyens  libres,  et  le  trône  de  juillet  fondé  sur  les  barricardes 
n'a  pas  besoin  de  l'autel  pour  soi; tien.  »  Ce  conseiller  municipal 
est  un  terrible  logicien  ;  il  est  évident  en  effet,  que ,  quand  on  a 
des  principes  politiques,  on  rCaplas  besoin  de  V autel,  et  que  l'on 
peut  se  passer  de  Frères, quand  on  a  eu  le  bonheur  d'avoir  des  bar- 
ricades. 

—  Peu  après  la  restauration  ,  le  duché  du  Luxembourg^  ayant 
été  détaché  de  la  France,  le  roi  des  Pays-Bas  demanda  et  obtint 
du  pape  que  ce  d^ché4  qui  éloit  dans  la  circonscription  de  Févê- 
ché  de  Metz  ,  fût  placé  sous  la  juridiction  de  Tévêque  deNamur. 
Cet  arrangement  a  toujours  été  observé  depuis ,  et  te  clergé  et  les 
fidèles  dii  Luxembourg  n'ont  point  d'autre  supérieur  ecclésiasti- 
que que  l'évêque  de  Naraur.  Toutefois,  depuis  que  M.  Barrett  est 
devenu  ëvêqué  de  Nàmur,  Guillaume  a  défendu  aux  curés  du 
grand-duché  de  (Correspondre  avec  ce  prélat,  sous  peine  4ç  perdre 

.  leur  traitement:  Ainsi  ce  prince  défait  Ce  qu'il'  avoit  sollicite  lui- 
même.  Croit-*il  que  les  intéi'éts  de  sa  politique  doivent  remporter 
sur  les  règles  les  plus  essentielles  de  TEglise?  Il  faut  îin  supérieur 
à  un  diocèse  ;  quel  sera  celui  du  cfergé  du  Luxemboùrjj  s'il  népeut 
vecourir  àson  chef  légitime?  La  mesure  prise  par  le  roi  de  Hol- 
lande est  pour  le  Luxembourg  une  source  d'anarchie  on  de  dis- 
corde. ...         : 

—  Un  ancien  collaborateur  de  Tabbé  Feller^  M»  l'abbé  Burtûn,' 
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est  mort  an  mois  de  juin  dernier,  à  Marche,  cliocèse  de  Naitmrr 
Jean-Louis  Burton  avoit  eu  pan  2i\i Dictionnaire  historique  de  Fel- 
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—  Les  journaux  bel(^è$  annoncent  le  dëpart  de  deux  ecclésias- 
tique» de  ce  pays  pour  la  mission  des  Etats-Unis.  M.  Van  de  Poêle 
et  un  vicaire  d'Anvers  sont  partis  loùt  récemment  de  cette  ville 
pour  le  diocèse  de  Cincinnati.  Ils  emmènent  avec  eux  dix  ou- 
vriers de  divers TOBtieits; maçons,  charpentiers,  etc.,  dans  Tinten-' 
lion  d'établir  une  école^modèle  non  loin  des  habitations  des  In- 
diens. 11  }^  a  déjà  dans  la  ppvtieda  Touest  des  ËUUrUuis  plusieurs 
missionnaires  belges.  Le  père  Van  Quickenborne  visite  depuis  plu- 
sieurs années  les  catholiques  du  Missouri.  Les  Annales  de  lapro- 
pagation  de  la  foi  ont  parlé  plusieurs  fois  de  ses  travaux  et  de  son- 
zèle.  M.  Van  Bockel  est  arrivé  l'année  dernière  au  Kentuckey, 
dans  les  mêmes  lieux,  à  peu  près,  où  un  autre  Flamand,  M.  Ne- 
rinkx,  avoit  formé  de  pieux  établissemens.  M.  Van  Lommel  est 
inort^de  consomption  à  Saint-Lonis;  la  mort  d'un  si  zélé  et  si  fer- 
vent missionnaire  est  une  (grande  perte  pour  une  éjjlise  naissante. 
Un  jeune  belge,  M.  Van  Sweevelt,  est  au  collège  de  Saint-»Louis, 
et  s'y  rend  fort  utile.  Des  eecl^siastiques  du  même  pays  sont  dis-' 
perses  dans  différens  Etats. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 


Paris.  Le  sjsfèipe  suivi  dans  les  écoles  universitaires  :  ce  système,  qui  depuis  I6ng-  ' 
temps  demie  el  effraie  les  amîs  de  la  reHgioo,  est  remarqué  aujourd'hui  de  ceux- 
mémes  qu'on  aiiroit  crti  y  être  le  moins  sensibles.  Louii-Philippé,  dans  sa  réponse  au- 
principal  du  eoliégede  Lizieux,  a  dit  publiquement  f\\\éVé(hieathn  deia  jeunesse 
prend  sur  quelques  points  une  tendance  qui  4ài  serait  aussi  fatale  qu'à  la  «o- 
cié/é.  Hélas!  il  y  a  long-temps  que  les  bons  esprits  le  'vorentl  Mais, s'il  en  est  ainsi, 
il  faut  donc  prendre  des  mesures  pour  acrèter  Ie$  progrès  du  oiaU  II  faudrait  donc. 
fortifier  le  lien  de  la  religion ,  au  lieu  djQ  raffolblir  de  pli^s  «n  plus.  Un  jottroal  A|ui 
u'est  pas  suspect,  le  Temps ,<\m  s'intitule  Journal  des  p/vgrès,  convient  lui* 
mèoiedes  vices  de  notre  instruction  publique.  Udisoil  le  S  septembre.: 

«  On  peut  dire ,  sans  être  soupçonné  de  mauvais  vouloir,  que  Véduoation  mo^ 
talc  et  religieuse  est  à  peu  près  nu(/e  aujourd'hui  d^^ns  les  cûUèges,  Les 
maîires  font  avec  les  élèves  les  prières  du  matin  et  du  soir,*  il*  les  «onduiseat  aux 
of&ces;  de  temps  m  temps,  ai^-  réfi^ctoire  ou  ailleurs,  on  fait  quelque  lecture 
pieuse  3  tout  se  borne  là.  Ces  .pratiques,  exécutées  eu  commuh  comme  manœu» 
vres  officielles,  ne  sont  d'ordinaire  accompagnées  d^ aucun  sentiment  sé- 
rieux. Les  anméniers  en  général  ne  sont  pas  populaires  auprès  des  jeunes  gens; 
t't ,  quant  aux  maiirus ,  ils  se  rendent  eux^uiénies  la  justice  de  reconiioltre  que , 
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s^ils  ont  qualité  pour  ÎDStruire ,  ils  n'ont  aucun  caracière  pour  moraliser.  En 
uli  mpt,  les  collèges  comme  la  société,  les  eofans  comme  les  hommes,  sont  au- 
jourd'hui frappés  d^une  indifférence  profonde  pour  tout. ce  qui  tiçnt  aux 
idées  r-e/igieuses,  et  ne  sont  maintenus ,' tant  bien  que  mai^  que  par  /es 
maximes  un  peu  banales  d'une  morale  dépourvue  de  sanction,  » 

Voilà  qui  est  significatif  de  la  part  d*nn  journal  comme  le  Temps,  Faisons  des 
vieux  pour  qu'il  s'élève  beaucoup  de  maisons  d'éducation  dirigées  dans  un  autre 
eiprit  et  où  la  religion  o))tienne  toute  Tinfluence  qui  lui  est  due.  Il  y  en  a  plusieurs 
de  ceHe  espèce  en  province.  De  ce  nombre  est  le  pensionnat  de  Montdidier,  dio- 
cèse d'Amiens.  C'est  lin  établissement  où  la  piété  et  les  études  sont  également 
florissantes.  Nous  pourrons  en  parler  qnelque  jour  avec  plus  de  détail.  En  atten- 
dant, nous  le  recommandons  comme  digne  de  ki  confiance  des  familles. 

—  Il  est  dit  que  M.  de  Talleyrand  ne  cessera  pas  d'être  l'homme  par  lequel 
la  France  respire.  Certainement  le  voilà  éteint  et  fini  autant  qu'on  puisse  l'être. 
Tous  ses  amis  savent  qu'il  ne  retournera  ni  en  Angleterre  ni  ailleurs,  et  qu'il 
nn  lui  reste  plus  qu'à  faire  Teiameu  de  sa  longue  vie  politique.  Cependant  on 
n'attend  pas  qu'il  soit  descendu  de  son  bateau  à  vapeur  pour  annoncer  les  grands 
c'iangemens  dont  son  arrivée  à  Paris  sera  immédiatement  suivie.  C'est  lui  qui  va 
décider  da  sort  des  ministres  et  de  la  chambre  des  députés.  Celle-ci  sera  ou  ne 
sera  pas  dissoute,  les  autres  seront  ou  ne  seront  pas  renvoyés ,  selon  que  M.  de 
Talleyrand  avisera  dans  sa  sagesse.  Ou  sait  déjà,  par  exemple ,  disent  les  journaux, 
qu'il  est  partisan  de  la  dissolution  (  de  la  chambre  des  députés  apparemment), 
et  que,  par  'conséquent,  elle  est  condamnée.  Nous  sommes  dans  une  complète 
ignorance'  de  ses  desseins  et  il  ne 'nous  a  fait  confidence  de  rien.  Mais  nous 
ne  craignons  pas  d'assurer  qu'il  n'aura  aucune  influence  ;  ce  qui  étonne  de  la 
part  des  journaux  qui  lui  aitribuent  tant  de  pouvoir,  c'est  que  chaque  jour  ils 
ne  cessent  de  répéter  qu'il  n'y  a  plus  en  France  qu'une  seule  volonté  contre  la- 
quelle toutes  les  autres  viennent  se  briser.  Si  cela  est,  M.  de  Talleyrand  ^  qui  n'a 
jamais  joué  a  se  briser  coutre  rien ,  n'est  pas  homme  à  perdre  dans  le  rôle  de 
partisan  ce  qu'il  a  gagné  dans  celui  de  courtisan. 

— <•  On  dit  qu'un  aide-de-6amp  du  ministre  de  la  guerre  est  ailé  en  Portugal  si- 
gnifier à  M.  de  Bourmont ,  et  aux  officiers  français  sous  ses  ordres,  d'avoir  à  quit- 
ter le  service  den  Miguel ,  sous  peine  de  se  voir  poursuivis  selon  les  rigueurs  du 
Code  pénal ,  comme  portant  les  armes  contre  un  allié  de  la  France.  Nous  ne 
croyons  point  a  cet  acte  d'intervention  ;  autrement  il  faudrait  poursuivre  aussi 
M.  le  général  Solignac,  qui  n'a  cependant  point  été  recherché ,  que  nous  sachions, 
pour  avoir  servi  la  cause  d'un  des  deux  frèi^s ,  comme  M.  de  Bourmont  sert  la 
caus&de  l'autre.  Nous  n'avons  pas  appris  non  plus  que  le  capitaine  de  la  marine  an- 
glaise, qui  est  allé  détruire  la  £otte  de  don  Miguel,  soit  menacé  d'être  mis  en  ju- 
gement pour  cet  acte  d'hostilité,  quoiqu'il  en  vaille  bien  un  autre.  Daus  cette 
affaire,  au  surplus,  ce  serait  décider  la  question  par  la  question  ,  que  de  commen- 
cer par  accuser  M.  de  Bourmont  de  porter  les  armes  contre  un  allip  de  la  France; 
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rar',  en  vérité,  on  ne  voit  pa^  bien  clairement  encore  lequel  des  deux  frères,  de 
doo  Miguel  ou  de  don  Pedro,  finira  par  demeurer  notre  altié.  Dans  Tordre  natu-, 
rel  de  la  politique,  ce  sera  le  vainqueur,  apparemment.  Or,  c*est  là  ce  qui  est  çn 
question.  ^ 

—  Une  ordonnance  de  Louis-Philippe  vient  de  confirmer  rarrèlé  du  préfet  de 
TEure,  qui  a  suspendu  de. ses  fonctions  M.  Anquetin,  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale d'Ecouis,  pour  avoir,  malgré,  la  défense  du  maire,  assisté  avec  plusieurs 
Itomœes  de  sa  compagnie,  en  uniforme  et  sabre  nu,  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  Il 
faut  croire  que  ce  n^est  pas  Tassistance  à  la  procession  que  Ton  punit  en  cette  oc- 
casion, mais  la  désobéissance  au  maire,  qui  mériteroit  peut-être  aussi  à  son  tour 
une  réprimande. 

—  Le  concours  d*aggrégation  pour  les  classes  supérieures  des  lettres  a  eu  lieu 
depuis  le  2^4  août  jusqu'au  7  septembre.  Sur  3 9  candidats  inscrits,  1 4  se  sont  re- 
tirés ^près  la  première  épreuve;  et  parmi  les  a5  autres ,  la  commission ,  qui  étoi  t 
présidée  par  M.  Tillemain,  n*en  a  jugé  que  cinq  digues  d'être  nommés  agrégés. 
Ce  sont  MM.  Audiuet,  professeur  provisoire  au  collège  royal  de  Poitiers  ;  Lemaire 
et  Aubertin ,  élèves  de  Técole  normale;  Fleutelol  ;  Demous,  professeur  provboire 
de  seconde  au  collège  de  Limoges.  Le  ministre  a  confirmé  cet  avis  par  du  arrêté. 
Six  autres  candidats  ont  été  mentionnés  honorablement. 

—  Il  paroit  que  l'on  craignoit  que  l'admission  du  sieur  Benazet ,  fermier  des 
jeux,  que  le  gouvernement  s'est  obstiné  à  nomnaer  lieutenant- colonel  d'une  lé- 
gion de  garde  nationale  de  la  banlieue,  fût  mal  accueillie;  car  le  préfet  de  la 
Seine  s'est  rendu  en  personne,  avec  le  sous-préfet  de  Saint-Denis,  pour  procéder 
à  riastallàtion  de  cet  officier,  dopt  la  nomination  a  provoqué  des  démissions  et  du 
mécontentement  dans  la  légion. 

—  On  annonce  le  prochain  retour  à  Paris  du  prince  de  Talleyrand. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  mis  au  concours  la  fourniture  de  montres-ma- 
rines à  acheter  pour  les  bâtimens  de  l'Etat  Elles  seront  examinées  à  l'Observatoire 
de  Paris  et  éprouvées  pendant  un  mois  sur  mer. 

—  M.  Vallée ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  vient  d'êire  chargé  des 
études  relatives  à  l'établissement  d'un  chemm  de  fer  de  Paris  à  Lille  et  à  Calais. 
On  s'occupe  activement  de  l'examen  des  routes  semblables  à  établir  sur  les  autres 
principales  villes. 

—  La  direction  générale  des  ponts-et-chaussées  vient  de  charger  une  commis- 
sion composée  de  MM.  Kermaitigant ,  ingénieur  en  chef,  et  Gareila  ,  iugénieur  or- 
dinaire des  ponts-et-chaussées  ;  Ctapeyrun  et  Féncon  ,  ingénieurs  ordinaires  d«s 
mines,  de  faire  des«  expériences  sur  les  chemins  de  fer,  sur  les  relations  qui 
existent  entre  les  pentes  et  les  rayons  de  courbure  de  ces  chemins,  la  construction  , 
la  vitesse  et  la  puissance  des  machines  loconiutives ;  enfin,  sur  toutes  les  autres 
questions  que  présentent  ces  nouvelles  voies  de  communication. 

—  La  Gaze/id  de  Fiunce  a  été  saisie  de  nouveau  le  x5.  Cette  fois,  la  me* 
sure  avait  rapport  à  un  article  relatif  au  refus  de  l'impôt  présenté  comme  uu 
droit.  Cet  article  éloit  extrait  du  Constitutionnel  de  1H29. 
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—  Le  prix  du  paiin  de  quatre  livres  est  réduit  k%i  soqs  eH  dem^i  paur  |a  leçooder 
lyijiiza^ie  t|e  septembre.  >  ■     y 

—  ^Ofnick-Pacha,  géoéral  turc,  que  U»  sultan  a  nommé  minis.lre  en  France  r 
vient  d'arriver  à  Paris. 

— >  On  poursuit  avec  activité  l'achèvement  de  l'arc  de  triompha  de'  la  barrière 
de  rstoile ,  dont  U  destination  a  plusieurs  fois  changé  depuis  aa  ans.  Il  paroit  que 
Ton  placera  sur  les  quatre  piédestaux  des  faces  prtocipaleà  quatre  groupes  allégo- 
riques, représentant  TArinemenl  de  la  France  au  cômmencéuient  de  ta-guerre  de 
la  révolution;  la  Conquête;  la  Campagne  de  France  et  h  résisrance  du  pays  aux 
efforts  de  l'Europe  ;  la  Paix.  Quatre  Renommées  déeorerônt  les  tympans  des  deux 
grandes  portes;  les  bas-reliefs  représenteront  des  bataiHes  de  l'Empire,  et  bien 
entendu  celle  de  Jemmapes. 

—  Les  prix  des  coursés  de  chevaux  »  qui  ont  eu  lieu  ces  dimanches  derniers  au 
Champ  -  de  -  Mars ,  ont  été  remportés  presque  tous  par  lord  Seymour  et  par 
M.  Rieussec.  Le  premier  a  eu  six  prix ,  s'élevant  ensemble  à  17,700  francs» 
M.  Rieussec  en  a  réuni  cinq,  de  la  valeur  de  17,200  francs.  Ge  sont  leurs  che- 
Taux  qui  ont  ordinairement  le  dessus  chaque  année. 

—  Les  ouvriers  charpentiers  persistent  à  refuser  de  travailler,  si  Ton  n'aug- 
mente pas  leur  paie.  Pour  déconcerter  cette  coalition,  on  a  chei^ché,  dans  les  ate* 
liers  de  l'état,  à  se  passer  du  concours  de  ces  ouvriers.  Aux  travaux  du  quai  des 
Saints-Pèi  es ,  on  les  remplace  par  une  compagnie  du  génie.  A  la  Madeleine,  l'en- 
trepreneur est  parvenu  a  les  suppléer  par  des  maçons.  A  l'entrepôt  des  Marai«, 
la  Compagnie  îsûi  exécuter  les  travaux  de  charpente  par  des  menuisiers. 

-^  M.  Rosio,  sculpteur,  membre  de  l'Iusiitut,  vient  d'être  nommé  membre  de 
TAcadémic  royale  de  Berlin. 

—  L*empereur  de  Russie  vient  d*euvoyer  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris 
quatre  caisses,  contenant  la  collection  des  minéraux  de  la  Russie.  Il  s'y  trouve 
des  échantillons  d'un  grand  prix ,  entre  antres  un  d'or  natif  pesant  une  livre. 
La  secdon  de  minéralogie  de  l'Académie,  et  M.  Ai^go,  secrétaire  perpétuel ,  ont 
été  chargés  de  procéder  à  l'ouverture  des  c^mesfg  de  faire  un  rapport  qui  ser- 
;vira  de  base  à  la  lettre  de  remercîment  de  l'Académie. 

. —  Un  observateur,  qui  a  passé  en  revue  9,000  procès- verbaux  relatifs  aux  sui- 
cides qui  ont  eu  lieu  depuis  1796  jusqu'en  xS3o,  a  c^i|  pouvoir  étîiblir  :  i^  que 
le  suicide  philosophique  om  prémédité  a  lieu  pendant  la  nuit  »  et  un  peu  avant 
l'aurore;  a®  que  le  suicide  accidentel  a  l|eu  pendant  le  jour,,  parpe  que  c'est  alors 
que  se  développent  les  causes  occasionnelles,  les  querelles,  le$  iipuvelles  fâ- 
cheuses, l'intempérance,  les  perles  au  jeu,  etc.  En  comparait,  suivant  les  âges , 
te  nombre  des  suicides  qui  se  commet leut  par  siispension  ou  par  l'usage  du  pistO' 
let,'oo  auroit  encore  reconnu  que  ce  dernier  moyen  seroit  beaucoup  plus  usité  de 
l'âge  de  20  à  40  ans;  mais  qu'ensuite,  et  surtout  dans  la  vieillesse,  la  suspension 
âcroit  le  moyen  de  suicide  le  plus  commun.  •  ^ 

—  Dans  la  matinée  du  5  septembre,  le  buste  de  Louis-Philippe  a  été  pendu  à 
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imej^uRière  de  rtiôlel  de  la  soits-préfectUre  d'Etampes.  On  ignore  l'an  lourde 
celle  niauvtiise|»laisaotei'ie.  '  >      ' 

—  La  tëinme  Grésillé ,  sage-femme  de  Gavray,  arroudissemeot  de  Coulauces , 
aoensée  |Mr  la  rUihenr  publique  d*avoir  procuré  dé  nombreux  avortemens,  dont 
Tun  a  occasionné  la  mort  d'une  jeune"  fille ,  a  été  condamnée  à  i  o  ans  de  réclusion , 
maximum  de  la  peine. 

—  La  chambre  des  mbes  en  accusation  de  la  cour  royale  de  Montpellier  a 
rendu,  le  9  septembre , tin  arrêt  de  non  -lieu  dans  l'aftaire  des  troubles  de  Cette. 
Les  légitimiste^ ,  qu'on  s*éloit  empressés  d'arrêler,  et  que  l'on  a  retenus  en  prison 
depuis  deux  mois,  vont  en  conséquence  être  misVn  liberté. 

—  Le  nouveau  journal  républicain  de  Marseille,  le  Peuple  souverain ,  est 
poursuivi  pour  la  seconde  fois,  sous  la  prévention  d'outrages  envers  Loui.s- 
Fhilippe. 

—  Le  nombre  des  condanmcs  aux  travaux  forcés  s'élève  à  7,5oo  :  ils  sont  ré- 
partis  dans  les  ports  de  Brest ,  Rochefort  et  Toulon.  Quoique  la  valeur  des  travaux 
auxquels  on  emploie  les  forçais  soil  évaluée  a  a,o8a,a66  fr.,  on  estime  que  les 
bagues  coûtent  400,000  fr.  de  plus  qu'ils  ne  rapportent. 

—  Un  paquebot  américain ,  le  Rhône ,  qui  est  arrivé  de  New-Yorck  au 
Hftvre  le  xa,  a  fait  la  traversée  en  dix-huit  jours.  Cette  célérité  est  remar- 
quable. , 

—  La  commission  d'enquête,  présidée  par  le.  général  Bonet,  est  arrivée  a  Alger 
le  a  septembre.  Les  autorités  lui  ont  été  présentés  le  lendemain. 

—'  Madame  la  duchesse  de  Berry  est  partie  le  3  septembre  de  Qome  pour  se 
rendre  à  Florence.  Avant  son  départ ,  elle  a  visité  l'église  royale  de  Sainte-Marie 
deOinstantinople,  appartenant  à  la  nation  sicilienne,,  et  elle  y  a   prié  devant  \a 
chapelle  de  Sainte-Rosalie  de  Palermi;. 

—  Le  gouvernement  neufchàtelois  a  défendu  de  célébrer  le  xa  septembre»  an- 
niversaire de  l'incorporation  de  Neufcbâtel  à  la  Suisse.  Les  réunions  pnblique^, 
les  tiraillemens  de  feux ,  etc. ,  ont  été  interdits  dans  l'intérêt  de  la. conservation  de 
la  tranquillité  publique.  Il  y  a  deux  ans  ,  celte  époque  avoit  été  signalée  par  un 
complot. 

—  Trois  hommes  du  peuple  ont  été  traduits  devant  la  cour  d'assises  du  Bra- 
bant  comme  auteurs  de  l'assassinat  commis  à  Louvain  avec  les  circonstances  les 
plus  atroces  sur  la  personne  du  major  Gaillard ,  lors  de  la  révolution  de  la  Bel- 
gique. Us  ont  été  acquittés  faute  de  preuves  suffisantes. 

—  L'envoyé  extraordinaire  de  Hollande  k  Londres  »  le  baron  de  Verstolk,  s'est 
rendu  à.  La  Ha>«  pour  y  demander  de  nouvelles  instructions. 

-^  Le  bureau  de  santé  de  Wliite-Uall  a  transmis  an  secrétaire  de  Lloyd  une 
communication  oCficiclle,  annonçani  que  le  choléra  ayant  enlièi'emenl  disparu  de 
Londres,  les  patentes  nettes  seront  délivrées  à  tons  les  navires  qui  partiront  île 
cepori  après  le  19  septembre. 
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—  Quelques  jotiraanx  anuon^îent  ces  jours  derniers  que  le  maréchal  Bourmont 
étuit  parvenu  dans  Taffaire  du  5  septembre,  après  avoir  simulé 42ne  attaque  d'un 
côléde  Liâtionne,  à  s*eniparer,  de  rautre.c6té,de  quelques  fprts  et  faubourgs.  Lfs 
'feuilles  roiuistérielles  déineuleut  ces  faits,  d'après  une  dépèche  que  le  gouverue- 
ment  a  reçue  de  Madrid.  Il  faut  donc  attendre  des  éclaircissemens  sur  le  résultat 
de  ectie  journée  et  des  suivantes. 

—  L'entre  vue  de  Feropereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse  à  Schwedt  est  ter- 
minée. L'empereur  Nicolas,  fatigué  du  voyage  de  quatre  cents  lieues  qu'il 
a  fait  par  terre  en  cinq  jours ,  n'a  pu  se  mettre  en  route  que  le  9  pour  Munchen- 
gratz ,  où  il  doit  trouver  l'empereur  d'Autriche.  Il  a  été  accompagné  jusqu'à 
Francfovt-sui>rOder  par  le  prince  royal  de  Prusse. 

—  M.  de  Gérando ,  conseiller  d'Etat ,  visite  en  ce  moment  en  Allemagne  les 
hospices ,  prisons ,  etc. 

—  Les  chambres  de  députés  des  petits  Etats  allemands,  sont  toujours  fort  agi* 
tées.  La  session  actuelle  do.  celle  de  Bade  devient  de  plus  en  plus  orageuse,  et 
l'on  craint  que  cette  chatubre  ne  finisse  par  se  séparer  à  la  suite  d'une  secousse 
violente.  A  la  seconde  chambre  de  Wurtemberg  les  députés  Pfizer  et  Uhland  ont 
vivement  interpellé  le  ministère ,  le  1 1,  sur  ta  défense  que  le  gouvernement  a  faite 
aux  étudians  de  fréquenter  l'Cniversité  de  Zurich. 

-—  Le  duc  de  Modène  s'est  rendu  à  Turin  pour  faire  une  visite  au  roi  de  Sar- 
daigne;  il  est  retourné  le  9  septembre  à  Modène. 

—  Le  conseil  de  guerre  d'Alexandrie  a  condamné,  le  9  ,plusieus  individus  ac- 
cusés d'avoir  pris  part  à  la  conspiration  qui  a  échoué  il  y  a  quelques  mois,  ou 
de  non  révéli*tion  de  ce  complot;  savoir  :  le  nommé  Moja ,  propriétaire ,  à  la  dé- 
f  eiillon  perpétuelle,  te  joaillier  Lupo  à  vingt  ans  de  prison,  l'avocat  Stara  à  dix  ans, 
et  le  nouimé  Collaco,  propriétaire,  à  cinq  ans  de  la  reéme  peine.  L'avocat  Girardeughi 
a  été  condamné  à  mort,  mais  l'exécution  a  été  suspendue  à  cause  d'importantes  ré- 
vélations qu'il  a  alites.  Le  marquis  Cataneo  et  les  sie  urs  Gentilini  et  Scotti  ont  été 
condamnés  à  mort  par  contumace. 

—  Les  Turcs  arment  en  ce  moment  une  division  navale  pour  faire  une  expé- 
dition contre  l'île  de  Samos,  dont  la  population  veut  méconnoitre  l'autorité  de 
la  Porte  ottomane.  Les  habitans  se  fortifient  et  sont  disposés  à  repousser  vigou- 
reusement l'aggression.  Cette  circonstance  a  déterminé  le^  amiraux*  anglais  et 
français  à  envoyer  sur  ce  point  une  partie  de  leurs  forces. 

—  Des  collisions  sanglantes  ont  eu  lieu  à  Çayenne ,  les  3 ,  4  et  7  juillet ,  entre 
la  jeunesse  blanche  et  une  partie  de  la  population  de  coifleur.  Au  départ  de  la 
dépèche ,  les  deux  partis  s'observoient  encore ,  et  restoient  armés.  Les  femmes 
elles-mêmes  étoient  disposées  à  en  venir  aux  mains.  Tel  est  du  moins  le  récit 
qu'avoient  donné  quelques  journaux;  mais  il  paroît  que  les  troubles  se  sont 
bornés  à  tin  duel  par  suite  d'une  rixe  dans  un  bal ,  et  que  l'autorité  a  «mpéché 
de  nouvelles  querelles. 

—  La  première  chambre  du  grand  -  duché  de  Bade  a  accueilli  favorablement 
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ei  pecomroandé  au  gouTeraemeht  une  pétition  relative  à  rémanclpalion  des 
Juife. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  la  Havane  annoncent  qu'il  y  a  eu  dans  le  pays  une 
recrudeseence  du.  choléra,  qui  a  enlevé  une  grande  partie  de  la  population 
btaocbe. 

—  Un  violent  tremblement  de  terre  a  eu  lieu  le  a5  avril  à  Huasco,  ville  ma- 
ritime de  la  province  de  Coquimbo,  au  Chili.  Une  grande  partie  des  maisous  out 
été  renversées,  les  autres  menacent  ruine ,  l'église  a  été  fortement  endommagée. 
On  dit  même  qu'une  seconde  secousse  a  achevé  de  la  détruire.  On  ignore  com- 
bien de  personnes  ont  péri.  -    • 


Sur  POE ui^fv  du  "Bon- Sauveur  y  à  Caen.  ^ 

Parmi  les  communications  qui  ont  été  faites  au  Congrès  scienliBque  de  Caen, 
du  ao  au  a5  juillet  dernier,  on  a  remarqué  un  rapport  de  M.  Tabbé  Jamèt  sur 
l'institut  du  Bon- Sauveur,  qu*il  a  fondé  dans  cette  ville  pour  des  œuvres  de  cha-  , 
rite.  V Europe  litiéraire,  en  en  rendant  compte  ,  a  admiré  cet  établissement  de 
prévoyance  sociaie,  et  a  trouvé  moyen  «de  ne  pas  parler  de  religion  et  de  cba* 
riié  en  faisant  Téloge  d'une  œuvre  inspirée  uniquement  par  la  religion  et  la  charité. 
Il  eût  été  plus  franc  et  plus  loyal  de  dire  nettement  de  quelle  source  provenoit  le 
pieux  dévoûment  qui  .a  enfanté  et  qui  soutient  le  uouvel  institut.  Nous  avons  fait 
conaoitre  autrefois  dans  ce  journal,  n^  ixoa,  tom.  XLIII,  l'origine  et  les  pro- 
grès de  la  aiaison  du  Bon-Sauveur.  Le  rapport  de  M.  l'abbé  Jamet  nous  mettra  au 
courant  de  son  état  actuel ,  et  de  la  manière  dont  cette  maison  est  dirigée;  noua  , 
eu  extrairons  ce  qu'il  offre  de  plus  important  Lei  religieuses  du  Bon-Sauveur 
soignent  les  personnes  atteintes  d'aliénation  mentale,    instruisent  les  sourds- 
muets,  tiennent  un  pensionnat  pour  l'éducation  des  jeunes  demoiselles,  font  Pécore 
gratuitement  pour  les  petites  filles  des  pauvres,  et  leur  apprennent  à  gagner  leur 
vie,  offrent  un  asile  aux  dames  qui  veulent  vivre  dans  la  retraite,  forment  des 
institutrices  pour  les  écoles  de  la  campagne,  vont  dans  la  ville  visiter  et  assister 
les  malades  ,-et  enfin  ont  chez  elles  un  dispensaire  pour  recevoir  les  infirmes  et 
les  blessés.  La  maison  se  compose  de  i,3o  religieuses,  y  compris  les  novices;  d'en- 
viron 3oo  aliénés,  de  loo  et  quelques enfans  qu'on  y  élève  ,  et  de  60  auti«s  per- 
sonnes, telles  que  les  dames  en  chambre,  les  ecclésiastiques  attachés  à  rétablisse- 
ment, et  une  trentaine  d'hommes  de  service  pour  garder  les  aliénés  et  pour  le 
jardinage.  Les  aliénés  sont  bien  logés  ;  les  femmes  occupent  une  maison  de  près 
de  800  pieds  de  face ,  avec  de  longs  corridors  :  les  appartenions  sont  élevés ,  éclai- 
rés, ornés.  De  leurs  chambres,  les -malades  décoiivrent  un  bel  horizon  qui  les  ré- 
crée; les  cours  sept  plantées  de  fleurs  et  offrent  des  berceaux  et  des  avenues  où 
les  malades  vont  se  promener  en  été^   et  un  promenoir  couvert  pour  l'hiver  et 
pour  les  temps  humides.  La  demeure  des  hommes  n'est  poiut  encore  achevée; 
mais  des  agrandissemens  sont  conimencés,  et  des  maisous  isolées  se  prépaiicut. 
Dans  ces  deux  demeures,  on  trouve  des  salons  où  les  malades  se  réunissent  pour 
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causer ,  lire  ou  travailler.  Ils  madgent  à  de^  tabléH  ténues  dans  de  grands  réfec- 
toires ;  il  y  a  une  salle  de  billard  pour  les  hommes ,  il  y  en  aura  bientôt  uue 
ponr  ies  femmes.  On  a  déa  taitores  pour  les  proniteiiêr  à  la  campagne,  et  quel- 
quefois ils  vont  en  partie  de  plaisir  dans  une  fenUe ,  à  un  quart  dé  lieue.  Des 
salles  de  bain  sont  sur  le  point  d'être  terminées,  et  offriront  des  douches  et  des 
bains  de  vapeur. 

Mais  les  meilleurs  moyens  curalifs,  c'est  la  charité  la  plus  tendre  et  la  plus  as- 
sidue. Les  malades  qui  ont  été  guéris  enrendent.témoî^age,  comme  on  fe  voit  par 
leurs  lettres ,  qui  expriment  toute  leur  reeouBoissance.  Presque  tous  ceux  qui 
sont  guéris  n*ont  pas  seulement  recouvré  la  santé,  ils  ont  encore  appris  à  supporter 
leurs  peines  ou  à  se  préserver  des  causes  de  rechute.  Les  médecins  prescrifent 
de  laisser  aux  malades  toute  la  liberté  compatible  avec  leur  santé  ou  avec  celle 
des  autres.  Aussi  jamais  on  n'emploie  au  Bon-Sauveur  ni  entraves  ni  chaînes  de 
fer;  jamais  de  ces  punitions  et  de  ces  réclusions  débespérautes.  Depuis  seize  mois 
on  a  rendu  à  la  société  plus  de  60  malades,  dont  la  guérison  a  él«  constatée;  nti 
douzième  est  encore  en  convalescence.  Sur  387  aliénés  qui  ont  été  dans  l'établis- 
sement depuis  le  i^*^  lévrier  x 83a  jusqu'au  i*'' juillet  i833,  ou  doit  en  retran- 
cher i3o ,  qui  n'ont  été  reç(|s  qu'après  avoir  Btibi  ailleurs  un  traitement ,  qui  ont 
été  reconnus  incurables  ^  et  qu'on  n*a  envoyét^  au  Bon-<Siauveur  qu'afin  de  leur 
procurer  uûe  existence  plus  douce.  Il  faut  aussi  en  retrancher  29  épileptiqaes  et 
5a  idiots,  qui  n'offrent  aucune  chance  de  guérison. Il  restoit  x66  susceptibles  de 
gu^son;  sur  ce  nombre  64  ont  été  guéris  et  i3  sont  morts.  On  k^marque  qu'au 
Bon^Sauveur  il  y  a  beaucoup  didiots  et  d'incurables  avancés  en  âge,  qui  y  de- 
meurent deptiis  longues  années.  Tandis  qu*à  Cbarenton  la  mort  a  enlevé  pendant 
trois  aus  z  malade  sur  4  ,  à  Caen ,  on  n'en  a  perdu  qu'un  sur  16 ,  en  y  conprenabt 
9  victimes  du  choléra.  Quant  aux  sourds>muets ,  69  sont  instruits  dans  la  maison, 
4ont  34  filles  et  28  garçons.  Deux  ecclésiastiques  attachés  à  rétahliseement  cUn->> 
courent  avec.M«  Jamet  à  diriger  ces  deux  classes,  et  ils  sont  secondés  par  une 
dizaine  de  religieuses.  M.  Jamet  s'est  fait  pour  cela  une  méthode  particulière  qu'il 
explique  dans  son  rapport  ^  et  que  l'on  conooissoit  déjà  par  des  mémoires  qu'il  a 
publiés.  Nous  nous  dispenserons  d'entrer  dans  ces  détails,  qui  paroi troient  pe^t- 
êlre  un  peu  arides  à  beaucoup  de  lecteurs.  Il  nous  ijuffira  d'avoir  montré  loul  ce 
qn*a  fint  la  charité  pour  créer  le  Bon  Sauveur,  et  tout  ce  qu'elle  fiiit  ponr  le 
soutenir. 
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MAIEDI  21  SEPTEMBRE  1833. 


Sur  le  cours  de  M.   Vabhe  Frère  éi^.\Sûr 

D«  LA  RécéirÉRATiOH.  —  Jésus-  Christ ,  par  son  Espnt^aint,  a  / 

r homme  âans  ses  nippons  avec  Dieu,  aVec  lui-même^  ej  avec 

la  société, 

{ Résumé  des  Leçons  des  2 ,  1 3  el  17  juin.  ) 

Nous  voici  parvenus  à  la  dernière  partie  de  notre  élude  sur 
l'homme,  dont  nous  aurons  acquis  la  connoissance  complète 
lorsqu'il  nous  paroitra  réintégré  dans  tous  les  droits  que  le 

!)éché  avoit  détruits  :  droits  inappréciables ,  par  leur  retour  si 
brtuué ,  qui  relève  de  Taccablement  où  Tavoit  jeté  la  considé- 
ration du  péché,  le  plus  beau  génie  de  TEglise,  le  grand  Au^ 
gustiu  :  ôfelix  eulpa.  Et,  en  efiFet,  le  mystère  de  la  régéné- 
ration nous  offre  le  magnifique  spectacle  d'une  nouvelle  créa- 
tion \  Dieu  se  lève  de  nouveau,  et  sur  se»  ruines,  et  du  chaos 
du  péché,  il  fait  briller  sa  justice,  sa  miséricorde,  son  Verbe, 
et  Kerhura  caro  factum.  esC.  Oh  !  qu'elle  est  d'une  vérité 
exacte  et  profonde  cette  parole  du  grand  apôtre  :  Creati  in 
Christo;  nous  avons  été  de  nouveau  tirés  du  néant  par  le 
bienfait  de  la  venue  de  Jésus-Christ.  Ici,  comprenons  bien  le 
dessein  de  Dieu.  Ramener  les  hommes  pécheurs  à  la  justice 
primitive,  tel  est  le  but  de  la  rédemption,  dans  laquelle  il  faut 
considérer  séparément  et  la  miséricorde  qui  réconcilie,  et  la 
prédestination  qui  seconde  cette  miséricorde  ;  la  prédestina- 
tion ,  c'est-à-dire  ce  regard  étepel  de  Dieu  sur  les  siècles  et 
sur  leurs  générations,  par  lequel  il  prépare  et  dispose  tout  ce 
qui  pourra  retirer  l'homme  du  péché,  le  ramené;*  à  sa  perfec- 
tion originelle,  jusqu'à  l'avènement  de  Jésus-Christ,  sauveur 
du  genre  humain.  Voilà  le  plan  de  toute  la  sainte  Ecriture, 
dessein  sublime  à  son  principe  comme  à  son  exécution,  et 
que  vous  trouverez  indiqué  par  saint  Paul  dans  son  Epître  à 
Tite,  chap.  m,  vers.  3  et  suiv. 

Maintenant ,  comment  procède  la  souveraine  sagesse  pour 
nous  rendre,  par  Jésus -Christ,  l'être  intellectuel  que  nous 
avions  perdu  ?  Hélas  !  il  ne  peut  plus ,  ce  Dieu  créateur,  s'a- 
dresser à  vous,  d'après  ce  mode  intérieur,  c^ché  et  intime,  de 
cœur  à  cœur,  de  substance. à  substance,  comme  autrefois  il 
parloit  à  l'innocent  Adam  !  Mais ,  se  mettant  à  notr^  portée , 
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devenant  sensible  afin  de  frapper  notre  nature  humaine, 
ainsi  qu'il  avoit  parlé  jadis;  sensiblement  à  Moïse  et  aux  hé- 
breux charnels  )  le  Verbe  se  fait  chajr  afin  d'être  entendu  par 
ellepl  habile  parmi  notis,  et  habitavit  in  nobu.  ït  s'a- 
dresse à  noâ  intelligences  par  Tentremise  des  sens,  excitant 
la  vie  intérieure  et  divine  en  nous  par  le  moyen  de  la  lettre 
qui  conduit  à  l'esprit  :  Ferbum  voeu.  Et  ce  Verbe ,  qui  se 
manifeste  ainsi  par  la^  médiation  de  la  nature  humaine  dont  il 
s'est  revêtu,  répare  notre  nature  dégradée.  Telle' est  l'action 
de  la  Divinité  régénérant  Vhuttiânité  déchue  ;  action  merveil- 
leusement exprimée  daYis  tes  parôléè'de  sàitit  Pk\x\  1  Ontni* 
plenituâo  DMnitàHn  habiiar  in  CkHsto  Segû  ùotpdtûH" 
ter,  etc.  Ecôiiottlie  udtùirable  établie  entre  DièU  et  léà  hommes, 
avec  l^esqtiek  il  s'é^bltt  dans  leur  propre  siihstancit) ,  (t>miiae 
un  chef  auquel  toàâ  ks  ihembre^  doivent  comittuni^ttèr  pour 
en  tirer  ta  tie  :  àtiâsi  farut-il  voit  ixn^  toutes  lés  veuvréà  de 
Jésm-Cbriàt  la  puis^un'ee  de  Dieu ,  et  se  fortifié?  daYi$  la 
troyance  tii  ^a  divinité. 

Mais  Voyez  encore  !  ïiprts  a^dîr  inspiré  par  sbti  Esprit  tolnt 
Moïse  et  la  isuitè  des  àia^re^  firophètes Jusi^u'à  la  vèYitie  de  son 
fils ,  Dieu  réiinira  ienct)/t'ê  tous  te^  hommes  par  ce  mémB  Esprit 
dç  Téritë,  afiA  ûde  lés  metùbfés  d'uti  seul  cof pà  l^e  liéAt  par 
Unie  %eulê  ftme.  Toutes  les  ijtitlons  softt  appelée^  à  ce  bien&it , 
qui  Tife  isatiroît  être  iftiêfui  expliqué  c^^  par  tes  prarolés'  de 
VomeHui  à  Lapide  :  ti  L^ISsptit  ^int,  d^ceûd^tit  persotiTieU 
lement  daïiàVame  juste,  conduit  avec  lui  les  autres  persônYiù» 
divines ,  le  Père  et  le  Fife ,  dont  ïl  ne  petit  être  sépatë  ;  toute 
la  Trinité  vient  donc  personnellement  et  sc^stiantieltetiïêtit 
dans  l'amie  justifiée  let  adoptée ,  et  y  habite  cotdmB  dans  son 
temple.  )»  N ^est-ce  pàà  là  rentrer  parfaitement  en  unioYi  a^eé 
tiotre  Dieu?  Noûs'Comprèhons  donc  comment  le  Àaùv^ut*  nom 
a  fait  recouvrer  les  biens  originels,  qui  constslent  dam  tes 
rapports  d'union  àvec  \e  CréatfW.  Voyons  àxissi  de  quelle 
manière  la  puissante  médiation  de  Ïéstis-Christ  tious  rétàbfit 
dans  nos  rapports  avec  nous-mëtties ,  en  nous  rendit  la  vie  et 
.l'empire  é^iatiië.  Nous  étions  inoKs  par  te  péché,  tmn^puhi 
eramuê.  Or,  la  vie  notis  est  rendue  par  te  Vèrfie ,  duî  îrevét 
notre  nature 'Morte  pour  lui  èommuniquèr  sa  vie  divmè  ist  sa 
lumière  impérissaSile.  P^ita  "manifhjttûia  èÈt  U  appatuit  fiùiii. 
IVous  avoni»  ru,  nous  avons  entendu,  nous  avons  touéhé  cette 
raison  éternelle  qui  étcrh  dans  léf^èré.  Et  c'est  laittsi  que  l'image 
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de  Dteuaété  reiioovdëe  dans  nos  ennes  ailMit&i qt^  nos  trois 
faeukëa  ont  pu  s^'ajppliquçr  encsFe  it  lui  seul  sans*  Tentremise 
de»  sens  et  par  la  aeme  Gotnmuiiication  des*  socremens.  Voulesi' 
TOUS  Yoir  renaître  ensuite  la  ressemblance?  Toute  occupée  de' 
Dieu  et  reconnoissant  ce»  perfections,  de*  bonté,  de  patience, 
de  providence 9  de  justice,  de  sainteté,  tanne  régfénérée  tâche 
de  se  conformer  à  ce  type*,  elle  produit  par  Timitation  les  traits 
divine ,  ainsi  que  le  gre^A  apôtre  retraçoit  Jésus^  Ckrist  en  lui- 
même  :  Imiiatoreê  met  eëtote ,  sficut  et  ego  ChrietL  O  Tado- 
rable  ressemblance!  Mais  retrouvons  aussi  Tempire  sur  le 
corps.  Oui,  famé,  ainsi  unie  à  Dieu,  redevient  maîtresse, 
puiaspaote*  sur  les  sens,  parce" qu'ayant  reçu  la  vérité,  la  loi' 
étemelle ,  et  s^y  étant  fixée  par  les  facultés  de  son  -ame ,  elle 
possède  une  force  divine  pour  gouverner  son  organisation . 

L^homme  uni  à  Dieu ,  à  TEsprit  saint  :  voilà  le  principe  de 
cet  effet  merveilleux  que  tous  les  chrétiens  sont  appelés  à  ob^ 
tenir,  niais  que  les  seuls  véritables  disciples  de  Jésus- Christ 
acquièrent  par  Tftfailégftliou  de  k  chair*  Et  ne  croyez  point  ces 
efforts  trop  difficâcs  :  croyex-moi ,  plus  vous  ^ercerei:  cet  em-' 
pire  j  plus  vous  arvuncerez  ;  la  force  de  Tame ,  vous  le  verrez , 
augmentera  à  mesure  que  le  corps;  s'accoutumera  à  céder. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  par  son  Esprit  saint,*  Dieu  rétablit 
les  rapports  sociaux  au  sein  des  G^imilles  et  parmi  les  peuples  \ 
on  peut  voir  ces  effets  divinement  exprimés  dans  la  pi^ière  que 
Jésus-Christ  adressa  à  son  Père  peu  d'heures  a^aiit  s»  morfc  : 
Pater  êûncte^  serva  e^,  ut  unum  eint,  etc.  Ensuite  l'esprit 
de  vér,ité  a  rétabli  l'hoiame  dons  ses  rapports  avee  br  nature  ;  it 
est  venu  donner  l'intelligence  à  ceux  qui  exercent  dans  hr  so- 
ciété les  diffërens  états  :  «  Aussi,,  dit  Bossuet,  depuis  lorï, 
l'homme  fouille  partout  hardiment ,  comme  dans  son  bien ,  et 
il  n'y  a  aucune  partie  de  l'univers  où  il  n'ait  sigpalérsoa  indus* 
trie.  »  Dans  l'Ecriture  ^  on  voit  que  Dieu  donne  à  Beseléel  et 
à  Oliab  la  sagesse  industrieuse  qui  les  rendit  de  si  babil^  ou/- 
vriers,  voulant  par-là  établir  cette  vérité ,  que  l'invention  vient 
de  lui  seul.  Aussi,  nul  doute  que  le  christianisme  n'^j^ontri- 
bué  au  progrès  des  connoissances.  Enfin,  Jésus*Christ  est  venu 
rétablir  notre  destinée  :  le  péché  nous»avoit  rendus  victimes  ds 
la  mort ,  eb  bien  l  celiû  qiii  a  l'empire  sur  elle  ^  le  Dieu- vtvaafrt 
-  viendra  un  jour  dans  sa.  gloire,  rendre  à^  chacon  selon  ses 
œuvres  ;.  il  y  aura  résurrection  pour,  tous  ^  les.^ustes.}ouir^nt 
d'un  bonheur  éaal  au^  sien  :  SimUee  ei  erimuê. 

Yi 


(  356  ) 

*  Cet  extrait  termine  le  compte  que  nous  voulions  rendre  des 
leçons  de  M.  Tabbé  Frère.  Nous  avons  laissé  parler  Tauteur, 
et  nous  ne  Tavops  point  interrompijL  dans  ses  explications  et 
dans  ses  developpemens.  Mais  aujourd'hui  que  son  cours  est 
terminé,  nous  pourrons  nous  permettre  quelques  observa- 
tions. Nous  en  aurons  une  occasion  toute  naturelle  en  rendant 
compte  de  Touvrage  qui  vient  de  paroitre  sous  le  titre  de 
r Homme  connu  par  la  révélation  (i),  et  qui  est  la  collection 
des  leçons  dé  M.  Frère. 

KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Madame  la  duchesse  de  Beri^  a  passé  douze  jqurs  à  Rome. 
Dès  le  21  août,  jour  de  son  arrivée,  elle  fut  complimentée  par  M.  ie 
cardinal  secrétaire  d'Etat.  Les-cardinaax  ,  les  ministres  étrangers 
et  la  noblesse  romaine  allèrent  successivement  lui  rendre  visite. 
Le  saint  Fère  envoya  presque  chaque  jour  savoir  de  ses  nouvelles 
par  le  maître  de  la  chambre.  On  a  dit  que  la  princesse  avoit  vu  le 
pape  à  Saint-^Lonis  des  Français,  le  26  août,  c'est  une  erreur.  La 
princesse  ne  pou  voit  convenablement  paroitre  dans  ceite  église 
avec  le  chargé  d'affaires  de  France  qui  en  faisoit  les  honneui^.  Ce 
n'est  que  le  lendemain  qu'elle  a  vu  le  saint  Père  au  palais  Quiri- 
nal ,  comme  il  a  déjà  été  dit.  Madame  a  visité  les  principales  égli- 
ses, a  entendu  la  messe  chaque  jour,  s'est  confessée  £^insique  sa  suite 
et  s'est  approchée  de  la  sainte  table.  Elle  n'a  point  hésité  à  recevoir 
M.'Drack  et  ses  filles,  et  leur  a  parlé  avec  beaucoup  de  bonté.  Lors-  j 
qu'ils  sont  sortis,  le  pauvre  homme  ,  a-t-elle  dit ,  a  été  plus  mal-  j 
heureux  que  moi  ;  il  a  eu  à  supporter  la  honte  de  la  faute  de  son 
Frère,  c'est  un  honnête  homme.  Avant  le  départ  de  la  princesse, 
5.  S.  lui  a  envoyé  un  chapelet  magnifique  avec  un  camée  repré- 
sentant un  calvaire ,  et  où  il  y  avoit  une  relique  de  la  vraie  croix. 
La  duchesse  n'a  point  oublie  les  pauvres.  Elle  est  partie  le  3  sep- 
tembre, et  a  pris  la  route  de  Florence  avec  madame  de  Podenas  et 
les  comtes  Lucchesi  «t  de  Ménars.  M.  et  madame  de  Bauffremont 
sont  partis  le  lendemain. 

Pabis.  m.  l'archevêque  a  adressé  à  son  clergé,  le  16  septembre, 
une  lettre  pastorale  à  l'occasion  de  la  retraite  ecclésiastique  :  | 

«  Voici  répoque,  N.  T.  C  F.,  que  le  Ténérable  cardinal,  archevêque  de  Paris, 
dont  le  souvenir  et  les  exemples  sont  toujours  pleins  de  consolation  et  de  force,    j 
avoit  marquée  pour  la  retraite  ecclésiastique  dans  sou  diocèse.  Chaque  année  il     1 
se  prèparoit  à  célébrer  le  jour  de  son  installation  sur  le  siège  de  Saint-Denis,  en 
idême  temps  que  la  fête  du  ;glorieux  apôlre  dès  Gaules  par  ces  fervens  exercices 
qui  renouvellent  Tespri^  sacerdotal  et  qui  réveillent  le  zèle  des  -pasteurs.  Vous 

(i)  ï)eux  volumes  in-8°.  Prix  :  10  fr.,  et  i3  fr.  franc  de  port  A  Paris,  chez  Ad. 
Le  Clere  et  comp.,  quai  des  Augustins ,  u.  35 ,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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safez  comme  il  se  réjouièsoit  de  se  TOir  environné  d*un  clergé  qu'il  aimoit  si  ten- 
dremenl  et  dont  il  étoit  si  justement  aimé;  comme  sa  voix  défaillante  alloit  rani- 
mer dans  tous  Jes  cœurs  Tamour  de  noire  saint  état  et -le  désir  de  "la  perfection 
qu'il  exige!  Ses  dernières  paroles,  que  nous  aTons  eu  le  bonheur  de  recueillir 
avec  ses  bénédictions  dernières^  étoient  toutes  empreintes  de  ce^te  douceur  ange- 
lique,et  à  la  fois  de  ce  céleste  courage  que  les  prêtres  et  les  pontifes,  selon  le 
cœur  de  Dieu,  savent  puiser. dans  ces  récollectioos  annuelles  où  il  leur  est  donné  de 
contempler  avec  plus^de  loisir  et  d'attention  l'incomparable,  le  divin  modèle  dont 
ils  doivent  exprimer  les  traits  en  leur  personne. 

»  Heureux  momeos,  N.  T.  G.  F.,  que  ceux  où  il  nous  étoit  permis  aussi,  après 
les  travaux  de  l'année ,  de  nous  cacher  dans  le  secret  de  la  face  du  Seigneur 
avec  tant  de  eoopérateurs  fidèles  dont  l'affection ,  les  entretiens  et  la  piété  ra- 
fraicbissoieut  notre  ame  et  lui  communiquoient  une  vie  nouvelle  !  Hélas!  comme 
ils  s'écouloient  vite  ces  momens  délicieux ,  et  combien  nous  éprouvons  de  vide  et 
de  malaise  depuis  qu*une, sévère  nécessité  en  a  suspendu  le  retour!  Nous  croyons 
devoir  nous  imposer  cette  année  encore  une  privation  douloureuse.  Cette  peine 
ne  peut  être  adoucie  que  par  la  pensée  que  tous  la  partagerez  avec  nous  ;  par 
l'espérance  qu'elle  sera  la  dernière  de  ce  genre;  et  par  la  certitude  que  le  clergé, 
comme  les  deux  années  précédentes,  saura  suppléer  par  des  retraites  partielles 
aux  cAnsolations  et  aux  avantages  de  notre  retraite  générale.  4 

•  Nous  vous  invitons  donc,  N.  T.  C.  F.,  à  vous  unir  a  nous,  à  vous  unir  tous 
ensemble,  pendant. la  semaine  qui  préeédera  la  fête  de  nos  saints  Apôtres,  dans 
uuméme  esprit  de  recueillement  de  méditation  et  de  prière,  afin  de  nous  con- 
sommer tous  dans  la  connoissance  de  nos  devoirs,  de  nous  affermir  par  de  géné- 
reuses résolutions  de  les  accomplir,  et  d'obtenir  les  uns  pour  les  1^1  très  la  grâce 
de  répondre  à  Texcellence  de  notre  vocation.  Nous  nous  reposons  avec  bien  de  la 
confiance  sur  la  sollicitude  de  MM.  les  curés  du  soin  d'offrir  à  la  même  époque 
uu  à  une  autre,  la  plus  rapprochée  qu'il  sei^a  possible,  aux  ecclésiastiques  de  leur 
paroisse,  les  moyens  de  former,  dans  les  presbytères,  ces  réuuions  spirituelles,  si 
utiles  pour  chacun  de  ceux  qui  en  font  partie,  si  édifiantes  pour  les  fidèles,  et 
que  Noire-Seigneur  a  dotées  d*un  si  riche  privilège,  lorsqu'il  a  promis  que  son 
père  eXauceroit  toutes  les  demandes  qui  lui  seroienl  adressées  en  commun  pai* 
deux  de  ses  disciples;  et,  qu'en  quelque  lieu  que  se  Irouveroient  deux  ou  trois 
personnes  rassemblées  en  son  nom,  il  s*y  trouveront  lui-même  au  milieu  d'elles  : 
Dico  vobis ,  quia  si  duo  ex  pobis  consenserint  super  tetram ,  de  omni  re 
quamcumque  petierint ,  fiel  illis  à  pâtre  meo ,  qui  in  cœlis  est.  Ubi  enim 
sunt  duo  pel  très  congregati  in  nomine  meo ,  ibi  sum  in  medio  eorum, 

»Nous  recommandons  à  Messieurs  les  ecclésiastiques  qui  feront  la  retraite  de 
prier  pour  le  repos  de  l'ame  de  notre  vénérable  prédécesseur  le  cardinal  de  Pé- 
rigord^  à  qui  le  diocèse  doit  le  rétablissement  des  retraites  ecclésiastiques.  » 

—  Un  plaisant  prit  la  liberté  la  semaine  dernièie  de  se  moquer 
dans  le  J  ournal  des  Débats ,  otdc  l'cj^lisc  française,  et  de  sou  chef 
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et  A^.  la  vente  annoùcie^  Il  ipaoMa,  ni:rii^i\eppe  JAtqu^à  donner 
aup^'iuiyat  les  ëpitbètes  de  renégai,  jde  Calvin  de  i0u.tiqv€fi,  de 
LutlucK  de  carrefour.  Ppur  le  coup  la  patience  du  réfonnatear  fat 
4  bout.  II  écrivit  è  l'auteur  de  l^article  qu'il  lui  répoudroit,en  chaire 
le  dimanche  i5  à  raidi,  et  qu'il  Tengageoit  a  venir  à  son  discours. 
;Bffectivement  dimanche  dernier,  après  un  discours  du  sieur  llaU 
laitd  contre  la  présence  réelle ,  l'abbé  Châtef  e^t  monté  eu  chaiN 
et  a  lu  l'article  des  Débats ,  rédigé,  a-^t-il  dit,  par  un  jésuite. 
%Y  l'auteur  de  l'article  éloit  M.  J.  Janin  ,  qui  ne -passe  pàt  pour 
jésuite ,  et  qui ,  à  vrai  dire ,  4i'en  >a  guère  l'apparcfioe.  Maïs  aux 
^yi^x  de  .GliÂtel ,  4oul  .oe  qui  n'est  «pas  pour  lui  est  jésuite.  En  ce 
xQas  les  jésuites  sont  nombrewi  I  L'etrateur  ^^t  vanté  d'âtre  allé  au 
Journal  des  D/ib^  ^  sans  dqivte.pour  laverja  A^le.à  son  adv^rsaife 
.qui  JttenreusemejDt  «popr  \^\  i^e  s'y  est  pas  trouvé.  De  là  Châtei 
yest.n]âsà  ractxpter  uue  foule  .de  gascon nades.  Il  a  çx.pliqué  comme 
quoi, M.  L'archevêque  avoil.donué  une  srosse  somme  à  M.  Dufour 
pour  faire  Fermer  le  ba^ar  ,  et puis  que  le  prélat  Tui  avoit  ofTertjà 
lui  Châtei ,  une  modique  somme  de  24o,ôoo  h\  et  un  évéché.*  Or, 
quelque  inepte  que  puisse  être  l'auditoire  du  faubourg  St-Maftin, 
il  est  impossible  qu  jl  ajoute  foi  à  de  pareilles  sornettes.  1M1 .  l'ar- 
chevêque dans  sa  position  donner  de  grosses  «ommes  et  puis  offrir 
240,000  fr.  à  Chfttel  !  Ce  prélat  aùroit  donc  àe%  ti'ésors  à  sa  dis- 
position \  Ce  n'est  pas  tout  •  il  offre  encore  Un  é«éché ,  comme  s'il 
»mxt  la  feuille  des  bénéaces.    En  venté ,  quand  on  fait  des 
histoirres,,  qn  devroit  les  jfaire  moins  absurdes.  Api^  tonales  ces 
lacélies ,  Ch&tel  en  est  venu  an  point  essen.tieji.  jCar^fin  ,  quand 
.  ou  a  des  créanciers ,  il  faut  songer  à  les  satisfaire.  \S&  nie.  se  ..opn- 
tenterqnt  peut-être  pas  toujours  de  belles  paroles  et  demanderont 
quelque  chose  de  réel.  Le  primat  a  donc  annoncé  une  souscription , 
il  ^  cherché  à. émouvoir  la  sensibilité  de  ses  ouailles  ,  il  a  pris  un 
accent  tout-à-fait  paternel;  et  puis  il  leur  a  dit  que  le  lojei*  de 
son  église  étoit  de  1,100  fr^  par  trimestre,  et  que  ce  modique 
paiement  une  fois  effectue,  il  étoit  tiré  d'affaire.  Qui  pourroitse 
refuser  à  concourir  à  une  œuvre  si  intéressante?  et  puis,  pour  ton- 
eker  ses  auditeurs,  le  primat  leur  a  conté  qn*ll"avoit  été  appelé  au- 

S*ès  de  Lemoine,  l'assassin  de  la  femme  de  dhambre  de  nuldaiiie 
opu  jtrein .  Il  a  été  bien  aiseqne  l'-on  sut  que  ce  condamné  etot ton 
ipnitttsau  de  l'église  française ,  ce  qui  est  un  grand  relief  pour  «lie. 
De  plu^,  Lemoineia  refusé  de  voir  les  aumôniers -catholiques  des 
prisons ,  ce  qui  form^  nécessairement  un  violent  préjugé  contre 
.eu;[.  Un  scélérat .crAÎnt  de  se  trouver  avec  des  hommes  vertueux; 
'}\  pâroît  qu'il.  n!a  pas  la  même  répugnance  pour  les  prâti*es  de  l'é- 
glise française.  Depuis,  M.  Janin  a  fait  un  second  article  de  plai- 
santeries sur  l'abbé  Châtei.  Il  répond  à  sa  lettre,  et  se  moque  et  de 
%9.i  chang^mens  de  domicile,  et  de  sa  messe  en  français,  et  de  sa 
vente*,  et  de -sa  mauvaise  musiqne.  Tout  cela,  en  effet,  est  assoï 
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ridicule  si(U  ycvx  d^t  gco»  de  sent  e(.  de  goul}  mais  loiit  oela  ett 
dépkM'alxle  auK  yevkX  ide»  luaif  ^  k  religié».      ^ 

—  It  7  a  eq  eé  moment  uae  pélitioa  déd  habîlaas  du  quartier  de 
Saint-6ermaî»-PAuxerix)i^  pour  demaDder  la  restitution  de  celte 
église.  Ils  représentent  que  la  réonion  du  clergé  des  deux  pa- 
roisses daas  la  même  église  entraîne  nécessaii^emeal  du  dérange- 
D(ient  et  de  Pembarrtis  pour  le^  cérémonies  ,  baptêmes  ^  mariages 
et  eulevremens  ;  que  1  éloigne^ient  de  Saint-Ëusiache  prive  les 
persùunes  d'une  santé  foiblede  Tassistanee  aux  offices,  et  que  la 
fermeture  de  Saînt-Germaiti  cause  un  préjudice  notable  au  com- 
méiH)e  du  quartier.  Ils  demandant  pourquoi  les  habitans  du  4*  ar- 
rondisïiement ,  qui  supportent  toutes  Ites  charges  publiques  comme 
les  autres  habitans  de  la  eapftale^'serc^nt  seuls  entravét  dans 
TeJieivioe  de  teur  religion,  et  pourquoi  il  y  auroft  pour  eux  une 
exception  aux  lois  qui  garantissent  à  tous  la  liberté  des  cultes.  Il 
est  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  raisonnable  à  opposer  à  cette  récla- 
matioà.  Peut-être  le  moment  est- il  plus  favorable  pour  euetpérei* 
le  succès.  Le  maire  du  4*  an'ondissement  vi^nt  de  donner  sa  dé^ 
missij^B.  Ce  ft^t  lui  qui  >  il  J  a  deux  ans  et  demi ,  occupa  l'église  et  ^ 
en  fit  abattre  la  croix.  Il  avoit  installé» «a  mairie  dans  l'église  ,  et 
depuis  il  s*est  constamment  opposé  à  ce  qu'on  i\endit  cet  édifice  à 
sa  df^tinaiioQ  naturelle.  Parce  qu'il  n'use  pas  de  la  religioa ,  sui- 
Vijint  l'expression  de  M.  Audrj  de  Puyi^aveaii,  il  nevouloitpas 
dans  sa  tolérance  que  d'autres  en  usa^&çnt.  Il  dédaroit  que,  si 
on.rendoit  l'église,  il  ne  répondoit  plus  de  la  tranquillité  du 
quartier^  Il  est  probable  néanmoins  qu'il  n'y  auroit  eu  d'émeute 
que  celle  qu'on  auroit  bien  voulu  [Provoquer.  Qui  pouicroit  penser 
due  ta  population  même  libérale  de  Paris  se  soulèveroit  parce  que 
1  on  rouvrirait  une  église?  Qui  pourroit  croire  que  les  autres  quar- 
tiers verroient  d'un  œil  jaloux  une  restitution  si  simple  et  si  légi-  - 
time?  Il  n'y  a  plus  aujoud'^ui  aucun  prétexte  à  la  clôture  prolon- 
gée de  l'église ,  et  le  gouvei;nement  a  intérêt  à  faii^  Cesser  un  état 
de  (^oses  qui  rappelle  de  tristes  souvenirs,  et  qui  autorise-  à  la 
taxer  de  fcûblesse  on  de  mauvaise  volonté. 

*^  Les  tribunaux  ont  i^tenti  ces  jours  derniers  d'i^ne  affaire  qui 
peut  être  regardée  comme  un  appendice  de  la  l'évolution  de  juillet, 
et  une  nouvelle  preuve  de  la  bienveillance  de  certaines  gens  pour 
le  clergé.  A  l'époque  d^  cette  révolution,  M.  de  Cosnac,  eVêque  de 
Meauxf  avoit  quitlê  cette  ville,  et  se  trouvoit  à  Paris  pour  se  pré- 
parer à  se  renai'e  i^  Sens ,  oili  il  avoit  été  transférée  Au  milieu  de 
l'agi tation  de  la  capitale,  le  prélat  crut  devoir  prendre  des  précau- 
tions pour  sa  sûreté.  Un  M.  Laballe,  ancien  fournisseur,  lui  offrit 
ses  services,  le  conduisit  dans  sa  maison  à Fassy,  et  l'y  garda  pen- 
dant huit  jours.  Le  pi*élai  loi  confia  une  somme  de  17,900  fr. ,  et 
lui  laissa  l'usage  de  sa  vqitnre  et  de  ses  chevaux.  Plus  tard^  M.  de 
Cosnac,  qui  s*etoit  retiré  à  paris,  redemanda  son  argent,'^et  ne  put 
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obtenir  qu'une  somme  de  i4,ooo  fr.  M.  Laballe  retint  le  restant 
pour  remployer,  disoit-il,'  à  une  opération  avantageuse.  Il  se^ser- 
voit  de  la  voiture  et  des  chevaux,  et  ne  Les  a  rendus  qu'au  boat  de 
deux  mois,  et  en  mauvais  état.  Enfin,  après  des  demandes  réitérées 
et  res'tées  sans  effet,  M.  rarchevéque  de  Sens  fut  obligé  d'en  venir 
à  une  action  en  justice.  Le  tribunal  de  première  instance  gor  ^ 
damna  M.  Laballe  à  restituer  le  dépôt  de  0,900  fr..  Celui-ci  en  a 
appelé,  et  la  cause  a  été  portée  le  17  de  ce  mois. à  la  cour  royale  de 
Paris.  Là,  M.  Laballe  a  présenté  un  mémoire  de  frais:  48o  fr.  pour 
avoir  hébergé  le  prélat  pendant  huit  jours^  4oo  fr.  pour  avoir 
nourri  les  chevaux ,  i,5oo  fr.  d'honoraires  pour  les  bons  services 
de  M.  Laballe,  etc.  etc.  ;  le  tout  formant  un  peu  plus  des  3,^00  fr. 
réclamés»  Des  calculs  si  modérés  et  si  délicats  n'ont  pas  fait  fortane 
auprès  de  la  cour;  et,  sur  les  conclusions  de  l'avocat-général,  le  ju- 
gement  de  première  instance  a  été  confirmé. 

—  Le  clergé  du  diocèse  de  Ghâlons,  moins  heureux  que  celui 
de  beaucoup  d'autres  diocèses  de  France  >  n'avoit  pas  jusqu'ici  pu 
jouir  des  avantages  d'une  retraite  ecclésiastique.  M.  l'évéque,  qui 
dans  sa  pieuse  sollicitude  aspiroit  depuis  long-temps  à  procurer 
ce  bienfait  à  son  clergé,  vient  enfin  de  voir. réaliser  sesvceux. 
M.  l'abbé  Villeconrt ,  grand-vicaire  de  Sens ,  a  dirigé  les  exer-  * 
cices  de  la  retraite.  Cet  ecclésiastique ,  aussi  insti^uit  que  zélé,  par- 
Idit  deux  fois  par  jour  sur  les  devoirs  des  prêtres  ,  et  faisoit  en 
outre  une  conférence  sur  les  principales  difficultés  du  ministère. 
Il  étoit  aisé  de  reconnoître  qu'à  l'habitude  de  la  méditation  et  à 
la  facilité  de.  l'élocution  il  joii)t  la  connoissance  de  Técritoi^e  et 
des  monumens  de  la  tradition  y  et  qu'il  étoit  profondément  péné- 
tré des  vérités  qu'il  annonçoit.  Aussi  toutes  ses  paroles  étoient- 
elles  accueillies  avidement.  La  présence  du  prélat,  sa  simplicité 
évangélique,  sa  piété  tendre  ont  encore  contiibué  aux  heureux 
effets  de  la  retraite.  Tous  les  matins  ,  pendant  l'oraison ,  iladres- 
soit  à  ses  prêtres  les  réflexions  les  plus  propres  à  les  fortifier  dans 
leurs  résolutions.  Aussi  la  retraite  a  été  fort  édifiante ,  les  plus 
âgés  ont  donné  l'exemple  aux  autres,  La  retraite  ,  qui  avoit  com- 
mencé le  2  septembre ,  a  fini  le  10  du  même  mois.  Cent  vingt 
prêtres  environ  sortirent  processionnellement  le  matin  du  sémi- 
naire et  se  rendirent  à  la  cathédrale  par  les  belles  allées  du  Jard. 
Le  prélat  célébra  la  messe  en  présence  d'un  peuple  nombreux  qu'a- 
voit  attiré  la  lioùveauté  du  spectacle.  Après  l'Evangile,  M.  l'abbé 
Villecourt  monta  en  chaire  et  prêcha  sur  la  dignité  et  les  avanta- 
ges du  sacerdoce.  Il  avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  du  livre  de 
V Ecclésiastique  :  Honorifica  sacerdotes,  paroles  qu'il  développa  avec 
autant  d'onction  que  de  force.  A  TofFertoire  eut  lieu  la  rénovation 
des  promesses  cléricales.  Toute  la  cérémonie  fut  fort  imposante, 
les  spectateurs  étoicnt  émus;  et  M.  l'évéque,  sur  le  point  de  se  sé- 
parer des  membres  de  son  clergé,  ne  put  dans  son  attendrisse- 
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ment  leur  dire  antre  chose ,  si  ce  D*est  que  son  cœor  ëtoit  plein 
de  joie.  % 

—  Le  i5  septembre ,  il  y  a  eu  dans  la  chapelle  de  i'archevéchë , 
à  Ljon,  1^  cérémonie  de  la  première  communion  de  six  jeunesgnu- 
siciens  de  la  à  i5  ans,  appartenant  au  21^  régiment,  et  preque 
tOQS  enfansde  troupe.  Ils  ont  été  insti*uits  et  préparés  par  le  soins 
d^nn  jeune  séminariste,  qui  y  a  consacré  les  loisirs  de  ses  vacances. 
M.  Tarchevéque  leur  a  donné  la  communion  et  les  a  confirmés. 
M.  l'abbé  Montagnier,  chanoine  et  grand-vicaire  honoraire,  leur 
a  adressé  une  pieuse  exhortation. 

—  M.  le  préfet  du  Loiret,  pendant  la  tournée  qu'il  vient  de 
faire  dans  le  déparlement,  pour  présider  les  conseils  de  révision*, 
est  allé  visiter  1  antique  église  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  dont  il  a 
beaucoup  admiré  la  gothique  architecture.  En  examinant  le  mo- 
Dument  élevé  dans  cette  église  à  Philippe  P',  il  remarqua  les  mu- 
tilations faites  récemment  a  la  couronne  de  ce  prince  par  M. le  maire 
de  Saint-Benoit,  et  dont  V Orléanais  a  rendu  compte  dans  le  temps. 
M.  le  préfet  demanda  à  M.  le  maire,  qui  étoit  présent,  par  qui 
avoit  été  fait  cet  acte  de  vandalisme;  M.  le  maire,  détournant 
la  tête ,  se  garda  bien  à  ce  qu'on  assure  de  déclarer  le  coupable, 
et  M.  le  préfet  n*eut  pas  de  réponse.  M.  Sàulnier  a  appris  aux  au- 
torités de  Saint-Benoît  qu'il  avoit  obtenu  du  conseil^général  une 
somme  de  6,000  fr.  pour  les  réparations  à  faire  à  leur  église  ;  que  le 
gouvernement  en  donneroit  3, 000  autres,  et  qu'il  falloit  que  la 
commune  fournît  les  3,ooo  qui  étoient  encore  nécessaires  :  mais  on 
ditqtie  la  commune  ne  le  veut  ni  ne  le  peut.  * 

—M.Antoine  Larroque,  chanoine  de  Toulouse  et  grand-vicaire 
da  diocèse,  est  mort  dernièrement  à  Labarthe,  près  Saint-Gaudens, 
chez  son  neveu,  qui  étoit  curé  de  cette  paroisse.  Il  étoit  né  au 
diocèse  d'Albi  en  1765,  et  étudia  au  séminaire  de  la  mission,  à 
Toulouse.  Ses  succès  le  firent  nommer  de  bonne  heure  maître  de 
coDférence,  et  il  obtint  au  concours,  à  vingt-deux  ans,  une  chaire 
établie  à  Toulouse,  pour  professer  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane. 
Il  fut  nommé  peu  après  a  un  canonicat  de  la  collégiale  de  Saint- 
Salvy,  à  Albi,  bénénce  qu'il  put  conserver  avec  sa  chaire,  suiyant 
le  privilège  des  professeurs  de  faculté.  On  dit  que  lors  du  serment 
ii  publia  un  écrit  contre  la  constitution  civile  du  clergé  ;  mais  on 
n'en  indique  point  le  titre.  Les  progrès  de  la  révolution  forcèrent 
M.  l'abbé  Larroque  de  sortir  de  France.  Il  se  retira  en  Espagne, 
et  se  fixa  à  Tolède,  où  l'archevêque,  le  cardinal  Lorenzana,  lui 
donna  des  marques  d'estime  et  de  confiance.  Plus  tard,  ie'marquis 
d'Ëspcllata,  vice-roi  de  Navarre,  le  chargea  de  l'éducation  de  ses 
enfans.  La  paix  rendue  à  l'Eglise  lui  ayant  permis  de  rentrer  en 
France,  il  retourna  dans  son  diocèse  d'Albi >  qui  fut  suppripié  en 
1801,  et  réuni  à  Montpellier.  L'évêque  le  nomma  curé  de  Sainte- 
Cécile  d'Alby,  qui  étoit  l'ancienne  calhédrale^Lors de  la  formation 


des  facMiliff  «le  ib^l^gie^  en  i9o8y  If»  Larjroqu^  fut  peur  va  de  U 
chaire  de  morale  dans  la  faculté  de  Toulouse  ;  et  il  fut  appelé  à 
remplacer,  les  salpiçiep^y  iQrfqiie  «eui^-ei  igoibèrenl  daos  la  dis- 
gr^âcp  de  Buoiiaparte  et  furent  privés  de  la  dicf^ctioa  de  Ic^urs  U-- 
uiiuaires.  Ëo  1816,  il  deviqt  grapd^vÎQaire  ea  litre  de  Toulouse, 
et  eut  beaucoup  de  part  k  raumioistratioEi  du  dioeète ,  tant  pea- 
dant  la  Vacance  du  siég^  que  sous  M,  de  Cl^ruiODt^^Tonqerre. 
Mai^  CM  iS'iQi  l'âge  çt  les  infirmités  reDgagèrent  à  demander  sa 
retraitei  ft  il  obtint  un  capooicat  à  Toulouse-  Udrana  également 
en  fl  83o  la  démission  de  sa  chaire  ;  il  étoit  alors  doyen  de  la  facullé 
^e  théologie.  Son  savoir  étoit  relevé  par  le&attraiU  d'uu  caractère 
heqreux  et  aimable.  Attaché  .par  conviction  auxan^iennei  doc* 
ùnneS|  il  q*étoit^as  Tami  des  nouveaux  systèmes  ;  et  à  la  ^n  de  la 
carrière I  son  cœur  étoit  profondément  affligé  de  voir  se  répandre 
de  hardis  coseignemens  qu*ii>  regardoit  comme  une  source  de  daa- 
gerpuses  erreurs.  £tant  parti  pour  les  eaux  au  mois  de  juillet  der- 
uiei'y  il  fut  obligé  de  s'arré^ter  chez  H.  le  curé  de  Labarthe,  et  c*est 
là  qu'il  est  mort ,  le  26  août  dernier.  Tous  les  prêtres  se  firent  un 
devoir  dé  se  rendre  à  ses  obsèques.  Il  a  paru  sur  M.  Larroque  une 
notice  fort  intéressante  dans  Y  Album  catholique  de  Toulouse;  nQos 
regrettons  de  n'en  avoir  pu  donner  que  qe  cour(  extrait. 

-r-  Itcs  Journaux  de  Belgique  ont  publié  un  bref  du  pape  au  roi 
Léopolçl  :  nous  avons  donné  une  idée  succincte,  de  ce  bref  qui , 
^vons-nous  dit ,  est  un^  lettre  de  politesse  telle  que  le  saint  rère 
en  adresse  aux  souverains;  Nous  ne  Vavons  point  insérée,  parce 

,  que  nous  le  regardons  plutol  comme  une  pièce  diplomalique.,qar. 
comm^  une  pièce  relative  à  la  religion.  Cependant  nous  9VOU&  làil 
riîmarqu?r  le  vœu  que  forme  le  saint  Père  pour  le  saint  de  Lécv* 
pold.  Nous  ne  savons  pourquoi  up  journal  a  voulu  voir  là  que  nous 
étions  en  contradiction  avec  nous-m^mes.  Nous  n'avop9  point  ap- 
prouvé la  révolution  de  la  Belgique.,  m^is  pous  ne  souhaitons 
point  upç  révolution  nouvelle  d^ns  ce  pays,  Nous  àvops  toujours 
bliii'né  la  conduite  d^  Guillaume ,  et  nous  ne  croyons  pas  que  ce 
pnnce  put  jamais  le  piaipt^nir  en  Belgique  »  où  il  rapporteroit  en- 
core plus  4e  pi'4yentio,n  e(  de  bain^  contre  les  cathoUquef.  Nous 

'  pe  sommes  njul^tnent  su i*pris  que  )e  souverain  pontife  ait  reconnu 
}e  nouveau  roi.  S.  S.  çn  a  agi  daps  cette  occasion  cQmme  ellç  avoit 
fait  à  regard  ^\x  Portugal»  Elle  a  suivi  la  ligne  tracée  par  la  cou- 
stitutiop  qu'elle  a  publiée  le  5  aopl  t83t^  et  qu^  nous  avons  citée 
dans  ce  journal,  n°  t853,  Elle  ne  veut  poipt  intervenir  dans  la 
discussion  drs  droits  et  des  prétentions  des  princes  ,  mais  elle  ne 
veut  point  abandonn^^r  les  intérêts  de  la  religion  et  e|le  pourvoit 
aux  besoins  des  églises.  Elle  entretient  d^s  relations  avec  Xéopold 
et  fait  des  vœux*  poui'  sa  prospérité.  Nous  n*avoas  eu  garde  deblâ- 

'  -rîier  celLp  sage  coudi^scendauce  et  d'improuver  le  bref,  à  Piçu  ne 
plaise.  On  non»  cite  un  passage  dii  Courrier  de  la  M^m^t  mais  ce 
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n'ect  point  â  jaourqu/e.oe  ^rotai  trépoiidoiit.  Np«s  i\e  scKtfnic«  ^Uit 
$e6.aayerjj^nB4  j  fii  qw^d  il  pwblioil  son  ^rlifske.,  il  ne  càoiioisiQil 
poiol  encorje  les  nôtres.  1.1  .uojus^a  paru  qu'il  répoodoit  a  lies  j.omif'* 
nauz  orangistes.  Ce  déb^t  jdo  iiou^  regarde  doue  point ,  et  on  au- 
roit  pu  se  tiispenser  de  nous  y  mêler. 

—  M.  C  L.  b^roja  de  Wj^k^rslAOtb»  qui  vient  d'être  fait  iévê^uë 
pour  la  Hollande ,  copaïAe  nous  Tavons  dit  JS^  2i44  9  aura  le  titj^^ 
d'évêque  de  Gurium  inpartibus.  Il  a  dû  être  saci'é  le  dimanjcbç  i5^ 
dans  U  cathédrale  de  Mutiste^-y  par  M.  de  DroUe  de  Yiscbeii'i.ng ^ 
ëvêque  de  cette  ville,  assisté  de  l»I.  Clément  de  Droste  d^  Vis- 
chering,  évêque'de  Calamata,  son  frère  et  son  sutfragant,  et  de 
M.  Charles-Ada'lbert  dé  fieyer,  évêque  de  SiMnarîe ,  au(fragant 
de  Cologne.  ' 

—  La  Chronique  constitutionnelle  de  Lisbonne,  du  3 1  août»  con- 
tient un  décret  qui  supprime  le  tribunal  du  légat  avec  toutes  ses 
attributions.  Le  considérant  est  digne  de  ce  système  de  dérision  et 
d'hypocrisie  qui  paroit  familier  don  Pedro.  Il  est  ainsi  conçu  : 
«  Comme  II  est  ineompatible-evcc  les  principes  de  la  Charte  cousti- 
iQiiomieUe  et  avec  l'organisation  judiciaire  ^  et  comme  c'est  une 
aoomalÂe  jaaatérieUe  et  ofleosante  pour  1^  dignité  nationale ,  pour 
les  droite  de  'tépisfiopmt  et  pour  Us  libertés  de  f  Eglise  huitanienne, 
dont  nous  diésirçns  la  conservation  pleine  ^t  &uiére,  qu'il  oontUmé 
d'exister  dans  ce  royaume  jup  tinbunal  présidé  par  un  ëtrajuger»  éi 
composé  de  juges  nommés  par  lui  sans  l'approbation  de  l'antorilié 
toyjue^  d*où  resuite  U  monstruosité  inaiiie  de  voir  des  ecclésias^ 
dqDpé  réguliers  exerçant  les  fooçtiôtis  judiciaires  contrairement 

•  aaz  dispositions  formelles  des  lois  du  royaume  et  des  canons  de 
f  Eglise,:,,  «N'est-ce  pas  une  risée  dfe  parler  des  droits  de  Vépisco* 
pat  quand  on  y  porte  de  si  rudes  atteintes,  et  que  l'on  déclare  va- 
cans  des  sièges  canOniquemént  institués?  N'est-ce  pas  une  moquerie 
démettre  en  avant  ieslibertés  de  t  Eglise  quand  On  l'asservit -et  on 
ropprime,  quand  on  prétend  nommer  seul  à  toutes  les  places  et 
dignités  ecclésiastiques  ?  Dire  que  l'on  souhaite  la  conservation  ^ 
pleine  et  etUière  de  ces  libertés  au  moquent  où  on  les  foule  indigne- 
.ment  aux  pieds,  c'est  insulter  k  la  nation  aussi  bien  qu'à  l'Eglise. 
La  SentimUe  de  Bayon ne  annonce  que  Tévéque  suffragant  de 
Braga  étoit  arrivé  à  la  Corogne  le  8  août,  sur  un  batesa»  à  VApeur, 
avec  plusieurs  nobles  portugais.  I^e  siège  archi-'épiscopal  de  Bi:Aga 
est  vacant.;  l'évéque  s.ufFragant  est  M.  Jean-Joseph  Yaz-Piereir<a  1 
né  en  1770,  et  évêque  in  part,  de  Carrhas  depuis  1821. 

* 

HOUVCIXES  POLITIQUES. 

9h9aê,  Un-  oMt  ifijuvieux  el  fort  déplacé  oontieCliarUM  K  wvoit  éokappé  •  M.  fo 
•proBMr  iMmideiit  de  la  €Our  royale  deCaen,  dans  !e  disoours  iiar  4ui  âdremé  à 
Loiiii-Pbilippa  au-oon  de  la  compagnie.  Oa  dit  «|iie,  sur  les  Mpréteutatioiié  q»i 


j 
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toi  ont  été  foiles  à  ce  sujet,  H  a  voulu  corriger  ce  mof  dans  la  copie  off&cielle  qn%^ 
avoit  délivrée  de  sa  harangue.  Mais,  quand  sa  réclaoïaiioti  est  arrivée,  on  lui^ 
répendu  qu'il  n*étoit  plus  temps,  et  que  le  courrier  porteur  de  l'injure  étoitd^ 
parti  pour  les  bureaux  du  Moniteur,  Ceci  est  un  bon  avertissement  pour  MM.  lif 
fonclionnaires  publics  qui ,  par  trop^  de  précipitation  et  pour  faire  miei^ 
leur  cour,  peuvent  être  exposés  à  quelques  repentirs  comme  celui-là.  S*i]t 
veulent  que  les  choses  désobligeantes  qu'ils  ont  à  dire  ne  soient  pas  expédiées  |ia| 
>a  poste  avec  autant  de  promptitude ,  qu*ils  ne  les  adressent  point  à  la  brancbt 
aînée.  Par  exemple ,  M.  le  premier  président  de  la  cour  royale  de  Caeo  peut  élr^ 
assuré  d^une  chose ,  c*est  que ,  si  son  injure  fût  tombée  sur  lal>ranche  cadette,  o]| 
lui  auroil  laissé  le  temps  de  courir  après  son  manuscrit ,  et  de  le  corriger  à  tèl^ 
repesée  ;  mais  il  s'agissoit  d'une  insulte  contre  Charles  X»  et  la  poste  n'alloit  pa« 
assez  vite. 

—  Nous  croyons  que  le  gouvernement  a  grand  tort  de  traiter,  en  ennemis  /et 
écrivains  qjui  disent  hautement  dans  leurs  journaux  ;  //  faui  que  la  royautà 
écrase  la  république,  ou  que  la  république  écrase  la  royauté.  Quand  ce  lan 
gage  seroit  calculé  pour  faire  adorer  Tordre  de  choses  aetuel ,  il  ne  pourroit  pas 
être  mieux  choisi.  Du  moment  où  la  république  se  montre  au  bout  d'une  menace 
quelconque,  celi^  suffit  pour  q^ie  très-peu  de  gens  soient  disposés  à  souhaiter  que 
cette  menace  se  réalise.  La  France  est  payée  pour  se  rappeler  l'époque  où  la  répu- 
blique a  déjà  écrasé  une  fois  la  royauté.  Celte  dernière  a  eu  trop  de  compagnons 
d*infortune  pour  qu'il  soit  facile  de  les  y  reprendre.  La  république  avoit  aussi  pro- 
mis dans  ce  temps-là  de  n'écraser  que 'la  royauté,  de  ne  mettre  que  les  arisfo- 
crates  à  la  lanterne,  et  malheureusement  on  la  laissi^  Caire.  Mais  en  ne  tarda  pas 
à  s*apercevoir  que ,  dans  ce  genre  de  révolutions ,  ce  qjii  commence  par  les  rois  finit 
par  tout  le  monde;  comme  dans  le^  guerres  d'irréligion,  ce  qui  commence  par  les 
jésuites  finit  par  tout  le  clergé.  Cest  celte  expérience  acquise  qui  est  aujourd'htii 

« 

la  meilleure  sdreté  du  gouvernement  actuel  ;  et  aussi  disons-nous  que ,  loin  d'exer- 
cer des  poursuites  et  des  rigueurs  contre  cenx  qui.  le  menacent  de  le  faire  écrases 
par  la  république ,  il  devroit  pUitôl  les  considérer  comme  des  amis ,  et  les  recom* 
mander  à  l'indulgence  de  son  ministère  public 

—  Des  journaux  ont  publié*  il  y  a  quelques  joiirs  seulement  une  déclaration 
de  M.  le  comte  de  La  Ferronnays,  qui  est' d'une  date  déjà,  ancienne,  car  elle  eàt 
datée  de  Naples  le  16  août  i83a.  Dans  cetlle  déclaration;  M.  de  La  Ferronnays  s'ex- 
plique nettement  sur  des  questions  graves,  sur  lesquelles  les  royalistes  n'ont  pas 
toujours  été  d'accord.  Il  est  fermement  attaché  au  principe  de  la  légitimité;  il  n^ 
croit  point  que  l'on  puisse  coopérer  à  l'état  de  choses  actuel,  et  encore  moins 
qu'on  puisse  se  rallier  à  ce  gouvernement  par  un  mensonge ,  et  avec  rinleùtion 
d'être  parjure.  Des  expériences  plus  ou  moins  longues  et  malheureuses  pourront 
seules  éclairer  les  Français  sur  leurs  véritables  intérêts;  vouloir  hâter  ce  moment 
par  des  émeutes,ou  des  conspirations ,  ce  seroit  attirer  déplus  grands  malheurs  sui' 
le  pays.  M.  de  La  Ferronnays  déteste  la  gtierrecivile,ct,  en  admirant  le  dévoûment 
de  madame  la  duchesse  de  Berry,  il  blâme  les  conseils  iussensés  ou  coupablesqui'ro^ 
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^llraiDée  dans  une  fatale  eiitreprbe.  Le  succès  même  de  cette  entreprise ,  dit-:il, 
^^%ût  attiré  sur  la  France  que  de  nouveaux  malheors.  Henri  V,  placé  dans  ta  uc- 
'  Iftfiilé  d*étre  ingrat  envers  Ik  parti  qui  i6i  auroit  rendu  la  couronne  on  de  se  sou- 
pire aux  exigences  et  aux  prétentions  de  ce  parti,  verroit  bientôt  les  mêmes 
'^^ises  provoquer  les  mêmes  orages ,  et  son  trône  s'abimer  cette  fois  pour  toujours 
^;  ins  UD  épouvantable  booleversemenl.  L*auleur  proteste  donc,  contre  cette  téme- 
'^■ire  et  malencontreuse  expédition,  et  ne  s'est  point  cru  obligé  de  répondre  i  Tap- 
''ifel  imprudent. et  irréfléchi  de  ceux  qui,  même  entre  eux,  ne  peuvent  ni  s'enteu- 
>e  ni  s*acoorder.  Il  ne  poussera  jamais  à  l'anarchie,  dans^la  vaine  et  couoable 
'  bpérance  d^arriver  au  bien  par  l'excès  du  mal.  Il  ne  croit  pas  nécessaire  oq  permis 
'  le  provoquer  des  désordres  sous  prétexte  de  rétablir  l'ordre.  Il  ne  veut  aucune 
itUance  trompeuse  et  de  mauvaise  foi,  et  repousse  toute  espèce  d'accord  et  de  com- 
|)iicité  avec  le  parti  républicain.  Il  attendra  donc>queles  passions  se  calment,  et, 
Mns  se  mettre  «m  peine  du  blâme  que  lui  attirerait  son  inaction  actuelle,  il  ne 
lera  point  effrayé  de  se  trouver  seul  en  opposition,  avec  les  exagérés  de  tous  les 
^tis.  Cette  déclaration,  que  nous  n'avons  qu'un  peu  abrégée,  mais  où  noua 
avons  presque  toujours  conservé  les  propres  expressions  de  l'auteur,  fait  honneur 
^  à  la  fermeté  de  caractère  comme  aiiz  lumières  et  à  la  perspicacité  de  M.  de  La 
'Ferronnays.  Espérons  qu'il  ne  sera  point  seul  à  protester  contre  des  exagéra-' 
lions  qui  nuisent  plus  à  ta  cause  que  les  déclamations  ou  Jes  violences  du  parti 
contraire. 

—  M.  ie  lieutenant-général  baron  Soult  est  nommé  commandant  de  la  xo**  divi- 
sion militaire. 

—  Plusieurs  oommandans  militaires  de  départemens  sont  changés  de  résidence. 
■  D'après  ce  travail,  les maréchaui-de-camp  dotit  les  noms  suivent  passent,  savoir: 

MM.  Ruelle,  à  la  Meorthe  ;  Mylius ,'  au  YauctUse  ;  Ptanzeaux  ,  au  Bas-Rhin  ;  db 
Venevelles ,  aux  Vosges  ;  Tardieude  Saint-Aiibanet,  à  Tille  el-Yilaioe;  Petiet,au 
Loiret;  Ocher  de  Beaupré,  au  Loir-et-Cher;  Roche,  au  Tarn«et- Garonne. 
i  —  M.  Michel,  ancien  négociant ,  est  nommé  adjoint  au  maire  du  4"  arrondis- 
sement, en  remplacement  de  M.  Vignier ,  démissionnaire.  M*  Cadet  de  Gassicourt , 
piqué  de  ce  qu'on  ne  Tavoit  pas  consulté  dans  ce  choix,  a  donné  sa  démission 
de  maire.  Les  patriotes  et  leurs  journaux  en  sont  fort  affligés. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  se  rendra  vers  la.  fin  du  mois  à  Compiègne ,  pour 
assister  aux  manœuvres  dès  camps.* 

—  A  la  suite  d'une  longue  et  vive  délibération ,  Te  conseil  d'Etat  a  approuvé , 
le  19  septembre  ,  le  projet  de  transaction  consenti  entre  le  conseil  municipal  de 
la  ville  de  Paris  et  les  entrepreneurs  de  marchés  à  fourrages,  désertés  depuis  la 
révolution  de  juillet  par  suite  d'insubordination  aux  ordonnances  de  police  ren- 
dues-pour  ces  marchés.  La  compagnie  a  cédé  la  propriété  de  ces  marchés  contre 
nne  indemnité  de^3)4oo,ooo.  fr. 

—  Le  Courrier^  d'après  une  note  communiquée ,  déclare  inexact  tout  ce  que  l'on 
a  publié  dernièrement  sor  le  voyage  du  duc  de  Leuchtembérg ,  fils  aîné  d'Eugène 
Beauharnâis ,  sur  son  projet  de  mariage  avec  Dona  Maria ,  et  sur  les  paroles  qu'au- 
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mit  l«p<Nida  ht  feau*rdtf  dosBédi»  è  hvâsMAHfftft  qui:  «ovWr  marier  le  an 
da  NenieMs  »  Ui'  feone  ptffooMKC  Ltf  prnM»  Aiigustcrdv  LeoeiifeMiMnig'n^^esff  paiat 
«oiii  jr  Par»  ;  il  e»l  arrivé  d'IMi1}e>'au  HAm  ^  Turm ,  G«M«e  et  Tom  mhs  rai- 
«oMlJ^r  d'ofafllacles^  I(  désirait  remûr  m  Mnr,  la  du^basta  de  Braganoat,  et> ,  peu 
a|»é»  rairiaéc  de  cette  pmnaase,  il^est  parti  àtfUÊmM^p&m  Mummkt  dM  ik  ¥m 
Madu'è  Bickiladi,  «réitdîawB. 

:  — ^  Fia«»  poavair  se  pasier  cwapUi^meat  dea  ovarien  dMrpeotie»»^  et  la»  août» 
aMltreem  pmloageaait  leur  i*aii;tHHir  l*aulerStè,  ennia  le  reeoart  a*i  iMm<ni«  da 
géAÏe,  iail  weàir  de  Bfêéi  i  Paria  Ict  abetpeiHien  de  mniflè  qui,  pvéctséineBt, 
atanquoienl  d'euvni^  par  mite  de  la  stâgoatioii  eè  se  titouve  ob  pei9,.  sr  aiNiné 
Sttua  la  rastaoratien. 

•^  La  Trièyfife  dit  qocr  la  polîae  tient  eM^  note  exaele  daaveyaliitaa  cfflâse 
i^BBdaal  à  Prague^  à  fooaaiieD  de  la  ■N^orltè  $t  M»  lé  datr  de  Kordda«K 

•^  Le  eoÉsett  fliiiirieipaf  dé  M«tz  a  «oté  ift,oe«rfr.  ponf  rateqmsi^kMt  dcMa  edt- 
tectkitf  d<fiiffédaiff«s  kirraii^/lnMipagei'ef  objets  d^iirtalM  i^ttftf  iMénaftalri  pour  le 
1^  Messil* ,  (ftil  dépeifdeAt  du  tMmeî  de  fen  M.  Mftrdianf ,  andeir  àiaire-  dfe 
]H«a«  La  edll«etiea  géwêiiikr  qi^H  laisse  est*  «ne  dés  |4ii«  éoift^te»  ef  dm*  fivtÉ  pi^ 
«i<!iiaesc|ifaiéittpi»réi»iii'd#8lifipt»patilcfi^rs.         v 

—  Les  Àiéurs  teer,  téûreur  delin'és;  Jbly,  Éomttiisi-confiseur,  ef  Ri^sofn  aîné, 
libraire  ;  oiit  cdo&pafti  lé  ^  devtof  la  tribttnal  eûrrectioiiiierde  Metz ,  coilime  ajaal 
pris  part  aux  troubles  qni  eurent  lieu  dans-cette  ville  à  roccasâon  de  l^'arrêté  dfo 
tl.  Bampard,  dléit  niaira,  qui  imerdisoit  la  représeoiatlmr  de  Ylntendiaire^ 
tst  comne  ayant  ontragé  ce  fonctionnaire.  Béer  'a  été  condamné  à  trois  mois,  et 
Jotjr  S  qùiiizé  jour»  de  prison,  et  ebacnné  xoo  fr.  d'amende.  Le  sieur  Husson  a  éié 
aeqtiitté.  ' 

—  It  y  a  eta  cette  atfnée  à  Yalenciennes  une  expôsifîon  de  tableaux ,  de  pro- 
dohs  de  llûdustriè  et  d^lnstruœéns  aratoires. 

—  Le  marécbal  Gérard  est  arrivé  fe  16  à  Saint-Omer.  Il  a  visité  le  camp  dans 
tous  ses  détails.  Les  ducs  d*Or1éans  et  de  Nemours  y  sont  arrivés  le  fendfemaîn. 

—  Une  sédition  vient  d'éclater  à  Oran.  Le  général  DesmicbeU  ayant  voulu  pur 
nir  un  sous-ofBcier  du  régin^eni  des  cbasseurs  d*Afriqne  «  tout  le  régiment  "sorti^ 
aussitôt  en  masse  pour  s'y  opposer  par  la  forœ.  Le  rappel  a  été  battu»  les  canon<- 
n^ers  ont  été  mis  sous  les  armes;  mais  ces  dispositions  n'en  ont  pas  imposé  au  ré- 
giment mutin  »  et  le  général  a  cru  prudent  de  renoncer  à  la  punition^  et  a  annoncé 
par  un  ordre  du  jour  qu'il  feroil  eiaminer  plus  mûrement  Ja  conduite  du  aou»- 
officier. 

—  Le  prince  de  Tallcyrand  a  dû  partir^bier  vendredi  de  Londres  pour  Paris. 

-^  Les  îoiinMax  $ngMa  du  aS  ne  conleneient  point  enaere  de  n^wrellea  du 
PortogaU  On  attendoit  d'un  moment  à  l'autre  de  Lisbonne  le  héliient  lEchoi, 
<|pii  doit  ett  appttrten  Omm  Maria  a^eat  aaihaafUBa  «vee  sa  soîle  pour  cette  capir 
laltot  a  berddtt.^Âo*  

—  On  «veîl  .annanté  ^ine  M»  Hwimagar»  efiîaîer  Aran^ria  a»  service  dt  d«»  Mi- 
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|M|,  «ftt  le  mAtùiB  ^é  te  «M  àê  diovMM  Ùnn.\UO€meHë  tiu  midi,  doMt  l« 
lédtêiflM»  wiiAoiiieiit  partkyKèrMMDt  M^  BrasMgtr,  déueiri  cette  «ssflHidii. 

^  Oo  t'^iÎM  timioon  en  «•■jcetarM*tiir  ki  objeli  dbat  s'ooeuport  te»  t^it 
fottvcraînt  de  rorienl  dans  lem  confértaces.  L»  Qagêiie  (CAugêhourg  crell 
qi'ilA'^girii  pKotét  4  l(ttaehe»>Oi«tz  4e  TeséculMm  de»  meeureè  edeptâei  piM* 
dtfOMemt,  qoe  de  délibcntieiMi  Le  ?éritebte  eengrètf  dit  eelte  fciii)ley*4i  été  tenu 
U  f  fr  qaelqee»  semaiiiee  chee  te  prineé  de  lieltcniiob«.à  Koeiginnuih..  Là  »  le 
prince  s'étoit  entouré  des  minûtres  les  plus  habiles.  Le  président  de  le  diète  |ir* 
MDi^ue,  kl  oiieiêtre  ftii8e,'M«de/Telisehell,  et  llf«  Brockhaiis^  eoiifideiit  du  mi- 
eiare  prustieiit  M.  AiioîUqb,  s'y  iMuvoieet»  Le  prince  dt  BietleFoieh  s'est  eiuwitt 
mdu  à  IVKplitt  àofirès  du  roi  de  Pniwe.  .    i 

-*  Mk  le  faeroA  de  Neemae»)  emtMssedeyr  d'Autriche  à  la  eooférence  de  Le»^ 
drai ,  qui  a  été  nppelé  demiérenent  i  Prague ,  vient  d*étre  chargé  dHioe  eiiwM 
MinoriUiieii«  «6  Italie,  ^ 

—  Le  navire  fran^is  iAupisie^  en  revenant  de  Pétersbourg  au  Havre  i  4  été 
obligé  de  tielâcli%r  à  Blseneury  par  suite  dça  avaries  éprouvées  dans  les  dera^en 
joiih  d*aeét*  Le  eapitniDe ,  en  se  rendant  avee  quatre  hommes  de  la  rade  au  bè«i* 
aieat,  a  faitti  périiv  par  auite  du  refus  inhumain  que  lui  col  fait  «uceesiivenienl 
dfeut  navireâ  bollandala  de  lui  perler  secours^  Enfin ,  un  troisième  bâtimeni  boU 
Undais»  dtmt  il  parvint  d'approeberj  les  reeoeillit  à  son  bord,  et  refusa  ensuite  le 
moindre  dédeti^agement. 

Sur  Mtriin  (h  ThionvUtt, 
Afitotne  Merlin,  dit  dé  Tbienville^du  nom  de  la  ville  oà  il  ét<rit  né  ,  «ril 
mort  à  Paris ,  le  samedi  i  %  seplembre ,  après  une  longue  matedie^  En  annon^t 
ta  mort ,  un  journal  à  dit  que  c'étoit  vn  (fès  hommts  qui  aooieni  lepias  àon^ 
tribué  à  la  gloire  tit  ta  patrie;  il  a  loué  son  humanité,  sa  %>aleur,  goûpatrio» 
tisme.  On  va  Juger  n  les  foirs  justifieroient  toujours  cet  éloge.  Merlin  étoit  buis* 
sisr  au  eommencement  de  la  révolution.  Son  zèle  pour  cette  cause  le  fit  devenir 
offider  municipal ,  député  de  la  Moselle  à  ta  première  Législature,  puis  à  la  Cono 
vention.  Soil  taraetèré  fotigoeux  parut  bientét  h  rassemblée.  De  concert  avec  Cbau 
tot  et  Batire ,  il  dénonçoit  sans  cesse  la  cour  et  les  ministres.  Il  étoit  un  des 
nembres  les  plus  ardens  dn  club  des  jacobins.  It  proposa  la  mise  en  aûcusaliott 
des  princes ,  frères  de  Loen  XTI ,  et  vota  pour  iiiire  séquestrer  les  biens  des  émi-^ 
grés.  Le  a8  mars  179a,  il  fit  décréter  d'acocusation  M.  de  Castellane,  évéque  de 
Mende,  qui  fut  depuis  massacré  a  Yersailles.  Le  a 3  avril,  il  fit  la  motion  d*ei- 
porter  en  Amérique  tous  les  prêtres  insermentés.  Depuis,  i)  sollicita  de  nouvelles 
mesures  contre  enz.  Le  9  mai ,  il  prêcha  l'insurrection  avec  tant  de  violence /qne 
rassemblée  lui  dta  la  parole  par  décreL  Le  le  août,  il  se  fit  remarquer  à  la  tète 
dm  enneoib  de  la  cour.  Depuis ,  il  proposoil  sans  relAehe  des  accusations  et  des  ar- 
restations. Le  24  aodt;  il 'demanda  que  la  maison  de  M.  de  LaFayette  fttt  rasée.  Le 
sartendeasain ,  il  ofifriC  d'eller  servir  dans  le  corps  des  tyrannicides.  Il  poursuivit 
Looîi  XWl  ée  aes  dsseoMrs-,  «t  se  reproeha  de  ne  l'avoir  pa»  poignardé  le  10  août. 
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Il  8 opposa  à  cç  que  Ton  accordât  des  conseils  ace  prince.  Absent  lors  du  procès, 
il  écrivit  de  Mayence,  le  6  janvier,  qu'il' voioit  la  mort  du  tyran.  Il  montra  beaa. 
coup  de  bravoure ,  mais  aussi  beaucovp  d'exaltation  à  Mayence  et  dans,  la  Ven- 
dée. Le  8  janvier  1794  «  il  demanda  que  toutes  les  places  prises  aux  ennemis 
fussent  déroentelées,  et  qn*on  transportât  en  France  les  richesses,  les  bestiaux  et 
les  denrées  des  pays  conquis.  Les  peupJes  s'en  plaindront,  dit^il,  hé  bî^!  qu'ils 
abattent  leurs  rois.  Si  c'est  là  une  des  gloires  de  notre  pays ,  ce  n  est  pas  celle  de 
Vhumanité. 

Cependant,  sous  Robespierre,  cet  homme  si  violent  commença   à   avoir 
peur  lui-même,  il  se  sépara  des  jacobins  après  la  chute  du  tyran,  et  se  dé- 
clara leur  ennemi.  Peu  à  peu  son  crédit  diminua  ;  il  eut  peu  d'influence  aux  Cinq- 
Cents.  Il  disoit  alors  qu'il  connoissoit  trop  les  révolutions  pour  en  courir  encore  les 
terribles  chances.  Depuis,  il  ne  se  montra  plus  sur  la  scène.. Il  acheta  le  Calvaire 
du  Mont-Yalérien,  qu'il  revendit  ensuite.  En  z8o6,  craignant  qti'on  ne  lui  appli- 
quât la  loi  sur  les  régicides,  il  adressa  le  17  janvier  aux  minisires  un  mémoire 
où  il  disoit  que  depuis  dix  «huit  ans  il  vîvoit  retiré  à  la  campagne,  étranger  au 
gouvemeAient  et  à  tous  les  partis,  qu'il  avoit  été  en  18x4  un  des  premie»  à  adhé- 
rer au  gouveraement  provisoire ,  qu'il  n'avoit  reçu  ni  emploi  ni  décoration  de 
Buonaparte ,  et  qu'il  n'avoit  pas  voté  l'article  additionnel.  Il  rappeloit  que  lors  du 
procès  de  Louis  XTI  il  étoit  absent ,  et  que  son  vote  n'avoit  pas  compté.  Tavois 
ifingt'Sept  ans  alors ,  disoit- il, /e/z  ai  plus  de  cinquante  aujourd'hui ,  et 
mes  opinions  sont  bien  changées  ;  je  m* en  rapporte  à  la  clémence  de 
S.  M.  et  à  sa  justice.  On  eut  égard  à  cette  humble  requête ,  et  on  laissa 
Merlin  tranquille.   Il  avoit  éprouvé  ^  il  y  a  qudques  mois ,  une  attaque  de 
paralysie.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  lundi  16.  On  remarquoit  da^  le  convoi 
MM.  A.  Carrel ,  Real ,  le  duc  de  Choiseul  ,^Joufdan,  et  grand  nombre  de  décurés 
de  juillet.  Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe,  entre  autres  par 
M.  Golbéry ,  conseiller  à  Cohnar,  et  gendre  du  défunt,  qui  a  parlé  aussi.de la 
gloù^,  du  patriotisme  etfde  Vénergie  de  Merlin,  et  même  de  son  humanité 
et  de  sa  conscience.  L'affection  filiale  excusera-t-elle  ces  fastueuses  contre-véri- 
tés.'   M.  Golbéry  a  ajouié  que  la  place  de  son  beau-père  étoit  marquée  dans  l'his- 
toire, et  nous  sommés  de  cet  avis.  Merlin  reconnoissoit  lui-même  qu'il  avoit  be* 
soin  de  clémence ,  et  que  ses  opinions  étoient  bien  changées.  Il  paroît  que 
ses  amis  sont  plus  opiniâtres  et  plus  orgueilleux  que  lui. 


^c^  Qivixm.t,  "Mvun  €e  €itxe. 
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De  la  9rofe%^io^  de  Foijle  M.^Vahhé  Combalot  sur 

.  r Encyclique. 

Nous  avions  anuoncé,  d'après  le  désir  de  M.  Tabbé  Combalot, 
qu'il  publieroit ,  à  la  tête  de  ses  Elémens  de  philosophie  catho- 
lique, sa  profession  de  foi  sur  TEncyclique.  Ces  Elémens  ont 
para  depuis;^  ils  sont  accompagnés  d'une  préface  qui  peut  être 
considérée  comme  formant  deux  parties.  Dans  la  première, 
Fauteur  s'explique  sur  rEncyclique  ^  dans  la  seconde,  ilexfMxse 
ses  vues  sur  la  philosophie. et  sur  le  ministère  sacerdotal.  Nous 
nous  bornons  aujourd'hui  ^  ce  qui  regarde  rEncyclique  :  nous 
donnons  d'abord  le  texte  de  M.  l'abbé  Combalot  ;  il  ne  nous  ' 
reprochera  :^as  d'avoir  retranché  rien  d'essentiel  de  sa  décfei- 
ration  :        .  .    : 

1»  En  ptibliant  ces  élcraens  de  philosophie,  je  tloîs  à  ma  con- 
science et  à  la  volonté  connuç  du  souverain  Pontife  de  placer  en 
l^te  de  ce  livre-  ma  profession  de  foi  explicite  p\ précise,  sur  I3  doc  - 
uûoeçon tenue  dans  l'Encyclique  adressée  par  Groffoire  XVI  aux 
évêques  <lu monde  catholique,  en  date  du  i5  août  i832. 

»  Pleinemeilt  soumis  à  l  infaillible  autoinlc  du  pontife  romain  , 
j^adhère  avec  la  plus  filiale  obéissance  atout  co  que  renfçrmo  TEn- 
cjclique  ;  je  condamne  toui  ,Ce"  qu'elle  condamne ,  j'a  pprbuve  tout 
ce  qu'elle  approuve,  selon  le  sens  propre  et  naturel  des  mots  ei. 
selon  la  pensée  du  vicaire  de  J.  C. 

»  Et  pour  prévenir,  s'il  est  possible,  toutes  les,insinuatK)usde>la 
mauvaise  foi ,  je  déclare  en  particuliei*  qu'il  me  paroil  :  \^  que 
l'Encyclique  venge  d'une  manière  éclatante  la  supiême  autorité 
des  successeurs  de  Pierre  des  atteintes  que  lui  a  voient  portées  des 
opinions  flétries  pour  le  saint  siège,  et  qu'elle  les  improuve.de 
nouveau  ,  au  moins  indirectement,  par  ces  paroles  mémorables  : 

»  Meminerint  omnes,  judiciuni  de  sanâ  doctrine!,  quâ  populi  iht-^ 
buendi  sunt,  ataue  Ecclesiœ  unii^ersœ  regimen  et  aaministrationem 
penet  rouianum  pontificem  ^^se ,  cui  plena  pascendi  ,  e{c. 

»  2°  Que ,  loin  d'iœprouver  la- doctrine  qui  place  le  principe  lo- 
(jique  de  la  vraie  philosophie  dans  la  parole  sociale  Qverbumy^  et 
non  dans  les  aperçus  nécessairement  faillibles  de  la  raison  indivi- 
duelle, indépendante  ou  cartésienne,  TËncy clique  semble  coosa** 
crer  de  ses  augustes  suffrages  la  doctrine  philosophique  qui  repose, 
sur  la  parole  révélée  primitivement:  doctrine  qui  est  celle  de$  de 
Bonald  ,  des  de  iMaislre,  des  La  Mennais  ,  et  qui  sert  de  base  à  la 
méthode  philosophique  que  contient  cet  écrit  : 

»  Meminerint  Deum  esse  sapientice  ducem  ,   cmenaatoremque  sa- 
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pîentium^  ac  fieri  non  possé.,  ut  sine  Deo  Deum  discamas  ,  qui  per 
vtrbum  d^cet  homines  scire  Deum  (  i  ) . 

»  3**  Qae  la  ligne  politique  suivie  par  le  joarqal  app^  Vdi^enir, 
de  même  que  Y  Agence  générale  pour  lu  défense  de  iaUberl^  reli- 
gieusey  sont  improuvées  par  TEocjclique. 

•  Enfin  j'approuve  ai^ec  et  comme  rÉncyclique:  le  fait  des  rëvo* 
lutions  ^çtuelil'e$f  les 'principe»  de  propagakidîes  el  d^AMôc^a lions 
républicaines,  la  liberté  iflimUëe  de  la  pressé  «i  la  libel*tô  illi- 
mitée de  coiiscieooe  (a). 

»  Je  déclare  en  outre  que  j  si  malgré  ^ei  intepticins  Use.  Ineu* 
voit  dans  cesé|émens  de  philosophie  quelques  p^opositjoj^f /c^qtrsii- 
res  à  la  doctrine  prof^séee  par  1  Encyclique,  je  la  eppd.awie  9%  je 
la  flétris  moi-même  èHîL'srdinQe  formellement ,  voulant  m^en  référer 
jusqu'à  mot»  dernier  soupir  au  jugement  suprême  dé  celui  à  qui  il 
a  été  dpQDé  de  paib*e  et  de  gouverner  le^  pasteurs  et  les  titjupeaux 
et  de  nourHrl«s  petits  et  leurs  m&rcs...;.« 

«  L*£ncjctiqu€  ^  Grégoire XVI  est,  selon  nous,  rëvénement  le 
plus  heureux  des  temps  modernes;  et  il  faudroit  plaindl^  celui 
qui  n'auroit  pas  assez  de  foi  pour  ne  poin^  y  aperce vair  nç^te  main 
divine,  qui  soutient  |^  vaisseau  de  TËgUse^u  mili^  des  tempêtes 
que  l'erreur  soulève  contre  elle  dans  sa  marché  ver^  i*étemi<ié. 
Oui ,  et  nous  le  disons  avec  une  humble  reçpunpis^auGfi,  le  vicaire 
de  Jésus-Christ,  dans  ce  monument  impérissable  de  sa  Jb^ute  sa- 
gesse, avei-tit  àe%  écrivains  attachés  au  saint  Siège  par  le  fond  de 
leurs  eiitrailles  quils  ne  doivent,  quils-ne  peuvent,  quelle  que 
soit  la  pureté  de  leurs  motifs ,  former  une  association  d^  pensées 

(i)  è.u  moment  où  FEacjKli^uc  panit ,  quelque?  jouniiux  traduisirent  le  mot 
verhum  par  verbe  et  non  par  parole^  supposant  un  /^majuscule  à  la  ptiaçe  d'uu 
petit  V.  Mai»  le  bon  sens  dit  à  tous  qne  t'EncyCtique  désigne  ici  X^vcihe  humain 
ou  U  parole  révélée  primitivement  ;  et  non  le  verbe  incarné  ou  le  Yer^  itito  ; 
car  ît  est  incontestable  que  Dieu  étoit  connu  av^nt  rinc^k^oation  du  vej:be,  et  il 
n*es1  pas.  moins  certain  que  le  verbe  infini  s'est  révélé  primitivemeul  ^\  l^oqi- 
mes  par  h  parole.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  exemplitire  derédUion  pri^pBaie 
de  TEncyclique,  ex  iypograpàid  rèuerv/idas  Oa/nerœ ,  et  |e  laol  ^et^mm  »y 
trouve  par  un  tout'^etii  v^  et  non  par  un  f^  m^jiiKHie. 

(a)  Si  r£negie|iqu0  impvQuvait  d'ui^e  autre  manière  U  liberté  de  la  presse  et  la 
Ubdrié  .<}e  cipiiscieiiee  ^  je  les  impiouveroîs  comme  eMe.  ^9ais  il  me  paroi  t  que  sous 
cedpaUle  i^»por|  ette  flétrit  uniquement  in  liberté  de  conscience  dogmatique 
et  iniérieure  ,  fondée  sur  la  négation  de  toute  vérité  et  qni  déeoule  de  la  source 
infedB^te  Tindilléreiilisme;  et  la  ^berté  iltimitée  de  là  presse  qui  est  le  droit  ra- 
dical tiVmtragerlDîen  et  la  vérité  qne. s'arrogent  les  impies,  selon  laquelle  on  ne  re- 
connolt  sur  la  terre  aoctin  jugé  infaillible  des  doctrines,  et  qui  repousse  la  cemMrf 
rctiâ^eosc  et  catholique  au  même  titre  que  la  censure  arbitraire  des  goiivernemens 
et  des  rois. 
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el  d'opinions  ^vec  <I^s  hompies  impatiens  de  tool  fvém^  cl  qui  <  sous 
le  spécièax  prélexie  d^ia  liberté,  n«  révent  potir  les  peuplo^  (qu'une 
iiTemédiabfe  servi  Midie. 

»  L'Encyclique  leur  apprend  que,  si  la  charité  doit  9*ét«odre  à 
tons  les  hommeSy  quelles  que  soient  leurs  opinions ,  pour  les  enve-* 
bppçr  UH$$  dans  un  amour  grand  comme  rtiumanité.  il  n'y  a  point 
d'alliance  possible  de  doctrines  awec  ceu:^  dout  les  théories  insen- 
sées ne  réaliseront  jamais  quç  le  doute  et  l'anarchie  daos  U  monde 
des  inte^igences ,  et,  daos  le  monde  politique,  qu'une  pesante 
tjranuie ,  qu'une  elFroyable  et  sanglante  servitude.  Elle  leur  feit 
connoître  que  les  conseils  de  la  sagesse  humaine  ne  sont  pas  tou^ 
purs  les  /conseils  de  la  sagesse  divin^e;  .et  que  l'applicatipo  immé-^ 
diate  de  ces  conseils  aux  affaires  de  ce  monde  porteroit  le  trouble 
et  la  confusion  dans  les  institutions  que  le  tjamps  n'a  point  usées, 
et  qui  i  debout  au  milieu  des  peuples ,  protégeât  la  civilisation 
conti^e  le  fléau  d'une  propagande  d*anarchie  mille  fois  plus  à 
craindre  pour  l'Europe  et  pour  la  chrétienté  que  ne4e  seroit  une 
aulre  inondation  de  Baji'bares.  , 

•  Mais  rEncyclique,  en  couvrant  de  sa  puissante  égide  les  insti- 
tations  politiques  de  l'Europe,  ne  livre  point  les  multitudes  à  la 
piercl  du  despotisme  pi  aux  caprices  de  l'arbitraire.  Elle  déclare 
solennellement  qu'il  7  a  sur  la  terre  un  juge  suprême  des  doc- 
trines, dont  il  faut  nourrir  l'intelligepce  des  peuples;  et  elle  ûéini 
de  nouveau  certaines  opinions  de  révolte,  dont  les  conséquences 
seroient  le  protestantisme  en  religion,  comme  elles  seroknt  la 
tyrannie  et  la  servitude  en  politique. 

»  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  l'Encyclique  soit  hostile  an 
progrès  de  la  science  :  nous  croyoos  fermement  qu'elle  a  fait  pour 
fe  triomphe  de  la  véritable  philosophie  plus  que  ne  pensenA  ou  ne 
désirent  peut-être  ceux  qui  ne  veulent  pas  <M3tmprendré  quA,  si  U 
vérité  est  immuable  parce  qu'elle  est  éternelle,  elle  suppose,  elle 
provoque,  par  cela  seul  qu'elle  est  infinie  .dajas  sa  sou^Cjp ,  un  4é- 
veloppement  progressif  et  sans  terme  dans  Ips  iiitelli£[ences  <u*ées 
à  son  image ,  et  placées  ici-bas  pour  l'aimer. 

»  L'Encyclique  porte  un  coup  mortel  à  la  philosophie  scep- 
tique des  derniers  siècles;  elle  frappe  au  cœur  l'analyse  indivi- 
duelle, qui  s'efforce  de  déduire  logiquement  l'absolu  du  relatif, 
le  nécessaire  du  contingent,  l'infini  du  fini ,  l'eue  ep$n  du  néant. 
Elle  tue  le  cartésianisme,  père  du  doute  modc]*ne^  et  eUe  décia^*e 
solennellement  qu'il  n'est  pas  possible  de  connoiU'e  Di^eii^^^s^ns 
Dieu ,  qui  seul  communique  à  la  maison  de  rhoni,me  la  notion  4^ 
son  être  infini  et  celle  de  ses  attributs,*  non  par  les  modifiqatiQi^s 
solitaires  et  insaisissables  du  moi  indinduel,  mais  par  y^patuale  ^o- 
date,  par  le  verbe  humain,  l'imitation  permanent^,  icirbas,  du 
Verbe  infini-  Acfieri  nonposse,  ut  sine  Deo  Veiun  discam^ ,  qtifi 
per  verlfum  docet  homines  scire  Deum ,    ^ 
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»  Ainsi,  loin  de  pprter  le  découragement  dans  Tame  des  ëcri'- 
vaîns  qui ,  depuis  plus  de -dix  ans ,  travaillent  en  Fr^^ncë  ài*orga. 
nisation  catholique  de  la  science,  et  qui  y  travaillent  par  une'  phi- 
losophie anti  -  sceptique ,  le  pontife  suprême,  à  l'exemple  de  ses 
immortels  prédécesseurs  Léon  XII  et  Pie  VIII,  semble  les  protéger 
par  TEncyclique  même  conti'e  les  insinuations  de  quelques  écri- 
vains prévenus  ou  blessés,  qui  s'efforcent  chaque  jour  de  persuader 
à  leurs  lecteurs  que  rEncyclîque  enveloppe  dans  une  même  ré- 
probation les  opinions  politiques  de  V^pent'r  et  les  doctrines  d'une 
philosophie  k  qui  Kome  est  bien  loin  d'avoir  refusé  ses  suffrages 
.  eises  encôuragemeos. 

»  Aussi ,  éclairé  par  les  enseignemens  du  vicaire  de  Jésus-Christ, 
l'un  des  plus  illustres  écrivains  des  temps  modernes  comprendra , 
nous  en  sommes  convaincu,  qu'il  doit  sa  plume  puissante,  non 
aux  intérêts  divers  des  passions  politiques,  mais  à  la  cause  de 
l'Eglise,  qui  est  celle  de  Thumanité.  Dégoûté,  par  les  hautes  le- 
çons du  chef  suprême  de  l'épiscopat ,  d'une  action  politique,  qui 
n'est  point  dans  la  vocation  de  son  génie ,  il  emploira  ^désormais 
toutes  les  forces  de  son  intelligence  à  préparer,  dans  le  silence  de 
la  retraite,* une  philosophie  vraiment  sociale,  une  théorie  catho- 
lique de  l'esprit  humain.  Il  renouera  la  chaîne  de  ses  destinées 
intellectuelles,  interrompue  un  moment  par  des  espérances' que 
son  cœur  croyoit  réalisables,  mais  auxquelles  manqueront  long- 
temps encore  et  peut-être  toujours  ici -bas  et  les  hommes,  et  les 
é^rénemens.  Redevenu,  par  les  écrits  qui  compléteront  sa  carrière 
sacerdotale  et  littéraire,  le  défenseur  de  l'Eglise  catholique,  dont 
il  avoit  cru  servir  la  -cause,  par  des  désirs  trompés^  il  lui  5rera 
donné,  noas  en  avons  la  ferme  espérance,  avant  de  rendra  à  Dieu 
une  ame  enrichie  des  dons  les  plus  excellens,  d'avoir  puissamment 
contribué  k  faire  cesser,  au  xix"  siècle,  le  divorce  fatal  de  la  science 
et  de  la  foi.  »  ' 

Nous  Youlions  ajouter  ici  nos  observations  ;  mais  elles  se 
$ont  insensiblement  étendues,  et  nous  sommes  forcé  de  les 
.  ^renvoyer  à  un  Numéro  suivant. 

NOUVELLES  EGGLÉSUS^TIQliES. 

Pabis.Nous  avons  quelquefois  entretenu  nos  lecteurs  des  dîfficultfc's 
qu'éprouve  la  nomination  aux  places  ecclésiastiques,  des  enquêtes 
que  l'on  fait  auprès  des  diverses  autorités  ,  des  lenteurs  que  Toii 
met  à  approuver  le  choix  des  évoques  et  des  incon venions  qui  en 
résultent  pour  le  bien  des  paroisses.  Mais,  comme  tout  tend  à  se 
perfectionner  dans  ce  siècle  de  progrès,  on  a  imaginé  depuis 
quelque  temps  un  nouveau  procédé  qui  peut  être  regardé  comme 
un.  dernier  raffinement  de  la  science  inquisitoriale.  Quand  tous 
les  renseignemens  sont  pris  sur  le  sujet  nommé  et  qu'il  n'y  a  plus 
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(l'objections  à  résoudre ,  tout  n'est  pas  fini  encore.  On  écrit  à  Teo- 
clcsiastiqiie  pour  lui  demander  sa  profession  de  foi  politique. 
Nous  avions  déjà  entendu  parler  d'uiie  semblable  lettre  écrite  à 
ua  curé  nommé  par  son  cvéque ,  et  qui  par  parenthèse  a  voit  dé- 
claré nettement  n'avoir  rien  à  répondre,  à  une  telle  demande. 
Mais  nous  croyions  que  c'étoit  un  fait  isolé.  INous  voyons  aujour- 
d'hui que  c'est  tout-à-fait  un  système,  une  marche  qui  tend  à  dégé- 
nérer en  habitude.  Ëtes-vous  sincèrement  attaché  à  l'ordre  de  choses 
actuel?  renoncez-vous  à  la  légitimité?  telles  sont  les  questions  que 
Ton  n'a  pas  craint  de  faire  à  des  ecclésiastiques  paisibles  et  soumis. 
C'est  à  ce  prix  qu'on  a  osé  mettre  l'agrément  du  gouvernement. 
Nous  ne  connoissons  point  toutes  les  réponses  qui  ont  pu  être 
faites,  mais  nous  savons  qu'il  y  en  a  eu  peaucoup  d'honorables. 
La  plupart  ont  répond^  qu'ils  se  soumettoient  à  ce  qu'a  voit  permis 
la  Providence,  et  qu^ils  ne  ti^oubleçoient  point  l'ordre  de  choses 
actuel.  £toit-il  besoin  de  leur  écrire  pour  cela?  Le  clergé  n'a-t-il  > 
pas  assez  montré  depuis  trois  ans  quelle  ligne  il  est  décidé  à  éui-  . 
vre ?  Il  a  souffert  ;  il  a  été  insulté,  menacé  ;  il  a  même  été  en  butte 
à  des  violences  et  à  des  mauvais  traitemens.  Qu'y  a-t-il  opposé  , 
que  la  patience?  Ses  ennemis  devroient  enfin  le  connoître.et  le 
juger,  et  l'autorité  ne  devroit  pas  avoir  besoin  de  descendre  à  des 
enquêtes  et  à  des  exigences  qui  la  compromettent  sans  aucun 
fruit. 

—  Oa  ne  conçoit  pas  l'obstination  de  quelques  a'utoi^tés  locales 
à  se  mettre  en  opposition  avec  l'esprit  et  le  v<bu  bien  prononcé 
des  populations,  et  on  ne  se  seroit  pas  attendu  à  voir  recommencer 
dans  un  temps  plus  isalme  tes  insultes  et  les  violences  que  nous 
avions  eues  à  déplorer  immé^iiatement  après  la  révolution.  Il  y  a 
environ  trois  semaines  qu'il  plut  au  conseil  municipal  de  Tararç 
de  décider  qu'une  ancienne  croix  élevée  sur  un  terrain  qui  étoit 
autrefois  un  cimetière  seroit  abattue.  A  cette  nouvelle,  la  popula- 
tion $'est  émue  et  a  réclamé  la  conservation  de  la  croix.  Le  clergé 
et  les  fidèles  ont  également*fait  des  représentations,  et  M.  l'arche*- 
véque,  administrateur  de  Lyon,  les  a  appuyées  de  tout  son  pou- 
voir. Les  deux  curés  de  Tarare  et  leurs  fabriciens  en  corps  ont  fait 
,  au  maire  les  remontrances  les  plus  pressantes;  on  ne  leur  a  ré- 
pondu que  par  des  injni^s  et  des  éclats  de  colère.  C'est  une  dérision 
de  prétendre ,  comme  le  fait  l'affiche  du  maire,  qu'il  s'agissoit  d'un 
simple  déplacement,  lorsque  l'on  offroit  pour  y  placer,  la  croix  un 
petit  chemin  rempli  d'ordures.  Du  reste  le  déplacement  étoit  sans 
ombre  de  motif,  puisque  la  croix  étoit  à  une  assez  grande  distance 
de  la  .route  de  Paris.  Nous  ne  parlons  pas  d'un  autre  prétexte  du 
maire ,  qui  avoit  demandé  le  renversement  de  ta  croix  pour  faii*e 
une  place  d'armes,  comme,  s'il  n'existoit  pas  à  Tarare  des  places  , 
plus  spacieuses  et  plus  commodes  que  celle-ci ,  qui  est  à  la  porte 
de  Téglise  de  la  Madeleine.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  moment  où  on 
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se  flatVDit  que  le  pit>jct  de  destructiOD  étbit  âjotkrnë,  lorsqu'on  di- 
soit  même  que  le  ^avernement  avoit  donné  ordre  de  suspendre 
rexécujtion  de  Tarr^^é  ihunicipal,  le  vendredi  1 3  septembre^  veille 
de  la  fâte  de  Texaltation  de  la  Croix  ^  jour  choisi  apparemment 
pour  rendre  Tinsulle  plus  poignante,  lé  ttiaireà  là  tète  delà  Q^en- 
darmeVie  des  environs,  et  d'environ  quatre-tingt  et  quelques  gardes 
natibnaux  qu'il  atoit  convoqués,  est  Vénli  à  bbtlt  de  cette  noble 
entreprise.  Dans  l'agitation  où  étoit  une  partie  du  peuplé  oti  pou- 
▼oit  craindre  quelque  trouble  ;  les  ecclcsia8ttqu(?s  ottcrecctannàndé 
instamment  la  inodération.  On  a, dit-on, 'été  obligé dB faire  venir 
un  ouvrier  de  Villefranche  pdur  abattre  la  croix.  Oe  qui  ajoute  â 
l'odieux  de  cet  acte  d'impiété ,  c'eit  que  tôttttiela  èi'ëst  fait  au  nom 
de  Tautorité.  Le  maire  invoquoH  l'ordre  du  préfet  et  du  gouver- 
nement ;  il  étoit  assisté  de  gendarmes  convoqués  de  différebs  côtés 
et  de  gardes  nationaux  rassemblée  péniblement  Sur  une  popula- 
tion'nombreuse.  t^oiivoit-On  donner  à  U  destruction  Une  plus 
grande  apparence  de  légalité?  Néanmoins  voilà  le  iliaire  désavoué 
aujourd'hui  par  l'autorité  supérieure.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
a  compris  Teffet  rfîdral  qUe  devoit  produire  sur  les  peuples  cette 
instilte  gratuite.  Ce  n'est  pas  seulement  la  population  aeTai*are  qui 
est  blessée,  toutes  le$  populations  chrétiennes  sont  frappées  par  ce 
seul  coup  qui,  loin  d*avoir  été  protoqué  par  une  émeute ,  a  failli 
au  pODti'aire  en  occasioner  une,  et  qui ,  méditée  de  longue  main 
par  r^unoriié  locale ,  a  lou»  les  caractères  d'une  bostiliié  et  d*uu 
outrage  calculés. 

-^  La  Gazette  de  Pieaudie  raconte  uo  fait  qui  xemdnte  à  l'an-i 
.niversaûpe  des  jouraées  de  juillet.  A  cette  époque,  le  maire  d^Âjou, 
près  Bernay,  diocèse  d'Ëvreux ,  alla  cbes  le  curé  lui  demander  un 
service  en  l  honneur  dés  mânes  des  héros  de  juillet  :  c'est  ainsi  que 
parioient  les  païens.  Or,  M.  le  curé,  qui  est  celui  de  Ferrière-sur- 
Rille,  est  chargé  de  plasieurs  paroisses,  et  chante  successivement 
la  messe  à  Ajou,  à  rerrière  et  à  Mancelle.  Il  répondit  au  maire 
qu'il  ne  pouvoit  chanter  la  messe  ce  jour-là,  qu*ii  s'étoit  engagé 
avec  le  maire  de  Mancelle,  et  que  c'étoât  le  touk*  dé  loette  commune 
d'avoir  la  messe.  Le  maire  fut  fort  mécontent,  et,  ne  pouvant  avoir 
le  curé,  il  se  rend  à  l'église,  et  fait  sonnet*  avec  beaucoup  de  tapage. 
Il  j  eut  beaucoup  de  omit  et  de  désok>dre  dans  l'église  et  dans  le 
clocher.  Peu  après.  M.. le  curé  arrive  du  village  o<k  il  avoit  chanté 
la  messe;  il  apprend  ce  qui  s'est  passée  se  rend  à  Téglise,  la  ferme 
et  en  eniporte  la  clé.  Lemaire,  qui  voulbit  faire  sonner  encore, 
vient  chercher  la  clé  de  Téglise  ;  le  curé  la  refuse.  Le  maire  in- 
siste, met  son  ëcharpe,  £iit  une  sommation  en  règle.  Le  curé  ré- 
pond qu'il  donneroit  les  clés  s'il  y  avoit  quelque  désastre  qui  né- 
cessitât de  sonner;  mais  qu^il  ue  les  donnei'a  point  pour  aller 
recommencer  la  scène  qui  avoit  déjà  eu  lieu. . Le  maire  va  chci- 
cher  du  renfort,  et  revient  avec  une  'es4^)rte  de  gardes  nationaux. 
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Il  soititne  de  nouveau  le  curé,  éii  sur  son  refus,  ordonne  à  la  troupe 
d*agii\  On  prëlend  itnéme  qu  il  commanda  le  teu.  La  troupe,  plus 
modérée  apparemilient,  ne  tira  point,  mais  prit  de  force  la  clc  aans: 
la  {ioche  cm  cnré.  Le  ilâaire,  ti'iompbadt,  se  reiid  à  l'église  et  Toc-  ' 
cupe  tiiilitarlreâieDt.  Ub  dë(achëihént  iMonte  la  garde  au  portail^ 
HQ  auir«  âgf(«l  la  clocbe,  un  tt*ôisîènrè  dressé  la  tablé  datiSTéglise. 
Tous,  dîi  la  ^6hinion,.prë|)at*ént  one  ol-gîe.  Voilà  salis  doute  ce  que 
U  curé  ,  qui  oopnoÂstoit  son  monde,  votiloit  éviter. 

—  Noos  a^Vôns  a»noticé  ta  bénédictiorï  du  nouveau  cimetière  de 
Vivkirè;  etiè  s*est  faite  avec  beaucoup  de  pompe  et  avec  un  grand 
«oDCOurs.  Amté  au  cimetière,  Tarcbidiàcre  officiant^  M.  l'abbé  Dél- 
mas  (on  avoil  défiguré  son  nom  dans  notre  premier  article)  a  pro- 
noncé un  discours  où  il  a  rappelé  la  condition  commune  dés  hommes, 
qui  paient  cous  ««ceesstVeaftntU  tribat  à  U  mort.  Mais  Fobjet  pai*ti- 
cuiier  de  son  dtsoours  étott  de  montrer  quel  respect  nous  devoiïs 
aux  dépouilles  mortelles  de  nos  parens  et  de  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés dans  la  carrière.  Après  avoir  rapporté  quels  éloieut  à  cet 
égard  les  usages  de  l'antiquité»  M.  l'archidiacre  a  fait  seatir  tout 
ce  que  la  religion  doit  nous  inspirer  d'intérêt  et  de  respect  pour 
I«s  morts  : 

«*  Combien  i«ie  foi  vire  8Jo«t«  encore  à  Ténergie  de  cé  sealîmem  en  féfeillatot 
dans  no»  coeun ,  «n  dès  cirooostaitCM  tolêuireliei^  la  toix  du  wiig,  fes  épanche - 
meoi  de  \m  tendresse  t  k  cri  d«  Tbamauit^  !  G^esl  cette  téi  qiri  inspira  àU  père  des 
oi'oytns  la  géttérÉilsê  rèsolotioii  d'dchéfer  tiùfc  vaste  terre,  au  milieu  de  laquelle  il 
Bu  éleVer  un  iiiodeste  mâujlôlée  destiné  à  recevoir  tes  restes  de  Sera.  C'est  celle 
foi  qiri  porftf  idiit  un  peuple  de  guerriers  k  élever  un  monument  sépulcral  pour  dé- 
poser vréc  bôniieur  les  dépouillés  mortelles  de  Tinvincible  Josué.  C'esl  cette  foi  qui 
nisy\rh  au  %-énérablé  Jacob  ta  recommandation  si  simple  i>t  si  patriarchale  qu'il  fil  à 
son  lits  Josepb,  de  transporter  son  corps  dans  la  te^re  d'I$raël,  afio  qu'il  y  fût  en- 
seveli à  côté  de  ceux  qui ,  comme  lui ,  espéroient  avec  confiance  la  résufroclian 
glorieuse.  Et  Jusepb ,  animé  des  mêmes  sentimeus  de  foi ,  conjura  ses  frères  de  ae 
pas  lensevelir  dans  l'Egypte ,  mais  d'en  user  envers  lui  comme  il  eft  usoit  envers  son 
père:  Fide  Joseph mandavU de Qssibu9 suis.., -CwiêtW^  ménfee  foi,  simple  el 
chrétienne»  qui  inspira  de  tout  temps  à  nos  auoètres,  dans  le  catholici^ÉDie,  le 
désir  d'Âtre  réunis  dans  les  mêmes  tembeam ,  afin  de  'ne  ^rmer  qu'une  sente  et 
même  oendre  après  leur  mort ,  eomme  pendant  la  tie  ils  iravoient  formé  qu'une 
seule  et  mène  famille.  Voiià  l'origine  de  la  sépulture  conimnne  des  fidèles  loili  des . 
personnes  mortes  bers  de  la  eonmiunion  de  l^glise ,  et  par  conséquent  étrangères 
à  son  eulle  el  à  ses  espérances.  H  est ,  en  effet,  dans  Tordre  que  les  membres  d'une 
fSènille  qui  6nt  técu  dans  la  même  maison ,  la  mêofe  égHse ,  la  même  foi ,  désirent 
d'aller  dormir  ensemble  déni  un  roêtoe  lieu  bénit  par  le  ministre  de  la  religion , 
afin  de  n'être  séparés  ni  ï  la  vie  ni  à  la.  mort.  Il  &»t  bien  religieuii ,  le  désir 
d*ëtfe  réunis  dans  la  même  teiire,  afin  d'rire  réveillés  en   même   temps  à  la 

Toix  de  l'ange  envoyé  par  le  l^ils  de  Dieu ,  à  la  lin  des  temps ,  pour  appeler  les 
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tiiorls  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  lieux  au  jugement  redoutable':  Surgite  ,  mor" 
titi.  Il  est  bien  religieux  et  bien  louable  d'élever  des  moauinens  dont    la    voix 
niueiie,  mais  énergique,  assure  aux  morts  les  prières  des  vivaus,  el  donae  à  ceux- 
ci  Taverlisseoieut  salutaire  de  leur  procbaine  destruction  :  Pulvi^  es  et  in  put- 
v>etem  reuerteris.  Ah!  M.  F. ,  assistez  avec  des  -sentimens  de  componctioii  et  de 
piété  tendre  à  la  bénédiction  de  notre  dernière  et  commune  demeure!  ear,  reCenez- 
le  bien ,  dans  moins  d\in  siècle  ce  petit  espace  de  .terrain  contiendra  plus  d^kabi» 
lans  que    vous    n'en   compteriez   aujourd'hui  :  dans  toute   cette    TiUe.    Venez 
donc  ici  de  temps  en  temps ,  venez  soulever  tristement  la  pierre  qui  couvrira  votre 
{)ère,  votre  mère,  et ,  après  avoir  prié  pour  enx,  prenez  conseil  4e  leur  modre 
pour  diriger  vos  pas,  vos  actions  ,  vos  pensées  et  vos  désirs.  C!est  là  un  moyen 
efficace  de  salut  et  de  bonheur  éternel  :  Memorare  nopissirna  tua  et  in  œter^ 
num  non  peccabis*  yl men,  » 

Les  prières  finies,  ont  s'est  renda  dans  le  même  ordre,  et  avec 
le  même  recueillement ,  à  la  cathédrale ,  oà  la  grand'messe  a  été 
célébrée. 

—  Depuis  l'étrange  décision  du  conseil  mutiicipal  déPérigueux, 
relativement  aux  Frères  de  Técole  chrétienne  ,  des  plaiutei  et  des 
regrets  s'élèvent  de  toutes  parts  dans  cette  ville.  Tous  les  citoyens,, 
quelles  que  soient  la  classe  et  l'opinion  à  laquelle  ilç  appartien- 
nent ,  sont  d'accord  pour  blâmer  avec  amertume  une  mesure  aussi 
injuste  qu'inopportune.  On  se  demande,  en  efiPet,  quels  ont  pu 
être  les'motifs  du  conseil  municipal,  défenseur-*né  des  intérêts  de 
ses  concitoyens,  et  particulièrement  de  ceux  des  pauvres,  pour 
supprimer  une  école  où  les  enfans  de  ces,deri;)ier$  reçoivent  une 
éducation  gratuite  et  franchement  libérale,  dans  langoureuse  ac- 
ception de  ce  mot  dont  on  a  si  étrangeimcnt  abusé.  La  méthode 
des  Frères  seroit-elle  reconnue  moins  bonne  qu'on  ne  l'avoit  cru 
jusqu'à  présent?  Les  progrès  de  leurs  élèves  laissoient-ils  cette  an- 
née quelque  chose  à  désirer?  Non  ^ans  doute;  les^éloges  prodi- 
gués à  cette  école  par  le  premier  magistrat  de  la  ville  qui  a  assisté 
aux  derniers  exercices  et  à  la  distribution  des  prix,  prouvent  que 
l'instruction,  loin  d'avoir  dégénéré ,  à  fait  les  progrès  qu'on  devoit 
attendre  de  la  bonté  de  la  méthode  et  du  zèle  des  instituteurs.  Il 
se  présenta  même,  dans  cette  séance  du  2  septembre  oà  Cbt  votée 
la  suppression  de  l'école ,  une  circonstance-  qui  rend  cette  décision 
encore  plus  extraordinaire.  M.  le  maire  donna  lectqre'd'une  let- 
tre du  recteur  de  l'académie,  qui  annonce  qu'un  uapport  extrême^ 
ment  flatteur  a  été  fait  par  les  inspecteurs  généraux  de  l'Université 
en  mission  à  Périgueux  sur  TEcoie  chrétienne  de  cette  ville  ;  que 
le  seul  inconvénient,  signalé  par  les  inspecteurs,  est  la  réunion 
d'un  trop  grand  nombre  d'entans  dans  des  salles  qui  sont  à  pdne 
assez  spacieuses  pour  les  coctenir,  d'où  pourioit  résulter  quelque 
danger  pour  leur  santé.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,. le  mi- 
ni stre  annonce  qu'il  a  alloué  à  la  ville  de  Périgueux  une  somme 
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de  4oo  francs  destinée  à  rentretie»  d'un  quatrième  Frère  qui  dôa- 
nera  des  leçons  dans  un  nouveau  Jocai.  Et  c'est  après  de  pareils 
témoignages  de  satisfaction  de  l'administration  locale  et  de  L'aulp- 
viié  supérieure,  qu'on  vient  proposer  la  suppression  d'un  établis^ 
sèment  dont  les  succès  sont  incontestables ,  auquel  tous ,  même  sei 
ennemis,  sont  obligés  d%  rendre  justice  !...  Mais  ne  désespérons 
de  rien.  D'ici  à  l'époque  fatale  ,  l'opinion  publique  aura  fait  en- 
tendre sa  voix  puissante.  Les  regrets  des  pauvres ,  de  l'ouvrier 
dont  les  enfans  reçoivent  «  dans  cette  école  ,  l'éducation  qui  forme 
des  hommes  probes  et  de  bons  citoyens,  auront  rectifié  les  idées  et 
éclairé  l'autorité.  Elle  reviendra  ,  cette  autorité  qui  ne  veut  être 
que  paternelle,  sur  une  mesure  déplcH*able  qucrrien  ne  sauroit  jus- 
tifier (  Gazette  duPérigord  ). 

—  La  ville  de  Comines,  sur  la  Lys,  en  Flandre,  doit  aux  soins 
de  son  curé,  M.Tillieu,  une  église  nouvellement  construit^,  qui 
a  été  consacrée  le  2  juillet  dernier,  par  M.  Boussen,  é^que  de 
Pioléuiaïde  et  coadjuleui*  de  Gand  pour  la  Flandre  occidentale. 

—  Nous  parlions  dernièrement  du  clergé  du  Canada.  Nous  au- 
lioos  pu  ajouter  qu'à  l'époque  de  la  première  révolution  plusieurs 
jeunes  ecclésiastiques  français  se  retirèrent  dans  ce  pays.  Nous 
nommerons  entre  autres  MM.RaimbauU,  Fournier,  Cour  tin,  celui- 
ci  étoit  né  à  Vendôme.  Il  arriva  au  Canada  en  1793,  ety  a  tou- 
jours depuis  exercé  son  ministère.  Depuis  1795,  il  étoit  curé  de 
Gentilly,  district  de  trois  Rivières,  et  il  est  mort  dans  cette  place 
lé  16 août  1 832.  M.  Claude-Gabriel  Courtin  étoit  membre  d'une 
commission  établie  par  le  gouvernement  anglais  pour  l'adminis- 
tration du  petit  séminaire  de  Nicolet.  Cette  commission  ,  sur  la 
demande  de  M.  Plessis,  alors  évéque  de  Québec ,'  qui  lui  a  laissé 
une  portion  de  biens ,  obtint  en  1822  des  lettres-patentes  en  vertu 
desquelles  elle  peut  acquérir  des  fonds  jusqu'à  la  valeur  de  2,5oo 
louis  de  rentes.  Quoiqu'on  admette  dans  rétablissement  tous  les 
étudians,  à  quelque  communion  qu'ils  appartiennent,  le  principal 
but[de  cette  institution  est  de  favoriser  les  vocations  ecclésiastiques. 
Ainsi  un  gouvernement  protestant  encourage  un  petit  séminaire  , 
et  dans  des  Etats  catholiques  on  a  retiré  toutes  les  faveurs  aux  éta- 
blissemens  de  même  nature,  et  quelques  diocèses  même  en  sont 
totalement  privés.  La  commission  se  compose  de  cinq  membres  : 
M.  l'évêque  du  diocèse,  son  coadjuteur,  le  grand-vicaire  du  dis- 
trict, M.  Raimbault,  curé  de  Nicolet  et  supérieur  du  séminaire  et 
le  plus  ancien  curé  du  district.  C'est  en  cette  dernière  qualité  que 
M.  Courtin  en  étoit  devenu  membre  depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées. En  1827,  on  commença  un  nouveau  bâtiment  pour  le  petit 
séminaire.  La  première  pierre  en  fut  posée  avec  grand  appareil  par 
lecomtp  Dalhousic,gouverneur  du  Canada. Le  bâtiment  a  280 pieds 
(ic  front  et  deux  ailes  f^e  i64  pieds  de  longueur ,  outre  2  pavillons 
cl  des  bâtimcns  accessoires.  La  chapelle  a  été  bénite  s^n  mois  d'août 
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i83i .  Lé  lonC  a  été  ctoHrait  par  les  dôhè  des  évéqaes  et  du  clergé. 
11  y  a  en  ce  moment  f^lus  dé  70  pensionnaires ,  et  on  pourra  en  re- 
cetoir  aooi  Lie  lieu  oh  rétablissement  est  placé  otfre  nn  des  plus 
beaux  sité^  du  pays.  Le  directeur  et  l'économe  sont  deux  prêtres. 
Les  professeurs ,  au  nombre  de  hdit,  sontde  jeunes  ecclésiastiques 
qui  font  en  même  temps  leur  théologie.  Ce  sont  les  seuls  qui  rési- 
dent dahs  la  maison. 

i>iOU VILLES  PO|.ITIQtJES. 

Paris.  Notis  avou»  sigoalé  dès  le  principe  k»  înooovéniens  qiiiTpatiTdiènt  se  méfer 
à  (•  démarche  uo  peu  t^iBuiUiieuse  de  ce  qu'on  appelle  les  dépiicaiions  de.  Prague. 
Des  écrivains,  jeunes  et  à  courte  expérience «-  se  sont  vivetoeùt  récriés  cootre  fes 
rèjpBxions  iin^'Oses  que  la  c6iisidératioa  de  ces  îoconTéniens  hoes  a  suggètés.  Ce- 
pendant nous  savons  très-positivemeal  que  beaucoup  d'hommes  sages,  dont  fe  zcie 
se  laisse  régler  par  la  raison 4  partagent  la<M}essu»  dos  appréhensions,  ef  se  sont  re- 
tirés d^iioe  eohue  où  il  peut  se  glisser  toute  autre  chose  que  de  l'enthousiasme  et 
des  erapressenens.  S'ils  ont  des  démarches  à  faire,  ils  attendront  des  occasloDs 
mieux  choisies,  où  ils  n'auront  à  répondre  que  dVux-mèmes,  et  où  Tivraie  iera 
plut  facile  à  distinguer  du  bon  grain.  Une  circonstance  qu'on  a  remarquée  à 
Paris,  c'est  l'extrême  aisance  de  la  police  à  délivrer  pèle-méle,  sau.s  aucune  obser- 
Yalion,  toi»  les  passeports  qo'oti  loi  a  deAtiaùdés  pour  Prague.  On  diroil  que  cela 
Itfi' convient  beaucoup,  et  facilite  mervetlleusemeut  ses  propres  opérations  à  Tégard 
ai»  ComingenC  de  ty)yatistes  qu'elle  peut  avoir  à  fournir  aux  députations.  Du  reste, 
ce  qui  Oe  s'est  point  fait  à  Paris  se  fera  probablement  à  Prague,  et  il  faut  Cipêrar 
qu*on  y  regardera  d'assez  près  pour  ne  pas  admettre  tout  ce  qui  se  présentera.  Le 
mieux  qu'on  ait  a  faire ,  c'est  de  ne  recevoir  les  députations  qtie  par  extrait ,  c'est- 
à-dire  par  des  déj>utés  qu'elles  auront  elles-mêmes  choisis  au  scrutin,  comme  les 
plus  notables  et  les  plus  généralement  connus;  et  nous  avons  des  rarsous  particu- 
lières de  croire  que  c'est  aussi  le  parti  qu'on  prendra. 

—  «  Le  plus  formidable  ennemi  des  rois,  c'e4t  le  peuple.  La  rôyaufé  périra  d  é- 
paisenient  on  de  mort  violeute.  *  Voilà  ce  qu'un  journal  sigulfie  en  propres  teruies 
à  toes  les  gouverueniens  monarchiques.  D'après  cela,  quand  ce  ne  seroit  qu'en 
vertu  de  la  loi  du  talion ,  les  rois  sont  autorisés  à  être  tes  plus  formidables  enne- 
mie ties  peuples  ;  car,  enfin,  ou  ne  peut  pas  exiger  d'eux  plus  qu'on  ne  leur  ac- 
cole; et ,  puisqu'on  va  jusqu^à  les  menacer  de  mort  violente,  parla  seule  raison 
qu'ils  sont  rois  et  qu'où  est  peuple ,  il  est  assez  naturel  qu'ils  n'aient  pas  beaucoup 
d'affection  pour  les  gens  qui  fout  profession  de  les  haïr.  Si  c'est  ainsi  qa'ou  s'y 
prend  pour  leur  gagner  le  cœur  et  rendre  leurs  gouverueniens  paternels,  i(  nous 
semble  qu'on  doit  avoir  bteu  de  la  peine  à  y  réussir^  et  bien  mauvaise  grâce  à  se 
plaindre  quand  cela  n'arrivera  pas. 

—  Les  journaux  royalistes  sont  divisés  en  ce  tAotnent  sur  la  question  de  savoir 
si  les  royalistes  dorveut  alktr  aux  élections  et  fiatre  le  serment  prescrit  par  la  no:i- 
vetle  Cliarte.  De  part  et  d'autre  on  donne  des  rarsoiis  plus  ou  moins  plausibles; 
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nous  neirouloun-pai  en  ce  liiofNeiit  entrer  dâiis  eètte  dii(*iMrioh.  Nom  reitiarqnohi 
seulemem  que,  dan» celte etrcovislanee,  chaqoe  opinion  Jiréfeftd  Màit  fd  majol'Ué.' 
La  Galette  de  France  assure  qu*il  n'y  a  contre  «on  sentiment  que  le  Hétit^'a* 
leur  et  deux  autres  feuilles  royalistes  de  province;  elle  se  plaint  qu'on  diViâe  lèd 
royalistes,  et  qu'une  nkinorité  "va  se  mettre  en  opposition  avec  la  làajorltè.  D*on 
autre  cèté ,  la  Gn%eiU  du  Midi  déclare  que  tous  les  Journaux  royalistes  de  pro- 
vince sont  unanimes  sur  la  nécessité,  de  se  faire  inscrire  sur  les  listes  électorates. 
Elle  cite  des  passages  de  la  Gçtetie  du  Bas- Languedoc  ^  deKknes;  du  Répa» 
rateur,  de  Lyon;  des  Mélanges  occUaniques^  de  Momiiellier^  de  i^Otiéanûh, 
de  la  Gazette  du  Languedoc,  de  Toulouse;  de  la  Gazette  de  KotmândiCi  à^ 
aouea  ;  de  VAmi  de  la  F'énté ,  de  Gaen  ;  de  la  Gûsette  deVOue^t,  dé  Poitiers  ; 
du  Journa/  de  la  Guienne.  Le  Mémorial  Agénois  et  la  Gazette  du  Périgord 
ont  répété  Tariicle  delà  Guienne.  La  Gazette  du  Berry  et  V  Indépendant  d  An- 
jou  ont  reproduit  les  articles  de  la  Gazette  du  Midi,  La  Gazette  de  Flandre 
et  la  Gazette  d Auvergne  ont  émis  une  opinion  entièrement  conforme  à  celle-cii 
Il  y  a  donc,  dit  la  Gazette  du  Midi^  accord  parfait  parmi  tes  royalistes. 

—  Louiskphilippe  et  sa  famille  sont  (iartis  le  sx  pour  Fontainèbleatr,'  d'où  il 
ils  reviendront  à  Satnt-Cloud  le  a6. 

-!-  M.  Gleret,  président  du  tribunal  de  BarJe-Duc,  est  nommé  conseiller  &  la 
cour  royale  de  Nancy.  M.  Paillart ,  avocat-général  à  la  cour  de  Colmar,  passe  à 
celle  de  Rouen ,  et  est  remplacé  par  M.  Ghassan,  procureur  du  Roi  à  Toulon. 
M.  Bonnîot  de  Salignac  est  nommé  avocat- général  à  la  cour  de  Metz.  MM.  Du- 
bernard  et  Borelly,  procureurs  du  Roi  à  Castel-Sarrazin  et  à  Pamiers ,  deviennent 
présidens  an  même  siège.  Ce  dernier  est  Remplacé  par  M.  Caz^c. 

—  M.  Baudet-Ddiàrv,  député  de  Tàirrondissenient  d*£iampes ,  vient  d'envoyer 
sa  démisfiion. 

—  Une  ordonnance  du  1 8  septembre  établit  ie  tarif-  des  frais  et  dépens  pour 
tous  les  actes  qui  seront  faits  en  exécution  de  la  loi  sur  Texpropriation  pour  cause 
d'utilité  publique. 

— -  Le  général  Ferrier,  commandant  le  département  de  Loir^el-Cher,  est  mis  à 
la  retraite.  / 

—  M.  Tbiers,  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics ,  est  de  retour  à 
Paris  depuis  le  ao. 

—  Le  peintre,  M.  Gros,  vient  de  vendre  son  tableau  de  la  bataille  d'Àboukir 
|)our  le  Musée  que  Ton  établit  I  Yersailles. 

—  Quelques  journaux  donnoieot  à  penser  que  des  mesures  nouvelles  et  impré- 
vues alloient  être  adoptées  quant  à  la  force  de  notre  armée.  Les  feuilles  ministé- 
rielles répondent  à  ces  insinuations  qu'il  n^existe  aucun  motif  extérieur  ni  inté- 
rieur de  changer  les  résolutions  adoptées  sur  Teffeclif  de  raimée  en  vertu  du. 
budget  des  lois  en  vigueur. 

—  M.  Levington  ,  ministre  des  Etats-t^nis  en  France ,  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  M.  de  Roncherolles,  âgé  de  vingt  ans,  ancien  {lage  de  Charles  X  et  fils  d'un, 
député  de  fa  chambre  de   xSx6t  a  été  traduit  le  ai  devant  ta  cour  ^d'as»ises. 
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0OUS  U  prévention  d'avoir  proféré  des  cris  séditieux  et  d'avoir  frappe  des  gardes 
municipaux  qui  vouloient  Tarrèier.  Les  charges  ont  disparu  aux.  débats,  et  le  pré- 
venu a  élé  acquitté ,  ainsi  que  cinq,  autres  jeunes  gens  avec  iésquels  t4  avoit 
été  arrêté  et  qui  ont  fait  défaut. 

—  Le  sergent  Pellé,  sur  qui  s'étoieni  portés  les  soupçons  du<vol  do  6,000  baU 
les  et  de  1 5,ooo  capsules ,  conmi»  à  la  caserne  de  Popincourt,  a  élé  recouBU  iuno* 
cent  et  acquitté  par  le  conseil  de  giierre. 

—  Beaucouf^  d'ouvriers  cbarpenliers,  persistant  dans. leur  refus  de  travailler  à 
Paris,  au  taux  actuel  de  salaire,  ontqukté  cette  ville  pour  se  rendre  en  province: 
ils  s'imaginent  qu'il  n'y  manqueront  pas  d'occupation. 

—  Ma  le  comte  Ch.  Vilain  XIV,  envoyé  extraordinaire  du  roi  des-  Belges  près 
des  cours  d'Italie ,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Un  des  Egyptiens  envoyés  en  France  par  Mohammed- Aly  a  été  reçu  der- 
nièrement docteur  en  médecine  à  l'école  de  Paris.  C'est  le  premier  Musulman  qui 
ait  été  gradué  dans  une  Faculté  européenne,  au  m'oins  depuis  la  reuaissance  des 
lettres  en  Europe.  Cet  Egyptien,  Aly*Heibach,  qui  ne  savoir  rien,  a  appris  en 
sept  ans  assez  de  français ,  de  grec,  de  latin  et  de  mathématiques  pour  se  Uvrer 
ensuite  à  toutes  les  branches  de  la  médecine.  Il  va  se  rendre  au  Claire. 

—  Le  Rénovateur  a  encore  été  saisi  le  xg  et  le  21  à  la  po6te  et  dans  ses  bu- 
reaux. 

—  Une  femme  juive,  âgée  de  ïo6  ans,  et  demeurant  au  Marais,  a  élé  trouvée 
morte  dans  son  lit  la  semaine  dernière.  La  veille,  elle  étoit  sortie,  et  jouissoit  de 
toute  sa  raison. 

—  Depuis  quelques  jours  il  est  arrivé  un  grand  nombre -d'ofliders   supérieurs 
étrangers ,  notamment  de  Russie.  Parmi   les  personnages  les  pt'us  marc[uaus  ou 
cite  le  géiiéral  russe  Galitzin,  les  généraux  anglais  BrôdrtcK,  Mortson  etCourson. 

—  Une  société  d'Anglais  fait  constfuire  eu  ce  uioment,  rue  d'Aguesseau ,  uu 
temple  destiné  au  culte  protestant.  Cette  chapelle,  dont  le  portail  est  preâ(|ue 
achevé,  sera  du  style  ogivique. 

—  Un  incendie,  qui  pouvoit  avoir  des  suites  funestes,  a  écTaté  dans  la  nuit  de 
samedi  à  dimanche  dernier  à  La  Vilictte.  Lca  préfets  de  la  S^^ine  et  de  police  s'y 
sont  transportés.  Ou  s*est  rendu  maître  du  feu  à  quatre  heiues  du  malin. 

-*  La  tranquillité  a  élé  troublée  ces  jours  derniers  à  Sainl-Germain-en-Laje 
par  suite  de  querelles  entre  les  militaires  de  la  garnison  et  des  jeunes  gens.  On 
est  parvenu  à  eu  arrêter  les  suites.  Le  maire  a  publié  uue  proclamation  coiiire  les 
atlroupemens. 

—  Le  ^ice-amiial  Nielly,  l'un  des  marins  bretons  qui  se  sont  le  plus  distingués 
pendant  les  guerre.s  de  la  révolution,  est  mort  le  x3  septembre  à  Brest,  âgé  de 
8a  ans. 

—  D'après  les  réclamations  qui  ont  clé  adresjsées  au  gouvernement,  riiôpital 
militaire  de  Douai  sera  conservé. 

T^  Le  chef  de  chouans  Robert  des  Châteiguicrs  a  été  transféré  de  Nantes  à 
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BonrboinVeDdée ,  sons  Tescorle  de  h  gendarmerie  et  d'un  fort  dé(achem(^nl  de 
troupes -de  ligne. 

r— On  «  exécuté  le  i8  à  Parthenay  (  Deux-Sèfres)  Jacques  Bory,  dit  Iç  CapL' 
tttine  noir,  Tnn  des  chefs  de  chouans ,  condamné  à  mort.  Son  recours  en  grâce 
ivoit  été  rejeté  par  Louis-Philippe. 

—  Lo  marin  de  -Boulogne ,  Hénin  \  qui  t%lt  allé  à  la  nage  par  une  mer  affreuse 
offrir  des  secours  à  Téqnipage  de  SÂmphitrite^  vient  de  recevoir  la  croix  de  la 
Légion-d*floniieur.  On  a  donnée  une  médaille  d'or  aa  pilote  Huret,  déjà  décoré 
pour  de  semblables  actes,  qui  a  cberdié  à  la  tête  d*an6>embarcation  a  secourir  les 
naufragés.  Les  neuf  canolien  qui  l'ont  accompagné  ont  çu  chacun  vne  médaille 
d'argenU 

—  M.  Chad,  officier  de  la  marine  anglaise,  est  venu  à  Boulogne  pour  faire  une 
enquête  sur  le  naufrage  de  V Amphitiite,  Sa  mission  est  de  constater  si  le  capi<i> 
taioe  de  ce  bâtiment  n'a  pas ,  pour  sauver  la  responsabilité  p^caniaire  de  ses  arma- 
teurs contre  les  chances  d'évasion  des  condamnés ,  compromis  sciemment  la  vie  de 
ses  passagers,  et  de  rechercher  si  le  navire  n'éioit  pas ,  au  moment  même  de  l'em- 
barquement >  hors  d'état  de  faire  par  des  temps  ordinaires  le  voyage  de  botauy- 
Kav.  Dans  ce  dernier  cas,  on  pourroit  s'en  prendre  plus  directement  encore  aux 
propriétaires  survlvans  du  navire,  et  exiger  d'eux,  au  nom  des  victimes,  de  justes 
indemnités. 

—  Un  clerc  d'avoué  de  Bordeaux,  M.  Valette,  a  été  à  La  Rochelle  l'objet  d'une 
fôcbeuse  méprise  de  la  police.  Trompés  par  une  légère  ressemblance  de  nom,  des 
ageus  de  police  Tcnt  arrêté  en  le  prenant  pour  un  nommé  Valet,  de  Càrcassonne, 
accusé  de  faux  :  il  y  avoil  cepeudaiii  une  différence  notable  dans  les  signaleroeiis . 
Le  malheureux  Jeune  homme,  enfermé  avec\des  malfaiteurs,  est  parvenu  heu- 
reusement à  écrire. à  son  avoué,  qui  est  venu  le  faire  délivrer. 

—  L^aulorité  municipale  de  Bayeux  ayant  ordonné  de  pavoiser  les  clochers  pour 
le  passage  de  Louis-Philippe,  le  sacristain  de  l'église  de  Sainl-Exupère  monta  au 
haut  de  la  tour  pour  y  attacher  le  drapeau  tricolore,  tomba  au  bas  et  péril.  A 
cette  nouvelle,  sa  femme  accourut,  et ,  voyant  son  mari  qui  ne  respiroit  plus , 
tomba  à  la  renverse  et  mourut  presque  aussitôt.  On  dit  que  leur  fille  est  dans  un 
élat  désespéré. 

—  Dans  la  soirée  du  1 6,  il  y  a  eu  à  Auxerre  une  rixe  entre  une  vingtaine  de 
militaires  de  la  garnison  et  à  peu  près  autant  d'individus  de  la  classe  ouvrière. 
Quatre  vignerons  ont  été  blessés  à  coups  de  sabre  ;  deux  militaires  ont  reçu  de  lé- 
gères blessures. 

—  Le  jugement  de  quatre  marins,  accusés  d'insubordination  à  l'arrivée  d'un  bâ- 
timent au  Port-au-Prince,  a  été  suivi  d'un  peu  d'agitation  à  Nantes.  Pendant  les 
débats,  qui  ont  été  un  peu  bruyans,  un  témoin  avoit  été  arrêté  pour  menace  envers 
le  lieutenant  du  na^rire.  Après  le  jugement,  le  capitaine,  M.  Baudrier,  a  été  pour- 
suivi et  menacé.  Il  n'a  échappé  à  l'irritation  des  marins  qu'en  se  réfugiant  dans 
un  corps- de*  garde.'' Toute  la  gendarmerie  éloit  sur  pied;  on  craignoit  une 
émeute. 
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.  o^  Où  oroyoit>qir*îl  ne  se  irpiivoit  eQ  FimiMi  d'ours  que  dans  4e  foisiiiagtf  iies 
Pyrénées  et  des  Hautes- Alpes.  On  vient  de  tuer  une  ourse  dans  le  bojsdeVoreppe 
C  Loire).  Par  saile  4«s  nifages  (|u*ÉUe  avoU  Ui(9t  viiigt  diasseun  s'éloient  mw  à 
1»  (MMir»pite  de  cet  agioifil  qi^i  v/enoif  p^it-^lr^  deS'Qèfeiiaes.  Us  «ont  parTenus  à 
délivrer  le  |)ays  d'un  si  dangereux  ennemi. 

^u-  Un  eoneeufs  do  cbarmesa  en.  lieu  le  1 5  à  Angerviftle ,  près  Evreux^  aoii»  la 
direclioB  de  la  Soeiété  d'agricullime,  scienees  et  iteliet^eUres  du  départenenl  de 
4*Eure.  Le  premier  prix  a  élé  donné  ou  jeune  Grange,  dontrkivenlioa  Douvolle  a 
déjà  élé  eoqroBaée.  M.  Pluchct ,  moire  de  Trappes,  ayant  renoncé  au  «eoond 
prix ,  on  l'a  donné  à  M.  SpndbKutI,  du  PlessiswGvQban.  La  première  nentioD  ho- 
norable a  été  accordée  à  la  charrue  de  la  ferme-modèle  de  Grignon. 

'    —  La  frégate  ^Héroïne,  coramaddée  par  M.  Baudin,  a  mis  a  la  toile ,  le  r8 , 
k  Cherbourg ,  pour  la  station  du  Tage.   - 

^—  Plusieurs  comtés  du  nord  de  TAn^leterre ,  principalement  le  If  orthumber- 
Tand ,  continuent  à  être  désolés  par  des  incendiaires. 

—  La  Gaze  ne  officielle  de  Mar/riff  couilent ,  d'après  sa  correspondance  d*E\t 
vas,  quelques  détails  sifr l'attaque  de  Lisbonne,  par  l'avant-garde  de  l'armée  de 
don  Miguel.  Cette  attaque  a  eu  lieu  le  5.  Le  feu  des  assaillans  a  duré  toute  la 
journée;  les  pédristes  se  sont  défendus  dans  leurs  retranchemens ,  qui  ont  beaucoup 
teuffert.  Le  6,  il  n'y  a  pas  eu  de  combal  ;  les  assaillans  ont  construit  de  nouvelles 
batteries,  et  se  sont  mis  en  mesure  de  recommencer  vigoureusement  l'attaque.  l£ 
lendemain,  Belem,  faubourg  de  Lisbonne,  a  été  occupé  par  les  troupes  de  don 
Miguel,  et  ce  prince  a  logé  au  palais  d'Ajnda  :  uu  Te  Deum  a  été  chanté  le  ^ 
dans  l'église  patriarchale.  Les  aqueducs  des  eaux  vires  ont  été  enlevés  aux  pé- 
dristes. 

I 

—  Le  Sun ,  journal  de  Londres ,  dit  qu'il  a  reçu  des  nouvelles  de  Lisbonne  jus- 
qu'au 1  a  septembre.  Il  en  résulteroit  qu'aucun  événement  important  ne  se  seroit 
passé  devant  la  capitale  depuis  l'affaire  du  5.  Don  Pedro  faisoit  redoubler  par  les 
habitans  les  travaux  de  défense;  le  manque  d'eau  faisoit  souffrir  la  population* 
Deux  mille  constitutionnels  se  sçnt  embarqués,  le  5,  à  Oporto  pour  Lisbonne. 
Le  ^or/z//^^- Fo67,  jourual  anglais  qui  passe  pour  assez  impartial,  donne  des 
détails  qui  se  rapportent  au  récit  de  la  Gozette  de  Madrid.  Le  général  Cjoiiet  a 
promis  de  respecter  les  Ai^glais  et  leurs  propriétés.  Lord  Russell,  consul-général 
à  Lisbonne',  a  signifié  fiux  sujels  anglais  qu'ils  ne  dévoient  point  prendre 
|es  armes  pour  don  Pedro ,  l'intention  du  gouvernement  britannique  étant  de  per- 
sister dans  sa  neutralité. 

.  —  Vlndiofl/iet^r  de  Bordeaux  publie  une  lettre  d'ua  aide-de-camp  du  général 
Jlomarino ,  qMÎ ,  malgré  a*  i^rtialité  pçur  la  caus#  constitutionnelle,  avoue  Tim- 
popularité.C9mpiète  de  don  pédro,  et  nous  apprend  que  la  population  n'a  aucune- 
mtAt  oélébM,  le. 4 5  août,  U  fèto  deDona  Maria.  Don  Pedro  est  au  reOe  bm 
aeoondé  dana  ses  actes  arbitraires.  Il  a  été  obligé,  sur  les  représentations  du  con- 
sul de  France,  d'ordonner  la  mise  en  libarté  du  marquis  et  de  la  marquise  de 
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Belliine,  <|iie  le  eorr^i^or  àt  Moft  «foil  «pmprii,  sans  9rdr« ,  ilfni  r^vr^alatioii 
d*uiie  fouroee  de  5tt8|^cts. 

—  Le  choléra  a  péiié|ri  4»^  Portugal  éfi  Ms^»V^'  Â-  Uu«lfa«  sur  iSo  màladM, 
loo  ont  auccowbé  ea  dpoi  \ow$  d«.  teinp#.  A.  AfvmmVi,  TépidéviM  est  oaiot 
désaslreu^^e  :  sur  x34)'a^(|id«f ,  pn  ne  «o^mptoît  qye  95  noria,  hm  royagenis  ^ 
vienpeat  de  rAffd^lpnsi^  à  M^àjni  «oui  jpbligéi  4<y  f«irt  uoe  qqarantaîae  de  neuf 
jours  à  Ai»gfdès,TtUag9  ▼oisiii.  .    ^ 

—  1^  Cor/^poifrfant  (/«  Niuvmierg  anaonos  tpuà  la  dépntatioD  de  Neuf- 
cbâte)  ea«  ^nrivéfi  i  3<iHiM  •  fit  ffn'ette  a  re^u  .d&  gouKeraeiiMint  prnasiea  iinii  ré« 
ponse  négative  à  sa  demande  eo  séparation  de  la  confédéré  lion  helvétique. 

—  M.  de  NesMirode,  éhanoelier  et  onniatre  des  afiaires  éfrangères  en  Russie , 
eM  arrivé  le  7  â  Miinchen-Grati.  Il  a  précédé  ainsi  Ten^iereBr  de  quelques  jours , 
probablemeol  pour  régler  an  trarauz  préparatoires.  ^ 

"^  L'ambattadeur  anglais  y  lard  Minto ,  s^eet  rendu  à  Tœplitz.  On  présume  qu*il 
s'est  nipproehé  du  lieu  de  réunion  d^  soiiTevains  pour  être  pfus  à  même  d'infor- 
mer son  9(MiTerneme|it  de  ce  qui  se  passera. 

—  Il  y  a  eu  quelques  désordres  k  la  Chani>de-Fond ,  en  Suisse ,  dan»  lés  soi- 
rées des  8  et  x  z  de  c^  mois.  Le  premier  jour  ils  éloient  occasionnés  par  des  cris 
pélîtiquea  contradidoireB ,  et  le  second  jour  par  le  déploiement  d*un  drapeau 
^  signe  de  ralliement.  C^  désordres  n*ont  pas  eu  de  suite.- 

—  Lea  ratifications  du  traité  entre  la  Porte  et  la  Russie  ont  été  définitivement 
tckangéea  le  a  i  août  dernier. 

-—  Un  vaisseau  de  guerre  rnMe«  de  74  canons,  ayant  ^So  hommes  d*équipage, 
a  fait  naufrage  sur  les  côtes  de  Finlande,  lors  des  tempêtes  qui  ont  régné  de  toutes 
parts  dans  les  premiers  jours  du  mois.  Quinze  hommes  seulement  sont  parvenus 
à  se  sauver. 

—  Un  incendie,  qui  a  éclaté  dans  un  faubourg  de  Constantinople ,  le  19  août 
à  minuit ,  a  dévoré  2»oo  maisons  et  boutiques.  Il  paroit  qu'il  y  a  uile  bandQ  d*in-, 
cendiaires  dans  le  pays. 

-r-  L'impératrice  de  Chine  est  morte  le  t6  juin.  C'est  à  la  mère  de  l'empereur 
qu'est  dévolu  le  droit  d^  désigner  l'impératrice  parmi  les  femmes  de  son  fils  :  elle 
a  trois  ans  pour  faire  ce  choix. 


Le/if-e  et  Observations  sur  la  proximité  de  la  fin  du  monde  (i). 

L'auteur  de  cet  écrit  est  un  pieux  ecclésiastique  mort  il  y  a  quelques  années. 
M.  Hyacinthe- Marie  Kemuzat,  né  à  Paris  en  1780,  fut  élevé  au  séminaire  des 
prêtre»  du  Sacré-Cœur,  à  Marseille,  et  devint  chanoine  de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  M.  de  Bellay  le  nomma  grand-vicaire.  L'abbé  Remuzat  étoit  un  prêtre  doué 
des  vertus  de  son  état.  Il  avoit  composé  une  Histoire  de  la  Vie  de  Notre-Sei- 
gnem\  dans  le  goût  de  celle  dti  père' de  Ligny;  on  la  conserve  eu  manuscrit  dans 

(1}  In-xa.  Prix  :  40  c.  A  Marseille,  chez  Achard. 
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sa  famill«j  en  3  vol.  în-4°.  II  fit  imprimer  à  Marseille,  en  1786,  m  "Lettre  sut 
la  proximité  de  la  fin  du  monde  ;  et  peu  après,  étant  passé  en  Italie  lors  de  la 
révoluiioD ,  sa  lettre  y  fut  tneidaite  et  imprimée.  L'auteur' composa  encore  eo  1 794 
de  nouvelles  observations  sur  ce  sujet  ;' elles  n^ont  pdîbt  été  insérées  dans  Tédi- 
tion  de' la  Lettre  donnée  à  Marseille  en  18 19.  L*abbé  Remuzat  rentra  en  France 
en  1797,  et  y  remplit  dans  la  retraite  ses  fonctions- de  grand-Vicaire.  Lors  du  con- 
cordat de  x8or,  M.  de  Cicé,  aixhevèque  d*Aix,  prit  ses  conseils  pour  Torgaaisa- 
tion  du  dergé  dans  Tancien  diocèse  de'MarseîMe.  Ensuite  le  pieux  prêtre  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  5  juillet  A16,  qu'il  moarot  dans  sa  quatre-vingt-sixième 
année. 

Nous,  (irons  cette  petite  notice'd'une  autre  plus  étendue  qui  se  trouve  à  la  tète 
d'une  nouvelle  édition  de  la  Letii^  sur  la  proximité  de  la  fin  du  monde.  Dans 
cette  lettre,  M.  Remuzat  développe  les  raisons  qui  lui  paroissent  appuyer  sa  con- 
jecture. Dans  son  système,  la  chute  de  Tanteclirist  auroit  lieu  en  z86o,  et  ensuite 
viendreit .le  jugement  dernier.  L'auteur  s'appuie  beaucoup. sur  la  tUssertatioa  de 
Rondet  touchant  le  rappel  des  juifb,  et  il  fait  un  graud  éloge  de  ce  commenta- 
teur, qui  n'éloit  pas  cependant  exempt  de  préventions  sur  plusieurs  points,  et 
qui  étoit  connu  pour  un  zélé  janséniste.  L'abbé  Remuzat,  qui  ne  rétoit  pas,  au- 
roit dû  se  défier  de  l'avis  d'un  homme  au&si  suspect,  La  lettre  est  datée  de  Mar- 
seille, le  a 5  janvier  1786.  Les  observations  ajoutées  par  Tabbé  Remuzat  en  1794 
insistent  beaucoup  sur  Kétat  où  la  France  ctoit  alors,  et  l'auteur  croit  y  voir  un 
acheminement  à  la  réalisation  de  son  système.  Il  répond  ensuite  à  trois  objections 
principales  contre  son  système.  Ces  i*èponses  ue  nous  out  pas  paru  cooeluairles; 
mais  l'auteur  étoit  certainement  de  bonne  foi,  il  avoit  des  intentions  très-pures, 
e^,  à  la  fin  de  sa  lettre,  il  avoue  qu'il  a  pu  se  tromper.  Ce  sont  des  motifs  pour 
ne  pas  juger  avec  trop  de  sévérité  tui  écrit  inspiré  par  un  zèle  sincère. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  doût  l'abonnement  expire  au  i°''ocloore 
prochain  sont  priés  de  ie  renouveler  promptement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demaade 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  I* abonnement  : 
Pour  un  an ,  4a  ^t'.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois,  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


j^  Lj^cvwt,  ;3lîrrirn  Ce  €Urt> 

Couas  DES  ETFETS  PUBLICS. — BouTse  £?«  23  sefjïembre  i833« 

Tr-vispourioOy  jouissance  du  23  juin,  ouvert  à  7Ô  ir.  5o  0.  et  lerné  k'jS  fr.ôo  e. 
Cinq  pour  100,  juuiss.  du  32  mars,  ouverte  102  fr.  3o.c.  et  (ermé  4  102  k.  '5  o. 
Actions  de  la  Banque*  •••••• ••  1720  fr.  00  c. 
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Sur  les  dentiers  Événemena  de  Pragt^ 

On  avoît  appelé  à  Prague  deux  jésuite^  pour  diriger  Teoju- 
cation  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Depuis,  on  les  a  écartés. 
Peut-être  eût-il  été  plus  sage  de  ne  faire  ni  Tun  ni  Tauti^e.  Je 
nVi  garde  déjuger  des  actes  d'intérieur  dont  les  motifs  ne  me 
sont  pas  connus,  et  qui  émanent  de  personnes  augustes  a  qui 
j'ai  voué  autant  de  vénération  que  d'afifeclion  et  de  respect,  et 
dont  les  vues  sont  aussi  droites  que  les  intentions  sont  pures. 
Ont-elles  voulu  réparer  l'erreur  la  plus  grave  qui  ait  été  com- 
mise sous  la  restauration,  et  se  sont-elles  rappelé  que  leur  ex- 
pulsion de  la  France  avoit  suivi  de  bien  près  Tejicpulsion  de 
cette  société  célèbre,  spécialement  consacrée  à  celui  par  qui 
régnent  les  rois  (i). 

La  révocation  des  deux  jésuites  a  été  accueillie  partout  avec 
une  unanimité  toucbante  de  reconnoissance  et  de  satisfaction , 
dit  le  Journal  des  Débats,  qui  centralise  à  Paris  l'enthou- 
siasme de  tout  le  royaume  comme  tant  d'autres  choses. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  faits  sont  accomplis ,  et  l'on  i^'a  plus 
à  s'en  occuper  que  pour  rendre  justice  à  ceux  que  l'ignorance, 
les  préventions  et  la  haine  ne  cessent  de  poursuivre,  et  pour 
demander  quelques  explications  sur  la  direction  que  Ton  veut 
donner  à  l'éducation  du  jeune  prince. 

Je  commence  par  déclarer  que  je  n'ai  point  hérité  de  pré- 
ventions favorables  aux  jésuites^  bien  au  contraire 5  mais  j'ai 
voulu  de  bonne  heure  connoitre  à  fond  l'histoire  de  cette  so- 
ciété célèbre.  Je  l'ai  étudiée  dans  les  critiques  dont  elle  a  été 
l'objet  bien  plus  que  dans  ses  apologies  -,  et  je  me  suis  con- 
vaincu qu'elle  avoit  été  aussi  utile  à  l'Etat  qu'à  la  religion,  et 
que  son  institut,  chef-d'œuvre  du  génie  religieux,  étoil  le  plus 
puissant  auxiliaire  de  toute  sage  politique. 

Nulle  association  humaine  n'a  entrepris  de  plus  grands  tra- 
vaux ni  fait  de  plus  vastes  conquêtes  sur  l'erreur  et  la  barbarie; 
aucune  n'a  mieux  connu  les  hommes  et  n'a  eu  au  même  degré 
le  talent  de  les  former  par  ses  usages ,  et  de  les  employer.  Si 
cette  société  n'a  pa^  produit,  comme  on  l'a  dit,  des  hommes  de 

(,0  Fer  me  reges  régnant  et  legum  condi tores  /usta  decernunt,  dit  U 

Sagesse. 

Tome  LXXyiL  L'Ami  de  la  Religion.  Aa 
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gënlè,  clic  n'en  a  paseù  besoin ,  fyarce  tjue  le  génie  éloit  dans 
l(î  corps  dont  les  membres  recevoient  leur  direction.  On  lui  a 
reproché  Tàmbition  de  gouverner  :  consiituée  pour  gouverner 
les  intelligences,  elle  A  obéi  à  sa  destination.  Un  particulier 
peut  se  tromper  sur  sa  vocation,  un  corps  ne  se  trompe 
jamais  :  il  ne  faut  |>às  oublier  que  celui-ci  a  paru  dans  le 
monde  à  Tépoque  de  Tinvasion  de  la  réforme  ^  dont  on 
commèncic  à  juger  les  fruits ,  et  qu'il  n'a  cessé  de  là  com- 
battre. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  soulever  b  haine  protestante, 
les  ambitions  jatouisës,  lés  rivalités  académiques,  philosophi- 
ques, auUques  même  :  aussi  lès  jésuites  ont  été  depiiis  leur 
'  fondation  siytie  de  çofitradiciîon ^  comme  celui  dont  ils  por- 
tent le  nom,  et  ils  Seront  signe  de  contradiction  îusqu^à  la 
fin.  Maïs  s'ils  ont  été  attîiqués  par  de  beaux  esprits,  ils  ont  été 
défendus  par  les  plus  beaux  génies,  même  par  des  philosopbes 
d'une  religion  différente,  et  ils  peuvent  s'honorer  également 
dé  leurs  amis  et  de  leurs  ennemis. 

Un  journal  dit  que  leur  rôle  est  fini.  Je  croîs  qu'ils  ont  en- 
core des  tgnorans  à  catéchiser,  et  des  sauvages  à  convertir  ail- 
leurs qu'en  Amérique  où  aux  grandes  Indes. 
:    Un  jbùrnal  leur  reproche  a'étre  des  hommes  de  parti  :  cfe 

3ù'0il  dira  intailliblement  de  tous  ceux  qui  les  remplaceront 
atis  Féducatioti  du  jeune  prince.  Je  demanderai  à  ce  journa- 
liste s'il  coftnoit  un  Français,  je  diroîs  presque  un  Européen, 
qui  ne  soit  pas  aujourd'hui  un  homme  de  parti ,  soit  du  parti 
qui  veut  rétrograder  jusqu'à  la  république ,  soit  du  parti  qui 
veut  avancer  jusqu'à  là  monarchie,  èoit  enfin  de  celui  qui  n'ose 
ni  avancer  ni  reculer  et  se  tient  au  milieu  entre  la  monarchie 
et  k  démocratie,  dans  la  position  ambiguë  qu'il  s'est  faite,  et 
dont  il  ne  sait  comment  sortir.  Un  ancien  législateur  flétrissoit 
tout  citoyen  qui ,  dans  les  troubles  civils ,  ne  prenoit  aucun 
parti.  L'homme  qui  hé  seroît  d'aucun  parti  ne  seroit  rien,  et 
seroit,  je  crois ,  peu  propre  à  apprendre  au  royal  enfant  à  être 
quelqu)^  chose - 

Buonaparte  méprisoit  ceux  qui  n'étoient  d'aucun  parti,  plus 
qu'il  ne  craignott  ceux  qui  étoient  d'un  parti  même  opposé  au 
sien:  Je  connois  un  homme  émigré,  royaliste,  assurément 
homme  de  parti  et  opposé  à  la  domination  de  Buonaparte ,  et 
qui  cependant  fut  appeié  par  celte  &mille  à  être  gouverneur  du 
fils  de  Louis ,  roi  de  Hollande ,  neveu  chéri  de  Napoléon. 
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D^autres  ont  craint  pour  Paujpfuste  élève  les  ausieriie'g  de  seà 
instituteurs  jésuites.  C^est  bien  peu  connoitre  ces  homnles , 
qui  ne  sont  pas  des  moines  dans  l'acception  défavorable  que 
la  philosophie  a  donnée  à  ce  mot ,  mais  plutôt  des  religieux, 
hommes  du  monde,  comme  Tont  remarqué  MM.  le  cardinal  de 
Beausset  et  Chateaubriand .  et  dont  toutes  les  règles  et  toutes 
les  austérités  peuvent  se  résumer  dans  ces  deux  mots  :  corn- 
mande?nent  et  obéissance.  Et  n^est-ce  pas  dans  ces  deux  mcrts 
que  se  résument  toutes  les  lois  et  toutes  les  prescriptions  de 
toute  société? 

On  a  prétendu  qu'ils  ne  connoissoient  pas  la  France,  les 
intrigues  qui  Tagitent,  les  partis  qui  la  divisent,  les  hommes 
qui  y  jouent  ou  veulent  y  jouer  un  rôle.  C'est  la  première  fois 
qu'on  accuse  des  jésuites  d'éke  étrangers  à  la  politique  \  et  jus- 
qu'ici on  ne  leur  avoit  reproché  que  de  trop  s'en  mêler. 

Mais  enfin  que  veut-on  faire  du  royal  enfant?  Un  savant, 
un  académicien,  un  industriel,  un  artiste?  Ce  sont  des  con- 
noissauces  de  particulier  qui  n'a  pas  de  devoirs  publics  à  rem- 
plir ;  car^  si  on  les  cultive  avec  passion  ^  on  ne  fait  pas  autre 
chose,  et  si  l'on  n'en  fait  pas  une  étude  sérieuse,  presque 
exclusive,  on  perd  son- temps.  Ce  qu'un  roi  doit  étudier,  doit 
counoilre,  est  son  royaume,  les  hommes  qu'il  emploie  et  ceux 
qu'il  peut  employer.  Dans  cette  connoissance,  il  doit  être  su- 
périeur à  tous;  dans  toute  autre,  il  est  nécessairement  infé- 
rieur à  ceux  qui  eu  font  une  étude  spéciale.  Qu'il  connoisse 
à  fond  les  pays  et  les  peuples  qu'il  doit  gouverner,  qu'il  soit 
chrétien ,  juste  et  courageux ,  juste  en  tout  et  envers  tous ,  et  il 
saura  ce  qu'un  roi  doit  savoir,  et  il  sera  ce  qu'un  roi  doit  être. 
Justice  et  jugement,  les  livres  saints  n'en  demandent  pas  da- 
vantage pour  les  rois  et  les  enfans  des  rois  :  Deus  judiciuni 
tuum  régi  da ,  etjusiitiam  tuamfilio  régis. 

Oth  c'est  dans  la  religion  que  se  trouve  la  règle  souve- 
raine de  la  justice  ;  et ,  pien  mieux  que  la  philosophie ,  elle 
apprendra  aux  rois.  Fart  de  régner,  et  leur  en  inspirera  le 
courage. 

Oui ,  le  courage  :  non  le  courage  physique ,  que  la  nature 
donne  plutôt  que  l'éducation,  et  dont  le^  rois  aujourd'hui  ont 
moins  besoin  que  d'autres  \  mais  le  courage  de  l'ame,  I9  fermeté 
de  caractère,  qui  vient  d'un  profond  sentiment  de  l'ordre ,  et 
qui  est  le  fruit  de  la  religion ,  de  cette  religion  des  rois ,  qui 
consiste  en  actions  plutôt  qu'en  pratiques,  et  plutôt  en  protec- 
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lion  de  la  religion  qu'en  faveurs  pour  ses  ministres.  Ge  eourage 
moral-fiiit  de  la  guerre  quand  elle  est  nécessaii*e,  quelquefois  à 
Tétranger,  et  toujours  aux  mécbans,  non  un  goût  de  jeunesse, 
trop  tôt  remplacé  par  d'autres  goûts  moins  innocens,  ou  une 
passion  d'ambition  et  de  conquêtes,  mais  un  devoir,  la  convic- 
tion de  ce  qu'on  doit  à  Dieu  et  à  ses  peuples ,  et  qui  ne  cède  ni 
aux  revers,  ni  aux  fatigues.  Pour  le  subalterne,  il  suffît  du 
courage  de  l'obéissance  et  de  la  discipline;  pour  les  rois^  il 
faut  le  courage  que  donne  la  foi  aux  principes  conservateurs 
de  la  société ,  et  c'est  ce  qui  leur  a  manqué. 

]Et  certes  l  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  depuis 
que  la  religion  et  ses  ministres  ont  été  bannis ,  en  quelque 
sorte ,  de  la  société  politique ,  et  que  l'éducation  des  rois  a  été 
confiée  à  des  philosophes  et  à  de  beaux  esprits,  il  y  a  eu  plus  de 
foiblessc  dans  leurs  conseils ,  plus  d'indécision  ou  de  tâtonne- 
ment dans  leur  politique,  moins  de  franchise  et  de  loyauté  dans 
leur  diplomatie,  et,  malgré  l'énorme  accroissement  de  leurs 
forces  militaires ,  un  amour  de  la  paix  qui  ressemble  un  peu 
trop  à  la  crainte  de  la  guerre. 

X^a  philosophie  a  voulu  en  tout  se  substituer  à  la  religion  ] 
mais  elle  n'a  que  des  maximes ,  et  la  religion  a  des  injonctions. 
La  religion  voit  le  coté  moral  dé  la  société ,  la  philosophie  n'y 
voit  que  la  malice ,  et  en  occupant  exclusivement  ses  adeptes 
d'objets  matériels ,  elle  corrompt  leur  cœur  et  rétrécit  leur 
esprit ,  elle  endort  les  rois  dans  le  goût  des  arts  et  la  mollesse  ; 
elle  craint  surtout  qu'ils  ne  mettent  en  pratique  la  sévérité  des 
préceptes  de  la  religion ,  qu'elle  traite  à  dessein  de  bigoterie  et 
de  fanatisme  )^t  ne  leur  en  permet  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
ne  pas  laisser  abattre  les  croix,  démolir  les  églises,  fermer  les 
séminaires  et  maltraiter  les  prêtres. 

((  Les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  et  la  monarchie  repré- 
sentative, »  voilà,  dit  un  journal,  ce  qui  doit  être  enseigné  à 
un  prince  français.  Je  crois  que  des  hommes  d'esprit ,  jésuites 
ou  non ,  n'auroient  guère  parlé  à  l'auguste  enfant  des  libertés 
de  rEylise  gallicane ,  et  l'état  de  la  France  ne  lui  auroit  que 
trop  parlé  de  la  monarchie  représentative.  Mais  il  semble  qu'il 
y  a  quelque  autre  chose  à  lui  enseigner  que  des  vieilleries 
théologiques  ou  des  nouveautés  pohtiques;  et,  sans  doute,  mes 
illustres  amis  appelés  à  son  éducation,  M.  le  marquis  de  Latour- 
Maubourg  et  M.  l'évéque  d'HermopoKs,  auront  d'autres  leçons 
à  lui  donner.  De  Bonâld. 
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NOUVELLES  ECCLÉSiÀSTIQtJES. 

Paris.  Le  Constùutionneî  déooace  une  quarantaine  i^friitmiste  en 
rhonneur  de  Saint-Michei  ;  cette  quarantaine  a  du  commeRcer  le 
21  août  et  finira  le  29  septembre.  On  invoque  successivement  plu- 
sieurs saints,  et  à  chacun  on  répète  :  Priez  pour  lui,  sans  dire  pojur 
qui.  Mais  l'intention  est  assez  claire.  Le  Constitutionnel  fait  un 
crîme  de  cette  quarantaine  à  M.  Tarchevéque,  et  dit  qu'elle  est 
approuvée  et  recommandée  par  ce  prélat.  Or  en  cela  le  Constitution- 
nel tu  a  imposé  à  ses  lecteurs.  Cette  quarantaine  ne  porte  aucune 
approbation  ni  de  M.  Tarchevéque ,  ni  au  nom  de  M.  l'archevé- 
que.  Le  journaliste  ajoute  :  Inutile  de  dire  que  ces  pieuses  litanies 
sortent  de  Vimprimerie  de  Varchesfêché,  C'est  encore  une  fausseté. 
Ces  litanies  ne  portent  point  le  nom  de  Fimprimerie  de  l'archevê- 
ché. Remarquez  que  le  Constitutionnel  2i  eu  sous  les  yeux  un  exem- 
plaire de  la  quarantaine,  puisqu'il  en  donne  le  texte.  Il  devroit 
donc  savoir  qu'elle  n'étoit  ni  approuvée  par  M.  l'archevêque,  ni 
imprimée  chez  l'imprimeur  du  prélat.  Et  cependant  il  dénonce  et 
accuse  et  le  prélat  et  l'impnmeur.  Grand  exemple  de  bonne  foi  ! 
Dans  ce  même  article  qui  n'a  que  quelques  lignes ,  le  journaliste  à 
voulu  citer  saint  Paul,  et  le  cite  de  travers.  Il  n'y  a  point  dans 
saint  Paul  ces  mots  :  subdite  potestatibus ^  qui  i^^ont  pas  de  sens. 
Qaand  on  cite,  il  faut  citer  exactement,  et,  s'il  est  possible,  ne 
pas  faire  de  solécismes  ;  ce  qui ,  aux  yeux  de  certaines  {][ens ,  est 
encore  plus  honteux  que  des  calomnies. 

-^  Le  zèle  pour  soutenir  les  missions  étran{i[ères  n'a  point  été 
refroidi  par  la  difficulté  des  circonstances.  Les  dons  continuent 
pour  cette  œuvre  si  intéressante  aux  yeux  de  la  foi.  Plusieurs  dio- 
cèses se  distinguent  par  leur  empi'essement  à  concourir  à  la  pros- 
périté de  ces  missions  lointaines.  Les  sommes  qu  ils  envoient  sont    ' 
d'autant  plus  remarquables,  qu'elles  sont  le  résultat  d'une  foule 
de  petits  dons.  Là,  toutes  les  conditions  apportent  leur  contingent. 
Le  pauvre  contribue  comme  le  riche,  l'artisan  prélève  une  sorte 
de  aime  sur  la  somme  nécessaii^  au  soutien  de  sa  famille.  La  veuve, 
l'ouvrière  veulent  prendre  part  à  la  bonne  œuvre.On  joint  même 
quelquefois  des  contributions  en  nature  aux  offrandes  en  argent. 
Ainsi  dét*nièrement  un  seul  ddocèse,celui  de  Bay eux,  a  envoyé  des 
or  Démens  d'église  en  assez  graadequanti  té.  L'idée  de  faire  passer  des 
ornemens  aux  missionnaires  des  pays  infidèles  fut  suggérée  par  une 
personne  que  le  soin  des  bonnes. œuvres  avoit  appelée  à  Caen  en 
février  dernier.  On  imprimoit  alors  de  nouveaux  prospectus  de 
l'association ,  on  imagina  d'y  joindre  une  invitation  directe  rela^ 
tivement  aux  ornemens.  D'abord  elle  parut  avoir  produit  peu 
d'effet ,  on  n'avoit  reçu  que  quelques  vieux  ornemens.  Mais  bien- 
tôt le  zèle  se  ranima  :  il  arriva  de  tous  côtés  des  ornemens,  du  linge 
d  église.  Des  communautés  se  distinguèrent  dans  cet  élan  de  pieuse 
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f;énprosîlé.  Les  uues  envoyoient  des  chs^^obles,  les  antres  da  ling^ 
d^autel  ;  qaelquefôis  on  ne  recevoit  qn^  des  étoffes  qu'il  falloit 
mettre  en  œavre.  Des  daipes  de  la  ville* se  chargèrent  de  ce  soin. 
On  les  vit  travailler  pendant  Quelques  mois  avec  une  ardeur  qui 
ne  s^cst  point  ralentie;  une  noble  rivalité  existoit  entre  elles.  Quel- 
ques-unes ont  fourni  des  prnemens  entièrepient  neufs,  d'autres 
se  chargeoient  de  réparer  ceux  qui  ne  Tétoient  pas.  Il  a  fallu  sou- 
vent changer  les  galons,  les  dentelles  et  les  franges.  De  nouvelles 
souscriptions  ont  été  ouvertes  pour  payer  ce  surcroit  de  dépense, 
et  déjà  plus  de  600  fr.  ont  été  recueillis  pour  cet  objet.  Ces  dons 
extraordinaires  ,  il  faut  bien  le  remarquer,  n'ont  pas  du  tout  di- 
minué les  collectes  accoutumées;  au  contraire,  la  publication  des 
^  nouveaux  prospectus  a  donné  une  nouvelle  impulsion  à  l'œuvre. 
L'ensemble  des  dons  en  nature  est  très-considérable.  Il'y  a  cent 
treize  chasubles  avec  le»  étales  et  autres  accessoires  complets  ,  et 
de  plus  des  étoles  détachées ,  des  corporaux  et  des  purificatoires  en 
grand  nombre,  des  aubes,  des  nappes  d'autel ,  des amicts,  etc.  Le 
tout  a  été  estimé  plus  de  3,5oo  fr.  Les  autres  villes  du  diocèse  de 
Baveux  ont  concouru  avec  Caen  à  cet  envoi  qui  va  être  réparti 
entre  les  différentes  missions. 

— On  assure  que  la  délibération  m^inicipale  d'après  laquelle  a 
eu  lieu,  l'expédition  militaire  dii  maire  de  Tarare  remonte  au  lofé- 

'.  vrier  i832.  £lle  étoit  à  peu  près  oubliée,  qi^and  on  a  imaginé  de  la 
faire  revivre  pour  le  plaisir  apparemment  de  molester  une  popula- 
tion religieuse.  Il  paroît  qu'on  attachoit  une  grande  importance  à 
la  destruction  de  la  croix.  Lç  maire  y  présidoit  à  cheval  et  en 
échai'pe.  Toutes  les  brigades  de  gendarmerie  voisines  avoient  été 
appelées.  Sur  six  cents  gardes  nationaux  à  peine  s'en  eist-il  trouvé 
cent.  Un  ouvrier,  qui  avoit  consenti  à  prêter  son  ministèi^e  sur  un 
faux  exposé,  ayant  su  de  quoi  il  s^agisspit,  s^est  retiré,  et  il  a  fallu 
en  chercher  un  autre.  L'agitation  étoit  extrême  dans  la  ville,  les 
fidèles  se  pressoient  autour  de  la  croix,  les  femmes  surtout  se  dis- 

\  tinguoient  par  leur  douleur.  Plusieurs  personnes  ont  éléi  blessées 

par  les  pieds  des  chevaux.  On  dit  que  des  pierres  ont  été  lancées 

et  que  le  maire  en  a  été  atteint.  Quel  est  le  plus  coupable  ?  Quel  est 

le  premier  auteur  du  désordre  ?  LsiGianeuse,  de  Lyon, se  moque  du 

fanatisme  des  habitans  de  Tarare:  qui  étoient  les  plus  fanatiqncs,.eux 

<  ou  l'autorité  imprudente  qui  les  blessoit  dans  leurs  plus  chères  affec- 
tions et  s'obstinoit  à  renverser  un  monument  révéré?  N'est-ce  pas 
le  devoir  des  magistrats  d'éviter  tout  ce  qui  peut  être  une  occasion 
de  troubles  ?  Et  ici  c'étoit  l'autorité  même  qui  de  gaieté  de  eœur 
sembloit  appeler  le  tumulte.  La  Glaneuse  a  menti ,  quand  elle  dit 
que  /es  préires  et  les  nonnes  en  ont  été  pour  leurs  frais  d^  émeute.  Il 
n'y  avoit  point  de  nonnes,  et  les  prêtres ,  au  lieu  de  pousser  à  l'é- 
meute, ont  prêché  le  calme  et  la  modération.  Mais  ce  qui  passe 
toute  mesure  ,  c'est  qu'après  de  froides  et  sottes  plaisanteries  sur  U 


higQierie,  \sl  ihéçcarUç,  le/anatùmè  eiAasupersUiionfle  même  jour-  ' 
uai  fiait  p^  cettQ  horrible  bravade  :  Aucun  tonnerre  n'a  éclaté  sUr 
rimpiétéde  Tarare*  C'est  absolument  le  blasphème  des  juifs  qui  in* 
sulloieu  lie  Sauveur  sur  sa  croix.  Hélas!  iespi-ofanationsde  la  révo-^. 
lution  n'ont  pas  été  toul^  accompagnées  de  châtimens  subits  et  ma- 
nifestes, mais,  comme  ledit  saint  Augustin  ^  Dieu  est  patient,  parce 
quil  est  éternel. 

—  Il  y  a  eu  dernièrement  à  Portieux  ,  près  Charmes^  diocèse 
de  Saint-Diez  ,  une  retraite  des  Sœurs  de  ta  Providence  qui  ont 
là  leur  maison  chef-lieû.  Ces  Sœurs  ëtoient  réunies  aii  nombre 
de  4oo.  La  retraite  s'est  ouverte  le  37  août  et  a  été  close  le  3  sep- 
tembre. Les  exercices  ont  même  été  suivis  par  quelques  personnes 
du  dehors  qui  avoiept  été  admises  à  profiter  des  avanta^^es  de'  la 
retraite,.  Deux  missionnaires»  appelés  par  M.  Tabbé  Feys^,  supé- 
rieur de  la  congrégation  ,  j  ont  donné  des  discours  fort  solides , 
et  qui  ont  produit  d'excellens  fruits.  Le  dernier  jour  de  la  retraite 
aajoutfSà  1  in-téFet  de  cette  réunion  ;  27  novices  ont  fait  profession. 
Plus  de  trente  ecclésiastiques  des  environs  étoient  présens  à  la  cé- 
luoniequi  a  été  terminée  par  un  7e  Deum.  On  sait  que  les  Dames 
de  la  Providence  de  Portieux  se  consacrent  à  l'éducation  des  jeunes 
filles;  elles  sont  répandues  dans  beaucoup  de  communes,  et  elles 
donnent  aussi  leurs  soins  aux  malades  indigcns.  Nous  avons  parlé 
plusieurs  fois  de  cet  institut  qui  a  pris  des  acciH)isseniens  dans  ces 
derniers  temps  et  qui  récld  de  grands  services  dans  les  provinces 
de  lest  de  la  France.^ 

—  Le  dimanche  i5  seplembi-e,  on  a  érigé  le  chemin  de  la  Croix 
dans  Téglise  de  Saint-Jeàn  d'Elbeuf,  diocèse  de  Rouen.  M.  Tabbé 
Romelot ,  cure  doyen  de  la  paroisse ,  a  fait  la  cérémonie.  Après 
avoir,  il  y  a  vingt-hiHt  ans,  planté  un  calvaire  en  cette  même  pa- 
roisse, le  pieux  pasteur,  bientôt  octogénaire,  a  voulu  encore  laisser 
aux  fidèles  un  gage  de  sa  Sollicitude  pour  eux.  Le  discours  fut  pro- 
noncé par  M.  Tabbé  Forbra ,  curé  de  Caudebec-lès-Elbeuf.  Le 
Te  Deum  couronna  la  cérémonie,  qui  fut  remarquable  par  le  con- 
cours et  \k  piété  des  habitans.  Il  seroit  à  désirer  de  voir  répandre 
dans  les  paroisses  uiie  dévotion  aussi  propre  à  porter  les  âmes  à  la 
praticfue  des  vertus  chrétiennes. 

'  —  Le  clergé  du  diocèse  d'Amiens  vient  de  perdre  un  de  ses 
membres  les  plus  distingués.  M.  Louis-Charles  Goi'in  s^est  éteint 
presque  sans  douleur  le  1 5  septembre  dernier,  à  fâge  de  ^9  ans  et 
cinq  mois.  Distingué  par  ses  talens,  sa  piété,  sa  douceur  et  Tama- 
J)iliië  de  son  caractère ,  il  a  fourni  une  de  ces  carrières  modestes  et 
utiles  qui  ne  jettent  pas  un  grand  éclat  au  loin,  mais  qui  parviennent 
à  réunir  les  suffrages  de  tous  les  hommes  de  bien  d*un  vaste  diocèse. 
Fort  jeune  encore,  M.  Gorin  fut  appelé  par  M.  de  La  Mothe,  évêque 
d'Amiens, à  professer  la  rhétorique  au  collège  de  dette  ville.  11  y 
forma  de  nombreux  élèves  qui  ont  toujours  conservé  lé  souvenir 
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de  ses  vertus  et  ane  vive  reconnoîssasce  di^t  soi  us  qu'ils  en  avoient 
reçusA  Ceux' qui  eurent  le  bonfaetir  de  lai  confier  la  direction  de 
leur  ooQSciénce  se  firent  remarquer  par  la  sagesse  de  lettrHX>ndaîte 
et  la  fermeté  de  leurs  principes. M.  Gorin  commença  dës-lors  à  par- 
courir avec  un  très-grand  succès  la  carrière  de  la  prédication  qu'il 
n*a  interrompue  que  pendant  les  troubles  de  la  révolution  et  qu'il 
n*a  abandonnée  que  lorsque  ses  anqées  curent^totalement  affbibli 
sa  mémoire.  Apres  avoir  professé  d'une  manièi^  distinguée  la  rhé- 
torique dans  un  établissement  qui  comptoit  plusieurs  professeurs 
d'un  grand  talent  ^  et  entre  autres  le  célèbre  Delille,  il  fut  appelé 
par  Tadministration  du  collège  au  poste  de  principal.  La  révolu- 
tion vint  l'arracher  à  ces  utiles  travaux.  Il  refusa  le  serment  à  la 
constitution  civile  et  partit  pour  l'exil.  Lorsque  le  renversement 
de  fa  tyrannie  républicaine  eut  permis  de  rouvrit^  les  églises, 
M.  <}orin  exerça  les  modestes  fonctions  de  vicaire  delà  cathédrale. 
Un  peu  plus  tard  il  fut  nommé  chanoine  par  M.  de  Villaret,  qui 
a  voit  su  apprécier  son  mérite  et  particulièrement  son  talent  pour 
la  chaire.  Enfin  M.  de  Footanes ,  qui  à  cette  époque  recherchoit 
tout  ce  que  la  terreur  avoit  épargné  de  maîtres  plus  habiles,  nomma 
M.  Gorin  proviseur  du  collège  rojaL  Dans  ces  diverses  fonctions 
il  montra  toujours  un  esprit  sage ,  une  grande  bonté ,  une  piété 
vraie ,  simple ,  aimable ,  une  application  à  ses  devoirs  et  à  l'étude 
qui  absorba  presque  tous  ses  instàns.  11  travailloit  dix  ou  douze 
heures* par  jour.  Depuis  quelques  atinées  l'affoiblissementdeses  fa- 
cultés intellectuelles  et  principalement  de  sa  mémoiiv  faisoit  qu'on 
neretrouvoitplusen  lui  qu'uneombre  de  ce  qu'il  avoitété.  Mais  il 
suffisoitde  voir  cette  figure  cal  me  et  vénérable  pour  juger  que  jamais 
aucune  passion  mauvaise  n'avoit  eu  d'empire  sur  son  ame ,  etifu'il 
étoil  un  de  ces  hommes  privilégiés  à  qui  ie  Seigneur  réserve  une 
grande  miséricorde ,  parce  qu^ils  marchent  devant  lui  dans  la  vérité, 
dans  la  justice  et  avec  un  cœur  droit  (i). 

— L'ancienne  église  St-Nicolas  à  Bordeaux  a  vu  le  ii  de  ce  mois 
la  distribution  des  prix  des  écoles  chrétiennes  de  cette  ville.  Près 
de  quinze  cents  personnes  remplissoient  le  local.  A  deux  heuiies, 
le  mâii^,  accompagné  de  deux  adjoints,  est  venu  prendre  place 
au  milieu  de  plusieurs  membres  du  conseil  municipal,  de  per- 
.  sonnes  notables.,  des  curés  et  autres  ecclésiastiques.  Un  dialogue 
sur  la  religion  entre  quatre  ou  cinq  jeunes  élèves  a  f(M*t  intéressé 
l'auditoire.  Un  d'eux  a  adressé,  au  maire  un  compliment,  où  il  Ta 
remercié  de  sa  protection  pour  les  écoles  chrétiennes.  Le  maire 
lui-même  a  pris  la  parole  et  a  fait  l'éloge  des  Frères  et  de  leurs 
élèves.  Ce  discours  a  été  fort  applaudi.  La  distribution  des  prix  a 
été  précédée  d'exercices  qui  là ,  comme  ailleurs ,  ont  pi^ouve  le  ta- 
lent des  Frères  pour  inculquer  aux  enfans  les  connoissaw!es  qui 
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leur  sei'ont  les  plus  il tt les  par  la  saitc  pour  les  différentes  car-^ 
rières  où  iU  se  destinent.  Ce  qui  a  surtout  fait  plaisir,  c'est  que  Ton 
a  va  qae  le  maire  ëtoit  bien  pénétre  des  services  des  Frères ,  et 
a  voit  fort  à  cœur  de  conserver  à  la  ville  des  maîtres  si  zélés,  si  la- 
borieux et  si  modestes. 

—  L'ordre  de  Prémontré  étoit  autrefois  fort  répandu  eu  Bel- 
^(;iquc;  ihpossédoit  de  belles  et  riches  abbayes.  Les  richesses  ont 
disparu  ;  mais  le  zèle  pour  les  observances  religieuses  subsiste 
encore  dans  plusieurs  membres  de  Tordre. qui  ont  survécu  aux 
orafjes  de  la  révolution.  En  ce  moment,  plusieurs  d*entr'eux 
viennent  de  racheter  l'abbaye  d'Everbode,  dans  la  Campine  du 
6 rabant, abbaye  fondée  en  1 135.  On  assure  que  des  prêtres  de- 
mandent à  y  être  admis.  Il  est  question  aussi  de  rétablir  Tabbaye, 
de  Grimbergen ,  à  deux  lieues  de  Bruxelles;  cette  abbaye  étoit 
également  de  l'ordre  de  Prémoniré. 

—  Le  27  juillet,  a  eu  lieu  à  Moscou  la  bénédiction  de  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  catholique  pour  les  Français.  Celte  éjjlise 
se  relève  de  ses  ruines  par  le  zèle  de  ses  paroissiens  et  de  son  curé. 
L'empereur  de  Russie,  à  \?  recommandation  du  gouverneur  mili- 
taire, le  prince  Galitzin  ,  a  bien  voulu  prêter  5o,ooo  roubles.  La  • 
dépense  est  évaluée  à  100,000  roubles.  Le  prince  Galitzin,  M.  Né- 
boisin,  gouverneur  civil,  et  les  autres  autorités  supérieures,  assis- 
toient  à  la  cérémonie* 

MOVVELLES  POLI  TIQUES. 

Paris.  Il  nous  a  toujours  paru  difficile  de  faire  corriger  la  révol^lion  de  juillet  pei* 
les  auteurs  et  les  bénéficiaires  de  cette  même  révolutioa,  et  de  s*adresser  à  ceux 
qui  ont  créé  Tondre  de  choses  actuel  à  leur  profit  pour  leur  en  deoiander  mu 
autre.  Les  journaux  de  Topposition  révolutionnaire  ne  se  flattent  pas  pins  cpie 
nous  là- dessus,  et  regardent  comme  invincibles  les  impossibilités  que  nous  aVons 
fait  remarquer.  Voici  en  substance  leur  manière  de  raisonner  :  quand  on  repré-  ^ 
seQte  à  la  France  qu'elle  u*à  rien  à  espérer  des  chambres  et  du  gunvernement, 
elle  s*en  tient  à  vouloir  que  le  prince  cbangeses  ministres.  Mais  il  ne  veut  ni  ne 
peut  changer  ses  ministres.  Alors,  que  la  chambre  élective  y  contraigne  donc  la 
couronne  par  une  adresse.  Mais  la  chambre  élective  se  tfonve  bien  de  ce  qui  est, 
et  elle  ne  eonseniira  jamais  à  voter  une  telle  adresse.  Dans  ce  cas,  il  faut  que  les 
électeurs  nous  donnent  d'autres  députés.  Oui  ;  mais  les  électeurs  sont  un  arbre 
qui  ne  peut  pas  vous  donner  d'autres  fruits  que  ceux  de  son  espèce.  Hé  bien!  qu'on, 
s'adresse  donc  à  d'autres  électeurs.  Oui;  mais  il  faut  le  consentement  de  la  cou« 
ronne  et  de  la  chambre  des  députés ,  et  l'on  vous  a  déjà  dit  qu'ils  se  trouv«nt  bieA 
comme  ils  sont.  Tel  est  le  cercle  ^ù  les  journaux  révolutionnaires  conviennent 
que  nous  soiHmes  renfei'més;  et ,  pour  dire  la  vérilé,  il  nous  paroit  bien  difficile 
de  leur  indiquer  uu  moyeu  d'eu  soiiir.  Les  héritiers  de  la  révululiou  de^ juillet 
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01»!  |ra vaille  coinine  pour  eux,  et  ilsonlsi^bien  aiYangé  leurs  affaires,  que,  setov 
toute  apparence ,  les  affaires  des  autres  resteront  liung-temps  aeerochées. 

—  Ooa  vq  ces  jours  derniers,  à  la  cour  d'assises  de  Paris,  un  exemple  de  Ja 
confusion  d'idées  et  -de  principes  qui  s'est  introduite  dans  les  esprits.  Un  héros  de 
juillet  avoit  commis  un  faux  en  écritures  au  profit  de  son  père;  et  comme  celui- 
ci  en  éioit  réputé  i  auteur,  c'étoit  lui  aussi  qui  se  trouvoit  traduit  devant  la  jus- 
tice,  à  raison  de  celte  prévention.  Une  pièce  des  plus  étranges  a  été  produite 
pour  sa  justification;  c*ctuit  une  lettre  pleine  de  gentillesse  et  de  badinage  de  la 
pan  de  son  .fils,  qui,  dans  sa  «lage  prévoyance,  avoit  cru  devoir  à  ioui  événement 
larmer  de  ce  moyen  de  défense  en  lui  écrivant  :  «  Je  viens  de  m'engager  dans  Tar- 
mee  de  don  Pedro.  Si  par  hasard  on  vous  inquiète  pour  un  ceptain  faux  bUlet  de 
4oo  fr. ,  ^soyez  bit*u  n'anquille;  c'est  moi  qui  en  suis  Tauteur  :  voilà  pourquoi  j'ai 
eu  sùin  de  me  mettre  à  l'abri  des  poursuites  en  m'engageanr.  Je  me  moque  de 
tout,  et  je  vole  à  la  gloire.»..  »  Aiusi,  dans  les  idées  de  ce  jeune  héros,  ri<;u 
n'empêche  qu'on  ne  vole  à  la  gloire  après  avoir  volé  de  l'argent ,  et  mérité  la 
marqiie  par  des  faux.  Le  service  de  don  Pedro  efface  tout  cela, et  il  suffit  de  se  ré- 
fugier dans  une  révolution  pour  être  sauvé.  Cette  logique  en  trompe  bien  d  autres 
de  uoM  jours;  on  Ta  vue  si  souvent  réussir,  que  l'exemple  est  devenu  contagieux, 
el  qu'on  finit  par  s'imagiuer  très-sérieusement  que  la  gloife  révulutionnaire  dis- 
peuse  de  toutes  tes  obligations  -de  la  mor«^e ,  et  remet  tous  les  ppchés.  ^ 

—  Quand  Tentrepiise  dirigée  en  Porlugiil  par  M.  de  Bourmoot  devroii  finir  .par 
échouer,  la  preuve  n'en  restejoit  pas  moins  Acquise  que  c'est  lui  qui  défend  la 
cause  nationale  du  pays.  En  effet ,  les  soldats  dont  il  a  pris  le  commandement  sont 
des  nationaux  portugais;  maîtres  de  choisir  entre  les  deux  princes  qui  se^lis-, 
putent  le  gouvernement ,  il  n^  lieiidroit  qu'à  eux  d'abandonner  le  parti  de  don 
Miguel  pour  celui  de  don  Pedro  :  ils  sont  sûrs  que  leur  défection  seroit  vue  d'un 
très-bon  œil  par  ce  derniei',  et  que  tous  les  bras  leur  sont  ouverts  dans  sou  camp. 
Il  est  présu niable  d'ailleurs  qu'ils  ont  à  se  défendre  contre  l'or  et  la  puissante  in- 
flnence  de  plusieurs  gouvernemens  étrangers;  cependant  ils  résistent,  et  c'est  du 
côté  de  M.  de  Bonrmoni  qu'ils  restent.  Que  concliil'e  de  la  ,  sinon  que  c'est  à  l'o- 
pinion publique  et  au  sentiment  national  qu'ils  obéissent?  Ceci  paroît  d'autant  plus 
évident ,  qu  on  ne  trouveià  leur  opposer  que  des  aventuriers  ramassés  dans  tous 
les  autres  pays.  Cepeiidant ,  c'est  à  cette  dernière  cause  que  s'intéressent  tous  les 
l'évolutionnaires  de  France  et  d'Angleterre ,  ceux  qui  se  font  les  chevaliers  des 
peuples,  et  qui  ne  jurent  que  par  le  vœu  nationaL  Hé  bien!  puisque  vous  aimez 
tant  les  vœux  nationaux  ,  en  voilà  un  qui  est  aussi  éclatant  que  le  soleil ,  et  qui 
ue  doit  vous  laisser  aucun  doute.  Hommes  conséquens,  prenez  donc  parti  pour  lui. 
Mais,  non;  il  n'en  sera  rien,  parce  que  vous  né  reconnoissez  pour  frèi*es  que  les 
l^euples  d'hisurreclion  el  d'anarchie,  et  que  vous  voulez  avant  tout  qu'un  vœuiM' 
tional  ^ioit  révolutionnaire, 

-  —  Une.  condamnation  énorme  a  été  prononcée ,  le  ^3 ,  contre  la  Tribune  repu- 
^//ca/V/e.  Ce  journal  éiôit  poursuivi  pour  des  articles  des  5  et  6  juiltet  :  l'un ,  contre 
l'iaviolabilité  de  Louis-Philippe;  l'autre,  iulitulc:/>0  InPtvpagancfe  monarchique. 
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M*.  Lionne,  amené  de  prison  où  il  siibit  la  ooodamnalion  de. la  chanibre  des  dé" 
pulés ,  a  été  défendu  |»ar  M.  Sarrut ,  Tun  des  rédacteurs  du  journal.  M.  Sarrut  a 
cherché  à  établir  que  Louis-Philippe ,  dans  la  premfère  comme  dans  la  seconde  ré- 
Yolution  ,  avoit  méconnu  lui-même  rinviolabililé;  qire  rinvioiabilité  étoit  aojoar- 
d*hui  une  ficlion  usée;  que ,  si  on  la  reconnoissoit,  Charles  X  et  le  Dauphin  ayant 
abdiqué,  Henri-Y  déçoit  être  déclaré  roi.  11  a  parlé  sans  ménagement  des  d'Or- 
léans, et  a  soutenu  le  système  républicain.  Quant  à  M.  Lionne,  M.  SarruA  a  ftiit 
remarquer  que  sa  responsabilité  est  bornée  ^  attendu  (|ue  la  police  s*oppose  à  ce 
qu'on  communique  avec  lui  pour  la  rédaction  des  articles.  Le  jury  a  rc«oIu  affir- 
mativement les  questions  d'offenses  envers  Louis-Philippe,  et  d'attaque  envers  son 
inviolabilité.  Lorsqu'il  s*est  agi  de  l'application  de  la  peiue,  le  président,  M.  Sil- 
vestre  fils,  a  soutenu,  quoique  l'avocat -général,  M.  Partarieu-Lafosse ,  n'y  eût  pas 
conclu,  qne  le  prévenu  avoit  encouru  la  peine  de  la  récidive.  M.  Sarrut  a  râpondu 
que  la  sentence  de  la  chanibre  des  députés  n'étant  pas  une  condamnation- 
ordinaire,  et  n'ayant  été  prononcée  que  pour  outrages  envers  cette  chainbi'e,  elle 
ne  devoit  pas  compter  dans  la  nouvelle  affaire.  La  cour,  suivant  l'avis  du  prési- 
dent à  cet  égard,  a  condamné  M.  Lionne  au  maximum  de  l'emprisonnement,  et 
an  double  du  maximum  de  l'amende;  savoir,  cinq  ans  d'emprisonuemeut ,  et 
20,000  fr.  d'amende.  Ainsi,  avec  l'autre  condamnation ,  ce  sera  huit  ans  de  prison 
et  33,ooo  fr.  d'amende,  dixième  comprit!.  Qu'auroit-on  dit,  sous  la  restauration, 
si  un  tel  exemple  de  sévérité  avoit  été  étonné? 

—  Les  juges  d'instruction,  à  Marseille, 'à  Rouen  et  à  Baugé  (Maine-et-Loire) , 
viennent  d*étre  changés.  On  a  nommé  à  ces  emplois  MM.  Roustan,  Beaumont  et 
d'Ilàbenrath.  , 

. —  M.  Jaubert  est  nommé  maire  de  la  ville  de  Monta uban. 

—  On  a  fait  le  a4,  à  l'Hétel-de-Tillo ,  un  nouvel  essai  de  mise  en  adjudication 
sur  le  premier  prix  de  3oo,ooo  fr.  du  domaine  de  Bagatelle,  appartenant  à  M.  le 
duc  de  Bordeaux.  Personne  n'a  voulu,  encfiérir;  on  conséquence,  la  vente  est 
encore  ajournée. 

•—  Le  duc  de  Choiseol,  commandant  du  Louvre,  vient,  {Air  une  nouvelle  con- 
signe, d'interdire  l'entrée  de  la  cour  de  ce  palais 'aux  marchands  de  journaux  et 
de  brochures. 

—  X^es  scieurs  de  long,  qui  s'étoient  retirés  avec  les  charpentiers,  viennent 
de  reprendre  leurs  travaux  à  l'église  de  la  Madeleine. 

—  Le  choléra  reparoit  à  Paris  depuis  le  1 5  de  ce  mois.  Ou.  a  observé  dans  les 
hôpitaux,  et  notamment  à  ruôtel -Dieu,  des  cas  graves  de  cette  maladie.  S&^ 
medi  ai,  on  comptoit  i8  cholériques  à  l'Hôtel-Dieu. 

—  Depuis  quelque  temps,  il  paroil  un.joiirnal  patriote  rédigé  par  M.  Cabet,' 
et  qui  a  pour  titre  :  Le  Populaire.  -, 

—  La  Tribune  a  déjà  été  poursuivie  8i  fois  depuis  son  apparition;  mais  elle 
n'a  été  condamnée  que  7  fois  v^eulement,  d'après  ce  qua  dit  M.  Sarrut  dans  sa 
défense.- 
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—  Le  loueur  de  chaises  de  Tabbé  Châtet  vieux  d'être  écrotié  a  Saiute-Pélagi<:; 
umivelle  [ireuve  (^u  pqtdig^etix  uicoès  de  relise  française. 

—  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  se  sont  rendus  le  a  i  i  Boulogne.  On 
leur  a  présenté  les  marins  Hénin,  Huret,  Testard  et  autres,  qui  se  sont  sigualés 
par  leur  dévouement  pour  les  ûaufragés  de  VÂmphytrite, 

—  Malgré  les  secours  de  Tart  et  les  soins  de  sa  mère ,  mademoiselle  de  Poli- 
gnac  a  succombé  à  une  longue  maladie.  On  n*a  pas  permis  à  son  père  de  la  voir. 

7—  On  a  arrêté  à  Strasbourg  M.  Myonnet,  au  moment  où  il  se  disposoit  à  pas- 
ser la  frontière  pour  aller  à  Prague.  Des  pièces,  que  Ton  dit  importantes,  ont  été 
saisies  sur  lui,  et  ont  motivé  d'autres  arrestations,  entre  autres  celles  de  MM.  de 
Pinault,  de  Macquillé  et  BuroUeau,  avocat,  qui  prenoient  la  même  direction. 

-^  Le  chef,  de  chouans  Bory,  que  l'on  vient  d*ezécuter  à  ParJhenay,  est  mort 
en  chfétien.  Il  a  été  accompagné  d'un  prêtre  depuis  Niort,  et  il  a  reçu  avant  sa 
mort  les  consolations  de  la  religion. 

—  Les  ouvriers  porcelainiers  de  Limoges  n*ont  pas  encore  repris  leurs  travaux. 
Trois  fabriques  seulement  sont  en  activité:  les  ouvriers  de  Saint  Léonard  et  de 
Biigueil  ont  continué  leur  service. 

—  Les  habitans  de  deux  communes  voisines  du  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales, Ille  ei  Boule,  excités  par  une  jalousie  inooncevabie,  en  sont  venus  aux 
mains  le  16  de  ce  mois.  Des  coups  de  pierres  et  de  bâton  ils  sont  passés  aux  eoiips 
de  fusil.  Dans  chaque  commune,  et  surtout  à  Boule ,  il  y  a  un  certain  nombre  de 
blessés. 

—  Un  incendie  qui  a  éclaté  dans  la  soirée  du  dimanche  1 5 ,  à  Mézières ,  a 
porté  l'alarme  dans  cette  ville.  Tandis  qu'une  vingtaine  de  pompiers  et  des 
militaires  abattoient  une  toiture  voisine,  un  mur  s'est  écroulé ,  et  ils  sont  tombés 
sous  les  décombres.  Deux  de  ces  individus  ont  été  tués,  et  dix  autres  grièvemeut 
Jilessés. 

—  Des  groupes  de  patriotes ,  qui  parcouroient  dernièrement  la  ville  de  Cette  en 
chantant  leurs  airs,  ont  été  assaillis  à  coups  de  pierres  dans  la  partie  haute  de  la 
ville,  par  des  habitans  de  l'opinion  opposée  :  plusieurs  des  premiers  ont  éié 
blessés. 

—  Dix  des  habitans  de  Pontarlier  qui  ont  donné  un  charivari  à  M.  Jouffro} , 
député  ministériel ,  ont  été  condamnés  seulement  à  un  franc  d'amende. 

—  Dans  la  nuit  du  16  au  17,  une  diligence  renfermant  quinze  personnes  a 
versé  à  la  petite  descente  de  Kaz,'près  de  Yoiron  (Isère).  Une  jeune  fille  de 
quinze  ans  a  été  écrasée  sous  l'impériale,  deux  personnes  ont  eu  des  membres  cas- 
sés ,  et  dix  autres  sont  couvertes  de  meurtrissures. 

— ^  Des  vG^s  ont  été  commis  presque  en  même  temps  chez  trois  ecclésiastiques 
du  département  de  l'Isère:  MM.  les  curés  de  Pommiers  et  de  Jarrie,  et  M.  t'abhc 
Bouvier,  ancien  cm^  de  Fontaine,  vieillard  de  quatre-vingt-cinq  ans,  retiré  à 
Grenoble.  Quatre  malfaiteurs  se  sont  introduits  pendant  la  nuit  dans  le  domicile 
de  ce  dernier,  par  la  fenêtre  de  la  chambre  de  sa  domestique.  Ils  ont  paiYouru 
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lapparlenient  sans  faire  de  mal  i  personne,  et  se  soal  retirés  au  bout  d'ooe^emi- 
lieure,  après  avoir  pris  aô'o  fr.»  deiu  Dionti'es  et  deux  couverts  en  argent. 

—  Les  coalitions  d'ouvriers  parcourent  toutes  les  villes.  A  Sakit  •  Etienne 
[  Loire  )«  ce  sont  tes  ouvriers  eordonniers  qui  se  sont  rassemblés  dans  le  but 
l'obtenir  une  augmentai  ion  de  paie.  Celte  coalition  n'a  toutefois  pas  été  suivie  de 
désordres.  '  i 

—  Le  collège  conununal  de  Maubeuge  vient  d'être  supprimé,  par  suite  de  refus 
du  conseil  municipal  de  continuer  Tallocation  des  fonds  destinés  à  payer  te  priu- 
cij)al  et  les  regens. 

—  On  a  saisi  VJËc/io  du  Peuple,  de  Poitiers,  à  raison  de  l'insertion  d'un  dis- 
cours prononcé  par  M.  Caillé ,  rédacteur,  à  un  banquet  patriotique  offert  à  M.  Au- 
guis,  député  de  l'opposition. 

—  M.  Chads,  officier  anglais,  envoyé  à  Boulogne  pour  constater  les  circon* 
stances  du  naufrage  de  V Amphitr'Ue ,  a  remis  de  la  part  du  roi  d'Angleterre 
100  liv.  stert.  (a,5oo  fr.)  aux  marins  français  qui  ont  cbercbé  avec  tant  de  cou* 
rage  à  porter  secours  aux  naufragés. 

—  M.  G. ,  maire  de  Courtenay,  près  de  Cremieux  (  Isère  ) ,  et  l*uo  des  plus 
riclies  propriétaires  de  ce  département,  père  de  deux  enfans,  et  mari  de  la  fille 
d'un  ancien  premier  président  de  la  cour  royale  de  Lyon ,  vient  de  se  donner  la 
mort  à  Taide  d'un  pistolet  à  deux  coups,  doublement  cbargé.  On  remarque  que 
c'est  le  sixième  suicide  qui  a  lieu  depuis  six  mois  à  Cremieux  ou  dans  le  voi- 
sinage. 

—  M.  Joly,  député  de  l'opposition,  a  reçu  une  espèce  d'ovation  à  son  arrivée 
à  Limoux  (Aifde). 

—  Un  prédicateur  saint>simonien  s'est  installé  dernièrement  dans  le  bourg  ^ 
d'Aubrière  (Puy-de-Dôme);  mais  celui-ci  n'a  pas  dissimulé  ses  opinions  poli- 
tiques.-Il  a  déclaré  ouvertement  que  les  sain t-simoniens  et  les  républicains  ne  font 
qu'un.  Comme  ses  doctriues  ne  se  bornoient  pas  aux  prédications  anti-sociales  ou 
immorales  de  la  religion  d'Enfautin ,  mais  à  des  conseils  peu  favorables  au  gou- 
vernement actuel,  l'autorité  a  pris  le  parti  de  sévir  contre  cet  homme.  Un  mandat 
d'amener  a  été  décerné  contre  lui. 

~-  Jusqu'à  présent ,  Marseille  n'armoit  point  pour  la  pèche  de  la  baleine.  Un 
négociant  de  cette  ville  vieut  d'équiper  un  bâtiment  pour  cette  destination. 

—  Au  I*"'  janvier  dernier,  la  population  d'Alger  étoit  d'environ  aiiooo  indivi- 
dus, savoir:  5,3oo  Européens,  dont  3,3oo  Français,  a,ooo  Espagnols,  Italien»., 
Maltais,  etc.;  et  18,700  indigènes,  dont  9,000  Maures,  8,000  Juifs,  1,700  nè^ 
grès  hiskeris,  Arabes  et  Mozabis.  Les  mouvemens  du  port  et  les  recettes  des  • 
douanes  ont  successivement  augmenté,  Alger  reçoit  plus  qu'il  ne  rend.  Les  impor- 
tatiuus  en  1 83 a  s'y  sont  élevées  à  6,137,870  fr.,  dont  3,891,189  fr.  de  la  France; 
tandis  que  ses  exportations  n'ont  été  que  de  la  valeur  de  773,679  francs,  doiH, 
63 1,746  fr.  pour  la  France.  ^  . 

—  Sur  la  demande  du  prince  de  Talleyrand ,  le  ministre  de  la  marine  a  chargé 
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les  àiitochéft  marilimes  des  càtes  de  la  Maocbe  d'accueillir  et  de  {froléger,  autant 
qu^il  dépendra  d'elles,  les  bAtimeos-yâchts  des  deux  clubs  rayâux  d'Angleterre  et 
d'Irlande,  qui  se  présenieroient  dans  ces  ports. 

—  Il  est  entré  à  Liverpôol ,  dans  la  seule  journée  da  mercredi  1 1  septembre* 
•loi  navires,  et  ai6  pendant  les  cinq  joaf«  suivaos.  Ce  mouvement  dimne  une 
idée  de  Tinipor tance  des  affaires  dont  ce  port  est  devenu  le  théâtre. 

—  Il  y  a  eu  dernièrement  auprès  de  Londres  deç  coursés  en  bateau  :  des  femmes 
seulement  sont  entrées  en  lice.  Une  de  ces^femmes  a  déployé  sur  la  Tamise  uoe 
force  extraordinaire;  elle  est  arrivée  au  but  beaucoup  avant  les  autres. 

—  Les  bàtimens  VEcho  et  le  Pantaloon,  arrivés  dernièrement  en  Angleterre 
et  qui  avoient  quitté  Lis^borine  le  la,  n*ont  rien  appris  de  positif  sur  lé  siège  ou 
du  moins  rien  de  satbfaisanl  pour  la  causé  coostitutioucelle.  Les  dépêches  de 
lord  Kussell  ont  été  remises  au  gouvernement  anglais  et  il  n'en  a  rien  transpiré. 
Les  bruits  les  plus  sinistres  se  sout  répandus  sur  la  situation  de  don  Pedro.  An- 
cun  fait  militaire  important  n*avoit  eu  lieu  les  jours  précédens;  mais  on  pensoic 
que  Tex-enipereur  ne  pourroit  tenir  loog*temps,  et  Ton  croit  qu'il  a  réclamé, 
comme  indispensable ,  Tassistance  de  TAngleterre  et  de  la  France.  On  est  porté  à 
croire  que  M.  de  Bourmont  veut  forcer  les  constitutionnels  à,se  rendre  et  à  négO' 
cier,  en  épargnant  à  la  capitale  le  désastre  d'un  siège. 

—  Depuis  quelques  années ,'  les  dames  d*Anvers  ont  institué  des  bazars  publics 
où  Ton  expose  leurs  propres  ouvrages  au 'profit  des  pauvres  :  elles  organisent  en 
ce  moment  une  loterie  pour  rétablissement  ^e  salies  d'asile. 

—  Les  bataillons  des  divers  cantons  suisses,  qui  avoient  été  levés  pour  marcher 
sur  celui  de  Neufchàtel ,  ont  été  licenciés  par  un  ordre  du  jour  du  1 1  septembre. 

—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé  le  10  septembre  à  Munchen-Grai^. 

•^  On  annonce  que  le  général  Cubière,  commandant  l'expédition  française 
d'Aucône ,  vient  de  se  rendre  à  Padoue. 

—  Par  suite  d'excès  commis  par  des  étudiaas  contre  la  police  de  la  ville,  le 
gouvernement  de  Wurtemberg  &  envoyé  une  garnison  permanente  à  Tubingue^ 

—  D'après  le  Peuple  souverain ,  journal  de  Marseille,  une  visi\/B  domiciliaire 
faite  à  Livourne ,  chez  Jérôme  fiuouaparte,  a  fait  découvrir  une  cachette  de  mille 
fusils.  M.  J.  ISuouaparte  a  reçu  aussitôt  l'ordre  de  partir  de  la  Toscane ,  et  s'est 
rendu  à  Stuttgard. 

—  En  i83a,  il  n'y  a  eu  dans  tout  le  Danemarck  que  3aa  demandes  en  sépa- 
ration de  mariage;  encore  les  magistrats  sont  parvenus  à  opérer  sbq  récon- 
ciliations.. '  ^ 

—  Le  bruit  s'est  répandu  qu'il  y  a  eu  une  révolution  complète  à  Constanti- 
Dople  ,  à  la  fin  d'août.  Il  paroît  au  moins  que  le  feu  a  été  mis  dans  la  ville  par  des 
>malveillans  politiques,  et  qu'il  y  a  eu  un  incendie  très •  considérable.  On  sait  que 
ces  dièsastres  ne  sont  pas  rares  à  Constaotinople ,  et  qu'ils  sont  les  indices  de 
quelque  mécontentement  populaire;»,  et  quelquefois  les  signes  précurseurs  de 
quelque  révolution. 
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.    AU  BâDACTEDR. 

Sommestiippe,  arrond.  de  Stë-Ménehould ,  départ,  de  la  Marne, 
I  *"  septembre  1 83  3.  • 

Itfonsîeur  le  rédacieur,  j*aî  Thonoeur  de  vous  prier  d*iiisérer  dans  votre  reti* 
-^ieui  journal  la  relation  d'nnc' nouvelle  guérfêon  miraculeuse  opérée  dans  ma  pa- 
roisse. Un  enfant  âgé  de  quinze  ans,  qui  depuis  prés  de  quatre  ans  ne  pou  voit  ni 
s'agenouiller,  ni  8'asseoir,ni  se  plier,  a  été  délivré  de  toutes  ces  infirmités  le  a4  juillet 
par  les  prières  du  prince  de  Hobenlohe.  Un  de  ses  pieds,  dont  la  pointe  étoit  por- 
tée en  dedans  et  le  talon  tout-à-fait  en  dehors ,  a  repris  son  état  naturel;  il  peut, 
difpuis  le  moment  de  sa  gu^rison ,  marcher  sans  bâton  et  avec  facilité,  et  se  livrer 
sans  gène  à  tous  les  travaux  de  la  campagne.  Toilà  sans  doute  un  iniracle  éclatant , 
et  que  personne  ne  peut  révoquer  en  doute!  Je  n^entre  dans  aucun  détail  circon- 
stancié ;  TOUS  le  trouverez  dans  le  rapport  de  M.  Hubert,  chirurgien,  revêtu  de 
Tapprobaiion  de  notre  évéque.  Vos  lecteurs  ne  manqueront  pas  d'en  être  édifiés  ; 
et ,  si  le  Constitutionnel  veut  encore  copier  votre  article ,  nous  eu  serons  satis- 
faits :  îi  donnera  à  ses  lecteurs ,  qui  ne  sont  pas  tous  sceptiques,  la  counoissance 
d*un  fait  qui  leur  sera  peut-être  utile. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  respect ,  Monsieur  le  rédacteur ,  votre  très-humble 
serviteur',  Richbb,  curé. 

ffubett,  chirurgien  à  Sommesurppe^,  canton  et  arronciissement  de  Sainte" 
Ménehould ,  à  M,  Ricke/\  curé  desservant  dudit  Sommesuippe. 

Monaîpur ,  vous  me  demandez  des>renseignemens  sur  l'éiat  pathologique  et  le 
teropéramment  de  Nicolas^Eugèoe-Nicaise ,  fils  de  Remy,  propriétaire  dans  cette 
commune,  et  sur  la  maladie  dont  il  vient  d'être  guéri.  J*ai  l'honneur  de  vous  cer* 
tifier  que  ce  jeune  garçon,  aujourd'hui  Agé  de  quinze  ans,  étoit,  comme  deux  de 
ses  frères ,  dès  sa  plus  tendre  enfonce  ,  cacocnime  et  malsàiu.  A  peine  a-t*il  pa 
commencer  à  marcher  à  trois  ans  el  demi;  des  engorgemens  lymphatiques  et  scro* 
fuleux  rbnt  rendu  presque  constamment  valétudinaire  :  il  n'a  joui  jusqu'à  dix  à 
onze  ans  que  d'une  très-foible  sauté;  étant  d'une  complexion  pesante  et  gêuée.  A 
cet  Age,  les  glandes  parotides  et  inguinales  s'engorgèrent  de  nouveau;  insensible' 
ment  les  mouvemens  de  la  colonne  vertébrale ,  du  pied  droit  et  de  tous  les  doigts 
de  ce  pied,  sont  devenus  difficiles,  on  pourroit  même  dire  que  les  articulations 
étoieot  ankilosées  :  le  pied  s'est  porté  en  dedans,  ei  le  talon  tout4-fMit  en  dehors. 
Les  phalanges  des  doigts,  et  surtout  de  Torteil,  se  soiit  contournées  en  dessous,  et 
l'enfant  ne  s'appuyoit  que  sur  elles  :  les  genoux ,  les  reins ,  immobiles  par  l'indu- 
ration causée  par  la  suppuration  des  glaudes  et  par  les  cicatrices  des  plaies  ,  ne^e 
prétoienl  à  aucun  mouvement ,  et  ne  permettoient  à  Nicaise  ni  de  se  mettre  à  ge- 
noux ,  ni  de  s'asseoir.  S'il  vouloit  saisir  quelque  objet  à  teire  ou  se  coucher,  il  lui 
falloit  se  laisser  tomber  sans  moyen  de  ralentir  sa  chute,  et  ce  n'etoit  qu'avec  peine 
et  difficulté  qu'i,l  parvenoit  à  se  relever.  Tel  étoit  son  étal  depuis  près  de  quatre 
ans  ;  tel  il  étoit  encore  le  a3  juillet  z833. 

Ses  parens,  honorables  par  leur  vertu  et  lenr  moralité,  ont  consulté  différèns 
médecins  ;  mais ,  privés  de  fortune  et  chargés  d'une  nombreuse  famille,  ils  n'ont  pu 
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suivre  qu^imparfaitemeiit  les  pnscriptioiis.  Il  est  à  remarquer  que  la  mère 'de  i 
enfaut,  ses  oncles,  sou  aïeul  et  sou  bisaïeul  maternels^  oat  participé  plus  ou  moi 
et  participent  au  tempérainment  lourd, a  l'inertie,  à  Tapathie  lymphatique  de ( 
individu. 

Le  24  juillet  à  midi,  Nicaise,  le  plus  vertueux  et  le  plus  tranquille  des  eak 
de  son  Age*  débarrassé  des  indurations  et  des  engorgemens  qui  le  tourmentotea 
sans  emploi  de  moyens  physiques ,  et  sans  le  secours  de  Tart ,  h\esl  trouvé  parfail 
meut  guéri....  Les  muuvemens  de  la  colonne  vertébrale,  du  genou,  du  pied  ou 
lade ,  et  des  phalanges  des  dqigts  de  ce  pied ,  sont  dcvenUs  libres  et  aisés  :  il  pa 
se  coucher,  se  mettre  à  genoux,  s  asseoir  et  marcher  sans  bâton;  le  pied  et  li 
'  doigts  sont  revenus  à  leur  état  normal  et  de  santé. 

Que  conclure  de  celte  guérison  spontanée  et  inattendue  ,  et  que  ,  sans  eraiw 
d'offenser  de  nouveau  le  rédacteur  du  ConsUiudonnel ,  je  déclare  véritable?  J 
laisse  aux  personnes  judicieuses  et  impartiales  à  prononcer. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  votre  très*humble  et  très-obéissant  servilear 
Sommeâuippe<  le  a  août  x833  Hubkrt. 

t  ^'  M-  D.  G. 

En  certifiant  pour  ta  seconde  fois  que  le  témoignage,  de  M.  Hubert ,  c^rur^ie^ 
à  Sommesuippe  ,  est  digne  de  toute  croyance;  que  son  habileté  dans  son  artj  ets^ 
probité  bien  connue ,  donnent  à  son  rapport  tous  les  caractères  de  véracité  qu^ 
Ton  peut  exiger  d'un  témoin  qui  a  tout  vu,  et  qui  atteste  un  fait  si  éclatant,  doD| 
les  plus  ignorans  ont  pu  eux-mêmes  s'instruire  de  leurs  propres  yeux ,  il  est  de 
notre  devoh*  de  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces  pour  ce  nouveau 
miracle  dont  il  vient  de  favoriser  une  paroisse  chrétienne,  où  la  foi  vit  générale- 
ment dans  tous  les  cœurs,  et  qui,  nous  Tespérons,  saura  mettre  à  profit ceK^ 
marque  signalée  de  prédilection  qu'elle  reçoit  du  Seigneur ,  pour  s'avancer  de  plus 
en  plus  dans  les  voies  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Chàlons,  le  aa  août  i833. 

f  M.  J.  F.  y. ,  évéque  de  Châlons. 

AVIS. 

MM.  ïes  Souscripteurs  dont  Fabonnement  expire  au  i®' octobre 
procbain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
«prouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  r abonnement  : 
Pour  un  an ,  42  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  moiSf  a  fr- 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  afPrancbies. 


Couas  DES  KFFETS  PUBLICS.  —  Bourse  du  a5  sepiemàre  i833. 
Traisoour  luo,  jouissance  dii  22  juin,  ouverte  75fr.  55c.,  ettermé  à  'j5(T.^ot, 
(liiiq  p.Mir  iiyo,juiiiss  <iii  22  mars,  ouvert  à  102  fr.  3oc,,  et  fermé  à  102  fr.,25''.. 
Actions  d(*  la  Banque l^iofr.  5oe» 
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Sur  la  Restitution  de  rEtjlise  Saint-Germain-rAuxèrroh. 

La  pétition  pour  la  restitution  de  Saint-Germain-rAuxert*ôis 
est  signée  de  plus  de  trois  cents  personnes  de  toute  "profession. 
Parmi  eux  est  un  pasteur  de  Téglise  protestante  de  TOratoire. 
Cette  démarche  lui  fait  honneur.  Ce  pasteur  est  sans  doute 
partisan  de  la  véritable  liberté  des  cultes ,  et  il  a  senti  combien 
il  étoit  indécent  que  les  catholiques  n'eussent  pas  d'église  dans 
un  arrondissement  où  les  protestons  ont  un  temple.  Est-il  juste 
que  la  majorité  soit  privée  des  avantages  dont  jouit  la  minorité? 
Parmi  les  signataires  de  la  pétition,  on  compte  des  hommes  en  ' 
place,  des  gens  de  lettres,  aes  académiciens,  les  rédacteurs  du 
Journal  des  Débais ,  été.  A  la  pétition  est  jointe  une  lettre 
datée  jdu  24  août  dernier.  Le  tout  paroit  avoir  été  rédigé  par 
M.  Auguste  Yiguier,  qui  étoit  dernièrement  adjoint  au  maire 
du  4""  arrondissement  ,*et  qui ,  ayant  donné  sa  démission  par 
suite  de  sa  brouillerie  avec  M.  Cadet-Gassicourt,  a  été  nommé 
référendaire  à  la  cour  des  comptes.*  Un  journal  nous  fait  con- 
noitre  un  passage  de  la  lettre  de  M.  Viguier  : 

«  S'il  est,  dit-il ,  quelaae  chose  d*hamiliant  et  de  honteux  pour 
notre  sainte  révolution  ae  juillet  et  pour  le  gouvernement  qu'elle 
a  fait  naître  ,  c'est  de  voir  la  trace  du  marteau  de  Cdlot^d'Herbots 
sar  un  temple  queksonqne,  qu^il  soit  église  ou  synagogue;  et  voilà' 
bientôt  trois  ans  que  cette  iraee  de  barbarie  demeure  imprimée  k 
la  face  du  soleil  sur  une  église  de  Paris  qu'où  ne  veut  pas  abattref 
qu'on  n'a  pu  remplacer,  et  qu'on  n'ose  rouvrir.  »  . 

Le  journal  qui  cite  ce  fragment  se  moque  du  zèle  de* 
M.  Viguier.  Il  suppose  que  ce  magistrat  est  fort  indifférent 
sur  la  religion.  Mais  qiftand  cela  seroit,  quand  M.  Viguier  tie 
pratiqueroit  pas  assez  la  religion,  n'a*t-il  pas  une  famiUe,  des« 
amis,  des  voisina  dont  il.connoit  les  sentiuiena  et  les  vœux? 
Ne  lui  est-il  pas  permis  de  plaider  leur  cause?  N'est -il  pas 
tout  naturel  qu'il  appuie  leurs  déclamations?  N'a-t-il  pas  toute 
raison  quand  il  dit  qu'il^at  humiliant  eX  honteux  pour  le  gou- 
vernement de  n'oser  rouvrir  une  église  et  de  reculer  devant 
une  émeute,  même  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'apparence  d'émeute? 
Qui  comprend  mieux  les  Intérêts  du  pouvoir  que  celui  qui 
veut  qu'on  répare  les  injustices  de  la  révolution ,  ou  le  journa- 
liste qui  demande  qu'on  les  maintienne  dans  toute  leur  rigueur? 
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Ecoutons  le  plaidoyer  du  CanHiiuiionnel  pour  jugçr  de  sa 

tolérance  : 

• 

»  Qui  presse  M.  Viguîer  de  voir  rendre  au  culte  une  ^lise  qui 
à  ët^  fermée  au  scandale,  et  que  le  scandale  se  hâteroii  sans  doute 
dVmuillir  si  les  portes  en  étaient  ouvertes  aujourd'hui?  Pourquoi 
a-t-il  écrit  cette  tettre.si.pleine  de  déclamations tiaineuses  et  de  pr&« 
vobàlibDs'téméraires?M.  Vîj[^uiern'aûi*oit-ilpas  cédé  à  un  genre  de 
fanatisme  qul^our  n'avoir  pas  eu  en  vue  t)ieu  et  les  Saints,  n'en  e&t 

Es  plus  sage  ni  plus  charitable  ?^  Que  yient  faire  ici  le  nom  de 
lUot-d'He^bois',  et  qui  vént-on  désigner  par  cette  atroce  exprès- 
.sion?  A 'auelipropos  nous  rappeller  les  journées  de  98?  Pour- 
quoi ces  «mistres  évocations  ,  ces  lugubres  tableaux  ,  ces  cris  de 
mort,  tes  malheureux  frafnés  au  bord  dt  la  rivière,  ce  pillage  ei  cette 
dévastation  de  V archevêché,  la  Seine  charriant  au  travers  de  Paris 
rceuvre  du  brigandage  triomphant^  etc,  ?  • 

^  n  paroit  que  ces  souvenirs  blessent  le  journaliste;  il  appelle 
cela  oes  déclamatttmê ,  il  se  plaint  qu'on  nous  rappelle  .98  et 
CoÙot^tflterbpiê.  Eh!  quel  temps  ressemble  plus  à  93  et  à 
ColIot-d'Herbois  que  cehii  où  on  dévaste  une  église  et  où  on  y 
interdit  l-exercice  du  culte?  C'est  tout-à-fait  ainsi  qu'en  usa 
Collot-d'ilerbois  à  Lyon.  Pourquoi  s'offenser  de  la  comparai- 
son quand  on  imite  ses  procédés  violens.et  arbitraires?  Quelle 
provocation  y  a-t-il  à  rappeler  des  dévastations^  que  tous  les 
honnêtes  gens  doivent  d^Wer?  Les  provocateurs  d'éipenle» 
peuvent  être  un  jpeu  honteux  de  ces  sinistres  tableaux;  mai& 
tous  les  amis  de  l'ordre^t  des  lois  doivent  aspirée  à.ce><{a^cni 
fasse  dispAroitre  toutes  les  traces  des  fureurs  populaires.  Le 
Gtmêiiiutionnel  demande  froidement  qui  presse  M,  Figuier 
de  voir  rendre  une  église  au  cu/fd?  Comment  qui  presse! 
nais  tout,  les  droits  des  paroissiens ,  l'injustice  d'une  si  longue 
privation ,  l'honneur  du  gouvernement.  Faut-il  crue  toute  une^ 
paroisse  soit  punie  nour  un  service  auquel  peu  de  paroissiens 
»nt  pris  partr  Le  (Jonstiiuiitmnel  feint  de  craindre  du  S4^n^ 
dale;  mais  y  a^t-ii  du  scandale  dans  l'es  autres  églises?  Le 
'  clerfi'é  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  est-il  plus  su&pect  que 
celui  des  autres  paroisses ,  et  ne  sait-on  pas  qu'il  a  été  tout^-à*- 
fait  étranger  à  ce  qui  a  déplu  davantage  dans  la  cérémonie 
du  14  février?  Mais  la  partie  la  plus  curieuse  dnjaciufn  du 
Cùfisiiiuiionuel  est  sans  doute  celle*ci  : 

tt  Notez  qu'il  ne  s'agit  dans  l'affaire  de  Saint-Germain-rAuxcr- 
rois  ni  de  brigandage  ni  de  dévastation  ;  l'église  est  debout  et' rien 
nj  manque  y  sinon  une  croix.orncc  de  trois  fleui's  de  lis;  rien  n*y 
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tst  changent  sinon  qàe  leé  porter  n'en  sont  plas  ouvertes.  A  quoi 
bon  tant  de  clameurs^  si  ce  n'est  qa'ûn  est  charmé  de  crier  ? .»  -     ■ 

«  On  reste  confondu  du  ton-  d'assurance  avec  lequel  le  jour-^ 
naliste  avance  ici  les  chose».les  plus  fausses»  Nier  la  dévasta- 
tion de  Saint-Germain-rAuxerrois ,  c^est  nier  le  soleil  en  plein- 
midi.  Tout  le  monde  se  rappelle  la  lettre  publiée  alors  par  un' 
garde  national,  M.  Claveaux,  et  insérée  dans  le  Courrier, 
français  et  dans  quelques  autres  journaux.  M.  Claveaux  y 
rendoit  compte  du  pillage  de  Téglise  :  Tout  fut  attaqué  à  la» 
fois,  disoit-il;  on  auroit  dit  un  seul  esprit  présidant  à  cet te^ 
scène.  Les  autels,  les  boiseries ,  les  trilles,  tout  fut  abattu  à 
coups  redoublés.  Les  livres ,  les  chandeliers,  les  ornemens ,  le? 
statues ,  les  tableaux  étoient  brisés  et  traînés  par  terre.  On  se' 
revétoit  des  ornemens  sacerdotaux,  et  on  dansoit  sur  des  mon- 
ceaux de  débris,  m .  Claveaux  assuroit  que  le  tabernacle  avoit 
été  respecté ,  et  on  dit  que  le  chœur  est  intact.  Nous;apprimes  / 
dans  le  temps,  que  des  gardes  nationaux  portèrent  au  Louvre  ou 
déposèrent  a  la  mairie  quelques  vases  sacrés  (i)^  mais  presque 
tout  le  mobilier  disparut.  Il  y  avoit  dans  ces  masses  furieuses, 
^oute  M.  Claveaux,  le  besoin  de  la  vengeance;  elles  nom-- 
moient  les  ptêtres  dans  leur  colère.  La  destruction  durerdi 
encore-  si  la  force  n^étoit  intervenue  pour  Farrêtèr;  il  n'y 
avait  pas  que  des  ouvriers  en  veste,  f  ai  vu  des  habits  et  des 
ckapeamxfins.  ' 

Admirez-vous,  après  cela,  qu'on  vienne  nous  dire  froide- 
ment qu'f/  ne  s^agit  pas  de  dévastation,  que  F  église  eut  der. 
bout,  que  rien  n'y  est  changé,  sinon  que  les  portes  n'en  sont 
plus  ouvertes  ?  Si  F  église  est  debout,  ce  n'est  pa»  la  faute  de 
ceux  qui  ont  sollicité  sa  destruction,  qui  ont  dit  et  écrit  que 
cette  église  gothique  déparoit  la  façade  du  Louvre,  qu'elle 
nuis<Ht  au  plan  de  la  nouvelle  rue.  Nous  nommerions  bien  le 
journal  qui  a  développé  ces  idées.  .Rs^n  n^y  ma^t j^t^^  est 'd'un« 
bonne  force,  après  que  tout  a  été  pillé«  Rien  n'y  est  changé, 
sinon  que  les  portes  n'en  sont  plus  ouvertes,  est  une  bien 
mbérBble  dérision.    Dire  à  des  paroissiens  :  «  De  quoi  vous 

(i)  On  a  cité  le  capitaine  Millet  et  sa  compagnie  de  voltigeurs,  qui  déposèrent 
le  17  lévrier,  à  la  mairie,  six  calices  avec  leurs  patènes,  un  ostensoir  en  vermeil, 
deux  encensoirs  en  argent,  les  pans  du  dais,  une  boite  de  saintes' huiles,  et  des 
sacs  contenant  différentes  sommes.  Ils  tirèrent  un  reqii  de  ce  dépôt.  Il  est  bon  de 
rapporter  de  telstraits  au  milieu  de  Tesprit  de  vertige  qui  égaroit  alors  tes  têtes, 
et  au  milieu  des  dévastations  et  des  profanations  qn^on  eut  alors  à  déplorer. 
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platgnez-vousP^volTtf  eylise  êst  dehimi,rwn  f>'y  eU  ebangé, 
sinon  que  vous  ne  poui^ez  pas  y  entrer!  »  Queue- cruelle  mo- 
tfuerie!  Leur  reprocher  ensuite  de  se  plaindre,  de  crier. pour 
le  plaisir  de  crier,  je  ne  crois  pas  que  GoUol-d'Herbois  traitât 
autrement  les  habitans  de  Lyon  dont  il  c€Mcifisquott-les  itiaisons. 
Tel  est  donc  Tesprit  qui  anime  les  faiseurs  et  les  preneurs  de 
révolulioBS  ;  ils  dévastent ,  ils  confisquent ,  et  ensuite  ils  per- 
siflent noblement  ceux  qui  se  plaignent^  ils  prennent  \e% 
émeutes  sous  leur  protection  ,  et  accablent  le^  victimes  de  ridi- 
cule ét^de  mépris.  Quelles  belles  âmes  ! 

Des  jourîiaux  avoient  annoncé  que  le  préfet  de  la  Seine  avoit 
accueilli  les  réclamations  des  paroissiens  de  Saint^-Gerraain- 
rAuxecrois.  On  nous  assure,  au  contraire,  qu'ils  ont  jpeu  d^es* 
pérances  à  avoir.  Ik  auront  des  actions  de^râce  à  rendre  aa 
journaliste  qui  a  daigné  mettre  à  leur  pétition  l'apostille  bien- 
veillante  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 

NOIiVBLLES  BCGI^SUSTIQUES. 

Paris.  heBuliefin  du  Soir,  journal  ministériel  »  coutenoit  jeudi  la 
ncHe  suivante,  relativement  à  la  quarantaine,  que  nous  avons  déjà 
démentie  : 

«  Plusieurs  journaux  ont  publié  comme  sortant  des  presses  de  rimprîm'eur  de 
rarch^vècl^  un  petit  écrit,  portant  indication  4*um  quaranlaina  qui  aurbil  été 
ordonnée  par  M.  l'archevêque  de  Paris.  Une  publication  aussi  étrange  étoit  de 
nature  à  appeler  l'attention  de  l'autorité.  Il  résulte  des  informations  qu'elle  a 
prises,  que  cette  pièce,  si  eHe  existe  réellement,  o*Qst point  sortie  des  presses  de 
Pimprimeur  de  rarehcvèobé.  De  plus,  M.  Jalabert,  vicaire  -  général ,  <Mclare  en 
ton  Bom,  er  au  aoin  de  II.  t'arehevéque,  aclueltement  absent  de  Paris,  et  de  tons 
ks  eooléaiastiqoes  attachés  à  Vadminislratioii  diocésaine,  qu'ils  soikl  entièrement 
étrangers  4  cQtte  publicatioD.  D'après,  cela  »  oo  -peut  croire  que  la  publicatwD  de 
€6ttA  prétendue  qvaMiataine  esl  ime  sorpriaa  faile  a  la  bouie  f«i  du  journnl  cpii, 
le  prfennier»  lui  a  donné  de  la  publicité.  » 

Le  même  îonr,  jeudi ,  M.  Le  Glere  ^  imprimeur  de  l'archevëdië^ 
avoit  adresse  au  Coasiituiionnel  et  à  différens  journaux  la  récla- 
mation çpi  suit  : 

j^  Moasiei/r  ie  Rédacteur  en  chef  du  Con&\itn{\onae\, 

a 6  septembre. 
•  Monsieur,  c'est  moi  qui  suis  Timprimeur  dé  l'archevêché  :  ainsi,  ce  n'est  qu'à 
moi  que  peut  s'appliquerj  avec  toutes  ses  conséquences  et  ses  dangers ,  l'espèce  de 
réquisitoire  que  vous  avez  lancé  conti'e  mes  presses  au  sujet  d!un  imprimé  ajanl 
pour  titre  :  Quaraniaine  de.  vœux  ei/ie  prières  à  Sainte  M icheL. 


J 
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»  Je  âédàfé  ^aé  |cr  tt'aî  eu  connoitianOe  dti  titre  et  du  icontenn  de  cet  Impriiii 
qHê  par  r«HicIe  où  vous  me  l'IiUribiiek,  en  éoonçatit  tout  sioiplemeut  çu*il  têt 
mutUe  rie  dire  que  ces  pieuses  litanies  sortent  de  Pifnprimerie  de  l'arche" 
véché.  Cette  quarantaine ,  que  je  n'ei  pu  me  procurer  qu'hier  au  soir,  ne  pOr(é 
pas  de  nom  «L'imprimeur,  ninucune  approbation  de  Taulorité  ecclésiastique:  com- 
ment avez-vous  pu  affirmer  qu'elle  étoit  sortie  de  mes  presses,  et  dûment  off^ 
prouuée  par  M,  C archevêque  ? 

m  Je  TOUS  demande  pardon /monsieur:  quand  on  hasarde  des  dénonciations 
sur  des  faits  faui,  il  n'e&|  pas  inutile  de  dire  comment  on  sait  les  choses, et  sur 
quoi  on.  est  fondé  pour  les  affirmer  :  vous  y  étiez  d'autant  plus,  obligé  que  vous 
jegez  l'affaire  grave,  et  que  vous  vous  étonnez. //«  ma  grande  confiance  dans 
l'imputnilé, 

»  Apres  m'avoir  imputé  un  fait  de  presse  elandestine,  qui  est  de  nature  à  m'at- 
leindre  dans  .ma  réputation,  vmis  n'attendrez  pas  sans  doute  que  je  vous  reqtiirre 
autrement  que  paf  due  simple  invitation  deréparei'le  tort  qaef  tous  avez  pu  ikie faire.. 

»  Je  demande  t*)nsefllbn  de  cette  lettre  dans  le  phis  prochain  numé)^.  -' 

•  J*^i  llionneur  d^tre,  monsieur,  votre  très-4iumble  serviteur, 

»  A  DRiKN  Le  Glkrs  , 
»  Imprimeur  de  M.  Tarchevéque.  *• 

Le  Constitutionnel  a  insçré  la  lettre^ et  reconnoit  qu'en  effet  le 
nom  de  l'itpprimeur  de  rarchevéchë  ne  se  trouva  pas  sur  la  circu- 
laire. Comment  doD c'y  dans  son  premier  article  y  avoit*il  pu  accu- 
ser et  dénoncer  Timprimeur?  Ballii  sur  ce  point ,  le  rédacteur  a 
cherché  à  se  dcdaounager  d'un,  autre  côté  :  il  plaisante  sur  les 
lettres  dé  M.  te  cui'é  de  Sboimesuippe  et  de  M.  Hobert^  insérées* 
dans,  notre  dernier  Numéro,  relativement  à  la  guerison  d*un  jeune 
homme.  Mais  évidemment  il  veut  donner  le  change.  Quel  rapport 
ces  Irttres  et  celte  relation  ont-elles  avec  la  quarantaine?  Aucun. 
La  politique  n'entre  pour  rien  dans  le  récit  de  la  guerison  du  jeanç 
ma  fane.  Le  Constitutionnel  trouve  ridicule  qu'on  aUribue  des  mi- 
racles au  prince  de  Hohenlohe  :  nous  ne  l'obligeons  point  à  y 
croire  ;  mais  nous  aurions  désiré,  pour  l'honneur  de  sa  bonne  foi, 
qu'il  n'eut  point  mêlé  deux  choses  tout-à-fait  disparates.  On  nç  lui 
a  point  idÀiune  mauvaise  querelle  :  il  avoit  tort  sur  l'affaire  de  la 
quarantaine,  et  ses  railleries  sur  la  guerison  ne  couvrent  point  ce 
lort-Ià.  ». 

—  Nous  ne  nous  serions  pas  attendus  à  figurer  dans  l'église 
Châtel.  Dimanche  dernier  ,.  après  le  discours  du  sieur  Galland, 
qui,  comme  à  l'ordinaire ,  a  reproduit  les  paradoxes  et  les  sophis- 
jnes  des  ennemis  les  plus  déclarés  du  christianisme,  le  primat  est 
monté  en  chaire ,  tenant  en  main  le  numéro  d'un  journal.  Ce 
journal ,  qui  l'eut  cru ,  étoit  VAmi  de  la  Religion  de  samedi  det^ 
nier,  oà  il  y  avoit  un  article  sur  Téglise  française.  L'orateur  le  lut, 
le  commenta  longuement  et  fit  force  plaisanteries  sur  le  rédacteui*. 
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Mous  poaii^îous  paroitrc  suspect  sur  ce  disooars,  si  dous  partiens 
de  Dous-méme  i  mais  on  nous  a  assuré  que  le  commeDUiire  parut 
assez  ennuyeux  et  les  plaisanteries  assez  ridicules.  .Dans  ce  plai- 
doyer nous  avons  été  {p*atifië  de  plusieurs  épilhètes  plus  ou  moins 
fâcheuses  pour  nous  ;  la  plus  terrible  sans  cioule  et  la  plus  humi- 
.  liante  est  celle  de  jésuite  que  le  Luther  de  carrefour  y  comme  dit 
M.  Janin ,  nous  a  jetée  à  la  tête  en  guise  dé  dernier  argument.  Il 
est  à  croire  que  nous  avons  du  être  attéré  du  coup  et  que  nous  ne 
nous  en  relèverons  pas  plus  que  le  même  M.  Janin ,  qui  a  subi 
auâsi  rhorrible  qualification.  Cependant  un  soin  plus  pressant  oc- 
'cupoît  encore  Torateur  «  et  dans  ce  même  discours  il  est  l'eVena  à 
quat|*e  fois  soi*  l'état  de  ses  finances,  et  a  sollicité  ses  adhérens  de 
venir  à  son  secours.  On  le  tourmente  impitoyablement  pour  son 
-lioyer.  Les  créanciers  sont  une  espèce  de  gens  si  ridicules  et  si  dui^. 
Il  a  pu  réunir  1 3a  souscripteurs;  il  lui  eu  faudroit4oo  an  moins. 
.11  invite  ses  partisans  à  se  réunir  ce  jour  même  en  conseil  pour 
nommer  douze  commissaires.  Il  les  presse  de  souscrire  par  mois  j 
par  semaine  y  par  an,  comme  ils  voudront ,  pourvu  qu'ils  souscri- 
vent ;  car  les  bénins  sont  urgens.  Il  faudroit  s'adresser  aux  asso- 
ciations d'ouvriers ,  aux  boulangers ,  etc.  ;  car  il  est  du  plus  grand 
intérêt  sans  doute  pour  eux  que  l'église  française  prospère.  Enfin 
rien  n'a  été  omis  de  ce  quipouvoit  toucher  les  cœurs  lesplus  insen- 
sibles. Dimanche  prochain  le  primat  fera  coonoitre  au  plus  juste 
l'état  de  ses  finances.  En  attendant,  pour  consoler  un  peu  ses  amis,  s'il 
en  a,  ii  a  parlé  d'une  offre  qu'on  lut  a  faite  d'une  église  à  Mohtrotiige 
'et  d'une  ietu*e  c^u'il  a  reçue  du  pied  des  Pyrénées,  où  unidlepte^ie 
'  sieui*  Rpusselîn ,  se  vànle  de  faire  des  mef  v^es.  Il  \épro^é  ise- 
'  pendant  encore  quelques  contrariétés,  peut-être  aussi  de  ln'panrt 
ëe  quelques  créanciers  intraitables  ;  car  ces  gens  là  se  ressemblent 
■partout.  *  ,  '• 

—  M.  l'évêque  de  Rodez  «  publié  les  statuts  et  réglemens  de  son 
diocèse,  que  nous  avons  annoncés  :  ils  forment  un  petit  vol.  in-i^a, 
le  prélat  ayant  voulu,  comme  nous  l'avons  vu,  se  oorner  à  ce  qui 


sur  l'administration  des  sacremens,  etc.  M.^ l'évêque  ordonne  aux 
ecclésiastiques  de  porter  l'habit  de  leur  état!  Son  intention  est  que 
les, vicaires  habitept  avec  les  curés,  à  moins  qu'il  n'y  ait  impossioi- 
lité  à  cause  du  local.  Il  déclare  suspens,  par  le  seul  fait,  tout  ecclé- 
siastique qui  s'agrégereit,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  à  quelque 
société  in;iprouvée  par  le  souverain  Pontife,  et  généralement  à  toute 
société  secrète;  il  défend  même  de  s'affilier  à  toute  association  dont 
-le  but  pourroitêti^e.  louable,  si  elle  n'a  reçu  son  approbation.  Le 
.prélat  fait  défense  à  tous  ecclésiastiques  de  soutenir,  soit  en  public, 
soit  en  particulier,  toute  doctrine  suspecte  de  nouveauté  en  ma* 
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iîèrtK  de  dogme ,  de  noi'nU  et  de  diccîpliiie ,  et  nolamiuent  sur  la 
eopstilulioii  de  l'Eglise  et  l'obéissance  due  aux  premiers  pasteurs. 
Il  leur  défend  ëgaleaientde  publier  aucun  livre  sur  de»  matières 
relative  à  la  religion,  sans  y  lire  autorisé  par  lui.  Nous  ne  pi^ieu- 
dous. point  donner  une  analyse  de  ces  statuts,  un  tel  travail  ne 
seroit  pas  de  nalare  à  entrer  dans  le  cadre  d'un  joarnal  ;  car,  quotr 
que  M.  l'évèque  de  Rodes  se  soit  attaché  à  être  court,  ses  statuts 
embrassent  niifçessairement  une  foule  d'objets.  En. tête  se  trouve  le 
mandement  dont  nous  avons  déjà  donné  un  extrait,  n**  914^9  et  oi\ 
le  prélat  s'adressoit  à  son  clergé  avec  tant  de  sagesse  et  de  bonté. 
Nous  en  citerons  encore  les  dernières  paroles,  qui  sont  pleines  de 
piété,  comme  de  raison  et  de  droiture  : 

«  Mais  en  même  temps  que  vous  garderez  la  lettre  des  statuts,  observes  en  l'es- 
prit, N.  T.  C.  F.;  leur  espi*!!  est  de  vous  isoler  du  siècle,  de  vous  distinguer 
comme  une  tribu  choisie,  de  vous  séparer  de  tout  usagç  profane  comme  des  vases 
d'konnetir  et  de  bénédiction;  leiir  esprit  est,  d'agir  sur  l'intérieur,  d'en  régler 
rétal ,  d*en  ordonner  les  dispositions  par  Fassujétissement  à  des  Cormes  et  des  pra- 
tiques exlérieures;  il  ne  suffit  donc  pa<i  de  les  observer  litléralement ,  et,  pour 
ainsi  parler,  roalériellement;  il  faut  en  eitraire  le  suc,  en  goûter  la  manne  ca" 
chée ,  en  tirer  la  vie  qui  est  au-dedàns.  Ce  que  nous  vous  livroni  n'est  qu'une 
ébauche;  c'est  vous  qui  devez  lui  donner  sa  perfection,  la  continuer  et  la  Qnir 
^aus  ses  détails,  et  y  mettre  eufin  le  dernier  trait.  Cette  lettre  est  morte  :  si  vqjlu 
ne  lui  <llonnez  une  ame ,  vous  serez  morts  comme  elle  avec  toutes  vos  œuvres:  vous 
devez  donc  la  vivifier  par  l'esprit  d'obéissance  et  de  foi ,  \ous  y  soumettre  d'affec- 
tion et  de  jpi&ement.  comme  à  la  règle  que  Dieu  mém,e  vous  a  tracée  ;  voir  $ous  cas 
él^piMaift  .iafirtn^  et  csetle  enveloppe  inipMfaîte  la  wolunté  du  .Maiure,  ^  rad^rer 
'  avec  la  même  eoqvidlon  que  si  elle  vous  apparoistpit.  sous  les  signes  les  plus  éclâTi 
taoa;  vous  devez  ranimer  par  ceT esprit  d'amour  et  de  charité  qui  relève  «l  enno- 
blît nos  moindres  saorifices  ;  vous  devez  Tenricbir  et  la  faire  abonder; en  tontes 
sortes  de  trésors  spirituels  par  cette  pureté  d'intention  qui  a.  la  vertu,  de.  convenir 
DOS  foililes  mérites  en  cet  or  pur  que  la  divine  nii«érieorde  veut  hicn  recevoir  en 
échange  des  biens  de  rétemité.  » 

Peu  auparavant,  M.  Tévéque  de  Rodez  avait  publié  les  bas  ré- 
servés. Le  mandeinent  qui  les  précède  est  dut*'  juillet  dernier.  Les 
eas  réservés  forment  un  petit  nombre  de  pages  ;  ils  sont  si|ivis  de 
notes,  d'explications  et  aavis,  qur  montrent  le  désir  du  prélat  de 
lever  toutes  les  difficultés,  et  d'épargner  aux  confesseurs  les  doutes 
et  kss  embarras  où  ils  pourraient  se  trouver. 

—  Il  se  passoit  depuis  plusieurs  mois  quelque  chose  de  sio^u- 
lier  à  la  cathédrale  d'Amiens.  Il  n'y  avoit  guère  de  dimanches 
que  quelques  dames  n'eussent  leurs  robes ,  leurs  schales  ou  leurs 
chapeaux  tachés  d'huile ,  d'encre  ou  d'eau-forte.  On  n'avoit  pu 
découvrir  l'auteur  de  ces  sottes  fecéties;  enfin  les  soupçons  tom- 
bèrent sur  le  sieur  Labbé-Mailiard ,  épicier,  à  Amiens.  Le  jour 
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deTAMamnlion  .on  le  vil  tirer  de  «à  poche  une  lionteille  m  m»» 
meni  ofi  il  moDloU  les  degitSa  de  l'égliie;  pett  aprèa  Rsonit  par 
une  porte  oppo»«e,  mai*  dan*  riutervatle  if  «voit  en  le  teraps  d* 
tich«r  1««  tclisie»  de  deux  damei.  11  fut  ivconou  pour  avxùr  le 
mercredi  Saint  précèdent  laclié  la  robe  d'une .demoùetle.  Potirsaîvi 
pai-ta. dameui'  publique,  H.  Labbé-Maillard  nétéoili  loaosep' 
tembre  devant  le  jttf^  de  paix,  H.  Aaxcouteaux.  M.  Couture  a 
plaidé  poui'lui;  et,  aprèt  beaucoup  de  plaiuoteries  plosou  moiiia 
«pii'ituellet,  il  a  dit  qu'il  éloil  iDTrBitemblal>le.t{u'uD  père  d«  &• 
mille,  qui  n'^loit  pas  fou  ,  eût  battu  le*  ruesi pendant  plnaimn 
~   '   pour  le  plaitir  de  giter  de«  robei  et  de  joaor  dn  toun  anx 


dames;  mait  les  déposi Lions  des  ténioini  Ploient  accafalaotei. 
commissaire  de  police  ,  qui  lemplistoit  les  fonctions  du  minixère 
public,  a  résumé  les  cbai'tjes,  et  le  .sieur  Liibbé  r Maillard  a  été 
condamné  à  trois  jouit  de  prison,  lo  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 
On  a  considéré  qu'il  n'y  avoit  que  deux  faiisbien  constatés,  trelui 
du  mercredi  Saint  et  celui  du  jour  de  l'Assomption.  Cette  affaire 
avoit  vivement  occupé  l'attention  publique  à  Amiens.  On  dit  que 
le  sieur  Labbé  se  propose  d'appeler. 

—  Le  yendien  raconte  que  le  préfet  de  la  Vendée ,  M.  PaaUe- 
d*Yvoj,fut  informé  dernièrement  par  le»  gens  de  sa  police  que  le 
curé  de  Saint-Hilaire,  près  Montaign,  venoit  de  recevoir  une 
assez  forte  somme.  Cela  parut  suspect  ;  on  voulut  croire  que  c''étoit 
une  conspiration  ,  et  le  préfet  lui-même  nTiésila  pas  dans  une  cir- 
constance si  {Trave  à  se  transporter  sur  les  lieux.  Il  arriva  cbez  le 
CDré ,  et  sans  autre  préambule  lui  demanda  l'explicatioD  de  l'envoi 
qui  lui  a  été  fait.  If  ne  di'ssimula  pas  qu'il  crojoît  l'argent  deitinié 
I>OBr  les  cfiouans.  Le  curé  tout  étonné  de  la  visite  et  de  ta  ques- 
tion eut  la  bonté  de  tranquilliser  le  préfet.  Il  lui  exposa  timple- 
nuent  qu'il  avoit  quelques  champs  de  terre,  qu'il-vênoit  de  les 
vendreà  M;  de  Gayon  et  que  l'armnt  qu'il  avoit  reçu  provenoit 
de  cette  vente.  On  prél«nd  que  H.  Paulie-d'Yvoy  neM  i-endit  pas 
encore  à  une  explication  si  naturelle  ,  et  qu'il  exigea  la  reprc- 
senlation  de  l'acte  notarié,  dont  la  vtie  putscuie  calmer  ses  vives 
alarmes. 

—  La  petite  communauté  de  religieux  trappistes  établie'au  cou- 
t  delà  SaioIe^Baume  aétômomentanéiaentréunieàcelled'Ai- 


giiebelle,  néanmoim  un  des  religieux  et  nn  frère  servant  ont  été 
laisssés  bu  monastère  ponr  donner  l'hoipii^lilé  aux  viajBgeurs  et 
aux  pèlerins,  et  célébrer  le  service  divin  dans  la  grotte  ata  jours 
où  la  dévotion  ou  la  curiosité  amène  d'ordinaire  dans  cette  so- 
litude les  habitans  des  diverses  communes  du  Var  etdesfioucbes- 


dticbé  de  Luxembourg  n'est  pas  heureux.  On  se  rappelle 
qu'en  iSiC  un  abbé  MuncUcn  ,  priucipal  du  collège  de 
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Loxembûorg' et  professeur  de.^ilosoçkie,  causa  un  grand  gcan- 
dale  par  une  tlièse  remplk)  dé  -Maximes  hardies'  ou.  erronées; 
M.  l'étéque  de  Metz,  de  qui  le  LuIxemboUrg  dépendoit  alors ^ 
s^éleva  avec  force  cotitre  cette  thèse,  et  Munchen  fut  déplacé. 
Aujourd'hui.^  quelque  chose  de  semblable  vfent  ençoi*e  d'arriver 
à  Luxembourg.  Un  abbé  Mut ier,  professeur  de  langues  an- 
ciennesy  a  pi'oooncé  le*d^  août  dernier,  à  T Athénée  Grand-Ducal, 
un  discours  assez  ridicule  sous  le  rapport  du  goût,  mais  fort  rép^é>• 
hensible  .sous,  un  auti*e  rapport.  Le  néologisme  du  style ,  le  ton 
pédaïUesqu^,:  l'en  nui  des  discussions  scientifiques  étoient  tes  moin-* 
(ires  défauts  de  cette  allocution.  Le  professeur  a  cru  sans  doute 
faire  sa.cour  à  Guillaume  en  disant  beaucoup  de  mal  du  clergé 
belge  et  de  ses  tracasseries  monaehales.  Le  passage  suivant  o(Frit*a 
uo  échantillon  du  goût ,  de  l'érudition  et  de  la  sagesse  de  l'o-* 
rateur  : 

«  L'Egerie  des  Nhoma  moderaes ,  c^esl  l'opinion  populaire,  s*ît  tous  plait,  Mes- 
sieurs dn  vieux  temps.  Et  Toa  Tiendrait  nous  parler  de  Moïse  et  dé  son  décalo- 
gue!  Yoye2  donc  tin  peu  le  cas  que  té  tyran  hébreti  a  fait  de  noire  souveraine  du 
monde.  Elle  étoil  au  pied  de  la  montagne,  Topinion  populaire;  elle  grondoit 
comme  latem]pète;  elle  hurloit  son  pétitionnement  par  cent  mille  bouches;  et  » 
pour  le  dire  en  style  de  mon  siècle,  Tezaspération  étoit  à  son  comble.  Les 
Aarons  obséquieux  caressoienl  la  mignonne,  lui  donnoient  des  poignées  de 
mains,  lui  faisoient  des  concessions,  des  veaux  d*or.  Hé  bien!  messieurs,  com- 
meot  Moïse  a-t-il  accueilli  cette  manifestation  éclatante  des  vœux  publics,  ce  beau 
fait  accompli.  •—  Si  les  patriotes  qui  vouloietit  inaugurer  TApis  de  l'Egypte  sous  le 
pontificat  d*Aaron ,  avoient  eu  leurs  journaux  comme  le»  pontifes  brabançons  ,, 
quaod  ils  intronisé  rent  Tidole  parisienne  *  je  m*imagine  que  nous  lirions  de  belles 
tirades  sur  Moïse,  le  tirailleur.  » 

Nous  demandons  pardon  au  lecteur  d'avoir  rais  sous  ses  yeux 
ce  palhosobscur,  impertinent  et  impie.  Il  donne  une  pauvre  idée 
de  renseignement  de  l'Athénée  Grand-Ducal.  Il  faut  plaindre  à  la 
fois  et  Jes  roaiti^es  qui  peu  vent. donner  «de  telles  leçons  ^  et  les  jeu- 
nes gens  dont  on  fausse  ainsi  l'esprit.  Si  Guillaume  protège  uu  tel 
enseignement,  cela  fait  honneur  à.son  discernementetcelaluiprér< 
pare  une  génération  nourrie  de  sages  principes.     ., 

—  Quand  l,e  bill  d'émancipation  pour  les  catbûli<|ues  passa  en 
Angleterre 9  dit  le  CqikoUc  Hangwiine  d'Ëdimbourg^il étoit  natu^r- 
rel  de  s'attendre  que  tous  les  griefs  dont  ils  se  plaignoient  depuisr 
si  long-temps  seioient  écartés  9  et  qu'on  leur.penuettroit  le  libre 
exercice  de  leur  religion  sans  ces  punitions  et  ces  amendes  aux^ 
quelles  ils  sont  exposés.  Toutefois  il  n*en  a  pas  été  ainsi.  I)«  sont 
encore  sujets  à  des  restrictions  humiliantes  pour  la  célébration  de 
leurs  mariages,  restrictions  que  la  législature  est  sans  doute  ap- 
pelée à  faire  disparoitre.  La  pétition  des  catholiques  de  ï^ormby 
et  du  voisinage ,  qui  a  été  présentée  en  dernier  lieu  à  la  chambré 


(  4»o  ) 

d^s  CQum^unes  par  lotd  !ilc»iyDeaXy  présente  les  griefs  <Utt  ca^ 
thpliques  à  cet  égard  avec  clarté  et  précision.  Lci  pétiticHMiaîiH^ 
représentent  qu'ils  attachent  la  plus  grande  importance  à  la  eélé^ 
bration  religieuse  du  mariage  qu'ils  considèrent  comme  un  sacre- 
ment  pour  lequel  ils  doivent  recourir  au  ministère  des  prèti'es  de 
leur  communion;  qu'ils  regardent  comme  un  gnef  intolérable  que 
les  lois  du  pajs  déclarent  de  tels  mariages  nuls  et  sans  effet,  frap- 
pent d'illégitimi  lé  les  enfansqui  en  naissent  et  leur  refusent  tout 
droit  d'hériter,  tandis  que  ces  mariages  sont  valides  et  indissolu- 
bles aux  veux  de  Dieu  et  qu'ils  sont  reconnus  partout  comme  tels  ; 
qu'un  autre  grand  grief  est  qne  les  prétres,dont  le  devoir  est  d'ad- 
ministrer ce  sacrement  aux  parties  qui  les  appellent  et  qui  sont 
convenablement  disposées,  soient  pour  cela  exposés,  en  vertu  des 
lois ,  à  des  peines  sévères  et  a  des  amendes  ;  qu  il  est  pénible  pour 
leurs  consciences  d'être  forcés  par  les  lois ,  après  avoir  été  Hégili- 
mement  mariés  ,  à  se  rendre  devant  l'église  établie  avec  laquelle 
ils  ne  peuvent  communiquer  eu  matière  spirituelle  ;  que  plusieurs, 
spécialement  dans  les  classes  pauvres,  par  cette  raison  ou  pour 
d'autres,  refusent  d'aller  à  l'église,  après  avoir  été  mariés  par 
leurs  propres  prêti'es ;  omission  dont  les  conséquences  fâcheuses 
pour  eux,  pour  leurs  enfans  et  pour  leurs  paroisses  sont  manifestes 
et  n'ont  pas  besoin  d'être  exposées.  Les  pétitionnaires  prient  en 
conséquence  la  chambre  de  prendre  leur  demande  en  sérieusç 
considération  et  d'adoucir  à  cet  égard  la  sévérité  des  lois.  LorcT 
Molyneux  a  obtenu  la  permission  de  présenter  un  bill  pour  ren- 
dre légaux  les  mariages  célébrés  par  les  prêtres  catholiqi^ëà.    '"  ^ 

NOUVELLES  POLITIQIJES. 

Pa&is.  Le  Moniieur  f«t  remarquer  avec  Texpression  d*aB  ^\i  regret  qu'il  n^y 
avoit  point  c)e  sléDographe  i  la  siiile  de  Lonis-PhiUppe»  pour  reeueitlir  les  dîi* 
cours  qu'il  a  prononcés  sur  s^  route  en  revenant  de  Fontainebleau.  Voilà  ce  que 
c'est  de  ne  semer  autour  de  soi  que  des  paroles.  Ce  sont  de  Ces  choses  que  "te  vent 
en^orte,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  pôrisfoble  que  celte  sorte  de  bien<.  La  brancbe 
ainée  avoit  d*Autres  habitudes  avec  lesquelles  on  risqooit  moins  :  elfe  semoit  de 
l'argent  ^  et  jamais  onn*a  euïjdire  qu'il  s'en  soit  rien  perdu.  Les  sténographes 
n*avoient  point  affaire  là.  G'étoient  les  maires  et  les  curés  qui  se  chargeoient  de 
recueillir,  non  les  belles  choses  qu'elle  disoit,  mais  les  bonnes  choses  qu'elle 
feisoit. 

—  Si  tous  demandez  aux  héros  de  juillet  quelle  a  été  leur  plus  belle  conquête 
él  le  premier  bienfait  de  leur  révolution,  ils  vous  répondront  que  c'est  la  liberté  de 
la  presse.  Or,' voyez  un  peu  ce  qu'est  devenue  leur  plus  belle  conquête,  et  ce  qui 
arrive  à  leur  premier  bienfait.  Gela  ne  sert  plus  qu*â  multiplier  les  emprisonne- 
-  mens  et  les  amendes  ,  et  i  faire  voir  presque  'tous  les  jours  daus  ce  genre  des  con- 
damnations énormes ,  duut  \9&  quinze  années 4e  U  restauration  n*ont^as  offert  un 
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seul  eionple.  Et  renumpitt  biiiii  que  loiit  let  MUelbteofails  de  la'révoliitiou  é»t 
à  peu  piiès  tourné  comme  odni  qu*OD  nous  doone  pour  le'premier.  Si  l'on  vbuloit 
être  raisonnable  >  on  se  contéuteroit  d'avouer  qu  on  a  fait  une  mauvaise  expé- 
rience «  et  de  s'en  souvenir  pour  une  autre  fois.  Mais  ce  n*est  point  ainsi  que  les  ' 
choses  sont  envisagées  :  ceux  qui  nous  ont  fait  faire  ce  malheureux  marché  le 
trouvent  toujours  admirable,  et  en  sont  aussi  enchantés  que  le  premier  jour;  c'est 
à  tel  point,  qu'on  ne  sait  comment  s'y  preudre  pour  leur  dire  leurs  vérités,  et 
qu'il  faut  se  cacher  pour  oser  se  plaindre  de  leur  glorieuse  révolution.  A  les  en- 
tendre eux-mêmes,  la  restauration  étoit  infiniment  plus  douce' et  plus  accommo- 
dante; c'éloit  un  âge  d'or  en  comparaison  du  régime  de  fer  qui  lui  a  succédé. 
Hé  bieni  s'il  v.ouf,  arrive  de  dire  un  mot  en  faveur  de  cette  restauration ,  ils 
deviennent  furieux,  et  leur  premier  mouvement  est  de  tous  signaler  à  la  prochaine 
émeute.  C'est  une  folie  qui  se  passera  sans  doute  ;  mais  il  faudra  pour  les  en  gué- 
rir beaucoup  .de  bienfaits  comme ^  ceux  que  la  liberté  de  la  presse  leur  envoie 
chaque  jour. 

—  On  a  beau  nous  répéter  continuelleoient  que  le  calme  et^'ordre  se  réta- 
blissent partout;  on  ne  sauroit  ouvrir  une  lettre  ni  un  journal  sans  y  trouver  des 
récils  de  troubles  et  d'agitations  plus  ou  moins  graves.  On  se  bat. pour  le  sel;  on 
se  bat  pour  le  vin  ;  on  se  bat  pour  la  contrebande  ;  on  se  bat  pour  la  politique. 
Ce  ne  sont  de  toutes  parts  que  rixes  et  tapages,  que  mêlées  d'ouvriers  et  roouve- 
raens  anarchiqnes.  La  France  dispose  d'une  armée  de  400  mille  hommes  et  de 
llusieors  millions  de  gardes  natioQ%ux  pour  le  seul  maintien  de  l'ordre  intérieur  ; 
et^  avec  ce|a,  chaque  courrier  nous  apporte  des  départemiyis  vingt  exemples  de 
séditionV^t  de  collisions.  Tous  n'entendez  parler  que  de  lanciers,  de  brigadea  de 
gendarmerie  et  de  détachemens  de  troupes  de  ligne  appelés  au  secours  dans  di- 
vers points  où  la  paix  est  troubléfs.  Ceci  n'est  la  faute  4«  personne,  et  "tient  i 
rétat  normal  des  goiiveroemens  révolutionnaires.  Il  seroit  injuste  de  leur  deman- 
«dar.aut|>e«hpie;  c'est  la  nature  de  l'arbre  qui  veut  qu'il  produise  cette  qualité 
de  fruits.  Il  en  est  des  tempêtes  de  révolution  comme  de  celles.de  la  mer.  Une 
fois  que  les  vagues  ont  reçu  l'impulsion  et  l'ébranlement,  i(  faut  attendre  qu'elles 
s'affaissent  et  s'amortissent  d*eUes-mêmes.  Seulement  en  politique  cela  dure,  pour 
Tordinaire,  depuis  trente  aus  jusqu'à  cent,  Eocçre  faul-il  que  le  monde  se  soit 
bien  perfectionné  depuis  les  révolutions  romaines  de  Tabbé  Yertot. 

—  La  Tribune  catholique  donne  une  longue  notice  sur  le  général  comte  Daniel 
O'Cen&ell,  Irlandais,  né  au  comté  de  Kerry  en  1743,  et  mort  le  9  août  dernier 
à  Meudon,  près  Blois,  à  l'Age  par  conséquent  de  90  ans.  Il  étoit  entré  à  14  ans  au 
service  de  France,  et  servit  dans  la  guerre  de  sept  ans,  puis  à  Miuorque  et  i  Gi- 
Jiraltur.  Il.devint  peu  après  colonel,  et  ensuite  inspecteur-génjçral  d'infanterie.  A 
l'époque  de  la.  révolotion ,  il  se  rendit  à  Coblentz,  et  %  la  campagne  de  1799.  En 
1793,  il  passa  en  Angleterre,  et  fut  fait  colonel  dune  brigade  irlandaise,  compo- 
sée d'éqiigrés  de  France,  et  que  le  gouvernement  anglais  prenoit  à  sa  solde.  Il  re- 
vint ea  France  en  x8o3 ,  pour  y  recouvrer  une  propriété  de  sa  femme;  mais  Bona- 
parte le  fit  mettre  en  prison  comme  Anglais.  M.  O'Connell  n'en  sortit  qu'à  la  res- 
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fanraiion.  On  lui  rwidit  um  ItUe  et  m  appoiofemeastle  général ,~  qu'il  perdit  dé 
MMiveau.  en  s83o.^  Il  se  relira  chei-son  gendre  à  Meudon ,  près  Blois.  Tunles» 
vie,  dit  la  notice,  il  R*éloit  nxyitré  bon  cathoKqne,  et  ilmourni  au  militeu  des 
consolations  d'une  religion  qu^ît-n'areit  paj  abandonnée  anx  jours  desa  jeunesser 
et  q«ir  ne.  Tabandonna  pa»  non  pluaan  jour  de  sa*  mort.      > 

—  Lonis'Pfailippe  et  sa  famille  sont' revenus,  le  aS^^  de  Foniaineblean  à 
Saipt-€loud. 

•  «—  D*aprèsune  ordonnance  dti  a^  aoât,  une  somme  anniiellle  de  ûSù  fr.  sera> 
affectée  aux  enfans  désignés  des  gardes  nationaux  morts  dàm  les  journées  de  juin 
pour  la  défense  de  Louîs>Pht!ippe.  Ces  penstonsTcesseront  lorsque  ces  én£sus  aoront 
atteint  l'âge  de  x 8  ans,  ou  lorsque,  sur  la- demande  de  leurs  parens  ou  tuteurs, 
ilattroot  été  admis  dans  les  élablissemens  publics  ou  privés,  pour  recevoir  jusqu'à 
rAge.de  i8  ans,  et  aux  frais  de  l'Etat,  une  éducation  propre  à  leur  assurer  ime«sb* 
tcnea  à  veuir.      . 

—  Le  nombre  de  régifnens  d'artillerie  q.ui  étoit-  de  1 1  va  être  porté  à  «  4 .  D'a- 
près les  journliix  ministériels,.  Teffeetif  de  cette  arme  ne  sera  (lûint  augmenté, 
v^tendn  que  les  nouveaux  régimens  seront  pris  dans  les  anciens;  il  en  résulter* 
même,  ajuiUenl-ils ,  une  économie  de  plus  de  3oo,ooo  fr. 

T-  Lemome,  assassin  de  la  veuve  Idàte,  femme  de  chambre  de  n^adame  Bupuytren^ 
a  été  exéeiité  le  aôrll  a  reffisé  opiniàirement  de  recevoir  les  secours  de  M.  l'abbé - 
Iffoinlèsi  aumônier  de  ia  Conciergerie,  et  a>demandé  à  conférer  avec  l'abbé  Ohâtet.  Le 
préfet  de  polîoe  a  autorisé  ce  dernier  à  se  rendre  auprès  du  condamné.  Ghàlet  ifesc 
préseméà  lui  avec  son  babil  complet  exprimai ties  Gaules,  soutane  pourpte,  aube 
de  monsseline  et  de  dentelle ,  camail  de  sme  violette  avec  bordure'defoumm» ,  et 
190VIL^  pasteraiew  Lorsque. Lemoiae  est  monté  suf  fécbàfand ,  if  a  redGNhittobdé  sa 
famille  a  ChAtel ,  et  lui  a  dit  î  Adieu,  Monsieur  révéquê^,  je  iègue^  M.Duret- 
d'Ârchiao,  juge  d*in&tnieiion  y  le  remords  d'apotr  fait  couler  Wtùn*sAtrg, 
Puisse  ce  sang  agrandir  le  domaine  de  V Eglise  catholique  franchise l  An 
moment  de  recevoir  le  coup  fatal ,  il  s'est  écrié  :  Vwe  ta  république l  Je  meurs 
pour  la  république  l-  Que  mon  sang  cimente  à  jamais  le  bônheui^  de  ma: 
patrie l  Voilà  un  républicain  qui  fait  singulièrement  bonncur  à  sa  cause*! 

— «  M.  Liionne,  gérant  de  \n  Tribune  ,  a  encore  paru  le  26  devait- la  cetir 
d'assises ,  ainsi  que  M.  Paulin ,  gérant  du  National,  Il  s'agissolt  dé  f  insertion  des^ 
protestations  adressées  aux  Parisiens  contre  les  forts  détachés ,'  par  les  jtatriotes  du 
département  de  Saéne-et-Loire ,  et  ceux  de  la  ville  de  Tulle,  et  de  Padresse  d^ 
patriotes  d'Eslaçel  à  M.  Arago ,  sur  le  même  objet.  Au  tirage  des  jurés ,  le  nom  de 
ce  député  est  sorti  de  l'urne;  mais  le  ministère  public  s'est  empressé  de  le  récu> 
ser.  La  Tribune  a  été  défendue  par  M.  Boussi,  Tun  de  ses  rédacteur^  et  leJVia- 
tional  par  M.  Benoit.  Après  une  courte  déKbératlon,  le  jury  a  fait  acquitter.  I» 
prévenus. 

•^  La  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance  de  Paris ,  qui  a  déjà  établi  des^succur- 
sales  à  la  mairie  du  8*^  arrondissement ,  |dace  Royale ^.et  à  celle  dirii'','  rueOi^- 
ronclère,  en  va  établir  une  autre  à  la  mairie  du  6^  arrondissement. 
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— '-  Les  ouvriera-éluiiieittien  triVaHleiU  aolueUement  au  quaiida  la  Mégisserie. 
On  assure  qu'ils  ont  repria  leurs  travaux  dans  plusieurs  chantiers  par liciiKefs'; 
mais  qu'ils  ne  vculeai  pluareulrer  dam  les  chaaiiers  des  édifices  publics,  où  dei 
mesuce»  ont  été  prises  pour  les  remplacer. 

—  On  vient  de  placer  daiis^  la  galerie  de  la'salle  des  maréchaux,  au  château  d«t 
Tuiieriea  ,  ies  bu&tea  des  généraux,  français  les  plna  célèbres.       ' 

—  Le  préfet  maritime  de  Toulon  a  adressé  à  ses  administrés  une  circulaire  dans 
laquelle  il  leur  dit  .qu'il  a  reçu  du  consul  de  France ,  à  Gènes,  des  détails  sur  queti 
ques  mouvepieos  de  madame  la  duchesse  de  Bcrry  et  de  son  bâtimenl  a  vapeur^ 
h  Carla^Ai^riç  i  qui ,  sans  mériler  une  sérieuse  attention,  doivent  mettre  en 
garde  contre  toute  démarche  que  pourroit  encore  tenter  la  princesse.  Il  recoifr( 
mande  en  conséqueuce' de  surveiller  avec  suin  les  coinmanicalions  à  rintérieur  et 
à  rex.térieur  du  littoral  de  la  Méditerranée. 

—  Depuis  ces  instructions,  ie  Carlo^Alber/o  est  arrivé  à  Marseille.  M.  d'Arv 
goût,  ministre  dé  l'intérieur,  chargé  de  la 'police  générale,  a  anssitét  expédié 
Tordre  de  soumettre  ce  bâtiment  aux  perqoisiltona  les  plus  sévères ,  et  Tembargoa 
dû  y  être  mis.  '         v 

—  Le  dimanche  aa,  pendant  la  célébration  de  la  graud'messe  à  la  paroîssa  de 
Notre-Dame  de  Douai,  un  grand  bruit  se  fit  entendre,  et  fut  suivi  d*uu  tonrr 
billon  de  poussière  épaisse.  Des  fidèles  sortirent ,  croyant  que  le  vieux  temple  s'é- 
crouloit ,  mais  il  étoit  resté  intact  :  c'était  on  ébouUmcnt  de  traveuji  voisinas  de 
terrasse,  occasionné  par  des  feuilles  que  desenfans  faisoient  au  bas  pour  arra-* 
cher  dea  Qsacmeus  qu'ils  vendoient  aux  marchands  de  noir  animal.Surquiniede 
«s  jeunaaiofortuoés-,  ensevelis  dans  les  décombres,  onze  ont  péri. 

«i-.Mff^raupei  dei'expédition  de  Bougie  se  sont  embarqpiées  à  Toulon  le  ^fHn^ 
tembrn  :. elles  forment  im  effectif  de  1,7 55  hommes,  dont  deux  compagnies  d'ar- 
tillerie. L'ox-gouvcmeur  de  fiougie,  le  chef  de  tribu  et  des  interprètes  «e  sont 
barques  à  le  suite  de  l'état-major  du  générai  Tréeel.    - 

«^  La  ville  ^ de  Bougie  est  située  entre  Alger  et  •Constanline^  à  qaelqpes 
de  Tembouchure  de  la  Zowah,  Tune  des  rivières  les  plus  considérables  d«^  la 
régence,  et  sur  les  bords  de  laquelle  est  bâtie  Constanline.  Le  port  de  Bougie  est 
heauco«ip  plus  spacieux  que  celui  d'Alger»'maif  moins  sûr;  Comme  point  miiitairet 
cette  ville  offre  un  position  telle,  que,  suivant  les  Anglais,  on  pourj-oiten  filtre 
uo  second  Gibraltar.  Bougie  a  été  pris  par  ^es  Espagnols  au  commencement  du 
16*  siècle.  •         ; 

—'  Le  général  Yoirol  a  adressé  aux  troupes  de  la  garnison  d'Alger  un  ordre  dq 
jour,  pour  leur  annoncer  qu'elles  ventétre  chai||éea  de-t-'élablisfleewnt  d'une  routti 
importante  â  travers  la  plaine,  et  leur  fiiire  oonnoitre  que.Ie  due  d'Orléans  se 
propose  de  vU»t/er  Alger  au  |irintemps  prochain.  . 

—  D'après  la  Gazeiie  de  Madrid ,  le  santé  du  roi  d'Espa^se  seroit  passable  y 
«t  ce  prince  continueroit  ses  promenades*  il  est  sur  le  point  de  quitter  aeec-sa  ii« 
mille  la  capitale,  où  l'apparition  du  choiera  donne  des  inquiétudes.  Cétie  affreuse 
maladie  fait  en  ce  moment  de  grands  ravages  à  Séville. 
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••-«Il  n'est  point  parvenu  eii  Angleterre  dd^nbuveHe»  de  ?6Hu'git  d^k  lel 
deiti^ères,  en  date  du  xa.  Les  journanx  anglais  sont  contradictoires  sur  la  nattin 
des  arrangeméns  qui  paroissent  proposés  d*ànè  part  ou  deTiKitre;  Les' uns  pré- 
tendent que  M.  de  Bourmont ,  malgré  l'avantage  de  sa  position ,  auroit  demandé 
seulement  que  don  Miguel  pAt  reitèr'en  Portugal  avec  son  titre  d'infant ,  et  que 
les  biens  de  ses  partisans  et  do  clergé  fussent  respectés»  ce  que  son  frère  auroit 
refusé.  D'autres  assurent  que  c'est  le  ministre  anglais ,  lord  Russelt,  qui  auroîl  fait 
des  propositions  an  maréchal  pour  mettra  un  terme,  à  la  lutte,  et  souscrire  iine 
transaction  entre  les  parties,  tl  paroit  fort  probable  que  lord  Russell  a  demandé  à 
son  gouvernement  des  instructions  pour  négocier.  Le  Sun  croit  savoir  qu«  les  ca« 
binets  de  France  et  d'Angleterre  ont  proposé  un  arrangement  entre  les  deu 
frères ,  et  il  pense  que  les  dépêches  officielles  apportées  par  l'Echo^  et  dont  le 
contenu  est  resté  un  profond  mystère,  rqnfermoient  déjà  les  réponses- respectives 
des  deux  princes. 

—  Ce  n*est  que  le  94  que  le  prince  de  TaHeyrand  a  quitté  Londres  pour  se 
rendre  à  Paris.  Avant  son  départ,  il  a  en  nné  conférence  avec  lord  Palmerston, 
an  sujet  des  affaires  du  Portugal. 

—  Le  littérateur  et  professeur  Leiewel,  ancien  membre'  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire polonais ,  est  en  ce  moment  à  Bruxelles; 

—  Une  exposition  de  tableaux,  etc. ,  a  été  ouverte  &  Bruxelles  le  a 4  septembre , 
premier  jour  des  fêtes  nationales  des  combats  de  septembre. 

<—  Une  des  digues  près  du  Doel,  au  nord  de  la  Belgique,  a  été  rompue,  eii 
causé  une  inondation.  On  crôyoit  d'abord  que  cette  rupture  avoit  été  fatle  par  tel 
Hollandais  à  main  armée  ;  mais  l'on  a  su  depuis  qu'elle  étoît  le  résultat  de  la  naal- 
veiliance  de  quelques  individus. 

—  L'archiduchesse  Marie-Louise  a  fait ,  dit-on ,  abandon  a  madame  Lœtîtii 
Buonaparte ,  mère  de  l'ex-empereur,  de  toute  la  succession  du  duc  de  Reichstadr. 

—  M.  le  baron  de  Kentsinger ,  maréchal  de  camp ,  ancien  secrétaire  mili- 
taire du  roi  Charles  X ,  vient  d'être  nommé  général -major  dans  l'armée  au- 
frichienoe. 

—  La  marine  militaire  du  Danemarck  se  compose  actuellement  <]e  6  petîti 
vaisèéaux,'  6  frégates  de  36  à  46  canons,  6  corvettes,  6  bricks,  6  cutters  ou 
scbooners,  et  70  chaloupes  canonnières. 

—  On  a  vu  arriver  le  24  juillet,  sur  la  rade  de  Larnaca  (île  de  Chypre) ,  nne 
goélette  turque  chargée  de  planches,  et  où  il  n'y  avoit  plus  que  deux  matelots. 
Us  ont  rapporté  qu'au  moment  du  départ  la  goélette  étoit  montée  de  ix  marins, 
dont  8  Grecs,  et  qu'il  s'y  trou  voit  x4  passagers,  parmi  lesquels  6  capucins.  Pen« 
dant  la  traversée,  les  Grecs  se  sont  révoltés,  et  ont  massacré  le  capitaine  et  les 
passagers  :  les  deux  matelots  turcs  sont  parvenus  à  se  cacher.  Alors  les  Grecs, 
ayant  enlevé  quelques  milliers  de  piastres  et  divers  objets ,  se  sont  sauvés  dans  la 
chaloupe,  après  avoir  péi ce  le  navire  pour  le  (aire  couler  à  fondj  mais  les  deux 
l'urcs  échappés  au  massacre  sont  parvenus  à  boucher  le  trou  et  à  gagner  Tile 
de  Cliypre.  s 
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«^ Un  ireoibleiiienl  de  tore  a  éAêreumÛ  le  27  aoàt,  au  matia ,  a Richmoad , 
Washington ,  BalUoiore  et  aulres  cantons  adjaeem  de  la  Yirgiiiie  et  du  llaijlaBd. 
A  Rîchmond ,  4a  nqpret  ont  été  ensevelis  sous  des  mines  de  diarbon  de  ee  pays ,' 
êbranléei  par  Tondulation. 

.      !  ■' 

li  a  paru  il  7  a  quelque  tenrps  un  reeueil  de  poésies  de  M.  Edouard  Turqiiely; 
Quelques  journaux  en  ont  cité  des  frtfgmens.  Ils  ont  donné,  entre  autres,  une 
pièce  4l*un'  genre  assez  singulier  ;  elle  a  pour  titre  :  Hymne  du  siècle.  On  taroit 
d^abord  que  e*est  une  paraphrase  du  Dîes  ira  ;  à  chaque  stropjie  Jatine  ré- 
pond une  strophe  francise.  Mais  on  est  bientôt  étonné  du  ton  de  la  première 
strophe  :    •  •        ^        ' 

•  Le  jour,  voilà  le  jour.  Que  sa  lumière  est  noble! 
Quels  torrens  de  parfums  sur  les  flots  et  dans  Tairl 
L'horizon  qui  se  pare  étend ,  comme  un  éclair, 
Son  manteau  radieux  sur  la  nuit  qui  s*envole. 

Eveillez-vons ,  fleurs  de  Télé/ 
Fleurs  que  le  vent  caresse  a  Tombre  de  ces  vodies  ; 

Et  toi ,  la  plus  beHe  de  toutes , 
éveille ,  éveille  -  toi ,  timide  volupté  !  » 

Assurément  ces  pensées  n*ont  aucun  rapport  avec  celles  delà  première  strophe 
du  Dies  irœ ,  et  la  suite  de  la  pièce  offre  la  même  dissonnance ,  ou  plutôt  la* 
mâne  opposition.  L*auteur  chante  partout  la  mollesse  et  les  ptaisirs.Il  tient  le  langage 
dHin  sceptique,  d*un  incrédnle;  il  doute  de  î>êlemité.  Voici  la  dernière  strophe  : 

^    «  L*éternité~,  vain  nom  que  ma  langue  repousse! 
Ahl  l'existence  oisive  et  douce, 
femmes  et  fleurs,  voili  mon  seul  bien,  mon  seul  vœu. 
Revenez ,  revenez  ;  oui ,  le  ciel  se  colore.... 
Qu*ai- je  «aperçu?  O*oii  part  cette  sanglante  aurore  ? 
Est-ce  le  jour  ?  Mais  non.  Si  c*ctoit  l'autre,  ô  Dieu!  » 

Cette  strophe  est  en  regard  avec'  la  dernière  du  Dies  irœ  :  Pie  Jésus  Do- 
mine ,  dona  eis  requiem.  Une  si  étrange  paraphrase  blessa  bien  des  personnes 
pieuses  ;  elle  leur  parut  une  insulte  ou  une  dérision.  Des  images  de  volupté  à  côté 
des  tableaux  de  la  mort  et  du  jugement  paroissoient  un  contresens.  La  pièce  nous 
tomba  sous  les  yeux  à  nous  -  même ,  et  nous  crûmes  aussi  y  voir  un  outrage.  Le 
dernier  hémistiche  :  Si  céioii  P autre,  ô  Dieu!  ne  nous  parut  corriger  que  bien 
foibleroent  l'impression  générale  résultant  de  tout  les  morceaux.  Il  faut  mémo 
l'avouer,  nous  ne  comprimes  pas  du  tout  l'intention  de  cet  hémistiche.  M.  Walsh , 
directeur  de  la  Ganelie  de. Normandie,  qui  avoit  inséré  Ja  pièce,  en  prit  la 
défense  contre  les  critiques  auxquefles  elle  donna  lieu,  et  s'eflbrça  de  prouver 
qu'elle  n'avoit  rien  d'hostile  à  la  religion.  M.  Edouard  Turqnely  l'en  a  remercié 
par  la  lettre  suivante,  qui  a  été  insérée  dans  quelques  journaux  : 

«  Monsieur  le  vicomte,  j'ai  lu  les  deux  articles  trop  flatteurs  qui  meoonceruent 
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• 
dlDft  Vçaedlente  Smiltoquè  ▼dus  dirîgetf  et  J«  me  bâte  èe  timM'cîi  adresser  tous 

mes  temeccknetis.  J*j  vèh  avec  peins  qu^noe  pièce  du  recueil  (  Hjmne'dtt  siiècle  ) 

n*à  pas  été 'comprise  par  quelques  personnes^  L'inteiitton  morale  est  eepea^ant  si 

.  claire  ,'  que  jVn  suis  encore  à  me  demander  comment  uiMmépriie  a  p«  avoir  lieu. 

Cest  l*é(ernel  contraste  entre  les  illusions  de  la  terre  et  les  réalités  du  ciel ,  con- 

traste  que  j*ai  cherché  à  rendre  plus  frappant  par  l'opposition  du  Dies  irœ  à 

l*bymne  profane  du  monde.  C'est  le  juste  et  Timpie  face  à  face  :  d'un  côté ,  la  foUe 

joie  se  termine  par  le  désespoir  ;  d<ï  Taulre ,  Thymne  de  sainle  frayeur  a*acbève 

dans  Tespérancc.  Au  reste,  il  n*y  a  voit  pas  besoin  d'explication  après  celle  que 

vous  avez  donnée.  J'ai  cru  seulement  devoir  ajouter  ces  quelques  lignes  à  mes  re- 

mercimens  ,  parce  que  s'il  y  a  au  monde  une  chose  que  je  tienne  à  conserver  pure 

de  reproches,   c'est  ma  conviction  religieuse.  Elle  est ,  j'ose  le  dire,  franche  et 

loyale,  et  je  serois  au  désespoir  qu'on  la  soup^nnât  un  seul  instant.  Vous,  du 

moins,  Monsieur  le  vicomte,  vous  avez  compris  la  pièce,  et  vous  avez  bien  voulu 

la  défendre.  Je  vous  prie  de  croire  à  ma  vive  recohnoissance.  Un  pareil  témoignage 

d'intérêt  m*est  bien  doux  de  la  part  de  Tauleur  des  Ltettre»  Vendéennes  et  de 

tant  d'autres  ouvrages  si  remarquables.  Et  puis  votre  nom  rappelle  des  souvenirs 

si  beaux  !  ^e  n'ai  pas  besoin  de  m'étendre  davantage  sur  le  prix  que  je  mets  à 

votre  opinion.  Où  trouver  un  meilleur  juge  en,  matière  de  religion  et  de  loyauté  ? 

«J'ai  l'honneur  d'être,  avec  une  considération   respectueuse,  Monsieur  le 

vicomte ,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur,  Ed.  Turquett.  n 

Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  publier  celte  exj^lication ,  qui  éloit  assez 
nécessaire  pour  dissiper  tous  les  nuages.  Nous  Célicitous  M.  Turquety  de  son  zèle 
à  se  défendre  du  reproche  d'irréligion  ;  mais  nous  regrettons  qu'il  n'eût  pas  pré- 
vemi  lui-même  toute  naiivaise  interprétation  en  faisant  connoitre  tou^d*abord 
l'intention  de  la  pièce,  ou  plutôt  nous  croyons  qu'il  eut  mieux  employé  son  talent 
par  une  paraphrase  plus  naturelle  et  dans  le  sens  même  du  Dies  irœ.  C'est 
peut-être  une  espèce  d'expiation  qu'il  devroit  pour  le  jeu  d'esprit  auquel  il  s*est  livré. 
Au  surplus,  il  est  juste  de  remarquer  que  l'auteur  du  recueil  s'annonce  comme 
franchement  cathoIiq(ie,et,  loin  de  dissimuler  sa  foi,  il  invoque  souvent  les  pensées  et 
les  images  de  la  religion,  et  fait,  eu  commençant ,  une  déclaration  très-honoraUe. 
On  lui  a  rendu  un  mauvais  service  en  imprimant  à  part  son  Hymne  du  siècle , 
et  en  la  détachant  des  autres  pièces  qui  auroient  appris  à  en  mieux  saisir  l'in- 
tention. 


6ouaj']iu  irfETa  tUM.mB.-^BoturtB  du  Vf  êepiemère  i835. 
Trois  pour  loOyiottiSiancedii  33  jain,  euiert  à  7Ô  fr.  3d  c.  et  fermé  h  jB  fr.  5o  a, 
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De  FEgprit  actuel  du  Clerye' /rançaîfj^ffmv  }it//j 

(Suite  du  N"  ai5o.)     >^       ^fe)j[.4 

L^auteur  montre  très-bien  comment ,  daoSi^^^^tion , 
Tesprit  d'erreur  donna  la  main  à  la  philosophie  pour  jeter  le 
trouble  dans  TEglise,  et  comment  leurs  efforts  réunis  ame«* 
lièrent,  après  Tanarchie,  d'épouvantables  forfaits.  11  saisit  ha- 
bilement la  liaiâoh  entre  les  projets  des  prétendus  réformateurs 
et  les  crimes  des  démagogues,  et  il  peint  avec  vérité  les  progrès 
du  mal  :. 

a  L*apparitîon  de  l^église  conslitutionneile  amena /un  spectacle 
bizarre  ;  on  vit  une  assemblée  d^adeptes  de  la  philosophie,  étran- 
gers pour  la  plupart ,  on  peut  le  dire  sans  les  offenser,  aux  cou- 
iioissances  comme  aux  observances  religieuses,  s'ériger  en  réforma- 
teurs religieux.  Il  falloit  Tentraînement  ordinaire  aux  révolutions 
pour  avoir  supporté  les  Mirabeau  et  beaucoup  d*ai»tres  dissertant 
sur  la  discipline  de  TEglise,  rappeler  ses  antiques  vertus,  se  tra-  , 
vestir  ainsi  en  Pères  de  TEglise,  et,  pour  tout  combler,  finir  par 
tomber  dans  les  filets  du  jansénisme,  tendus  par  les  Martineau,  les 
Camus,  les  Grégoire;  car  cette  église  constitutionnelle  n'étoit  que 
la  résurrection  du  second  jansénisme,  celui  de  Saint-Médard,  bien 
différent  du  janséni^e  de  Port-Royal.  Sî  Tinlérêt  révolution^ 
naire,  appuyant  l'incrédulité  philosophique,  avoit  Créé  l'église 
constitutionnelle;  les  hommes  qui  ^  par  des  motifs  divers,  s'étoient 
enrôlés  dans  cetle  nouvelle  milice,  ne  durent  pas  tarder  à  s'aper- 
cevoir qu'ils  n'avoient  fait  que  servir  des  desseins  dans  lesquels  ils 
ne  tenoient  aucune  place,  et  qu'ils  étoient  impnissans  à  défendre 
les  portes  du  temple  dont  on  avoit  eu  l^air  de  leur  remettre  les 
clefs. 

•  Bientôt  après  les  rhéteurs  de  la  Constituante,  arrivèrenlt  les 
gladiateurs  :  marchant  à  front  levé  dans  une  carrière  d'attentats 
audacieux  et  sanguinaires,  de  la  même  main  avec  laquelle  elle  avoit 
renversé  le  trône,  la  Convention  abattit  les  temples,  et  renouvela 
sur  le  sanctuaire  et  ses  ministres  ce  qu'elle,  n'avoit  pas  balancé  à 
faire  sur  le  prince  et  sur  la  pourpre  qui  le  couvrit  a*un  éclat  im- 
puissant à  le  défendre.  On  eût  dit  qu'elle  avoit  pris  à  tâche  de  dé- 
montrer que  les  trônes  ne  tombent  pas  seuls,  et  qu'il  existe  entre  ^ 
eux  et  les  autels  une  alliance  indissoluble,  une  condition  insépa- 
rable. Par  là  furent  vérifiés  les  oracles  qui  s'étoient  fait  entendre, 
soit  de  la  chaire  sacrée,  soit  des  chaises  curales ,  soit  par  la  bouche 
d'hommes  sages,  et  qui  avoient  marqué  avec  une  trop  exacte  pré- 
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tïisioa  celle  ruine  Commune,  eomme  le  résultat  ihfiiîilible'déis  doc- 
trines subversives  ^Ui  débordoient  de  toutes  parts,  sans  répression, 
et  quelquefois  même  Avec  l'applaudissement  de  ceux  qui  dévoient 
être  leurs  victimes..  L'élévation  dans  le  pouvoir  est  un  de  ses  dan- 
gers :  il  méprise  ce  qu'il  voit  à  une  grande  distance  au-dessous  de 
^lui  ;  il  se  croit  trop  haut  placé  pour  être  atteint  ;  l'habitude  de 
l'obéissance  lui  fait  croire  à  sa  perpétuité,  et  l'attaque  le  troavant 
sans  prévoyance,  le  renverse  sans  défense.  C'est  ce  qui  est  arrivé 
en  France.  Un  roi  de  France,  à  la  hauteur  où  les  âges  et  les  res- 
pects de  l'univer»  avoient  placé  son  trôné,  se  croyoit  trop  grand 
pour  pouvoir  être  atteint ,  et  l'idé^  de  sa  grandeur  a  amené  sa 
chute.  Presque  tons  les  trônes  ont  péri  par  sécurité. 

»  Le  clergé  des  Camus,  des  Martineau,  des  Grégoire,  ne  tarda 
pas  à  éprouver  *le  sort  qu'il  a  voit  attiré  sur  ie  clergé  des  Laroche- 
jhucautd,  de  Juigné ,  des  Montmorency,  àé%  CrussoL  Amis  et  en- 
nemis, la  Convention  tua  tout  ce  qui  tomba  sous  sa  main  :  c'est 
alors  que,  par  Tenchainement  le  plus  déplorable,  on  put  juger, 
on  sentit  les  fruits  de  renseignement  de  la  philosophie  pendant 
cinquante  ans. Voltaire  avoit  vomi  le  blasphème,  écrasons  ^ Infâme; 
les  Hébert,  les  Chaumette  se  firent  ses  exécuteurs  testamentaires. 
.  Voltaire  avoit  épuisé  son  carquois  contre  la  cour  de  Rome  ;  l'église 
consttlutionnSHe  lui  avoit  demandé  une  affiliation  rejetée  par  elle; 
les  philosophes  révolutionnaires  saisirent  aU  corps  te  pontife  lui- 
ilaêrne,  et  s'installèrent  au  Vatican  profané  par  leur  présence. 
Toutes  les  digues  furent  renversées,  et  la  loi  eUe-mêmç  s'associa  à 
un  essai  d'impureté  et  d'absurdité.  » 

Aptes  avoir  expliqué  pourquoi  la  philosophie  et  le  clergé  ne 
peuvent  aller  ensemble ,  l'auteur  examine  quelques  opinious  et 
préventions  sur  l'état  du  prêtre  catholique,  sur  ses  devoirs,  sur 
SQS  rapports  avec  la  société,  sur  ce  qu'on  peut  exiger  de  lui;  Ici 
encore  nous  trouvons  des  appréciations  justes  et  un  langage 
plein  de  sens  et  de  droiture  : 

«  Qu'est  le  prêtre  catholique?  d'où  vient-il? où  va-t-il?  N'est-il 
qu'un  simple  auxiliaire  de  Tordre  civil,  appuyant  la  société  par 
renseignement  de  la  morale  fortifiée  par  la  sanction  de  la  religron, 
ainsi  que  tant  d'hommes  aujourd'hui  aiment  à  le  représenter  et 
veulent  qu'il  soit,  en  le  réduisant  à  l'état  d'un  simple  officier  de 
morale  au  service  de  la  société?  Non ,  certes^  ce  n'est  pas  là  tout 
le  prêtre  catholique  :  sans  doute  iLest  en  aide  à  la  société  par  la 
morale ,  et  cette  aide  s'augmente  de  chaque  degré  de  pureté  de  la 
morale  qu'il  enseigne,  et  dé  la  sanction  que  lut  donne  son  culte; 
mais  ce  n'est  pas  là  le  but  direct  de  sa  mission  :  le  prêtre  catholique 
n'est  pas  plus  fait  en  vue  de  la  société,  que  les  dogmeis  catholiques 
et  les  mystères  du  catholicisme;  il  est  le  ministre  de  ces  mystères, 
le  gardien  de  ces  dogmes  ;  sa  mission  vient  du  ciel ,  et  s'y  rapporte  ; 


«UfB  a  pour  s\ijet  la  conscience  du  fidèle.  Dans  son  ministère  ^  rien 
D^est  de  lui ,  de  sa  création  y  de  sa  volonté  ;  .il  reçoit  tout  du  ciel  : 
dépositaire  fidèle,  il  doit  lui 'rendre  ce  qu'il  a  reçu  de  lai.  Un  seul 
iota  de  sa  loi  ne  peut  pas  péril*)  elle  doit  survivre  au  monde  lui- 
même.  Une  chaîne  ininterrompue  depuis  le  trône  de  TEteruel , 
lui  transmet  ses  pouvoirs  ;  son  ministère  est  réglé  par  des  lois  im*- 
muables,  indéfectibles;  il  découle  d'un  centre  d'autorité  toujours 
visible  ;  s<pn  enseignement  est  inébranlable  dans  sa  perpétuité^ 
immense  ^ans  sa  diffusion  ;  ses  autels  couvrent  Tunivers,  et  son 
encens  remplit  les  cieux...  Tel  est  l'état  du  prêtre  catholique.  Il  7  a 
donc  dans  son  ministère  une  spécialité  fondamentale  qui  l'attache 
invinciblement  à  un  ordre  religieux  d'une  nature  particulière,  et 
séparé  des  intérêts,  purement  humains.  Le  ciel  a  donné  le  prêtre  à 
l'homme  pour  le  diriger  dans  les  voies  qui  conduisent  vers  lui, 
comme  il  a  donné  aux  sociétés  les  moyens  civils  faits  pour  diriger  leur 
marche  vers  leur  plus  grande  utilité.  Chacun  agit  de  son  coté|  par 
les  moyens  qui  lui  sont  propres,  et  pour  le  faire  avec  fruit,  il  doit 
le  faire  avec. indépendance.  Si,  comme  on  le  veut,  le  prêtre  catho- 
lique étoit  borné  à  l'enseignement,  à  la  simple  recommandation 
de  la  morale,  en  quoi  son  ministère  différeroil-il  de  celui  de  tous 
les  autres  cultes,  qui  tous^  quoiqu'à  des  degrés  divers,  sont  insé- 
parables des  prescriptions  et  de  l'enseignement  de  la  morale? 
Mais .  rapprochés  dans  ce  point  unique,  tous  les  cultes  diffèrent  et 
.^'éloignent  sur  les  autres.  JÛemander  au  prêtre  catholique  de  s'é- 
carter de  la  partie  dogmatique  de  son  culte ,  c'est  demander  au 
magistrat  de  régler  ses  arrêts  sur  d'autres  lois  aue  celles  admises 
par  l'autorité  au  nom  de  laquelle  il  les  rend  ;  c  est  demander  au 
militaire  de  cesser  de  reconnoitre  sa  consigne.  Le  contraire  n'est 
bon  qu'à  tout  brouiller,  qu'à  tout  confondre.  Pouf  que  le  monde 
marche  en  ordre,  il  faut  que  chaque  chose  reste  à  sa  place  et  agisse 
d'après  sa  nature  :  celle  du  ministère  catholique  est  clairement 
marquée. 

•  Avant  tQut,  ilse^  doit  aux  choses  de  son  culte,  à  ses  dogmes,  à 
ses  observances  :  c'est  pour  cela  qu'il  est  institué  ;  le  niêtre  ne  peut  ' 
s'en  écarter  sans  prévariquer.  £n  manquant  au  ciel ,  il  manque-' 
roit  à  la  fois  au  fidèle  par  l'application  du  ministère  que  celui-ci 
ne  recherche  pas,  et  par  la  soustraction  de  celui  quîl  cherche. 
Tel  est  le  crime  de  ceux  qui  abusent  de  la  crédulité  des  simples 
pour  leur  imposer  un  ministère  faussé  dans  quelqu'une  de  ses 
parties.  Un  ministère  religieux  ne  souffre  ni  mélange,  ni  partage; 
il  est,  ou  il  n'est  pas  ;  il  ne  peut  transiger.  Tout  culte  a  sa  théolo- 
gie qui  lui  imprime  un  caractère  distinct  et  spécial.  On  entend 
traiter  avec  légèreté  les  observances  catholiques  :  cela  se  comprend 
de  la  part  de  ceux  qu'elles  gênent  ;  le  plaisir  est  leur   affaire 
principale  ,  et  parfois   leur   affaire   unique  ;  mais  ce   n'est  pas 
celle  du  prêtre  catholique:  la  sienne,  à  lui,  c'est  de  régler  la 
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coDâcienca  de  ^n  fkièle  cFaiirès  lé»  lois  de  son  cmk^.  Dans 
(jael  état,'  (ians  quelle  pmfession  la  libre  trans^rression- des  ob- 
servances ^t-elle  admise?  Qa'est  un  culte  sans  observances  \é-- 
gales ,  obligatoires ,  faisant  corps  avec  lui?  On  entend  encoi'e  re- 
procher au  clergé  son  attadiement  à  son  culte  :  ^loineux  rep'rochc 
que  le  clergé  ad^le  avec  empressement,  et  qu'il  s'attachera  à  mé- 
riter toujours  !  Eh  quoi  !  des  homknes  sont  liés  à  une  profpsMon 
sacr^ëe,  et  ils  n'y  seroient  pas  attaches!  Cela  ne  seroi%  |>as  admis-, 
même  pour  les  professions  profanes.  Pour  toutes ,  cet  attachement 

Î profond,  ce  dévoument  complet  est  un  mérite,  un  titre  d'honoenr, 
a  source  des  actions  grandes  et  nobles  ;  en  tout  état  de  choses,  que 
ferez-vous  avec  des  hommes  tièdes  pour  l'objet  de  leur  ministère? 
Si  quelque  profession  peut  inspirer  aux  hommes  un ■  àtlachenijent 
inébranlable,  n'est-ce  pas  celle  du  prêtre  catholique?  Combien 
doit  agir  sur  Idi  tin  ministère  dont  l'origine  eèt  si  sublime,  ta  des*- 
tination  si  haute,  renseignement  si  relevé^  dont  la  {Puissance em^ 
brasse  l'immensité  et  réternité,  va  jusqu'à  incorporer  l'homme  à 
la  divinité  ,  et  le  fait  invoquer  depuis  l'entrée  de  la  vie  jusqu'à  sa 
sortie  !  Les  détracteurs  du  clergé  ont-ils  calculé  tout  ce  qui  entre 
dans  la  formation  du  ministère  catholique?  Le  piètre  tient  avec 
un  noble  orgueil  à  un  culte  qui  a  été  U  lumière  du  monde,  loi*sque 
toutes  les  autres' é  (oient  éteintes,  et  qui,  d*ans  lui  j  a  montré  à  l'u- 
nivers le  plus  grand  bienfaiteur  qu'il  ait  encoi*e  eu.  A  Qiicl  titre 
reprocher  au  prêtre  catholique  l'attachement  à  se»  lois,  lorsqu'elles 
ne  renferment  rien  qui  soit  propre  à  blesser  là  société?  Que  deviens 
droit  un  culte  obligé  de  se  prêter  à  toutes  les  exigeiiees  du  dehors? 
»  De  nos  jours  ,  il  est  comme  passé  en  usage  d'accuser  le  clergé 
d'intolérance  ;  mais  du  est  l'intolérance,  à  s'en  tenir  aux  prescrip- 
tions de  sa  loi  ?  Quel  est  l'intolérant ,  de  celui  qui  se  borne  à  l'ob- 
server, ou  de  celui  qui  veut  forcer  à  s'en  écarter?  En  y  regardant 
de  près,  on  trouve  que  les  intoiérans  réels,  effectif^,  sont  ceux  qui 
accusent  les  autres  d'intolérance»  Quelquefois  le  clergé  refbse  son 
ministère  :, de  là  des  cris,  des  reproches,  et  même  des  sévices  :  on 
en  a  vus.  Qu'est  ce  à  dire?  Est-ce  donc^ue  chaque  profession  n'est 
pas  juge  des  cas  de  son  application  ?  Le  prêtre  trouve  une  contra- 
diction  entre  l'application  de  son  ministère  et  la  demande  qui 
lui  en  est  faite.  Sa  loi  est  positive,  formelle  :  c'est  une  consigne 
dont  il  ne  peut  s'écarter  sans  crime.  A  bon  droit  accuseroit-oti  le 
prêtre  d'intolérance,  s'il  imposoit  son  ministère  à  qiii  ne  le  requiert 
pas.  Mais  quand  il  se  borne  à  s'abstenir,  à  défaut  de  reconnoitre 
les  conditions  requises  pour  l'accorder,  il  est  pleinement  dans  le 
droit  et  dans  la  raison  :  prétendre  le  contraire ,  est  le  tyranniser, 
au  nom  de  la  liberté ,  comme  il  arrive  trop  souvent,  car  rien  n'est 
plus  tyrannique  que  certaine  liberté.  Certes ,  le  prêtre  doit  user 
de  son  droit  avec  beaucoup  de  discrétion  ;  mais  dès  que  le  droijt  est 
constaté ,  il  n'est  pitis  le  mattre  pi  a  sa  loi ,  il  doit  la  suivre.'  C'est 
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sui'toui  pour  le  refus  *de  sépultuie^  eu  cas  de  morts  arHvées  efr 
(certaines  rencontres,  que  les  cris  à  rintolérauce  s'ëièvenl  avec  le 
plus  de  force  :  on  diroit  que  les  prêtres  sont  des  machines  à  prières, 
obligées  de  fonctionnel'  sur  toat-  sujet  qu^on  leur  présente.  Le 
pi*être  intei'vienl-it  dans  aucune  des  déinonstrations  civiles  que 
peuvent  faire  éclater  de  pareilles  circonstances?  s*oppose-t-il  aux 
nranifestations  de  regrets,  aux  honneurs  civils  rendus  par  la  société 
à  celui  de  ies  membres  qu^elle  perd  ?  Le  prêtre  qui  feroit  rien  de 
pareil  9  seroit  bien  répréhensible  ;  mais  quand  il  refuse  un  minis- 
1ère  purement  spirituel,  qui  a  droit  de  Taccaser?  Il  y  a  plus,  et  les 
accusateurs  si  déclarés  du  clergé  n'y  ont  pas  réfléchi  ;  la  loi  flétrit, 
punit  certains  actes  :  le  suicide,  le  duel  offensent  la  société.  Dieii 
a  dit  à  rhomme  :  Tu  ne  tueras  pas.  La  loi  poursuit  celui  qui  tue', 
et  vous  demandez  au  prêtre  de  rendre  les  honneurs  religieux  à  ce 
que  la  loi  divine  et  humaine  poursuivent.  L'entérinement  religieux 
n'est  pas  seulement  une  invocation  expiatoii'e,  il  est  de  plus  un 
honneur  rendu  par  la  société  religieuse  a  celui  de  ses  membres  dont 
elle  te  sépare.  Ce  sont  les  adieux  de  cette  espèce  de  famille.  Mais 
pour  que  ces  honneurs  lui  soient  attribués ,  it  faut  qu^il  n'y  ait  pas 
perdu  ses  di'oits  par  des  actes  réprouvés  par  cette  société;  Si  le 
militaire  prive  de  ses  honneurs  le  déserteur  ou  le  lâche ,  pourquoi 
le  prêtre  seroit-il  forcé  d'accorder  ceux  de  son  enlte  à  celui  qui 
a  enfreint  ses  lois  et  celles  de  la  société  ?  Dans  ce  cas ,  loin  de  ti*ou- 
bler  la  société,  le  prêtre  catholique  devient  son  auxiliaire,  il  ajoute 
tout  lepcMds  du  culte  dont  il  est  le  ministre  à  celui  des  lois  civiles. 
Q110  sei'oient  les  honneurs  rendus  par  la  société  religieuse ,  s'ils 
s'appiiquoient  également  aux  bons  et  aux  méchans?  Que  devieh- 
droit  l'honneur  même  du  culte,  dans  cette  attribution  promiscue, 
et  ne  pi*oclameroit-il  pas  ainsi  son  indifférence  pour  le  bien  et  pour 
le  mal  ?  Le  haine^  la  cupidité  ont  piultiplié  les  clameurs  sur  la  ri- 
chesse du  elergé.  » 

Nous  engageons  ceux  qui  nous  ont  opposé  si  souvent  l'auto- 
rité de  M.  de  Pradt  à  méditer  sa  nouvelle  brochure;  ils  y  ver- 
ront lés  fruits  de  la  réflexion  et  de  l'expérience  sur  un  obser- 
vateur attentif  et  non  suspect.  Us  ont  loué  plus  d'une  fois  dans 
cet  écrivaiala  rectitude  et  Télévalion  des  vues  d'un  esprit  supé-^ 
rieur  à  tous  les  préjugé»  de  qorps,  ils  ne  pourroient  aujour- 
d'hui récuser  son  témoignage.  Si  M.  de  Pradt  a  pu  ju^r 
sévèrement  le  clergé  à  une  époque  où  il  le  voyoit  honoré  ,^il  n'a 
pu  s'empêcher  de  reconnoitre  combien  la  conduite  du  clergé 
est  honorable  au  milieu  des  tribulations  dont  on  Ta  abreuvé 
dans  ces  derniers  temps,  et  ta  justice  qu'il  lui  rend  est  à  h  fois 
et  d'un  bon  esprit  et  d'un  cœur  noble.  Puisse  la  Providence  le 
récompenser  de  cet  acte  d'équité  et  de  courage  ! 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES., 

Pablis.  m.  Casanelii  dlstri^,  f^rand- vicaire  d'Ausch,  qui  a  été 
iiommë  à  rëvêché  d'Ajaccio ,  avoit  d*abord  paru  peu  disposé  à  ac~ 
cepler,  peut-être  parce  qu^étant  du  pays  même,  il  vojoit  mieux  que 
personne  les  difficultés  qu'il  auroit  a  surmonter  dans  un  diocèse  où 
tout  est  à  faire.  Mais/étant  arrivé  à  Paris,  on  l'a  décidé  à  accepter, 
et  ses  informations  doivent  être  achevées  en  ce  moment.  Il  seroit 
bien  à  désirer  que  sa  préconisation  ne  tardât  pas  beaucoup 9  il  j  a 
bientôt  deux  ans  que  le  sïéf^e  est  vacant.  De  plus,  il  y  a  quatre 
sièges  à  pourvoir,  Albj,  Saint-Flour^  MonUuban  et  Tarbes:  celui- 
ci  est  vacant  depuis  assez  long-temps.  Enfin,  il  y  a  deux  auti*es 
sièges  où  on  n'a  pas  encore  nommé,  Clermont  et  le  Mans,  quoique 
Clermont  soit  vacant  depuis  quatre  mois. 

—  Des  retraites  ecclésiastiques  ont  eu  lieu  le  mois  dernier  dans 
un  grand  nombre  de  diocèses.  A  Besançon,  les  exercices  ont  com- 
mencé le  mardi  24  septembre  ;  les  instructions  éloicnt  données  par 
M.  l'abbé  Boyer  :  on  y  comptoit  i6o  prêtres.  A  celte  retraite  de-  . 

près 

retraite 

'che- 

véque  d'Iconium  a  suivi  les  èxercices^  120  prêtres  étoient  réunis 
poui*  cette  retraite,  à  laquelle  a  dû  en  succéder  une  autre  pour  le 
reste  du  clergé.  A  Bourges,  une  retraite  pastorale  s'est  aussi  on- 
v'verte  le  24  septembre.  Cette  réunion  a  déplu  à  une  feuille  libérale 
du  pays,  ie  Journal  élu  Cher,  qui  tait  là-qessus  de  pauvres  objec- 
tions et  de  mauvaises  plaisanteries.  Les  prêtres  vont  là  pouV  /a- 
mender,  dit-il ,  ils  en  ont  assez  de  besoin  ;  mais  qui  peut  s  imaginer 
qu'ils  aillent  s'accuser  publiquement  de  leurs  fautes  «lU  milieu  de  la 
retraite?  Ceci  est  ndlcule,il  n'est  pasquestion  de  s'accuser  publique- 
ment, mais  de  se  recueillir  et  d'examiner  en  quoi  on  a  pu  manquer 
à  ses  devoirs.  Le  journaliste  prétend  que  ces  retraites  alarment  les 
paisibles  babitans  des  campagnes ,  ce  qui  est  une  invention  toute 
gratuite  de  sa  part.  £n  quoi  pourroient-ils  être  inquiets  de  ces  réu* 
nions  si  naturelles,  si  légitunes?  Est-il  étonnant  qu'un  évêque 
veuille  une  fois  par  an  s'entourer  de  son  clergé,  lui  donner  des  avis 
et  des  instructions?  Le  même  journal  va  jusqu'à  demander  pour- 
quoi cette  réunion  concourt  avec  le  29  septembre  et  avec  le  con- 
grès des  souverains  en  Allemagne.  Il  a  cru  sans  doute  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  malice  dans  ce  rapprochement, qui  ne  peut  que  faire 
pitié  à  tous  les  lecteurs  doués  de  quelque  sens. 

—  Nous  avons  annoncé  en  peu  de  mots  la  disgrâce  de  M.  Fois- 
set*,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Plombières ,  près  Dijon.  Cette , 
disgrâce  s'est  étendue  à  tous  les  maîtres  de  cette  maison.   Il  ctoit 
aise  de  la  prévoir  depuis  quelque  temps,  d'après  certaines  mesures 
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prises  envers  le  petit  sémin<iire.  Ou  [avoit  avancé  Tëpoque  de  la 
distribulion  des  prix  et  on  avoit  défendu  qu^ily  fût  prononcé  au- 
cun discours  par  Les  maîtres.  Celle  dislribuliouydoiU  lesjournaux 
de  Dijon  ont  rendu  compte  ^  n^offroil  point  le  caractère  de  gaieté 
de  ces  sortes  de  séances.  Le  clergé  et  les  parensy  étoient  seuls  admis. 
Tous  les  visages. étoientY<30ntraints,  et  il  éloit  aisé  devoir  qu'on 


pendai 

plus  honorables  pour  M.  Foisset  et  pour  les  maîlres.  Le  discotirs 
du  grand-vicaire  parut  le  lendemain  dans  un  journal  qui  dut  se 
trouver  tout  surpris  de  recevoir  les  confidences  d'un  membre  du 
clergé.  Le Spcciateurg  de  Dijon,  en  rendit  un  comptée  que  nous 
nous  abstenons  de^reproduire ,  et  adressa  des  observations  sévèi*es 
au -grand-vicaire  et  même  k  M.  Tévêque.  Au  surplus  les  craintes  du 
clergé  n*étoient  que  trop  légitimes.  Une  circulaire  du  6  septembre 
lui  annonça  que  lepetilséminaire  dépendroit  désormais  du  grand, 
et  qu'à  dater  de  la  rentrée  prochaine  la  direction  de  la  maison  seroit 
confiée  à  la  haute  surveillance  d'un  grand-vicaire.  Il  étoit  dit  qu'on 
avoit  fait  choix  de  directeur  et  de  professeurs  dignes  de  la  confiance 
épiscepale  par  leur  piété ,  leurs  lumières  et  leur  saine  doctrine, 
M.  Ts^bbé  Foisset  et  tons  les  maîtres  reçurent  en  même  temps  leur 
congé.  On  offrit  au  premier  une  petite  succursale  qu'il  a  refusée. 
Il  paroît  qu'il  a  l'intention  de  se  livrer  à  l'enseignement.  Ce  coup 
a  été  vivement  senti  dans  le  clergé.  On  le  regarde  corn  me  le  signal 
de  la  désorgainisatiou  et  de  la  décadence  d'un  établissement  pré- 
cieux au  diocèse.  A  la  vue.de  telles  mesures,  les  réflexions  les  plus 
douloureuses  se  pressent  dans  Tesprit  ;  nous  nous  abstenons  de  les 
consigner  ici ,  puisqu'il  paroit  qu'elles  seroient  inutiles  et  que 
c'est  no  parti  pris  de  tout  bouleverser. 

—  Une  affaire  qui  reinonte  à  plus  d'un  an  se  prolonge  depuis  ce 
temps,  grâces  aux  incidens  et  aux  chicanes,  et  a  déjà  été  portée  de- 
vant quatre  tribunaux.  Nous  rendîmes  compte  l'année  dernière, 
11^  1974}  de  troubles  et  de  scandales  arrivés  à  Brezolettes ,  diocèse 
de  Séez  :  on  avoit  insulté  et  menacé  le  curé.  Les  nommés  Godet , 
Vavasseur,  Renard  et  Tavernier.  étoient  prévenus  d'outi^ages  eur 
vers  un  ministre  du  culte  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  et  envers 
les  objets  destinés  au  culte..  Ils  furent  traduits  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Mortagneoù  ils  proposèrent  une  fin  de  non-re- 
cevoir,  fondée  sur  ce  que  le  curé  n'ayant  pas  porté  plainte,  le 
ministère  public  ne  pouvoit  poursuivre  d'office.  Le  tiibunal  rejeta 
Texception,  et  renvoya  la  cause  à  huitaine  pour  entendre  les  té- 
moins sur  le  fond.  Les  prévenus  interjetèrent  appel  devaojt  le 
tribunal  d'Alençou ,  qui  jugea  au  contraire  que  l'action  n'était 
pas  recevable ,  parce  qu'elle  n'avoit  pa^été  précédée  de  la  plainte 
du  curé  outrage.  Le  ministère  public.se  pourvut  en  cassation  ;  et 


en  effet  cette  cour  cassa  le  jugement  d'Alençon,  et  re^ivoja  Taffaire 
devant 'le  tribunal  cofréctiounel  d'Ëvteu^.  Dans  rirrtervaile)  les 
\  prévenus  s^ëtoiënt  désistes  de  leur  appel  du  jugeinent  de  Mortagne. 
Mais  ,  à  ËVreux,  lé  ministère  public  n'a  point  voulu  reconnoître 
ce  désistement,  et  a  proposé  un  troisième  délit,  celui  d'oMtrages 
envers  un  curé  à  l'occasion  de  ses  fonctions.  Un  jugement  par  dé- 
faut confirma  simplement  la  décision  du  tribunal  de  Mortagne  et 
renvoya  deva|)t  le  tribunal  de  Bernay  pour  procéder  sur  le  fond. 
Opposition  des  prévenus  qui  réclamoient  et  contre  rintrodaction 
d'un  nouveau  délit,  et  contre  le  renvoi  au  tribunal  de  Bernaj.  Ils 
démandoient  àétre  jugés  à  Mortagne, puisqu'ils  s'étoient  désistés  de 
leur  appel.  Ce  nouvel  incident  a  étéjugéàËvreuxl  e  ^4  septembre. 
Voici  le  texte  du  jugement  : 

«  Attendu  ({iie  les  prévenus  n'ont  été  traduits  devant  le  tribunal  de  Mortagne 
que  pour  procéder  icur  denx  genres  de  préventions  :  outrage  envers  un  ministre 
du  culte dan^  Texercice  de  ses  fonctions,  outrage  1^  des  objets  dé  ce  culte,  attendu 
que  les  premiers  juges  se  sont  strictement  renfermés  dans  le  cercle  de  la  préven<> 
tion;  Qu'ils  n'ont  fait  à  ta  cause  et  sur  la  fin  de  non  recevoir  proposée  qu'une  justf 
application  des  règles  sur  la  matière;  que  le  dèsisteme^t  devoit  doue  être  admis; 
attendu  que  si  ce  dçslstement  est  aujourd'hui  rétracté  en  prévision  (|'iui  troisièiae 
genre  de  prévention  qui  u'çxiste  pas,  l'abandon  fa^t  par  les  prévenus  de  leur  ap« 
pel  produit  le  même  effet;  qu'au  surplus  il  n'éloit  pii|S  indispensable;  rejette 
rappel,  confirme  le  jugement  de  Mortagne  et  ordonne  Texécution  du  jugement 
dont  est  appel.  » 

On  remarquera  sans  doute  la  persévérance  de  M.  le  curé  de  Bre- 
zolettes  à  ne  point  intervenir  daûs  une  affaire  où  tl  avoit'de  si 
justes  sujets  de  plaintes  -à  faire  contre  ceucs:  qui  l'avoient  insulté  et 
menacé  de  la  manière  la  plus  grossière. 

■ —  M.  l'abbé  Vivier,  qui  depuis  plusieurs  années  dirige  avec 
succès  le  collège  de  Montdidier,  quitte  cet  établissement  pour  al- 
ler prendre  la  direction  de  celui  de  Montolieu,  près  Carcassonne. 
La  confiance  de  ses  supérieurs  l'appelle  à  ce  nouveau  poste  ,'où  il 
ne  pourra  manquer  de  déployer  la  même  capacité,  il  est  rerophicé 
à  Montdidier  par  M.  l'abbé  Delarcbe,  qui  depuis  long-temps  le 
secondoit  dans  cette  maison  ,  et  qui  calmera  les  regrets  que  laisse 
le  départ  de  l'estimable  directeur. 

—  Le  conseil  municipal  de  Dole,  dont  nous  avons  loué  l'a  con- 
duite à  l'égard  des  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  devoit  porter  la 
peine  de  son  esprit  de  modération  et  de  sagesse.  Un  journal  du 
pays  lui  a  fait  son  procès  en  règle.  N'est-il  pas  honteux  au  19"  siè- 
cle de  favoriser  des  ignoraritins  avec  leur  obscurantisme  et  leurs 
pratiques  superstitieuses  ?  N'est-ce  pas  se  déclarer  ennemis  des  lu- 
mières que  de  protéger  un  système  d'enseignement  qui  exclut  tout 
progrès  et  condamne  l'homme  à  une  éternelle  enfance?  Vous  voyez 
qu'il  y  .a  là  de  quoi  (faire  it)ngir  le  conseil  municipal  de  D.âle.  Il 
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est  vrai  que  ce  conseil  avoil  cru  aeir  dans  celte  occarnon  ay.cc>us- 


tion  ,  il  à  crée  une  ëcole  pour  les  faubourgs  éloignés  de  la  ville  , 
et  a  vole  mn  élablissement  d'cnseignemeut  mutuel.  Que  devait-il 
faire  de  plus?  Sans  doute,  congédier  les  Frères.  Alors  on  çût  loué 
son  zèle  éclairé  ,son  patriotisme  et  même  sa  tolérance.  Il  faut  croire 
que  le  conseil  municipal  de  Dole  ne  sera  pas  fort  ému  des  repro* 
ches  et  des  cous^iU  qu'on  lui  adresse.  S*il  a  mérité  le  blâme  do. 
ceux  qui  s'intitulent  les  hommes  du  mouvement  et  du  progrès ,  il 
a  obtenu  Testime  des  amis  de  la  religion  et  des  mœurs  et  la  recon- 
noissance  des  familles. 

—  Un  décret  du  roi  de  Sardaigne ,  tpii  porte  la  date  du  ao  juil- 
let, mais  qui  n*a  été  publié  à  Turin  que  le  i4  septembre ,  abolit  la 
congrégation  dite  des  ConviUori,  établie  près  l'église  de  \diSuperga, 
et  la  remplace  par  une  académie  ecclésiastique ,  composée  de  deux 

Professeurs  et  de  douze  élèves.  M.  le  cardinal  Morozzo,  évêque  de, 
[ovarre,  sera  chef  et  protecteur  de  l'établissement.  Sur  ss^  présen- 
tation, le  roi  nommera  les  professeurs.  Les  élèves  seront  présentés 
par  les  évêques  chacun  à  kur  tour.  Ils  devront  avoir  remporté  le 
grand  prix  dans  les  facultés  de  droit  ou  de  théologie,  à  moins  au'its 
n'aient  une  dispense  du  roi.  Les  études  dureront  quatre  années  et 
porteront  principalement  sur  le  droit  canonique,l'éloquencé  sacrée 
et  la  moi'ale. Après  ces  hautes  éludes^  les  élèves  retourneront  dans' 
leui*s  diocèses  et  resteront  à  la  disposition  de  leurs  éréques.* 
Cette  institution  paroit  éti^e  à  l'instar  de  l'ancienne  Sorbonne  de 
France.  '  • 

—  Le  1 1  juin  dernier  a  eu  Heu,  aiji  collège  deMaynoôlh,  eu  Tr- 
'  lande,  le  sacre  de  M.  Çrottj,  pi*ésident  du  collège,  qui  vient  d'être 

fait  évéque  de  Clojne  et  Ross.  Le  docteur  Murray,  archevêque 
de  Dublin ,  a  faiit  la  cérémonie ,  assisté  des  docteurs  Murphy  et 
Cantweil,  évêques  de  Gork  et  de  Meath.  Les  docteurs  Kiernan  et 
Abraham ,  évêques  deQogher  ei  de  Waterlbrd;  le  docteur  Ën-»- 
gland,  évêque  deCharleston^etuii  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
étoient  présens.  Le.  docteur  Crotty  étoit  prési()ent  du  collège  de 
Majnooth  depuis  onze  ans. 

NOUTEUUCS  POLITIQUES* 

Vkr  is.  Sur  la  fin  du  goiiverofiineDt  de  Charles  X ,  le  refus  de  Timpét  devint  une 
question  vive  et  brûlante ,  qui  oe  contribua  pas  peu  à  remuer  les  esprits  et  à  pré- 
parer ta  catastrophe  de  juillet.  Ce  moyen  fut  généralement  considéré  comme  révo- 
lutionnaire ,  et  repoussé  par  tous  les  gens  de  bien.  Nous  sommes  de  ceux  à  qui 
cette  arme  a  toujours  paru  déloyale ,  et  nous  ne  pensons  pas  que  ce  qui  étoit  blé-' 
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maUe  alor^  (luisse  étie  deveiiii  louable  depuis.  Saas  doute  il  est  permii  de 
parer  des  mauvais  exemples  et  dés  mauvaises  raisons  de  ses  adversaires  pour  les 
^  confoudre,  mais  |)as  pour  les  imiter.  Il  ne  suffit  pas  de  pouvoir,  leur  dire  qu*îls  unt 
tenu  tel  langage  et  telle  conduite  k  telle  époque,  pour  avoir  le  droit  d'en  faire  au- 
tant ;  Il  faudroit  commencer  par  établir  qu'ils  ont  en  raison  de  tenir  ce  langage  et 
cette  conduite  :  car,  s'ils  ont  eu  tort,  et  si  l'exemple  qu'ils  ont  donné  est  révolu- 
tionnaire, il  n'y  a  rien  à  tirer  de  là  pour  la  cause  des  honnêtes  gens,  qui  Teulent 
avani  tout  de  la  droiture  et  de  la  loyauté  dans  ce  qu'ils  cherchent.  Voilà  pourquoi 
il  nous  semble  que  la  question  du  refus  de  l'impôt  ne  saurait  être  convenablement 
reproduite  que  par  ceux  qui  en  ont  déjà  fait  une  arme  d'anarchie  et  de  révolu- 
tion. Et  voilà  pourquoi  aussi  nous  aurions  trouvé  tout  simple ,  de  la  part  de  ces 
derniers,  qu'ils  eussent  repris  dans  une  occasion  récente  leur  ancienne  thèse  contre 
les  jésuites.  C'étoit  pour  eux  un  droit  acquis ,  au  moins  sous  le  rapport  de  la  date , 
et  qu'ils  auroient  pu  revendiquer  sans  étonner  personne;  mais  nous  dirons  de  eda 
comme'des  argumens  empruntés  à  l'école  révolmionpaire  pour  le  refus  de  Tiropôt  : 
il  ne  suffît  pas  de  cappeier  que  vos  adversaires  ont  employé  cei  argumens  à  uoe 
*  autre  époque ,  il  faut  prouver  qu'ils  avoient  raisou  alors ,  pour  que  vous  ayei 
raison  atijeurd'hut. 

—  Le  Constitutionnel  n'a  point  oublié  qu'il  a  perdu  un  de  ses  ouvriers  im- 
primeurs dans  les  glorieuses  journées.  Il  se  tient  fier  de  cet  exploit ,  et  i!  en  prend 
occasion  de  ravaler  ie  courage  des  royalistes;  lesquels,  dil-il,  n'ont  jamais  osé  se 
montrer  face  à  face  vis-à-vis  du  peupUSf  Voilà  ce  que  c*est  que  les  braves  qui  sa- 
vent payer  de  leur  personne  comme  le  Constitutionnel.  Ils  abusent  de  la  victoire 
pour  traiter  les  vaincus  avec  une  ar/^ablante  hautenr.  Cenx^û  -n'ont  qu'une  chose 
à  faire  valoir  pour  leur  défense,  c'est  qu'ils  ne  s'étoient  par  préparés  au  combat 
des  glorieuses  journées  par  une  comédie  de  quinze  ans ,  et  par  une  conjuration 
ourdie  avec  autant  de  savoir  que  de  patience.  Ils  n'avoient  point  de  caisses  de 
fusils  dans  tous  les  coins,  ni  4^s  magasins  d'armes  comme  il  s'en  est  trouvé  chez 
M.  Audry-de-Puyraveau.  Ils  n'avoient  point  de  banquiers  et  d'industriels  qui  se 
V  ruinass^t  eu  amateurs  pour  avoir  le  plaisir  de  mettre  la  branche  cadette  à  la 
place  de  branche  ainée.  Enfin  ib  ont  été  pris  au  dé^iourvu ,  comme  des  gens  qui 
se  re|>osoieut  sur  les  sermens  de  fidélité  des  honorables  députés  de  la  société  Aide- 
toi^  et  qui  ne  se  raéfioient  de  rien.  Senlemént  ils  se  tiendront  désormais  en  garde 
contre  les  comédiens,  et  il  faut  espérer  qu'on  ne  les  reprendra  pas  à  être 
aussi  sots. 

—  Les  mesures  qui  ont  été  prises  en  Piémont  contre  les  conspirateurs  n'ont  pas 
droit  de  nous  étonner  beaucoup,  nous  qui  en  avons  vu  prendre  de  plus  sévères 
contre  les  insurgés  de  la  Vendée.  On  a  arrêté  dix.  fois  moins  dè'monde  pour  la 
conspiration  du  Piémont  que  pour  les  troubles  de  l'Ouest  ;  oi^  n'a  pas  en  Piémont 
fusillé  en  pleine  paix ,  et  sans  jugement ,  des  hommes  qui  n'étoient  que  suspect«  ; 
où  n'a  point  mis  des  garnisaires  à  discrélion  chez  de  pauvres  paysans.  Il  n'est  donc 
pas  plus  juste  qu'adroit  d'accuser  le  gouvernement  sarde  de  barbarie^  comme  l'a  t'ait 
un  journal;  ce  reproche  retomberoil  à  pbi&fo  sur  uu  ailre  gouvernemeul ,  ou  du 
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muios  sur  ses  agens.  Quoi  quïl  en  soit ,  Toici  ce  que  la  Gazelle  du  Piémont  {  du 
X  3  septembre ,  dit  sur  les  dernières  procédures  : 

«  Les  procédures  entreprises  contre  les  maWeillans  qui  conjuroient  le  renverse- 
ment du  trône  et  Le  bouleversement  de  la  patrie  touchent  à  leur  fin,  Désirant  ert 
donner  Tannonce  a  nos  abonnés,  nous  saisirons  cette  occasion  pour  démentir  les 
récits  mensongers  et  les  fausses  notices  de  quelques  journaux  étrangers ,  concer- 
nant le  nombre  des  individus  mis  en  cause,  le, mode  des  jugemens  et  la  nature  des 
sentenees.  Depuis  le  aa  avril  dernier,  où  pour  la  première  fois ,  sotis  le  règne  de 
noire  auguste  souverain  ,  force  a  été  dé  procéder  à  des  arresfaiions  pour  délits  po- 
litiques, jusqu'à  ce  jour  le  nombre  des  accusés  ne  s^est  pasv  élevé  à  plus  de  67  : 
3a  ont  été  condamnés  à  mort,  dont  la  ont  été  exécutés;  9  ont  en  leiir  peine  com- 
muee  par  S.  M. ,  eu  égard  à  leurs  importantes  révélations,  et  x  1  ont  été  condam- 
nés par  contumace  :  a  coupables  ont  été  condamnés  à  la  prison  perpétuelle  ;  lès 
aS  autres  à  plus  ou  moins  d*années  de  galère  ou  de  prison,  selon  le  degré  respec- 
tif de  leur  culpabilité;  5,  déclarés  uoii  convaincus,  ont  été  absous.  Les  procédures 
ont  été  instruites  dans  les' divisions  militaires  où  les  délinquans  a  voient  été  décou- 
verts, selon  toutes  les  formes  régulières  de  jngemeut  propres à'assurer  aux  accnsésla 
protection  des  lois.  La  publicité  des  audiences  et  la  communication  des  actes  de  la 
procédure  aux  défenseurs  ont  ouvertement  démontré  que  l'arrestation  des  accusés 
a  voit  eu  lieu  en  suite  d^indices  positifs  de  culpabilité;  que  Ton  n*a  écouté  ancune 
révélation  dépourvue  de  preuves  irréfragables  ;  que  la  calomnie  ni  des  soupçons  ^ns 
fondement  n^ont  trouvé  aucun  accès,  puisqu'on  a  repoussé  les  révélations  de  ceux 
des  coupables  qui  ne  pouvoient  en  soutenir  la  vérité  dans  leur  confrontation  avec 
tes  autres  accusés.  Les  jogemeiis  ont  été  prouonoés  par  ks  tribunaux  «ompéfens , 
aux  ternies  de  Tédit  royal  du  aa  août  rSaa,  et  la  condamnation  des  coupables  a 
eu  lieu  lorsque  les  nioyens  de  défense,  présentés  avec  Tindépendauce  la  plus  no- 
toire ,  ont  été  reconnus  inadmissibles  contre  la  plénitude  et  Févidence  des  preuves 
produites  à  leur  charge.  Les  papiers  trouvés  chez  quelques-uns  des  coupables,  les 
aveux  circonstanciés  de  quelques  autres  ont  fourni  au  gouvernement ,  non-senle- 
ment  une  ample  connoissance  des  trames  criminelles  des  conjurés,  de  leurs  menées 
et  relations  avec  des  révolutionnaires  étrangers,  et  des  fausses  promesses  d*aide  et 
de  secours  dont  ceux-ci  les  flattoient  pour  les  séduire,  mais  encore  des  notions  ' 
sur  quelques  autres  personnes  indiquées  comme  complices  et  adhérant  àleurs, cou- 
pables projets.'  L'autorité,  eu  s'occupabt  de  Compléter  Tenserable  des  procédures , 
a  l'œil  continuellement  ouvert  sur  la  conduite  de  ces  derniers ,  et  poursuit  ses  re- 
dierches  pour  s'assurer  du  délit  et  en  provoquer  au  besoin  la  punition ,  a6n  de 
délivrer  lé  pays  de  ce  qui  reste  de  ces  hommes  ennemis  de  la  religion ,  du  trône  et 
de  la  patrie,  disposés  à  la  rapine ,-  aux  incendies  et  à  tous  les  désordres  publics  , 
pour  parvenir  au  but  de: leurs  criminels  desseins^» 

—  C'est  à  dater  du  79  septembre,  dit  la  Gazette  médicale^  que  le  chifDre 
des  cholériques  entrant  à  rHôtél-Dieu  s'est  subitement  accru  d'une  manière  alar-  • 
mante.  Le  ao  au  soir  on  comptoit  déjà  18  malades,  sur  lesquels  7  sont  morts  ;  le  ai 
et  le  aa,  il  y  a  eu  1 5  nouveaux  entrans^  7  nouveaux  décès;  le  a3  et  lé 24,  xa  i(u- 
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très  ^liilades,  donl  pluueurs  dans  un  étal  désespéi'é.  Lje^  autres  bôpilaui  enl  ég»- 
leinenl  reçu  quelques  cholériques,  c^des  cai  se  sont  développés  parmi  Ues  ioter- 
lies.  Depuis  quelques  jours,  le  chiffre  des  décès,  aux  hôpitaux  et  à  doiuiciie»  est 
slaliounaire  a  1 5,  ce  qui  suppose  une  q.uaraDlâtoe  de  cas  par  jour. 

—  M.  le  cQ[pte  de  Rambuleau,  préfet  du  dopartemeni  de  la  Seine,  est  oomnié 
conseiller  -  d  état  eu  service  extraordinaire,  avi9c  autorjsaliOB  de  i>artieiper  auK 
travaux  du  conseil. 

—  M.  Legros,  négociant ,  et  Ueulenant-oolonel  de  la  A^  légion  de  la  garde  ua- 
tionolè  de  ^aris,  est  nommé  maire  du  4^  arrondissement  «  en  femplaoemeist  de 
M.  Cadet -Gassicoiirtt  apothicaire,  qui  a  donné  sa  démission. 

•»  M.  Cotelle,  notaire,  est  nommé  maire  du  6*  arrondissemeol,  eu  remplace- 
ment de  M.  Cailus,  dccédé* 

^-  M.  Galisset ,  avocat  de,  Paris ,  ancien  secrétaire  du  préfet  de  police ,  est 
nommé  (ursident  du  tribunal  de  PilhivieKs.  M»  Banque,  pârocnrenr  du  Roî  à  Gieo, 
devient  président  do  tribunal.  M.  Dwjarié,  procureur  du  Roi  à  'Vervins ,  passe  à 
Clermont  (Oise) ,  et  est  remplacé  par  M.  .Kaudi^lot  «  son  substitut. 

— <  M.  de  Rambuteau ,  préfet  de  la  Seine,  qui  poursuit  avec  activité  la  réorga- 
oisatioa  des*  services  de  son  administration, a  visité  cc«  jours  derniers  le  Moot-de- 
Piété«  oii  il  a  feint  de  mettre  lui-même  sa  montra  en  gage;  et  Vétabliiseoient.oeO' 
tral  de  la  compagnie  hollandaise  pour  la  confection  des  bouillons  vendais  .dans  des 
boutiques  de  la  capitale.  Cet  établissement  est  actuetlement  chargé  de  fa  four- 
niture de  pjttsieurs  bureaux  de  charité»  à  la  place  des  Sœurs  qui  s*en  aoquiltoieni 
flirt  bien  ',  mais  dont  on  dédaigne  aujourd'hui  les  servicits.  Il  est  clair  que  ces 
pieuses  filles  dévoient  mettre  autant  de  soin,  de  conscieuce,  de  xèle  et  d'éco- 
nomie dans  lu  confection  des  bouillons  que  des  spéculateurs  guidés  par  des  vues 
d'iiMiérét, 

—  Le  prince  de  Talleymnd  ast  arrivé  à  Paris  te  a^  septembre. 

-^  On  continua  à  transférer  les  détenus  politiques  an  Mont-St-Miehel^ Vendredi 
amin»  on  cet  venu  enlo,ver  de  Ste-Pélagie  quatre  condamnés,  deux  pour  Taffaire 
de  la  me  dos  Prouvaires»  MM.  d^Haxeloffer  et  Boiatay,  et  deux  pour  Tinsurrec- 
1  ion  des  5  et  6  juin.  Il»  n*ont  été  avertis  de  cette  translation  qu'une  demi-^ieure 
avant  leur  départ ,  ^t  ont  été  a^nù  privés  des  adieux  de  leur  familhs. 

7*>  Des.  ouvriers  charpentiers-,  faisant  partie  de  ceux  qui  ne  sesont  pas  coalisa , 
ont  été  autorisés  à  reprendre  leurs  travaux  à  l'édifîoedu  qoai  d'Orsay.  On  est  ré- 
solu à  ne  pas  admettra  ceux  qui  se.  sont  mutinés. 

—  Un  particulier  s'est  présenté  an  Palais^Royal^  dans  la  soirée  du  97  septemlMTe, 
avec  un  bonnet  auquel  étoient  attadaées  deux  ooeardes^  blanc  et  vert.  Il  a  été 
bientôt  assailli  par  )a  foule,  et  i  non  ooateol  des  cris  dé  :  A  ba&  le  tariisie .'  ou 
s'écrioit  qu'il  falloit  le  jeter  à  Teau.  La  garda^  aoceume,  Ta  ramenéan  poste  fiour 
le  soustraire  à  de  mauvais. traitemen3..lQet  imidflat  a  causé  «sseK  de  troubles  ou 
Palais-Royal  pour  faire  fermer  les  boutiques. 

r-  La  J'^ilfitn<\9^  encor]^^  onirert  une  souscription. pour  fura.fBo?  à  la  nouvelle 
amende  dé  »a,ooo  fr.  à  laquelle  elle  vient  d'être  condamnée» 
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—  Let  joumauv  ministériels  diieiit  que  c^est  à  tort  i|ti«  Ton  a  répandu  an 
uits  de  nbixTélleff  insurrécfions  dans  TOuest  II  n'y  •  ,  disent-ils  que  dfes  faits 
Aés  de  chôuanuerie  :  lés  bandes  ne  sont  que  de  quatre  à  cinq  kommvs ,  et  il  n*y 
rien  dHùqniétant  pou»  la  tranquillité  générale.  Au  surplus,  les  autorités 're- 
mbleat  de  sotus  pour  f^primer  l«s  désordres. 

—  Le  jugement  par  défaut  du  24  août,  qui  a  condamné  à  rametide  33  offle^rs 
lous-officiers  de  là  garde  nafionale  de  Carcassuone ,  vient  d*èire  tnainteuu  par 

a  jugement  contradictoire. 

—  Un  article  du  Courrier  He  Lyon,,  snr  Iw  bHuquet  donné  à  M,  Gariiier' 
igès,  député,  doBA  la  ^lle  île  Sainl«Elijenne ,  a  occasionné,  à  h  suiJUf  de  diverses 
iplicaiiouft^  un  duel  entre  M.  Jouve ,  gérant  du  journal ,  et  M.  Bigaud,  président 
iibasquet.  Ce  dernier  a  reça  une  balle  an  bras,  et  a  cm  alors  devoir  dçelkrer 
i  rétractation  que  le  journaliste  lui  a%'oit  offerte. 

^Le  ^rocui'eur  du  Roi,  à'  Arras,  a  formé  opposition  à  rordoniumc^  de -non- 
icn,  r^Hikie  par  la  chambre  du  conseil  dq  tribunal  de  ceitu  ville  ,>aii.suj«t  d*im 
(rtkie  du  Propagateur. 

—Au  moment  de  partir  de  Toulon,  le  général  Trezel,  qui  ooniBiande  rex|)éilitioii 
if  lk)upe,  a  adressé  aUx  militaires  uu  ordre  du  jour',  |K>iir  leinr  reoo«imaudeP4l« 
protéger  les  habitan»  paisibles  dans  leurs  |)erf«i>nues  Ht  leurs  iMens,  do  i^  point 
MHrer  Sans  sQn  ordro  dans  les  mosquées  ei  dans  les  maisons.  Il  le»  prévient,  que 
les  nœurs  du  pays  s'opposent  à  ce  qu'On  y  prenne  l«  logement  miUiaire. 

—  Le  nombre  des  déserteurs  belges  augint'ntant  chaque  jo^r;  le  préfet  dii  Iford 
Vient  d'adresser  aux  maires  du  département  une  circulaire,  par  laquelle  il  les  in- 
cite à  éclairer  ces  militaires  sur  les  suites  de  leur  désertion.  .    . 

—  Le  choléra  a  entièrement  disparu  à  Lbudres. 

—  Le  eolonel  Evans,  membre  du  parlement  anglais,  est  parti  pour  Lisboniie, 
ou  il  se  dispose  à  appuyer  la  cause  eonstitutionuelle. 

—  Las  agens  c|n  cUh  Pedro,  à  Londres  se  donnent  toujours  beaucoup  de  mot^ 
^'«Mnji  pour  Inilrouvier  du  renfort. ills  aontparveniia  à  enréler  encore,  pour  son 
Kmce,  4oa  jeunes  gen9  qui  vont  étreembacquésii^^raveseiid.  Il»  ont  en  outne 
p^.  lui  marché  pour  la  fourniture  de  ii5,ooa  fusiU»  S^ooo  pistolets  et  xbyoo&aa- 
^es,  qui  seront  «tiédies. «A mén^leiaps.  ^ 

"^n«a  point  rt^.demmivelkB  de  lùsbonne  ces  jours' ^j^erniers.  Les  principaiix 
JAnneuk  «Dglai»  ne  parient  plus  autant  des  bruits  qu'il»  avoientaceueilHs  sur  dos 
P^pmitionsd&don  Miguel  et  deSfL  de  BooriiioailjGcseroilavebnlniire  lord  Rusioll 
;  <)'*>' saroili  fait  téiiS;  ses  etforts  ponobtenir  une  -transaction  ou  une  suspeasion 
d'armeL  ht  naxire  rO/^ctf^^.  parti  d'Opdrto.  Us/  sd  septembre,  a  rapporté  qice 
<!«ltt  T^le  étoit  fdrt  iocomaBodée-  par  les  gtÂviliàs  royalistes,    **  ' 

—  Le  ehdiéra  eontinue  Ses  ravages  à  Séville  et  à  Triana ,  en  Espagne.  On  a 
€Ampié,le<ti  septembre,  i^l^déeès^dan» cette  ptearière  ville;et,  le  19,  84  dada 
hjçeonde.  ' 

I     —  La  "défense  qoe  le  gouvernement  de  Neufchâtel  avoit  fiilfê  de  cêlébr«»'Panni- 
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vènaire  du  la  septembre  ii*a  pas  été  observée.  Il  y  a  eu  ce  jour  des  fenx  de  joie, 
des  coups  de  fusils  et  de  pétard,  et  des  cris  de  :  F'ive  la  ^isse!  La  police  ni 
pu  réprimer  ces  manifestations.  * 

^  La  Gazeilê  de  France  annonce  que  madame  U  dachesse  de  Berry  a 
arriver  à  Prague  la  veille  du  39  septembre ,  avec  M*  de  CbÀteaubriand ,  qui 
rejointe. 

—  L'empereur  de  Russie  est  partie  <le  Munchen-Graetz ,  et  s*est  rendu  ii 
nément  à  Berlin ,  pour  y  voir  le  roi  de  Prusse,  son  bean-père.  Ses  eonféreoc 
avec  rempereur  d'Autriche  ont  duré  sept  jours. 

—  Il  paroit ,  d'après  les''  dernières  nouvelles  de  Gonstantinople ,  que  Tan  i 
beaucoup  exagéré  les  effets  de  Tincendié  ou  des  incendies  qui  ont  désolé  cette  « 
pitale,  et  que  la  politique  y  est  étrangère.  Il  n'a  éclaté  aucune  révolution  à  Go» 
stantinople. 

—  Des  rapports  que  le  gouvernement  vient  de  recevoir,  jusqu'à  la  date  è 
7  aotSt,  font  connoilre  que  des  hostilités  se  sont  engagées  entre  l'établis8eaieo| 
français  du  Sénégal  et  les  Maures-Trarzas,  par  suite  des  envahissemens  txmaà 
par  ces  derniers  sur  le  territoire  de  Wallo ,  en  violation  des  traités.  La  gamisoi 
française  a  bixK  éprouver  aux  Maures  des  pertes  considérables  ;  et  le  gouvemeor, 
qui  a  commandé  lui-même  l'expédition ,  comptoit  sur  une  prochaine  évacuation  d(j 
territoire  envahi.  Il  s'étoit  ménagé  d'ailleurs  le  Concours  des  che£i  ▼oisins,  4H 
n'avoient  pas  moins  d'intérêt  que  les  Français  à  s'opposer  aux  envahissemens  dei 
Maures  sur  la  rive  gauche  du  Sénégal. 


.  Le  collège  de  Brigue  en  Valais,  qui  est  dirigé  par  les  jésuites,  a  en,  siuTtot 
l'usage  à  la  fin  de  l'année  scolastique ,  des  thèses,  des  exercices  publics  et  00e 
distribution  de  prix.  Les  thèses  pour  la  philosophie  ont  été  soutenues  par  sept 
jeunes  gens,  dont  deux  jésuites;  elles  sont  dédiées  à  M.  Roten,  évéque  de  Sîoo. 
On  s'y  élève  contre  le  système  qui  ne  reconnoit  d'autre  moyen  de  certitude  qu^ 
la  raison  générale,  et  on  y  montre  que  la  raison  individuelle  est  capable  d'aoqné^ 
rir  quelque  certitude.  Il  y  a  eu  aussi  des  thèses  d'algèbreet  de  géométrie.  Leseier: 
cices  publics  pour  chaque  classe  rouloient  sur  le  latin,  le  grec ,  le  français  ,i'lttt^ 
toire ,  etc.  On  apprend  aussi  dans  ce  collège  l'allemand,  l'italien ,  le  dessin,  ete. 
La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  le  18  ao6t.  On  y  voit  figurer  des  jeunes  geasde 
pays  assez  éloignés,  non-seulement  des  Yalesaus,  des  Savoisiens  e<  des  Fraoçùst 
mais  des  Allemands- et  des  Hollandais.  C'est  un  jeune  Kriek,  d'Amsterdam,  ^ 
a  eu  le  premier  prix  de  sagesse  pour  les  grands^  et  un  jeune  de  Giamberlaoit  (le 
Munster,  qui  a  eu  le  même  prix  dans  la  seconde  division.  Le  prix  d'excellenee  eo 
rhétorique  a  été  tfbtçnu  par  un  jeune  Perrin,  de  Lyon.  Il  y  a  des  élèves  de  Pins^ 
de  Marseille,  d'Alsace,  de  Piémont»  du  Milanais,  etc.  On  conçoit  aisément qo^ 
de  pays  moins  tranquilles  on  afflue  dans  une  contrée  dont  la  paix  n'a  point  été 
troublée  jusqu'ici,  ni  par  le  fléau  des  révolutions,  ni  même  par  les  orages  qui  ^ 
précèdent  et  les^annoncent. 
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Kwn  n^estsi  commmun,  dans  le  langage  des  écrivains  ré%'oluUoooaIres,  que  de 
parier  du  parjure  de  Charles  X.  Ceux  qui  ont  violé  leur  serment  sonl  bien  aises 
que  Ton  croie  que  Charles  *S.  avoit  avant  eux  TÎolé  le  sieif;  ce  qui  toutefois  ne  les 
escuseroit  pas  fcncore.  La  lettre  suivante  leur  6te  cette  ressource;  elle  a  été  adres* 
sée  par  M.  G^emon-Ranvitle  au  rédacteur  du  National,  et  est  datée  du  \'S  sep-  , 
tembre: 

«  Monsieur,  vos  doctrines  ne  sont  pas  1^  miennes;  cependant  je  lis  votre  jour- 
nal avec  un  vif  intérêt,  dû  bien  moins  au  talent  élevé  de  la  rédacliçn  qu'au  carac- 
tère de  conviction  et  de  loyauté  dont  votre  polémique  ni*a  paru  constamment  em- 
preinte. Vous  aurois^je  mal  jugé  sous  ce  dernier  rapport?  Me  serois-je  trompé  en  ' 
vous  supposant  une  probité  politique  et  une  bonne  foi  d'argumentation  qu'on 
chercheroit  vainement  chez  un  grand  nombre  des  publicistes  de  la  presse  pério- 
dique? Il  meaeroit  pénible  de  le  reconnoilre ,  et  je  veux  du  moins,  avant  d*arré'  ' 
ter  mon  bpioion  à  cet  é|;ard ,  yous  offrir  l'occasion  d'expliquer  ce  qui  me  paroit  la 
plus  étrange  des  contradictions. 

«Vous  dites,  dans  Totre  numéro  delupdi  dernier  9:  «Une  des  dénominations 
«  flétrissantes  par  lesquelles  on  qualifie  le  plus  souvent  la  légitimité,  c'<est  celle  de 
»  royauté  parjure.  Probablement  l'indignation ,  nationale  a  attaché  un  sens  à  ce 
••  mot  ;  elle  a  voulu  rappeler  sans  doute  la  sainteté  des  sermens  de  Reims,  sermens 
»  garantis  à  la  fois  par  l'honneur  de  Charles  X  comme  gentilhomme ,  et  par  sa  con- 
»  Tiction  religieuse  t»mme  chrétien;  sermens  publiés,  célébrés  s*il  en  lut  jamais, 
«  et  qui  pourtant  furent  violés  avec  une  préméditation  si  ancienne  ei  si  épi' 
*>  dente  par  les  ordonnances  de  juillet.  » 

»  Que,  pressés  àe  justifier  leur  propre  turpitude ,  les  comédiens  de  quinze 
ans ,  les  hommes  qui  renversèrent  la  royauté  légitime ,  à  laquelle  ils  avoient  pro« 
digue  tant  de  sermens,  aient  imaginé  de  jeter  à  cette  aaème  royauté  l'épithète  de 
parjure,  on  le  conçoit  aisément  ;  cette  petite  manœuvre  étoit  à  la  portée  de  Tin- 
telligence  des  classes  qu'ils  vouloient  tromper  :  mais  tous  et  vos  amis  qui  ave»  ré- 
pudié celte  odieuse  confession  de  la  comédie  de  quinze  ans;  vous  qui,  je  le 
suppose  du  moins  d'après  vos  assertions  d'une  hostilité  toujours  ouverte  et  non  inter- 
rompue, n*avez  violé  aucun  serment  en  travaillant  à  la  destruction  du  tràne  et  de 
la  Charte  de  x8x4,  quel  sentiment  peut  vous' porter  à  flétrir  de  cette. odieuse  ca- 
lomnie de  parjure  un  prince  que  son  malheur  seul  devroit  protéger  contre  de  tels 
outrages  ? 

m  Ce  mot  de  calomnie,  que  j'ai  regret  d'appliquer  à  vos  paroles ,  n'a  rien  d'exa- 
géré, vous  devez  en  convenir,  tous  qui  avez  hautement  reconnu  que  Charles  X 
éioit  -convaincu  de  son  droit,  et  qu*il  n'eut  point  F  intention  de  violer  la 
Charte  {National  du  3  décembre  xSSi).  Certes,  une  telle  conviction,  fût-elle 
le  fruit  de  l'erreur,  suffirait  pour  écarter  toute  idée  à^  parjure;  mais  qui  oseroit 
aujourd'hui  contester  sérieusement  qu'en  effet  Charles  X  étoit  dans  son  droit  eki 
signant  le$  ordonnances  du  a5  juillet?  Les  ennemis  les  plus  ardens  de  la  restaura- 
tion ont  eu  la  bonne  foi  de  le  proclamer;  ces  fotales  ordonnances ,  que  la  Tribune 
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n'a  jugé  maiivaides  qne  parce  qu'elles  étaient  le  ùou/evart  àe  ia  royauté  (  Ttl* 
bvney  6  mars  1833)',  n*excédoient  |>as  tes  limites  âe  la  (luissaDoe  ounatittition- 
nelle  dn  roi  :  btxxs  iTorsirT  AUTOaisits  par  la  charte  {Natio/iâi ,  i6  mai 
1 833  ).  On  0  pïi  jusqu'à  certain  poiut  les  qitaliGer  d'i/légafes ,  en  te  qu'elles  sor- 
toient  du  cercle  ordinaire  de  iù  loi  proprement  dite  ;  mais  elles  re  fukeht  poxitt 
lucoirst-iTiTTroinrEnLES,  car  elles  êtoienl  fondées  sur  la  disposition  de  Tari.  14,  et 
Vtirt.  14,  expression  du  principe  monarchique  qui,  dominant  la  Charte 
tout  entière^  étoit  écrit  dans  ta  constitution.  {National,  octolire  i83a  ).    ' 

»  Les  Térltables  v/o/<7/^i/ri  de  la  foi  jurée  se  sont  éffurcés  de  dénaturer  le  sens 
de  cet  article;  nais  vous  et  vos  amis  Tinterprétiez  sainement,  lorsque  vous  écri- 
iriez  dans  votre  numéro  du  ao  avril  i  S 3a  :  «  La  charte  octroyée  sans  Tart.  14  eilt 
»  été  une  absurdité.  Le  fondateur  de  la  Cbarle  a  volt  dit  et  dû  dire  :  Je  peux  faite 
»  une  concession^  mais  non  pas  telle  que  cette  concession  puisse  me  détruire 
»  moi  et  les  miens;  en  conséquence  ,  si  t  expérience  \m*  apprend  que  fat 
»  trop  accordé ,  je  me  réserve  la  faculté  de  réviser  ma  constitution,  et  c'est 
»  là  ce  que  f  exprime  par  Fart,  14.  Gela  étoit  parfaitement  logique.... 

••  Le  parti  de  la  révolution  n'a  jamais  hésité  à  repousser  le  principe  de  la 
»  Charte:  il  n'a  jamais  voulu  de  la  liberté  octroyée  ,  parce  qu*il ne  concevait 
»pas  une  telle  liberté  sans  un  article  14  qui  protégeât  le  pouvoir  coasii' 
»  tuahi  contre  sa  propre  concession.  » 

»  Or,  Monsieur,  |e  le  demande  à  voire  loyauté,  si  les  ordondances  du  a5  juillet 
éroîeni  autorisées  par  la  Charte,-  si,  en  d'autres  termes,  elles  étoient  constitua 
lionneltes  et  parlaitement  conformes  au  texte  aussi  bien  qu'à  Tesprit  de  Fart.  14 , 
sans  lequel  la  Charte  eut  été  une  absurdité ,  comment  le  roi ,  qui  les  a  si- 
gnées ,  auroit-il  encouru  par  là  le  terrible  reproche  d'avoir  violé  la  Charte  ?..... 

»  Et  si  Charles  X  est  demeuré  jusqu'au  bout  fidèle  aux  sermons  de  Reims 
comme'^ckrétlen ,  fidèle  à  l'honneur  comme  gentllhortime }  que  doit-on  penser 
des  misérables  qui  n'out  pu  expliquer  leur  révolte  qti'en  supposant  calomnieuse- 
ment  un  prerrtier parjure  royal?.,,.  Pairs  de  France,  députés'',  électeurs ,  fonc- 
tionniijres  publics,  avocats,  tous  renouveloient  presque  chaque  année  le  serment 
sdlennel  de  fidélité  au  tvi  légitime  et  d*obéissanee  à  h  Charte  octroyée,  et 
tous,  en  proférant  ces  sermens  (ils  s'en  sont  impudemment  vantéi),  préparoient 
le  renversement  du  roi  et  la  destruction  de  la  Charte. 

»  Soyez  juste,  Monsieur;  osez  dire,  avec  tonte  l'autorité  de  votre  beau  talent 
et  de  votre  noble  indépendance,  à  qui  doit  rester  maintenant  la  honte  dif  par- 
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De  la  Profession  de  Foi  de  M.  Fabbé  Comb 

FEneyclique. 

(Suile  du  IT"  9i58.) 

Nous  félicitons  M.  Tabbë  Combalot  d'avoir  recon 
ligae  politique  de  V Avenir  et  V Agence  pour  la  liber,  ___ 
gieuse  étoient  improuvées  par  rEncyelique.  Mais  il  nous  sem- 
ble qu'il  n'a  pas  vu  tout  ce  qui  est  dans  l'Encyclique,  et  qu'il  y 
a  vu  quelquefois  ce  qui  n'y  est  pas.  Ainsi,  il  dit  qu'tY  improuve 
avec  et  comme  F  Encyclique  la  liberté  illimitée  de  la  presse 
et  la  liberté  illimitée  de  conscience»  Mais  le  saint  Père  ne  con- 
damne pas  seulement  la  liberté  illimitée  de  la  presse,  ni  la  liberté 
illimitée  de  conscience.  L'Encyclique  réprouve  la  liberté  de 
conscience  et  la  liberté  de  la  presse.  Le  saint  Père  n'a  pas  cru 
vraisemblablement  que,  pour  que  ces  deux  libertés  fussent 
dangereuses,  il  falloit  qu'elles  fussent  portées  aux  derniers  ex- 
cès. Que  signifie  cette  distinction,  imaginée  par  M.  Combalot, 
de  liberté  de  conscience  dogmatique  et  intérieure  ?  Il  n'y  a 
rien  dans  l'Encyclique  qui  ressemble  à  cela.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment d'une  liberté  de  coùscience  intérieure  que  le  pape  se 
plaint,  c'est  d'une  liberté  qui  se  manifeste  au  dehoi^  par  des 
actes  I  par  des  écrits ,  par  des  discours.  Le  souverain  pontife 
remarque  que  les  Etats  les  plus  florissans  ont  péri  par  ce 
seul  mal 9  par  la  liberté  immodérée  des  opinions  y  par  la 
licence  des  discours  et  par  F  amour  des  nouveautés.  Or,  cela 
sans  doute  est  extérieur  et  a  des  efifets  très^apparens  ;  et,  ce  qui 
achève  de  prouver  que  le  pape  avoit  ici  en  vue  les  doctrines 
de  YAvenir,  c'est  ce  qu'il  ajoute ,  que  quelques^uhs  répètent 
avec  impudence  qu  il  résulte  de  la  liberté  des  opinions  quel- 
que avantage  pour  la  religion»  C'étoit  là  en  effet  le  prétexte 
2u*on  faisoit  valoir  dans  V Avenir.  La  distinction  de  M.  l'abbé 
lombalot  est  donc  un  peu  subtile  et  forcée.  De  même,  il  sup- 
pose que  le  pape  ne  blâme  que  la  liberté  illimitée  de  la  presse, 
qui  est  le  droit  radical  d'outrager  Dieu  et  la  vérité,  que 
s^arrogentles  impies,  L'Encyclique  n'autorise  point  cette  ex- 
plication, car  elle  condamne  la  témérité  de  ceux  qui  prétendent 
que  les  maux  produits  par  la  presse  peuvent  être  compensés 
par  quelque  livre  qui  parùttroit  en  faveur  de  la  religion» 
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Of ,  c'étôit  encore  là  le  système  de  V Avenir,  C'est  donc  de  la 
liberté  de  la  presse,  telle  que  Tentendoit  ce  journal,  que  le 
chef  de  TEglise  a  voulu  psirler.  Les  explications  de  M.  l'abbé 
Coinbalot  ressemblent  trop  à  des  reslriclions  ima{;înées  pour 
sauver  le  système  de  ses  amis,  ou  du  moins  pour  leur  adoucir 
l'amertume  d'une  condamnation. 

De  plus,  on  est  étonné  que  M.  l'abbé  Combalot  ne  parle 
nullement,  dans  sa  profession  de  foi,  de  plusieurs  points  sur 
lesquels  le  souverain  pontife  avoit  insisté  dans  son  Encyclique. 
Ainsi ,  S.  S,  se  plaiguoit  que  Ton  enfreignît  F  obéissance  due 
aux  évêqueSj  et  auonj'oulât  aux  pieds  leurs  droits.  Elle  re- 
commandoit  que  tes  prêtres  fussent  soumis  aux  eoêques.  Elle 
avertissait  que  Y  Eglise  universelle  est  ébranlée  jtar  quelque 
nouveauté  que  ce  soit.  Elle  appeloit  coupables  et  insensés  ceux 
qui  blâment  la  discipline  de  f  Eglise  y  ou  qui  la  représentent 
comme  défectueuse  et  imparfaite.  Elle  se  plaignoit  qu'on  eût 
mis  en  avant  une  restauration  et  une  régénération  de  la  reli- 
gion, comme  si  V Eglise  étoit  obscurcie^  et  qu'on  imaginât 
une  réforme  faite  sans  le  concours  du  suprême  dispensateur 
des  canons.  Enfin ,  elle  signaloit  comme  une  chose  dangereuse 
1^  séparation  de  TEglise  et  de  l'Etat.  Or,  ce  sont  là  autant  de 
prétentions  et  de  rêves  de  V Avenir.  On  y  parloit  sans  cesse  de 
régénérer  le  catholicisme ,  de  le  tirer  de  son  état  de  langueur, 
de  lui  rendre  son  mouvement  d'ascension.  Cependant  M.  l'abbé 
Combalot  a  entièrement  passé  sous  silence  toute  cette  partie  de 
l'Encyclique.  Dans  une  profession  de  foi  qui  devôit  être  expli- 
cite Qi précise /\\  l'avoit  annoncé,  il  li'a  pas  cru  devoir  dire  un 
seul  mot  sur  des  questions  sur  lesquelles  ses  amis  s'étoient  si 
fort  égarés.  Il  vouloit,  dÀ^oxi-W  ^préve^iir  toutes  les  insinua- 
tions de  la  mauvaise  foi  :  comment,  dans  une  déclaration 
assez  longtfB ,  a*-t-il  donc  omis  des  points  assez  importans ,  et 
sur  lesquels  il  devoit  sentir  le  besoin  de  s'expliquer,  ne  fût  ce 
qu'à  cause  de  ses  relations  étroites   avec  les   rédacteurs  de 
V  Avenir? 

Ce  soin  étoit  plus  naturel  et  plus  nécessaire  que  celui  de 
chercher  dans  rÉncyclique  la  justification  du  nouveau  système 
de  philosophie.  Oh  !  là-dessus  M.  l'abbé  Combalot  ne  tarit  pas, 
il  emploie  les  expressions  les  plus  magnifiques.  V Encyclique 
consacre  de  ses  augustes  suffrages  ta  philosophie  de  M.  de 
X.  ilf....  E  lie  frappe  au  cœur  t  analyse  individuelle,  elle 
tue  le  cartésianisme^  loin  de  porter  le  découragement  dans 
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famé  deg  défengeurs  de  la  nouveNe  philosophie ,  elle  leg pro^ 
tegey  etc.  Sur  quoi  reposent  ces  airs  de  triomphe?  sur  le  sens 
du  mot  verbum y  sur  la  question  de  savoir  s'il  s*agit  ici  de  la 
parole  humaine,  ou  de  la  parole  de  Dieu,  du  Verbe.  M.  Tabbé 
Combalot  ne  manque  pas  de  remarquer  que  le  mot  verbuni 
commence  par  un  petit  v,  et  non  par  un  F  majuscule.  C'est  là- 
dessus  que  roule  sa  démonstration.  &dL philosophie  catholique 
dépend  d'un  grand  ou  d'un  petit  v)  elle  triomphe  $i  cest 
un  petit  V,  elle  est  à  jamais  renversée  si  c'est  un  grand  F.  * 
Or,  il  y  a  une  forte  présomption  contre  lui,  c'est  que  l'En- 
cyclique, eo  ce  même  endroit,  renvoie  à  Saint-Irénée,  dont 
elle  emprunte  les  paroles  :  Sed  quoniam  impossihile  erat  sine 
Deo  discere  Deum^per  Ferbum  êuum  docet  hominem  scire 
Deuni,  Il  est  manifeste  que  c'est  à  ce  passage  que  l'Encyclique 
fait  allusion.  Ainsi,  le  sens  du  mot  Ferbum  est  ici  incontes- 
table, per  Ferbum  êuum.  Adieu  donc  la  démonstration  de 
M.  Combalot,  adieu  les  augustes  sucrages  :  l'analyse  indi- 
viduelle n'est  jïSLS  frappée  au  cœur,  le  cartésianisme  n'est  paâ^ 
tue',  mais  la  philosophie  nouvelle  est  bien  malade. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  M.  l'abbé  Combalot  insiste 
sur  ce  qui  n'est  pas  dans  l'Eticyclique ,  ou  sur  ce  qui  ne  s'y 
trouve  énoncé  qu'indirectement,  tandis  qu'il  néglige  des  clioses 
importantes  et  que,  dans  sa  position,  peut-être,  il  ne  dcvpit  pas 
omettre.  Auroit-il  lu  l'Encyclique  avec  un  peu  de  précipita- 
tion ,  ou  bien  l'amitié  lui  auroit-elle  mis  un  bandeau  sur  les 
yeux,  et  l'auroit-elle  empêché  de  voir  tout  ce  qui  éloit  défavo- 
rable à  ses  amis?  En  tout  cas,  nous  regrettons  vivement  que 
celte  déclaration,  qui  eût  pu  en  moins  de  mots  être  si  nette  et 
si  francbe,  laisse  tant  à  désirer.  Du  reste,  il  est  jaste  de  remar- 

3uer  que  l'auteur  déclare  qu'il  condamne  et  flétrit  tout  ce  qui , 
ans  son  livre,  seroit  contraire  à  la  doctrine  de  l'Encyclique.  Il 
ajoute  que  si  l'Encyclique  improuvoit  d'une  autre  manière 
qu'il  Tentend  la  liberté  de  la  presse  et  la  liberté  de  conscience, 
il  les  improuveroit  comme  elle.  Seulement  l'auteur  auroit  pu  ' 
renoncer  à  quelques  formes  de  style  qui  rappellent  un  peu  les 
prétentions  et  les  exagérations  de  V devenir.  Il  auroit  pu  se 
dispenser  aussi  de  se  plaindre  des  écrivains  prévenus  ou 
blessés  qui  s'efforcent  chaque  Jour  de  persuader  à  leurs  lec- 
teurs que  F  Encyclique  enveloppe  dans  une  même  réproba- 
tion les  opinions  politiques  de  t Avenir  et  les  doctrines  de  la 
philosophie  nouvelle.  Nous  ne  savons  quels  sgnt  les  écrivains 
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que  M,  l'abbé  Combalot  veut  désigner  ici ,  et  nous  cro"5ff^^ 
qu'il  seroit  assez  embarrassé  de  nommer  ceux  qu'il  accuse!!;' 
travailler  chaque  jour  à  persuader  que  l'Encyclique  coudarf  ^^ 
également  les  opinions  politiques  et  philosophiques  de  la  nq  j. 
velle  école;  du  moins  nous  n'avons  vu  cela  nulle  part.        ^ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  On  faisoit  depuis  quelque  temps  à  Rome  des  rechercl 
*  pour  découvrir  les  restes  du  célèbre  peintre. Raphaël.  On  sa 
qu'il  avoit  été  enteiTé  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Roton 
qui  est  l'ancien  Panthéon ,  où  il  avoit  Fait  bâtir  une  chapelle, 
congrégation  dite  des  Virtuoses  du  Panthéon  ordonna  des  fouil 
de  concert  avec  le  chapitre  de  la  collégiale  de  cette  église.  Le  i4s 
tembre,  vers  midi,  ces  fouilles  ont  eu  un  heureux  succès.  Derriè 
la  table  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge  dite  del  Sasso^  dans  un  a 
qui  est' au-dessous  de  la  statue  ,  on  a  trouvé  le  squelette  de  Ra- 
phaël que  l'on  clierchoit  sans  relâche  depuis  huit  jours.  Quelques 
fraf^mens  échappés  aux  ravages  du  temps  indiquent  que  le  cercueil 
ëtoit  de  sapin.  Les  os  étoient  assez  bien  conservés  et  tous  dans  leor 
position  naturelle.  On  y  reconnoit  la  taille  du  grand  artiste  qui 
étoit  de  7  palmes  et  demie.  Une  députation  duchapitrede  l'église, 
la  congrégation  des  Virtuoses  qui  est  sous  l'invocation  de  saint  Jo- 
seph de  Terre-Sainte,  la  commission  des  beaux-arts ,  les  académies 
de  Saint-Luc  et  d'Archéologie  ont  été  témoins  de  cette  heureuse 
découverte.  On  avertit  sur-le-champ  M.  le  cardinal  Zurla ,  et  les 
préfats  Grimaldi ,  gouverneur  de  Rome ,  Patrîzi ,  majordome  ,  et 
Ijgoli ni ,  président  des  armes,  qui  accoururent.  Chacun  regar- 
doit  avec  respect  cette  tête  et  cette  main  qui  avoient  produit  tant 
de  chefs-d'œuvre.  Rome  toute  entière  a  pris  part  à  cet  événement. 
Du  4  9  au  24  septembre  on  a  été  admis  avec  des  billets  à  voir  les  res- 
tes du  grand  peintre  dont  l'Italie  s'honore. 

—  Le  nouveau  nonce  à  Naples,  M.  Gabriel  Ferretli,  archevêque 
de  Séleucis,  est  arrivé  dans  cette  capitale ,  et  a  eu  le  10  septembre 
sa  première  audience  du  roi  des  Deux-Siciles. 

Paris.  Des  journaux  ont  annoncé  que  M.  l'évéque  de  Jérusalem 
avoit  été  reçu  dernièrement  au  château,  ce  qui  aura  pu  paroître 
extraordinaire  à  beaucoup  de  lecteurs;  mais  il  y  a  en  ce  moment  à 
Paris  un  prélat  romain,  M.  Daulo  Foscolo,  qui  a  le  litre  de  pa- 
triarche de  Jérusalem.  Ce  prélat,  qui  est  du  pays  de  Venise,  comme 
le  pape,  a  été  précepteur  de  l'infant  aujourd'hui  duc  de  Lucques^ 
et  a  depuis  occupé  le  siège  de  Corfou.  Il  revient  d'Espagne,  où  il 
étoit  allé,  dit-on,  pour  ses  affaires  personnelles. 

—  M.  Dubourg ,  archevêque  de  Besançon ,  est  arrivé  dans  cette 
ville  à  la  mi-septembre.  Comme  ce  prélat  n'avoit  pas  encore  reça 
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r  bulles,  il  a  loge  d*abord  au  séminaire.  Le  samedi  21,  il  a  fait 

.'dinatioQ  dans  la  chapelle  du   séminaire.   Une   ordonnance 

18  septembre  autorise  la  publication  des  bulles  du  prélat  pour 

sancon. 

» 

- —  Deux  retraites  ecclésiastiques  ont  eu  lieu  cette  annëe  dans  le 
jcèse  de  La  Rochelle.  Nous  avons  déjà  parlé ,  dans  ce  Journal  y 
la  première  donnée  dans  le  grand  séminaire  de  La  Rochelle  par 
.  l'abbé  Boyer,  dont  le  mérite  et  les  succès,  dans  ce  genre  de 
inistère,  sont  connus  depuis  long-temps.  La  seconde  retraite  y 
«nmencée  le  4  de.çe  mois  et  terminée  le  11  ,  a  été  donnée  par 
^Tabbé  Frère,  dans  le  local  du  petit  séminaire  dePons.L'impres- 
du  produite  par  les  discoursqui  en  ont  fait  la  matière  a  été  profonde. 
a  fin  de  toute  retraite  ecclésiastique  est  sans  doute  de  renouveler 
4ns  le  clergé  Tesprit  et  la  vertu  du  sacerdoce  \  telle  est  spéciale- 
ient  la  pensée  de  M.  Frère  et  le  but  qu'il  a  plus  particulièrement 
a  vue.  L'excellence  et  la  grandeur  du  sacerdoce,  le  détachement, 
oraison,  la  mortification,  l'obéissance  et  la  soumission  à  Tévêque, 
a  nécessité  de  la  science  et  de  Tétude  ,  la  pénitence ,  la  prière , 
\>bligation  d'enseigner,  l'objet  de  cet  enseignement,  l'ordre  et  la 
Béthode  qu'il  faut  garder,  l'obligation  du  bon  exemple,  la  cha- 
nté enfin  et  l'union  qui  doivent  lier  entre  eux  tous  les  membres 
J'an  même  clergé,  ce  sont  là  autant  de  sujets  que  M.i'abbé  Frère 
I  traités  avec  cette  conviction  enti^alnante  et  cette  hauteur  de  vues 

Îui  n'appartiennent  qu'à  un  grand  talent  et  à  une  piété  profonde, 
lussi  a-t'il  été  suivi  avec  l'attention  la  plus  soutenue  et  un  inté- 
rêt toujours  croissant,  par  le  jeune  clergé  comme  par  les  vieillards 
les  plus  vénérables  de  ce  diocèse. 

—  En  rendant  compte,  le  mois  d'août  dernier,  de  la  Retraite  ec- 
clésiastique de  Versailles,  nous  n'omîmes  point  de  dire  qu'une  Re- 
ti'aile  semblable  y  étoit  déjà  annoncée  pour  le  mois  de  septembre. 
Elle  vient  d^avoir  lieu  en  effet,  et  n'a  pas  été  moins  nombreuse  que 
la  première.  M.  l'abbé  Vil lecourt,  vicaire-général  de  Sens,  qui  l'a 
donnée,  a  pleinement  justifié  la  réputation  qui  lui  est  depuis  long- 
temps acquise  dans  ce  genre  de  ministère.  Ses  instructions,  pleines 
de  sagesse,  de  clarté,  de  précision ,  pieuses  et  touchantes,  ren- 
ferment toute  la  science  ecclésiastique  qu'il  est  possible  de  montrer 
dans  ce  genre  de  prédication,  dont  il  est  justement  regardé  comme 
un  modèle.  La  santé  de  M.  l'évêque  ne  lui  a  pas  permis,  dans  cette 
occasion  ,  de  faire  entendre  autant  qu'il  l'auroit  voulu  là  voix  du 
pasteur  ;  mais  sa  présence  seule  est  toujours ,  pour  son  clergé ,  un 
sujet  inépuisable  d^édification. 

—  Le  monastère  que  l'abbé  de  Rancé  a  illusti^  par  sa  péni- 
tence et  par  la  réforme  qu'il  y  a  établie ,  avoit  été  dévasté  pendant 
la  révolution ,  et  l'église  en  avoit  été  détruite;  les  trappistes,  re- 
tenus après  la  tempête  habiter  ce  berceau  de  la  réforme,  aspi- 
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ix>ieut  à  en  relever  les  ruines ,  et  ont  fait  pour  cela  une  quête  qui 
u*a  pas  été  sans  fruit.  La  première  pierre  de  l'église  fut  posée  y  il  y 
a  quatre  ans ,  par  M.  Tévêque  de  Séez  ;  depuis  les  travaux  ont  con- 
tinué, et  les  religieux  s  y  employ oient  avec  ardeur.  Le  3o  août 
dernier,  Téglise  a  été  consacrée  par  le  même  prélat;  la  cérémonie 
a  été  longue  et  majestueuse  ;  un  nombreux  clergé  de  tous  les  en- 
virons y  assistoit;  plusieurs  milliers  de  iidèles  y  étoient  réunis; 
les  autorités  mêmes  du  pajs,  entr'autres,  M.  le  sous -préfet  de 
Mortagne,  avoient  pris  part  à  la  Joie  commune.  Tout  le  monde, 
dans  la  contrée ,  se  félicite  du  rétablissement  d'une  maison  qui  l'a 
si  long-temps  édifiée  et  vivifiée.  Le  3i  août,  M.  l'évêque  bénit  une 
cloche  pour  l'église ,  et  confirma  plusieurs  fidèles.  Il  y  a  eu  à  cette 
occasion  beaucoup  de  communions;  le  souverain  pontife  avoit  ac- 
cordé des  indulgences  pour  celte  circonstance  solennelle.  On  dit 
qu'il  doit  paroître  une  relation  détaillée  de  cette  édifiante  céré- 
monie. 

—  Pendant  que  dans  quelques  lieux  on  fait  encore  la  guerre 
aux  croix,  ailleurs  on  les  relève  et  on  les  restaure.  A  Bancourt, 
près  Bapaume,  diocèse  d'Arras,  un  ancien  calvaire  qui  étoit  tout 
récemment  tombé  de  vétusté  a  été  rem*placé.  La  cérémonie  a  eu  lieu 
le  dimanche  22  ;  elle  avoit  attiré  un  ^,rand  concours  de  tous  les 
environs.  Le  maire,  l'adjoint  et  deux  notables  portoient  le  Christ, 
et  un  chœur  de  jeunes  filles  dirigées  par  les  sœurs  qui  tiennent 
l'école  gratuite  de  Bapaume,  chantoit  des  cantiques.  Un  maire 
porter  la  croix,  c'est  un  exemple  bon  à  citer.  A  Autretot,  près 
Vvetot ,  une  vieille  croix  alloit  tomber,  on  en  a  placé  avec  pompe 
une  nouvelle  au  milieu  d'une  grande  afiQ.uence.  D'un  antre  côté, 
nous  apprenons  qu'une  croix  vient  encore  d'être  renversée  à  Albi* 
gnj,  diocèse  de  Lyon.  Des  malfaiteurs  se  sont  rendus  coupables  de 
cette  profanation  ;  mais  du  moins  ils  se  sont  cachés  dans  Tombre. 
C'est  dans  la  nuit  du  21  au  22  septembre  qu'ils  se  sont  livrés  à  cet 
acte  d'impiété. 

—  Au  Bourg  du  Péage,  diocèse  de  Valence  ,  le  maire  refuse  aux 
Frères  des  écoles  chrétiennes  l'autorisation  d'ouvrir  une  école  pri- 
vée. En  vain  réclament-ils  le  bénéfice  de  la  nouvelle  loi  sur  l  in- 
struction primaire,  en  vain  sont-ils  munis  des  pièces  exigées,  sa- 
voir d'un  brevet  de  capacité  et  d'un  certificat  de  moralité.  Le  maire 
prétend  que  cet  article  de  la  loi  ne  regarde  que  les  particuliers  et 
non  les  congrégations.  De  quel  droit  distingue-t-ii  oh  la  loi  ne 
distingue  pas?  Le  même  a  fait  enlever  une  croix  de  mission  mal£;ré 
les  réclamations  des  habitans;  il  a  fait  signifier  aux  indigens qu'ils 
ne  recevroient  point  les  secours  du  bureau  de  bienfaisance  s'ils 
n'eilvoyoient  leurs  enfans  à  l'école  mutuelle.  Or  une  partie  de  ces 
secours  provient  d'an  legs  de  M.  Lambert,  le  précédent  curé,  qui 
a  laissé  un  capital  de  4  à  5  mille  francs  applicable  aux  Frères  des 
é<ît>le$|  si  on  parvenoit  à  les  établir  dans  sa  paroisse.  Le  maire  ne 
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veut  point  exécuter  cette  clause  du  testament.  Les  paroissiens  ré- 
clament; ils  sont  disposés  'à  résiâter  à  Tarbriraire  du  maire  ,  et  ifs 
invoquent  la  publicité  de  la  presse.  Ils  ont  écrit  à  ce  sujet  aurédac- 
teur  de  la  Tribune  Catholique ,  qui  espère  que  le  nn'nistre  de  F  in- 
struction publique  fera  exécuter  sa  loi  en  dépit  des  chicanes  de 
quelques  fonctionnaires  malveillans. 

—  M.  Fabbé  David,  supérieur  du  séminaire  de  Grenoble,  est 
mort  dernièrement  victime  d*un  déplorable  événement.  En  reve- 
nant dans  cette  ville,  avec  deux  autres  ecclésiastiques,  le  cheval 
qui  conduisoit  la  voilure  s'emporta,  à  la  descente  deVoreppe, 
M.  David  voulut  s'élancer  hors  de  la  voiture,  mais,  retenu  par  sa 
soutane,  il  fut  traîné  pendant  quelques  pas,  sa  tête  rebondissant 
sur  le  pavé,  lorsque  sa  soutane ,  en  se  déchirant,  le  laissa  libre, 
il  n'éxfstoit  plus.  Une  fin  si  funeste  a  consterné  tout  le  diocèse. 
M.  Tabbé  David  étoit  depuis  lonjj- temps  attaché  au  sémi- 
naire; et  il  y  étoit  professeur  avant  d'avoir  été  choisi  pour  su- 
périeur. 

—  Une  pieuse  fille ,  mademoiselle  Clotilde  Lumière ,  de  la  con- 
grégation des  Sœurs  de  la  Charité  de  Nevers,  supérieure  de  Tin- 
siitutîon  des  sourds -muets  de  Bordeaux,  vient  d'être  enlevée  à 
cet  établissement.  Elle  étoit  née  à  Castillon  et  connut  de  bonne 
heure  les  illusions  du  monde.  Elle  entra  dans  lacong^régation  des 
Sœurs  de  la  Charité  et  de  l'instruction  chrétienne  de  Nevers  ;  elle 
fut  enfermée  à  Bordeaux  pendant  la  révolution ,  et  son  fi^re,  avo- 
cat dans  cette  ville ,  fut  une  des  victimes  de  la  terreur.  Madame 
Lumière  attachée  à  l'institution  des  sourds-muets  y  porta  cette 
activité  y  cet  esprit  d'ordre  et  cette  charité  auxquelles  il  es}: 
donné  de  faire  de  grandes  choses.  Elle  étoit  la  mère  des  malheu- 
reux et  la  meilleure  amie  de  toutes  ses  compagnes.  Un  nombreux 
cortège  l'a  suivie  à  sa  dernière  demeure. 

—  Le  clergé  belge  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus 
estimables  dans  la  personne  de  M.  Van  Aerschot ,  mort  à  Malines 
dans  la  force  de  l'âge.  Cet  ecclésiastique  étoit  professeur  d'hébreu 
au  petit  séminaire  9  et  destiné  peut-être  à  figurer  avec  édat  dans 
uu  établissement  d'instruction  supérieure ,  qui  sera  sans  doute 
fondé  tôt  ou  tard  par  le  clergé   pour  toute  la  Belgique.   Il  avoit 
déjà  été  à  la  tête  d*un    établissement    d'instruction  formé   par 
M.  de  Méan.   Cette  maison  ayant    été  supprimée  par  l'ancien 
gouvernement,  l'archevêque    lui    donna    la  survivance    d'une 
cure  importante  du  diocèse,  celle  de  Sainte  -  Gudule,  à  Bruxel- 
les. M.  Van  Aerschot  y  jouissoit  de  la  confiance  générale;  mais, 
dès    qu'on    put  rétablir  les  petits    séminaires ,  il  renonça    aux 
avantages  qu'il  pou  voit  espérer  pour  rentrer  dans  la  carrière  de 
l'enseignement.^  Il  avoit  étudié  à  Paris  et  eu  Italie  les  méthodes 
des  institutions  les  plus  renommcrs.  Au  savoir ,  il  joignoit  les  qua* 
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lilës  les  plas  aimables  et  la  vertu  la  plas  solide.  Uéloit  membre  dm 
conseil  de  Mali  nés  pour  Tassociation  de  la  propagation  de  la  foi. 
Il  n'avoit  que  4o  ans. 

—  On  continue  en  Angleterre  à  bâtir  des  chapelles  catholiques. 
Le  22  mai  on  en  a  ouvert  une  à  Penriih ,  dans  le  comté  de  Cum- 
berland.  C'est  la  sixième  chapelle  dans  ce  comté  et  même  la  sep- 
tième ;  car  le  prêtre  qui  dessert  Workinglon,  visite  aussi  Mary- 
port.  Nous  avons  parlé  de  Touverture  de  la  belle  chapelle  de 
Grantham,  dans  le  district  du  Milieu  ;  elle  a  été  bâtie  aux  frais  du 
missionnaire ,  M.  Tempest.  Le  27  du  même  moisson  posa  àPreston 
la  première  pierre  d'une  nouvelle  chapelle.  Cette  ville',  dans  le 
comté  de  Lancastre ,  en  avoit  déjà  deux  qui  étoient  tout-à*fait 
insuffisantes.  On  célébra  la  messe  dans  Téglise  de  Fishergate ,  et 
on  se  rendit  en  procession  par  les  principales  rues  de  la  ville  sur 
remplacement  de  la  nouvelle  église  où  1  on  fit  les  prières  accou- 
tumées. Les  protesta ns  en  Angleterre  contribuent  souvent  aux 
dépenses  de  la  construction  des  églises  catholiques.  La  duchesse  de 
Kent,  belle-sœur  du  roi ,  a  souscrit  pour  26  liv.  sterling  en  faveur 
de  la  nouvelle  cathédrale  de  Tuam ,  en  Irlande. 

—  Le  clergé,  en  Grèce,  est  mieux  traité  que  dans  quelques  Etats 
catholiques;  c'est  à  lui  que  Ton  s'adresse  pour  régler  les  affaires  de 
la  religion.  Cet  été,  un  synode  des  évêques  a  été  convoqué  par  le 
roi  Othon,  pour  l'organisatioli  du  clergé.  Ce  synode  a  commencé 
ses  travaux  îe  27  juillet ,  vieux  style,  qui  répond  au  1 5  juillet.  Un 
projet  de  loi ,  coihposé  de  deux  articles ,  a  été  présenté  à  son  ap- 
probation par  le  gouvernement.  Le  premier  article  est  ainsi  conçu: 
«  L'Eglise  orieutahe ,  orthodoxe  et  apo^olique  de  la  Grèce ,  ne  re« 
connoissant  spirituellement  aucun  autre  chef  que  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  chef  de  la  foi  chrétienne,  ne  relève  et  ne  dépend 
d'aucune  autre  autorité,  en  conservant  intacte  l'unité  dogmatique 
conformément  aux  principes  professés  originairement  par  toutes 
les  églises  orientales  orthodoxes  ;  quant  à  la  partie  administrative 
de  l'Eglise ,  qui  appartient  à  la  couronne  et  qui  n'est  en  rien  con- 


thodoxe  et  apostolique ,  et  qui  rejette  formellement  la  primauté  da 
pape.  11  semble  que  le  ministère  du  roi  Othon  pouvoitse  dispenser 
cie  s'expliquer  ainsi  d'une  manière  contraire  aux  dogmes  catho- 
liques. Quoi  qu'il  en  soit,  l'article  a  été  adopté  par  lé  synode.  L*ar- 
ticle  2  portoit  :  qu'un  synode  permanent,  composé  uniquement 
d'archevêques,  sei^oit  établi  par  le  roi  et  considéré  comme  la  su- 
prême autorité  de  l'Eglise,  à  t instar  de  P Eglise  russe.  Ces  der- 
niers mots  ont  excité  une  vive  réclamation;  on  n'a  point  voulu 
avoir  l'air  de  devoir  quelque  chose  à  la  Russie ,  et,  au  lien  de  ces 
mots,  on  a  m^s  dans  l'article  que  le  synode  permanent  dirigeroh 
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tes  affaires  ecclésiastiques  d'après  les  canons.  Le  gouvernement  a 
adopté  cet  amendement. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  Voici  une  réflexiou  qui  avoit  échappé  d*abord  aux  députés  de  Prague,  et 
qtt*on  dit  être  venue  depuis  à  un  grand  nombre  d'entre  eux,  qui  en  profiteront 
pour  ne  pas  donner  à  leur  démarche  tout  l'éclat  qu^elle  auroit  pu  avoir.  Quoique 
les  deux  chefs  de  Tancienne  dynastie,  et  avec  eux  madame  la  Dauphine,  se  soient 
volontairement  retirés  de  la  vie  politique,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  sou- 
venir doit  avoir  quelque  chose  d'amer  pour  eux ,  et  que  c'est  pour  ainsi  dire  les 
faire  assister  à  leurs  propres  funérailles  que  d'aller  complimenter  leur  héritier  au 
milieu  d'eux ,  comme  pour  le  mettre  en  possession  de  la  grandeur  qu'ils  ont  per- 
due. Tout  cela ,  pour  être  vrai ,  n'en  seroit  pas  moins  dur  à  signifier  en  face  à  trois 
princes  augustes,  en  qui 'le*  malheur  n'a  point  effacé  le  sentiment  des  convenancef 
et  d»  leur  dignité.  On  peut  bien  se  résigner  soi-même ,  comme  ils  l'ont  fait ,  à 
mourir  noblement  à  la  rie  royale;  mais  il  n'est  pas  naturel  qu'on  se  plaise  à  faire 
bon  visage  à  ceux  qui  viennent  en  quelque  sorte  nous  prendre  au  mot  pour  nous 
enterrer  \ivans,  et  faire  de  cela  une  joyeuse  cérémonie.  Il  se  pourroit  bien  que 
l'empereur  d'Autriche,  plus  libre  et  plus  convenablement  placé  que  ses  augustes 
bêles  pour  exprimer  sa  manière  de  voir  là-dessus ,  eût  songé  à  faire  retrancher 
de  cette  scène  ce  qui  est  de  nature  à  la  rendre  pénible  pour  eux,  et  à  former  ua 
contraste  choquant  avec  leur  situation.  Nous  ne  serions  donc  pas  surpris  d'appren- 
dre bienlêt  que  les  choses  ne  se  seront  point  passées  à  Prague  selon  l'idée  qu'on 
attache  à  des  programmes  de  fêles.  Avant  tout,  les  convenauces  de  position  auront 
été  respectées,  et  l'image  du  mi^heur  ^  temps  sf  schi  plus  ou  moins  retrouvée 

aux  bords  de  la  Moldaw. 

M.  Félix  Mercier ,  de  Rougemont,  si  connu  par  ses  éternelles  pétitions  à  la 

chambre,  a  recueilli  le  prix  de  la  guerre  qu'il  a  faite  à  la  restauration.  Il  est  au- 
jourd'hui maire  de  sa  commune ,  et  même,  par  nne  faveur  insigne,  il  a  obtenu  de 
porter  l'habit  brode,  comme  les  maires  de  villes,  au  lieu  de  la  simple  écharpe, 
comme  les  maires  de  campagne  :  il  paroît  ainsi  dans  les  cérémonies.  La  Gazette 
de  Franche-Comté  lui  a  représenté  qu'il  s'exposoit  aux  peines  portées  par  l'ar- 
ticle a5^  du  Code  pénal.  M.  Félix  Mercier  a  adressé  à  la  Gazette  une  lettre 
assaisonnée  d'une  ironie  fine  et  légère,  dont  le  magistrat  paroît  Irès-satisfait.  Il  y 
parle  de  Juvcnal  et  de  M.  Jourdain  en  homme  familier  avec  les  écrivains  clas- 
siques. On  voit  même  par  cette  lettre  que  M.  Félix  Mercier  a  fait  des  couplets, 
qu'il  a  la  modestie  d'appeler  pitoyables.  On  dit  qu'il  a  chanté  autrefois  la  restau- 
ration, Louis  X.VIU  et  Charles  X.  Il  en  fait  sans  doute  amende  honorable  au- 
jourd'hui; car  il  se  moque  un  peu  de  Henri  V  et  de  ^ï  caste  qui  se  pare  du 
manteau  de  Tartufe,  Il  annonce  d'ailleurs  que  le  ministre  de  l'intérieur  lui  a 
permis  de  prendre  un  costume.  La  Gazette  se  permet  de  plaisanter  M.  le  maire 
de  Rougemont,  et  sur  sa  petite  vanité  municipale,  et  sur  ses  prétentions  littéraires. 

-*  Un  journal  révolutionnaire  fait  des  réflexions  fort  justes  au  sujet  des  affaires 
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du  Portugal ,  et  il  est  ctipeiuiaiit  le  prc^mier  à  les  négliger  dans  l'application;  ear 
il  aime  la  petite  reine  Dona  Maria  comme  si  c'étoit  son  rédacteur-gérant  qui  dût 
IVpoiiser.  Il  dit ,  entre  autres  choses,  que  TAnglelcrre  n*a  pas  la  bêtise  de  se  battre 
pour  des  questions  de  principes  ;  tandis  que  nous  ,  révolutionnaires  purs  et  dés* 
iutéressés,  nous  avons  cette  bètise-là.  Eh!  mou  Dieu,  oui;  en  tout  el  partout 
nous  ne  voyons  que  la  gloire  et  les  principes  :  nous  laissons  généreusement  le  so- 
lide à  l'Angleterre,  sans  examiner  les  frais  et  dépens.  C'est  ainsi  qu*en  Belgique 
nous  ne  nous  sommes  réservé  que  l'honneur  de  prendre  la  citadelle  d'Anvers  en 
deux  campagnes  :  elles  nous  ont  coûté  la  modique  somme  de  soixante  el  quelques 
millions;  mais,  c'est  égal,  nous  avons  réduit  la  citadelle  d'Anvers  ea  poussière, 
et,  si  cela  ne  fait  pas  plaisir  aux  contribuables,  qu'ils  y  aillent  eux-mêmes.  Nous 
en  disons  autant  du  Portugal,  des  Polonais,  des  vainqueurs  de  la  Bastille  «^t 
autres,  pour  lesquels  nous  prodiguons  les  sacrifices  et  les  pensions.  Tout  cela  nous 
coûte,  il  est  vrai,  beaucoup  d'argent  ;  mais  ce  n'est  ri^n  quand  il  s'agit  de  sauver 
les  principes. 

—  M.  Curel,  sous-préfet  de  Brest,  est  nommé  préfet  des  Landes,  en  remplace- 
ment de  M.  Billon. 

—  M.  Santerre  est  nommé  sous-préfet  de  Neufchâtel,  eu  remplacement  de 
M.  G>cagne,  qui  passe  à  Brest.  MM.  Silberman,  Boisjolin,  Ducos^  Berger-Loiii- 
tier,  sont  nommés  sous-préfets  à  St-Omer,  Noniron,  Civray  et  St^Claude. 

—  M.  fiemardy,  procureur  du  Roi  à  Avignon ,  est  nommé  avocat-général  à  la 
oour  royale  de  Nimes.  M.  Enlart  est  nommé  président  du  tribunal  de  Moutreuil , 
en  remplacement  de  son  père.  M.  Lecuyer,  juge  d'instruction  à  Yalenciennes ,  de- 
vient président  au  même  siège.  M.  Limeric,  avocat  à  Aix,  est  nomme  procureur 
du  Roi  à  Marseille.  M.  Dupont,  substitut  à  Lille,  est  nommé  procureur  du  Rot  à 
Saint-Omer,  en  remplacement  de  M.  Huré ,  qui  passe  à  Avignon. 

—  M.  Rivière  de  l'Arque,  député  de  la  Lozère,  qui  n'étoit  que  simple  contrô- 
leur des  contributions  directes  dans  ce  départemeul ,  vient  d'être  nommé  couseilter 
référendaire  à  la  cour  des  comptes. 

—  M.  Paul  Demidoff ,  seigneur  russe  résidant  à  Paris,  a  reçu  la  décoration 
de  la  Légion-d'Holineur,  en  récompense  des  services  qu'il  a  rendus  aux  arts  par 
sa  fortuue. 

—  Les  directions  d'artillerie  d'Auxonae,  de  Neufbrisach  et  de  Saint -Matô 
sont  supprimées  par  une  ordonnance  du  a 3  septembre. 

—  XTn  journal  prétend  que  le  29  septembre  on  a  reçu  1 1,000  souscriptions  au 
bureau  âeVEcào  de  la  Jeune  France  ^ovLiXdk  Biographie  populaire  du  Jeune 
Henri ,  Si\ec  son  portrait  en  officier  français ,  et  qu'un  semblable  empresse- 
ment a  eu  lieu  pour  la  lithographie  de  ce  prince. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  instance  a  rendu  une  ordon- 
nance de  non-lieu,  au  sujet  des  poursuites  dirigées  contre  la  Gazette  de  France, 
.pour  provocations  au  refus  de  l'impôt.  Les  numéros  saisis  ont  été  restitués. 

—  Il  se  forme  en  ce  moment  une  société  littéraire  pour  la  publication  des  du- 
çumens  originaux  de  l'histoire  de  France.  Elle  prendra  le  titre  de  iS'oiie/e  de 
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i^Histoit-e  de  France,  Le  nombre  des  membres  sera  Ulinité;  iU  ne  seront  obli- 
gés qu'à  une  souscription  de  3o  fr.  La  collection  que  publiera  celte  Société  fera 
suite  hMx  travaux  de  saint  Grégoire  de  Tours  et  de  ritluslre  congrégation  de 
Saint-Maur. 

—  Le  Messager  d\{  que  M.  Guizot  s*oppose  à  ce  que  Ton  compte  à  M.  Ras- 
pail ,  déleuu  à  Sainte* Pélagie,  les  10,000  fr.  du  prix  IMoolhyon  qu^il  a  remporté, 
de  crainte  qu*il  n'emploie  cet  argent  à  servir  son  parti.  Il  croit  même  que  TAca- 
démie  remettra  le  prix  au  concours. 

—  M.  Bresson ,  âgé  de  60  ans ,  a  été  arrêté  le  i^*^  octobre  h  la  Bourse ,  au  mo- 
ment où  il  disiribuoit  des  médailles  portant  reffigie  de  M.  le  duc  de  Bordeaux , 
avec  ces  roots  :  Dieu  nous  l'a  donné  j  et  au  revers  la  date  ag  septembre  iS33. 
Il  a  déclaré  que  ces  médailles  lui  avoient  été  remises  par  un  passant»  et  qu'il  les 
présentoit  comme  des  objets  de  curiosité. 

—  Les  ouvriers  charpentiers  ont  repris  partout  leur  ouvrage  lundi  dernier.  Il 
y  avoit  quatre  semaines  que  la  grève  duroit. 

—  On  a  mis  en  liberté,  le  même  jour,  vingt  ouvriers  charpentiers  qui  étoient 
détenus  pour  cause  de  coalition. 

—  M.  le  docteur  Menière,  qui  avoit  accompagné  madame  la  duchesse  de  Berry 
à  Palerme,  vient,  d'arriver  à  Paris.  A  son  retour,  il  a  traversé  l'Italie  en  même 
temps  que  la  princesse,  qui  se  rendoit  à  Prague. 

—  On  remarque  que  le  choléra  sévit  particulièrement  sur  les  militaires  et  sur 
la  classe  du  peuple.  Les  malhenreux  qui  se  nourrissent  de  mauvais  fruits  sont  plus 
disposés  à  en  être  atteints. 

—  M.  Navier  est  chargé  de  faire  les  études  relatives  à  rétabhssement  d*un  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Strasbourg. 

•^-  Le  réfugié  napolitain  Yecchiarelli ,  ayant  reçn  Tordre  de  partir  de  Paris,  a 
pris  le  parti  de  se  pourvoir  devant  les  tribunanx  contre  les  signataires  de  cet  or- 
dre^ MM.  d'Argout  et  Gisquet.  M.  Desmortiers,  proctkreur  du  Roi,  lui  a  refusé 
l'autorisation  de  les  assigner.  Il  s'est  adressé  alors  à  M,  Portails,  premier  prési- 
dent de  la  cour  de  cassation  ,  qui  a  permis  la  citation  pour  samedi  prochain. 
Bi.  Comte ,  avocat  et  député,  s'est  chargé  de  plaider  sa  cause  contre  le  ministre  et 
le  préfet  de  police. 

—  Parmi  les  animaux  vivans  placés  depuis  peu  au  Muséum  d'histoire  naturelle , 
se  trouvent  des  chinchillas,  desdidelphes,  an  caméléon,  apporté  d'Alger,  et  q4ii 
change  fort  souvent  de  couleur;  des  prêtées  anguillards,  espèce  de  poissons  ayant 
quatre  pâtes  et  ne  pouvant  vivre  que  dans  l'obscurité,  que  l'on  a  trouvés  dans  tes 
souterrains  de  la  Madeleine,  près  de  Trieste. 

—Plusieurs  indices  ont  fait  découvrir  que  ce  sont  les  mêmes  malfaiteurs  qui  ont 
commis  successivement  des  vols  chez  M  M .  les  curés  de  Pommier,  de  Jarrie  et  M .  l'an- 
cien curé  de  Fontaine  (Isère).  C'est  dans  la  nuit  du  la  au  x3  que  le  crime  a  eu  lieu 
chez  M.  le  curé  de  Pommier  qui  étoit  alors  absent.  Deux  hommes  voilés  d'une 
gaze  noire  se  sont  introduits  par  une  fenêtre  daus  la  chambre  de  sa  sœur,  après 
avoir  barricadé  la  porte  d'entrée.  Cette  dame  ayant  appelé  du  secours  fut  saisie  an 
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CDU  et  obligée  psr  les  menaces  de  se  taire.  Pendant  ce  temps  Tun  des  deux  malfa  i- 
leurs  passa  dans  un  cabinet  voisin  où  étoit  la  nièce  du  curé,  âgée  de  xa  ans ,  lai 
fit  promettre ,  sous  peine  d'assassinat,  de  ne  rien  dire,  et  alla  piller  dans  une  au  • 
tre  pièce.  Fendant  ce  temps,  la  jeune  enfant  courut  à  la  porte ,  parvint  à  rouvrir, 
et  appela  des  voisins  dont  Tarrivée  mit  en  fuite  les  brigands. 

— »  Le  tribunal  correctionnel  de  Lyon  a  condamné  à  deux  ans  de  prison  et  ^ao  f. 
de  dommages  et  intérêts  envers  chacun  des  24  pîaignans ,  et  5,ooo  fr.  de  dommar 
ges envers  une  société  de  remorque,  quatorze  crocbeteurs qui,  le  aS  août  dernier, 
s  etoient  opposés  par  des  voies  de  fait  et  par  coalition  à  ce  que  celte  société  re- 
montât des  bateaux  d'après  un  nouveau  procédé,  et  que  Teurs  camarades  fissent 
\e  travail. 

—  Il  y  a  eu  quelques  désordres  à  Marseille  dans  les  soirées  des  a3  et  a4  sep- 
tembre. Des  légitimistes  ont  eu  des  démêlés  avec  des  patriotes  qu'ils  ont  rencon- 
trés sur  une  place  et  dans  un  café.  L'intervention  de  la  police  a  fait  cesser  une 
rixe,  et  Ton  a  arrêté  bien  entendu  les  royalistes  que  l'on  a  pu  saisir. 

•—  Pour  donner  une  idée  de  la  désorganisation  et  du  dégoût  de  la  garde  na- 
tionale de  Marseille,  /e  Peuple  souverain  compte  qu'il  y  a  depuis  un  an,  dans 
les  emplois  d'officiers  et  de  so us -of aciers,  quatre-vingt-trois  démissions  ,  sans 
compter  les  non-acceptations. 

— -  Tandis  que  l'on  achevoit  les  épreuves  du  pont  suspendu  qui  vient  d'être 
construit  sur  la  Loire,  à  Gosue,  une  des  deux  chaines  s'est  rompue  ,  le  plancher 
s'est  entr'ou?ert,  et  a  précipité  dans  le  fleuve,  avec  la  charge  d'essai ,  M.  Do.- 
vergez ,  ingénieur,  et  cinq  ouvriers.  On  est  parvenu  à  retirer  quatre  de  oes  d  er- 
niers ,  et  l'ingénieur,  qui  ont  été  plus  au  moins  grièvemant  blessés. 

—  Pendant  soa  séjour  à  Cherbourg,  la'reioe  Marie-Amélie ,  sur  la  demande  de 
M.  l'abbé  Regnet ,  a  fait  remettre  à  cet  ecclésiastique  une  somme  de  3oo  francs  y 
pour  concourir  a  l'achèvement  de  l'église  du  Roule. 

—  Une  ordonnance  du  z3  septembre  accorde  un  entrepôt  réel  à  la  ville  de 
Mulbausen  (Haut-Rhin). 

—  Une  rixe  sanglante  a  eu  lieu  le  x5  septembre  entre  des  jeunes  gens  des 
communes  de  Flacey  et  de  Sauvigny,  arrondissement  de  Louhans.  Un  pâtre  de- 
Flacey  est  mort  de  blessures  reçues  en  celte  circoustance.  La  justice  informe.  Des 
mandats  d'amener  ont  été  décernés  contre  trois  individus  de  Sauvigny. 

—  Sur  l'appel  du  procureur  du  Roi,  à  Carcassonne,  ht  condamnation  à  huit 
jours  de  prison  portée  contre  deux  des  individus  qui  ont  donné ^n  charivari  et 
dit  des  injures  à  M.  Yiennet,  député,  a  été  portée  à  quinze  jours  et  à  100  fr. 
d'amende. 

•—Le  nommé  Deschamps,  quia  subi  à  Lyon,  le  a 8  septembre,  la  peine  capi- 
tale ,  pour  assassinat  sur  la  personne  de  son  maître ,  a  paru  écouter  avec  beaucoup 
de  fruit  les  exhortations  de  M.  l'abbé  Perrin ,  qui  l'a  assisté  dans  ses  derniers  mo- 
mens.  Lorsqu'il  a  été  monté  sur  l'échafaud ,  il  s'est  adi*essé  au^  peuple,  et  l'a  con- 
juré de  prier  pour  le  salut  de  son  ame. 
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—  C'est  le  aa  septembre  que  le  liear  Enfantin ,  chef  dei  saint-simoniens ,  l'est 
'embarqué  à  Marseille  pour  Alexandrie,  avec  plusieurs  de  ses  adeptes.  li  a  laissé  en 
France  les  sieurs  Hoart ,  Bruneau,  anciens  officiers;  Rogé  et  Massolç qu'il  a  chargés 
<i*u]]e  mission  spéciale, 

—  Le  maréchal  Clausel  est  arrivé  le  a 4  septembre  à  Marseille ,  d'où  il  se  ren- 
dra à  Toulon  pour  passer  à  Alger. 

—  Un  détachement  de  la  division  d'Oran  a  eu  à  soutenir  à  Mostaganem  une 
dolente  attaque  des  Arabes ,  du  3  au  7  août.  Le  colonel  Fitz- James ,  arrivé  au 
secours  de  la  garnison,  a  déterminé  la  retraite  de  ces  Barbares ,  qui  ont  éprouvé 
une  perte  considérable.  Plusieurs  tribus  ont  fait  leur  soumission  à  la  suite  de  ces 
combats. 

—  La  commission  d  enquête  envoyée  à  Alger  visite  le  pays.  Le  9  septembre, 
«Ile  8*esl  rendue  au  camp  de  Douera ,  à  six  lieues  d'Alger ,  et  le  lendemain  à 
Sélida,  neuf  lieues  plus  loin.  Elle  a  été  escortée  par  des  troupes,  et  encore  ,  à 
son  retour  à  travers  la  plaine,  les  Arabes  ont  assailli  Tarrière  -  garde  pendant 
l*eàpace  de  trois  lieues. 

«—  En  exécution  d'une  dépêche  télégraphique,  ou  a  arrêté  le  a6  septembre,  à 
Marseille,  le  Carlo- Alberto ,  et  Ton  a  conduit  ce  bâtiment  à  Toulon  pour  être 
mis  sous  embargo.  M.  Ferrari,  subrécargue,  a  été  retenu  prisonnier ,  ainsi  que 
tout  l'équipage.  Le  consul  de  Sardaigne  a  protesté  contre  ces  mesures;  mais  le  pré- 
fet a  repoussé  sa  réclamation. 

—  Le  prince  d'Aremherg  est  mort  à  Bruxelles,  à  l'âge  de  quatre •  vingts  ans. 
Un  journal  belge  assure  que  M.  d'Aremberg,  qui  a  fait  partie  de  l'assemblée  na- 
tionale ,  étoil  possesseur  de  toute  la  correspondance  de  Mirabeau  avec  la  cour^ 
et  que  cette  corres()ondaii(e  sera  incfessammiènt  publiée. 

—  Dans  une  réunion  municipale  qui  a  eu  lien  le  a8  septembre  à  Londres ,  on 
a  élu  l'écuyer  Ch.  Farebrother  lord-maire  pour  l'année  prochaine. 

—  Le  choléra  a  éclaté  à  Falmoulh  en  Angleterre.  On  refusera,  en  conséquence, 
des  certificats  d'état  sanitaire  aux  bâtimens  qui  appareilleront  de  ce  port. 

—  La  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  adressé,  en  date  du  x8  septembre,  sur  les 
derniers  évènemens ,  une  note  circulaire  aux  agens  diplomatiques  accrédités  au- 
près d'elle.  C'est  un  récit  de  ce  qui  s'est  passé;  et  un  exposé  de  la  conduite  que  la 
diète  a  dû  tenir  pour  conserver  son  existence ,  et  rétablir  l'ordre  et  la  tran- 
quillité. 

—  Des  journaux  belges,  citent  une  circulaire  de  M.  Brenne ,  ministre  de  la  po- 
lice en  Prusse ,  en  date  du  6  mai.  Elle  porte  que ,  d'après  un  avis  du  gouverne- 
ment français,  plusieurs  des  Polonais  du  dépôt  de  Besançon  ont  conçu  le  projet  de 
se  rendre  en  Russie  pour  y  assassiner  l'empereur.  Afin  de  parvenir  dans  ce  pays 
sans  que  l'on  soupçonne  leurs  intentions,  ils  se  sont  procurés  des  passeports  sous  de 
faux  noms,  et  où  ils  ne  sont  pas  désignés  comme  Polonais.  M.  Brenne  auroit  en 
conséquence  recommandé  aux  autorités  prussiennes  la  plus  grande  vigilance  ponr 
arrêter  ces  Polonais,  dont  les  noms  auroient  été  donnés  par  le  ministère  français. 

-«-  Beaucoup  de  réfugiés  polonais  se  trouvent  en  ce  moment  à  Tienne  en  Au» 
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triche.  Us  s*y  sont  rendus  afin  de  le  procnrer  des  passeports  pour  Trieste ,  d*où 
ils  s'embarqueront  pour  PAmérique  septentrionale. 

—  La  ville  de  Luceme  a  conféré  te  droit  de  bourgeoisie  à  M.  Bonneau ,  ancien 
inspecteur-général  des  prisons  de  Paris,  qui  habite  cette  ville  depuis  quelques 
années. 

—  M*  de  Rotschild  est  allé  le  mois  dernier  à  Rome ,  pour  y  traiter,  à  ce  que 
Ton  croit,  d*uu  nouvel  emprunt. 

—  Des  deux  coHections  d'écrits  anciens  que  publie  M.  Ange  Mai,  prélat  ro- 
main ,  la  première ,  in-4°,  qui  a  pour  titre  :  ScHptorum  veterum  noua  colleC" 
tio ,  ex  codicibus  Vaticanis  édita  ^  estartvée  au  tomeVElI;  la  seconde,  in-8°, 
intitulée  :  Classici  auctores,  ex  codicibus  Vat-canis ,  est  au  tome  V:  Toutes 
deux  contiennent  un  grand  nombre  d'écrits  grecs  et  latins  qui  n*avoient  pas  encore 
été  imprimés,  et  des  notices  d*écrils  orientaux.  Le  Diario  de  Rome  dit  qu*il  lui 
seroit  impossible  d'en  donner  la  liste,  mais  que  le  Journal  des  Arcades^  de 
Rome,  doit  fkire  connottre  les  titres  et  Tobjet  de  chacun  des  écrits  renfermés  dan^ 
tous  les  volumes  des  deux  collections. 

—  La  seconde  chambre  des  Etats  de  Bade  a  résolu  que  le  gouvernement  serbit 
invité  à  présenter  un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  garantir  le  secret  des 
lettres ,  et  d'améliorer  le  service  des  postes. 

•—  D'après  la  correspondance  de  la  Gazette  d^Augsbourgj  le  nombre  des  mat- 
sons  consumées  dans  le  dernier  incendie  de  Coostantinople  se  borneroit  à  800 ,  et 
les  prétendus  troubles  n'ont  été  qu'une  mutinerie  de  troupes  qtii  se  plaignoient  de 
la  réduction  de  leur  solde.  Le  sultan  a  prévenu  une  révolte  ouverte  en  rétablis- 
sant le  taux  de  la  paie.  Suivant  des  lettres  de  Belgrade,  il  y  auroit  eu  un  autre 
incendie  qui  auroit  détruit  9,000  maisons;  c'est  proba4)lenrent  celui  dont  un  bâ- 
timent anglais  a  porté  la  nouvelle  à  Ancône.  Il  est  un  point  sur  lequel  toutes  les 
nouvelles  sont  d'accord,  c'est  que  le  sultan  court  pour  sa  personne  le  plus  grand 
danger;  qu'il  implore  encore  le  secours  de  la  Russie,  mais  que  les  ministres  de 
France  et  d'Angleterre  ont  protesté.  Ces  nouvelles  ont  fait  beaucoup  de  sensation 
à  la  Bourse  de  Vienne. 

—  Defterdar-bey,  beau*fils  de  Mehemet-Ali ,  pacha  d'E!,7ple ,  est  mort  au  Caire 
en  juillet  dernier.  Il  laisse  une  for'time  de  cent  millions  de  piastres ,  fruit  de  la 
prise  des  provinces  de  Cordovan  et  de  Darfour.  Il  paraît  que  Mehemet  emploiera 
ce  riche  héritage  au  rétablissement  de  ses  finances. 

—  Â  la  date  du  7  août ,  les  deux  années  ennemies  du  Mexique  se  troovoient 
auprès  de  la  ville  de  Mexico.  Il  n'y  avoit  pas  encore  en  de  bataille,  et  Ton  espé- 
roit  que  les  partis  se  feroient  des  concessions  mutuelles. 


M.  Cauchy,  de  l'Académie  des  sciences,  ayant  appris  qu'on  l'avoit  ,  sans  son 
autorisation ,  inscrit  au  nombre  des  collaborateurs  du  Dictionnaire  de  la  lec- 
ture et  de  la  Coupersation,  a  écrit  à  Tédileur  pour  se  plaindre  de  l'erreur  com- 
mise à  son  égard.  Comme  cette  erreur  a  été  accréditée  par  la  publication  de  l'ou- 
vrage, il  désire  que  sa  réclamalion  soit  rendue  publique  par  la  voie  des  journaux, 
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et  nous  autorise  à  insérer  la  lettre'suivanle  qu'il  a  adressée  à  t'êdileur  du  Diction- 
naire, 

BH8rhlichrad  »  ii  septembre  i833. 

«  Monsieur,  c'est  par  errear  sans  doute  que  mon  nom  a  élé  compris  parmi  ceux  des 

auteurs  du  Dictionnaire  de  la  Conversation.  On  ne  m*a  point  proposé,  et  je  n*ai 

jamais  eu  l'intention  de  coopérer  k  la  rédaction  de  cet  ouvrage.  Je  tous  prie  de 

vouloir  bien  faire  rectifier  celle  erreur, et  agréer  Texpression  de  mes  sentiment.» 

A.  L.  Caucht,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  royale  de  Londres. 


Qiietijues  Compositions  des  Elèves  du  petit -séminaire  de  Brives, 

in -8°,  i833. 

Le  supérieur  du  petit  séminaire  de  Rrives ,  M.  Tabbé  firuuiji»  qui  paroit  avoir 
beaucoup  de  zèle  pour  le  progrès  des  études  dans  son  établissement,  a  cru  trou- 
ver uu  nouveau  moyen  d  encouragement  et  .d'émulation  pour  les  élèves  dans  la 
publication  de  leurs  compositions  les  plus  remarquables.  Il  a  réuni  daus  ce  volume 
uue  quarantaine  de  compositions  sur  divers  sujets,  en  prose,  ea  vers,  par  des 
élèves  de  rhétorique  et  même  des  classes  inférieures.  Ces  compositions  sont  quel- 
quefois précédées  d'une  matière  donnée  par  le  professeur,  quelquefois  aussi  celui- 
ci  avoit  seulement  indiqué  le  sujet  et  avoit  abandonné  l'élève  à  lui-même.  Il  y  a 
dans  ces  diverses   pruduciions  du  talent,  de  l'imagination  et  celte  heureuse  et 
brillante  facilité  que  l'on  aime  à  voir  dans  un  jeune  homme,  parce  qu'il  est  plus 
aisé  d'eu  tirer  parti,  que  de  la  sécheresse  et  de  la  froideur.  Ce  sont  des  récits, 
des  discours,  des  fables  ,  des  plaidoyers,  auxquels  la  jeunesse  des  auleurs  ajoute 
encore  un  nouvel  intérêt.  La  plupart  de  ces  morceaux  sent  trop  étendus  pour 
trouver  place  ici.  Nous  nous  contenterons  de  citer  une  partie  d'une  pièce  de  vers 
d'un  jeune  homme  qui  paroît  avoir  le  goût  de  la  [toésie,  M.  Montlouis.  Cette 
pièce,  intitulée  les  Merveilles  de  la  Création^e&i  une  paraphrase  du  psaume  io3: 
Benedic^  anima  mea,  Domiaoj  elle  n'est  pas  sans  beauté,  et  l'auteur  y  a  ha- 
bilement fondu  les  images  de  l'Ecriture  : 

Mon  ame,  bénis  le  Seigneur! 
Seigneur,  mon  Dieu ,  quelle  magnificence 
Brille  dans  l'univers,  riobe  de  ta  splendeur! 
La  majesté  des  cieux  annonce  ta  puissance , 
Les  œuvres  de  tes  mains  proclament  ta  grandeur. 
Dieu  créateur,  ta  gloire  le  couronne, 
Ton  éclat  est  toujours  nouveau, 
El  la  lumière  t'environne 
Comme  un  large  et  brillant  matean. 

Ta  main  étendit  sur  nos  télés 
Comme  un  immense  pavillon , 
Ce  firmament  où  les  tempêtes 
Promènent  leur  noir  tourbillon. 
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Tu  fab  ToUr  sur  les  nuages 

Ton  cliar  tout  rayonnant  d*éclairs  ; 

Tu  guides  les  sombres  orages 

Dans  Tespace  agité  des  aire. 
Tes  anga  sont  les  vents,  tes  ministres  la  foudre. 
Tu  dis  aux  aquilons  :  Exécutez  mes  lois! 

Et  soudain  au  son  de  ta  voix 

Ils  partent  :  le  monde  est  en  poudre. 

Sur  sa  propre  stabilité 

Ton  bras  sut  affermir  la  terre; 

Tu  mesuras  sa  densité , 

Et  tu  lui  marquas  sa  carrière. 

Aussi  verra-t-elle  couler 

Des  ans ,  des  siècles  innombrables , 

Et  rien  ne  fera  chanceler 

Ses  fondemens  inébranlables. 
L'abîme  la  couvroit  comme  un  noir  vêlement  : 
Sur  la  cime  des  monts  le  limpide  élément 

Elevoit  ses  eaux  bouillonnâmes  ; 
Mais ,  quand  tu  fis  gronder  le  tonnerre  bruyant 

De  tes  paroles  menaçantes, 
Les  vagues  écumantes 

S'enfuirent  avec  tremblement. 
Aussitôt  les  hautes  montagnes 
Pyramidèrent  sous  tes  pieds. 
Et  tu  déroulas  les  campagnes 
Comme  un  tableau  majestueux. 

Les  flots  devant  toi  s*écoulèrent| 

Et  dans  cet  immense  bassin 

Que  leur  avoit  creusé  ta  main ,  i 

En  mugissant  se  rassemblèrent. 

Et  tu  leur  dis  :  Votre  fureur  ' 

Respectera  cette  barrière! 

Tu  dis ,  et  jamais  sur  la  terre 

Ils  n*apporteront  la  terreur 


J^  Qiuin^,  3lîrrî^n  Ce  €Urf> 
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Mémùires  de  M.  le  Cardinti 
collège  ;  nouve 

(Suire  du  H"  »i$5.) 

Les  mémoires  de  M.  le  cardinal  Pacra  oSTrent  le  teicle  du 
brer  adressé  par  Pie  VII  à  Buonaparte,  el  qui  ne  nous  éloît 
pas  connu  jusqu'Ici.  Dans  ce  bref,  qui  est  du  ^4  mars  i8i3, 
le  pape  esprimoit  son  regret  d'avoir  signé  les  arlicles  du  25  jan- 
vier, et  exposoit  les  raisons  qui  l'empéchoient  d'exécuter  ce 
irailé.  Le  saint  Père  se  montroit  d'aiifeurs  disposé  à  conclure 
un  arrangement  définitif.  Il  remit  le  bref  au  colonel  Lagorse, 
en  le  chargeant  de  le  porter  à  l'empereur.  II  communiqua  par 
écrit  celle  lellre  aux  cardinaux,  ainsi  qu'une  allocution  qu'il 
auroit  voulu  leur  adresser.  On  pense  bien  que  Buonaparte 
fut  très-mécontent  du  bref.  Bientôt  les  évéques  français  qui 
se  trouvoient  à  Fontainebleau  furent  rappelés,  les  étrangers 
ne  furent  plus  admis  à  la  messe  du  pape,  el  le  saint  Père  oe 
vit  plus  que  les  cardinaux.  Le  carainal  di  Pietro ,  que  l'on 
croyoit  le  principal  moteur  de  la  résolution  àa  saint  Père,  fut 
enlevé  dans  la  nuit  du  5  avril,  et  conduit  à  Âuxonne,  où  il  reâla 
jusqu'à  la  chute  de  Buonaparte.  On  signifia  à  tous  les  cardi- 
naux qu'ils  eussent  à  s'abstenir  d'entretenir  le  pape  d'affaires; 
ils  dévoient  n'écrire  aucune  lettre,  soit  en  France,  soit  en  Ita- 
lie, et  sâ  tenir  dans  l'inaction  la  plus  complète,  sans  quoi  ils 
comprometlroient  leur  liberté.  Peu  de  jours  après  parurent 
deux  décrets  impériaux,  l'un  daté  du  i3  février,  et  l'autre 
du  35  mars.  Le  premier  dëclaroit  le  concordat  de  Fonlalae- 
hleau  loi  de  l'empire  \  le  second  le  déclaroit  obligatoire  pour  le 
clergé,  et  prescrivoit  spécialement  l'exécution  ae  l'art.  4,  sur 
l'institution  canonique  des  évèques  par  les  métropolitains.  Le 
pape  protesta  contre  ces  deux  décrets  dans  une  allocution  au 
sacré  collège,  en  date  du  g  mai,  qui  fut  communiquée  à  tous 
les  cardinaux,  avec  ordre  a'en  prendre  copie.  Dans  cette  allo- 
cution ,  le  pape  rappeloit  la  révocation  des  arlicles  de  Fontai- 
nebleau ,  et  avertissoit  les  métropolitains  de  ne  point  exécuter 
l'art.  4i  déclarant  nul  tout  ce  qu'ils  feroient  en  ce  sens.  En 
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même  lômps,  Pie  VII,  de  l'avis  des  cardinaux,  dressa  une 
buile  pour  régler  les  dispositions  du  conclave ,  en  cas  où  il 
àuroii  été  enlevé  à  TEgUse. 

Au  lAois  de  juillet,  le  pape  trouva  moyen  de  faire  passer 
une  lettre  à  l'empereur  d'Autriche  pour  protester  contre  Toc- 
cupation  de  ses  Etats.  Il  se  nefusa  à  différentes  négociations  qui 
lui  furent  proposées.  Le  22  janvier  1814,  on  le  prévint  de  son 
départ  pour  le  lendemain.  11  demanda  vainement  d'être  accom- 
pagne de  quelques  cardinaux.*Il  partit  le  23  janvier,  après 
avoir  fait  des  recommandations  verbales  aux  cardinaux,  et  leur 
avoir  laissé  des  instructions  écrites  sur  la  conduite  qu'ils 
(ivoient  à  tefiir.  Les  Mémoires  donnent  le  texte  des  uns  et 
des  autres. 

Le  27  janvier,  M.  le  cardinal  Pacca  partit  lui-même  de  Fon- 
tainebleau. Tous  ses  collègues  quittèrent  successivement  la 
même  ville;  mais  on  les  cond'uisoit  séparément.  Ils  suivirent 
la  route  qu'on  avoit  fait  prendre  au  pape,  par  Orléans,  Li- 
moges ,  Cahors,  Montàuban ,  Toulouse,  èlc.  Partout  sur  leur 
toute  ils  reçurent  des  témoignages  d'intérêt  et  de  respect. 
Le  10  février,  M.  lé  cardinal  Pacca  arriva  à  Uzès,  qui  lui  étoît 
assigné  pour  exil.  Il  y  logea  dans  la  famille  d'Amoreux,  dout  il 
parle  avec  estime.  Il  n'eut  qu'à  se  louer  des  égards  que  lui  té- 
moignèrent même  les  aiutorités.  Ses  iuçëmens  sur  les  personnes 
et  sur  les  choses  montrent  auia^  de  bienveillance  que  de  sa- 
gesse. Il  fut  consulté  là  par  des  anti-concordataires  :  il  l'avoit 
déjà  été  à  Fontainebleau  par  un  laie  de  Bordeaux ,  député  par 
quelt}ues  personnes  de  cette  ville.  Sa  réponse  fut  la  même 
dans  les  deux  cas.  On  devoit  obéir  au  pape,  et  reconnoilre  les 
ëvêques  et  les  pasteurs  institués  en  vertlidu  concordat  de  1801. 
Cette  décision  ramena  à  Uzès  des  fidèles  qui  s'étoient  jusque  là 
abstenus  de  se  montrer  à  leur  paroisse. 

Ce  ne  fut  que  le  10  avril  que  l'on  apprit  à  Uzès  l'entrée  des 
alliés  à  Paris.  Le  cardinal  lut  témoin  des  démonstrations  de 
joie  des  habitans.  Il  quitta  Uzès  le  22  avril,  touché  de  l'ac- 
cueil qu'il  y  avoit  reçu,  et  s'achemina  vers  l'Italie.  En  même 
temps ,  Buonaparte  traversoit  la  Provence  pour  se  rendre  à 
i-Ile-d'Elbe  :  grand  exemple  de  l'instabilité  des  choses  hu- 
maines !  L'illustre  cardinal  parle  de  ce  persécuteur  dans  des 
termes  pleins  de  modération.  En  passant  au  lac,  il  alla  voir  la 
princesse  Borghèse,  qui,  malade  en  ce  moment,  et  abandonnée 
de  tout  le  monde,  fut  très-sensible  à  sa  visite.  En  quittant  le 
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sol  français ,  Tauteur  ne  peut  retenir  Texpression  de  ses  senti- 
ra ens  pour  notre  nation  : 

«  Au  moment  oh  je  passois  le  Var,  je  sentis  se' réveiller  dans 
mon  cœur  des  sentimens  de  la  plus  vive  reconnoissance  envers  le 
peuple  français,  sentimens  bien  différens  de  ceux  que  j'avois 
éprouvés  à  mon  entrée  en  France  en  1809.  Qu'on  me  permette  ici 
de  rendre  à  ce  beau  pays  l'hommaf^e  qui  lui  est  dû.  J'ui  trouve  en 
France  plus  d'éducation  et  d'intelligence  que  dans  les  divers  pays 
où  j*ài  séjourné  quelque  temps.  Le  bas  peuple  n'a  pas  cette  rusti- 
cité grossière  et  sauvage  qui  caractérise  cette  classe  chez  les 
autres  nations.  J'ai  encore  remarqué  chez  les  Français  un  pen- 
chant naturel  à  la  bienfaisance,  et  une  généreuse  compassion 
pour  les  victimes  de  l'oppression  et  du  despotisme.  Tandis  que 
le  gouvernement  impérial  traitoit  avec  barbarie  les  prisonniers 
et  les  exilés  espagnols ,  les  populations  des  provinces  accueil- 
loient  ces  malheureux  avec  bonté,  leur  prodiguoient  les  soins  et 
les  secours,  et  ne  craignoient  point  de  blâmer  ouvertement  la  guerre 
injuste  et  perfide  que  leur  gouvernement  faisoit  à  l'Espagne.  • 

Partout  ces  Mémoires  sont  écrits  dans  cet  esprit  :  nulle 
trace  d'amertume  et  de  rancune.  Le  judicieux  auteur  sait  très- 
bien  distinguer  la  nation  de  ceux  qui  persëcutoienl  en  son  nom. 
Nous  avons  cité  ailleurs  les  témoignages  honorables  qu'il  rend 
à  notre  clergé.  Il  parle  avec  estime  de  nos  évéques ,  et  remar- 
que que  la  persécution ,  en  rapprochant  lès  prélats  d'Italie  de 
ceux  de  France,  dissipa  des  préventions  réciproques,  tant  sur 
la 'doctrine  que  sur  les  per^unes. 

Le  cardinal  poursuivit  sa  route  pour  l'Italie ,  rejoignit  le 
pape  à  Sinigaglia,  et  l'accompagna  dans  son  entrée  à  Rome, 
le  a4  mai.  Là  finissent  les  Mémoires.  Cette  deuxième  partie 
surtout  est  plbine  d'intérêt  ;  elle  raconte  des  événemens  qui 
tiennent  une  grande  place  dans  l'histoire  ecclésiastique  de 
notre  siècle;  elle  fait  connoitre  des  particularités  ignorées,  elle 
montre  la  protection  de  Dieu  sur  son  Eglise.  Au  milieu  de  la 
tourmente  la  plus  violente,  les  âmes  animées  de  l'esprit  de  foi 
entrevoyoient  des  jours  plus  heureux;  Dans  une  lettre  que  nous 
adressa  en  i8i4  M.  Fallot  de  Beaumont,  évéque  de  Plaisance, 
que  nous  insérâmes  dans  ce  Journal ,  tome  T',  et  que  M.  le 
cardinal  Pacca  a  reproduite ,  le  prélat  rapporte  que  Pie  ^11  lui 
dit  un  jour  à  Fontainebleau  :  Il  est  possible  que  mes  péchés  me 
rendent  indigne  de  revoir  Home;  mais  soyez  sûr  que  mes 
successeurs  recouvreront  les  Etats  qui  leur  appartiennent. 
L'auteur  des  Mémoires  fait  souvent  des  réflexions  judicieuses 
et  piquantes  sur  les  événemens  et  sur  la  manière  dont  la  pro- 
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videncç  aToit  amené  le»  résultats  les  diq^ds  aUeudu^.  Nous, 
citerons  en  ce  genre  ce  qu^il  dit  du  rétablissement  des  jésuites  î 
c'est  par*-îà  que  pous  terminerons  «es  extraits .: 

«  J'aimois  surtout  à  entretenir  le  pape  du  rétablissement  de  la 
société  de  Jésus,  {K>iir  laquelle  il  lémoi^noit  de  Testime  et  de  l'af- 
fection.On  peut  remarquer  la  coDOuite  aussi  extraordinaire 
qu*admirable  de  la  providence  sur  oette  société  célèbre.  Baroabé 
Cbiaramonti ,  étant  jeune  Bénédictin ,  avoit  eu  des  maiti*es  et  des 
professeurs  anti-jésuites,  qui  lui  avoiept  enseigné  les  doctrines  tfaéo- 
logiques  les  plus  opposées  a  celles  de  la  compagnie  de  Jésus.  Or,  tout 
le  monde  sait  les  impressions  profondes  que  laissent  dans  l'esprit  les 
enseignemens  de  la  jeunesse.  Pour  moi  ^  on  étoit  parvenu  à  m'io- 
spirer,  dans  mon  adolescence,  des  sentimeâs  d'aversion,  de  haiae, 
et  je  dirai  même  une  sorte  de  fanatisme  contre  cette  illustre  société. 
11  su£Bra  dédire  qu'on  m*avoit  mis  entre  les  mains,  pour  en  faire 
des  extraits,- les  fameuses  Letites  provinciales,  en  français  d'abord, 
et  ensuite  en  latin  ,  avec  des  notes  de  Wendrodk.  (Nicole) ,  pius 
détestables  encore  que  le  texte  \  la  Morah  pratique  de$  Jésuites ^ 
par  Arnauld,  et  autres  livres  du  même  genre  que  jelisois  et  croyois 
de  bonne  foi.  Qui  aufoit  pu  prévoir  alors  que  le  premier  acte  du 
bénédictin  CLiaramonti ,  devenu  pape,  au  sortir  d'une  affreuse 
tempête,  en  présence  de  tant  de  $ectes  acharnées  contre  la  société 
de  Jés^is,  seroit  le  rétablissement  de  cette  compagnie  dans  runivei's 
catholique,  et  que  Je  serois  celui  qui  préjpar^roit  les  voies  à  sou 
nouveau  triomphe,  et  auquel  le  pape  confieroit  l'agréable  et  ho- 
norable exécution  de  ses  ordres?  Je  puis  dire  que  ce  gi*acid  acte 
fut,  nour  le  pape  et  pour  son  ministre,  la  source  d'une  immense 
satisfaction.  Témoin,  à  Rome,  des  deux  époques  mémorables  de 
là  suppression  et  du  rétablissement  de  la  compagnie,  j'ai  pu  juger 
des  différentes  impressions  qu'elles  produisirent.  Le  17  août  1773, 
jour  de  ia  puMicatiom  du  bref  Dornihu/ ïsrc  Redeniptor,  on  vojott 
k  surprise  et  la  douleur  neinteé  sur  tous  les  visages,  lie  7  août  i  éi^ 
jour  ae  k  i^uvrection  m  la  compagnie,  Rome  retentissent  de  cris 
de 'joie,  d'acclamations  et  d'amuiiMUssenaus.  Le  peuple  i*omai& 
accompagna  Pie  VU  depuis  le  Quirinal  jusqu'à  l'église  de' Jésus*  où 
l'on  fit  la  lecture  de  la  bulle,  et  le  retour  ciu  pape  à  sou- palais  fut 
une  marche  triomphale.  J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails 
pour  saisir  Toccasion  de  laisser  daus  mes  écrits  une  rétractation 
solennelle  des  discours  imprudèns  que  j*ai  pu  tenir  dans  ma 
jeunesse  contre  une  société  qui  a  si  bien  mérité  de  FEglise  de 
Jésus-Christ.  » 

•  .  _  • 

PâRjs.  M.  l'cvêque  d'Herntopolis  est  parti  le  jeudi  3.pour  Pra^ipue. 
Son  noble  caractère  ne  s'est  pas  démenti  dans  cette  grave  circon- 
stance y  et  ses  amis  l'ont  retrouvé  tel  qu'ils  l'avoient  connu  d^iis 
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tous  les  temps.  Autrefois  les  honneurs  étoient  venus  le  cherclier 
dans  sa  retraite  studieuse;  aujourd'hui  encore ^  c'est  quand  il 
n*aspiroit  qu*à  être  oublié  ati  fond  de  sa  province  qa*il  est  appelé 
à  une  importante  mission.  Son  ftge,  sa  santé  ^  ses  gotils,  bien  d  au- 
tres Vaisons  peut-être,  sembloient  lui  commander  de  décliner  une 
grande  tâche;  mais  la  reconnoissance  étoit  un  motif  bien  impé- 
rieux pour  une  ame  si  généreuse,  et  puis  le  malheur  a  des  droits 
qa-elle  ne  pou  voit  méconnoiti*e. 

-—  L'enlèvement  de  la  croix  de  Tarare  a  voit  été  précédé  d*un  ar- 
rêté du  maire,  dont  nous  devons  donner  le  texte  pour  mieux  faire 
comprendra  l'esprit  d'après  lequel  a  agi  l'autorité  : 

«  Nous  oBaire  de  la  ville  de  Tarare,  vu  la  délibéralioQ  du  conseil  muuicipai ,  en 
dateda  lo  février  iftSa.  relalive  au  déplaceaieiil  de  la  croix  existant  aujourd'hui 
fur  la  place  publique  de  la  Madeleiae  ;  vu  les  démarches  réitérées  que  nous  avons 
laites  aaos  suooèi  auprès  de  M.  le  curé ,  daus  le  bot  d'obteair  qu*îl  opérât  ce  dépla* 
cernent  de  ooncert  avec  nous;  vu  tesobiervalîoDB  qu'H  nous  a  adressées  ^rle  choix 
du  nouvel  emplaeenent  désigné  par  bous,  et  la  répugnanee  qu'il  apporte,  soit  i 
agir,  dans  la  circonstance,  d'aeeord  avec  l'autorité  administrative,  soit  à  lui  indi- 
quernn  lieu  favorable  à  la  réédification  do  monument  dont  il  s*agit;  voulant  prou- 
ver la  déférence  que  nous  avons  pour  son  caractère  i  et  ne  prendre  aucune  déter- 
mination sur  le  lieu  où  devra  être  rétablie  ladite  croix ,  jusqu'i  ce  qu'il  ait  lui- 
mlème  opté  pour  Tùn  des  emplacemens  désignés  par  le  conseil  municipal  ;  attendu 
que  lés  délibérations  de  ce  conseil ,  approuvées  par  Pautorité  supérieure,  doivent 
reœvoir  dés  aujourd'hui  leur  pleine  et  entière  exécution  ; 

•  Arrêtons  :  AcU  i*'.  lA,croix  qui  obsime  ta  place  de  la  Madeleine  en  sera  en- 
levae.  Art.  II.  EHe  sera  provisoiremeul  déposée  dans  Téglise  de  la  Madeleine. 
Art.  in.  Lorsqu'il  conviendra  à  M.  le  curé  de  nous  désigner  l'un  des  deux  empla- 
cemens choisis  par  le  conseil  municipal  pour  sa  réédificalion ,  nous  noua  empresse- 
rons de  laire  droit  à  sa  demande.  An,  lY.  Copie  du  préseht  arrêté  sera  iransmise  à 
M.  le  ouié  de  la  MadelfiDO.  Fait  i  raétei-de-VilIe^  le  6  septembre  i8d3. 

.    »  Le  maire,  VAAfVAY,» 

Or,  à  qui  fera«t-on  aecroir# qu'une  croix  oèstrue  une  place?  Unte 
cpoix  pearroit  o&f/TM^r  une  rue  étroite;  mais  une  place  I  C'est  évi- 
demmeiK  un  prétexte  t  on  allègue  une  délibération  du  i  o  févriet 
i832j  mais  si,  depuis  ce  temps^  l'autorité  avoit  sursis  à  l'exécution 


gnance  légitime  qu'il  montroit  pour  le  déplacement,  répugnance 


qae  partageoit  notoii*ement  une  bonne  partie  de  la  population? 
Â'est-ce  pas  une  moquerie  de  parler  de  k  déférence  ^e  l'on  a  pour 
oè  pasteur,  alors  qu^n  l'afflige  par  un  endroit  sensible,  lui  et  son 
troupeau?  CouTenoit-il  à  un  magistrat  populaire  de  blesser  ceux 
dont  il  est  chargé  de  défendre  lés  intérêts?  Lui  convcnoit-*il  d'ex- 
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poser  la  viUe  à  une  émeule?  Et  les  précautions  mêmes  qa'il  a  prises 
prouvent  qu'il  n*éloît  pas  sans  quelque  crainte  à  cet  égard.  On  dit 
que  le  peuple  est  souverain ,  et  puis  dans  la  pratique  on  ne  tient 
nul  compte  de  ses  vœux ,  alors  qu'ils  contrarient  des  préventions 
personnelles.  Le  fait  est  que  la  croix  déplaisoit  à  une  petite  mino- 
rité; ce  monnment  sur  une  place  publique  offusquoit  âes  jeux  ja- 
loux ;  cet  hommage  solennel  à  la  religion  étoit  une  espèce  de  re- 
procbe  subsistant  et  importun.  Quoi  !  on  ne  pourra  passer  par 
cette  place  sans  voir  cette  éternelle  croix  !  Il  faut  la  relégaer  dans 
quelque  lieu  écarté  :  Gras^is  est  nobis.  Voilà  sans  doute  le  véri- 
table motif  de  farrélé. 


—  Depuis  long-temps  une  respectable  famille  de  Bussy-lê 
Daours,  diocèse  d*  Amiens,  a  voit  Tin  lention  d'établir  une  croix 
dans  ce  lieu.  Le  aa  septembre  fut  le  jour  fixé  pour  la  plantation 
de  la  croix.  Un  temps  magnifique  favorisa  la  procession.  La  croix 
posée  sur  un  brancard  richement  orné  et  soutenu  tour  à  tour  par 
vingt-quatre  personnes,  parcourut  tontes  les  rues  du  village  an 
milieu  d'un  nombreux  concours.  Le  maire  en  écharpe,  le  conseil 
municipal ,  le  conseil  de  fabrique,  accompagnoient  le  signe  delà 
rédemption.  Un  nombreux  détachement  de  ia  garde  nationale 
niaintenoit  Tordre  que  personne  d'ailleurs  ne  paroissoil  disposé  à 
troubler.  On  chantoit  Hes  psaumes  et  des  cantiques.  C'est  ainsi 
qu'on  arriva  au  lieu  où  la  croix  devoit  être  plantée.  Elle  fut  élevée 
en  un  instant,  et  M.  Lartigue ,  vicaire  de  la  cathédrale  d'Amiens, 
prononça  un  discours  analogue  à  la  cérémonie,  et  monti*a  dans  la 
croix  le  prix  de  notre  ame  ,  la  grièveté  du  péché  et  la  miséricorde 
de  Jésus-Christ.  Ce  discours  ftit  entendu  avec  recueillement ,  '  et 
l'on  rentra  dans  l'église  en  remerchint  Dieu  d'avoir  été  ténaoin 
d'une  si  édifiante  cérémonie. 

—  Des  ouvriers  employés^  la  démolition  delà  chapelle  de  Fan- 
cien  couvent  des  Ursulines  de  Sainl-Brienc,  qui  sert  aujourd'hui 
de  caserne ,  ont  trouvé  le  2^  si^tembre  dernier  un  cercueil  en 
plomb  qui  renfermoit  un  squelette  dont  les  os  étoient  entiers.  Une 
crosse  en  bois,  un  anneau  a  l'un  des  doigts,  an  calice sui*  la  poi- 
trine arwonçoient  un  évéque.  On  distinguo]^  encore  des  cheveux 
et  des  restes  d'ornement.  Le  cercueil  a  ét^  reconnu  pour  ctre  celui 
d'un  évéque  deSaint-Brieuc  dans  le  17* siècle ^  M.  André  le  Porc 
de  la  Porte,  nommé  sousl^iouis  XIII  en^6i8  et  mort  le  22  juin 
i63i.  Ce  prélat  avoit  fondé  à  Sainl-Brieud.  un  couvent  d'I^soli- 
ues  et  avoit  demandé  à  y  être  inhumé.  Quand  le  clergé  fut  informé 
de  cette  découverte,  il  s'occupa  sur-le-champ  de  transférer  les  res- 
tes du  prélat.  Il  se  rendit  le  soir  à  la  caserne  pour  enlever  le  corps; 
mais  laporledu  local  où  on  l'avoit  déposé  étoit  fermée^etlegardedu 
génie  refusoit  obstinément  de  l'ouvrir.  Il  fallut  recourir  à  l'auto- 
rité civile.  M.  Capelet ,  premier  adjoint,  se  rendit  sur  les  lieux  et 
insista  avec  fermeté  pour  que  l'on  ouvrît.  Il  fit  à  cet  égard  une 
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sommation  au  Bomdc  la  loi ,  et  fit  prévenir  le  général  qu^il'  seroit 
réduit  à  forcer  la  porte  si  Ton  persistoit  à  lui  refuser  l'entrée.  Ce 
<iél>at  dura  deux  heures.  Enfin  le  clergé  fjit  mis  en  possession  du 
cercueil,  et  M.  l'adjoint  promit  au  génie  qu'on  examineroit  ses 
droits..  La  translation  s'est  effectuée  k  huit  heures  du  soir.  Une 
Coule  de  peuple  suivoit  le  cercueil  qui  a  été  déposé  provisoirement 
dans,  la  chapelle  de  l'évêché. 

•  .^^  Dernièrement,  un  dimanche  matin ,  le  procureur  du  roi  de 
Guingamp  (C6tes-du-Nord) ,  le  juge  d'instruction  et  le  greffier, 
assistés  de  gendarmes,  se  rendirent  à  Rostrenen,  et,  après  avoir 
cerné  l'hospice,  j  entrèrent,  et  fouillèrent  toute  la  maison.  Rien 
n'échappa  a  leurs  recherches,  depuis  >a  cave  jusqu'au  grenier. 
Tous  les  papiers  de  la  lupéneure  fureu  Vexa  m  in  es  avec  soin,  même 
ses  papiers  d«  famille.  Elle  fui  ensuite  interrogée.  On  lut  demanda 
des  renseignemens  sur  ses  liaisons  politiques  avec  le  comte  d'An- 
gora, le  mapquisde  Savarin ,  etun  nommé  Matthieu ,  ancien  con- 
damné militaire.  Elle  répondit  qu'elle  avoit  donné  des  soins  à  ce 
dernier  quand  il  étoil  à  l'hospice,  mais  que  depuis  qu^il  en  cloit 
soriî'clle  n'en  avoit  plus  oui  parler.  Quant  aux  deux  premiers 
uoms,  elle  ne  les  avoit  jamais  entendu  prononcer,  et  elle  avoit  h'eu 
de  croire  que  c'étoient  des  noms  supposés.  On  lui  répondit.grave- 
9ient  que  cela  éloit  probable.  Mais  comment  se  fait-il  que,  sur  une 
dénonciation  vidicule,  on  vienne  troubler  une  communauté  édi- 
fiante? Quoi  qu'il  en  soit,  après  de  longues  recherches,  la  justice 
se  retira  sans  avoir  rien  trouvé  qui  pût  servir  de  prétexte  à  la 
grande  cçnspi ration  pour  laquelle  on  l'avoit  mise  en  émoi.  C'est 
la  Gazette  de  Bretag^^  qui  nous  fournit  ce  fait^ 

'  -*•  Le  conseil  municipal  dé  Lugon ,  diocèse  de  Bordeaux ,  au 
mépris  de  toutes  les  convenances  et  du.  respect  dû  à  la  cendre  des 
morts,  a  pris  une  délibération  pour  convertir  en  place  publique 
une  grande  partie  du  terrain  clostlu  cimetière  :  cette  place  seroit 
destinée  aux  divertissemens  et  à  la  danse.  Aussitôt  que  ce  projet 
fut  connu,  la  population  en  manifesta  hautement  son  mécontente- 
mei>t,  et  cinquante -quatre  des  principaux  habitans  formèrent 
opposition  dans  des  pétitions  adressées  au  sous-préfet  de  l^ibourne 
et  au  préfet  de  la  Gironde.  Ils  signaloient  la  délibération  du  con- 
seil municipal  comme  r.ne  atteinte  scandaleuse  aax  sentimens  de 
toutes  les  familles,  et  comme  entachée  d'illégalité,  le  conseil  mu- 
nicipal étant  incomplet  par  la  démission  ou  le  décès  de  trois  de  ses 
membres,  et  illégal  par  sa  composition  même,  puisque  deux  beaux- 
fi'ères  y  siégeoient.On  n'a  point  répondu  à  ces  pétitions,  et  l'autorité 
municipale  semble  vouloir  poursuivre  son  entreprise.  En  consé- 
quence ,  huit  habitans  de  Lugon  ont  fait  insérer  dans  le  Journal 
de  la  Guienne  une  opposition  à  la  délibération  du  conseil.  Ils 
allèguent  trois  motifs,  l'illégalité  de  la  délibération,  le  vœu  des 
habitans  profonde  ment  blessés  dans  leurs  affections  de  religion  et 


C456) 

de  famille ,  et.rinfraction  de  la  loi  «or  l«s  inhiunalioDS  ^  qai  exige 
cinq  aDs  d'int<;rvalle  jusqu'au  moment  où  le  terrain  pourra- être 
ejuplojé  à  d'autres  usages.  Les  habilans  espèrent  que  le  cri  de  la 
pressie  arrêtera  un  projet  repoussé  par  toutes  les  convenances. 

-^.Nous  avons  parlé  des  tracasseries  auxquelles  a  été  plus  d'une 
fois  en  butte  M.  Baret,  curé  d'Agonac^  diocèse  de  Périgueux.  Le 
20  septembre  dernier,  il  a  été  assigné  devant  le  tiibunal  de  police 
de  Brantôme^  pour  répondre  sur  le  i*efus  d'admettce  uii  parrain  et 
une  marrai  ne  pour  Je  baptême.  Il  a  comparu  devant  le  suppléant 
du  juge  de  paiX|.  l'adjoint  faisant  lesfonclieusdu  mioistère  public. 
M.  le  curé  a  dit  qu'il  auroit  pu  récuser  la  compétence  des  juges , 
puisqu'il  s'agisspit  de  l'admimstration  d'un  sacrement;  mais  qu'il 
avoit  voulu  donner  l'exemple  de  son  respect  pour  la  justice.  Des 
témoins  furent  entendus,  et  malgré  la  déposition  du  maire  d'Ago- 
nac  uni  se  trouvoit  encore  dans  cette  aâaire^  le  ministère  public 
Sui  d  avî^  que  les  preuves étoientinsu&an tes,  et  conclut  au  renvoi 
à  quinzaine.  Le  curé  demanda,  au  contraire,  à  être  jugé  de  suite, 
et,  après  avoir  exposé  que  dans  l'ordre  il  ne  devoit  compte  qu'à  tes 
supérieurs  ecclésiastiques  de  sa  conduite  dans  Tadministi^ation  des 
'  sacremens ,  il  donna  néanmoins  des  explications  sur  ce'  qot 
s'élbit  passé.  S'il  avqit  refusé  d'admettre  le  sieur  €. ,  c'est  que  cet 
homme  étoit  divorcé,  remarié  du  vivant  de  sa  première  femme.  Il 
n'a  voit  allégué  ce  motif  de  refus  que  sur  les  interpellations  à  loi 
faites ,  non  pas  en  public,  mais  dan»  so^  :  propre  apparleQiebtl  Le 
ministère  public  prit  des  conclusions  favorables  au  curé,  et  le  juge 
le  renvoya  de  la  plaintef  et  condamna  le  sieur  G.  aux  éèpens.  On 
avoit  espéré  un  peu  de  scandale  de  celte  affaiiee^  et'la  citatton  ënon- 
çoit  les  principes  les  plus  téméiaires^et  les  assertions  les  plufbur^ 
lesques. 

—  Une  lettre  nous  confirme  la  triste  nouvelle  de  la. mort  de 
M.  l'abbé  David ,  sapérieur  du  grand  séminaire  de  Grenoble. 
M.  Antoine  David  n  avoit  pas  34  ans,  il  avoit  été  d'abord  curé 
de  Crolles ,  puis  directeur  au  grand  séminaire  ,  et  il  en  étoit  su- 
périeur depuis  trois  ans.  Son  âge  et  sa  bonne  santé  faisoient  espé- 
rer qu'il  rendroit  de  girands  services  au  diocèse,  he^^sej^embre, 
se  rendant  après  la  retraite  diocésaine  à.  Ci^mieu  ^  où  réside 
sa  famille,  le  cheval  qui  le  conduisoit  prit  le  mors  aux  dents 
près  de  Voreppe.  Il  voulut  sortir  de  la  voiture,  sa  soutane  s'em-- 
barrassa  dans  les  roues ,  et  il  fut  traîné  quelques  instanssurla 
route.  Il  n'a  survécu  que  peu  de  temps  à  cet  accident.  M.  l'évê- 
que  ,  parti  de  Grenoble  à  cette  nouvelle,  est  arrivé  trop  tard  pour 
voir  un  prêtre  qu'il  estimoit  singulièrement*  Le  prélat  a  fait  trans- 
porter le  corps  à  la  ville  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

—  On  a  trouvé  trop  succincte  la  notice  que  nous  avons  donnée 
N°  2i57,  sur  M.  l'abbîé  Lai*oque,  et  on  a  jugé  qu'un  homfcne  de  ce 
mérite  devoir  obtenir  Un  éloge  ptus  circoristaocié.  h' Album  ca^ 


ihoUqùè,  deTotdotisey  lui  a  consacré  en  entier  liti  suppliSment  de 
16  pajges  in-8^.  M.  Atitôine  Laroqiie,  dit-it ,  ëtoit  un  de  ces  Som- 
mes rares  y  qUi  enchérit  sous  t'exlerieur  l'e  plus  modeste  dès  trésors 
de  science  et  de  vertu.  Il  étoit  né  en  1765  à  Pampclonne  dans' 
l'Albigeois.  11  fit  ses  premières  études  au  collège  d*Atbi  et  sa  phi- 
losophie au  collège  de  TEsquile  ,  à  Toulouse,  sous  les  doctrinaires. . 
C'est  là  qu'il  fut  choisi  pour  maître  de  conférences  de  philosophie. 
Peu  après,  M  Nf.  de  Saint-Lazare,  chez  lesquels  il  éiotten  pension^ 
le  chargèrent  d'enseigner  la  théologie  dans  leur  séminaire  de  la 
mission.  On  remarqua  dè^-lors  son  aptitude  pour  l'enseignement 
et  sa  facilité  d'élocution.  On  l'engagea  à  se  présenter  au  concours 
pour  une  chaire  de  théologie,  et  il  y  brilla  de  manière  k  enlever 
tous  les  suffrages.  Dans  son  exil  en  Espagne,  il  habita  d'abord  un 
couvent  de  religieux,  et  il  sut  se  ployer  à  leurs  usages.  Le  cai^di- 
nal  LiOrenzana  ,  alors  archevêque  de  Tolède,  faisoit  subir  un  ex.a- 
men    aux  prêtres  français  avant  de  leur  accorder  des  pouvoirs. 
M.  Laroque  répondit  en  latin  et  en  espagnol  avec  une  grande 
facilité.Aussilecardiual  ledislinguabienlôt,l'invitafréquemmentà 
sa  table,  et  le  nomma  son  grand-vicaire  pour  les  prêtres  français  reti- 
rés dans  son  diocèse.  Le  marquis  d'Espelletla  lui  confia  réaucation 
de  ses  eiifans.  Cependant  l'abbé  Laroque  s'empressa  de  revenir 
dans  sn  patrie  dès  que  les  portes  lui  en   furent  ouvertes.   La  pa- 
raisse de  Sainte-Cécile  d'Albi  se  rappelle  quelle  fut  sa  douceur, 
son  liabileté ,  sa  prudence ,  après  des  orages  qui  avoient  laissé  bien 
des  préventions  dans  les  esprits.  On  cite  de  lui  des  traits  tou-' 
chaus  de  charité.  Mais  son  principal  attrait  étoit  pour  l'enseigne- 
ment. Loi*s  de  l'oi^ganisation  de  l'Université  en  1808,  il  fut  nommé 
professeur  de  morale  à  Touloilae::  En  1812,  quand  Buonaparte  , 
dans  un  accès  de  colère, força  de  renvoyer  MM.  de  Saint-dulpice 
de  leurs  séminaires,  M.  Laroquç  remplaça  comme  supérieur  le 
vénérable  M.  fioix.  En  i8i3,  il  succéda  à  l'abbé  Pijon,  comme 
doyen  de  la  faculté  de  théologie,  et  l'archevêque  le  fit  entrer  dans 
son  conseil.  A  la  mort  de  M.  Primat,  en  1^16,  le  chapitre  lui  con- 
tinua les  pouvoirs  de  grand-vicaire  et  le  chargea  de  rédiger  le 
mandement  d'usage.  M.  Laroqne  eut  peu  après  l'idée  de  faire 
donner  une  retraite  aux  prêtres  du  diocèse.  Un  prédicateur  avoit 
été  retenu  pour  cela;  mais  on  apprit  au  moment  même  de  la  re- 
traite qa*il  ne  pouvoit  venir,  et  on  sollicita  l'abbé  Laroqne  de  le 
remplacer.  11  le  fit  avec  aisance,  modestie  et  succès;  et  après  avoir 
donné  une  première  retraite  àToutouse  pour  une  partie  du  clergé, 
il  alla  en  donner  une  seconde  à  Saint-Gaudens  pour  les  prêtres 
de  ces  quartiers.  M.  de  Bovet,  qui  occupa  peu  de  temps  le  siège  do 
Toulouse,  le  fit  grand-vicaire  en  titre.  M.  de  Clermont-Tonnerre. 
lui  témoigna  la  même  confianceXe  prélat  avoit  résolu  d'envoyer  des, 
prêtres  de  son  diocèse  comme  missionnaires  dans  les  paroisses  pri-r. 
yées  de  pasteurs  ;  il  les  appela  àToulouse ,  et  célébi'a  une  messe  dtw 
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Salnt-Ëspril  avant  leur  dépari  pour  les  missions.  L'abbe  Laroque 
prêcha  dans  celte  circonstance  et  échauffa  encore  leur  zèle.  M.  de 
Clermont-Tonnerrc, demanda  pour  lui  le  titre  de  chaDoine  de 
Saint-Denis,  et  se  fit  un  plaisir  de  lui  annoncer  cette  nouvelle 
et  de  lui  remettre  la  croix  de  chanoine  au  milieu  d*nne  réunion 
nombreuse.  Cependant  l'abbé  Laroque  renonça  aux  fonctions  de 
grand-vicaira  dont  le  cli,apitre  à  la  mort^du  cardinal  deClermont- 
Tonnerre  et  M.  Tarchcvcque  actuel  lui  ont  toujoui*s  conservé  les 
pouvoirs.  Dès  Pliivcr  dernier,  il  sentit  les  premières  atteintes  du 
mal  qui  devoitle  conduire  au  tombeau.  On  lui  conseilla  leseauK 
de  Cuuterets.  Arrivé  à  Labarihe-lnard  ,  près  Saint-Gaudcns  ,  il 
s'arrêta  chez  son  ncVeu ,  curé  de  la  paroisse,  jeune  prêu*e  qu.*it 
affectionnoit  beaucoup.  II  y  a  passé  deux^mois,  dépérissant  de  jour 
en  jour,  mais  conservant  sa  présence  d'esprit,  sa  douceur  et. mcme 
sa  gaieté.  Depuis  long-temps  il  s'occupoit  ds  la  mort,;,  il  s'j  pré- 
para plus  immédiatement,  reçut  les  sacremens  avec  des  marques 
de  foi  et  de  piété  et  demanda  lui-même  les  prières  des, agonisans 
auxquelles  il  répondoil  avec  calme.  C'est  ainsi  qu'il  termina  sa  car- 
rière le  lundi  26  août,dans  sa  79.®  année.  45  prêtres  étoient  venus 
de  tous  les  environs  assister  à  ses  funérailles.  C'est  dire  assez  com- 
bien le  clergé  avoit  pour  lui  d'attachement  et  de  respect.  \J/4l^ 
hum  catholique  finit  encore  par  l'éloge  des  heureuses  qualités  de 
celui  auquel  il  consacra  un  touchant  hommage. 

—  Depuis  plus  de  six  mois  il  existe  à  Crémieu ,  diocèse  de  Gre-- 
noble,  un  établissement  de  Frères  des  écoles  chrétiennes  qui  est 
dû  à  la  générosité  de  M.  de  Quinsonnas,  ancien  pair  de  France.. 
C'est  lui  qui  fait  toutes  les  dépenses  de  l'établissement,  ^t  il  a  cédc 
aux  Frèi'c^.iMi  beau  local  dans  l'ancien  oonvenl  des  Capucins.  Ils 
ont  plus  de  aoo  élèves.   La  méthode  qu'ils  suivent ,  la  conduite 
édifiante  qu'ils  tiennent ,  leur  zèle  ,  leur  charité ,  les  pi'ogrés  dc& 
enfans,  ont  été  appréciés  à  Crémieu  ,  et  ce  n'e&t  qu'i^ne  voix 
parmi  les  habitans  pour  faire  leur  éloge.  Cette  estime  générale 
vient  de  se  manifester  d'une  manière  éclatante  à  la  mort  d^un  de 
ces  respectables  instituteurs.  Le  frère Tertullien  est  mort  le  23  sep- 
tembre après  quelques  jours  de  maladie.  Cette  perte  a  été  vive- 
ment sentie.  Les  enfans  et  les  parens  se  sont  succédés  sans  in  ter-, 
valle  pour  prier  auprès  du  corps  ,  soit  le  jour,  soit  la  nuit.   CXn 
n'avoit  jamais  vu  autant  de  monde  à  des  obsèques.  On  eût  dit 
l'cnteiTcment  d'nn  pasteur  cher  à  toute  la  paroisse  par  de  longs 
services.  Les  Frères  vont  rouvrir  leurs  classes,  et,  quoique  le  local 
soit  grand ,  on  sera  obligé  de  iefuser  des  élèves.  L  école  mutuelle,, 
que  l'autorité  civile  soutient,  ne  compte  pas  3o  élèves. 

.NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Si  vous  voulez  tt-oiivcr  en  France  des  défenseurs  de  votre  liherlé  indivis 
dtielle,   f'ailes-votis  ttaiiens  ou  Polonais.  Alors  i!.n*)'  aura  |>as  un  jouraU  révolu- 
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tîontlaîre  qui  ne  vuos  prenne  sous  sa  protection,  qui  ne  veilie  sur  vous  pour 
détourner  Tarbitraire  el  les  moindres  petites  vexations  du  pouToir.  S'il  vous 
arrive  d'être  inquiété  pourquoi  que  ce  soit,  ou  dans  le  choix  de  votre  résidence  , 
on  par  quelque  autre  règlement  de  police ,  adressez  vos  plaintes  au  ConstUntion^ 
ncl^  à  la  Tribune^  au  Courtier  français;  dites  leur  que  vous  êies  un  révolu- 
tionnaire italien  ou  polonais  qu'on  veut  contraindre  dans  ses  principes  et  forcer 
de  respecter  les  lois.  Alors  sovez  sûr  que  vos  réclamations  seront  parfaitement 
accueillies  et  voire  cause  chaudement  épousée.  Mais  n'allez  pas  vous  aviser  d'être 
Vendéen ,  Breton  ou  même  Parisien ,  suspect  de  TOuest  ou  du  Midi.  Il  n'y  feroit 
pa&  bon  pour  vous;  et  les  journaux,  loin  de  vous  aider  dans  votre  défende,  se  join- 
droieotaux  garnisaires^  aux  gendarmes  et  aux  sergens  de  ville  pour  vous  pour- 
suivra, et  applaudir  aux  mesures  acerbes  dont  vous  seriez  l'objet.  Ce  que  nous 
disous  ici  de  votre  liberté  individuelle,  uous  le  disons  également  de  votre, liberté 
religieuse.  Si  vous  voulez  être  protégé  par  les  journaux  ,  faites-vous  juif,  quaker 

»  < 

ou  musulman;  c'est  le  seul  moyen  de  vivre  en  paix  et  en  sûreté  avec  Ja  révolution 
de  iuillçt.Elle  a|me  prodigieusement  les  gens,  pourvu  qu'ils  ne  soient  Français  ni 
de  religion,  ni  de  principes  politiques. 

—  L'honorable  M.  de  Cormenin  est  sans  contredit  un  homme  de  beaucoup 
d^ esprit  ;  mais  il  a  le  coup  d  œil  lent  et  tardif.  Il  ne  voit  les  mauvais  côtés  des 
choses  que  quand  elles  sont  faites ,  et  qii'il  n'est  plus  temps  d'y  remédier.  A  l'en- 
tendre gémir  sur  les  résultats  de  la  révolution  de  juillet,  on  n'imagineioit  jamais 
qiril  fnt  un  de  ses  plusardens  promoteurs,  el  que  cette  même  charte- vérité,  qui 
lui  coâie  aujourd'hui  tant  de  regrets  et  de  sarcasmes,  a  été  faite,  lui  présent  et 
s^cceptant,  sans  qu'il  ait  trouvé  un  seul  mot  d'objection  à  lui  opposer.  Il  est  bien 
temps  de  venir  se  désoler  après,  coup  là-dessus ,  quand  on  a  tant  contribué  à  dé- 
molir la. maison  où  l'on  étoit  bien,  et  q<}|«n  a  laissé  arriver  le  mal  -aussi  loin  qu'il 
a  voulu  9  avant  de  conmiencer  à  y  réfléchir.  C'est  bien  dommage  pourtant  que 
M.  de  Cormenin  ait  attendu  si  tard  pour  ouvrir  les  yeux;  car  à  prc.ient  il  voit 
très-bien  les  choses  comme  elles  sont,  et  il  raisonne  fort  juUe.  Il  trouve  souve- 
rainement ridicule  que  ceux  qu'il  appeîle/e;s  iitç)pe/i/s  rois  ri* i/ /f  Joi/r  a'ienl  fait 
à  la  France  un  régime  «où  le  culte  bâtard  de  la  qunsi-légitimité  soit  inviolable, 
et  la  religion  chrétienne,  point!  où  il  y  ait  liberté  absolue  d'examen  .pour  les 
ehoses  religieuses,  et  interdiction  absolue  d'examen   pour  les  choses  politiques; 
OH  il  soit  permis  de  discuter  Dieu,  el  défendu  de  discuter  Louis-Philippe....  »  Ce 
sont  là  des  réflexions  piquantes  et  judicieuses ,  sans  doute;  mais  elles  ont  le  dé- 
faut d'arriver  trop  tard,  et  de  n'être  pns  venues  à  l'esprit  de  M.  de  Cormenin, 
lorsqu'il  étoit  un  des  mg  pe/i/s  rois  <i*an  jci/r  qm  nous  hâcloienl  une  charte- 
vérité.  Tou7e  notre  consolation  maintenant  est  d'espérer  qu'on  se  souvieudra  de 
ciîtte  dure  leçon  pour  une  autre  fois,  et  de  pouvoir  dire  dès  à  présent ,  en  face  du 
peuple  souverain  de  juillet,  que,  s*il  nous  a  fuit  trois  glorieuses  journées  ,  il  nous 
a  fait  aussi  trois  bien  mauvaises  années.... ,  sans  compter  ce  qui  viendra. 

—  On  a  tous  les  joiu's  des  exemples  de  malheurs  produits  par  l'usage  impru- 
dent   des  armes  en're  les  mains  des  jeunes  gens.  Un  jeune  de  Médine,  âgé  de 
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qmiixe  ans,  avoit  engagé  un  de  sei  amîs.Hasp,  à  Tenir  passer'  les  Tacandes  chéx 
son  père ,  k  Boisrobert ,  près  Dieppe.  Le  ao  septembre  dernier,  ils  allèrent  en- 
semble à  la  cbasse.  Une  dispute  survint  entre  etix  ;  Kasp  dirigea  son  fusil  sur  de 
Méditie,  celui-ci  imita  ce  mouvement;  son  coup  de  fusil  partit,  et  Rasp  tonaba 
mort.  Il  ftuit  fils  d*une  mère  dont  il  étoit  le  seul  espoir.  De  Médine  a  été  traduit 
en  police  correctionnelle  à  Dieppe  ,  et  a  comparu  le  27  septembre  à  côté  de  sob 
père.  Il  n'avoit  point  de  défenseur,  le  ministère  public,  en  reconnoissant  que  lé 
meurtre  avoit  été  commis  par  imprudence ,  a  adressé  au  meurtrier  une  allocution 
sévère.  On  dît  que  celui-ci  Ta  écoutée  en  pleurant  II  a  été  condamné  à  x5  jours 
de  prison  et  5o  fr.  d*amende,^et  le  père  déclaré  civilement  responsable.  Nous  plai- 
gnons sincèrement  le  jeune  homme  qui  débute  dans  la  vie  par  un  tel  màlbetir. 
n  y  a  dans  un  souvenir  si  amer  de  quoi  empoisonner  toute  une  carrière. 

—  TTne  dépêche  télégraphique  a  annoncé,  le  3,  la  mort  du  roi  d*Espagoe. 
Aussitôt  révéoement,  la  reine  a  pris  possession  de  la  régence  au  nom  de  sa  fille. 
Elle  a  formé  pour  Tassister  un  conseil  de  régence ,  dont  le  cardinal-archevêque  de 
Séville ,  le  duc  de  Tlnfanlado  et  le  général  Castagnoz  font  partie.  On  attend  les 
détails  sur  les  derniers  momeos  de  Ferdinand. 

-^  Le  collège  électoral  de  Poitiers  est  convoqué  pour  le  a 4  octobre ,  à  Teffet  de 
nommer  un  député,  en  remplacement  de  M.  Dupont- Minoret ,  décédé. 

—  M.  Grondard,  négociant,  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale*  esf 
nommé  adjoint  au  maire  du  6*  arrondissement  en  remplacement  de  M.  BeHan- 
ger,  démissionnaire. 

—  L'affaire  du  réfugié  italien,  VecchiarelU,  va  se  compli(|uer.  Une  ordon- 
tiance  royale ,  du  s8  janvier  dernier,  lui  avoit  accordé  des  lettres  de  naturi^lité.  Ces 
lettres  sont  restées  à  ta  chancellerie,  et  M. Tccchitirelli  va  faire  sommation  à 
M.  Barthe  de  les  représenter.  Si  ce  ministre  ne  les  remet  pas  dans  les  viagt-qitatré 
heures,  il  portera  plainte  en  suppression  d*état,  et  demandera  Tautorisatiou  de 
poursuivre  le  garde-des-sceaux.  Ce  n*est  pas  le  premier  président  de  la  cour  de 
cassation  qui  Va  autorisé  à  assigner  le  ministre  de  rinlérieur  et  le  préfet  de  poUce 
au  sujet  de  son  expulsion,  mais  M.  Aug.  Portalis,  député  de  Topposition,  qui 
préside  la  chambre  de  vacation.  Il  paroit  toutefois  que  des  ordres  supérieurs 
ont  défendu  à  Thuîssier  d*obéir  à  Tordonnance  de  ce  magistrat. 

—  M.  Levingston,  nouveau  ministre  des  Etats-Unis,  a  pi*ésenté  le  i^**  octobre 
ses  lettres  de  créance  à  Louis- Philippe. 

—  Le  Moniieur  publie  'des  instructions  adressées  aux  préfets  sur  la  loi  rela- 
tive aux  élections  pour  les  conseils  généraux  et  les  conseils  d'arroudissemeut.  Lé 
ministre  demande  aux  préfets  leur  avis  sur  Tépoque  la  plus  opportune  pour  les 
élections  électorales,  en  consultant  les  convenances  et  les  considérations  qui  peu- 
vent influer  sur  cette  détermination,  telles  que  la  cessation  des  travaux  de  la  cam- 
pagne, la  facilité  des  communications ,  etc. 

—  Le  choléra  ne  fait  pas  de  progrès  à  Paris.  Le  chiffre  des  décès  qu^il  occa- 
|jonne  ne  va  pas  à  ao  par  jour. 

—  Des  visites  domiciliaires  ont  eu  lieu  la  a  octobre  chez  plusieurs  légitim'isfeik 
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pcrqnisilipDf  mini|tUiise»  411e  la  police  a  faites 'u*out  amené,  dit-on  /qiie  la 
saisie  de  papiers  iosignifians. 

—  L'usufruit  de  Charles  X  sur  les  bieus  àe  Petigny,  et  autres  immeubles  dont 

la  nue -propriété  appartient  à  M.  le  duc  de  Bordeaux  et  à  mademoiselle  de  Beiry, 

a  été  jnis  aux  enchères  le  a  octobre,  sur  les  poursuites  de  M.  le  comte  de  Pfaffen- 

liofFen  et  des  bérîtiers  Magon-Laballue ,  en  présence  de  Pavoué  de  Tadmiuistra- 

lion  du  domaine.  M.  de  Pfafrenhoffen  a  demandé  et  obtenu  que  le  jugement  fit 

réserve ,  pour  Tadjudicataire ,  de  poursuivre  ^a  nullité  d*ua  bail  passé   par 

Charles  X,  un  an  après  la  révolution  de  juillet ,  au  profit  de  M.  Méraux,  ancien 

notaire,  pour  le  prix  annuel  de  35o,ooo  fr. ,  attendu  que  ce  revenu  est  àë 

600,000  fr.  Les  enchères  sur  une  première  mise  1  prix  de  '3*50,000  fr.  se  sbtit  éle* 

irées,  après  l'exiînetion  d^un  grand  nombre  de  feux,  à  a,a3o,ooofr. 

—  fit.  de  Genoiide,  propriétaire  de  la  Gaze/te  de  France ,  élu  dernièrement 
membre  du  conseil  municipal  de  la  commune  du  Plessis-leà-Tournelles  (Seine-ét- 
Mame),  a  été  invité  par  le  maire  à  prêter  pour  son  installation  le  Sermeikt  à 
L.oois-Philrppe.  M.  de  Genonde  a  répondu  par  un  reftn' motivé,  dont  il  a  requis 
rînsertion  au  procès-Terbal. 

—  La  cour  royale  de  Dijou  a  confirmé  Tordonnavee  de  la  diambre  du  conseil 
du  tribunal  de  cette  ville ,  qui  a  ordonné  la^saisie  du  numéro  du  Pairioie  de  là 
Cdte-d*Or,  rerommândant  Vassociation  contre  timpôl  sur  les  boissons  et  h 
seL  M.  Husson ,  gérant  de  ce  journal ,  est  renvoyé  devant  la  tour  d'assises. 

—  Les  pvfrioies  de  Marseille  ont  offert  un  banquet  à  MM.  Garnier-Pagès  et 
Labofssière ,  députés ,  qui  font  tm  voyage  de  ce  cdté. 

—  tTne  violente  tempête  a  éclaté  sur  les  cotes  du  Finistère ,  dans  la  nuit  du  a^ 
au  94  septembre,  et  occasionné  plusieurs  désastres. 

—  Le  grtiéral  Gfundler  est  moït  à  Tfo^es  le  29  septemlire. 

—  Il  existe  une  assez  violente  animosité  entre  les  officiers  polonais  du  drp6t 
de  Bourges  ;  plusieurs  duels  on  eu  lieu  entre  eux  la  semaine  dernière  :  on  cite  deux, 
ofCciers  qui' ont  tiré  à  sept  pas,  en  marchant  Tun  sur  l'autre.  L'un  d'eux  a  été  tué. 

—  Le  Carlo-Alberto  a  été  mis  en  liberté  d*après  upe  dépêche  télégraphique 
transmise  à  Toulon  ;  mais  on  lui  a  signifié  de  ne  plus  reparoiire  sur  les  cotes  de 
Frauce. 

—  Dans  la  soirée  du  dimanche  aa  septembre,  un  charivari  a  été  donné  i 
M.  Vieonel  à  Béziers.  Les  apostrophes  les  plus  injurieuses  ont  été  adressées  i  ce 
député. 

—  Les  royalistes  de  Beaucaire  se  proposoienl  de  célébrer  le  39  septembre  par 
un  bal  champêtre,  un  feu  d'artifice  et  d'autres  réjouissances;  mais  un  arrêté  du 
préfet  du  Gard,  appuyé  par  un  détachement  de  troupes,  s'y  est  opposé.  A  Nîmes, 
ou  a  consigné  ce  jour  les  troupes  de  la  garnison  et  même  les  artilleurs. 

—  La  Gazette  tlç  Madrid  donne  des  nouvelles  de  Lisbonne  jusqu'au  i5  sep- 
tembre. Les  troupes  conservoient  leurs  positions  respectives.  Il  y  a  eu  le  14  un  en* 
gagement  partiel,  où  la  perte  auroil  été  plus  forte  du  côté  de  don  Miguel,  d'à- 
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près  la  relation  rapportée  par  les  journaux  anglais,  d'un  navire  qui  a  quitté 
Lisbonne  le  i8.  Le  bâtiment  à  vapeur,  le  Lord  fies  fies ^  qui  amenoit  d*Aiigle- 
terre  des  armes  et  des  officiers  français  à  don  Miguel ,  a  été ,  dit-on ,  capturé  par 
un  bâlimeul  de  Tescadre  de  Napier. 

—  Lord'Grey  a  soumis  à  l'archevêque  deOintorbéry,  ainsi  qu^aux  principaux 
évéques ,  son  plan  de  réforme  de  l*Eglise  anglicane. 

—  Le  célèbre  brame  Kajah-Ra.nmuhun-Roy,  qui,  après  avoir  abandonné  sa  re- 
ligion ,  étoit  depuis  quelques  auuées  à  Londres,  y  est  mort  le  9  septembre.  Ce 
brame  a  séjuurué  quelque  temps  à  Paris.  Il  a  publié  quelques  ouvrages  qui  prouvent 
qu*il  étoit  devenu  tout-:>fait  déiste. 

—  Le  choléra  continue  ses  ravages  à  Séville.  D'après  les  dernières  nouvelles,  il 
y  avoit  eu  1 85  morts  en  trois  jours.  Cefte  maladie  règne  aussi  à  Badajoz,  mais  la 
mortalité  y  est  moins  considérable. 

—  La  cour  de  Yienue  avoit  réclamé  auprès  de  celle  de  Naples  contre  Téléva' 
tion  des  droits  auxquels  sont  a^uji'tis  les  uavii*es  autrichiens  à  leur  entrée  dans 
lei  ports  des  Deux-Siciles.  Cette  réclamation  étant  demeurée  sans  résultat,  le  gou- 
vernement autrichien  a  frappé  d'un  -droit  équivalent  la  navigation  napolitaine 
dans  le  port  de  Trieste.  Le  roi  de  Naples ,  loin  de  céder  à  celte  mesure  de  coer- 
cition, a^ doublé  la  taxe  précédemment  imposée,  de  sorte  que  les  navires  autri- 
chiens paient  maintenant  six  ducats  par  tunueau. 

—  Il  paraît  raaiutenant  que  l'empereur  Nicolas,  au  lieu  de  se  rendre  à  Berlin , 
a  continué  sa  route  versSaiul-Pétersbourg.  U  passera  par  Modlinuù  se  trouve  ras- 
semblé un  corps  considérable  de  son  armée.  M.  de  Nesselrode ,  sou  ministre  des 
affaires  étrangères ,  est  allé  toutefois  à  Berlin. 

— -  Le  tribunal  de  Neusiadt  (  Bavière-Rbéiiane  )  a  acquitté  les  trente*huit  dames 
et  demoiselles  poursuivies  pour  avoir  fait  une  loterie  au  profit  des  patriotes  alle- 
mands. Le  ministère  public  avoit  conclu  contre  elles  à  deux  ans  de  prison  et 
too  fr.  d'amende.  Le  juge  de  paix  ayant  adressé  une  exhortation  aux  prévenues, 
Tune  d'elles  a  répondu  que  ce  procès  ne  changeroit  en  rien  leurs  opinions ,  et 
qu'elles  y  persévéreraient. 

—  Suivant  des  lettres  de  Toulon ,  les  habitaus  de  Tile  de  Chypre,  écrasés  par 
l'accroissement  des  impôts  du  sultan,  se  sont  révoltés  et  ont  battu  en  plusieurs 
rencontres  les  troupes  du  gouverneur.  Celui-ci  a  feint  de  traiter  avec  le  rebelles  et 
les  a  désarmés  ;  mais  ensuite  les  soldats  turcs,  certains  d'avoir  le  dessus ,  ont  mas- 
sacré une  partie  des  habilans.  On  eu  a  empalé  19,  au  nombre  desquels  se  trou- 
voîent, dit-on,  le  consul  d'Autriche  et  celui  d'Angleterre.  L'amiral  autrichien  s'est 
de  suite  transporté  sur  les  lieux. 

-»  Les  banqueroutes  continuent  dansllnde.  La  maison  Colvin,  de  Calcutta ,  a 
failli  pour  plus  d'un  million  sterling  (a5  ini liions  de  francs). 

—  On  a  découvert  à  Bogota  une  conspiration  qui  tendoit  à  renverser  le  gou- 
vernement; 65  conspirateurs  sur  70  ont  été  arrêtés.  Le  colonel  Montoya  a  été  tué 
en  poursuivant  un  des  conspirateurs.  La  tranquillité  est  rétablie. 


/ 
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—  Los  gazelles  amtricaines  signalent  fa  prospérité  de  Id  colonie  anglaise  dans 
le  Haut-Canada.  Bientôt,  disent-elles,  nous  aurons  de  puissans  rivaux  sur  nos 
froli lieras  du  nord.  York  compte  déjà  7,000  habîlaas,  et  Kingston  en  a  de  5 
à  6,000.  Des  villages  5*élèvent  rapidement  :  Sainte-Catherine,  Queiiston  et  Niagara 
dans  le  district  des  Cataractes:  HamHtou  sur  le  lac  Ontario  ;  Gobourg ,  Brockvile 
et  les  établisiemens  de  la  baie  de  Qbiofta.  La  banque  d*York  a  des  fonds  considé- 
rables. Il  y  a  a5  bateaux  i  vapeiïr  eu  activité  sur  le  lac  Ontario ,  la  baie  de  Quinta 
ei  leHeuve  Saiut*Lauretit. 


D^unc  ^etî/e  usui-pation  de  pouuoir  de  la  Gazelle  de  France. 

Que  la  Gozetie  de  France  ait  uu  peu  abusé  de  la  minorité  de  Uenri  Y  pour 
nous  gouverner  à  sa  manière  par  le  vote  universel  et  les  états-généraux ,  ou  pour 
décider  souverainement  en  matière  d'impôts  et  de  scrmens ,  cela  se  conçoit  assez 
dans  un  temps  d'anarchie  comme  celui  où  nous  vivons  depuis  trois  ans.  Mais 
qu'aujourd'hui  encore  elle  prétende  garder  la  régence  au  point  de  vouloir  nous 
traîner  à  la  remorque  daus  le  cercle  de  ses  quatre  idées  fixes ,  voilà  ce  qui  nous  pa- 
roi t  véritablement  arbitraire  et  despotique  de  sa  part.  C'est  cepeudant  ce  qu*elle 
veut  exiger  de  nous  et  d'un  autre  confrère,  à  qui  elle  enjoint  également  d'avoir  à 
s^abstenir  de  parier  poluique ,  k  moins  que  nous  ne  couseulious  tous  deux  à  re- 
cevoir nos  leçons  toutes  faites  d'après  sa  dictée.  Dans  ce  cas^  elle  est  trop  juste 
pour  ne  pas  commencer  par  nous  rendre  le  cautionnement  que  nous  avons  fourni 
pour  acquérir  le. droit  qu'elle  prétend  nous  enlever;  auti-emeut,  nous  serions  au- 
torisée à  lui  répondre  comme  le  juge  des  Plaideurs^  de  Racine  : 

Obtenez  un  arrêt  comme  il  •faut  que  je  dorme.    . 

-  Nous  a*empécfaons  point,  la  G^zeitede  France  de  faire  de  la  politique  sur  les 
lois  et  ordonnances  du  roi  Dagobert ,  ni  de  recourir  aux  anciens  états-généraux  de 
Blois,  quand  elle  a  besoin  d'eux  pour  se  .débattre  contre  les  auteurs  de  la  Charte 
de  i83o;  mais,  à  notre  tour»  nous  lui  demandons  la  même  grâce, quand  il  nous 
convient  d'appeler  déloyales  les  armes  des  comédiens  de  quinze  a  us ,  et  de  ne 
point  entreprendre  d'ex«rcer  à  notre  égard  uu  droit  de  suzeraineté  que  nous  ne  lui 
reconnoissons  |)as. 

Il  nous  est  difficile  d'entrer  avec  elle  en  explication  là-dessus,  parce  nous  ne  com- 
prenons pas  grand'chose  au  reproche  qu'elle  nous  fait  de  n'avoir  cessé  de  four" 
nir  au  Constitutionnel ,  pendant  la  restauration ,  les  armes  avec  lesquelles 
on  a  attaqué  la  religion  et  la  monarchie.  Si  cela  veut  dire  que  nous  avons 
défendu  la  religion  et  la  monarchie  avec  assez  de  zèle  et  de  force  pour  éveiller 
les  inquiétudes  et  les  passions  du  Constitutionnel,  et  pour  mériter  qu'il  nous 
honorât  d'une  haine  toute  particulière,  l'observation  de  la  Gazette  aura  un  sens 
intelligible.  C'est  même  le  seul  qu'on  puisse  raisonnablement  y  attacher;  car  elle  ne 
veut  pas  sans  doute  faire  un  reproche  sérieux  à  nos  principes  de  ce  qu'ils  ont  tou- 
jours mal  vécu  avec  ceux  du  ConstiiutionneL  Au  reste ,  nous  convenons  que , 
sons  ce  rapport  ^clle  a  été  plus  habile  on  plus  heureuse  que  nous  avec  ce  journal , 
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puisque  ce  ii*est  point  cbci  ctl«  qu1l  a  jugé  convenable  d^cnvoyer  Témeule  BfTè%  In 
i;lurieuses  journées. 

Afin  de  vider  en  uue  seule  fois  toutes  les  querelles  qu'elle  nous  a  faites  depuis 
quelques  jours,  il  nous  reste  un  mot  à  dire  sur  la  dernière.  Elle  nous  objecte  uoe 
signature  de  M.  le  duc  de  Blacas,  apposée  pendant  les  ceul-jours  à  uue  ordonnance 
de  Louis  XYIII  sur  le  refus  de  ilmpôt;  et  elle  conclut  de  U  que,  si  le  refus  de 
l'impÀt  est  un  moyen  révolutionnaire  comme  nous  le  prétendons,  M.  de  Blacas  est 
donc  à  nos  yeux  un  hoqiroe  révolutionnaire.  Or,  ce  n*est  pas  là  raisonner  sensé- 
ment; car  il  est  évident  que  cet  exemple  isolé  n'est  pas  aussi  fort  pour  la  thèse  de 
la  Gazelle  t  que  lest  pour  la  nôtre  Texemple  de  trois  cent  mille  révolutionnaires 
qui,  en  18^9,  essayèrent  d'employer  le  moyen  dont  il  s*agit.  Après  cela,  remar- 
que! bien  que  Tordonnance  do  Louis  XTIII  n'amena  pas  le  refus  de  TimpAt ,  et 
que  par  conséqiient  ce  n'est  pas  là  un  bien  puisMnt  motif  pour  se  flitiguer  à  courir 
de  nouveau  après  une  amie  pareille. 

Mais,  quand  nous  aurions  le  malheur  de  ne  pas  nous  rencontrer  dam  cette  ques- 
tion avec  tm  homme  aussi  digne  qne  M.  de  Blactu  de  notre  considération  et  de 
notre  respect,  esi-ce  que  la  Gateiie  dt  France  ne  nous  tiendrolt  pas  <k>mpte  de 
nous  rencontrer  sur  d'autres  points,  infiniment  plo«  essentiel  que  oélttî-là  »  avec 
des  opinions  du  poids  de  celles  de  M.  de  Bonald  et  de  Bl.  de  Ftiriracf  Poarqooi 
a*t-elle  si  grand  soin  de  les  passer  sous  silenoe?  Si  elle  sait  si  bien  découvrir  que 
nous  sommes  révolutionnaires  comme  M.  de  BUcas ,  comment  ne  f<it«elle  paa  re- 
marquer aussi  que  nous  sommes  révolutionnaires  comme  M.  de  BonaM  et  Bf .  dt 
Ploiràc?  L'Un  compenseroit  l'autre,  et  nous  croirions  n'avoir  plus  à  nona 
plaindre.  Voudra- 1 -die  aussi  interdire  la  politique  a  ces  bnnnmes  hniiorableif 
N'a-t-elle  pas  lu  œ  qu'ils  put  bien  vouin  nous  «dresMr?  EUe  qui  crie  contre  le 
in^ntpole ,  •ffoeiera<4«eUe  le  asonopole  de  la  politique  ?  Condamnem*l-eile  an 
silence  le  premier  de  ms  publieistes,  un  houMne  dont  eUe  •  invoqué  pins  d'une 
fais  l'autniihé  ?  Il  n'est  pas  probable  que  cet  eaoès  de  présomption  fit  fortune 
ëans  le  poblîc. 

An  surplus,  nous  acceptons  avec  beauconp  de  reconnoissanee  le  petit  oompli* 
inenl  que  Ja  Ga^eile  a  la  bonté  de  nous  faire  sur  oe  que  nous  nous  entendons  irè^ , 
bien ,  selon  elle ,  à  tiaiter  les  matières  ecclésiastiques;  mais  nous  attendrons,  pour 
le  lui  rendre,  qu'eUe  ait  mis  un  peu  d'ordre  à  ses  prineipes,  et  retranché  quelque 
chose  de  ses  airogances.  .  B. 
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L'auteur,  chargé  de  prononcer  des  discours  â  Puaiversitâ  de 
Cambridge  en  i8a5,  avoit  choisi  pour  sujet  de  ces  discours 
l'état  du  proleslantisme  en  Allemagne,  et  depuis  il  les  a  fait 
imprimer  sous  la  forme  d'une  dissertation ,  et  avec  ce  titre  : 
The  State  of  Protettantitm  in  Germany  detcribed,  in-S". 
En  1829,  il  en  a  donné  une  deuxième  édition ,  augmentée  de 
quelques  pièces  et  d'une  réponse  à  ses  critiques.  Cet  ouvrage 
a  dû  demander  beaucoup  de  recherches ,  et  paroit  rédigé  avec 
exactitude,  candeur  et  bonne  foi-,  il  abonde  en  citations  d'écri- 
vains allemands,  et  renferme  un  grand  nombre  de  notes  et 
d'éf:laircissemens.  Nous  nous  proposons  de  donner  une  analyse 
de  cet  ouvi-age ,  qui  est  appuyé  sur  des  documens  nombreux  et 
authentiques. 

La  théologie  des  églises  protestantes  en  Allemagne ,  dît 
M.  Rose,  prâente  un  bien  singulier  spectacle  dans  la  demièic 
moitié  du  siècle  précédent  et  au  commencement  de  celui-ci'. 
Le  plus  grand  nombre  des  théologiens  de  ces  églises  rejetaient 
toute  croyance  à  l'origine  divine  du  christianisme ,  et  s'appli- 
quoient  avec  ardeur  à  propager  leurs  opinions.  Ils  occupoient 
la  plupart  des  chaires  dans  les  universités  d'Allemagne ,  et  ils 
avoient  presque  exclusivement  la  direction  des  journaux  lilté* 
raires  et  religieux,  ce  qui  leur  donnoit  une  grande  influence 
dans  cette  contrée.  Leurs  efforts  assidus,  leurs  écrits  multipliés, 
et  adressés  à  toutes  les  classes,  ne  leur  procurèrent  que  trop  de 
succès.  Au  bout  de  quelque  temps ,  un  esprit  d'indifférence 
presque  complète  pour  la  religion  se  répandit,  les  églises  furent 
moins  fréquentées,  le  jour  du  Seigneur  peu  observé,  l'Ecriture 
sainte  fort  négligée.  Cependant  ces  théologiens  publioient  de 
laborieux  ouvrages  sur  toutes  les  branches  de  la  science  théo- 
logique.  Tout  en  rejetant  l'origine  divine  du  christianisme,  ils 
retenoient  encore  le  nom  de  cnrétien,  et  le  langage  ainsi  que 
la  profession  du  christianisme.  Leurs  écrits  se  sont  propagés 
bien  au-delà  des  limites  de  l'Allemagne,  et  ont  fait  des  ravages 
en  Angleterre,  et  même  aux  Etals-Unis,  parmi  la  jeunesse  qui 
s'applique  à  l'étude  de  la  théologie. 

Tome  LXXFII.  L'Ami  de  ia  Religion.  Ff 
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L'oYgueLl  dt  Tespril  hiimain,  continue  M.  Rose,  sollicite 
sans  cesse  la  raison  à  franchir  ses  limites ,  et  ouand  elle  cède  à 
ces  suggestions,  les  plqs  grands  niaux^  tésuU^t-  l>es  égare- 
mens  des  protestans  d'Allemagne  en  sont  la  preuve  :  ils  ju- 
geoièi;it<de  la  ^ecrîlé.dela  rétélaliôrt  suivant  sa  oonformité  aux 
i4«és! qu'ils  s'étoicut  faites, -et  qu'ils  régardoient  coînme  des 
pHnoipes  immuables  et  universels.  Ce  fui  là  lenr=grtmdé  erreur 
•t  ce  qui  en  conduisit  un  grand  nombre  û\  rejeter 'entièrement 
bt  révélation.  Maisceneuit  pas  toUt  :'î1  restôit  à  cedx  qui  re- 
poussoient  le  christiahii^ne  comme  i^évélatioii  divine  -d'exami- 
uer  son  origine ,  son  histoire  et  les  raisons  sur  lesquelles  H  se 
fonde.  Or, Thistoire  de  la  religion  renfèrme'une  rédamâtion 
formelle  en  faveur  de  h  divinité  de  son  origine,  et  ramène 
perpétuellement  à  la  preuve  des  prophéties  et  des  mirâcjes.  Il 
devint  donc  nécessaire  pour  ces  tbéôlogietis^  de  se  débarrasser 
de  tout  respect  pour  cettç  histoire  et  de  toute  croyance  pour 
les  miracles.  Les  {>rôcédés  et  lesiiiëthôdes  fMiT  lesquels  on  a 
essayé .  d'arriver  à  ce  but  peuvei^t  être  cojlfifftés  -  parmi  les 
exemples  les  plus  frappans  des  extravagances  où  un  tau^  prin- 
cipe peut  Qonduiffe  leslprh  humain. 

'  Ces  .égairemens  des  protestons  d'Alleitiagne,  c'est  toujours 
M^Bose  e|ùi  parle ,  dëmontrevit  k  nécessité  d'un  systèfme  effi- 
cace dé  discipline  ecclésiastique.  Les^gliisés  prbtet?tantes  d'Al- 
lemagne a  voient  bien  ce  système  de  nom-;  mais  elles  l^avoient 
secoué,  dans  le  fbrul,  bien  avant  l'époque  où  ces  écarts  com- 
mencèrenU.Sans  cela,  et  s'il  y  avoit  eu  dans  ces  églises  un  pou- 
v<Mr  de  censure  et  de  répression ,  je  ne  puis  croire  qu*un  si 
grand  nombre  de  docteurs  de  ces  églises  fuisént  devenus  incré- 
dules. L'unité  est  essentielle  à  une  église;  il  faut  qu'elle  puisse 
dresser  des  confessions  de  foi,  demander  V&dhésion  des  pas- 
teurs à  ce  qu'elle  a  réglé ,  et  éloigner  ceux  qiii  refusent 
d'adhérer.  .  ' 

•  »  •     •  • 

Après  ces  préliminaires,  le  ministre  anglican  montre  que 
les  églises  protestantes  d'Allemagne  n'ont  point  réellement  de 
système  dé  discipline*  Il  oommenoe  paf  l'église  luthérienne; 
elle  n'a  poiiit  proprement  de  confession^  de  foi  :  ses  livres 
symboliques  sont  trop  nombreux  et  trop  discôrdans  pour  qu'on 
puisse  les' regarder  comme  des  formules  d'un  usage  journalier 
et  d^un  efifet  durable.  Aussi ,  on  s'accoutuma  à  y  souscrire  avec 
cette  clause  commode,  autant  quHh  sont  conformes  à  VÈeri- 
tare,  qui  laissoit  à  chacun  une  parfaite  liberté  dé  croire  et 
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4^e<ise9gner  tout  ce  (|\ie  lui  suggéreroU  son  imagination., Quant 
aux  liti^rgiesy  il  n'y  en  $i  jamais  de  reçues  généralement). ni  .de 
prescrites;  par  Tautorité  :  celles  qui  avoient  été  adoptées  par  Jeç 
différenis  Etats  tombèrent  en  désuétude,  faute  d'autorité  et  par 
suite  de  Tindifférencc  ou  du  changement  d'opinion  du  clergé 
lutbériefi  lui-même.  .Chez  les  réformés,  pn  ne  demande  qu'une 

Îrpmesse  d'enseigner  conformément  à  l'Ecriture ,  ce  qujL  es| 
ien  général  et  bieu  vague,  Chqz  eux,  s'il  y  a  des.fcHimes.  de 
1>Fièire$  marquées,  elles  ne  sont  point. obligatoires  \  le  miiMstrç 
es  çbapgç.  a  son  gré.*  Quant  au  gouvernement  ecclésiastique^ 
il  ne  peut  y  en  avoir,  puisque  l'église  réformée  ne  fait  point 
corps.  Mosneim  lui-* même  peint  la. déplorable  condition  de 
l'église  luthérienne  sous  ce  rapport.  L'élat  de  l'église,  calviniste 
n'étoit  pas  plus  brillant ,  et  Weisman  avoue  .que ,  depui$  le 
commencement  du  xviu^  siècle,  il  u'étoit  plus  d'usage  de  dir^ 
un  seul  mot  sur  la  moindre  controverse  ou  sur  l'anus  de  la 
raison  en  matière  de  foi,  et  qu'un  toi;rent,  ou  plutôt  ua  déluge 
de  faux  rationalisme  avoit  tellement  inondé  toutes., les  uhiv^etr 
sités  réformées  et  les  églises ,  qu'un  ministre  qui  aurol^  Q3é 
dire  un  mot  contre  les  systèmes  du  jour,  quelque  mal.dir.ig^ 
et  quelque  dangereux  qu'ils  fussent,  auroit  été  couvert  d^  rjdii- 
Gule.  L^  modernes,  ajoute«-t-il,  ne  peuvei^,t  nier  que.s^r  ces 
points  ils  sont  bien  loin  de  leurs  ancétres«t  de  leurs  Vieilles  doç^ 
trines,  ils  les  méprisent  même  tout-à-fait.. Mais  pourquoi  iiV 
sister  sur  ce  point,  reprend  M.  Rose,  puisque. îles  église^  pjsîr 
testantes  d'Allemagne  se  vantent  de  la  liberté  de  changer  I^Mti^ 
opinions  comme  d'un  précieux  privilège?  Un  de  leiir^  bistoF 
riens  les  plus  renommés,  Schrockh,  le  recoQUoit  form<^llepAent, 
et  ce  système  respire  dans  tous  les  écrits  des  rationaUste!^  alle- 
mands. N'est-ce  pas  vHi  attentat  de  la  raison  .de  vouloir  sou- 
mettre entièrement  la  religion  à  ses  décisions,  et,. avec  un  itél 
principe ,  toute  nouvelle  école  de  philosophie  ne  voudrartifdle 
pas  produire  une  révolution  dans  les  opinions  religieuses ,  ¥t 
modeler  sa  croyance  sur  ses  opinions  particulières?  Ainsi.,  il 
n'y  auroit  plus  ici  bas  rien  de  fixe  ni  de  stable  dana  la  religion. 
Il  est  impossible  d'admettre  de  telles  idées  quand  on  croit  a  la 
divinité  de  la  relig^ion  et  aux  promesses  du  Sauveur  d'éir^av^c 
fton  Eglise  jusqu  à  la  fin  du  monde.  Ces  réBtixiôns  sont  de 
M.  Rose,  et  nous  ne  faisons  que  les  abréger. 

Dans  son  troisième  chapitre,  l'auteur  anglais  considère  l'état 
des  églises  d'Allemagne  avant  l'invasion  du  rationalisme*.  Il 

Ff 


cherche  les-catises  qui  ont  favorisé  cette  invasion ,  et  il  assigne 
entr'autres  la  secte  des  piétistes,  l'influence  de  Spcner,  fonda- 
teur  de  cette  école,  les  écrits  des  sociniens  et  des  remontrons, 
ceux  des  déistes  anglais  et  des  philosophes  français,  la  philo- 
sophie de  Wolf,  les  systèmes  an ti- chrétiens  de  Basedow  et  de 
Steinbart,  et  surtout  Vaudace  de  Semler,  qui  p((rta  les  choses 
bien  plus  loin  qu'aucun  des  théologiens  ses  prédécesseurs ,  et 
qui  traita  l'Ecriture  sainte  avec  une  licence  jusqu64a  inconnue. 
Seulement  il  nous  semble  que  M;  Rose  auroit  pu  ne  pas  compter 
ces  trois  derniers  écrivains  parmi  ceux  qui  ont  préparé  les  voies 
'  au  rationalisme ,  puisqu'ils  on  ont  été  les  plus  ardens  propa- 
gateurs, et  puisque,  par  l'époque  où  ils  ont  vécu  et  par  leurs 
ouvrages,  ils  appartiennent  à  la  dernière  moitié  du  siècle  pré- 
cédent; car  Basedow  mourut  en  1790,  Semler  en  1791 9  et 
Steinbart  en  1809. 

Semler  est  regardé  comme  le  fondateur  de  la  nouvelle  école, 
non  qu'on  s'y  astreigne  à  suivre  exactement  ses  théories  *,  mais 
il  a  appris  aux  théologimis  allemands  à  rejeter  l'autorité  divine 
dô  rÈcrilure ,  et  ils  ont  profité  amplement  de  cet  exemple  :  ils 
nient  la  révélation ,  rejettent  l'un  après  l'autre  les  livres  de 
l'Ecriture ,  comme  faux ,  supposés  ou  interpolés ,  n'admettent 
point  d'inspiration  des  écrivains  sacrés,  accusent  nettement  les 
apôtres  d'avoir,  trompé  les  fidèles  ;  seulement  les  plusmodéjcés 
disent  que  c'étoit,  de  la  part  des  apôtres,  une  pieuse  fraude 
imaginée  à  bonne  intention  \  mais  il  y  en  a  qui  ont  été  jusqu'à 
dire  que  Jésus-Christ  étoit  un  politique  ambitieux.  On  a  vu 
les  écrivains  de  ce  parti ,  dans  leurs  commentaires  sur  l'Ecri- 
ture, en  renverser  toutes  les  pages  les  unes  après  les  autres, 
nier  les  miracles  et  les  prophéties ,  et  énerver  les  passages  les 
plus  clairs  et  les  plus  précis  par  des  i^erprétations  forcées.  Ils 
découvrent  partout  des  mythes ,  des  allégories ,  des  emblèmes. 
Du  reste,  nul  accord  cntr'eux;  c'est  un  chaos  de  systèmes 
(iiscordans,  de  théories  confuses,  d'imaginations  déréglées  :  on 
diroit  qu'ils  rivalisent  de  hardiesse  et  d'extravagance.  Les 
opinions  de  Jésus -Christ  et  des  apôlres  ne  sont  plus  d'é- 
ternelles vérités,  mais  des  idées  adoptées  au  temps  où  ils 
vivoient. 

Il  seroit  impossible  de  suivre  tous  les  novateurs  dans  Je 
cercle  de  leurs  erreurs  et  de  leurs  impiétés.  Conteptons-nous 
d'en  citer  quelques  exemples.  Babrdt  prononce  qu'une  révé- 
lation immédiate  ne  peut  venir  de  Dieu  -,  Herder  et  Daub  re- 
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jcllenl  la  nécessité  d'une  révélation  ;  Scbleiermacher  prétend 
qu'on  ne  peut  prouver  qu'un  événement  est  surnaturel  ; 
Wegscheider  veut  qu'on  explique  tout  naturellement  ;  Hu- 
fuagel  a  écrit  pour  tourner  en  ridicule  l'ancien  Testament  :. 
Vater,  de  Wette,  Gesenius,  Wegscheider  ne  regardent  point 
le  Pentateuque  comme  l'ouvrage  de  Moïse.  Je  ne  sais  s'il  est 
possible  de  voir  rien  de  plus  frivole  que  les  raisonnemens  de 
Rosenmuller  pour  adopter  la  théorie  d'Astruc.  Les  écrivains 
de  cette  école  traitent  les  prophéties  s^vec  une  incroyable  li- 
eence.  Eicborn  refuse  aux  prophètes  toute  inspiration  divine  ; 
il  applique  à  l'hbloire  des  hébreux  les  principes  de  Heyne  et 
de  son  école  sur  la  mythologie  grecque.  On  n'a  pas  respecté 
davantage  le  nouveau  Testament.  Bretschneider  expose  toutes 
les  raisons  de  douter  de  l'Evangile  de  saint  Jean.  Ammon  sup- 

Eose  que  cet  Evangile  fut  composé  par  une  personne  et. pu- 
lié  par  un  autre  qui  y  ajouta.  Eicborn  attaque  les  épitres  à 
Timothée  et  à  Tile  et  a  Scbleiermacher,  la  première  à  Timo» 
thée.  ToUner  n'admet  point  d'inspiration  pour  les  livres  his- 
toriques. Wegscheider  nie  que  Dieu  ait  jamais  paru  ^  il  nie  les 
visions  d'anges  et  les  récits  sur  les  démons  :  les  voix  qu'on  pré- 
tend être  venues  du  ciel  doivent  être  entendues  du  tonnerre. 
Ce  théologien  est  un  de  ceux  qui  ont  poussé  le  plus  loin  l'au-r 
dace  et  la  licence.  H^nke  s'attacke  à  prémunir  léb  lecteurs 
contre  trois  espèces  de  superstitions,  la  christolatrie,  la  bibKo- 
latrie  et  l'onomatolatrie,  ou  respect  pour  les  formules  dogma- 
tiqaes.  Reimarus  accuse  le  Sauveur  de  révolte  et  d'ambition. 
Wegscheider  regarde  comme  une  idée  fausse  de  prétendre  voir 
dans  l'Ecriture  que  le  Messie  doit  venir  juger  le  monde.  On 
n'imagineroit  pas  les  explications  ridicules  d'Eichorn,  de  Din- 
ter,  d' Ammon  et  de  Paulus  sur  différens  miracles  de  l'Ecri- 
ture. Tittman  n'admet  comme  parties  subtantielles  du  chris- 
tianisme que  les  vérités  de  la  religion  naturelle.  Henke  sou- 
tient que  toute  religion  révélée  doit  insensiblement  finir  par 
la  religion  naturelle.  Selon  Schmid,  Jésus- Christ  n'a  songé 
qu'à  établir  la  moralité  de  la  raison.  M.  Rose  cite  un  grand 
nombre  d'exemples  des  jugemens  hardis  des  rationalistes  alle- 
mands sur  les  prophéties  et  les  miracles.  D'après  eux,  le  mode 
de  la  création ,  l'histoire  du  paradis ,  les  paroles  de  Dieu  à 
Adam  et  Eve,  sont  des  mythes  -,  la  chute  du  premier  homme , 
l'arbre  de  la  sciefice,  le  serpent,  sont  aussi  des  allégories.  Maïs 
îl  nous  faut  renoncer  à  énumérer  toutes  ces  folies. 
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leur  défendant  absoloment  ;  cette  décision  a  coiltieroé  les  familles. 
Oo  s'est  occapé  sur*Ie-chanip  d'y  porter  remède.  On  a  ouvert  ane 
souscription  pour  établir  oe  nouvelles  écoles  et  recueillir  les 
1600  élèves  mis  si  brutalement  à  la  porte.  .On  espère  que  ces  écoles 
pourront  être  prochainement  ouvertes. 

— M.  Amat  de  Saint-Philippe  et  Sorso,  arcbevéque  deTïicéeet 
nouveau  nonce  en  Espagne,  est  arrivé  à  Madrid.  Il  a  été  présenté 
à  l'audience  du  Roi  le  1 5  septembre  par  M.  le  cardinal  Tiberi  j 
qui  remplissoit  encore  les  fonctions  de  nonce  depuis  sa  promotion 
au  cardinalat. 

—  À  l'époque  oàle  choléra  fit  invasion  dans  Ja  maison  de  force 
de  Yilvprue  en  Belgique,  les  détenus  se  réunirent  en  association 
pour  faire  prier  pour  leui^  compagnons  d'infortune  qui  succom— 
beroient  au  ficau.  Ils  prirent  pour  patronne  Notre-Dame  de  Pitié. 
Voici  deux  fois  qu'ils  célèbrent  cette  fête.  Cette  année  ils  se  sont 
surpassés;  ils  avoient  élevé  un  autel  décoré  avec  simplicité.  Près 
de  i5o  se  sont  approchés  de  la  sainte  table  avec  un  recueillement 
qui  a  touché  les  employés  libres,  témoins  de  la  cérémonie.  C'est 
en  èfifet  un  spectacle  frappant  que  de  voir  des  hommes,  dont  toute 
la  vie  a  été  un  tissu  de  crimes  et  de  désordres,  qui  ont  bravé  les 
lois  divines  et  humaines,  venir  s'humilier  au  pied  des  autels  ,  ac- 
cuser leurs  iniquités  dans  le  tribunal  sacré,  témoigner  leur  repen- 
tir, promettre  de  se  corriger.  La  religion  seule  pouvoit  opérer  ce 
prodige;  honneur  auprétr^e  respectable  qui  a  été-l'inslrumentde  la- 
grâce/ Les  détenus  lui  témoignent  un  grand  respect  et  il  ^n  impose 
auxplus  impies.  Q  uelqueikpvoleitsfci»s  traqgféi^de  la  maiaoA^eiitcale 
de  Gand  ont  été  si  charmés  de  sa  bonté ,  qu'ils  ont  demandé  à  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Eglise.  Il  s'en  est  trouvé  deux  assez  instruits 

Î)our  que  l'aumônier  ne  différât  pas  long-temps  de  les  admettre  ;  et 
le  jour  oik  l'Eglise  célèbre  la  mémoire  des  douleurs  de  Marie  ,  un 
d'eux  a  lu  avant  la  messe  la  profession  de  foi  de  Pie  IV,  et  après 
qn^ils  ejirent  renouvelé  les  promesses  de  leur  baptême ,  ils  ont  été 
admis  è  la  sainte  table. 

—  Deux  soldats  du  a*  régiment  étranger ,  au  service  du  pape , 
ont  été  dernièrement  condamnés  à  mort  à  Forli ,  pour  désertion 
avec  vol  et  avecdes  circonstances  aggravantes.  Ils  étolent  dans  les 
prisons  de  la  ville  lorsque  M.  Tomba,  évéque  de  llodiopoli^  et  vi- 
siteur du  diocèse,  alla,  le  1 5  août  dernier,  y  poiter  des  consolations 
aux  prisonniers.  Le  prélat  s'adressa  enti*e  autres  à  jl'un  d'eux  , 
Martin  ,  protestant ,  âgé  de  ig  ans;  il  lui  témoisna  combien  il 
ëtoit  toucné  de  son  sort,  lui  parla  de  religion  et  l'exhorta  à  ren- 
trer en  lui-même.  Le  prisonnier  l'écouta  en  silence  ;  mais  le  len- 
demain il  montra  le  plus  vif  désir  de  revoir  le  charitable  pasteur. 
Celm-K;i  accourut  à  la  voix  d'une  brebis  égarée  ,  lui  procura  un 
prêtre  zélé  pour  l'instruire  et  vint  de  temps  en  temps  l^ncourager 
|)ar  sf  présence  et  ses  avis.  Ces  soins  ne  fui'eHi  pas  stériles,  Martin 
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montra  les  meiileui^es  dispositions. et  annonça  le  désir  dé  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise ,  car  il  étoit  né  de  parens  catholiques  et- 
s'étoit  laissé  enli'ainer  dans  iVrreur.  Son  abjuration  eut  iieule- 
28  août,  jour  de  la  fête  de  saint  Augustin  ;  elle  fut  reçue  par.  le 

Eieux  évêque  que  nous  avons  nommé.  Martin  se  présenta  au  tri* 
unal  de  la  pénitence  et  donna  des  signes  non  équivoques  de  re- 
pentir. Le  jour  suivant  il  fut  confirmé  et  admis  à  la  sainte  table. 
Sa  piété ,  sa  joie ,  ses  larmes  pendant  la  cérémonie  formoient  un 
spectacle  touchant  pour  les  assislans  ;  car  plusieurs  ecclésiastiques^ 
officiers  et  autres  personnes  notables  avoient  voulu  être  témoins 
du  retour  de  cet  enfant  prodigue.  Les  prisonniers  eux-mêmes  en 
étoient  frappés ,  et  demandoienl  à  partager  le  même  bonheur.  De- 
puis ce  temps  Martin  ne  montra  ni  abattement  ni  désespoir.  'Au 
contraire  y  calme  et  i*ésigné,  il  soupireit  après  la  mort.  Le  10  sep-' 
tentfcre  arriva  de  Rome  la  confirmation  de  sa  sentence,  et  le  i2 
eut  lieu  l'exéoution.  Les. deux  condamnés,  après  avoir  entendu 
dans  la  chapelle  de  la  prison i a  messe  eélébrée  par  leur  chapelain, 
M.  Ëssiinger,  et  avoir  reçu  de  ses  mains  la  sainte  communion, s'a- 
vancèrent d'un  pas  ferme  à  travers  deux  haies  de  leurs  frères 
d'armes.  Le  régiment  étoit  en  grande  tenue  dans  la  cour  de  la 
prison.  Après  avoir  baisé  avec  ferveur  l'image  duSauveur  mourant 
que  leur  présen toit  le  chapelain,  ils  furent  frappés  au  milieu  des 
pieuses  exhortations  qu'il  leur  adressoit.  Le  chapelain  adressa  ensuite 
a  ses  compatriotes  quelques  paroles  pour  leur  montrer  par  cet 
exemple  la  nécessité  d'une  bonne  discipline  par  laquelle  lesjregimens 
suisses  se- 4ônt  distingués  dans  tou«  les  pays. 

NOUVELLES  POLITIQUES.  s     '^ 

Paeis.  Voici  denx  choses  qui  se  rencontreot  souTOot  à  o6té  Time  de  l'autre»  par 
inadTertance»  dans  on  même  numéro  de  journal.  On  dit  aax  gouTememeiis  étran- 
gers qu*ib  sont  des  reconnoisseurs  de  rois,  et  qu'ils  sacrifient  trop  facilemeni 
chez  les  autres  le  principe  monarchique  dont  ils  vivent  chez  eux.  En  conséquence , 
on  vondroit  au  moins  que  leur  diplomatie  restât  neutre  par  rapport  aux  pays  ré« 
Tolutionnaires,  et  qu'elle  te  contentât  d'assister  de  loin  aui  démêlés  de  Tusurpa- 
tlon  contre  la  légitimité.  Puis  on  se  met  à  expliquer  ce  qu'il  arrî?eroit  en  pareil 
cas  :  on  ne  serolt  pas  obligé ,  comme  ses  adversaires ,  d'acheter  la  paix  à  tout  prix  ; 
on  saoroit  foire  valoir  son  principe,  et  l'on  commenceroit  par  donner  à  la  France 
les  provinces  du  Rhin.  Or,  tout  cela  peut  être  fort  avantageux  i  faire ,  mais  pas 
avantageux  à  dire^  Il  est  tout  naturel  que  les  nconnoisseun  de  rois  se  tiennent 
pour  avertis,  et  ne  se  pressent  pas  de  vous  aider  à  sortir  d'un  système  qui  leur 
convient  fort.  Vous  voulez  qu'ils  prennent  intérêt,  au  triomphe  de  votre  cause  ^ 
assez  do  moins  pour  ne  pas  vous  contn^rier  ni  vous  gêner,  et  vous  leur  annoncez, 
franchement  que  le  preqsier  usage  que  vous  ferez  de  ce  triomphe  sera  de.  vous, 
agrandir»  par  la  guerre  y  à  leurs  déjpens!  Convenez  que  cela  n'est  pas  aussi  sédi^^: 
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>^^fH>w  eùfi  quels  puiii  à  loul prix ^ui leur  êtl-ofiifte, et  ifa%  «oos.fourtiisser 
rpus^-mèmes^  par^à^aiix  recotmoisseun  de  roi*  reunise  doBt  ils  peuveiK  avoir 
btiQÛb  11  y  >a>santdoiite  de  la  fraucbfee  à  jouer  aimi  Mrf«s  sur  fabl<*;  mais,  qttaiid 
oui  a  d«9  ai^fièrës  -  pensée»  de  ce  genre,  nous  croyons  qu'en  boone  politique  il  est 
fort  ^permis  dé  {es  garder  pour  soi. 

'  '^  Les  joiirnahx  étrangers  sont  plus  convenableioent  placés  que  qous  pour  ju- 
ge!" notre  situatîoti  politique  aVec  sang-froid  et  sans  passion.  Aussi  ne  se  laissent- 
ils  pas 'prendre  aux  belles  paroles  dont  on  nous  dore  la  république.  -Selon  eux ,  la 
l'évolulion  de  juillet  n^esl  que  préparatoire,  et  la  France  est  menacée  de  voir 
bieu  pis  .eucore  que  ce  qu'elle  a  vu  en  8g  et  en  93,  si  oa  nous  laisse  avancer  de 
quelques  pas  de  plus  vers  les  abîmes.  Nos  lecteurs  savent ,  du  reste ,  que  ootis  ne 
Içsjavons  jamais  entretenus  dans  aucune  illusion  à  ee  sujet,  et  que  uous.pc  çber- 
chons  ^  endormir  personne  dans  des.  rêves  cbarmans.  Si  donc  il  falloit  {irononcer 
e«^rei(e$  journaux  fraaçAÎa  qui  ne  désespèrent  pas.de ponvoir  tirer  quelque  fiarti 
d|*iine  situatioxi  ceoime  la,nôu«,  et.  les  journaux  étrangers  qui  n'y  voient  qu'une 
r^roluiiou  préparatoire  ,  nous  ne  pourrioas-  nous  défendre  d^ineltaer  plutôt  vers 
l*epi<tidki  de  ce»  derniers  c^ue  vers  celle  des  autres.'  -     - 

r  ^~  On  ti'a  compté,  ces -jours  derniers  ,  qu'environ  le  tiers  du  nombre  des  cas 
de*  choléra,  (]ful  se  déctarolent  dans  les  derniers  jours  de  septembre.'  Le  3o,  on 
aVQit  reçu  a4  cbolériques  dans  lel  bôpilaux;  et,  le  3  octobre,  il  n'en  est  eutré 
que  8  bu  9.  Il  n'y  a  donc  que  peu  d'apparence  d'un  retour  de  l'épidémie.  Dn 
7  septembre  au  a  octobre,  il  a  été  reçu,  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  1 10  lif)Uimef 
et  81  femmes  atteints  du  choléra.  Total,  191.  Dans  la  même  période,  il  y  a  eu 
17  guérirons,  dont  x4  hommes  et.3  Jemmes;  et  75  décès,  dont  39  homioes  el 
36  femmes.  Il  restoitau  traitement,  le  a  octobre,  57  liommes  et  49  femmes,  en 
tout  99  malades.  Tel  est  le  relevé  fait  aux  hépilaux.  L'administration  ne  cum- 
miuiique  pas  le  nombre  des  cas  et  des  décès  à  domicile ,  qui  ne  doit  pas  être  plus 
eoa^îdérable^iè' celui-là.  - 

-^  La  MèH  *do  roi  d'Espagne  a  eu  lieu  le  29-  septembre!  Depuis  plusieurs  jours 
O)  prince  gardditle  lit,  et  son.  état  de  débÏKti^  conHnuoit.  Le  39,  au  matin,  les 
médecins  s'apevçiireiit  que  sa  nrâin  drorte  étoit  paralysée,  et  qu'il' y  éfvoit  une 
obAtradioti  dans. les  poumons."  Ils  appliquèrent  de  suite  des  vésieatorrtfs  sur  sa 
paitrine,  ei  deux  autres  *ux  extrémités  inférieures ,  Outre  ceux'qtit  avoîent  été 
mis  déjà  sur  ^ces  partks  c^t  étir-'làf.iil)que.'Le  toi  a'  ensuite  mangé  cotbme  de  cou- 
futne,  et  les  diédeeiùs  l'ont  lAisilé  en  Id  compagnie  dé  la  retné;  mais,  a  trois  heures 
ttoSns  un  qtiàn*dê  ftaprés  mfidi,  «né  attaqué  d'apoplexie  foudroyante  i^a  frappé, 
el  en  cinq  nrnsntes'il  a  rëA'du  le  dcriiier' soupir.  La  nouvelle  en  a  été  publiée  de 
sàlte  dans  la  Gtizettetfe  Madrid  ;  avec  trois- décrets  dé  la  reine  Christine.  Cette 
princesse  a  déclaré  prendre  les*  rênes  du  gouvernement  au  nom  de- sa  fille  Isa« 
'heHe  H;  et  elle  a  ceAfirmé  dans  leurs  em|)lblîs  lés  ministres  MM.  Z^a^Bermu- 
dés,  de  fo'Cruz,  lé  eomie  d'Oraliié^Gontale»  et-  Mtirtinezf,-  ainsi  ^\^  toutes  les 
antoi'ilés  dirtoyaumé.  Lci  tranquillité'  dé  la  capitale  n'a  pas  été  troublée.  Il  paroit 
qtfe  la  reine  a  pris  seule  lA  régence.  La  noîtretie  de  -la  iiominatton  ^xxn  x-ei»eil  de 


(475) 

r^«»«:efi4cM»ti  r4t|fa»lvF4wi9ei^de^aâ)U>  knk*  fMrlia,  iM.sIc^t  .p«s  ciMifiitiiée.  Le 
§ouver»«oient  lJr4pi|iiUi  4ustt|ôt,api?ès  la  dé|idQbè  Iélég;rapbii4u^, A  «airo^é  ubcou- 
TÏer  à  M.  de  Raj;iiftv#l.^.iliul}as9a4«uç»  pour  dirdarer  qu'il  esi/disposé  à  reconiioilre 
la  souv^wclé  de  Ifi  jiNMe/euMS.  tons,  la  régence  de  at  mère.' 

—  Dona  Maria,  accompagnée  de  sa  beUe«iBère,:eif  arrivée  te  ^a-Mptembre  à 

Lisbonne.  JgUc  s*e»i  rendue  avec  8es,j^areas,  pour  a!>8is(er  à  uii  7V,  Veu/aj  à  Té- 

ÇUse  fialriarchale»  où  elle  a  été  xe^te  par  le  cardinal-patriarche.  Le  23 ,  U  rcMUf 

CQQSI^lulJpnnelIe  apaisé  en  revue  les,  troupes  de  défense  de  la  eapital.Q-  Un  évé^e- 

meiii^  dont  1^  cooséj^ienceapQurroul.dt-venli'  favqrables  à  sa  cause»  a  eti  lieut 

à  ce  que  Ton  assure,  le  lendemain  a4  :  le  marécluil  JBourniont,  et  les  géuéraftx 

ClouQt  et..^^ocbeiJajqueleiB,  auroieut  donné  leur  déniissiou» aiuit  .qtMi^ tieau- 

coup  <l'autres  officiers  français*    On  porte  leur  uotnbm  à  x6q.  XI  paroi(voil 

que  le  combat  4u  i4;avoit  été  désastreux  pour  Le»  troupes  de  don  Migital,  et 

qu'il  y  acoit  djB  la  désçrj^ion  dans  1^  troupes,  ou  peut-être  que  ^M*  de'Bour*. 

moot  et  ses  compatriotes.»  ayant  appris  la  mort- du  roi  d^Esfiaguey  oat  offar4 

à  don  c;arlos,  qui  .éioil  {auprès  de  Lisbonne,  de  l'aider  à.  prendre  possession 

du  trône  d'Espagne.  On  annonce  déjà  leur  départ  pour  ce  pays.  Cest  aii'gjédé- 

rai  anglaia  Macdonald  que  le  comQiaudemeut  de  l'armée  de  dçn  fifigul  a  été 

remis*  ,         .  " 

—  M  Mignet ,  co^nseiller  d'Etat ,  directeur  des  archives  au  ministère  d^  a^res 
étrangères^  est.  parti  pour  Madrid^  porteur  des  instructions- dt|  gouvernement  k 
M.  de  Râynevaji-,  ambassadeur  de  France.  ':  . 

—  -  A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa  naissance,  Louis-Philippe  a  T^^,  ^ 
maaehe  dernier,  des  visites  à  Saint -Cloud.  Ce  priiioe  est  entré  'ce<  jour  duui'  sa 
soixante-unième  axuiée.  ^-       ■     •  ' 

—  Le  duc  d'Orléans  ^t  revenu  du  camp  de  Compiègoe  à  Paris. 

-^  M.  Lacoudraia,  directeur  de  la  comptabilité  des  fon^s  des  Invalidai  attidir 
nisière  de  la  marine,  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire,  est  «aiitorisé 
à  participer  anx.délibéraiiousidtr  conseil  d'Elat.- 

—  Un  artiele  critique  sur  le  procès  intenté  au  National  et  bu  CAwiynri^. m 
Toccasion  du  cojnpie  rendu  des  débats  de  l'affaire  du  qoup  de. pistolet,  a.mpliv^ 
des  paursuiles, contre,  ta  Tribune,  et  contre  VEc/iûfmaçqis ,  qui  avo^t  i;f;pr<Kiuit 
cet  article.  ;MM.  Lionne  et  Goumy  ,  géraos  de  ces  deux  feuilles,  ont  cc^qi^ry, 
le  4,  à  ce  sujet,  devant  la  cour  d'assises.  M..Boussi  a  défendu  la  Tribune  ^  et 
M.  Bethmont  VEcào.  M.  Lionne  a  seul  été  déclaré  coupable  par  le  jury.  XI  a  été 
condamné  à  trois  mois  de  prison  et  i,ooo  fr.  d'amende ,  sauf  l'application  de  l'ar- 
ticle 365  du  Code  dHnstruction  criminelle,  c*est-àdire  que,  si  rarréi  du  2.3  sep- 
tembre, qui  a  condamné  ce  gérant  à  cinq  ans  de  prison ,  est  maintenu  par  la 
t>our  'de  c&ssatiôh ,  !1  n'aura  pas 'à  subir  ces  trois  autres  mois  dé  détention. 

—  U  résulte  d*une  noie  que  M.  Qnenauti,  chef  de  la  division' des  affaires  d- 
>vîles  aii  mimstère  de  la  justice ,  a  fiait  insérer  dans  lès  jànrîiaittX  ministériels  qu'il 
a  biett  étérendu ,  le  98.  janvier  dermer,  une  ordoBnaoee  de  naturaKsbtîbfl  en  fa- 
veur du  réfugié  ftapoKlamYeccbiarellt»;  mais  que  les  lei(res<-pat<enles ,  qui  devdieal 
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«0  émJa  Miile , .  n'ool-ilé  ni  dretiée*  ni  cMiiTvéM,-4rtlettdo  qtm  IVidomiéiiee  a  «ce 
rapportée  Hinte  de  paiement  des.  droits  du  Mseaii.  Cette  ordonnanee  de  révoeatioD 
a  été  figoifiée  au  «ieur  YeocMareili.  De  plo»,  tmeordoniiaiiee  du  i8  septembre 
dernier ,  insérée  au  BuUêiin  ries  Lois ,  a  rapporté  raatorisatioii  qu'oa  )ai  avoit 
accordée^,  «a  i83x,  de  résider  eu  France. 

— •  Le  procès  intenté  à  MM.  d'Â.rgoiit  et  Gisquet,  par  le  rélbgié  Yeccluaretli , 
â  été  appelé  le  5  devant  le  tribunal  de  première  instanoe.  M.  Auguste  Portalîs, 
qui  présidoit,  a  demandé  à  se  récuser,  à  raison  de  Topinion  qnll  a  déjà  émise,  sur 
la  réclamation;  mais  le  tribunal,  après  en  a%oîr  délibéré',  l'a  autorisé  à  siéger.  Le 
minislre  de  l*iiitcrieur  et  le  préfet  de  police,  n'ayant  pas  constitué  d*a!vj>aé ,  ont 
fût  défaut.  M.  Glandas ,  substitut  du  procureur  du  roi ,  a'  soutenu  rincompétence. 
Il  s'est  élonné  de  la  plainte  de  M.  Yecdilarelli ,  d'après  un  engagement  qu'il  a?oit 
soo8(a*it,  de  ae  soumettre  a  toutes  les  mesures  que  Tantorité  croiroit  defoir  prendre 
à  son  égard.  M.  Glandas  a  lu  aussi  différentes  pièces  de  la  correspondance  qui  a 
eu  lieu  à  l'égard  du  plaignant.  MM.  Pline -Faure  et  Charles-Comte  ont  plaidé  pour 
la  compétence  ;  cette  première  question  n'a  pas  été  résolue  :  la  cause  a  été  remise 
à  hiâtàine. 

•—  M.  d'Est igny,  auteur  de  la  Némésis  incormptlbk  ^  satire  hebdomaire,  a 
comparu  le  5  devant  la  cour  d'assises ,  sous  la  prévention  d'attaque  à  la  dignité 
royale ,  d'offenses  à  la  personne  du  Koi ,  d'outrages  envers  son  fils ,  et  de  provoca- 
tion au  renversement  du  gouvernement.  Ces  délits  résultoient  des  vers  publiés  le 
a6  mai  dernier,  sous  le  titre  de  V Abdication  et  h  Duel,  M.  Sarrut,  rédacteur 
ea  eM delà  Tribune ,  a  défSaidu  le  jeune  poète.  Il  a  vainement  essayé  de  dé- 
flBoatMr  quel» dtte  d'Orléatis ,  né  cq  pays  étranger,  'in'est  point  Francis  ;  Te. jury 
a  résolu  affirnâativement  les  quatre  chefo  de  prévention ,  mais  en  admettant  des  cir- 
constances attémiantes.  M.  d'Estigny  a  été  condamné  à  un  an  de  prison, et  aooo  fr. 
d'amende;  M.  Mie,  imprimeur,  et  Ledoyen,  libraire,  mis  en  cause,  ont  élé 
«équittés* 

^  A  la  même  audience,  le  jury  s'est  occupa  de  la  cause  du  sieur  Pevt,  étu- 
diant en  droit ,  arrêté  le  98  jiâllet  dernier  pendant  la  revue  de  Louia-Philippe, 
€emme  ayant  crié:  A  bas  le  roi  des  bastilles  !  Le  prévenu  a  soutenu  qu'il  avoit 
Miriement  crié  :  A  bas  les  bastilles  l  expression  que  la  cour  royale  elle-même  a  re- 
connu n'être  pas  sédi^use.  Le  jeune  7eut  a  élé  acquitté  et  mis  en  liberté. 

—  Avant  ces  affaires,  on  a  jugé  le  nommé  Luc-Maxence,  marcband  de  fromage 
ambulant,  accusé  d'avoir  le  z3  juillet  dernier  crié  :  A  bas  Louis-Philippe  l  en 
ajoutant  des  mots  injurieux  pour  ce  prince.  Luc-Maxence ,  déjà  repris  plusieurs  fois 
pour  le  même  délit ,  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison. 

—  M.  de  Gouve  de  Nuncques»  député  ,du  Pa»>de-Ca]ajSy  et  conseiller  &  la  cour 
royale  de  Paris,  est  mort  le  6  de  ce  mois. 

-'  La  cour  de  cassation ,  présidée  par  M«  Bastard  de  l'Etang,  a  cassé,  le  5,  oa 
arrêt  de  la  cour  d'assises  d'Angers,  qni.avoit  refusé  d'appliquer  à  dfes  Vendéens 
l'excusa  résultant  de  V^U  xoo  du  Code  pénal,  en  faveur  de  ceux  qui ,  ayant  fait 
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psflie  de  btBdw  sédiliraiet,  »'«q  lont  rttirée»-,  et  u*ont  oppoiÀ  aiieime  rkiilance 
ion  de  leur  arrettaiîon. 

—  On  annonce  que  le  monument  de  la  Madeleine  sera  entouré  d'une  griUe  es 
fer ,  oomme  ia  Bourse. 

—  M.  le  prince  de  Talleyrand  est  parti  pour  son  château  de  Yalençay» 

—  VEcào  de  ia  jeune  France  a  été  saisi  de  nouveau  le  4  octobre. 

—  Le  lieutenant-général  Seules,  pair  de  France,  est  mort,  le  3  octobre,  à 
l'âge  de  74  ans.  Il  éloit  entré  au  service  dès  Tannée  1776,  et  avoit  été  fait  séna- 
teur en  tSog 

*-  Il  va  être  créé  à  Paris  deux  nouveaux  marchés  ont  fleurs:  l'un  sur  le  bon- 
levart  de  la  Madeleine ,  l'autre  -k  la  Place-Eoyale. 

—  On  prétend  qu*il  n'est  jamais  venu  s'établir  en  France  un  aussi  grand  nom- 
l^re  de  familles  augiaises  que  depuis  quelque  temps. 

—  'M.  le  comte  de  Mesnard  est  passé  le  i'**  octobre  à  Lyon.  Il  avoit  quitté  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  pour  se  rendre  en  Angleterre. 

—  Un  bateau  à  vapeur,  dont  on  suspectoit  les  intentions»  a  mouillé  dans  la  nuit 
du  ag  septembre  aux  îles  d'Hyères.  Comme  il  y  a  beaucoup  de  royalistes  dansées 
i!es ,  l'autorité  s'est  alarmée  de  cette  arrivée ,  et  a  envoyé  aussitôt  à  Hyères  un  petit 
bàiimeul  de  guerre.  Il  s'est  trouvé  qne  le  bâtiment  qui  avoit  relâché  aux  iles 
d'Hyères  n'étoit  autre  chose  que  le  brick  de  PEtat,  le  Crocodile,  qui  étoit  parti 
le  mèiTie  jour  de  Toulon  pour  portera  Alger  des  passagers. 

—  Une  rixe  violente  a  eu  lieu  à  Lyon  le  3o  septembre ,  entre  les  compagnons 
cordonniers  et  les  ouvriers  corroyeurs,  en  ^aqd  nombre  d(*8  deux  cqlés.  Plusieura 
individus  ont  été  blessés.  Uu  rebdez-vous  avoit  été  donné  par  les  coinbattana.  tin 
détachement  d'infanterie  et  un  de  dragons  envoyés  sur  les  lieux  ont  eu  beaucoup 
de  peine  à  les  séparer, 

— >  L'Allier,  dont  les  eaux  avoient  été  cette  année  plus  basses  que  jamais ,  vient 
d'avoir  tout  à  coup  une  crue  considérable.  Son  impétuosité  .et  son  débordement 
ont  causé  des  malheurs  à  Brissac  (  Puy-de-Dôme  |  et  sur  d'autres  points. 

—  Dans  la  soirée  do  ag  septembre  on  aperçut  à  Pontorson  une  grande  clarté 
du  côté  du  mouf  Saint-Michel.  On  s'imagina  qu'une  insurrection  avoit  éclaté 
dans  la  prison  et  que  le  feu  y  avoit  été  mis.  On  fit  partir  aussiiôt  vers  le  fort  la 
garde  nationale ,  la  garnison  et  même  l'artillerie.  Mais ,  lorsque  cette  expédition 
arriva  sur  la  plage,  elle  reconnut  qne  le  prétendu  incendie  n* éloit  autre  chose 
qu'une  illumination  à  l'occasion  de  la  Saint-Michel.  » 

-*  Le  maréchal  Clausel  s'est  embarqué  le  ag  septembre,  à  Toulon,  pour 
Alger. 

— -  On  a  arrêté  â  Angers  M.  Testu-Marteau  »  ancien  négociant ,  qui  éloit,  dit- 
on  ,  dépositaire  des  listes  de  souscription  en  faveur  des  voyageurs  de  Prague ,  et 
auquel  auroit  été  remis  Je  prooès-verbat  d'une  séance  tenue  par  les  légitimistes  la 
veille  du  dé|Uirt  de  leurs  députési  Mi  Théodore  de  Quaire-Barbes  a  été  arrêté  le 
lendemain. 


^  Les  cMifit  de  LnoélâU^,  fde.  teiflkHdoMt^  .de- W«tl«0ite«  êé  Jtafcsdgr  cf  de 
Compîègiie  seront  dissous  avant  la  fio  du  mois.  Les  troupe»  renii!ea«it.fllbi^  dans 
leurs  garoisoM. 

—  Plusieurs  journaux  assurent  qu*Qn  corps  d*arniiée  d'olnetnslioa  Û6  So  mille 
hommes  va.ètrefoftné  sur  lés  fronidères  des!  Pysnées^.ifepiiis  PerfNgilait  jusqu'à 
Bayonne..  -     •      ,     '    . 

..  ^"La  fureur  des  suicides  fait  de  tristes  ravages  daB«  le  Dai^faiaé.  En  l'espace 
dVn  mois ,  il  ;  en  a  eu  trois  dans  les  environs  de  Crémieu  seulemeot.  Deux  des  in- 
dividus étoient •célibataires  ,  et  le  troisième  éloit  marié  :  tous  étoient  riches,  tous 
avoient  montré  beaucoup  de  zèle  pour  la  dernière  révahilion  ,  eltoos  vi^voienl  sans 
aucune  pratique  de  religion. 

—  On  a  inauguré  le  dimanche  ag  septembre,  a  La  Ferté-Milon.  la  statue  de 
Racine.  Il  y  a  eu  une  fêle  à  cette  occasion. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  attendus  à  Paris  le  16  de  ce  mots.- 

—  Le  général  Goblet,  qui  éloit  un  des  deux  représentans  belges  à  la  confé- 
rence de  Londres,  est  de/ retour  à  Bruxelles.  Avant  son  départ,  il  a,. de  concert 
i|veçM.  VandeWeyer,  ministre  de  Belgique  à  Londres,  adressée  lacouféreute 
.une  nqte  pour  lui  faire  prendre  acte  que,  si  les  négociations  entamées  popr  la 
conclusion  d'un  traité  avec  la  Hollande  ont  échoué ,  c*est  par  suite  des  obstacles 
apportés  par  celte  dernière  puissance. 

—  Don  Pedro  a  nommé  eonsul -général  en  Belgii^  M.  Geraldes,  son  consul 
auHâvret 

-:-  La  diète  helvétique  &*est  occupée  les  a6  et  a]  septembre  de  Ja  queatiiOB  de 

ff^voir  quel  .châtiment  seroit  inflige  aui  of^iers  d*état*ma|or  Fischer  el  iJ>yberg, 

qui,  çommandoient,  Tattaque  de  Bâle-ville  contre  Bale^ampagne ,   et  oeHe  de 

Schwytz-intérieur  contre  Schwjtz-extérieur.  Les  députés  4e  Berne  proposaient  de 

:  renvoyer  ces  officiers  siipérieuiis  devant,  un.  cpn^»!  de  ipiierre  ;.ceft  avis  n'a  été  sou- 

V  •  « 

tenu  par  aocun  canton;  Tessin  a  même  propdsé  l'amnistie;  Neufehâtel  s'est  pro- 
noncé pour  rinçpmpélenee.  Apres  plusieurs  votes  inutiles  el  sans  majorité»  il  a 
été  résolu  qiie  MM*  Fi«cher  et  A^y^i^g  reeevroient  seulement  leur  démission  du 
servicfB  fédéi^^l.  <   >        .        .    > 

— >  L^  gén^at  Zucqhit  qui  avoil  pris  une  part  active  à  la  révolution  de  i83i 
dans  rstat  pontifical  et  dans  le  duché  de  Modène ,  ayant  élé  convaincu  de  haute 
trahison,  avoit  été  condamné i  mort ,  et  la  sentence  portoit  en  outre  qu'il  seroit 
dégradé  et  qu'il  restitueroit  les  impôts  qu'il  avoit  levés  arbitrairement  pendant 
la  révolte.  L'empereur  d'Autriche  a  commué  la  peine  ea  une  détention  à  temps, 
dont  le  conseil  aulique  a  été  chargé  de  déterminer  la  durée.  Elle  sera  de  vingt  ans 
dans  laforlere8|se-de  MungaU. 

—  L'empereur  de  Bussie  est  arrivé  le  a  a  septembre  à  Modiin  »  où  le  maréchal 
Paskewil4^x  l'avoit  précédé.  Il  a  visité  les  foitifications  considérables  que  Tony 
construit ,  et  a  passé  en  revue  le  corps  d'armée  qui  s'y  trouve.  La  ville  ile  Yarsorie 
avoit  demandé  à  envoyer  une  députation  à  l'empeinEur,  pour  le  priejrdft  se. rendre 
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dao»  eoMé  .eàpilttle;  ma»  h  prinoft  a  répMidu  qu'il  étôit  âl(é  i'  SfodUh  poor  voir 
«on  «eoiée. doutai  c»»>Mlùfait ,  mais  qao  ne  poHTant  Vèirt  dêVarsorie,  il  ne  s*y 
montrcmit  qife  lorsque  les  habiUns  auronl  mérité  celte  atlenlion  de  sa  part. 

r-*^:ljù  ^onvoii^ement  bsdois  a  décidé  que  de  fortes  garnisomi  slationnerout  dans 
les .  villeà  «iePribiKirg  et  de  <3mistance.  ' 

—k  îje  prince  Odesealchi ,  premier  gouverneur  du  roi  de  Hongrie,  et  beau-fm^ 
du  firioM  ^  MetUraiîeh,  est  mprtàyieane,  lé  «4  septembre ,  d'une  attaque 
d^poplexie ,  à  F^geda- 59:4ms.  i 

«^:  là  ■  fMirqil  anaintenanl  décidé  que  le  gouvemement  greciré  s^éiablir  à  Albène». 
L'époque  de  :ce  déplacememl  n'est  toutefois  pas  eoeore  fixée.  ......  m 

-^  Des  nouvelles  de  idexico,  en  date  du  7  août,*  porleni-que  le  parti  monar^ 
chîque.  prend;  une  Jurande  ooasislance  dans  le  payé,  et  que^  Voii  a  Fintention  de 
proclamer  easpereur  dii  MeiiquQ  le  général  SaQta*Anna. 

AU  RÉDACTEUR. 

,1    *      Paris,  6  ocUibre.i833. 
Moniteur»  ma  eottsciomîe  m'impose  le  devoir  de  voui  écrtHB  au  sujet  des  ré* 
flexions  :que  vous.avea  faites  sur  ïa  préface  des  Elément  de  philosophie  catàtU 
lique  qufsje  yieos  de.  publier.  .  t  •  !• 

Yous  ne,'pacoi&ses  pas  satisfait  de  ma  profession  dé  foi  sur  FEncycUqnç:' c'est  nd 
malbeur  pour  mol»  qui  aurois  été  jaloux  de  mériter  vos  suffrages.  J espère  que'^ 
toutefois,  le  Pontife  suprême,  aux  pieds  duquel  j'ai  fait  déposer  mon  livre,  dair 
gnera  accorderun  regard  de  bienveillance  à.  cette  décIaralioA ,  que  jfai-  faite  en 
préseaee  de  celulqui  sonde  les  reins  et  les  icœurs..  ' . 

.  Je  pi|Î9  Jt)<l  irondre  ice  témoignage  i  Monsieur,  que,  si^j-'aToîk  ti^ootlé.dès'termdi 
plus  cliiii^,  pkis  précb  et  plus  forts ^  je  4ès  aurois. empbjés;  ét'j^  siUs  cdntaSiwi 
qu'il  n'^st.pj|S.|io  seul  de  vos  lecteurs  qui ,  a'près  avoir  lu  aoa  dèclaratioiiltbuté<eiî^ 
tière»  aten  1^  Ootesellasexplilcatiûnsv  ne  convienoB  qu'il  éloit  impèuibto  éè 
-^exprimtoiav^^  moins  d-'ambigui  lé  et  plusi  de  précision.  .  /.  1.    1  r  >• 

-    Ma  position  vi9-4*t;is  de  mes  anciens  amis  me  faisotl  un'4e«olrdé'  m*eitp1lq^<ff 
clairement  sur  leurs  opinions  politiques  et  philosophiques;  matsilitlë  m'apparier 
noit  pas  do.commenier  chaque  phrase  de  l'Encyclique*.  J*a vois  àme-pron^ncei'sur 
la  ligne  politique  suivie  par  PAifenir)  jeFai  fait.  Je  publiols  un' litre  de-philo^ 
Sophie;  j'ai  cru  que  ma  méthode  philosophique  étoit  placée  sous  la  sauve-garJe  de 
l'Encyclique  :  je  le  crois  encore.  Et  je  ci  ois  avec  elle ,  comme  avec  saint  Irénée, 
que  le  Verbe  divin,  parlant  à  l'humanité,  est  le  moyen  indispensable,  nécessaire 
et  philosophique  pour  connoitre  Dieu;  et  je  maintiens  que  saint  Irénée,  qui  n'étoit 
pas  à  coup  sûr  partisan  de  Faiialyse  rationnelle  et  indépendaute,  en  enseignant 
que  le  seul  moyen  de  connoitre  Dieu  est  le  Yerbe  divin ,  n'a  jamais  prétendu  que 
le  Verbe  infini  parlât  aux  hommes  autrement  que  par  le  verbe  humain  ou  par  la 
parole.  Du  reste,  Monsieur,  c'étoil  aussi  le  sentiment  de  saint  Paul,  qui  distingue 
assez  nettement  les  deox  modes  de  révélation  divine  faite  à  l'homme  déchu  : 
«  Muliilâriam  muUisque  modis  olim  ioquens  Deus  pattibus  nos/fis  in  pro- 
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phitis,^»*  nù^ftstmè diebus  UHs,  locutus  e»t  nobk  in fiUo,».!^  L'apôtre nkit 
Pierra  tfxprime »  je  croiâv  la  même  doclriDe«^  quand  il  dît  »  ^^Spirit»  sando  in» 
spirali  hcuU  sunt  sancii  Dei  Aominea,  •  C'ell  an  peuple  jnif  que  Ait  confiée 
)a  révélation  primitive  ;  Crédita,  aunt  iliis  elùquia  Déi*,»  (Episl.  nd&^iinaii.). 
Los  prophètes,  dont  le  Verbe  divin  s*est  servi  povr  mamfastér  la  vérité  aux 
hommes j  éloient  des  hommes;  te  Yerbe  divin  parioit  en  eni  et  par  eilx  :  Olim  in 
propheiis.  Quand  Jésus-Christ  est  venu ,  il  a  parlé  lui-même,  et ,  depoU  scm  As* 
vension,  il  parle  par  TËglise,  qui  est  composée  d^hommcs,  si  je  ne  me  trompe, 
Donc,  toujours  et  partout ,  nous  voyons  le  Verbe  ditin  parlant  à  rhomnse  par  la 
parole  humaine  ;  espression  nécessaire  de  la  natnre.de  l'homme,  et  forme  limitée 
de  son  entendement  :  Olim  in  propAeiis,,,  Noviséimè  in  fiHo^*  Credo  eccle- 
êiam.  Vous  voyez  donc^r  Monsieur,  que  la  philosophie  de  la  parole  révélée  n'est 
pas  si  malade  que  vous  sembler  le  craindre ,  et  qu'on  peut  la  préférer  au  cartésia- 
nisme, sans  choquer  ni  l'Encyclique ,  ni  les  saints  docteurs,  ni  les  saints  apôtres, 
ni  les  saints  livres. 

Permettez-moi  maintenant  de  repousser,  avec  toute  Ténergie  de  mon  ame,  les  in- 
itnuatSoDs  de  votre  article  sur  mon  silence ,  à  l'égard  des  points  de  l'Encyclique , 
dont  Je  n'ai  pas  parlé  aussi  explicitement  que  de  ceux  sur  lesquels  il  éloit  de  mo» 
devoir  de  m'appesantir.  Si  Vjtvenir,  dans  lequel  je  n'ai  jamais  écrit  nn  article,  a 
blessé  l'épiscopat  français ,  il  est  coupable  ^  et  je  ne  dois  ni  ne  veux  canoniser 
cettje  ftute;  mais  je  vous  demanderai,  Monsieur,  s*il  n'est  pas  un  terme  aux  re- 
prochas. 

Je  sois  prêtre,  Monsieur,  et  honoré,  j'ose  le  dire,  de  quelque  confiance  dans 
l'Eglisa  de  France.  Croyez-moi  :  travaillons  to^is  désormais  &  éteindre  dans  des  flots 
de  charité,  àe  doucanr  et  d'amour,  ces  reites  de  susceptibilité,  ennemis  étemels  et 
implacables  de  la  charité  chrétienne  et  de  la  paix  du  cœur.  Consolons ,  par  la  plus 
filiale  obéissance,  les  pontifes  vénérables  qui  gouvernent  nos  églnfCs  ;  envhrennons 
de  respeet  et  d'amour  nos  pères  et  nos  gaides  dans  les  voies  du  si|)ut  :  mais  ne 
donnons  plus  aux  ennemis  de  notre  foi  le  triste  spectacle  de  îios  dissensions  et  de 
nos  querelles.  Pour  moi ,  Monsieur,  j'en  ai  pris  devant  Dieu  l'engagement,  et 
j*espère  le  tenir. 

Agréez  les  seatimens  respectueux  avec  lesquds  j*ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 
votre  trè»4uimble  et  tiès-obéissant  serviteur^  Covb&lot. 


J^  git^zwfc,  ^dririt  Ce  €Ure> 

CovKS  DC8  ETTSTS  rvBLics.*-^our50  du  7  octûhre  i833. 
Troispour  loo,  jouissance  du  33  juini  ouvert  à  74  ^^-  90  0.  et  fermé  à  74  fr.  26  e. 
Cinq  pour  ioo,jouiss.  du  13  mars,  ouvert  à  101  fr.  90  c.  et  fermé  k  101  fr.  35  c. 
icetionade  la  Banque.  •••••••. «  1730  fr.  00  c. 
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ha  f-^érité  catholique  âémontrie,  ou  L 
de  Bayonne ,  aelueUemeut  Archecêq 
Protettant  (TOrthez  (i).  i,, 

(Sait*  dD  DCiia;.} 

I^a  troisième  lettre  de  M,  i'archevéque  de  Toulouse  est, 
comme  nous  l'avons  vu,  dtvîséq  en  quatre  parues,  sur  l'Eglise, 
sur  l'Ecriture  et  la  traditiqn.  sur  quelques  points  particMlicirs 
de  controverse,  et  sur  la  règle  de  foi.  Ce  qui  concerne  l'Ëglise. 
a  été  traité  dans  le  premier  volume  ;  le  second  est  consacré 
aux  trois  autres  parties  de  la  lettre.  L'illustre  aateuf  examine 
la  réponse  du  ministre  protestant  sur  ces  divers  objets  j  il 
commence  ainsi  : 

•  J'ai  dit,  mes  trèt-cbers  Fières,  dam  mt-s  deux  premi$i-4?s  l«ures 
et  je  ne  cesserai  de  dire  qur  les  simples  ûdèlcs,  suiipui  Us  inoins; 
iDsiruils,ne  peuvent  pas  étudier  assez  les  saintes  Ecriture;,  1rs 
approfondir,  en  conTronier  les  difTcreiis  textes,  pour  décider' pur 
eux-mêmes  les  points  les  plus  importans  de  la  religion.  Ce$t  là  une 
vériié  palpable;  il  n'y  a  pas  d'esprit  raisonnable  qui  puisse  la  nier. 
J'vn  ai  appelé  à  voire  .ooa&oiencei  c*'as{4  votre  conscience  que  j'en 
appelle  «aqore.  Il  faudiiait  une  gvandff  habileté  et  un  ^ndott  art 
pour  obscurcir  une  vérité  avssi  cUire.  L'auteur  de  la  réponse  à 
ma  secondt;  lettre  y  en  a  liais  beaucoup.  1|  a  vouju  d'aboid  inl4-^ 
resser  à  sa  cause  votre  pieté.  D^iis.  ce  d,e:^seiuiil  travaille  ^  y«u4 
rendre  odieuse  la  doctrine  de  l'Église  catholique  sur  la  sainte 
Ecriture,  et  il  impute  à  cette  Eglise  une  doctriue  et  des  inteniious 
impirs. 

■  Il  lâolie  «nsuite  de  vont  éblouir  par  des  phrases  pompeuses 
*«u- l'éclat,  la  puissance,  la  plénitude  de  la  parole  de  Dieu;  «t, 
dans  tout  ceqtril  dit  ii.rdesuis,  il  confood  l'Ecriture  ou  parole  du 
Dieu  écrite,  i"  avec  la  relif^ion  prise  dj^nt  tout  son  etwenible  {. 
2°avecr)nterprél3tipo  que  chaque  particulier  peut  dpnner  à  cetljc 
Ecriture  divine;  3"  avec  la  parole  de  Dieu  prècliéi:  ;  4° avec  l'Eciî- 
lare  obscurcie  par  les  fausses  interpréta  lions  des  hérétiques.  Toute 
celte  confusion  d'idées  éi  toutes  ces  j;i«ndcs  phrases  ne  pouvoient 
encore  asses  déguiser  lé  faux  de  son  ij'Stème.  11  est  si  évident  qn» 
l'Ecriture  toute  seule  ne  peut  suffire  auï  plus  ifjuorans  pour  régler 
leur  foi ,  qu'i^  s'est  vii  obligé  de  recounoltre  copime  uécestaires 
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peur  qa'elle  suffise ,  des  eoadilioas  qui  prouvent  quVUe  ne  snfit 
pas.  » 

Le  ministre,  dans  sa  réponse,  avoil  calomnié  TEglise  ro^ 
maine  et  M.  Tévéque  de  Bayonne.  Il  avoit  cherché  à  éblouir 
ses  lecteurs  sur  la  clarté  de  la  sainte  Ecriture ,  et ,  ne  pouvant 
rien  dire  de  solide,  il  avoit  tout  confondu.  H  en  étoit  venu  à 
dire  que  TËcriture  sainte  n'a  aucun  besoin  d'être  interprétée, 
même  par  celui  qui  la  lit.  Pour  le  prouver,  il  alléguoit  des 
passages  dont  il  dénaturoit  le  sens.  Le  prélat  lui  reproche  ces 
altérations,  et  signale  les  subtilités  dont  elles  étoient  ap- 
puyées. Il  répond  aussi  aux  difficultés  du  ministre  contre  la 
tradition. 

Dans  la  troisième  partie ,  il  est  questioh  de  Tinvocalion  des 
saints,  et  particulièrement  de  la  sainte  Vierge,  des  reliques,  du 
culte  relatif,  des  sacremens,  et  surtout  de  rÉucharlstie  et  de 
la  messe,  des  bonnes  œuvres.  Sur  tous  ces  points,  le  prélat 
montre  la  foiblesse  des  raisonnemens  du  ministre.  Il  le  met  en 
contradiction  avec  lui-même.  Le  ministre  finit  par  raisonner 
contre  la  présence  réelle,  comme  les  incrédules  raisonnent 
contre  tous  les  mystères.  Ce  qu'il  est  contraint  d'accorder  sur 
le  sacrifice  de  la  messe  renvei^e  la  grande  objection  des  con« 
troversistes  protestans  contre  ce  sacrifice.  A  force  de  torturer 
les  textes  de  saint  Jacques  sur  les  bonnes  œuvres ,  il  en  donne 
une  explication  blasphématoire,  et,  dans  sa  conicfnsion,  il 
s'embarrasse  tellement  dans  ses  sophismes  qu^en'fin,  par  une 

I'uste  conséquence  de  ce  qu'il  dit,  les  protestans  se  trouvent 
lors  de  la  voie  du  salut. 

Dans  la  quatrième  partie,  qui  traite  de  la  règle  de  foi, 
M.  l'archevêque  de  Toulouse  ne  presse  pas  moins  victorieux 
sèment  le  ministre.  Il  montre  que  la  règle  de  foi  des  protestans 
ne  répond  à  aucune  difficulté,  et  en  &it  kiaitre  d'insolubles. 
Dans  le  système  du  ministre,  la  religion  seroit  livrée  sans 
défense  au  caprice  de  tous  les  novateui*s ,  l'autorité  de  TEcri* 
ture  seroit  ébranlée  et  anéantie,  et  un  vrai  &natisme  prendroit 
sa  place.  Le  prélat  remarque  même  qu'une  conséquence  très- 
juste  de  ce  système,  c'est  que  Luther  et  ses  disciples  sont  des 
réprouvés  : 

«  J'ignore ,  M.  F.,  s'il  vous  est  indifférent  de  ne  voir  dansJLu- 
ther  et  dans  ses  disciples  que  des  réprouvés  ;  mais  ce  qu'il  j  a  de 
certain ,  c'est  que  vous  devez  les  regarder  comme  tels  u  le  système 
de  votre  minisire  est  véritable  :  en  voici  la  preuve,  que  j'ai  déjà 
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ioucL^e  en  passant.  Dans  ce  système,  il  y  a  trois  choses  certaines  i 
La  première ,  c'est  que  l'Ecriture  sainte  est  une  lumière  qui  n^a 
qu'a  se  montrer  pour  se  faire  reconnoùre.  La  seconde,  c'est  que  tous 
ceux  qui  ne  reconnoissent  pas  la  sainte  Ecriture  à  Tëclat  de  cette 
lumière  sont  des  aveugles  ;  c'est  encore  le  ministre  qui  le  dit.  La 
troisième  chose  certaine,  toujours  d'après  le  minisire  lui-même, 
c'est  que  ces  aveugles  sont  des  réprouvés,  de  ces  hommes  dont  il 
est  dit  dans  l'Evan^gile  :  Si  notre  Evangiîe  est  voilé,  il  ne  Vest  que 
pour  ceux  iqui  périssent. 

«  Ces  trois  principes  une  fois  posés,  il  est  évident  que  Luther  et 
les  luthériens  sont  nOn-seulement  des  aveugles,  mais  des  réprou- 
vés. Comment  ne  le  seroient-ils  pas?  Us  ont  rejeté  de, la  sain^ 
Ecriture  huit  livres  que  vous  reconnoissez  pour  divins.  S'ils  sont 
divins,  ils  brillent  d'une  lumière  divine ,  et  Luther  et  les  luthé- 
riens, qui  ne  voient  pas  cette  lumière,  sont  de  ces  aveugles  et  de 
ces  réprouvés  piùur  qui  VEi^angile  du  salut  est  voilé.  »> 

Le  prélat  avoit  fait  parler,  dans  sa  deuxième  lettre,  un  doc*- 
teur  protestant  qui  instruisoit  son  troupeau  sur  la  véritable 
règle  de  foi.  Le  ministre  a  introduit  à  son  tour,  dans  sa  deuxième 
réponse ,  un  protestant  qui  interpelle  M.  l'évéque ,  et  il  lui 
prête  des  réponses  très-peu  concluantes.  Néanmoins ,  comme 
ce  colloque  est  spécieux ,  et  que  le  ministre  y  reproduit  ses 
sophismes  les  plus  subtiles ,  M.  d'Âstros  eu  relève  ayec  un  peu 
d'étendue  les  erreurs  et  les  infidélités.  Luirméme  suppose  deux 
entretiens,  Tun  d'una  servante  protestante  avec  une  dame  ca- 
tholique, l'autre  d'une  fille  catnoliquQ  avec  un  ministre  pro- 
testant. Ces  entretiens,  qui  sont  courts,  simples  et  clairs, 
prouvent  combien  le  bon  sens  et  la  bonne  foi  ont  d'avantages 
sur  les  arguties  de  l'esprit  d'erreur.  Ils  sont  comme  le  résumé 
de  tout  l'ouvrage. 

Nous  terminerons  par  le  chapitre  où  le  prélat  discute  la  règle 
de  foi  protestante.  Les  ministres  disent  qu'il  suffit  d'ouvrir  la 
Bible  pour  savoir  ce  qu'on  doit  croire^  mais,  répond  M.  l'ar^ 
chevéque, 

«  Il  y  a  une  première  opération  à  faire  avant  de  se  procurer  une 
Bible ,  c'est  de  savoir  quelle  Bible  il  faut  se  procurer.  Est-ce  la 
Bible  catholique,  qui  renferme  les  Livres  des  M achabées,  où  il  est 
question  de  la  prière  pour  les  morts,  l'Ecclésiastique,  qui  autorise 
à  chanter  des  hymnes  à  la  louange  des  saints,  et  plusieurs  autres 
livres  qui  ne  conviennent  pas  à  vos  docteurs  ? 

»  Faut-il  préférer  la  Bible  calviniste?  mais  on  n'y  a  pas  mis  six 
livres  qui  se  trouvent  dans  la  Bible  catholique.  Or,  qui  assure  le 
simple  fidèle  que  ce  retranchement  ne  lui  enlève  pas  plusieurs 

Ggî 
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vérités  révélées,  nécessaires  poi^r  bien  entendrç  les  aalres  parties 
de  TBcrilure  c^u'on  lui  laisse? 

»  Le  dan{;[er  est  plus  ^ranc(  encore,  si  Ton  choisit  pour  règle  de 
foi  la  Bible  luthérienne.  Dans  celle-ci^  outré  les  livres  qui  ne  spnt 
pas  dans  la  Bible  calvinîsle,  on  en  a  vetrançhé  huit  reconnus  pour 
canoniques  par  vos  docteurs,  par  conséqueiit  quatorze  de  ceux  que 
les  catholiques  reçoivent  comme  tels. 

»  Que  sera-ce  si  Ton  se  donne  une  jBible  de  la  façon  des  inter- 
prètes allemands,  qui  mettent  en  doute,  comme  on  V^  vu,  jusqu'aux 
saints  Evitngi les. 

»  Mais  s'il  j  a  du  danger  a  prendre  une  Bible  d'où  l'on  ait  re- 
tranché des  livres  entiers,  lesquels  contenoient  la  vraie  parole  de 
Dieu,  il  y  en  a  également  à  en  choisir  utie  ou  Ton  a.uroit  ajouté 
des  passades  qui  ne  seroient  que  la  parole  do  l'homme  :  peut-être 
faudroit-il  régler  sa  foi  sui*  la  Bible  socinieiin^.  Dans  celle-là,  oo 
ne.  trouvera  pas  le  célèbre  passage  de  saint  Jean  ,  qui  exprime  si 
bien  la  Trinité  des  pei^onnes.  Peut-être  que  les  textes  qui  nous 
fani  croire  à  la  divinité  de  Jésas-Chrlst,  y  feront  un  peu  différens, 
^t  comme  c'est<la  Bibl?  seule  qui  doit  régler  notre  cix)yancey  si  \a 
Bjble  soç^nienn^  est  la  vraiç,.et  que  la  divinité  de  Jé$us*Chri$t  n*y 
soit  pas  coi^signée ,  nous  sonjimes  idol|ltre$  eu  le  regonnoissauji 
coniiiie  Dieu. 

»  On  pourroit  demander  encore  de  quelle  traduction  le  fidèl.e 
devra  se  scï'vlr,  et  comment  il  s'assuï^era'  que  la  t^raductioo  est 
exacte.  Il  f^àt  pot^rtant  se  déci(!Per  eutre  toutes  ces  Bibles  et  leurs 
diliiérentes  traduction».  Que  ron  me' dise  de  bonne  foi  si  leshom— 
1066,  de  quelque  classe  que  vous  teirpretiics,  sont  capables  de  faire 
ce  disoernement.  C'est  pourtant  là  un  préliminaire  indispensable 
pour  se  procuj'er  une  l^nne  Bi,ble|  obqse  que  le  ministre  trouve 
si  simple  et  si  facile^  ».  ;    ,         . 

Il  ùkMt  ei)s^ite  que  Toiiyri^r  prolestaet  examine,  compai»', 
discute  les  passages  analogues  de  rEcriture  ;  mais ,  qui  est  ca% 
l^ahle  de  cette  élude  P  UoDartisau  se  .perdra  ^daoâ  ce  dédale  : 

.  a  Toute»  ces  nsssourGes  de  vos  théologien»  sont  donc  évidemmenl 
iUusoires  e(  digoes  de  pilié.  Il»  l'onl  bjen  Beoti  :  ausffi ,  écoutez  où 
ils  cherchent  un  dernier  asile  contre  la  vérité  qui  les  poucsuit, 
c'est  toujours  le  ministre  de  Genève  qui  parle  :  «  Chacun  pbdt  et 

DOIT  ÉCOIItEH  I/ES  INSTRUCTIONS  PUBLIQUES  DES  PASTEURS.  » 

>»  Ainsi ,  Vos  docteurs ,  après  tant  de  subtilités ,  de  détours  et  de 
sophismes,  vovant  d'une  manière  trop  manifeste,  qu'il  n'y  a  p^is 
moyen  d'attribuer  aux  personnes  simples  l«i  capacité  d'expliquer 
par  eux-mêmes  les  livres  saints,  se  trouvent  enfîn  forcés  de  se.rc- 
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Eglî^i  qtll  oril  bsS  dîhe  (JUè  l'Eglise  dé  Jésus  Christ  toute  enliè'rp 
avôî't  aban'dôilné  la  vraîë  foi,  et  qu'eux  avoientété  suscités  éx tra- 
oi*dihaii*emeht  (Par  qai?Coriiinent?}  pour  la.  redrèisser.  C'est  à 
vous,  M.  F.,  à  jù^ér  devarit  Dieu  s*iis  mëriteùt  plus  votre  con- 
fia hcb  que  les  éVê^ues  'catholiques  qui  îlènnèni  par  une  suc- 
cession cant5niquè  iioti  interrompue  a  TEgh'sé  antique,  fondée 
par  Jéstis -Christ  et  par  ses  apôtres.  »  '  , 

Il  est  peu  de  livres  de  controverse  qui  réunissent  au  .même 
degré  que  celui-ci  le  savoir^  la  logique  y  la  modération  et  la 
clarté.  Il  en  est  peu  d'atissi  propres  à  aflermir  les  catholiques 
et  à  détromperies  proiestans.  Puisse^t-il  être  rëpaitdu  surtout 
parmi  ces  derniers,  et  y  produire  tout  refiel  que  s'est  proposé 
le  vénérable  fet  savant  auteur  l 

NOUVELLES  EÛCLËSlAStlQtES. 

Rome.  Le  mardi  17  septembre ,  M.  le  cardinal  Sala  a  fait,  dans 
une  réunion  de  la  congrégation  des  rits,  uh  rapport  sur -la  cause 
de  béatification  du  vénél-ablefFraDCoisCamaclipy  frère  profès  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Dieu^  connu  sous  le  nom  de  Fate  ben 
fràtelll  (^Faites  bien ,  frèrcsy.  Ce  religieux  né  à' Xérès  ^  diocèse  de 
Se  ville,  et  mort  a  Lima,  dans  lePéVou,  fut|un  exemple  des.pi^odigës 
de  la  grâce  ,  puisqu'apres  ayoir  iTiarché  plusieui^s  années  dans  les 
voies  périlleuses  du  siècle ^  il  changea  entièrement^  prit  Thabit  de 
Tordre  que  nous  venons  de  nommer  et  s'j  distingua  par  une  vie 
}>én]lente  ei  par  la  pratique^  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Il 
nipurut  en  réputation  de  sainteté;  La  congrégation  des  rits  a  dis- 
cuté pour  la  première  fois  Iç  doute  sur  Therotsiae  des  Vertus  de  ce 
pieux  personnage* 

Pabis.  Ntwis  avons  vu  que  M.  Tarchevêque  aveît  adressé  une 
invitation  à  son  clehgé  de  suppléer  àutaiit  que  possible  à  la  i^etraite 
pastorale:  Le  prélat  a  Itt^-métaie  donné  l'exemple  en  passant  quel- 
ques jou^*s  ^n  retraite.  Le  clërjjé  des  parôi^e^  a  tfons^cré  la 
«emat'ne  deriiièrë  à  des. exercices.,  amant  que  le  permettoietit  lés 
soins  d«i  ministère  et  left  localités.  On  se  i^unissoit,  soft  èUvis  quel- 
que pièce  attenant  à  l'église,  soit  chez  MM.  Ibs^  curés'.-  A  Saint- 
Roch,  c'étoitM.  le  cure  de  Sainte-Valèi-e  qui  s'étolt  «chargé  des 
in<(iructi<3ns;  il  prêclioit  deux  fois  par  jolir.  A  St-Eustache  où  lest 
réuni,  comme  on  sait,  ^eclei^éde  deux  paroisses, M.  Tabbé  floinbalot 
faisoit  les  instructions.  Ailleurs  on  suppléoit  aux  exhortations  ver- 
bales par  de  pieuses  lectures  appixipriées  au  temps  dfe  la  retraite. 

—  Un  journal  qui  devroit  être  las  des  démentis  que  loi 
attirent  ses  dénonciations,  annonçoit  dernièrement  que  Ton 
avoit  remarqué,  le  ag  septembre,  &  Saint-Sulpice,  une  cen- 
taine de  jeunes  gens  dévoués  au  parti  carliste ,  portant  tous 
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une  cravate  verte  et  la  plupart  armés  de  bâflons;  on  dit,  ajoute- 
lAX ,  qu'ils  avoieiit  Vmtentîon,  à  Tissue  de  l'office  divine  de  crier 
mi^e  le  Roi,  Mais  tout  s'est  passé  tranquillement;  il  n'jr  a 
point  eu  de  cris  et  le  rassemblement  s'est  dissipé  de  îui-mênze.  Il 
faut  avouer  que  voilà  une  conspiration  bien  bénigne.  Aussi  ane 
feuille  ministérielle  ,  le  Journal  de  Paris ,  a  démenti  le  fait  que  la 
feuille  accusatrice  persiste  à  soutenir  véritable  ;  car  peut-elle  se 
tromper?  Nous  oserions  lui  demander  comment  elle  a  pu  connoi- 
tre  Vintention  des  jeunes  gens ,  lui  en  avoient-ils  fait  la  confidence? 
La  vérité  est  que  le  29  septembre  étoit  un  dimanche;  que  ce  jour- 
là  il  devoit  j  avoir  plus  de  monde  à  Saint-Sulpice  que  dans  la 
semaine;  qu'en  effet  beaucoup  de  personnes  sont  venues  entendre 
la  messe  ou  assister  à  Foffice  ,  que  dans  le  nombre  il  y  a  voit  beau- 
coup de  jeunes  gens  :  tout  cela  n'a  rien  d'extraordinaire.  Mais  le 
rassemblement ,  les  bâtons  et  surtout  Vintention  de  crier  sont  de 
bienveillantes  fictions  de  quelque  espion  qui  n'étoit  pas  allé  là  poar 
prier  Dieu,  et  qui  a  voulu  faire  preuve  de  zèle.  Cette  petite  im- 
posture est  digne  de  faire  suite  à  celle  de  la  quarantaine  et  n'aura 
probablement  pas  plus  de  succès. 

—  Dom  Druon,  ancien  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  et  en  dernier  lieu  bibliothécaire  de  la  chambre  des  dépa- 
tés,  est  mort  le  jeudi  3  octobre  au  palais  Bourbon,  où  il  avoit  son 
logement.  Pierre^Paul  Druon  étoit  né  le  «3  septembre  ij^S  à  Ba- 
signies,  dans  le  Cambrésis.  Il  étoit  entré  de  bonne  heure  dans  la 
congrégation  de  St-Maur,  où  il  avoit  un  oncle,  qui  devint  prieur 
de  1  abbaje  de  St-Jean  à  Laon.  Le  neveu,  ajaât  montré  du  goût 
pour  l'étude ,  fut  employé  à  Paris  aux  travaux  littéraii^s  que  la 
congrégation  suivoit  encore  à  cette  époque.  Il  travailla  au  3"  vo- 
lume del'y^r^  de  vérifier  les  dates ,  et  coopéra  au  iz^  du  Recueil 
des  Historiens  de  France.  Il  est  marqué  sur  son  billet  d'enterre- 
ment qu'il  étoit  prieur  de  l'abbaye  deSt-Germain-des<-Prés;  c'est 
une  erreur.  Dom  Druon  demeuroit  dans  cette  abbaye ,  mais  il 
n'en  étoit  point  prieur.  Ce  qui  a  pu  le  faire  croire,  c'est  qu'il  joois^ 
soit  d'un  prieure  simple,  situé  près  Mantes,  qui  lui  avoit  été  con- 
féré suivant  un  usage  introduit  depuis  quelque  temps  dans  la  con^ 

agrégation  de  St-Maur.  La  révolution  le  chassa  de  son  monastère  ; 
.cependant,  en  f^gS  ,  lorsqu'on  forma  une  bibliolhèqi^e  au  palais 

.Bourbon  pour  le  Coi^s  législatif,  dom  Druon  fut  nommé  sous- 
bibliothécaire,  et  il  devint  bibliothécaire  ea  chef  à  la  mort  de  Ca- 
mus, en  i8o4*  Son  savoir,  sa  modestie,  son  exactitude  et  son  obli- 
geance l'avoient  rendu  agréable  dans  cette  place  à  ceux  même  qui 
aimoient  le  moins  ^es  prêtres.  C'est  lui  qui  mit  dans  la  bibliothè- 
que de  la  chambre  l'ordre  qui  y  règne  ,  et  il  en  avoit  dressé  le 
catalogue.  Du  reste,  nous  tenons  d'une  source  digne  de  toute  con- 
fiance que  dom  Druon  vi  voit  en  prêtre  et  en  religieux.  Dans  les 
derniers  temps,  où  un  tremblement  assez  fort  l'empêchoit  de  dire 
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la  messe,  il  ne  maiiquoit  pas  d'aller  l'entendre  à  Ste-Valèi^,  sa  pa- 
roisse, et  il  j  Gommunioit  fréquemment.  Il  étoit  membre  de  la  fabrî.- 
que  ,  et  il  en  étoit  devenu  président.  La  douceur  de  son  commerce 
alloit  jusqu'à  ne  fronder  aucune  opinion.  Il  ne  heurtoit  personne,  et 
rendoit  service  à  tous  dans  l'occasion.  Il  a  vu  approcher  ta  mort  avec 
calme .  a  reçu  les  sacremens  avec  foi,  et  s'est  uni  jusqu'à  la  fin  aux 
prières  de  l'Eglise.  Il  laisse  des  manuscrits  qui  pourroient  être  utiles, 
et  une  collection  de  gravures  à  laquelle  il  attachoit  du  prix. 

M.  Tévéque  de  Bayeux  a  donné  ,  sous  la  date  du  22  septem- 
bre, un  mandement  pour  le  jubilé  accordé  par  la  bulle  du  a  dé* 
cembre  dernier.  Le  jubilé  ouvrira  dans- son  diocèse  le  dimanche 
i3  octobre ,  et  durera  tix)îs  semaines.  Il  ne  sera  fait  nulle  part  de 
processions  au-dehors.  Lés  églises  de  stations  sont,  pour  tout  le  dio* 
cèsê ,  la  cathédrale,  les  chapelles  des  hôpitaux,,  les  chapelles  de  la 
Délivrande  et  de  Notre-Dame-dê-Grâce  ;  de  plus,  dans  les  villes  et 
les  campagnes,  les  paroisses,  excepté  à  Caen,  où  il  n'y  a  que  quatre 
églises  pour  stations.  M.  Kévêque  explique  la  doctrine  ae  TEglisé 
sur  le  jubilé ,  et  exhorte  ensuite  les  chrétiens  à  ne  pas  négliger  les 
secours  qui  leur  sont  offerts  : 

«  Prenez- y  garde,  N.  T.  C.  F. ,  Tabus  Jes  grâces  ou  le  refus  d*en  profiter  sont 
la  tatise  la  plus  ordibaire  de  Taveuglemeot  d'esprit,  de  l'endurcissemeot  du  cœur, 
de  la  perle  et  de  la  réprobation  des  hommes.  Et ,  s'il  eo  est  ainsi  d^  Tabiis  des 
grâces  les  plus  communes ,  que  seroit-ce  de  celui  que  vous  feriez. de  ces  grâces  d« 
choix  et  de  pi'édilectiou ,  de  ces  moyens  extraordinaires  de-salut  destinés  à  opé- 
rer dans  Vanne  une  espèce  de  cri^  salutaire  semblable  à  celles  qui  amivenl'  dans 
Tordre  de  )a  nature  et  des  tnfivmit^s  corporelles?  Car  il  est  de»  jours,  d'une  béné- 
diction particulière ,  et  tels  sont  ceux  d'un  jubilé,  oà  TEgUse  donne  à  ses  mi- 
nistres les  pouvoirs  les  plus  étendus ,  ou  les  intflrucUoiis  sont  plus  fréquentes  et  le 
respect  humain  plus  facile  à  vaincre»  où  tous  les  fidèles  sont  en  prières  pour  les 
pécheurs,  et  le  ciel  prêt  k  lenr  pardonner.... 

»  Mais  pourquoi  faut-il,  17.  T.  C.  F.  (celte  idée  nous  poursuit  et  nous  afflige) , 
pourquoi  faut- il  que  la  joie  sainte  excitée  dans  tous  les  cœurs  vraiment  chrétiens 
par  rapproche  d*un  jubilé,  soit  dans  le  nôtre  mêlée  de  crainies  et  de  regrets, 
lorsque  nous  venons  a  penser  au  grand  nombre  de  ceux  de  nos  frères  qui ,  peut* 
être ,  hélasl  s*obstineroni  à  refuser  les  grâces  qui  leur  sont  offertes  ?  Pourquoi 
feiut-il  que  des  hommes  nés  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  élevés,  instruits, 
formés  par  elle  dès  leurs  plus  tendres  aunées  dans  la  pratique  des  verttis,  n'aient 
plus  pour  elle  que  deriudifféreoce,  méprisent  ses  dons,  la  calomnie  peut-être, 
et  abjurent  ainsi  leurs  litres  et  leurs  droits  de  chrétiens?  C'est,  N.  T.  G.  F.,  ce 
que  nous  devons  pleurer  avec  des  larmes  améres  ;  c'est  ce  qui  forme  le  plus  déso- 
lant contraste  avec  la  charité  inépuisable  de  cette  mère  affligée. 

»  Et  vous  surtout,  vieillards  insensibles,  qui  vous  endormez  sur  le  bord  de 
voire  tombe  au  moment  où  la  mort  va  vous  y  précipiter,  y  a-t-il  un  aveuglement 
plus  déplorable  que  le  vôtre?  Ne  «ous  révelliel'ez-voua  donc  pas  à  la  voix  du  chef 
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de  l'Eglise»  tfai  tous  offre  les  tiioyteiis'  les  plui  éfflcâcî^  ptfikr  éviter  te  jogeinetU 
sévère  dont  Tousr  ^tes  memicéâ.  ?>»  '         .... 

—  La  ré  traite  pastorale  'du  4ioçèse  de  MoulinsVest;  terminée  le 
lundi  3o  septembre.  Elle  a  été  dirigée  par  M.  Tabbé  Durélre  ^ 
grand-vicaire  deTours,  qui  en  a  donné  plusieurs  en  divers  dio* 
cèses.  M.  Tévéque  a  suivi  tous  les  exercices  de  la  retraite,  donnant 
Texemple  de  1^  piété  comme  de  Texactitude^et  se  montrant  comme 
un  père  au  milieu  de  ses  enfans.  Le  dernier  jour  de  la  retraite  , 
plus  de  c^nt  pi*êtres  se  sont  rendus  procession uellement  du  grand 
séminaire  àla  catliédrab,oùM.  Tévêqcièâ  officié.  M.  Tàbbé  Dufétre 
a  pï'êch^  su>*  la  grandeur  du  sacerdoce  et  sur  l'es  services  que  les 
prètm  rendent  à  la  société.  Aprèisla  ine^se,  tous  les  prêtres  ont 
renouvelé  centre  les  mains  du  pj^élat  leurs'prôiùesses  cléricales.  La 
cérémonie  a  fini  par  un  Te  Dcum. 

—  Le  29  septembre,  vei's  cinq  heures  du  soir ,  quelques  mau- 
vais sujets  se  présentèrent  à  Téglise  de  Saint-Clément ,  à  Nantes^ 
au  moment  ou  en  sorloit  Un  convoi  pour  se  rendre  au  cimetière. 
Ils  demandèrent  impéneusement  au  curé|,M.  l'abbé  Qouyer,  de 
jeter  de  Teau  bénite  sur  le  cercueil.  Le  pasteur  leur  représenta 
qu'il  étoit  irop  tard  ;  mais  que ,  s*ils  vouloient  suivre  le  corps  au 
cimetière  ,  ils  pourroient  ^atisfaii'e  leur  désir.  Celle  réponse  toute 
simple  les  irrita  ,  él  un  d'eux  voulut  frapper  le  curé.  Une  femme 
qui  se  troUVoîl  là  prît  le  parti  du  curé,  et  quelques  personnes  at- 
tirées par  le  bi'uît  vouloient  faire  justice  de  l'aggresseur  ;  mais  le 
pieux  ecclésiastique  calma  leur  ressentiment.  Deux  des  assaîHans 
fuient  aiTêtés  par  la  force  armée  «t  conduits  au  corps  de  gat'de ,  et 
le  corps  fut  suivi  au  cimetière  par  un'  assez  grand  nombre  de  fi- 
dèles afin  de  protéger  le  prêtre  contre  toute  insulte.  Le  lendemain 
le  commissaire  de  police  vint  trouver  M.  le  cUré,  et  lui  demanda 
s*ii  tenoit  à  des  poursuites  judiciaires.  Le  charitable  pasteur  n'a- 
voit  garde  de  vouloir  de.  la  veugeanpç,  et  les  ^eux  hommes  ifurent 
mis  en  liberté.  La  conduite  du  curé  ne  nou$  étonne  point  ;  mais 
celle  de  la  police  est -elle  bieia  prudente?  Une  insulte  envers  un 
prêtre  doit-elle  être  tolérée,  quand  on  est  si  sévère  pour  les  moin- 
dres manquemens  envers  le  moindre  agent  de  l'autorité? 

• —  Ôans  la  nuit  du  26  au  27  septembre  des  voleurs  se  sont  in- 
troduits ,  à  l'aide  de  fausses  clés  ,  dans  la  sacristie  de  Chevaigné  » 
diocèse  et  arrondissement  de  Rennes.  Ils  ont  ouvert  deux  portes 
fermant  chacune  avec  deux  serrures  ,  et  ont  enlevé  d'abord  une 
somme  de  3ob  fr.  dans  un  coffre  qu'ifs  ont  forcé,  puis  26  fr.  trou- 
vés dans  Une  armoire.  Ils  n*ont  point  pris  des  vases  sacrés  qui  y 
étoient  également.  Un  reste  de  foi  les  aul-â  probablement  retenus. 
lu^'Gazetee  de  Bretagne,' qui  nous  âpprerirf  ce  fait,  remarque  que 
depuis  quelques  années  un  grand  nombre  d'églises  de^  environs  de 
Rennes  ont  été  volées,  «telle  eiftôfidut  qu'il  existe  appâf^iirmenf 
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3j  Refînes  une  bande  de  inàlfaiteui^s  organisée  pour  exploiter  les 
églises.  Ce  sorit  là  des  brigands  qftî  tnéritèrôîent  bien  d'expiter 
l*atlcnU6n  de  la  police  et  rànimadyersioii  des  journaux  si  erâprés- 
sés  à  f>oarsfuivréùne  autre  clause  de  gens  moins  coupables  et  moins 
daingereux. 

Le  Patriote  de  Besançon  a  annoncé  la  mort  de  M.  Chefde- 

HoQx,  prêtre^  vicaire  dans  le  diocèse  de  Reunes,  qui  a  voit  abjuré 
son  état  et  embrassé  le  protestantisme.  M.  Chefdehoux  est  mort  à 
Besançon  à  Tâge  de  76  ans.  Il  étoit  entré  dans  l'Université  sous 
Fempire,  et  a  voit  professé  dans  plusieurs  collèges.  Eliminé  sous  la     , 
restauration,  it  se  retira  en  Suisse^  d*oii  il  étoii  reVena  sans  doute 
à  Besançon.  Le  Pçtriotfi  fait  comme  .de  raison  Téloge  de  ce  retf/»e- 
table  vieillard;  cd^v  un  prêtre  qui.se  fait  protestant  est  nécessaire*^ 
ment  un  homme  fort  respectable.  Le  même  journal  crie  contre  le 
Jésuitisme  de  la  restauration,  qui  avoit  tourmenté  le  professeur.  Il 
paroît  que  cette  notice  avoit  été  envoyée  à  une  auti'e  feuille  libé^. 
raîcqui  en  avoit  refusé  Tinsertion.  La  Gazette  de  P r anche -Comtê^^ 
a  repondu  slM  Patriote.  Elle  faitconnoître  le  motif  du  changement 
de  religion  de  M.  Chefdehoux.  Ce  n'étoii  point,  comme  on  Ta  dit 
dans  le  Patriote,  la  suite  d'une  complet  ion  basée  sur  l*  étude  de  PEvan- 
g'île/  mais  l'effet  d'une  passion  qui  ne  s'accordoit  point  du  tout 
avec  l'état  ecclésiastique,  et  pour  laquelle  le  protestantisme  lui  lais- 
soit  toute  liberté.   Par  un  testament  reçu  la  veille  de  sa  mort^ 
M.  Chefdehoux  a  donné  tout  ce  qu*il  possédoit  à  une  personne  qui 
demeuroit  avec  lui ,  qu'il  appeloit  sa  fijle  a^optive ,  et  qu'il  avoit 
mariée  depuis  peu  à  un  |eune  protestant.   lia  déshérité  ainsi  un 
ne vcu  et  une  nièce  qui  ne  sont  pas  riches,  mais  qui  avoient à  ses  jeux^ 
le  tortd*être  restes  catholiques. Si  un  protestant,  devenu  catholique^ 
déshéri toit  ses  parens  proteslans,  on  ne  manqûeroit  pas  de  crier  au 
fanatisme  et  à  Tintolérance;  mais  déshériter  des  catholiques  est 
presque  une  œuvre  pie.  On  loue  le  testateur;  c^est  un  homme  ver- 
tueux ,  hbnorahle^  respectable.  Nous  devons  être  accoutumés  à  cette 
impartialité-là. 

—  La  retraite  ecclésiastique  à  Chambéry  a  eu  lieu ,  comme, 
les  années  précédentes,  au  séminaire.  Les  prédications  ont  été 
faites  par  M.  le  chanoine  Chuit  et  les  conférences  par  M.  le  cha- 
noine Mîssîlîer  ,  théologal  et  professeur  au  séminaire.  La  clôture 
de  la  retraite  se  fit  le  1 6  septembre  à  la  cathédrale,  où  les  ec- 
clésiastiques s'étoient  rendus  procession nellemen t. 

—  Un  ancien  déporté  de  l'île  de  Rhé  vient  de  mourir  dans  un 
âge  avancé.  M.  Sigismond  Cressend  ,  ex-recteur  de  la  Sauice  en 
Savoie, est  mort  à  La  Perrière  en  Tarentaise.il  étoit  né  à  la  côte 
d'Aimé  en  1764,  et  fut  Ordonné  prêtre  en  1779^  Il  étoit  curé  de 
Montvalezan  lorsque  la  révolution  l'atteignit.  Déporté  à  l'île  de 
Rhé  j  il  j  fat  un  sujet  d'édification  pour  tous  ses  confrères ,  et 
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quitta  un  des  deruiers  son  exil.  De  retour  daas sa  pairie,  il  reprit 
avec  le  même  zèle  les  fonctions  du  ministère.  Il  y  a  quatre  ans  il 
donna  sa  démission  pour  ne  s*occiîper  que  de  son  salut.  Sa  piété  f 
sa  vertu  ,  son  esprit  de  simplicité  et  de  pauvreté  le  rendoient  vé- 
nérable à  tous.  Il  a  institue  pour  héritier  le  séminaire  diocésain  ; 
mais  son  amour  pour  les  pauvres  ,  la  part  qu'il  prit  à  différentes 
bonnes  œuvres,  entre  autres  à  la  reconstruction  de  l'église  de 
Moutiers,  rendront  son  héritage  bien  peu  considérable. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  S*il  dut  dire  la  vérité,  nous  oe  tommes  pas  trop  satisfeits  de  la  manière 
dont  nos  écrivains  officiels  s'y  prennent  pour  nous  rassurer  contre  la  république. 
Ils  s*at tachent  principalement  à  nous  la  montrer  dénuée  et  les  poches  vides  dans  ses 
petites  parties  de  plaisir;  ils  racontent  avec  te  plus  de  gaité  possible  comme  quoi  les 
membres  de  la  Société  des  Drvits  de  PHomme  ne  peuvent  parvenir  qu'à 
grand'petne  à  se  cotiser  au  nombre  de  quelques  centaines ,  pour  se  donner  des  ban- 
quels  dans  les  guinguettes ,  à  raison  de  vingt  sons  par  tète.  Un  autre  sujet  de 
plaisanterie  pour  les  heureui  écrivains  de  la  clef  d*or,  c'est  de  savoir  que  les  sou- 
scriptions qui  s'ouvrent  dans  ces  réunions,  en  faveur  de  leurs  malheureux  de 
Sainte-Pélagie  ou  du  Mont-Saint-Michel,  ne  s'élèvent  pas  au-delà  de  8  fr.  5  cent. 
Eh!  Messieurs,  ne  vous  moquez  pas  tant  de  ces  gens-là I  C'est  précisément  parce 
qu'ik  n'ont  point  d'argent ,  que  le  vôtre  court  de  si  gros  rbques.  Jules  César  disoit 
de  Cassius  qu'il  se  méfioit  de  ces  visages  pdies  et  maigres.  Si  vous  êtes  sages , 
méfiez-vous  aussi  de  cens  qui  ne  peuvent  mettre  que  quinze  ou  vingt  sous  à  leurs 
banquets  patriotiques,  et  qui  ne  trouvent  que  8  fr.  5  c,  comme  vous  l'observez, 
pour  les  fousoriptions  qu'ils  ont  le  plus  à  cœur.-  Dans  les  révoi niions/  les  chances 
sont  pour  ceux  qui  n'ont  point  d'argent,  et  ce  n'est  pas  en  faisant  des  plaisante- 
ries là-dessus  que  vous  les  disposerez  à  vous  laisser  le  vôtre.  Ces  visages  pâles  ei 
maigres  ne  demandent  pas  mieux  que  d'engrabser ,  et  c'est  probablement  à  quoi 
ils  songent ,  quand  vous  ne  songez  qu'à  leur  faire  un  ridicule  de  vous  avoir  donné 
la  révolution  de  juillet  pour  rien ,  avec  ses  budgets  de  quinze  eents  millions. 

—  La  plupart  des  journaux  ont  déjà  tiré  leurs  conjectures  sur  les  conséquences 
de  la  mort  du  roi  d'Espagne.  Il  y  en  aura  nécessairement  beaucoup  parmi  eux  qui 
se  tromperont  ;  car  on  remarque  là-dessus  une  grande  diversité  d'opinions.  Nous 
convenons  que,  si  l'on  nous  demandoit  la  nôtre,  on  nous  embarrasseroit  assez.  Seu- 
lement ,  nous  dirions  que  la  politique  a  maintenant  des  règles  de  morale  qui  se 
prétest  facilement  à  tout,  et  qu'on  regarde  fort  peu  aux  vieux  principes  en  pré- 
sence des  intérêts  révolutionnaires  qu'on  peut  faire  dominer.  Ainsi  >  ce  n^est  pas 
du  droit  qu'il  faut  aujourd'hui  s'informer,  c'est  de  la  force.  Sans  cela  ,  nous 
saurions  tout  aussi  bien  dire  que  d'autres  de  quel  côté  sont  les  droits  elles  prin- 
cipes. Don  Carlos,  par  exemple,  nous  paroitroit  tout  aussi  légitime  héritier  de 
Ferdinand  VU,  que  Charles  X  de  son  frère  Louis  XYUI,  ou  Henri  Y  de  son 
père ,  le  duc  de  Bcrry.  Mais  ce  n'est  plus  de  cette  manière  qu'il  faut  envisager  les 
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questions  politiques.  Les  révolutions  sont  là  qi^i  épient  de^uel  cété  U  y  «  le  plus 
de  chances  de  désordre,  d'insurrection  et  de  chartes  constitutionnelles.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  légitime  à  leurs  yeux  ,  c'est  ce  qu'on  peut  prendre  aux  autres  et  garder 
pour  soi.  La  preuve  qu'il  n'y  a  point  de  règle  fixe  pour  déterminer  les  droits  poli- 
tiques, c'est  que  nous  voyons  dans  ce  moment  deux  nièces  de  roi,  dent  une  est 
soutenue  par  son  oncle  dans  une  prétention  qu'elle  ne  devroit  pas  avoir  ;  tandis 
que  l'autre  est  reponssée  par  des  lois  de  proscription ,  dans  une  j)réten lion  que  tout 
le  monde  s'accorde  à  désigner  sous  le  nom  de  légitimité.  Avant  d'avoir  une  opi- 
nion sur  l'afTaire  d'Espagne ,  il  faut  attendre  que  l'on  puisse  distinguer  de  quel 
côté  se  trouvera  le  plus  fort  ;  car  c'est  celui-là  qui  sera  déclaré  légitime. 

-^  Une  ordonnance  du  6  octobre  met  en  activité  35,ooo  hommes  sur  les 
70,000  hommes  formant  la  seconde  partie  de  la  classe  de  i83a ,  et  où  on  ne  de- 
voit  prendre  que  10,000  hommes  pour  laisser  le  reste  en  réserve.  Cette  mesure 
est  basée  sur  ce  que  la  libération  anticipée  de  la  classe  de  184 5,  et  la  déltvrauce 
des  congés  illimités  a  opéré  dans  les  rangs  de  l*armée  active  un  vide  qui  per- 
met d'y  admettre  la  totalité  ou  une  partie  du  cootingent  de  la  classe  de  iS3a.  Il 
est  remarquable  toutefois  qtie  l'ordonnance  paroisse  à  la  suite  des  nouvelles  r^ 
çiies  d'Espagne. 

—  I>es  ordres  viennent  d'être  donnés  pour  suspendre  les  congés  de  semestre 
et  rappeler  sous  les. drapeaux  tous  les  militaires  qui  jouissent  de  cette  faveur. 
Les  événemens  d'Espagne  donnent  lieu  à  un  grand  mouvement  au  ministère  de 
la  guerre. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  a  reçu  de  M.  le  comte  de  Colombi, 
chargé  d'affaires  d'Espagne,  communication  officielle  de  la  mort  du  roi  Ferdi- 
nand Vil. 

•^  La  cour  a  pris  le  deuil  pour  six  semaines,  à  l'occasion  .de  la  mort  du  roi 
d'Espagne. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  retourné  à  Compiègne  :  cette  fois ,  ses  trois  frères  l'ac- 
compagnent. 

—  Des  journaux  annoncent  que  madame  la  duchesse  de  Berry  est  à  Trieste; 
l'un  d'eux  ajoute  qu'elle  est  indisposée.  M.  de  Chateaubriand,  qui  avoit  été  envoyé 
par  elle  à  Prague, est  de  retour  à< Paris. 

—  Dans  la  soirée  du  6 ,  anniversaire  de  la  naissauce  de  Louis-Phitippe,  des 
groupes  d'individus  ont  parcouru  les  rues  en  chantant  la  yJarseillaise  et  le  Chant 
du  Dépari ,  et  en  criant  :  A  bas  Philippe  !  vive  la  République  !  Il  y  avoit  en 
en  plusieurs  endroits,  et  notamment  à  la  barrière  des  Amandiers,  des  banquets 
de  membres  de  la  société  des  Droits  de  L'Homme ,  où  se  sont  fait  entendre  les 
toasts  et  les  couplets  les  plus  hostiles  contre  le  chef  du  gouvernement.  En  face  du 
président,  le  sieur  V....,  étoit  une  poire  en  papier  placée  sur  une  bouteille  et  en- 
tourée de  couteaux  et  de  fleurs  rouges.  Un  commissaire  de  police ,  suivi  d'un  dé- 
tachement de  sergens  de.  ville  et  de  soldats  de  la  ligne ,  a  fuit  dissoudi'e  l'assemblée 
au  moment  où  Ion  s'écrioit  :  Mort  au  tyran  '  Uu  officier  de  paix  qui  a  rejoint 
une  bande  de  ces  clubisles  sur  le  boulevart  Bonne-Nouvelle  a  été  fort  maltraité.  Un 
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pûsie  de  militaires  l*a  déliviSl  à  temps  de  leurs  mains.  On  n'a  pà  saisir  que  trois 
des  ^errurbateurs. 

—  Le  nommé  Humbert,  saisi,  en  juillet  dernier,  an  moment  on  il  charbônnoit 
stir  les  murs  des  poires  d'une  grosseur  niouslruëuse  avec  des  inscriptions  inju* 
rieuses  pour  Louis-Fhiiippe  ,  vient  d*êtrè  condamné  à  quinz<^  jours  de  prison. 

—  Un  réfugié  octogénaire,  Philippe  RuonaVroti,  vlenl  d'être  arrêté.  Ce  pa- 
triote Malien  a  ,  dit -on,  été  le  coaccusé  de  Babœuf  dans  l'affaire  de  ia  conspira* 
tîÔQ  contre  le  directoire,  et  condamné  à  Vendôme,  en  1797,  a  la  déportation. 

—  Le  marquis  de  Chasseloup-Laubat ,  pair  de  France;  lieutenant-général ,  est 
mort  le  6  octobre. 

—  M.  Dumeilet,  député  de  l'Eure,  maire  d'Evreux  et  questeur  de  la  chambre 
difs  députés,  vient  de  succomber  à  une  bydrupisie  de  poitrine. 

—  Au  renouvellement  de  son  bureau,  l'Académie  tr^nçaise  a. nommé  M.  Le- 
mercier  directeur»  et  M^Tissot  chancelier. 

-^  La  Bourse  à  éprouvé  «ne Tarte  baisse  le  9  et  le  6.  On  aitrl^tie  éetle  ÏMÎsse 
aiix  nouvelles  qui  ont  circulé  sur  r£s{wgne,et  aux  anikekneàs  auxquels  6u  se 
dispose. 

*-  l4i  prochaine  [expositioB  des  produits  de  l*iiidnstrie  naHonatis  aura  lieu  au 
mois  d'avril  prochain ,  dansame  longue  ligike  de  galeries  qui  seront  élevées  sur  ta. 
^tv  de  la  Concorde ,  à  l'instar  de  ceèles  qui  avaient  été  construites  en  tSoô  sur 
l'esplanade  des  Invalides,  et  eu  1807  dans  la  cour  du  Louvre.  Il  paroit  qtie  Pou 
ne  mdotfvetlera  actuellement  ces  exposttioBS  que  tous  fès  einq  ans. 

'  -^  Un  traité  d'amitié,  de  oemmeft^  et  de  ttâvigatieh  entre  la  France  et  )â  6d- 
livie  vient  d'être  signé  à  Paris  par  M.  Buchet-Martigny,  plénipotentiaire  de  France, 
ecpa'r  M.  Otanéla^  ministre  de  la  Bolivie,  au  taoin  du  gdoveraement  de  Cette  ré- 
publique. 

*-On  va,  dit-on,  rétablir  à  leur  ancienne  place,  au  etifttea<i  de  Versailles ,  ce 
qu'on  a  pu  retrouver  des  meubles  qui  ornoieut  autrefois  la  chambre  i  coucher  de 
lAJiiis  XIV. 

-J-  On  a  commencé  à  Rouen  le  dégrécmeiu  eu  l>àlimént  tè  Liixor,  Déjà  les 
mâts  de  hune  et  de  perroquet  sont  déphcés,  et  il  ne  resië  debout  que  les 
bàs-mâts, 

—  Dernièrement,  un  élégant  se  p^ésetifà  daris  quelque*  màîsdtis  religieuses  à 
Nantes^  en  se  disant  ancien  garde-du-coi-ps ,  et  eh  annonçant  qu'il  avoit  des  con- 
fidences à  faire.  Il  prioit  qu'on  voulût  bitfn  recevoir  uhe  malle  renfermant  des 
papidra  adressés  à  des  chefs  légitimistes.  Ces  petits  artifices  n'en  ont  imposé  à  per- 
suime  ;  on  s'est  douté  du  piège ,  et  on  a  écouduit  l'émissaire. 

—  Ile  fréqùens  accidens  arrivent  au  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon. 
Trois  personnes  viennent  encore  d'être  tuées  sur  différens  points  de  la  route.  Le 
préfet  du  Rhône  vient  de  prescrire  qnelques  mesures  de  fll!lreté. 

—  Après  avoir  été  fêtés  à  Marseille  par  les  rèpublitains  et  avoir  assisté  à  un 
banquet  0%  le$  toasts  les  plus  libéraux  ont  été  portés ,  MM.  Garnier  -  Pages  el 
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Laboi^sière,  dôputés,  sont  partis  le  5  octobre  pour  Toulon.  Vaulorilé,  qui  craiir 
gDoil  qu*OD  lie  leur  fît  uue  dernière  ovation,  a  fait  stationuer  sur  la  place  de  forts 
piquets  de  gendarmes  et  d'infaDterie. 

—  Chaque  jo\ir,  où  reçoit  la  nouvelle  de  quelque  suicide  plus  ou  moins  affli- 
geant. M.  Labroue,  ancien  adjoint  du  maire  de  Bordeaux,  et  ancien  conseiller  de 
préfecture,  s'est  donné  la  mort  dans  cette  ville  le  3  de  ce  mois.  Il  a  écrit  deux 
lettres  :  l'ilne  à  sa  femme ,  Taulre  à  son  médecin ,  puis  il  s*est  tiré  un  coup  de  pis- 
tolet qnt  Ini  a  emporté  une  partie  de  la  màcboîre  inférieure.  Voyant  que  cette 
blessure  n'étoit  pas  mortelle,  il  a  rechargé,  dit-on,  Tarme  qu'il  tenoit  dans  sa 
main  ,  et  s'est  tiré  un  second  coup  dans  la  ttmpe. 

—  Un  homme  d'environ  trente  ans  s'est  jeté  dernièrement  à  l'eau  dans  la  ville 
de  l^r-le-Duc.  C'éli>it  la  troisième  fois  qu'il' tentoit  sur  le  même  pont,  et  sans  y 
réussir,  de  mettre  fin  à  ses  jours. 

< —  Le  ministre  de  la  guerre  a  écrit  aux  autorités  de  Bourges  qu'il  a  définitive- 
ment arrêté  le  projet  de  commencer  la  construction  de  la  caserne  destinée  à  un  ré- 
giment d'artillerie  ,  et  que  les  travaux  s'ouvriront  incessamment. 

—  On  à  tenté  dernièrement  de  donner  à  Lyon  un  charivari  à  M.  Prunelle,  dé- 
(nité  et  maire  de  cette  ville,  qui,  malgré  ce  dernier  emploi ,  ne  fait  que  de  rares 
apparitions  à  Lyon. 

—  M.  de  Canmobt  vient  d'être  autorisé  à  placer  à  ses  frais ,  dans  Iq  département 
du  CaUados,  des  bornes  monumentales  en  pierre,  avec  des  inscriptions  en  cuivre, 
sur  chaque  point  remarquable  par  quelque  fait  historique.  La  première  borne  sera 
placée  à  Forniigny,  sur  le  bord  de  la  grande  routé,  où  se  donna  en  x45o  la  ba- 
taille qui  délivra  1^  Normandie  de  la-  domination  anglaise. 

—  Les  «iteès  dû*l  les  patriotes  de  IVIarseiYle  se  rendent  coupables  ont  enfin 
éveillé  l'attention  de  l'autorité.  Lé  iakitt  vient  de  défendre  le  pOrt  d'armes  à  feu  , 
des  casnes  femécs  ov  plombées,  et  des  bâtons  dits  asiommoifs.  Les  royalistes,  si 
souvent  victimes  de  là  violence  de  leiini  ailver9ai^es,  lîc  peuvent  qu'épplaudir  à 
cetl6  BMsiire,  pourvu  qn'eMe  soit  exémitée. 

— »  Les  journaux  belges  s'entretielinent  beancoup  de  dé|>ntations  orangisles  en- 
voyées de  Belgique  à  Uindres,  à  Francfort ,  à  Tœplilz,  k  La  Haye,  fkHir  solHeiter 
la  restauration  de  la  rnavon  de  N'assait.  Les  journapx  orangiites  ont  nié  le  fait , 
qui  est  aujourd'hui  constant  :  on  connoit  les  noms  des  députés.  Vlndépe/tffant 
nomme  M%  ItteotdepeiiDÎiii^ea ,  avocat  à  Gadd;  il  est  allé  à  Londres  avec  le  major 
Deliagrci  d'Anvers,  et  up  autre*  lUpnt  vu  Iqs-  ministres  étrangers,  qui:  leur  ont 
donné  peu  d'eipoir.  Tel  est  du  moins  le  récit  du  journaliste ,  qui  ajou|ie  que  les 
députés  envoyés  en  Alleifiagnei  ne  seront  probablemant  pas  pius  heureux. 

—  Le  duc  de  Cumberland,  frère  du  roi  d'Angleterre;  la  duchfessa.de  GHiaber* 
land;  le  prince  George,  leur  fils|  accompagnés  du  marquis  de  Douro^  A!^  dejord 
Wellington,  sont  arrivés  à  Lille  le  3  octobre.  Le  lendemain,  ils  ont^prisla  rpitlp 
de  Tournai ,  d'où  ils  se  rendront  en  Prusse. 

—  Un  des  plus  grands  bibliophiles  qui  aient  jamais  existé  ,  M.  Bichard  UébjOiV 
YÎeuL  de  mourir  à  Londres.  Il  avoit  voyagé  plusieurs  fois  dans  toute  l'Sujrope  pour 
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Se  procurer  des  livres  rares  et  précieux,  et  il  étoit  parveou  à  s*en  former  une  col- 
lection qui  rÎTalise  presque  avec  la  bibliothèque  de  lord  Spencer. 

—  Le  marquis  Ant.  Roveralo,  dit  Leroux ,  et  résident  à  Gènes,  a  été  condamné 
par  contumace  à  la  peine  de  mort  par  le  conseil  de  guerrci,  comme  coupable  d'a- 
voir fait  partie  d'une  conspiration  pour  le  renversement  du  gouvernement  sarde 
et  d*avoir  fourni  l'io  pièces  d*or  pour  cet  objet. 

—  Les  émigrations  d'Allemands  pour  TAmérique  ne  discontinuent  pa$-  Il  est 
passé  ces  jours  derniers  à  Metz  plus  de  5o  familles  formant  environ  aSo  individus 
qui  prenoient  la  route  de  la  mer. 

—  La  nouvelle  de  la  mort  du  roi  d'Espagne  a  produit  une  grande  sensation  à 
Londres.  On  prétend  que  le  cabinet  anglais  soutiendra,  ainsi  que  celui  des  Tuile- 
ries, le  gouvernement  qui  s*établit  à  Madrid,  commo  présentant  des  chances  ao 
libéralisme. 

>  —  L'infante  Marie-Isabelle-Louise,  qui  est  appelée  par  Ferdinand  au  trône 
d'Espagne  sous  le  nom  d'Isabelle  II,  est  âgée  de  trois  ans,  étant  née  le  zo  octobre 
x83o.  La  reine-mère,  Marie-Christine,  est  âgée  de  37  ans;  sa  sceur,  l'infante 
Louise-Charlotte,  est  de  deux  ans  plus  âgée.  Ferdinand  étoit  âgé  de  49  ans;  son 
frère,  don  Carlos,  qui  devoit  lui  succéder  sous  le  nom  de  Charles  V,  a  45  ans.  Le 
troisième  frère,  François  de  Paule,  époux  de  la  princesse  napolitaine,  Louise- 
Charlotte,  n'a  que  34  ans.  Don  Carlos  a  un  fils  âgé  de  x5  ans. 

— ^  On  attend  des  nouvelles  d'Espagne.  Des  bruits  ont  circulé  à  Paria  sur  des 
mouvememens  carlistes  qui  auroieot  déjà  eu  lieu  en  Espagne.  Don  Carlos  auroit 
été  proclamé  en  plusieurs  endroits,  et  notamment  à  Bilbao.  Des  troupes  auraient 
été  dirigées  de  Saint-Sébastien  sur  c^tte  vi^e.  Un  Espagnol  a  fait  impniiMr  a  Bor* 
deaux  une  proclamation  en  faveur  de  Charles  Y. 

"  A  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Ferdinand  YII,  le  marquis  de  Ponen- 
Kostro  ,  exilé  de  Madrid  pour  un  article  qu'il  avoit  fait  insérer  dans  la  lUvue 
espagnole  i  est  parti  de  Pampelune.  Il  étoit  l'un  des  eonseillerx  intimes  de  la 
reine,  pendant  le  temps  où  le  gouvernement  lui  étoit  confié. 

—  Les  journaux,  alléraands  annoncent  le  départ  pour  La  Baye  da  général 
Clamm,  qui  seroit  chargé  auprès  du  roi  de  Hollande  d'une  roisÉsion  semblable  à 
celle  du  général  russe  comte  Orloff. 

—  M.  de  Lamartine,  qui  revient  d'Orient,  est  maintenant  à  Vienne. 

— <-  La  peste  a  éclaté  dans  plusieurs  quartiers  de  Coostanlinople,  et  dans  les 
villages  que  bordent  le  canal. 

—  Le  gouvernement  brésilien  a  rendu  un  décret  qui  prescrit  de  nouvelles  me- 
sures sanitaires  pour  préserver  le  pays  de  Finvasion  du  choléra. 

-—  D'après  des  docomens  que  l'on  dit  officiels ,  la  population  des  colonies  étoit 
en  tS3x,  savoir  :  à  la  Martinique,  de  100,716  individus ,  dont  a 3,4 17  libres;  à 
la  Guadeloupe  et  dépendances,  de  1x9,667  personnes,  dontaa,3a4  libres;  à  la 
Guyane  française,  de  a3,o47,  dont  3,786  libres;  à  l'ile  Bourbon,  de  ioo,558  , 
dont  37,645  habitans  libres  et  6,628  Indiens  libres.  La  population  diminue  chaque 
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Année  à  la  Guyane,  atteoduqu^il  ya  beaucoup  moins  de  femmes  que  d*hommes.  Les 
importations  sont  éiratuées  a  13,554,477  ^-  ^^o^  1^  première  de  ces  colonies,  à 
X  x»7  53,997  fr.  dans  la  seconde,  à  z,7i5,xoo  fr.  dans  la  troisième  et  à  7,335,755  f. 
dans  la  quatrième  ;  et  les  exportations,  à  za,4ax,466, 16,544,171, 1,633,294  et 
9»9*  0*980  fr. 

—  Xegouiremement  de  l'Uraguay  aafFermé  la  pèche  des  loups  marins  depuis 
le  cap  Sainte-Marie  jusqu'à  Maldonado.  Il  a  signifié  à  toutes  les  nations  qu'il  re- 
pousseroik  par  la  force  les  bâtimens  qui  viendroient  pécher  dans  ces  parages. 

Sur  Ferdinand  Vil,  fvi  d^ Espagne, 
Ferdinand  TU,  roi  d*Espagne^  est  ^ort  le  37  septembre,  d'une  attaque 
d^apoplexie.  Ce  prince  étoit  fils  de  Charles  IV  et  de  Marie  -  Louise ,  princesse 
de  Parme.  Il  vint  au  monde  à  Saint-Ildefonse ,  le  i3  octobre  1784.  Son  éduca- 
tion fut  confiée  à  Tabbé  Escoiquitz  et  au  duc  de  San-Carlos.  Il  épousa  en  xdoa 
Marie- Antoinette,  fille  de  Ferdinand  lY,  roi  de  Naples,  et  par  conséquent  sa  cou- 
sine; mais  cette  princesse  mourut  le  ai  mai  1806.  Buonaparte,  alors  au  faite  de  sa 
puissance,  voulut  donner  au  prince  des  Âsturies  une  femme  de  son  choix  ;  le  prince 
s*y  refusa  constamment.  Il  étoit  fort  mal  avec  Godoy,  titré  prince  de  la  Paix ,  et 
favori  tout  -  puissant.  Ce  fut  sans  doute  par  Tinfluence  de  celui-ci  que  le  prince  fut 
arrêté  le  39  octobre  1807,  et  emprisonné  à  TEscurial  :  un  décret  le  déclara  traître. 
Cependant, SI  se  réconcilia  dans  la  suite  avec  son  père.  Bieniôt  un  mouvement  éclata 
à  Aranjuez;  le  peuple  éclata  contre  le  favori,  et  le  x8  mars  x8o8  Charles  IV  ab- 
diqua en  faveur  de  son  fils.  Le  nouveau  roi  fit  arrêter  le  prince  de  la  Paix ,  et  con- 
fisqua ses  biens. 

Mais  BttOiiaparte  avoit  les  yeux  outerts  sur  l'Espagne,  qu'il  avoit  déjà  couverte 

de  troupes  sous  divers  prétextes.  H  eut  l*air  de  se  porter  pour  arbitre  entre  le 
père  et  le  fils,  et  les  attira  tons  deux  à  Bayonne,  où  il  leur  fit  signer  leur  abdi- 
cation. Ce  guet-apens  est  une  des  choses  qui  ont  le  pliis  contribué  à  le  déshonorer 
aux  yeux  de  l'Europe.  Ferdinand  fut  relégué  à  Valençay  en  Berry,  et  TEspagne 
donnée  à  Joseph  Buonaparte.  On  sait  quelle  guerre  terrible  s'ensuivit.  Les  Espa- 
gnols ,  indignés  de  tant  de  perfidie ,  coururent  aux  armes.  Buonaparte  lutta  long- 
temps contre  eux,  jusqu'à  ce  que  les  désastres  de  la  campagne  de  Russie  et  les 
revers  éprouvés  eu  Allemagne  le  décidèrent  à  négocier  avec  Ferdinand.  Le  3  mars 
<8x4,  ce  prince  quitta  Yalençay  pour  retourner  dans  ses  Etats.  Le  aa ,  il  rentra 
en  Espagne  au  bruit  d'acclamations  unanimiRs.  Il  y  avoit  à  Madrid  une  régence  et 
des  coilès ,  Ferdinand  les  fit  dissoudre  et  reprit  tout  Texercice  de  son  pouvoir.  Il 
rétablit  Tinquisition ,  et  ordonna  aux  religieux  de  rentrer  dans  leurs  couvens.  Il 
prit  des  mesures  sévères  contre  les  partisans  de  Joseph ,  qu'on  appela  afranceaa-' 
dos  ou  francisés. 

En  1816,  il  épousa  sa  pièce,  Isabelle-Marie-Françoise ,  princesse  de  Portail , 
qtt*il  perdit  en  18x8.  Plusieurs  colonies  espagnoles  de  l'Amérique  méridionale 
s'étoient  révoltées  pendant  la  dernière  révolution  ;  Ferdinand  songea  à  les  ré- 
duire. Il  y  envoya  en  18x4  le  général  Morillo  avec  une  armée.  De  nouvelles 


(  496  ) 

forces  partii<«nt  encojre  pour  TAinérique  en  ^^i6»  et.  une  imtre  ejupvdiiioa 
se  préparoit  encore  à  Cadix  en  1819,. quand  ud«^  révolution  éclaU.  Des  gé> 
néraux  proclamèrent  la  constitution  décrétée  par  les  çortès  à  Cadix,  en  i8xa. 
Ferdinand  ne  crut  pas  pouvoir  résister  à  cet  entraineooyent.  Les  cortèa  furent 
convoquées,  et  Tesprit  de  cet  assemblée  fut  aussi  peu  favorable  à  U  religion 
qu'^  la  monarchie..  Elle  s^empara  de  tous  les  po^voiri,  venyoya  les  jésuites, 
roQipit  avec  Eoipe,  supprima  les.  ordres  religieiiz,^  renversa  iQuis  Tan- 
cienne  constitution  du  pays.  La  France  s'alarqua.dç  cet  ét}it  de  choses;  uo^acmée 
fut  envoyée  en  Espagne  pour  rétablir  rautorité.  de  Ferdinand.  Le  duc  d'An- 
goulême ,  qui  commaudoit  les  troupes ,  parvint  en  effel  à  remettre  ce  prince  sur 
le  trône. 

Depuis  ce  temps  ,  TÉspagne  a  été  tranquille ,  mais  eUe  n'a  pas  recouvré  ses  co- 
lonies. En  x8a4,  Ferdinand  se  remaria  ;  il  épousa  une  fille  du  prince  Maximilien 
de  Saxe,  qu'il  perdit  encore  en  xSaQ.  Enfin,  en  novembre  de  cette  même  année, 
il  contracta  un  quatrième  mariage  avec  Marie-Christin^ ,  fille  de  Francis  I'%  roi 
deNaples.  Il  en  a  une  fille,  Marie-Isabelle-Louise  ,  née  le  10  octobre  x83o.  On 
sait  que  le  29  mars  xB3o,  Ferdinand  rétablit  la  pragmatique-sanction  ayant  force 
de  loi,  décrétée  par  Charles  lY  eu  X789,  et  poftanl  que  les  successeurs  à  la  cou- 
ronne seront  pris  à  perpétuité  par  ordre  de  primpgéniture  dans  la  lignp  directe, 
et  que  les  princesses  monteront  sur  le  trône  à  défaut  d'héritier  mâle.  Ce  décret  fut 
publié  avec  solennité  en  Espagne;  mais  les  ambassadeurs  de  France,  de  Naples 
et  de  Lucques  réclamèrent  et  protestèrent  contre  ce  décret,  comme  portant  at- 
teinte au  pacte  de  famille  çl  aux  droits  des  deux  branches  dé  I(aples  çt  de  Luc- 
ques. Depuis,  Ferdinand  a  encore  confirmé  cet  acte,  et  a  fait  prétt^r  senneut  à  sa 
fijjte. 

Depuis  environ  un  mois,]a  santé  de  Ferdiiiai)d  s'étoit  fçrt  i|£faibliç,  on  se  (ap- 
pelle même  que  le  bruit  de  sa  mort  courut  rbiver^deriûer.  Le  .prince  avoil  été 
en  effet  .assez  mal;  «a  liante  ne  s*esi  jamais  biçi^  rétablie^  içt,  en  dépit  de  la 
CfOzelle  de,  Madrid ,  qui  annun^it  toujours  que  le  roi  se  portoi^  biep ,  ou  aa- 
ypit  que  le  prince  n'étoit  guère  cq  état  de  s'occi|per. d'affaires.  C'est  alors  que  (a 
reine  a  pris  une  grande  ipûii^çç ,  et  qu'on  a  fait  changei*  Tordre  de  la  succenaioiu 
Chacun  voit  assez  quelles  peuvent  être  le»  conséquences  de  cette  mesure  impru- 
dente, qui  est  peut-être  le  signal  des  troubles  et  du  déchir^pient  dç  l'Espi^ne. 


Gavas  nts  irrnr»  v^siios.  —  Bàurae  dv  9  octobre  1  »33. 

Troispour  100,  jouifflanee  du32  juin,  ouvert  à  72  fr.  80c.,  et  fermé  à  78  fr.  3o  e. 
Cinq  pour  ioo,jouis8  Ou  23  mara,  ouvert  à  101  fr.  00  c,  et  fermé  à  lOi  fr.  35  c. 
àelifWfldelaBaaqaa    • •.••••••  i72Ôfr.  ooc. 
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Sur  le  Diocèse  de  Boston,  aux  Etats-Unis. 

Ayant  eu  occasion  de  voir,  il  y  a  trois  ans ,  un 
du  diocèse  de  Boston ,  nous  recueîllimes  de  sa  bou< 
renseignemens  sur  l'état  de  la  religion  catholique; 
cèse.  Nous  les  consignâmes  dans  ce  Journal,  tom.  l: 
Mais,  depuis,  il  a  paru  dans  les  Annales  de  la  yroj 
la  foi  une  notice  beaucoup  plus  ample,  plus  compG 
authentique.  M.  l'évêque  de  Boston  a  adressé  lui-même 
dacteur  des  Annales  ^  en  i83i ,  un  exposé  de  la  situation  de 
son  diocèse.  Depuis ,  il  lui  a  encore  écrit  sur  ce  sujet  \  nous 
extrairons  de  ses?  lettres  ce  qu'elles  offrent  de  plus  important* 
Ce  tal)ieau  des  progrès  de  la  religion,  dans  un  pays  où  elle  étoit 
à  peu  près  inconnue  it  y  a  quarante  ans,  esl  tôut^à-lait  conso- 
lant jjour  les  fidèles. 

Le  diocèse  de  Boston  comprend  les  six  Etats  de  la  Nouvelle- 
Angteterre,  Massachusetts,  Maine;  Rhode-Islarid,  Coniietticut, 
New-Hampshireet  Vermont,  dont  la  population  totale  se  monte, 
aujourd'hui  à  2,154,609  habitans;  Sur  ce  nombre,  il-y  a  à  peu" 
près  25,000  catholiques.  Le  reste  est  partagé  en  diffiéi^entes 
sectes,  calvinistes,  méthodistes,  unitaires,  anabaptistes;  etc.  Les 
calvinistes,  àSx%  furitavns ^  sont  les  plus  nombreux;  ce  sont 
eux  qui,  dans  Torigine,  ont  formé  ces  établissemens.  Avant 
1780 ,  il  y  avoit  à  peirte  un  catholique  dans  tout  ce  pays  5  des 
lois  pénales  très -rigoureuses  avoient  été  portées  contre  les 
catholiques,  et  les  puritains  cherchoient  dé  pluis  en  plus  à  les 
rendre  sévères.  Le  plus  ancien  souvenir  de  catholiques  se  réu- 
nissant pour  exercer  leur  culte  â  Boston  ne  remonte  pâa  au-delà, 
du  1%  novembre  1788.  Acette  éj)oque,  Tabbé  de  La  Poterie^ 
chapelain  dans  la  marine  française,  rassembla  quelques  Fran- 
çais et  Irlandais,  et  leur  dit  la  messe.  Il  ne  re§ta  que  peu  de 
temps  à  Boston,  et  fut  remplacé  par  Tabbé  Rousselet,  dont  on 
"fae  sait  rien  5  celui-ci  le  fot  par  Tabbé  Thayer,  protestant  con- 
verti, dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois.  En  Ï792,  fa  révo- 
lution' conduisit  à  Boston  l'abbé  Matignon ,  professeur  de 
Sorbonne ,  et ,  peu  après ,  M.  do  Cheverus ,  aujourd'hui 
archevêque  de  Bordeaux'.  C'est  par  leurs  soins  et  leur  zèle 
«que  la  population  catholique  s'est  accrue  et  que  là  cathédrale 
2^  été  bâtie. 

Tome  LXXVll.  U  Ami  de  la  Keligiop ,  Hli 


Lorsque  M.  Feuwick  arriva  à  Boston,  en  décembre  lÔaS, 
pourjprendre  possession  de  son  siège ,  il  ne  trouva  que  trois 
prêtres,  un  à  Boston,  un  dans  TEtat  de  Maine  et  un  dans  le 
New-Hampshire.  Il  y  avoit  neuf  églises ,  mais  dont  la  plupart 
pouvoient  a  peine  mériter  ce  nom.  Ces  Eglises  étoient  à  Boston, 
à  Salera ,  auprès  de  Boston ,  à  Whitefield ,  à  New-Caslle ,  à 
Claremont,  a  New-Bedtbrd,  et  deux  petites  églises  dans  les 
établissemens  indiens.  De  ces  églises,  quatre  étoient  en  briques 
et  cinq  en  bois.  M.  Tévéque  réunit  quelques  jeunes  gens, 
forma  une  école,  reçut  quelques  prêtres  étrangers.  Il  parcourut 
son  diocèse ,  bâtit  une  église  à  Charleslown ,  près  Boston ,  et 
acheta  à  Àartford  une  église  qui  avoit  appartenu  aux  anglicans. 
Il  plaça  deux  prêtres  dans  cette  ville,  et  chargea  l'un  d'eux  de 
rédiger  une  feuille  hebdomadaire  pour  faire  connoitrc  et  dé- 
fendre la  religion.  Le  prélat  bâlit  des  églises  à  Dover,  à  Por- 
tland,  à  Eastport,  à  Pawtucket,  à  Lowell,  à  Sandwick.  Il  en 
acheta  une  à  Newport ,  dans  le  Rhode-Island ,  et  s'occupoit 
d'en  bâtir  à  Saco,  à  Providence ,  à  Taunton ,  à  Wallheim.  En 
tout,  il  y  avoit  en  i83i ,  dans  le  diocèse,  dix-neuf  églises  et 
quinze  prêtres ,  dont  huit  ordonnés,  par  le  prélat ,  deux  qui 
Ta  voient  été  précédemment ,  et  cinq  venus  d'il  lande.  Sur  ces 
quinze  prêtres,  onze  étoient  Irlandais,  les  quatre  autres  Amé- 
ricains. Ils  étoient  tous  prêtres  séculiers ,  à  l'exception  d'un 
dominicain.  M.  Fenwick  en  ^voit  quatre  avec  lui  à  Boston, 
entr'autres  M.  O'Flaherty,  son  grand-vicaire,  homme  habile 
et  savant,  qui  secondoit  le  prélat  dans  la  rédaction  d'un  jour* 
nal  catholique  et  dai^s  des  prédications  de.  controverse.  Ces 
deux  moyens  avoient  produit  de  grands  fruits  et  dissipé  bien 
des  préjugés. 

A  Boston ,  il  n'y  avoit  qu'une  église  :  c'étoit  trop  peu  pour 
k  population  catholique^  mais  on  étoit  arrêté  par  la  dépense 
qu'exigeroit  une  nouvelle  église.  Un  emplacement  convenable 
coûteroit  i4)OOo  dollars,  et  la  construction  beaucoup  plus.  On 
est  obligé,  letiimanche  matin,  d'ouvrir  trois  fois  réglise  pour 
le  service  divin,  et  chaque  fois  l'assistance  est  aussi  nombreuse. 
M.  l'évêque  a  fait  pratiquer  une  espèce  de  chapelle  souterraine 
pour  les  enfans  :  on  y  célèbre  la  messe,  et  on  y. fait  des  instruc- 
tions pour  eux.  En  semaine,  cette  chapelle  est  convertie  en 
école  pour  les  enfans  qui  veulent  apprendre  le  latin.  C'est  le 
commencement  du  collège,  où  l'on  espère  trouver  des  res- 
sources pour  l'état  ecclésiastique.  Cette  école  est  confiée  aux 
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jeunes  théologiens ,  qui  sont  en  ce  moment  au  nombre  de 
quati*e.  Un  local  est  acheté  pour  former  un  séminaire.  Quant 
aux  filles,  on  a  deux  établissemens  pour  elles,  le  couvent  des 
Ursulines  pour  la  classe  élevée ,  et  les  Sœurs  de  la  charité  pour 
la  classe  ouvrière.  CeltjB  dernière  école,  récemment  établie,  est 
gratuite^  et  réunit  de  deux  cent  cinquante  à  3oo  petites  filles. 
Les  ursulines  ont  actuellement  un  nouveau- couvent  bâti  de 
leurs  propres  fonds  à  Charlestown,  à  deux  milles  et  demi  de 
Boston ,  avec  vingt-quatre  acres  de  terre.  Les  religieuses  sont 
au  nombre  de  dix ,  et  élèvent  environ  soixante  jeunes  per- 
sonnes, presque  toutes  protestantes  :  ce  qui  montre  que  les 
préjugés  contre  les  catholiques  s'afibiblissent  beaucoup. 

En  1827,  M.  Tévéque  visita  les  deux  tribus  indiennes  de 
Passamaquodi  et  de  Penobscot ,  qui  Ten  sollicitôient  ardem- 
ment. Le  prélat  y  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Le  der- 
nier missionnaire  qu-eussent  eu  les  Passamaquodi  étoit  Tabbé 
Romagné,  prêtre  français,  qui  les  avoit  dirigés  avec  zèle  et 
succès  pendant  plusieurs  années,  et  avoit  été  obligé  de  les 
quitter  à  cause  de  ses  infirmités.  M.  Tévéque  passa  quatre 
jours  parmi  eux,  assisté  d'un  autre  missionnaire,  il  les  instrui- 
sit, et  confirma  ceux  qui  se  trouvèrent  bien  disposés.  Il  se  fé- 
licitoit  beaucoup  des  pieuses  dispositions  de  ces  bous  Indiens^ 
Ceux  de  Penobscot  ne  lui  firent  pas  moins  d'accueil,  et  il 
passa  aussi 'plusieurs  jours  au  milieu  d'eux,  les  fortifiait  dans 
leur  attachement  à  la  religion. 

En  i832,  M.  Tévéque  a  visité  une  partie  considérable  de 
son  diocèse.  11  partit  de  Boston  le  28  juin ,  et  se  rendit  à  Por- 
tland,  capitale  de  TEtat  de  Maine.  On  y  a  construit  une  église 
en  briques,  qui  peut  contenir  mille  personnes,  et  dont  Texte- 
rieur  est  achevé-,  à  côté  est  un  logement  pour  deux  prêtres. 
Tout  cela  est  l'œuvre  du  pasteur  de  la  congrégation.  Naguère 
il  n^y  avoit  que  des  presbytérien^  dans  cette  ville.  Les  catho- 
liques étoient  épars  ça  et  là,  et  presque  tous  pauvres,  et  il  fal- 
loir aller  à  dix  milles  de  Portiand  pour  remplir  ses  devoirs  de 
religion.  Il  a  suffi  d'un  missionnaire  zélé  pour  changer  cet  état 
de  choses.  La  congrégation  est  très-florissante,  et  M.  l'évêquè 
y  a  attaché  un  jeune  ecclésiastique  qui  remplacera  le  mission- 
natre  pendant  ses  fréquentes  absences  pour  visiter  d'autres 
catholiques.. 

A  Newcastle ,  dont  Tancien  nom  est  Damariscotia ,  et  où 
M.  Fenwick  se  rendit  ensuite,  il  y  a  une  église  construite  par 
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M*  de  Chevcrus ,  mais  il  n'y  a  point  de  prêtre.  Aussi  les  catho- 
liques ne  sont  qu'en  petit  noni];»re.  Ils  sont  plus  npmbreMx  à 
Br^tol,  qui  en  est  peu  éloigne.  Le  missionnaire  le.pl^s  i^p- 
proché  réside  à \Vhilefield,  et  visite  Kewca^tle  une  Çpis  ou  deux 
tous  les  trois  mois.  11  vint  pendant  le  séjour  de  M.  r.évéqiie,  qui 
confirma  et  prêcha.  Beauc4)up  de  catholiques  étoi^i^t,  yenu^  de 
tous  les  environs.  Outre  Bristol,  il  y  a  à  pei;|  de  distance  Wald* 
borough,  Warren,  Thomastown ,  où  résident  q^uelqii^s  catho- 
liques. Les  protestans  eux-mêmes  désii:eroient  qu'il  y.eiit  un 
prêtre  résident,  et  on^  offert  de  le  dt^iVjiyer.  pepdaat.UQe 
année. 

De  là,  M.  Fenwick  visita  Belfast  et  Bangof.  L4  premiière  a 
j5o  catholiques  sur  3,000  habitans,  et  la  secondQ^:2.oo.  Le 
prêtre  le  plus  lanproché  est  le  missionnaire. éU^))U  à  Indian- 
Pld-Town,  à  cinquante  milles.  Il  Ic^  visite  upe^  fpis.l'^.* 
Bangorestune  ville  dont  la  population  s'accjroit.rApid^nfient^ 
il  scroit  bien  utile  d'y  placer  un,  prêtre  à  ré^dence.  Incli«ia- 
Old-Town  (^ F ieit le- Pille- Indienne)  est  habitée  par  la.  tcil^u 
des  Pçnobscots ,  qui  est  une  branche  de^  Al,>Qnaki^.:  Il  y  a  une 
jolie  église  aveq  un  presbytère  et  une  sacristie.  Le  séjour  d'un 
prêtre  atout  vivifié  chez  ces  Indiens.  iVL  l'évêqiie  fut  charmé 
de  leur  piété  \  il  consacra  l'église  j  précisa  et  çlppiii^  lii:  oûj^fir-^ 
mation. 

La  congrégation  de  Whilefield,  où  le  prélat. arriva  le  i3  juii* 
let ,  comple  plus  de  1,200  âmes  :  il  y  a  vingt  an^,  il  n'y.avoit 
,que  quatre  ou  cbq  cathpUques.  X'êglise  ne  sjiffit  phi^.pQur  la 
congrégation,  et  il  est  question,  d'eu  b^tir  upe  noi^velle.  dans 
un  empiapèment  biçii  choisi.  Pendantje  séjour  de  M.  révêqife, 
il  vint  des  fidèles  de  .Gardiner,  d'Augu^ta,  de  Damariscptta , 
de  Bristol ,  de  Warren  et  d'autres,  cantons.  Le  ^6  juUlqt  » 
,M.  Fenwick  partit  pour  H/artford,  c^pii^^l^  du  CQnneçlij[:i4t, 

aui  a  un  prêtre  résident.  J(^'égli^,  qui.n'estoi^vertejqu^  depuis 
euK  ans ,  apparlenoil ,  comme  nous  l'avons  dit ,  aux  épisGO- 
paux,  qui  l'ont  vendue  en  1829.  Elle  a  été  CQmplét^ipent  «ré- 
parée, elle  est  bien  décorée.  Le  noml^r^  de^  çalhplique^  n'e^ 
encore  que  de  i5o»  Le  piéiat  confirpia  trei^Jle-sixpjersfîA^e^, 
presque  toutes  adultes,  et  dont  vingt-djBÙx  étpient.de  no^vieaux 
^  convertis.  Depuis  son  retour,  il  a  envoyé  un  n^issipnp^ice  de 
plus  dans  celle  partie,  et  lui  a  assigné  pour  stalions/NYorçfi§ler, 
Sprinçfieljd,  Kew-Londop,  New-Haven  et  RJLiddlçtown;  Le 
25  août ,  il  étoit  à  Salem ,  et  y  confirma  vij|^^s^{,  p^r^iipe;^ , 
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dont  neuf  nouveaux  eonvertîs.  Celle  ville ,  à  quinze  milles  de 
Boslon  5  a  une  Jolie  dglîse  conslruîle  par  M.  de  Cheverus.  Les 
catholiques  y  sont  en  pelit  nombre.  Le  prêtre  qui  les  dirige 
visite  aussi  Wallham  et  New-Burgpott. 

De  retour,  à  Boston,  M»  l'évêqùe  apprit  que  la  nouvelle 
église  de  Burlington,  dans  TEtat  de  Vermont,  venoit  d'être 
achevée,  et  il  partit  le. 8  septembre  pour  en  faire  la  consécra- 
tion. Nous  avons"  déjà  rendu  compte  de  cette  cérémonie.  Bur- 
lington est  h  rexlrémilé  du  diocèse,  sur  le  lac  Champlain,  à 
deux  cents  milles  de  Boston.  LVglîse  peut  contenir  i,aoo  per- 
sonnes, et  il  y  a  tout  à  côté  cinq  acres  de  terre  donnés  par  un 
protestant.  Comme  h\  population  se  compose  en  grande  partie 
île  Canadiens,  on  projette  de  bâtir  pour  eux  une  autre  église,  et 
d'y  affecter  un  ecclésiastique  canadien  qui  prêchera  en  français* 
Burlington  est  une  mission  toute  nouvelle,  il  n'y  a  que  trois 
ou  quatre  ans  qu'un  prêtre  y  fut  envoyé  la  première  fdis,  et  ce- 
pendant c'est  de  toutes  les  missions  celle  qui  offre  le  plus  de 
•fiicilités  pour  faire  le  bien.  I!  se  forme  avec  rapidité  dans  ce 
.quartier  des  élablissemens  catholiques  qui,  en  peu  d'années, 
acquerront  une  grande  importance.  Un  missionnaire  français, 

3ui  résidéroil  à  Burlington  i  visiteroit  St-Albans,  Vergennes^ 
wanton^  Pittsport,  où  il  y  a  plusieurs  familles  canadiennes. 
Depuis,  M.  Fenwick  ayant  appris  le  départ  de  deux  prêtres 
français  de  la  Société  de  Picpus,  les  a  destinés,  l'un  pour  Bur- 
lington, Vautre  potr  les  Indiens- Passamaquodis ,  qui  ont  été 
lodg-^temps  privés  de  pasteurs. 

Sur  la  fin  de  la  même  année ,  le  vénérable  évéque'  consacra 
une  nouvelle  église  à  Taurilon ,  à  3o  milles  de  Boston.  Il  visita 
les  catholiques  de  Sandwich,  Wareham  et  Newbedford,  au- 
près desquels  il  |)laça  un  jeune  ecclésiastique  récemment  or- 
aonn.é,  et  envoya  celui  qui  jusqu'alors  a^voit  desâervi  ce  district 
de  la  ville  de  Providence,  poste  important  à  4o  milles  de  Bos- 
ton. Le  nombre  des  catholiques  y  croit  de  jour  en  jour.  On  y  a 
acheté  Un  beau  terrain  pour  élever  une  église  qu'on  .dévoit 
construire  l'été  suivant.  ' 

A  la  fin  de  i832,  on  comptoit  dans  le  diocèse  20  stations  ré- 
jgulières,  ayant  chacune  une  église  et  16  prêtres,  dont  le 
ministère  étoit  très-pénible,  à  cause  de  la  dispersion  et  de  l'éloi^^ 
gneroent  des  catholiques  qu'ils  avoient  à  visiter;  Les  congréga- 
tions ctoient  souvent  très- distantes  les  unes  des  autres ,  tantôt 
à  3o  milles  V  tantôt  à  100. 
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NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQllES. 

Rome.  On  ëcril  de  Novare  que  le  cardinal  Caccia-Piattî  y  est 
niorl  le  i5  septembre  après  avoir  reçu  tes  sacremens  et  dans  les 
sentimens  d'une  parfaite  résignation.  Jean  Gaccia-Piatti  ëtoît  ne 
à'Novarre  le  8  mars  1*^53,  d'une  famille  noble  ^  et  remplit  diverses 
charges,  entre  autres  celles  de  délégué  apostolique  de  la  province 
d*Urbin  et  d'auditeur  général  de  la  chambre.  Pie  VIT  lui  donna 
le  chapeau  le  8  mars  i8i6,  et  Léon  XII  le  nomma  préfet  de  la  si- 
gnature de  grâce.  Le  cardinal  a  voit  le  titre  diaconat  des  SS.  Corne 
'et  Datnien. 

Paris.  On  apprendra  avec  plaisir  que  MM.  de  Saint-Lazare  vien- 
nent de  faire  partir  quatre  missionnaires  ,  deux  pour  la  Chine  et 
deux  pour  le  Levant.  Tons  ces  missionnaires  sont  prêtres.  Les  deux 
premiers  sont  MM.  Joseph-Martial  Mouly  et  Xavier  Danicoort,  des 
diocèses  de  Cahors  et  d'Amiens.  Ceux  pour  Constanlinople  sont 
MM.  Jean-Baptiste  Rodde  et  François- Achille  Elluin,  des  diocèses 
deSaint-Flour  et  d'Amiens.  La  même  congrégation  vient  de  faire 
partir  trois  Frères  formés  exprès  pour  la  direction  des  écoles,  et 
qui  vont  en  établir  dans  le  Levant  pis  se  nomment  François 
Bourriers,  Aimé  Cat  etThéôphane  Dequevauvilliers. 

—  Dimanche  dernier  il  y  a  eu  du  bruit  chez  Châtcl.  Il  étoît  en 
chaire,  et,  au  moment  oii  il  se  livroit  à  ses  déclamations  ordinaires 
t^ntre  le  clergé  catholique, un  homme  du  peuple  a  percé  la  foule 
et  s'est  avancé  vers  la  chaire  en  disant  à  haute  voix  à  l'orateur  :  Je 
'vais  vous  répondre,  11  s'est  fait  un  grand  tumulte  $  on  a  crié  :  à  la 
porte,  le  jésuite!  et  l'individu  a  été  conduit  dehors,  sans  qu'on  lai 
ait  fait  de  mal.  Le  primat,  qui  avoit  été  on  peu  troublé  de  l'apos- 
trophe ,  a  recommencé  son  discours,  dans  lequel  il  a  divagué 
longuement  sur  des  sujets  fort  différens.  lia  raconté  des  anecdotes 
pour  égayer  son  auditoire  ;  et  puis  arrive  toujours  le  refrain,  qui 
'«est  de  demander  de  l'argent,  de  solliciter  des  dons  et  des  souscrip- 
tions. La  position  de  V église  française  est  toujours  fort  pré- 
caire. Samedi  dernier  le  propriétaire  du  local  a  voulu  encore  faire 
vendre  le  mobilier;  on  ne  Va  apaisé  que  par  de  nouvelles  pro- 
messes. Châtel  a  averti  que,  si  on  ne  vient  pas  à  son  secours,  il 
sera  obligé  de  se  retirer  et  de  faire  l'office  dans  sa  chambre  comme 
autrefois,  raie  de  la  Sourdière.  Il  a  proposé  qu'on  chargeât  douze 
hommes  et  douze  femmes  d'aller  quêter  pour  lui  dans  les  différens 
quartiers;  enfin  il  en  est  aux  derniers  cxpédicns.  Dimanche  pro- 
chain il  doit  prêcher  sur  ce  qu'il  appelle  la  réforme  et  commenter 
un  livre  sur  le  Mais  de  Marie ^  où  il  prétend  avoir  trouvé  des 
choses  indécentes  ou  impies.  Il  est  probable  que  l'indécence  et 
l'impiété  ne  seront  que  dans  le  commentaire.  Auzou  ne  paroît  pas 
être  dans  une  situation  plus  prospère;  dimanche  dernier,  k  midi, 
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M  nv  avoil  que  vin^t  personnes  dans  son  église.  Il  a  aassi  annoncé 
qu*ii  alloit  ouvrir  nés  souscriptions;  mais  tout  porte  à  croire  que 
ce  signal  de  détresse  n*aura  pas  plus  de  succès  pour  lui  que  pour 
''^'le  primat. 

/^     —  A  peine  revenu  d'une  absence  pour  les  besoins  du  diocèse, 

^."^  M.  Tévêque  de  Verdun  a  repris  la  visite  pastorale  qu'il'avoit  in- 

''  terrompue.  Les  cantons  de  Saint-Mihiel ,  de  Commercy»  de  Void, 

^'^^  deLigny,  de  Bar,  viennentde  jouir  du  fruit  de  son  zèle.  Le26sep* 
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'"*  tembre,  environ  neuf  cents  personnes  Ont  reçu  à  Compaercy  le 
, .  sacrement  de  conGrmation,  Après  avoir  célébré  la  messe,  le  prélat 
'  a  fail  une  instruction  pleine  d*onclion  sur  la  nature  et  les  effets  dn 
sacrement.  Son  allocution  aux  parens  et  ses  paroles  d'encourage- 
rpp  ment  à  son  clergé  ont  ému  les  auditeurs.  Les  autorités  civiles,  ju- 
h  diciaii^s  et  militaires  étoient  allés  dès  la  veille  saluer  le  prélat.  Les 
<^'  liabitans  de  toutes,  les  classes  ont  voulu  recevoir  sa  bénédiction. 
sr  Sans  les  déclamations  de  quelques  journaux  qui  ne  cessent  d'atta- 
quer et  de  calomnier  les  prêtres  ,  le  peuple  laissé  à  lui-même  se 
moutrcroit  partout  religieux.  Le  cbemin  de  la  croix  vient  d'être 
U  érigé  dans  quatre  paroisses  du  diocèse  par  M.  l'abbé  Mansuy, 
k  chanoine  et  supérieur  du  grand  séminaire.  Le  1 5  septembre  ce 
ïi  bienfait  a  été  procuré  à  la  paroisse  de  Rauleçourt  par  son  curé  , 
M.  Ricbard.  Après  Tévangiie  ,  M.  Didier,  curé  de  Saint-Mihiel , 
oi  aprêché^sur  les  bienfaits  de  la  croix.  Un  grand  nombre  de  fidèles 
^  s'étoient  disposas  à  gagner  les  indulgences  par  la  communion.  Une 
Il  douzaine  de  curés  des  environs,  suivis  de  leurs  paroissiens^  ont 
f  voalu  participer  à  la  même  faveur.  La  cérémonie,  malgré  sa  lon- 
{  gueur,  s'est  passée  avec  recudjlUement,  et  le  soir  le  même  concours 
jj   eut  lieu.  '  ^ 

0  — Presque  tous  les  diocèses,  de  France  auront  eu  celte  année 

1  kttr  retraite  pastorale.  Celle  du  diocèse  de  Carcassonne  a  com- 
jc  mencé  le  24 septembre  et  fini  le  i*'^  octobre;  environ  trois  cents 
,    ecclésiastiques  y  assistoient.  Les  instructions  ont  été  données  par 

M.  l'abbé  Ghossat,  de  la  congrégation  des  prêtres  de  Saint-Vincent 
f  de  Paul.  M.  Chossat  selivre  depuis  plusieurs  années  k  ce  genre  de 
f  ministère,  et  venoil  de  prêchera  Montpellier.  M.  l'évêqne  de 
f    Carcassonne  et  son  chapitre  ont  suivi  tous  les  exercices.  La  clôture 

de  la  retraite  a  eu  lieu  à  la  cathédrale  oii  le  prélat  a  célébi^é  la 
{  messe ,  et  oii  le  clergé  a  renouvelé  entre  ses  mains  les  promesses 
i    cléricales. 

î  -^M.  l'évêque  de*  Pamiers  a  visité  dernièrement  la  paroisse 
d*Ercé,  arrondissement  de  Saint-Girons.  Il  a  été  reçu  avec  de 
grands  honneurs.  Les  autorités  locales  à  la  tête  de  la  garde 
nationale  s'étoienl  rendues  aux  limites  de  la  paroisse  pour  rece-  ' 
voir  le  prélat.  Après  la  messe,  on  s'est  dirigé  processionnellement 
vers  la  chapelle  du  Calvaire  située  sur  un  plateau.  C'est  là  que 
M.  l'évêque  a  administré  la  confirmation  à  plus  de  sept  cents  fi- 
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dèles^  presque  (oute  la  garde  nalionale  éluif  du  nombre,  Ir.<»  lendrr 
mâia  le  preliàtaél^  reconduit  hora  de  la  coiiiinuuc  avrc  les  niénir> 
témoignages  de  respect.  Heureuse  contrée  Qà  vivrnl  encore  d«iii6 
toute  leur  force  ces  sentimens  de  foi,  dont  Taffoiblissement  ne  se 
fait  que  trop  sentir  en.  tant  de  lieux! 

—  M.  Bonnamîe^  évêqi^e  de  Babylone  ,  dont  nous  ^vpns  an- 
notacé  la  nomination,  à  son'rètour  de  Rome  où  il  a  été  sacré,  a 
voulu  reVôir  son  pajs, natal  avant  de  se  rendre  3ans  sa  mission. 
Il  a  pâss'é  Quelques  mois  à  Albas,  diocèse  de  Cabbrs,  et  y  a  donné 
la  conlirmatlon  ,  ainsi  ique  dans  les  paroîssses  environnantes  ,  en- 
tre autres  à  Bêla  je  oii  il  y  a  une  belle  église.  Les  paroisses  voisines 
â'y  rendoient  en  procession  avec  beaucoup  d'ordre.  Le  prélat  a 
aussi  prêché ,  et  ses  pieuses  exhortations  ont  été  entendues  avec 
respect.  Il  est  parti  le  i*'  octobre  pour  Mai^eillc  oii  il  doit  s'em- 
barquer pour  Constantinople  ;  de  là  il  se  rendra  à  Bagdad. 

•T-  M.  l'abbé  Lambert,  grand-vicaire  de  Poitiers,  est  mort  dans 
cette  ville  le  3 octobre ^  à  la  suite  dune  lot^ûe.  maladie;  c'étoit 
un  ancien  missionnaire  et  un  des  premiers  membi'es  de  la  petite 
société  d'ecclésiastiques  qui  a  servi  de  noyau  pour  le  rétablisse-i 
)ment  des  jésuites.. Son  zèle  et  son  talent  pour  la  prédication  avotenl 
été  fort  utiles  à  la  religion  dans  le  diocèsq  de  Poitiers.  Il  avoit  aussi 
prêché  avec  succès  dai^s  plusieurs  grandes  villes.  Plusieurs  de  ces 
discours  ont  élé  ji^primés;  nous  avpn$  rejiUu  compte  de  quelques- 
uns.  Nous  espérons; qu'op  voudi:a  biço  fious  envoyer  de  Poitiers 
ou  du  diocèse  quelques  renscigne;nens  qui  nous  mettent  en  état 
de  faire  biep  connoitre  la  vie  et  les  services  d'an  ecclésiastique  si 
distiqgué^  . 

•—  La  Gûzetie  de  Franche-Comté  t^aconte  que  dernièrement  un 
professeur  4e  l'Université  fut  envoyé  pour  inspecter  l€S  écôjes  de 
cette  contrée.  Ses  instructions  lui  recommandoient  de  se  tenir, en 
garde  contre  les  curés  qu'on  lui  représeiitoit  cpmme  entièrement 
opposés  aux  vues  de  l'Université.  On  dit  que  le  processeur  j^rtî 
ayec  ces  préventions  n'a  pas  tardé  à  reconnoiti*e  combien  elles 
étoient  mal  fondées.  S'il  est  quelques  personnes  du  zèle  desquelles 
il  ait  à  se,  féliciter  pour  l'instru^çtio^  de  la  jeunesse  y  il  se  plait  à 
reconnoîlre  que  ce  sont  précisément  les  curés;  et  chez  les  maires 
les  plus  chauds  il  est  loin  d*avoir  ti^ouvdla  même  sollicitude  et 
le  même  d^sin^ressement. 

-^  Des  journaux  de  Paris  ont  annoncé  et  des  feuilles  de  pro- 
vince répètent  en  ce  moment  que  M.  Tbarin,  ancien  évêque  de 
Strasbotirg,  est  à  Manheim,  et  qu'il  s'occupe  d'un  ouvrage  sur  les 
ordres  religieux.  Nous  pouvons  assurer  que  M.  l'ancien  évêque  de 
Stràsboiirg  n'est  point  a  Manheim,  et  que  depuis  plus  d'un  an  il 
n'a  habité  (our  à  tour  que  Florence  et  Turin,  il  est  en  ce  moment 
dans  cette  dernière  ville. 

—  Un  journal  annonce  qu^  le  clergé  catholique  du  disuict  de 
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Binéck,qui  avôrt  jusc|^rici  telusé  de  pr^Kr selm^nl  au  bOUveatt 
gouvernemenl  (lo  BâU>-Ciimpagiïc,  vienî  du  le  (aire  d*après  une 
permission  de  l'ëyéquc  diocésain  « 

NOUVELLES  POLllIQURS. 

Paris.  ÀTant  que  les  Uéputatioiis  de  Prague  fusseiH  ftrrivéea  à  leuf  (k»lmatûm , 
nous  avions  cru  pouvoir  faire  remarquer  ee  que  celle  démarche  dous  paroissoit 
avoir  de  désagréable  et  d'incpuvenant  pour  les  augustes  che£i  de  la  fainille  de  M.  le 
duc  de  feordeapXf,Nous:avioiP$dlt  que  le  plaisir  de  rendre  hommage  au  jeuiie  prîHce 
ne  devoit  pas  faire  oublier  ce  qu'il  y  avoit  là  de  triste  et  de  offrant  pour  lecteur 
des  autres ,  puisque  c'étoil  vouloir  las  fareer  en  quelque  sorte  d'assister  k  la  céré^ 
moaie  de  leurs  propres  CuBérailles.  Sfos  obstnratiooftà  ce  sujet  lurent  4raftéesdo 
réflexions^moi-oses ,  et  la  jeune  Frfoçe  mras  fil  donner  de  séirères. réprimandes 
par  ses  journaux^  Cçp«ndant,  ;nous  n*avions  £sit  que  prévoir  à  peu  près  ce  qui  Mt 
arrivé.  Les  malheurs  de  Pexil  ont.  fait  ressortir  les  inoonTenaAces  que  Bons  avions 
ûgnalées.  Les  nobles  proscri|s  ont  invelontairement  détourné  la  tète  de  ce^iui  ne 
pouvoité^'e  considéré,  par  rapport  à  eux,  que coaiirae  des  honneurs  àittèhres.  Si 
nous  voulions  nous  engager  dans  des  déuM^nlis  qui  feroieat  peut-être  de  la  peiui3 
à  la  jeune  France,  il  y  a  bien  d'autres  choses  que  nous  pourrions  Juî  dire^  et  que 
aous  croyons  savoir  fuienx  qu'elle ,  sans  envoyer  des  députés  sur  les  tieox  !  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  nous  ne  craindrions  pas  d'affirmer  que  certains  mots  ca- 
valiers ,  attribués  à  M.  le  duc  de  Bordeaux  par  des  écrivains  qui  espèrent  1^  ter 
commander  ainsi  auprès  de  la  révolution  de  juillet ,  ne  sont  jamais  sortie  de  sa 
bouche,  et  qu'ils  s'accordent  on  ne  peut  plus  mal  avec  le  goût  exquis,  lejqgemeot 
précoce  et  le  naturel  parfait  qui  le  distinguent.  En  revanche ,  nous  aimons  à  pur* 
ter  la  joie  dan^  (es  c«purs  yraimeut  i:i^igieux  lît  mouarcbjciuest  en  finiioii^iat» 
d'après  des  témoignages  sur  lesquels  on  peut  compter,  que  Ai.  le  duc  de  Cordeaux, 
est  un  modèle  de  douceur,  d'obéissance  et  de  piçié,  et  aue,  si  l'avenir  répond  aux 
espérances  qu'il  fait  concevoir,  la  liste  des  rois  très-cîu^tie^s  aura  peu  de  plus 
beaux  noms  que  le  sieu  à  montrer. 

—  Quel  va  être  le  sort  de  l'Espagne  ?  Subira«t»elle  une  minorhé  de  douie  ou 
^inze  ans?  Dans  un  temps  d'agi  ta  tiou  générale,  étoit-il  j^ige  de  l'exposer  aux 
iTQubles  d'une  longue  régence  ?  -  Ce  ne  sauroit  être  une  question  pour  tous  les 
hommes  de  bonne  foi.  La  mesure  prise  par  Ferdinand  est  fausse  çt  impoHiique  ; 
c'est  une  arme  donnée  à  un  parti.  Arrachée  à  un  prince  infirme,  «Ile  porte  -tous 
les  caractères  d  une  ambition  imprévoyante  et  téméraire  :  aussi  ful-etUe  blâmée 
d'abord  par  les  journaux  les  plus  accrédités.  Le  Journal  des  Débats  en  parla,  il 
y  a  3  ans ,  comme  d'une  mesure  désastreuse  et  inique  ;  il  accusoit  Ferdinand  dV. 
voir  renversé  le  droit  public  de  l'ISurope,  d'avoir  violé  les  anciens  engagemens^^ 
d'avoir  brisé  les  lieiis  contractés  avec  la  France.  Il  voyolt  l'Espagne  arrachée  àti, 
pacte  de  famille  et^ssant  sous  une  autre  dynastie;  il  s'élevoit  avecénengie  eentre. 
la  pragmatique  de  Ferdinand,  et,  aujoUrd^ui,  il  la  soutient  :  il  veul^^fiie  la, 
France  fasse  la  guerre  pour  maintenir  la  régicnce.  Cornaient  ei^liquer  ce  diaage- 
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ment  d'opinion  ?  L'iutérét  de  la  révolution  le  demande.  Le  même  journal  ne  dhsl- 
mule  pas.  ce  motif  : 

«  La  régence  de  la  reine  Marie-Christine ,  et  la  âoccessîon  de  sa  fille  à  la  cou- 
ronne, c*est  le  triomphe  des  idées  raisonnables  en  Espagne;  c*est  évidemment  le 
mieux ,  si  ce  n'est  encore  tout  le  bien  possible;  c*est  une  première  conquête  des 
lumières  sur  Tignurance  et  de  la  tolérance  sur  le  fanatisme.  Dou  Carlos ,  au  con- 
traire ,  sur  le  trône ,  c'est  la  victoire  de  toutes  les  mauvaises  passions  de  l*£spagne 
et  de  l'Europe ,  c'est  la  domination  des  couvens,  c*esl  le  règne  d^uu  parti  que  son 
exaltation  rçnd  dangereux  même  au  repos  des  gouveçnemens  dont  le  principe  est 
analogue  au  sien.  Ce  n'est  pas  même  Tasoiutisme  paternel  ;  c'est  l'inqui9ition  reli* 
gteuse  el  |M>litique  roiironnée  sons  son  uom.  » 

Ce  qui  veut  dire  en  bon  français  que  la  régence  est  on  premier  pas  vers  une  ré» 
volution.en  Espagne,  et  qu'on  parviendra  plus  aisément  seus  un  enfant  et  sons 
une  régente  à  affoiblir  l'empire  de  la  religion  dans  ce  pays,  et  à  y  introdoire  avec 
les  idées  libérales  une  cause  féconde  d'agitatioiis ,  de  troubles  et  de  discordes. 

—  Sans  le  vouloir,  les  ennemis  dé  M.  de  Rourmont  travaillent  à  lui  créer  un 
rÀIe  important ,  quMl  n'est  donné  qu'aux-  hommes  supérieurs  de  pouvoir  remplir. 
Ils  ont  d'abord  insinué  que  le  Portugal  n'a  été  sauvé  que  par  les  corruptions  aux- 
quelles on  a  été  forcé  de  recourir  pour  lui  faire  un  pont  d*or ,  et  acheter  son  épèe 
au  prix  d'une  grande  fortune.  Il  est  vrai  que  celte  idée  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
passer  sur  le  compte. d'un  homme  que  Timmeuse  trésor  de  la  Casauba  u*avoit  point 
séduit,  et  qui  ne  s'est  réservé  de  la  riche  conquête  d'Alger  que  tes  cendres  d'un 
de  ses  fils.  Mais ,  quand  on  a  les  mains  pures  comme  lui ,  il  n'en  est  pas  moins 
glorieux  d^ntendre  dire  que  l'or  seul  de  l'Angleterre  a  été  capable  de  le  vaincre. 
Une  chose  qui  ue  lui  fait  pas  moins  d'houneirr,  c'est  le  vif  débat  qu'on  élève  à 
son  iMijet  dans  les  journaux  ministériels  et  dans  ceux  de  {'opposition  révolution* 
naire,  sur  la  question  de  savoir  s'il  n'y  aiiroit  pas  cause  légitime  de  guerre  de  la 
part  de  la  France  contre  l'Espagne  de  don  Ca.los,  dans  le  cas  où  celui-ci  appelle- 
roit  M.  de  Bourmont  à  sa  défense.  Pour  des  gens  qui  ont  si  souveut  soutenu  que 
tout  le  mérite  de  l'cxpédiliou  d'Afrique  appartient  à  la  ftolte,  qui  a  transporté 
les  troupes  de  débarquement  dans  le  pays,  il  doit  être  on  peu  désagréable  d^en 
venir  à  déclarer  aujourd'hui  que  le  plus  grand  obstacle  que  la  révolution  française 
ait  à  rencontrer  en  Espagne  est  l'épée  de  M.  de  BourmonL 

—  Voici  par  ordre  d'ancienneté  l'âge  de  tous  le«  souverains  de  l'Europe: 
Charles-Jean,  roi  do  Suéde,  C9  ans;  GuiHaume  IV,  roi  d'Angleterre,  69  ans;  Gi^- 
goircXVI,  pape,  63  ans;  François  T*",  empereur  d'Autriche,  66  ans;  Frédé- 
ric VI ,  roi  de  Dauuemarck,  66  an»;  Frédéric-Guillaume,  roi  de  Prusse,  63  an$; 
Giiillaume,  roi  de  Hollande,  6f  ans;  Louis-Philippe,  roi  des  Français,  60  ans; 
Guillaume,  roi  de  Wurtemberg,  62  ans;  Mahmoud  II,  empereur  de  Turquie, 
48  ans;  Louis,  roi  de  Bavière,  47  ans;  Léopold,  roi  des  Belges,  42  ans;  Nico- 
las,  empereur  de  Russie,  37  ans;  Charles-Albert,  roi  de  Sardaigne,  35  ans; 
Ferdinand  II ,  roi  des  Deux-Siciles;  3^  ans  ;  don  Migtiel ,  roi  de  Portugal ,  3 1  ans; 
Dona  Maria,  sa  concurrente,  14  ans;  Isabelle  II,  reine  d'Espagne,  3  ans. 
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-^  On  TÎeot  de  publier,  en  date  du  4  octobre,  Tordonuance  qui  porte  qu'une 
exposition  des  produits  de  l'industrie  française  sera  ouverte  à  Paris  le  i'^''  octobre 
prochain  Les  objets  seront  admis  sur  TaHs  d*nn  jury  nommé ,  dans  chaque  dépar- 
tement ,  par  les  préfets.  Un  jury  central ,-  nommé  à  Paris  par  le  ministre  du  lK>m- 
merce  et  des  travaux  publics,  jugera  le  mérite  des  objets  exposés.  Il  feria  décerné 
«osuite^  à  titre  de  récompenses,  des  médailltts  d'or,  d'argent  ou  de  bronze.  Derex- 
positions  semblables  auront  lieu  dé«ormais  tous  les  cinq  ans. 

—  On  annonce  officiellement  la  formation  d*un  corps  d'observation,  dont  le 
quartier- général  sera  à  Bayonne.  Le  lieutenant-général  Harispe^  député,  comman- 
dera une  division ,  et  le  lieutenant-général  Bony  de  Casteliane  une  autre.  Les  ma- 
récbaux-de-camp  Noguès,  commandant  le  département  des  Basses  •  Pyrénées ,  «t 
Laidel,  commandant  une  brigade  d'infanterie  à  Paris,  auront  souï  leurs  ordres 
chacun  une  brigade  de  la  i*^'  divtsiou.  Les  brigades  de  la  division  Gastettane  se- 
ront commandées  par  les  maréchanx-de-camp  Anthoine  de  Saint-Joseph,  attaché 
an  déparlement  de  la  guerre,  et  de  Mylius ,  commandant  le  dé)>arti'ment  deTaiJ- 
cluse.  Des  régimens  viennent  d'être  dirigés  à  marches  forcées  sur  Bayonne. 

—  Le  général  Bngeaud,  député,  connu  par  sa  Àiission  à-Blaye,  est  nommé  ah 
commandement  d'une  brigade  d'infanterie,  à  Paris,  en  remplacement  du  géiléral 
Laidet. 

^    —  Le  lieutenant-général  Lailemand  est  nommé  au  commandoinent  de  la  17^-di- 
vision  militaire  (Corse),  vacant  par  le  décès  du  général  Lafond-Blaniac. 

—  Le  maréchal-decamp  Tardieu  de  Saint-Aubanet  est  nommé  an  commande- 
ment dtt  département  d'Itle-et-Vilaiue ,  en  remplacement  du  général  Noël  Gîivrd, 
admis  à  la  retraite. 

— «^  M.  l'alibé  Castelli ,  précédemment  aumônier  de  régiment  et  curé  du  Bourg- 
la-Reine,  près  Paris,  vient  d'être  nommé Jufpecteiir  des  établissemens'à'înstraction 
publique  à  la  Martinique ,  et  de  partir  pour  cette  colonie^  M.  Castelli  fe  propoae 
d'y  achever,  dans  ses  momens  de  loisir,  son  poème  italien  sur  le  Jugement  dernier, 
dont  notts  avons  publié  un  fragment. 

—  Sont  nommés  maire»:  MM.  Esquiron-Lavignac,  à  Anrillac;  Goguel ,  à  Mont- 
béliard;  Bonnet,  à  Valence;  Gharcelay-Laplace ,  à  Ch&tillon  (Indre). 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  d*ordonner  qu'un  atelier  de  précisioil ,  wn 
laboratoire  de  chimie,  un  cabinet  de  physique,  un  cabinet  de  minéralogie  et  un 
atelier  d'armurerie  seroient  établis  au  dépôt  central  d'artillerie ,  place  Saint-Tho- 
mas*d'Aquin. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  et  ceux  des  départemens  par  où  devront  passer  les 
chemins  de  fer  de  Paris  a\i  Havre,  à  Calais,  à  Strasbourg,  à  Lyon  et  à  Orléans , 
ont  pris  des  arrêtés  pour  enjoindre  aux  propriétaires  et  habitans  dans  le»  corn- 
munea,  de  donner  aux  ingénieurs  totitcs  les  facilités  convenables  pour  lever  les 
plans,  faire  les  sondages,  nivellemens  et  autres  opérations  nécesaitées  par  les 
études  de  chemins  de  fer.  Les  indemnités  pour  dommages  seront  fixées  à  l'amiable 
ou  par  le  conseil  de  préfecture* 

—  M.  Cabanon  ,  député  de  la  Seioe-Iuférieure,  a  donné  sa  démission.     . 
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.  -r  M..Dfa|>RrMtHK  ImAhiiVc  Je  letlrei  «.«iltiit*  d»aittBlil|ne,.èst  môtt  le  4  (le  c« 

*^.0$o  vu  repUcf^p  J^iiu.la  ifi(le<<le  Tlp^itut  Mi  tfNiltie  eolmiaalè  t]«  B  loiiaiiane 
xUftkibjuant  ile^.c^nu^ie»  fOur  kn  prî](  décennMui.  Ce'marbre,  eirciité  (kar  feu 
Q«9U#nil»  A^i  él«  relire  à  répe«fiie  il«  U  reMMiraliofi.   ' 

•—  Oa  yient  de  conniencer  les  scui|}4ures  de  lu  friie  de  révise  de  la  Madc- 
leioe.  Il  seroit  bien  plut  imporlaul  de  finir.  UloiAri^ir  dt  rEf^Ue; 

rr-.Oa  p09e  «n  C6[  moment  au  pont  de  la  Ci^miord^  la  oHHe  qui  doit  recevoir  le 
Luxor,  Cette  calle  a  enviroD  xoo  pieds  de  long  sur  90  de  largefir. 

;r—  M/  Aodde-,  direeteur  du  jourmil'^  /j^/ikSoss^  est  depuis  fèéiqbe  tcBps  en 
giicm  ou  verte,  «rec  la  police,  au  sujet  du  «ol|K>rlage  de  ce 'Journal -ou  d'atiires 
écrits  q«e  Ton  saisit  jouraellenieiit  à  ses  crie(iPS.M.'Rodde  vient  d'adresse^  sus 
joumaus  Ubérati»  une  u0to  dans  laquelle  il.  déclare  qu'étant  foH'4elaloi  du 
I/O  décembre  i  S  3o  ,*  et  de  plusieurs  décisièns  i«idieîaii)es  ^  il  ira  s'installer  dimanrlte 
prochain  sur  la  place  de  la  Bourse ,  pour  distribuer  lui-méaie  la  brocbore  ièf  Ha- 
lée  :  PivoèshàJa  presse  p^^Uriote  »  et>  qu'il  résvtera  parlaiforcoà  tovte  tentative 
40<iaisî«  Gtidlarrest^lion^  Ou  ae  sait  ce  qai  ncsiiilera  d0  celle  «iaguUère  proiFoca - 
Uoii*I>aiQoiir.  royale  jus«  en  ce  moment  une  affaire  à  peu  près  tfembfable,  relative 
i  un  crienr,  renvoyé  de  prévention  par  le  tribunal  de  première  instance.  M.  le 
prûcureor*génpral  Persil  -y  porle  lui-même  la •  parole  i  pour  la  défense  des  anesin-es 
prises  parla  police«. 

.  TT-  Parmi  les  individus: arrêtés  k  Lille-  pour  -avoir 'donué^tiliiebarîvari'att  mi- 
nistre M.  Tliiers ,  un  «eul  a  été  comJamué  àdeni  •  jeltfï  de  firison  et  aS  finmes 
d'amende. 

■     -T^  D^  foleufs  «e-  s'ont  4tilffodoièsrdenMèremfant  pendant  la  nuit-,  eà  ibr^^t 
•  U  sermro  Je  la  |iori«,  dan«  l'église  Saint-l!aul  à  RtMeklls  ont  enlevé  sia  gramis 
flimbeam  et  huit  petit» cbandelierBen cuivi^e  argenté^ eliiiie  txmi. dn'maTtre^ùtd, 
lAJoattpenvanl  piCserfirèsde  lootiwes.  

—  Martin ,  sa  femme,  et  Rocfaetic  leur  domestiqué,  oes  trois  scélérat» q«î  Asas- 
sinoieot  dept»islong«temp9  les  voyageurs  qui  a  voient  le  malhenr  de  legfer-dans 
l'auberge  qu'ils  teaoieot  à  Pé^abelle  (  Ardècbe),  et  q<ti  avMent  été  condamnés  à 

'Hortrpoiur  lani'de  cirimes,  ont  été  exécutés  le  9  octobre  devant  la  porte -de  leur 
:bab*talied.  Pkù  de  4  >Doe  personne  du  département  de  TA rdèc^e  et  des'  départc- 
mcQs  voisin»  a^iistoient  à  i*Cxéculion  de  ces  trois  étOnstres. 

—  Le  lieutenanl-géncral  Lafon-Blamac,  député  de  Lol-etoGaroniie',  eomman- 
dani  la-  division  militaire  de  la  Corse,  est  mort  fe  -aS  septembre  à  Vioo,  dau^ 
cette  lie.  .       ■ . 

<  t^  La  SemUftlie^les  Vyténé^ ,  joernal  lilwrâl  de  «Bayonàe:,-  dit' qu'il  '  passe 
^Bs  cètie  -viUe  on  'grand  )ioiiy>re  d'oMci^rs*  légitimisles >  vendéens,  officiers 
^•l'f^l'garde,  elc^U  on  évaluoit  déjà  le  aonibroà  i,eoo ,  le  S  i>c9obre.  M.  de 
Çonniy  ^  i^rmé  à  Bajonne. 

—  Il  y  a  en  le  4,  à  Bilbao  ,  un  mouvement  msorrcciioiiiiel  enfaveur'dtf  éiMi 
Carlos..  Des  volontmiesiVayalUtes  d'Albîa  ev  dUititi^  viHagfla-iwIfifi»  «a  séntrcn  - 


dai4  danâ  ceUe .ville,. et. oui  dODO^rittpuJstOB.  On  tovIûIi, arrêter  MM*  -Dbagoi^ 
et  Zavala  ,  députés,  et  l'ou  tlil  que  M.  AracMgs,  beou^vère  diipreÉhîer,  v  éié 
a6s«$siiié*  M,  JlQia;k.  oovrégkioi^,  a  été  tramé  eo  pnwoBi  T«U.  lereMqt  du  iqoîas'les 
résultuls  de.  rsf^r^e^efnee  «  suivant  .uujdiimal  lalnislàriial..  QuoûiqiiSl  en  toîi  y 
toute  la  Bûoajre  se  |iroBai¥ie.pour  deoCarloa»  et  les  pajrsaas  s'atmadt 'a»  gHe*i 
rUiaSr     *     \    î     \.  '       . 

—  M.  Villien»  nouiel  ambassadeur  d'A|igle(erre  i  Bladrid,  a  présaiité  la 
29  septembre.  st«  lettres  de  crnanee  è  .la  reine-inère.  M.  Addingtao^  qai  reiiipll%« 
soit  ce  pusie ,  retoaroe  à  Louc|re^.  < 

—  Oji  manque  d«;piiis  .quelques  jours  de  içiuveUcs  de  Port«igaU.Oaatlead  Tar* 
rivt^  eu  >An^elecne  de  quelque  Jbfttimeat  poar-  comioil^.  la  çoDftnMtîoir  ott  la 
reMillat  de^.  dernier»  événement.  «      •  \  •-• .       .  ( 

—  LWx-géiiéral. espagnol  tMîoa,  qui  étoit-retijrë.i  Londres»*  a  |irit  le  parti 'de 
repasser  eu  Cspagoev  auseitôl  la  uaiivalla  da  kiBiort  du  ftoi  d^Bspagiie.  Il  doit 
passer  par  Paxia.  <     .  •      •  .        •       > 

—  l/ce  jottrnatâ  anglais  parlent  d'une  eollision  sanglanle  qui  aurait  eu  lien  à 
Kitoaiv  au  oomié  de  DonégaU  Un  détachement  da  troupes- de  poUce  ayant  été'en*' 
royé  dans  celle  parjBÎsse  pour  aauimr  Ja  perception  des  diues,  a-élé  assailli  parmi 
rassembleneiit  de  3chi.  individus  qui  ont  fiitt  feu  snries  lraupes.'CeHes<i ci  ayant 
riposté»  U  y  a  ev  des  tués  et  de  sbiesséi  de  part  et  d'autre. 

—  Le  roi.  Ubarles  X  est  parti  de  Prague  pour  Trieste  le  27  septembre,  avec 
nindame  la  .Dau(d]tne ,  M^  le  duc  de  Bordeaux  et  madeniois^lie'de  Berry,  a6n  d*ar 
voir  mie  enirevve.  avec  madame 'la  duoheise  de  Kerry.  L^anmVerfcaAN!  du '9$  sep" 
tembre  n'aura  pas  ainsi  été  f^ié  à  Bulischrad*^  et  î4  parait  qae  fei*t  peu  tleii'lé^tti'i 
niiiies.qui.se sont  rendus  à  Pragv»  sani  parTCfias'à  «air  4e'iauM 'prinea.  M.  le 
Qaupbiu  doit  «ti(e  ecBl4  à  Sraxue.      ,     <'>>         -   ■  ..  .1 

«»  On  avait  répandu  le^bruif-qU'^un  accideni  cloit  arriré-à  reiope#enr^*Ait^ 
tridie.  Ce  priuee  a  seulement  été  renversé  de-ebevai  tiv  -assisfeftt^adx  «laiNeaTi^ 
du  camp  de  ODonrun-,  el-  i^  en  a  été  i|<iitte  pour  de  Icjgères  coillostontf  an  pied  et 
au  genou.  .,......».   -,..;.  .  •  .  .  . 

—  L'empowir  de  Russie  a  pe^i^lé.à:  n&pasv  traverser  Yaraorie  àaon  retpili  de 
Muncben-Graels.  Il  a  voulu  qu*on  Ht  bien  savoir  aux  babitans  sa  détermîmiiob 
à  ce  sujet- {Il  ft.passé.en.revue les  troupesda la ganawon.de cell« villa è4aiciiadelle 
d'Alexandre.»  dont  il  a  visiiâJbos  travaux  daiar|U(ii^0ft>  ^  < 


Reu/fe  d'dme  Con/fX)yçrsp.  .         -^      , 

FauL-il  aller  au&él6alioBa?C'eil  la 4|BeHionqu> s'est  agitéa.téiiMiimsnl.artlpe.iea 
ro)a)isteft.  U<convieut.de.proleaea  al  de  s'abstentci  ani  dit.  deux  journaux  sayai* 
listes I de. ia.QapiUlek  U.cauaienl  de  vt»terv  suivant  l^Rénmwipitf:,  «à  eft'9éaéai4 
suivant  les  gaiettes  des  province.  C'est  ainsi  que  la  GazBtiB^^m  Jféê^fMn^tetiûc 
commeaçiiil  imarticle  aà.eUecombattoit  avec  beaucoup  de  fowe.  le  .système  qn» 
veut  qu'on iiUd)4tieune«  Im  GoMHe  du  Midi  «ifatMaa  dluga  cat'értjiala»,  ett*  «ti» 
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primé  te  regret  qu^on  jouraat  royaliste  de  la  capitale  fût  venu  jeter  mal  à  propoi 
riiicerlitude  dans  les  esiirits.  Elle  ajoutoil  : 

.  «  La  presse  provinciale ,  étonnée  un  moment'  par  cette  sortie  d*un  journal  doui 
elle  respecte  le  talent  et  le  zèle,  s'est  bientôt  ralliée  contre  un  principe  dont  elle 
a  comprisî.les  dangereuses.  conséqueDces.  Nous  avons  déjà  indiqué  et  cité  en  partie 
les  excellens  articles  des  Gaze/les  cfe  Normandie ,  de  Flandre  et  d'Jrtois, 
et  d* Auvergne f  ces  deux  derniers  journaux  continuent  aujourd'hui  la  lutte  a?ec 
ardeur^  La  Gazettet^d* Auuergne y  dans  son  numéro  do  t^  septembre,  «xaDiiae 
successivement  la  question  sou<$  toutes  ses  faces  ^  oppose  à  1  opiuion  actuelle  de  la 
feuille  parisienne  celle  qu'elle  énonça  avec  douleur  en  i83o  et  i83f,  et  fait  jus- 
tice avec  iine  logique  impitoyable  de  oetle  étrange  supposition ,  que  les  devoirs  des 
royalistes  aient  pu  être  moins  rigoureux  après  le  7  août  i83o  qu'ils  ne  le  seront 
après  Je  29  septembre  18  33.  La  Gazetie  de  Flandre  et  d'Artois  revient  égale- 
9ient  sur  tous  les  points  de  la  question  avec  le  talent  qui,  dès  ton  apparition,  a 
placé  ce  journal  au  premier  rang  parmi  les  défenseurs  de  la  monarchie  et  de  la 
liberté.  Mais  voici  venir. un  nouveau  combattant ,  dont  Tapparition  étonnera  saas 
doute  :  c'est  la  Gazette  du  Bas^Languedoc ,  Torgaoe  avoué  des  royalistes  de 
Nîmes,  rédigée  par  les  hommes  les  plus  influens  de  cette  opinion,  par  ceux-là 
mêmes  peut-être  qui  ont  amené  la  protestation  solennelle  de  119  électeurs  contra 
le  monopole  et  le  serment.  Nous  croyons  devoir  faire  oonnoitre  cet  article ,  remar- 
quable par  une  logique  serrée  et  pressante,  et  par  la  netteté  et  la  franchise  de 
rex|>res&ion.  Il  atteste  que  les  royalistes  de  Nimes ,  en  stigmatisant  au  nona  de  la 
France  une  loi  tout  esceptioiuielle ,  et  un  serment  incompatible  avec  le  dogme 
dont  on  a  fait  la  base  de  la  charte  de  j&83o  ,  n'ont  jamais  prétendu  se  dépouiller 
de  leurs  droits  de  citoyens.  Comme  à  Nlnes ,  comme  à  Marseille ,  eorame  à  Lille, 
oomote  à  Clermonl ,  comme  dans  toutes^sos  provinces  ^on  pensequ'un  royaliste  se 
doit  à  son  pays;  que  quitter  le  champ  de  bataille ,  c'est  assurer  à  ses  rivaux  nea 
pas  seulement  une  victoire  passagère,  mais  une  longue  domination;  c'est  combler 
tous  leurs  vœux ,  c'est  faire  pour  eux  ce  qu  ils  n'auroieni  osé  demander  ouTerte- 
ment.  La  question  ainsi  posée  nous  semble  résolue  par  ce  seul  fait.  » 

Depuis ,  la  Gazette  d'Auvergne  s'est  expliquée  à  cet  égard  avec  encore  plus 
de  force  : 

■  «  Nous  voyons  avec  douleur  la  "Gazette  de  France  préoccupée  du  besoio  de 
faire  prévaloir  son  opinion  sur  la  question  des  élections ,  continuera  afGrnier,  avec 
une  assurance  que  nous  ne  savons  plus  comment  qualifier,  que  la  presque  unani- 
mité des  royalistes  est  décidée  à  s'abstenir  de  voter.  Certes ,  une  telle  assertiou  de 
la  part  d'un  journal  qui  tient  sans  doute  à  la  considération  et  à  l'influence  qui 
a'attaehent  toujours'à  là  loyaaté  et  à  la  franchise ,  a  droit  de  nous  surpivndre.  Si 
la  Gazette,  en  parlant  des  royalistes  de  France ,  fait  abstraction  de  ceux  de  la 
Provence,'  du  Languedoc,  de  l'Auvergne,  de  la  Normandie  et  de  la  Flandre  ;  si 
elle  ne  compte  pas  parmi  les  royalistes  tous  ceux  qiit  partagent  les  doetrineès  du 
^Rénovateur  et  an- Journal  d^  Failles  et  des  Campagnes  ,  ohl  alors,  elle  a 
r«MD  do  se  prévaloir  dei'auentiveut  de  la  presque  unanimité.  Mais  voilà ,  je 
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m^assiire  ,  de  b«Hei  ek^^ptions  à  celle  presque  uuanihiilé ,  à  moius  qu'aux  yeux  de 
la  G(7zei/e  les  dissideus  doDl  il  s'agit  n'aient  cessé  eomplèiemeat  d*étre  royalistes^; 
c'est  sur  quoi  nous  prions  la  Gazeite  de  vouloir  bien  s'expliquer  une  bonne  fois 
sérieusement.  Nous  verrons  alors  comment  de  noire  côté  nous  devons  la  traiter. 
Il  e&t  odieux,  il  est  insupportable  de  se  voir  continuellement  et  déloyaiement  assi- 
milés aux  exploitans  du  monopole,  parce  qu'on  veut  aller  combattre  ce  monopole 
sur  son  propre  terrain.  Il  est  indigne  de  la  gravité  d'un  journal ,  qui  porte  le  nom 
de  la  Gazette ,  de  venir  sans  cesse  nous  jeter  au  nez  cet  incroyable  sophisme, 
que  la  France  ne  croira  à  la  bonne  foi  des  légitimistes,  dans  leurs  protestations 
contre  le  monopole ,  que  lorsqu'elle  les  verra  renoncer  à  l'attaquer  à  la  tribune. 
Cesit  pour  nous  une  chose  inexplicable  qu'un  journal  royaliste  se  faisant  l'auxi- 
liaire et  récbo  des  mensonges  de  nos  ennemis  communs^  et  contribuaul  a  accrédi- 
ter contre  nous  d'absurdes  calomnies  !  »         - 

Un  autra  journal, auquel  la  Gazette  de  France  avoit  intimé  la  défense  de  traiter 
la  politique,  \e  Journal  des  fiiies  et  des  Campagnea  lui  répond  en  ces  termes: 
«  De  quel  droit,  d'ailleurs,  la  Gazette  voudroit-eile  s'arrdger  le  monopole  de 
la  politique,  elle  qui  proteste  sans  cesse  coutre  tous  les  genres  de  monopole?  La 
*     Gazette  de  France ^  si  forte,  si  puissante  |x>ur  déplorer  les  maux  de  l'Etat,  s'est 
montrée,  il  faut  le  dire,  bien  foible  et  bien  dénuée,  lorsqu'elle  a  entrepris  de 
'^    nous  en  indiquer  le  remède.  Les  hommes  les  plus  sages,  les  plus  éclairés,  les  plus 
m    dévoués  à  leur  pays,  n'ont   pas   vu  sans   une  véritable   peine  cette    feuille, 
li    éminemment  royaliste,  se  jeter  dans  les  rêves  qui  ont  toujoiu'S  flatté  les  enne- 
ei.    mis  de  Ja  monarchie,  et  qui  n*ont  jamais  été  réalisés  que  par  l'oppression  et 
ep<:;    l'humiliation  de  la  France.  Ou  esl  tristement  affecté  en  lisant  dans  cette'  feuille, 
eiu    qui  se  regarde  comme  le  pivot  de  la  légitimité,  les  éloges  qu'elle  prodigue  sans 
TU    mesure  à  ses  plus  implacables  adversains ,  qui  se^ardent  bien  de  M  payer  du 
riQ     moindre  retour.  On  se  demande  ce  qui  doit  résulter  de  cette  anarchie  des  esprits 
trci    et  de  celle  confusion  de  langage.  Moins  juste  envers  nous  qu'envers  les  écrivains 
m    les  plus  révolutionnaires,  la  Gazette  censure  nos  articles  et  ne  les  cite  pas.  Elle 
craini  sans  doute  qu'en  reproduisant  noire  texte  elle  n'offre  à  ses  lecteurs  une 
corc    réfuliition  complèle  de  ce  qu'elle  avance  coutre  nous.  Nous  ne  suivrons  point  les 
iujouctions  e(  les  remontrances  si  déplacées  de  la  Gazette;  nous  la  laisserons  se 
\m    ^l'guer  dans  ce  cercle  éternel  de  votes,  de  conAbinaisous  parlementaires,  et  malgré 
„,;r;    ces  exigences,  nous  continuerons  à  chercher  dans  d'autres  doctrines  les  remèdes 
„(„    aux  maux  de  l'Elat,  persuadés  que  ces  remèdes  ne  seront  que  des  palliatifs  vains 
g^,;^    et  dangereux ,  tant  que  les  leçons  du  malheur  et  de  la  véritable  sagesse  n'auront 
jeoe     P^  i«généré  les  esprits.  » 

eiuin  Enfin ,  il  n'y  a  pas  jusqu'à  un  journal ,  qui  paroissoit  très-bien  avec  la  Gazette^ 
eui  8    qui  n'ait  combattu  son  opinion  sar  le  refus  de  serment  : 

join  «  Il  est  permis,  dit  la  Tribune  catholique^  de  faire  serment  au  souverain  de  fait  ; 
^iufl  au  souverain,  soit  conquérant,  soit  usurpateur,  si  le  serment  prèle  n'est  point  un  ob- 
irs,  é  stade  immédiat  à  la  rentrée  du  prétendant  légitime,  s'il  doit  résulter  du  refus  du  ser- 
voili.   meni  des  inconvéniens  graves  pour  la  chose  publique.  Or,  dans  l'espèce,  quels  iuoon- 
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véniens,  qnolr scandales ,  queU  malbeqn  ne  peuvent  pas  mitre  de  l'absence  des 
Lommes  les  ptas  honnètei ,  Ifs  plus  religieux ,  les  plus  infliiens  des  asaenibtéa 
éfcclorales ,  et  par  suite  des  conseils  communaux  ,  des  conseils  de  déparCemeni, 
de  la  chambre  des  députés?  Si  les  deniers  de  la  commune,  de  la  province,  du 
pays  sont  mal  administrée ,  s'ils  sont  prodigués}  si  le  culte  est  privé  de  sobveo- 
tions  qui  hii  sont  indispensables,  si  l*exercice  même  en  est  troublé  ou  interrompu  ; 
si  réducationdu  peuple ,  si  rinstniclion  publique  toute  entière  prend  une  faosM 
«I  perverse  dinection  ;  si  la  misère  et  les  souffrances  des  masses  s*aggraven!;sî  des  lois 
despotiques  passent  sans  contradiction,  sans  averlisscmeni  au  pays;  si  le  déficit  s^ao 
croît  sans  contréle,  si  la  banqueroute  générale  menace»  ne  poorra-f-on  pas 
attrilMier  ces  calamités ,  du  moins  en  partie ,  ii  Téroigration  des  affaires  publiques, 
aut  stériles  protestations  auxquelles  se  sont  condamnés  bien  des  citoyens  f  rajoute 
que  si  jamais  la  législation  n'abolit  le  serment  liberticide  qtii  pèse  sur  nous ,  le 
serment  contradictoire  aux  institutions  qui  nous  régissent ,  j'ajoute  que  la  faute 
en  sera  peul-éire  à  ceux  qui  ne  sont  pas  venus  joindre  dans  les  momens  propices 
leurs  t'oix  à  celles  des  citoyens  généreux  qui  se  sont  lancés  à  la  conquête  des  ré- 
formes; j'ajoute,  enfin,  que  le  pays  sait  peu  de  gré  de  leurs  honorables  scru- 
pules à  ceux  qui  se  retirant  de  ses  affaires  et  cessent  de  loi  prêter  aide  et  lumières  : 
il  oublie  ceux  qui  paroissent  l'oublier.  » 

La  Tribune  catholique  ne  se*boroe  pas  è  soutenir  son  sentiment  au  fond,  elle 
blâme  Le  ton  de  la  Gazette  dans  cette  controverse ,  et  la  hauteur  avec  laquelle 
elle  s'est  expk*imée  avec  ses  adversaires.  Le  rédacteur  de  la  Tribune  paroît  même 
craindre  pour  lui  quelque  réprimande  sévère  de  la  part  d'un  confère  peu  endu- 
rant. Nous  en  restons-là  sur  cette  controverse,  ne  voulant  rien  dire  denous-méme 
i  cet  égard ,  et  craignant  de  nous  exposer  à  une  nouvelle  mercuriale. 


Les  ecclésiastiques  de  province  souhaitent  souvent  trouver  à  Paris  des  appar- 
temens  plus  convenables  pour  eux  que  dans  les  hôtels  garnis  ou  dans  des  maisons 
particulières.  Le  presbytère  de  Saint-Roch  leur  offre  à  cet  égard  un  asile  tout-à«fait 
dans  les  ronvenaoces  de  leur  état.  Les  ecclésiastiques  résidant  à  Paris  peuvent 
aussi  trouver  à  s'y  loger.  Cette  maison,  dans  laquelle  n'habitent  que  des  prôtres  , 
joint  à  l'avantage  de  la  modicité  du  loyer  la.  proximité  d'une  grande  église.  De 
plus,  on  s'y  trouve  au  centre  de  Paris,  dans  le  quartier  des  affaii*es,  et  néannooios 
tout  près  d'une  magni%ue  promenade. 


CbiraS'DES  xtfits  rriMcs. — Bourse  du  ii  octobre  jS^^, 
rruiRptiiir  loo,  iuni9sancedu  lajmn,  ouvert  k  71  fr.  56o.  etfermé  ft  71  fr.70  o. 
Çinqpomr  100,  jouna»  iln  33  mars,  ouv«ri  à  iQO  fr.  5o  c.  et  fermé  k  100  fr.  j5c* 
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IIABDI 15  OCTOBBB 18SS. 

RdpélaiipH  importtmie. 

C'est  soos  ce  titre  au*«  paru  un  article  de  V Invariable  de 
Fribourg,  i9*«t  do^  brraisons.  Nous  n*en  retranchons  qu'un 
prëambule  qui  ne  nous  a  pas  paru  nécessaire,  trois  notes  et  un 
posi-seripfurn  uniquemei|t  relatif  aux  Pèlerin»  polonais,  que 
nous  avons  fait  conuoitre.  Nous  reproduisons  cet  article,  s^iuf 
a  faire  par  la  .s|giite  itos  réflexior^s  ^r  son  conteoi;  : 

«  Lorsque  nous  disions  que  les  partisans  d«s  doctrines  religieuset 
fi  poli tiq lues  de  VA^nir  avoient  méconnu  raulorité  de  U  voix  du 
souverain  ponlife,  qu'ils  s'étudîoîent  à  s*y  soustraire,  et  que  leur 
soumission  extérieure  à  l'Eucjçlioue  u'étoit  point  un  venehcemenl: 
intérieur  aux  erreurs  que  TEiicy clique  oondanHue,  nous  avions  de> 
^raisons  graves  de  le  croire,  et  de  graves  motifs  pour  le  dire.  Dei 
cutret(iens  colifidentieis  nous  avoteint  été  rapportés;  des  projets 
(}Wvra^es,  des  plans  d*établiisemens  nous  avoient  été  signalés; 
bien  plus  9  des  UfUret  origincdes  nqus  avoieiit  été  eoramuniquées  : 
ténioigoages  irrécusahjes  et  par  leur  source  et  par  4eur  natttne ,  et 
qui  nie  pouvoient  nous  laisser  aucun  doute. 

•Par  exemple^  nous  savions  4}ue,  da^is  ee  pirti,  00  disok  et  Toii 
écrivoit  «  que  i'Encyclique  étoit  un  arsenal  qui  fonrnisselt  des 

•  armes  à  loutes  les  4)pî nions,  et  blessoit  tous  les  intérêts  sans  en 

•  défendre  aucun;  qu'elle  avoit  été  écrite  sons  Finfluonce  et  à  la 
M  sollicitation  des  fiœbassadejirs  étran^rs,  et  qu*au  reste  elle  nVx* 
»  priiiieîl  ton4.au  plus  que  le  sentimeiit  pnvédu  fouverai«  pontife.i» 
Vm»  savÎQUs-qti'ea  parknt  des  membres  iiu  sacré  ooHége,  on  )e4 
^iyifoit  en  trois  catégories  :  «  la  premi^e ,  4X)nipo5ée  de  ceux  qUl 
f  pesont  ni  i  Dieu  ni  aux  hommes  ;  )a  deuxième,  de  oeux  qui  ttt 
f  sont  qu'aux  jkopimjps  ;  et  la  troisikne ,  de  ceux ,  en  bien  fais  peîk 
9.npp^ir€f  qui  sont  à  Diîeu.  *  JMausisavionsqu^nu  cardinal,  dont  la 
inOrt  «éoebte  a  a$igé  FËglise,  qa^ii  ëdifioit  autant  par  sa  tendre 
piété  quep^r  son  autachenent  aux  saines  doctrines,  éloit  qualWié 
d'Mté  dé  cour  ucaoïn^  (celui  qui  a  cmplové  cette  expression  doit 
la  reconnoitre)  ;  que  le  savant  et  vénérable  atTchevêdue  de  Tou^ 
Icmse  étoii  iTAiié.w radoteur  (qu'on  ilovs  pardonne  r affligeante^ 
paais  iftéoessaire  exactitude  de  nos  citations);  ènfiA ,  cfue  tous  les 
éivréques sertis  du  séminaire  de  Saiat-Sulpice  étoient. accusés  d'éttiÈ 
plus  aUaehés  à  leur  qrossjs  et  à  leur  mitre  qi/à  fEgliêe, 

j» Voilà  ce.qoe  nous  savions;  voi;ià  quels  étoient  les  tristes  motifs 
4é  nos  tl*istes  prévisions.  L!événeaient  ne  les  a  que  trop  Justiftée». 

»  {Ce  n'est  plus  en  e&t  feulement  par  des  paroles  ou  par  de^s  con- 
fidcnaes  épisiplaires  que  ce  .parti  se  manifeste ,  (/est  par  une  vaste 
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entreprise'  commencée  dans  Tombre  et  à  Tabri  de  ce  silence  dam 
lequel  on  làvok  promis  de  se  renfermer  :  entreprise  conçue  eicon-* 
duite  de  manière  à  introduire  et  à  étendre  dans  toutes  les  classes 
et  par  tous  lés  moyeps  possibles 'les  principes  religieux ,  philoso- 
phiques et  politiques  de  V Avenir,  Au  moment  où  np«s  la  signalons 
pour  la  première  fois ,  elle  est  déjà  es  pleine  activité;  déjà  elle 
compte  de  nombreux  agensqui  travaillent  sans  reJâcheà.s'accrotti*é 
encore ,  déjà  plusieurs  diocèses  ont  subi  son  influencé ,  et  d'autres 
en  sont  menacés.  Il  est  donc  temps  et  plus  que  temps  d'avertir  les 
fidèles,  et  surtout  les  pasteurs, et  de  leur  raonti*er  l'abtme  qu'on 
creulie  sous  leurs  pas. 

a  Toutefois,  en  publiant  les  docuraens  authentiques  qui  nous  ont 
ét^tCOBoièiu niques,  noué  ne  nommerons  personne,  et  méiije  nous  ne 
désignet'oàs  tes  lieux  que  par  dés  initiales  ;  car  ce  sont  les  faits,  rien 
que. les  faits, qui  nous  préoccupent  et  que  nous  <îroyons  devoii"  si- 
gnakr.  Quant  aux  hommes,  qu'importe  leurs  noms?  Heureux  si, 
«in  les  laissant  ignorer  à  nos  lecteurs,  nous-mêmes  nous  pouvions 
les  bublier  î 

.  •  «Pour  entretenir  et  propager  les  principes  que  soutenoît  VAi^e^ 
kir-,  qné  congrégation  a  donc  été  formée  sous  le  nom  de  Société  Se 
s.aifU.P.  Elle  se  compose  de  prêtres  et  de  ft'ères,  et  est  gouVei^ 
pée-pai*  un  Supérieur-général  mamoPti^/!? ,  assisté  d'un  vicaire- 
général.  'Les  prêtres  remplissent  soit  des  fonctions  cnriâles  dans  des 
5af  oisses  Rivées  .de  pasteur,  soit  les  fonctions  de  supérieui*s  ou  de 
irte^teui's  dans  divei^es  maisons  de'noviciat,  de  mission nàîré^t,'  et 
inêmedan^  des  séminaires.  S'étcsidre«t  seinMikipHer  éûiÂl  «n  des 
l^itots  les  .plus  essentiels,  on  se  montre  très-facile  envers  tous  ceut 
qn}  se  "prâentent  potnr  feire  partie  de  krcongrégattôh.  'Foilt^<% 

2|i'pn«xîge  des  postalans,  c'est  qùHls  s'ebgagent  à  devenfir  prétl-es. 
lette  promesse  obtenue,  on  les  admet.  Aa  bout  d'une  année  pas»^e 
oi'dinaii'emeDt  dans  la  maison  du  noviciat,  on  fait  pour  deux  ans 
ies  trois  vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'ohéissânce^p  Les  deux 
ansécofklés,  on  renouvelle  Jes  mêmes  vœux  àjpenpécuhé«  Mais,  par 
une  slogolarité  nouvelle  dans  l'histoire  des  Ordires  religieux ,  s\ir 
ces  trçis  vœux,  il  j  en  a  deux  que  le  super ieiir-général  inamoinble 
n'a  point  faits  :  d'où  il  résulte  qu'en  se  soumettant  e<  à  jamais  à  son 
autorité  |  <»i  se  lie  envers  un  homme  qui  n'est  pas  iié.  Peat-éti*e 
est-ce  encore  là  du /»ro^ej. 

»  Au  sén^iuaire  de  Satnt<-M...,  il  y  a  vingt  prétrei  èhai'gés  de 
î'enseigneiiient  des  sciences  et  des  lettres ,  on ,  pour  mieur  dire, 
qui  I  sous  le  prétexte  d'enseigner  les  lettres  et  les  sciences ,  incul- 
quent à  leurs  disciples  les. doctrines  philosophiques  et  religieuses 
de  jiçenir,  et  surtout  le  principe  politique  de  la  souveraineté  du 
peuple.  Quant  aux  études  littéraires,  les  romans  étant  toi- partie 
saillante  de  la  littérature  libérale  et  l'expression  la  plus  prononcée 
de  la  doctrine  dn  progrès ,  non-sèuiement  MM.  les  pronssenrs  en 
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laissent  \\re  à  leurs  élèves ,  mais  ils  ont  soin  de  leur  en  proctiixr 
aboodamtQént,  afin  de  les  tenir  loujoufs  au  courant  du  mouve- 
ment du  siècle  et  à  la  hauteur  de  la  Maison  publique.  £t  c'est  sans 
doute  aussi  dans  le  même  but  que ,  dans  la  maison  du  noviciat, 
plusieurs  heures  sont  employées  chaque  jour  à  la  lecture  des  livrés 
des  liërétiques  et  des  philosophes  impics ,  ainsi  c^e  des  journaux 
révolutionnaires.  Quant  aux  beaux-arts,  on  ne  les  cultive  pas  avec 
moins  de  liberté ,  et  dans  l'étude  de  la  musique,  par  exemple,  cha- 
cun peut  chanter  tous  les  airs  et  toutes  les  paroles  qui  lui  convien- 
nent. Enfin,  excepté  la  danse  et  l'escrime  qu'on  n'y  enseigne  pas 
encore,  rien  ne  manque  aux  lévites  du  progrès  pour  devienir  des 

»  Ce  libéral  système  d'éducation  n'empêche  pourtant  pas  qu'on 
ne  se  montre  très-exigeant  sur  l'exactitude  des  élèves  à  remplir,  du 
moins  extérieui^ement,  leurs  devoirs  de  piété.  On  en  fait  commu- 
nier un  grand  nombre  tous  les  dimanches  et  fêtes,  et,  lorsque  quel- 
qu'un d'enti*e  eux  passe  quelques  semaines  sans  le  faire,  on  le  répri- 
mande en  pleine  classe,  et  en  présence  de  ses  condisciples.  Aussi , 
pour  leuè  rendre  plus  facile  l'observance  de  cette  partie  du  règle- 
ment, a-t-on  adopté  les  principes  de  direction  les  plus  relâchés.  La 
morale  du  B.  Liguori,  jugée  par  ces  théologiens  trop  rigoriste  sur 
plusieurs  points,  a  été  déjà  considérablement  adoucie  par  etl^  ,  et 
c'est  avec  ces  retranchemens  et  corrections  qu'ils  l'enseigiient  et  la 
pratiquent,  non-seulement  dans  la  maison  de  St-M...,  mais  encore 
dans  tous  les  collèges  où  ils  donnent  des  retraites.  Ils  appellent  cela 
Uguoriseri  expression  aussi  fausse  qu'irrévéren lieuse  envers  le  saint 
docteur,  dont  ils  ont  l'audace  de  compromettre  le  nom  en  altérant 
^a.  doetiûne^  que  l'Eglise  avoit  {K)ar tant  proclamée  irr^/ir^Ae/i^t^/e. 

»  A  M .,  maison  du  noviciat,  il  y  a  sept  à  huit  prêtres,  et 

communément  de  quinze  à  vingt  ordinands;  toutefois  le  bombre  de 
ceux-ci  varie  souvent.  Les  exercices  de  piété  y  sont  réglés  ainsi  : 
Le  matin,  utie  demi^heui*e  d'oraison,  la  messe  et  un  quart-d'heure 
d'cxan^en  particulier  avant  le  dîner;  le  soir,  le  chapelet,  unedepii- 
heare  de  lecture,  et,  après  le  souper,  la  prière. 

»  Indépendamment  des  livres  des  hérétiques  ou  des  incrédules, 
et  des  journaux  impies,  on  y  étudie  l'arabe,  l'hébreu,  le  syriaque, 
le  chinois,  le  grec,  le  latin,  et  presque  toutes  les  lairgues  vivantes. 
Chaque  semaine  onfait  une  conférence  sur  l'histoire,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  de  dire  dans  quel  esprit  et  comment  les  rois  et  la  royauté 
y  sont  traités.  En  théologijp ,  l'enseignement  du  dogme  se  réduit  à 
une  espèce  de  traité  de  l'Eglise  (qui  n'est  au  fond  que  l'analyse 
d'un  ouvrage  du  fondateur  de  V Avenir^ ,  et  l'enseignement  de  la 
morale  ,  à  l'étude  de  son  système  philosophique ,  auquel  on  joint 
une  rapide  lecture  de  Liguori,  res^u  et  corrigé,  comme  nous  l'avons 
dit.  Cette  méthode ,  comme  on  voit ,  simplifie  et  abrège  beaucoup 
cette  partie  des  études;  mais  comment  les  élèves  ne  s'en  contente- 

li  2 


(5ie) 

vAMmi-iU  pas ,  lort^uiQ  huv  roatltre  $  le  t^périeur-^gén&^ai ,  le«r  a 
souvent  déclaré  qu«  lui-même,  sur  ce  point,  n'en  sayoit  pa»  da Ydo- 
Uk^  sur  ce  point;  co  qui  est  vrai. 

»  On  n'aura  pas  de  peine  à  ci'oire  qfi'oQ^  ^upalÂOA  si  CQïùmoàe 
et  si  ei^péditive  attire  de  tous  les  points  de  la  France. y  et  némé  de 
TEurope,  de  nombreux  posLulans  congi^éganisjties  auprès  du  snpé- 
ri(sur-Béuéi*al.  It  fait  à  tons  up  gracieux  accueil,  et «n  «nvoi«  le 
plus  qu'il  peut  à  sa  maison  de  M •••.•••<•  On  4:{ierclieà  les  reionur 
paA*  les  premiers  vœux»  que  tropfK)uveuit>eduf:QupQntcoHSculis 
#fins  ti*op  savoir  à  quoi  ils  s'en-gageoieut  ;  et  quant  h  ceKX  qu'on  ne 
peut  d^tf  rmiper  k  y  aller  ou  à  y  rester,  on  les  exboriç  du.mpiiis,  en 
parlanlv-à  semer  les  bons  principes»dans  leur  paySi.eCày.travAiLLIei' 
à  recruter  des  adeptes.  C  est  ain^i  que  dans  piusienis  séminaires  et 
Collèges  on  a  déjà  f^à^né  au  parti  un  grand  nombre  de  professeurs 
de  théologie  t  de  {)hilospphie  et  d*hisU>ire.,  ^f  qM*OM  ^i  parvenu  à 
envoyer  desagens  dans  toutes  les  parties  de  la  Franœ,  ei  jusqu'en 
Belgique,  eu  Savoie  et  eu  Aliemiigoe,  soii  pour  j  rédiger  des  jomv 
nauXf  soit  pour  y  répandre  de4  livres. 

»  A  ces  n^oyens  divers  de  propager  \ç$  doctrines  de  VAwnir.y  oa 
en  joint  d'ai^tresÀou  moi  ns^Â^cac^s.  AL.  C...,.».,  résidence  aolueUe 
du  supérieur^général ,  ou  s'occupe  très*aeijv(ementf  j^  oon  mtttns 
secritemeut,  d/e  la  composition  de  plusieurs  ouvrages,  eteaur^ 
afulres  d*une  espièce  de  aisserlatiou  sur  r£npyMU<|Uie^  ^ur  /«  j^ens 
qu'on  doit  y  attucher  et  sur  V  autorité  mon.  doU  À^^'^iccpansa.  £o 


panaeuc  cuez  ics  cures  a^s  campagnes,  ei  la,  rciinissaant  lapins 
grand  nombre  possible  de  prêtres  du  voisinage»  ils  trajcaUlentosnec 
^ne  ardeur  infatigable,  tantôt  à  enrôler  1(3S  uos,.labtQt  à  retenir 
ies  autres  sous  la  bannière  de  Dif^  ejt  hMifitté^  ÇjeM  iêktkmA dana 
ce^  réunions  q^*o^  n^ cesse  de  répéter  q.ae  c'est- à  riuHigatii^CHi  et, 
pour  ai  psi  dire.^  par  oy^ye  des  puissants  étri^ngèrf»  que  Grèr- 
^oire  Xyi  a' écrit  son  Encyclique,  et  que  mé«»e  il  w«  Ta  publiée 
qu'après  que  ces  puissaujce;^  l'eureol  examinée,  et  apptYjkUvéè  ;  qu'a» 
surplus  eue  n^st  nullement  api>li4:a}>le  à  U  VVani)e  donil«  pape 


pejer  a  son  succe&seui  »  ue  i  ecidii:er  snr  vp-  ^oi-unui»  Mi.u#iwn  ue 
r^gUs^  e|t  de  la  sociéié,el  surtout  de  lui  %\%uiAf:v  réiai  infirme '«tt 
misérable  de  Tcpis^c^at  français*  Car  c'est  Iqjùjqih'S  là  q»  os  «eA  J*e- 
vient;  c'e&l  <;quMOie  T^dée'fixe  de  ces  mçssie^rs  -^  0i  c^eàt  to$ij^ul*Sipar 
le$  éveqMcs  qu'ils  corpniencent  et  finissent  leui'S  doléauees'et  leurs 
déclam  A  tI/9^)S. 

»  C^  u'^sil  pa^  i^ut  euqpre^  car  i}  ne  s'agit  pas  senleinent  de  se 
faire^jccofu^ert  M  faut  aussi,  s'il  se  peut,  parler  aeuL  En  conaë- 
qa^Ufce,  on  a  ctaUi  à  R...>.  une  nouvelle  maisoii  da)âs  Lq  but  assec 
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^kttteMiMi  aVoiié  êùftàvé  tonibër  par  Fa  concurrence  tous  les  âu- 
'tre^  éïab!isS«<liiéhs ,  soit  riïli{rîeùx  ,  soit  d'éducation  j  car,  dit-on 
ay^e' ntodèstic^  /l'a  congrégation  de  Saiht-P.  est  désormais  la  seufe 
-qài  i^iii^^^  ékîVer  kjetinei^e  et  la  diriger  d'ans  la  voie  du  progrès. 
£h^  ih^ttië  letnpi  une  tçntatiVe  s^eniblable  est  faite  à  Paris.  iJn  ec- 
clésiasliq^e  i*ocfcu^c  à  y  Véunir  tout  ce  que  dans  sa  famiUe ,  hei^- 
vetwiTïient  foi*t  nombreuse ,  il  a  p!i  trouver  de  nièces,  de  cousines, 
de  parentes  et  d*af liées,  dévouées  à  la  bonne  cause,  afin  d'élever 
<»€  de  diriger  par  leiirs  soins  un  pensionnat  de  demoiselles^  et  de 
fiiffe  ainsi  participer  ce  beau  sexe  au  niouvemenl  du  siècle  et  aa 
cféveloppenient  de  rhumanitc.  Et  pour  accroître  autant  que  possi- 
ble le  nombre  de  ces  filles  privilégiées,  on  emploie  mille  nioyens 
plus  frigénieii:k  lès  uns  que  les  autres  pour  plaire  aux  parens,  pour 
accaparer  leur  confiance  et  surtout  pour  les  cnipécliei*  de  placer 
leurs  enfans  dans  les  maisons  du  Sacré-Cœur,  écoles  entachées  de 
rojalisrte,  de  Servilisme  ,  dé  iésuitisme  ,  comme  chacun  sait. 

•  Enfin,  pour  compléter  l'œuvre  et  lui  donner  tonte  la  force 
d  action  d'un  véritable  gouvernement,  on  y  a  joint  une  police 
spécialement  chargée  d'étudier  l'esprit,  le  caractère  et  la  conduite 
cm  clei"géetde  rendre  compté  à  la  congrégation,  fies  dispositions 
soil  hostiles ,  sot r  favorables,  qu'on  téiiioigne  à  sOn  égard.  Cette 
pôKëe  est  confiée  â  deo  Frères,  déjà  depuis  long-temps  chargés  de 
réduèMroh  des* pauvres,  et  qui ,  disséminés  dans  la  province  et 
placés  en  pension  dans  les  presbytère^,  se  trouvent  dans  la  position 
ïk  plas  favorable  pour  s'acquitter  de  leur  nouvel  emploi.  ([Ce  n'est 
pas  des  dignes  Frères  des  écoles  chrétiennes  qu'il  s'agit  ). 

»  En  somme,  la  nouvelle  congrégation  compte  donc  déjà  quatre 

maisons  principale^  (  à  L-C ,S-M... ,  iM et  R ), 

qui  renférnlent  environ  soixante  ecclésiastiques  presque  tous  prê- 
tres, tlont  sept  missionnaires,  sans  compter  les  tVèrrs  ooadju4e«irs. 
Mais  le  nombre  des  affiliés,  tant  en  France  qu'à  l'étrangler,  est 
beaucoup  plus  Qoosidérable;  et  bien  que  parmi  ceux-ci  if  y  enaît 
qui  oonooifisent  toute  la  pensée  du  supérieur  général,  k'étetid^oe  et 
les  eonsé'q.ueDces  du  plan  qu'il  a  conçu ,  cependant  tous  n'en  tra- 
vaillent pas.  moins  efficacement,  chacun  selon  ses  moyens  et  le  de- 
gj'é  de  confraqcG  dont  il  a  été  Jugé  digne  ^  au  succès  général  de 
l'œuvre;  LWganis'sitiiOn  en  est  même  si  habilement  ocinçae  et  si 


fortifier. 

»  Déjà  l'on  pedt  calculer  ce  qu^elle  pourra  £aiire  parce  qu'elle  a 
déjà  fait,  s'emparant  à  la  fois  du  présent  par  la  chaire  ,  le  confes- 
sionnal et  la  presse  ;  et  de  l'avenir, par  l'éducation  du  pauvre  etda 
rifihe ,  dn  prêtre  et  du  laïque  ;  exploitant  à  son  profit  la  science ,  la 
littérature  et  surtout  ks  journaux  (où  les' chefs  de  parti  continuent 
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ensçcvet  à  ccvii'e,  et  exercent. une  immense. influence);  ajGiUée.ea 
religion  et  en  politique, à  tous  les  pa}*tis,,à  toutes  lésâtes  <{ui,.de 
près  ou  de  loin,  ont  avec  elle  quelque  rapport  'd^çpinîon  ou  quel- 
que affinité  d'espérance  ;  déjà  souveraine. dominatrice  des  intelli- 
gences et  des  conscienices  dans  deux  vastes  diocèses  d'où  elle  U'ar- 
vaille  à  enlacer  les  diocèses  cnvironuans,  comptant  dans  presque 


par  celte  partie  de  la  Jeune- rrance  a  qui 

quelque  foi  dans  le  ccçiir,  mais  qui  a  encore  plus  de  vanité  dans 

'1  esprit  et  qui  s*est  laissée  enivrer  aux  caressantes  louanges  de  ces 

'hommes  ou  allécher  aux  promesses  de  liberté  de  leur  catholicisme 


ploie  un  moment  sous  ^obstacle  que  pour 
'  en  se  relevant;  que  ne  doit-on  pas  attendre  de  celte  congi^gation? 
et  comment  douter  encore  qu'elle  n'atteigne  promptement  spnbut, 
81^  tandis  qu'elle  veille  et  qu'elle  marche^  le»  fidèles  s'endorment  ^t 
les  pasteurs  la  regardent  immobiles? 

»  Mais  nous,  qui  le  connoissons  ce  but,  nous  le  diyulguerons 
'  ici ,  quelque  clameur  qui  puisse  s^'élever  contre^nous;  nous  le  di- 
vulguerons ,  parce  que  le  temps  des  méiiagemens  est  passé  et  qu'il 
7  a  péril  pour  la  société  ;  nous  le  divulguerons ,  parce  que  c'est  le 
seul  moyen  qui  reste  encore  d'empêcher  de  l'atteindre. 


»  Cs  BUT  xsT  n£  démocraiiser  xJËmimk^  ^x  faa  "M"  aou  démo- 
narchîser  l'Etat;. 

NOUVBLLES  fiGCLËMASXÏQLÉS. 

RoxE.  Le  3o  septembre,  au  matin,  le  souvisrain  {)ontife  a  tenu, 
aU"  palais  qui  ri  n  al,  un  consistoire  public  pour  donner  le  chapeau 
à  M.  le  cardinal  Giudice  Caracciolo,  archevêque  de  Naples,  promu 
»au  cardinalat  le  ig  juillet  dernier.  Dans  cette  circonstance,  an 
;  avocat  consistorial  parla  pour  la  première  fois  devant  sa  Sainteté, 
-sur  la  cause  de  béatification  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Jcan- 
Baptisle  de  Rossi ,  chanoine  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  Apres 
le  consistoire  public,  le  saint  Père  tint  un  consistoire  secret >  où 
.  furent  proposes  pour  les  églises  suivantes*:  à  l'archevêché  de  Pra- 
gue^ M.  André- Louis,  comte  Ankwicsi;,  archevêque  actuel  de 
Léopol  du  rit  latin  ;  à  l'archevêohé  d'Albi ,  M.  Franeois-Marie- 
•  Edouaixl  de  Gualy,  évêque  de  Sâiiit-Flour  ;  à  l'évêché  de  Bielle, 
en  Piémont,  M.  Jean-Pierre  Losanna ,  évêque  d'Abidos  in  part,; 
à  l'évêché  de  Nice',  M.  Doini nique  Galvano,  archidiacre  de  Pigne- 
rol^  à  l'évêché  d'Ajaccio,  M.Toussaint*Raphael  Casi^nelli,*de  ce  dio* 
cèse ,  docteur  en  théologie  et  en  droit,  chanoine,  officiai  et  grand- 
vicaire  d'Auch  ,  prolonôlaire  apostolique ,  et  prélat  de  la  maison 
du  suint  Père  ;  à  l'évêché  de  Patti ,  M.  Joseph  Sailta ,  chanoine  à 
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Moini:éal;à  IMiréché  de  Sai^t^Flbur/M.  J^an-Pien-e-Mai'îe  Ca- 
dâlêii,  cui^  d«  h  cathédrale  d'Albî;  à.PëvècW  dé  Montaubair, 
M-  J«an.  Chaudrii  de  Ti-élissac,  grand-vicaire  de  Bordeaux yà  Të- 
vêché  de  Tarbés ,  M.  Pierre-Michel -Marie  Double,  archipr^ire 
dé  la  cathédrale  de  MoDtauban;  et  à  Tévêché  de  Janopàli)s  îh 
pariiàus,  M.  'Fêi*ditiaûd  Corbi,  chapelain  du  roi  des  l>eux- 
Siciles. 

-'  Paris.  Depuis  neuf  mois  les  curés  du  diocèse  de  Verdun^  charges 
d'un  double  service  pour  les  succursales  vacantes,  n*ont  point  reçu 
le  lëger  supplément  que  la  loi  leur  accorde;  ils  Fattenden t. depuis 
i«  mois  de  janvier.  On  ditquc  l'on  s'occupe  d'un  travail  pour  faire 
parvenir  ces  200  fr.  par  une  voiejplus  facile;  en  tout  cas,  cette 
voie  ne  paroît  pas  fort  expédilive.Voudroit-on  dégoûter  les  cuvés? 
Pour  plusieurs  ce  travail  est  très- fatigant,  les  paroisses  vacantes 
ëiant  souvent  assez  éloignées  de  la  résidence  du  curé.  On  sait  d'ail- 
leurs que  depuis  trois  ans  surtout  les  paroisses  vacantes  ne  pé^ 
iisheot  pas  par  un  «xoès  4ic  ^nérosité  pour  les  prêtres  qui  les 
.visite&l^         T^,      . 

—  Tandis  que  notre  siècle  prétend  suppléer  au  caractère  "  reli- 
<gieax  et  imposant  des  anciens  cimetièi*es,  en  multipliant  dans  les 
sï^ns  les  bosquets  et  les  fleurs,  les  inscriptions  et  tes  statues;  les 
habitant  des  campagnes,  qui  ont  conservé  la  simplicité  de  la  foi  , 
'▼veulent  que  la  croix  s*éiève  au  milieu  des  tombeaux  de  leurs  pères 
où  leur  place  à  eux-mêmes  se  trouve  marquée  d'avance ,  afin  qu'à 
i'^mbre  de  ce  royal  étetidai'd  (iVexiUa  régis)  i\$  prissent  avec  con- 
fiance attendre  tous  ensemble  l'appel  du  souverain  juge.  On  vient 
d'eo  avoir  un  nouvel  exemple  dans  l'édifiante  èérémonie  de  là 
plantatiou  d'une  croix  indulgentiée  sur  le  cimetière  de  Nédon  , 
arrondissement  de  Saint-Pol.  Le  maire,  l'adjoint  et  tous  les  mem- 
bres du  conseil  municipal  ont  rivalisé  de  zèle  et  de  piété  hVec  tous 
les  babitans  circonvoisins.         '  '"       *** 

—  L'arbitraire  de  certains  maires  envahit  l'Eglise  et  s'étend 
jusqu'au  sanctuaire.  Le  i5  septembre  dernier,  c'étoit  la  fête  d'uii 
village  des  environs  de  Vervius,  diocèse  de  Soissons.  Les  jeunes 
gens  avoient  prié  le  curé  de  permettre  aux  ménétriers,  qu'ils 
avoient  loués,  de  se  placer  dans  le  sanctuaire ,  durant  la  messe,  et 
de  jouer  de  leurs  instrumens.  M.  le  curé  refusa,  en  disant  que 
M.  l'évêque  défendoit  expressément  cette  mesure,  et  que  sa  dé- 
fense éloit  même  imprimée  dans  le  bref  du  diocèse.  Les  jeunes  ge^s 
se  retirent,  mais  ils  reviennent  peu  après  ayant  le  maire  à  leur 
lête.  Celui-ci  ordonne  au  curé  de  laisser  les  ménétriers  se  placer 

f>rès  l'autel  et  jouer.  Le  curé  allègue,  ses  d;i^oils,  l'inconvenance  de 
a  chose,  l'ordre  formel  de  l'autorité  ecclésiastique.  Le  maire  n'en 
lient  compte,  il  dit  tout  haut  que  l'on  jourra.  Le  curé,  pour  ne 
point  dotiner  de  prétexte  aux  troubles,  cède.  On  ignore  si  le  maire 


a  été  bl^mé  par.  rwtoritë  tupiJ^ieQr^*,  P^up  Jie.ni^vf^  jiioçii^  i^lie 
procession  pour  atie  (^tfi  patroD^fi^.df  jVrroBdis^eiif^iit  de  Saint* 
yuentiD^  le  6  octobre^  ^  musique  de  (a  fsar<)e  ns^Uondlcy  qBÎ  s!étolt 
mêlée  parmr  les  fidèles»  jooales  r^j^'eins  de  ja  àfqps^fUaise  et  delà 
Parisienne*  Cette  imulle  à  1^  religion  i.ce  mëpiûs  tlbct^  des  con* 
venanées  y  décèlent  une  profopcle  iadiiFqrence  qu  .une  haine  dë^ 
claréé. 

—  La  paroisse  d*Auchonyillers^  canton  d'Albert,  diocèse  d'A- 
miens, à  eu ,  le  aa  septembre,  une  plantation  de  croix.  Le  maire 
et  plusieurs  notables  au  lieu  s^ëtoient  réunis  pour  faire  l'acquisi- 
tion d'uùe  ci;.oix  ect  fer^  desiruée  à  remplacer  la  croix  de  bois  qui 
avôît  été  renversée  par  la  tempête  du  <3  février  dernier.  La  céré- 
monie s'est  passée  dans  le  plus  grand  ordre.^  La  foule  étoit  immense, 
et  (e  plus  beau  temps  fayorisoit  la  proce^iqn.  M,  le  curé  d'Albert, 
qui  se  trôuvoit  ilialade,  fut  remplace  par  M.  le  curé  de  Mailly^ 
qui  bénit  la  ci'bix  pt  prononça  un  dii^urs.  v       > 

-r^  Un  prétfe^  ceoomina>iidable  par  d'«3teèHentës  qiiaiilés,  a  été 
enlevé  dernièrement  au  diocèse  d'Orléans.  M.  Jean-Francois  De- 
sain  ,  .ancien  chapelain  de  l'Hotcl-Dieu'  d'Orléans  y  est'  mort  dans 
la  i^uit  du  29  septembre ,  à  la  suite  de  plusieurs  attaques.  Il  éloit 
né  à  Orléans  le  %  janvier  1766,  et  avoit  montré  de  boffne  heure 
des  inclinations  pouv  la  piété.  Le  plus  heureux  caràetèra  Ittî;  giH- 
gndit  tous  Ips  coeurs.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  fut  d'abord  vi- 
caire jk  Orléans;  mais  bientôt  le  refus  cîe  serment  le  for.çâ  dis  s0  re- 
tirer, tl  entra  comme  précepteur  datis  une  famille  pieuse',  julqi^'à 
ce  que  les  progrès  de  là  révolution  lé* contraignirent  à  fuir;  Il  passa 
en  Angleterre,  pu  il  resta  dix  ans,  donnant  de$  leçons  cQ¥^9ie(>lu- 
sieurs  de  ses ^^oUègues.  La,,  comme  en  France,  il  l'enooptra  des 
amis  qui  lui  conservèrent  jusqu'à  ta  fin  un  vif  attachement.  De  re^ 
tour^en.  France,  en  1^02 ,  on  le  plaça  comme  chapelain  à  l'Hôtel* 
Dieu.  Ni  un  service  pénible,  ni  un  séjour  désafjréable^  ni  un  trai** 
temeut  modique.,  ne  le  rebutèrenf.  Il  resta  jusqu'à  la  fin  dans  ce 
poste,  bornant  son  ambition  à  cotîsôler  des  malade^  et  à  tamener 
des  mburaus.  Lui-idâme  fat  épi*ouvé  par  de  (grandes  peines,  quMl 
suppdrta  avec  le  courage  et  le  câlmè  que  la  i*etîgi6n  peut  seule 
donner  :  elles  contribuèrent  peut-être  à.  abréger  ses  Jours.  Il 
ëprotlvâ,  il  f  a  quelques  années,  déi  atUqué^  quî  le  forcèrent  a 
cesser  l'exercice  du  ministère.  Peu  à  peu  ses  forces  déclînèj^ént ,  et 
il  étoU  déjà  perdu  pour  ses  amis,  lorsqu'une  dernière  attaque  l'en- 
leva à  la  fin  du  inois  dernier.  Prêtre profotidémëht pieux,  ame 
pure  et  tendre,  la  douceur  de  son  commerce,  la  simplicité  de  ses 
manières,  là  solidité  de  sa  vertu ,  laissent  de  profonds  regrets  dans 
le  cœur  de  tons  ceux  qui  l'ont  connu.. 

—  Un  médecin  établi  dernièrement  à  T. ,  village  dtf  Breta- 
gne y  né  le  contente  pas  d'exercer  la  médecine  :  il  instruit^  il  dis** 
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5e.i;lef  jl  c^léckise.  \\  admire  Jësns-Gbi^isl ,  mtM  tt  on  iMiut  beau^ 
coup  aux  prêtres*  Jé«ùg-Chriftt,  <lit-il ,  ikoii  pauvre  y.  et  les  pitres 
regorgeiU  de  bi«i)s;  Jésus^Christ  ailoit  de  preféreace  cheè  \eé 
pauvres,  et  les  prêtres  ne  heurtent  ^u'à  la  porte  du  riche;  Jërns»* 
Christ  véuoil  briser  nos  fer$,  ^t  l^s  prêtres  seflbrcent  de  les  ritei^ 
Commeot  le  peuple  imbëcille  se  laisse-t-il  donc  conduire  par  la  li- 
sière delà  superstittoo?Telr  est,  dit  \a  Gazette  de  Bretagne  ^  le 
fond  des  discours  du  nouvel  apôtre.  Hélas!  ce  qui  est  arrivé  à  T. 
arrîte  daâs  cent  antres  villages,  ah  des  médefciïis  et  aiiK-es  nou- 
veau -  venus  de  Cous  lés  états  se*  font  prédicans  d'îitipiété  et  vont 
tro«blèl*  de  paisibles  habiians  dans  leUi*s  antfienriéii  droyanôés  et 
dansleUi'S' pieuses  pratiquas. 

-«  Deux  ueMé^sYcnitfèris,  toU^  deux  pfêtircs,  MM.  de  Cavanis, 
déji  connus  dans  la  Hiiéiarturè  pai*  leurs  ti'àvftnt  en  faveur  dé  la 
jeunesse ,  sont  enGoi*e  plus  dignes  dVsthne  \ii^T  lés  établissemens 
de  bienfaisance  qu*iU  out  formés*  à  leurs  dépens  et  qu'ils  soutien-* 
nent  à  Venise».  Ils  consacrent  égaleitient  tout  leuir  temps  el  toute 
Iciir  fortune  à  desosuvres  de  charité.  Ils.  procurent  du  paiitet  une' 
éducation  chrétienne  à  des  milliers  de  pauvres  enfaasct  de  pau- 
vres filles,  ils  publient  des  recueils  qui  peuvent  êU'e  fort  utile* 
aux  instituteurs  de  la  jeunesse  et  auxquels  président  en  mêmci 
tendps  et  la  morale  la  plus  saine  et  le  goût  le  plus  sur.  La  yoix]  de 
la  yéritêfôie  Modène,  les  recommande  aux  pores  de  famille  et  aux 
maîtres.  Le  produit  de  la  vente  est  destiné  à  soutenir  les  écoles 
de  charité  de  Venise.  Ilj  a  principalement  un  recueil  de  mor- 
eeaulc  choisis  d^'S  pères  de  l'Eglise. latine,  Selectaex  tatinis Eccle^ 
fia  patHhiis ,  qUi  poui'roit  servir  dans  les  Séminaires  et  y  donner 
une  idée  dé  ^éloquence  des  pères.  Lés  éditeurs  ont  faille  méniè 
travail  sur  les  écrivains  latins,  sur  le»  poètes  latins, «sûr  les  poètes 
italiens;  on  assuré  quo  ke  dioix  esl  fait  aveti  beaucoup  de ftévérit^ 
et  de  sagesse. 

— -  M.  rarchevêquè  de  Baltimore  a  convoqué  lé  second  concile 
provincial  dé  sa  métropole  pour  le  dimanclie  ao  octobre.  Qn  sait 
que  le  premier  concile  de  la  province  a  été  tenil  en  i9«9  et  lé» 
actes  en  ont  été  publiés.  Les  évéques  avoient  arrêté  de  se  réunie 
tous  les  trois  ans.  Quelques  obstacles  ont  empêché  sans'  doute  Ji^ 
convocation  l'année  dernière.  Le  concile  sera  probablement  pluSi 
nombreux  cette  année;  au  premier  il  manquoit  plusieurs  évêque& 
alors  abscns.  Aujourd'hui  les  évéques  sont  tous  aux  Etats-Unis  ; 
car  nous  croyons  que  M.  l'évêquc  de  Gharlcston ,  qui  étoit  venu 
l'année  dernière  en  Europe,  est  de  retour  au  milîcii  de  son 
troupeau.  M.  Pufcell ,  nouvel  évêque  de  Cincinnati,  a  dû'êtrc 
sacré  à  Baltimore  le  dimanche  1 3 octobre  dernier.  Peut-être 
M.  Kézé,  évêque  du  Détroit,  sera-t-il  sacré  pendant  la  tenue  du 
concile.  Les  autres  évéques  sont  ceux  de  Bardslown  ,  de  Bo.Hon, 
de  Phiiadelpbie ,  déNew-Vorck  et  dé  Mobile.  Quant  âuxévêqius 


(   522    ) 

de  la  NDuvelle-Ortëam  et  de  Saint-Louis ,  qui  ne  sont  pointpixj^ 
prâkent  de  la  province ,  mais  qui  relèvent  immédiatement  du  saint 
diége,ils  devront  néanmoins  assister  au  concile  ayant,  pour  se  con- 
Ibimer  au  décret  du  concile  dé  Trente  ,  ^it  choix  de  la  province 
de  Baltimore  pour  j  assister  en  concile. 

ilfOtrVBlLiES  POLITIQUES* 

Paris.  Les  eavojfés  de  la  jeune  France  n'étuieot  pas  aussi  nombreux  qu*oo  tou" 

Ipit  bien  le  dire,  ou  i^e  so^  pas  arrivés  totts  à  Prague-  Us  voyageQÎent,  disoit-on', 

par  milliecS|  ils  ne  se  sont  trouvés  qi.rau  nombre  de  4^  à  Busohieirad.  Ils  ont  été 

admis,  le  37  septembre,  auprès  du  jeune  prince.  Peiasonne  autre  de  la  famille 

rçyale  ;i*étoit  présent.  Charles  X  étoit  au  lii  à  cause  d'uu  rhume,. à  ce  qu'oa  dit  ; 

i^is  ce  rhume  ii'étoil  .pas  bien  fort,  puisque  ce  princ.e.e^t  parti  le  lendemain. 

BiS.  le  Daupbiu  éloit  swji.  Madame  la  Dauphine  et  mademoiselle  étoient  parties 

te, matin  méme^pour  Mets.  Ainsi,  il  est  assez  clair  que  la  famille  royale  se  soucioil 

très-peu  d*assister  à  la  réception  de  la  dépulation.  Celle-ci  n'a  pas  masqué  de  par^ 

kr.  au  jeune  prince  comme  à  un  roi.  On  Ta  salué  des  noms  de  Sire  et  t^oire  Sïo 

/cw^/  et  tel  les  a  répétés  plusieurs  fois  afin  de  bien  constater  Tintention.  C'est  le 

tenderaain  que  Charles  X  est  parti  pour  rAtitriche  aTCc  M.  le  duc  de  Bordeaux, 

comme  nous  Pavons  vu.  M.  le  Dauphin  n*a  pas  voulu  être  du  voyage,  qui  a  pour 

objet  de  ménager  nue  entrevue  eotre  la  mère  et  les  enfans.  Un  journal  royaliste 

annonçoit  dernièrement  que  M.  de  la  Ferronays  étoit  parvenu  à  faire  disparoitre 

les  dissentimeus  qui  existoieut  entre  madame  la  duchesse  de  Berry  et  la  famille 

loyale.  lLparoit^)io  tous  les  nuages  jae  iqi^tpfis  dissipés,  puisque  la  prioeeasea'a 

pu  obtenir  encore  d'aller  à  Prague.  C'est  pour  Ten  dédommager  qu'on  lui  cpnduii 

ses  enfans.  Ils  dévoient  passer  huit  jours  avec  elle  et  revenir  ensuite  à  Prague  avec 

leur  famille.  Un  journal  royaliste  semble  douter  que  Madame  veuille  consentir  à 

cet  arrangement,  comme  s*il  étoit  probable  qu'une  mère  si  tendre  pût ,  après  une 

si  longue  absence,  refuser  de  voir  ses  enfans,  même  pour  quelques  jours. 

.   —  Un  de  .uas  journaux  républicains  cherche  à  détourner, les  usurpateurs  de 

leur  malheureux  penchaut  pour  les  ti^es  des  autres ,  en  leur  l'eprésensaut  corabieo 

le  mc^ier  de  roi  est  devenu  mauvais  depuis  nôe  quarantaine  d*années.  A  Tappuî 

de  sa  thèse,  il  leur  cite  comme  exemples  Louis  XVI,  son  fils  Louis  XVII,  Buona- 

parte,  Charles  X,  et  en  général  tous  les  Bourbons  de  la  branche  aince.  Il  conclut 

de  là  que,  dans  ce  temps -ci,  on  ne  devroit  pas  être  si  pressé  de  courir  après  les 

couronnes,  surtout  quand  on  ne  peut  pas  y.  arriver  de  .droit;  et.  qu'on  feroit  bien 

de  les  laisser  aux  premiers  occupons.  Commençons  par  remarquer  que  les  pre~ 

miérs  occupans  ne  deniandcroient  pas  mieux  probablement,  et  que  ce  ne  sont  pas 

eux  qui  voul  chercher  les  usurpateurs.  Ajoutons  ensuite  qu'il  s'agit  ici  d'une  af« 

faire  dans  laquelle  il  est  bien  difficile  dç  donner  de  boas  constlls;  car  le  journal 

en  question  ne  voit  que  la  république  pour  sortir  des  difficultés;  et  il  est  de  fait 

que  la  république  elie^-méme,  pendant  le  peu  de  temps  qu'elle  a  régné  en  France , 

si  toutefois  elle  y  a  jamais  régné,  n'a  pas  clé  moins  féconde  que  la  rQy^nté  en 
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eiempk»  dtt  catastrophes  qui  ne  devi*oieat  pasiimi  pins  la  âUre'Jbiw  reohercb^r 
par  seapoui'sui.vanft»  C*c»t  d'elle  qu*il  a  été  dit  a.veç  raison  qireUe.tesMibluh  à'Sar 
tuFQe  i  et  en  effet ,  il  y  a  de  q«ioi  reculer  devait  elle,  en  lisant  seulemeui  la  Ustfe 
de  ceux  de  ses  enfans  qu-elle  a  dévorés.  Tout  ce  qu'il  y  ^voit  de  plus  notable 
parmi  eux  y  a  passé  i  elle  a  nioissoouc  de  soq  fer  jusqu'aux  juges  qu'elle  avoit 
choisia  pour  juger  les  autres;  de  sorte  qa'iiy  a  lopiil»  d'ei^emples  d'encouragement 
de  ce  cdlê*Ià  que  du  côté  des  trônes. 

—  On  a  formé  à  Paris  une  Association  philaiitJéropique  sapoisiennûi  II  y 

a  eu  une  assemblée  générale  le  i^'  septembre  t833  au  salon  du  passage  du  Saii^ 

mon  9  et  M.  Quétand,  avocat,  y  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la  çommisnaBî  du 

règlement  :  ce  règlement  a  été  adopté.  Il  porte  que  TAssoeialion  ^t  ^sseuiiâUé- 

ment  philanthropique.  Elle  est  formée  de  toutes  les  persoyanes  des  deux  sexes 

nées  en  Savoie,  ou  issues  de  Savoisiens;  elle  secourt  et  protège 'ses  membi^, 

^  donne  des  consultations  de  médecine  ou  ppur  des  afiaires  conteutteuses«'  etc.  On 

donne  :o  sous  Par  mois.  Il  y  a  une  assemblée  générale  tous  les  six  mois,  et  en 

outre  des  commissions,  ^ous  souhaitons  que  l'assemblée  ne  soit  que  pb*lin|bro- 

piqui^rpNiiselle  parpît  avoir  pris  dès  l*prigine,  une  autre  couleur,  en  choisissant 

pour  son  président  le  sieur  Darbier,  réfugié  savoyard,  le  même  qui  a  nais  son  nom 

au  très-mauvais  livre  dont  nous  avons  parlé  n°  aia6,et  où  la  religion  et  le  gouverne- 

ment  sarde  sont  très-maltraités.  Le  vice-président  est  M.  Quétand,  avocat, «t  les 

secrétaires  MM .  Gerfaux  et  TiolUer. 

—  M.  le  lieutenant-colonel  Chamboulleron  es)  nommé  chef  d'état-malor  de  la 
division  commandée  par  le  général  Uarbpe,  dont  le^ii'arlier-géuéral  est  àJSayonne. 
M.  le  lieutenanC-cotonel  Mayr-fialdèkfftt  nommé  chèf-d'ératHnajer  de  la  di^si6n 
commandée  par  le  général  Gasteilane,  dont  le  ipiartier-général  va. être  établi  i 
Perpignan. 

—  M.  Gillon,  ancien  juge  d'instruction  à  îiar-le*Duc ,  est  nooimé  président  du 
tribunal  de  cette  ville. 

—  M.  Dumon ,  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire ,  est  noinné  conseiller 
d'Etat  en  service  ordinaiiCi  et  est  remplacé  par  M.  .de.  Sainte- Suaaone^  ancien 
préfet. 

—  Après  avoir  consulté  les  préfets ,  le  ministre  de  rintériour,  a  décidé  que  Les 
élections  pour  les  conseils-généraux  et  d'arroi^issement  aaront  lieu  du  xo  â<i 
a  5  novembre.  La  convocation  sera  publiée  quinse  jours  d'avance  dana  Wi 
communes. 

—  Un  courrier  espagnol  a  apporté  i  M.  le  comte  de  Colombi  les  lettres  qui 
.l'accréditent  en  qualité  de  chaigé  d^affaires  de  la  jeune  reine  d'Espagne,  et  celle 

par  laquelle  la  reiae-régente  notifie  an  roi  Louis-Philippe  l'avèuement  de  sa  fille. 
Ces  lettres  ont  été  remiies  le  la  au  àninistre  des  affaires  étrangères,  et,  le  1 3,  le 
Moniteur  a  publié  la  lettre  de  notification,  le  testament  de  Ferdinand  YII ,  et  le 
manifeste  donné  par  la  reine  Christine. 

—  Le  sieur  Delante ,  un  des  crieurs  que  la  Société  des  Droits  de  l* Homme 
a  lancés  sur  le  pavé,  étoit  poursuivi  par  la  police  pour  avoir  distribué  uu  écrit 


qm  »*»tdll  |»»t  iéfé^i^  |)r6a(^bië^il»nt  ^àr  les  <*on)t\itssaires  de  police ,  et  uo  antre 

éB^it  hoh  l)»iM.  Le  Irfbmvftf'  âe  (yrèmièi^  imtarnfrë  avoii  décidé  qû^H  b*y  avoit  pas 

-ilea  à  Mhprei  Le  f  roctirMrdu  i*ol-  a  ft^pefé  dirf  èetlâ  d^dsibir.  L'affaire  à  occupé 

le  f «et  le  u  h  cotifrcryâle^  pf^id^par  M.  Miller.  M.  Pei^îl,  f/rociiréur-général, 

»  véula  lni'OiémA  walMt  cet  aj^pel.  Il  a  sôllicfté  avec  chaleur  h  condamnation 

en  #is«r  Dctanle,  et  niié  déchldn  datit  le  séùstre  U  conduite  que  fient  depuis 

quelque  temps  la  police  à  Tégard  du  colportage  d^'écrits  on  journaux.  Des  raisons 

peiitiques ,  a-t-t(  dit,  dolveul  déterminer  la  cour  h  adopter  cet  avis.  Ces  <M>ncln- 

«•Avv'oQt  pas.rétis»!.  La  cour  a  confirmé  la  seotehce  des  prenAiers  jugées,  et  elfe  a 

ofrdDMié  ta  mise  en  liberté  iniutèdiaté  dé  Delaute*  M.  t^eriil  s'è»t  relire  aii  intiment 

éê  ta  leetuTe-  de  rârrèl ,  et  est  allé  peu  après  se  poirr^fr  en  cassation.  Les  jour- 

nwK  mimsférielif  annoncent  que  la  polico  suspendra  ses  poursuites  contre  lés 

erieém  jasqti'à  cette. décision  définitiTé. 

-«^  Cet  arrêt  de  la  cmir  royale  étant  une  sorte  de  triomphe  pour  lé  journal  ré. 
ptiblicaiii  le  BoH-Sem,  et  pour  les  crîeurs  et  colporteurs  d'éérits,  Paris  a  étété- 
méio  d«ttf«li«hi}  derni«r  d*un  spcctatslé  d'un  nouveau  genre.  La  place  dé  \A  tlbûrSe 
e«  les  m^  de  \k  capî1àl«  ont  été  remplies  de  cireurs  du  Bon-Sens,  du  Vbpûlaire 
dt  M.  Gafeièt ,  ei  de  divers  pamphlets.  On  aHoit  jirsqu*à  Crier  :  Jrrêi  de  ta  coùr 
rojaie  contre  h$  pféieniiofrs  tfe  M,  Gisqnet^  qui  fùkcfit  àtbitrdirement  ar- 
rêter le»  û9/porteurg  th  foitrnaux,  A.  deux  heures,  M.  Roddé,  directeur  àti 
Bon'Sc/iSf  s'est  rendu  sur  la  même  place,  sutvaut  fànùonce  qo'it  en  avoit  faite, 
fKlÀr'ditiyîbaèr  son  journal.  H  t  re^i  Une  espèce  d'Ovation  aux  crlkde  :  ^ive  la 
Chant  !  Des  patriotes  étotent  depuis  kl<  matin  sur  ce  point.  La*  pôlibe  aVoit  érité 
éê  w  montrer,  le  soir  cependant,  i^s  rissemblemens  devetiaht  plus  nombreux, 
et  coAraM  Pon  férmeltles  cafôs  et  autres  bouliques-,  des  détachemens  de  garde  na- 
tionale et  de  gardes  municipaux  ont  été  envoyés  sur  ce  point.  Celte  force  armée 
est  restée  en  ébservati'on  jusqu'à  nettf  heures  et' demie;  mais  alors,  insniiêe  par 
des  sifflets  et  des  injures  ,  elle  a  fait  uu  mouvement ,  et  a  dissipé  la  cohue  de 
|Mtriof«B  «I  de  c4nîettX* 

*^  Le  ptfll  républicain  Ae  craint  pat  de  se  montrer,  le  comité-direètetir  de  la 
Société  des  Droits  de  f  Homme  avoit  publié  et  distribué  une  proclamatinn  oà, 
aplèi  denx  mots  d*élo^  de  Vénérgiqlte  résolution  prise  parlé  citoyen  Rodde, 
h  permanence  dts  sections  de  cettti  nombreuse  association  éfoit  détectée  poàr 
ce  dltàneh«i  Bi  h  Oing  d'Ati  éitoyen  couloit  pour  le  sotitieti  de  son  droit ,  dit  cet 
acte,  les  républicains  tireroieut  de  sa  mort  une  vengeance  signalée,  et  la  Société 
des  Droits  de  f  Homme  reeevroit  à  cet  égard  l'exemple  de  sort  comité. 

— '  La  chambre  des  vacations  dtt  tributtai  de  préiâièra  instance ,  a  prononcé 
le  19 ,  par  l'organe  de  M.  Auguste  Portalis ,  son  jugement  sur  Inaction  intentée  au 
mitelstfie  dé  Tintérieur  et  au  préfet  de  police  par  le  réfugié  napolitain  TecchiareUi, 
qui  vient  d'élre  e.tpulsé.  Conformément  aux  conclusions  du  ministère  public,  le 
tribunal  s'est  déclaré  incompétent ,  attendu  que  l'ordonnance  de  naturalisation  n'a 
|ias  été  publiée ,  et  que  le  réclamant  a  souscrit  un  engagement  de  se  soumettre  aux 
ordres  de  l'autorité.  Ce  dernier  a  interjeté  appel. 
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QuAir*  ouvriers  Uilleiurf  wr  eris^x  9nt  été  ixmdMmié»  Tua  à  ln>U  idoU  el  !«• 
autres  à  up  qioU  de  prii9ji>  »  «t  tous  à  MO  fr<  d0  i9miM|<lic  ei  iiM^ 

-*«r  ij»  Journal  é^  Fam  désavoue  la  cireulMre  d^ia  préfal  ml*  lés  êlèoilôasiIcM 
eoBseilf-géatoaa ,  en  oa  jesM  que  ce  praCet  a«oît  dit  ^e  le  goavenittneÂt  Hé  étH^ 
errait  à  exercer  tueuse  influence  sur  œs  44eciîoni.  Ce  jouipelnMofetérièl  dé&àté 
q^a  iafoufreroemeot  a  l'inteadou  d'influeBoer  i^  éWolioos  départeeseiifalesb    ' 

—  M.  le  barou  de  Prony  »  membre  de  Pacadémîe  desscieiMM,  in9|iecleiir  fiênél 
r$\  d^  pouis-et-ebaussées  el  dinecleiir  de  Técole  des  poats^*ehaussées,  vient 
d'être  nommé  cominaDdanl  de  rordre delà Légioa-d'Uauiieiir.  ■; 

•—  M.  de  fiainl-Sauvenr,  consul  de  France  à  Saloniqne ,  a  envoyé  au'  gouverne^ 
meul  plusieurs  marbres  autiques,  qu'il  a  dtnrou verts  sur  rèifiplaccniént'des  an- 
ciennes viiles  àfi  la  Macédoine.  Ces  antiquités ,  qui  vîeniirat  d*élre  placées  ad 
Musée,  consistent  en  tûte$  de  divinités  et  de  rois,  stèles  funéraires  ornées  de  lias^ 
raliefs  et  d^iascri plions,  mi  busie  colossal  présumé  éire'de  "Nicosie,  dernier  roî  de 
liacédoiae,  et  une  statue  de  Diane,  dont  la  grandeur  est  ail -dessus  de  nature. 

-—Un  concours  de  grammaire  a  eti  lieu'deroiëremehl,  sous  ta  présidence  dé 
M.  Karooiif,  iuspecfeur* général  des  études.  Après  24  séances,  el  lexame^p  de 
47  candidats,  on  a  nommé  agrégé  MM.  Ilomtaiu,  obaître  dé  pension  à  Paris^  PeN 
ierin,  régent  au  collège  d'Hagnenan;  Gisdard,  eba^gé  de  la  classe  de.  cinquième  au 
^oUége  d'Amiens,  Bailly  et  Puucin ,  régeus  aiix  collèges  d^Issouduu  et  de  Mut» 
hausea.  •  .   , 

—  Le  ministre  de  rintérieor  s*e$l  fait  remettre  un  rOteyé  de  lou^  les  Espagnols, 
qui  résident  aetuellement  à  Paris. 

—  M.  le  commandant  Naudet^  officiel drnrdonnancediî  ministre  de  la  guerre,  ^ 
^ient  départir  pour  Bayonne.  /  .    •     -.« 

—  M.  de  Sermet ,  soos^iolendaot  mZtitaire  k  Eouen,  a  requ  l'entre  de  se  ren- 
dre à  Bayonne,  pour  prendre  part  k  l'organisation  de  Parmée  des  Pyrépees. 

—  Avant  son  départ  de  Compiè^ne,  le  duc  d'Orléans  a  visité  Tlf  ôtel-Dîeu  ^df 
cette  ville.  Frappé  de  la  bonne  tenue  de  cet  bôpilal  et  ^a  soins  prodigués  aux  m^ 
lades,  le  prince  a  témoigné  à  plusiei^rs  reprises  sa  satisfaction  aux  sœurs  de  Saint- 
Vinceul-de-Paul 

-—  Un  journal  avertit  les  cures  des  environs  de  Tbionville  de  se  défier,  d'uj^ 
militaire,  qui  ;étoit  dernièrement  à  Sajnt-Germaiii^n-Laye,  at  dpn^  If  régif^êal 
vient  d'être,  envoyé  à  TbiQÙ^iHe.  Ayant  de  partir,  il  aUoii  cbez  1^  ctiréi  des  en- 
virons, feignoit  d.e  grands  cbsgrjns,  parloit  de  ses  dettes^  paroissoit  médi  1er  de  .sir 
nistres  desseins.  Il  ne  d.emaudoil  y^i  d'argent ,  disoit-il ,  mais  il  laissait  en(r.eyi^jr 
une  funeste  résolution.  Il  a  trompé  de  celte  manière  des  ecclfsias.tiques  ef  desp<çc; 
sonnes  pieuses,  qui  lui  ont  fait  de  beaux  Sermons  coulrc  le  suicide;  inais.qqi  |i.m 
out  presque  .toutes  donné  quelque  argent.  Le  coloqel  a  é|é  instruit  de  ce  .ni^nèj;^^ 
ou  ne  sait  s'il  a  pris  des  mesures  ]wur  empècber  te  fourbe  de  rëcpmwencef.  ^ 
—  Une  ordojnoance  dit  a  Qou>bi«  iait  remise  de^  p«û«^  pffonqpcce«  ^:k^ 
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cl»nMil8  de  diftci{iliiiê,  ccmtre  Ite  g«Nlei  naliooaux  du  département  du  Cahrados» 
Cette  faveur  li'a  pas  élé:aee»rdéeà  Paris;  Malgré  Pesjffoir  qu'un  grand  nombre  de 
citoyens  s*^ott  forasé,  à  t^oteaiion  *dii  x**'  mai ,  du  39  jbîflet,  du  7  août* 

'  — )|.  xà.  et  Lamotte^  anebn  uKhiu'  de  Taitseau  do  Roi  r  ayant  été'  nommé  à 
Torigny  (Mne^Inférieure)  membrrdu.  jury  do  réfipioa  do  la  garde  nacionale ,  iîtt 
învilé  par  le  maire  à  prêter  serment  de  fidérité>  au  Rot  (Montre  choix.  M.  de 
LamoUo  a  retîiso ,  en  déclarant  que  oe  seroieut  étoit  eonirtfiro  à  sa.  eonsdenee 
politique,  et  religieuse^ 

—  M.  y  allât ,  ancien  pharmacien  i  Meta,  qui  Tient  d'y  mourir,  laisse  anx  hos* 
pices  de  cette  ville  toute  sa  fortune,  estianée,  dit-on,  f  80,000  fr. 

—  Les  nouvelles  de  Catalogne  sont  retardées  par  une  forte  crac  d'eau  occa- 
sionnée par  des  pluies  aboinlantes  et  la  fonte  des  neiges, sur  Ica  Pyrénées.  Les  corn* 
munications  avec  rEsjtagnei  du  côté  du  RoussUlon,  sont  en  quelque  sorte,  inter- 
rompues. 

—  On  a  reçu  à  Paris  des  nouvelles  du  passage  de  M,  le  conseiller  d'état  Mignet 
à  Burgos.  Cet  envoyé  diplomatiqae  se  rendoit  en  toute  bâte  ï  Madrid ,  et  n'avoit 
jusque-là  rencontré  aucun  obstacle  sur  sa  roule. 

—  La  reine  régente  d'Espagne  a  publié  le  4  un  jCQanifeste.  Elle  asopooe 
qu'elle  maintiendra  la  religion  catholique  et  la  monarchie  dans  toute  leur  pureté, 
et  qu'ellis  fera  respecter  les  lois  en  vigueur,  sans  admettre  d'innovations  dange- 
renses.  Elle  effectuera  seulement  les  aroélioraiions  adminîstrfitiyes  qui.  paroitron| 
nécessaires,  en  s'appuyant  pour  cela  sur  la  coopération  de  tous  les  Espagn<^  sans 
distinction  d'opinion,  Le  3o  septembre,  on  a  ouvert,  en  présence  des  ministres 
et  des  principaux  fonctionnaires,  le  testament  de  Ferdinand  YII,  daté  d'Aran- 
jues  le  xa  juin  i83o.  Par  cet  acte,  le  roi  a  nommé  régente  du  royaume,  an  nom 
de  sa  fille  et  sa  tutrice ,  la  reine  son  épousa ,  et  a  institué  un  conseil  de  gouvemo- 
ment  composé  du  cardinal  Marco  y  Catalan,  des  marquis  dé  Santa-Cmz  et  Las  Axna- 
rillas,  du  général  Castannos,  du  doyen  du  conseil  de  Castille,  don  Puig,  et  du 
ministre  du  conseil  des  Indes,  don  Caro.  D'autres' personnages  sont  indiqués ,  en 
cas  de  mort  ou  de  refus  de  ces  derniers.  Le  prince  a  en  outre  demandé  que 
90,000  messes  fussent  célébrées  pour  le  repos  de  son  ame  et  de  celle  de  9ei  pre- 
mières épouses  ;  et  il  a  ordonné  que  l'on  distribuât  aux  pauvres  de  la  capitale 
aoo,ooo  réaux  de  veillon  (  a5,ooo  fr.} ,  et  aox  pauvresses  cinq  autres  résidences 
royales,  ao,ooo  réaux.  Le  corps  du  roi  défunt  a  été  transporté,  avec  la  pompe 
d'usage,  an  monastère  de  Saint-Laurent  de  Lescurial. 

—  A  la  date  du  6,  la  tranquillité  continuoit  à  Madrid;  l'état  des  provinces 
n*est  pas  aussi  satisfaisant.  Don  Carlos  a  été  proclamé  le  4  à  Bilbao  ;  tontes  lea  au- 
torités ont  été  changées,  et  les  portes  de  la  viUe  ont  été  fermées.  Le  consul  fran- 
çais a  demandé  que  Ton  respectât  ses  propriétés  et  celles  de  ses  nationaux ,  ce  qui 
lui  a  été  promis.  Le  général  Castagnos ,  qui  a  essayé  de  reprendre  Bilbao ,  a  été 
repoussé,  et  une  partie  de  ses  troupes  s'est  jointe  aux  insurgés.  A  Orduna,  seconde 
ville  de  la  Biscaye,  à  Talaveyra  de  la  Reyna,  le  mouvement  carlfste  a  également 
triomphé ,  sous  la  direction  de  l'ancien  officier  Tbarrola  et  du  directeur  dés  postes 


(  527  ) 

ftonialès.  On>aisnr«  ôifin  que  Vittoria  s^est  'dédaré  poîir  Cbarieà  T.  Le  oomiAtii- 
danl  militaire  aûroit  fait  de  vàios  efforts  pmtr  s*y  opposer  ;  à  la  aittte  d'un  oom^l 
dans  les  rues,  la  ville  est  tombée  aa  pouvoir  des  carlistes ,  et  les  autorités  se  |out 
retirées.  Des  troupes  soat  diri^gées  sur  la  Biscaye,  qui  est  .presque  enlièremelit  sou- 
levée. Il  parôit  qlia  la  Catalogue  reste  tranquille. 

<-^  M.  Zea-Bermudez ,  frèro  du  premier  ministre  espagnol,  est  chargé  d*une 
mission 'en  ItaKf. 

—  Un  journal  ministériel  annonce  sommsirement  que  Ton  a  des  nouvelles  de 
Lisbonne,  par  Madrid,  jusqu'au  t"  octobre;  et  que  l'armée  de  don  Miguel  se 
Irouvoit  réduite  à  quelques  milliers  de  soldats.  Diaprés  des  lettres  de  Porto,  du 
ftS  septembre ,  le  général  Stubbs  a  reçu  des  renforts,  et  cette  ville  jouit  actueMe- 
raent  d-une  grande  .lraot[Uftlité.  > 

-r  La  session  des  cbambres  belges  a  été  close  &e  7  octobre  par  un  arrêté  de 
Léopold,  '       .    •  '     • 

—  Quelques  désordres  ont  en  lieu  à  Anvers  dans  la  soirée  du  9  octobre,  par 
suite  du  colpérlage  de  pétitions  orangistes.  Les  noms  des  membres  de  la  société  de 
la  Loyàit/é  ont  été  affichés  en  signe  de  proscripiibn.  Det'rassembléni'ens'fe  sont 
fondée' sut*  la  place  de  Meir,  et  Ton  s*est  porté  au  café  de  rEmpereur  et  à  la  mai- 
son deM.  B;  que  l*on  a  dévastés.  Les  troupes  ont  été  obligées  de  disperser  les  Hhé^ 
raux  parla  force.  M.  Legrelle,  bourgmestre,  a  publié  une- proclamation  pourdé-^ 
feiHlreles  aftrorfpemens  et  les  attentats  a  là  propriété.  • 

* —  Le  général  d'tJzer,  commandant  militaire  à  Bone ,  s*esi  mis  le  za  Septembre 
à  la  poursuite  de  ta  tribu  des  Merdes,  dont  le  voisinage  inquiétoit  là  ville.  Après 
un  combat  assez  opiniâtre,  ces  Arabes  ont, été  mis  en  fuite,  ël  d'auTres  but  fait 
leur  sonmïssion. 

•—  L^ex)pëdition  française  est  parvenue,  non  sans  peine,  à  Bougie.  La  c6te  étoit 
garfiie  de  Bédouins ,  et  ce  n^est  que  sous  la  protection  des  canons,  ei  eu  per'daot 
beaucoup  de  monde ,  que  le  débarquement  a  pu  s'opérer.  I^e  général  Trezet  a  été 
blessé  il  la  cuisse.  Il  paroit  que  le  bey  de  Coostantine  avoit  envoyé  8000  hommes 
au  secours  de  Bougie.  On  a  expédié  à  la  hAle  un  bâtiment  à  Alger  pour  réclamer 
du  renfort ,  afin  de  repousser  les  attaques  des  Arabes.  Un  bataillon  va  aussi  partir 
de  Toufon  pour  cette  destination. 

—  Le  jeune  roi  de  Naples  vient  d'ordonner  Porganisation  dans  la  capitale 
d*ntte  gartfe  nationale  à  pied.  Les  jeunes  gens  sont  invités  à  former  un  corps  de 
cavalerie  qui  servira  de  garde  d*honneur  au  prince. 

—  Le  consul  français  à  Carthagène  en  Colombie,  M.  Adolphe  Barrot ,  frère  de 
M,  Odilon-Barrot ,  député ,  tt  de  M.  Ferdinand  Barrot ,  substitut  du  procureur  du 
roi  a  Paris,  a  été  gravement  insulté  et  jeté  en  prison  le  97  juillet  dernier.  Il  avoit 
voulu  assister,  avec  les  consuls  anglais  et  américain,  aitt  funérailles  du  colonel  an- 
glais Toodbine ,  qui  venoit  d*élre ,  ainsi  que  sa  famille ,  victime  d*im  assassinat. 
Un  alcade  Tayânt  aperçu  Tinvita  brutalement  à  se  retirer,  Tinjuria  et  alla  Tarréter 
à  son  domicile  aimitét  sa  rentrée,  M.  Adolphe  Barrot  fut'  insulté  et  menacé  de 
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non  ftat  là  {M)]iidt(»}iuqM*à  |a  priton.  An  dqmrl  de. la  A&pÂch*,  oo  fMOMtl  ^« 
Yê  Irilnini  iupnâiBe  m  liâierot(  J^ordoouçr  soa  élargiisattieiil ,  H  àm  poonuicrt  Ici 
caupaliles. 

«f—  Lecoaure-aairil  ilâduM ,  qui  fiarl  de  Brest  f  oor  h  stuimi  des  AbUMcs  , 
sur  la  frt^gale  PÂtalante ,  a  l'ordre  de  se  «tndre  à  darthagène,  ûp  vérifier  ce  qui 
s'y  eft  pa«»c  à  Vê^9td  4n  consul  de  fiance  ^  et  d^^xiger  lei  B9li^(ac|io«f  qwe  cooi- 
porte  un  fait  sur  lequel  le  gouvernement  n'a  pas  encore  de  rapport  i^ffiisM» 


i.ji".     '  'nn 


Tahlefiu  de  i' Histoire  <ie  t Eglise  depuis  Jésus  *  Chrisi  juequ^à  nœ  Joun, 

par  M.  rabbé  Tidal.  (i) 

€e  lableau,  distribué  eo  phisiears  cotoBjses,  offre  dans  c«H(»  dn  milieu  im  sue» 
cession  des  pa|)es  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Grégoire  XTI.  Un  thilii)^  plaeé  afiat 
bar  nom  indique  raniiée  de  leur  é^ectiou.  ▲  droite  et  à  gaaehe  de  celle  ooloune 
sont  indiques  les  pays  el  les  peuples  qui  re<2urent  successivement  la  foi.  Vfvnsk  tà^k 
^  un  ftOknwaif e  de  rbisleirc  généi^le  de  f  Egiise ,  indiq^fuil  |*^?  ell^a^ae  siècle 
ifê  prinjBÎpaux  éréneatcMs.  Les  indications  sonl  c^wirles,  9^s  po^reuaeiS,,el  eetle 
f^J^noe  |»A  I4  4)lui  chargée  du  tabWaw.  {«a  «oku)«e  à  cj^  M  4^Ue  des  «^cile$ 
gj^igiuj^  fU  IMTiimtliers  ;  je  ne  vois  pas  qu'e»  f  ail  (ait  n^entifMi  dit  eoni^iie  de 
Zamo»kt  m  l'^legne,  en  1790.  On  y  fxwque  un  cftucile  «  fipllwiore  ei»  2791; 
ce  ii'élpît  qu'iuA  ayocfie  diocésai«.. 

De  l'autre  côté  de  la  coloiuie  principale  ^nt  encoiv  qiielquei  eolofinea  •  imi« 
poiir  les  SS,  Pères  el  les  ccrivfi'^s  eçcté^ifjiti^i^fs,  et  lui^  pou^  )es  héréiiq^ea  et 
^isipa^i^e^,  Di^if  ctçite  dernier^,  on  a  q>inpris  les  pj^psppbes  dey  ^erniert 
temps  gui  ont  attaqué  ia  rdigioq,  E^  de)M>r9  >on^  placés  les  principaux  cmperaurs 
Jusqu'à  la  prise  de  Conslantiuople;  de  celle  manière,  on  fait  concpr^er  rbiatoiro 
eeplésiai^tiqne  avec  ThL^toine  civile.  £nlln,  fnvr  les  Mmi^çs  du  l^bleafi^l.dipifeçt  à 
Ç9uçbe  I  on  ypit  ç;q  gravures  [es  plu9  ilkistres  4es  Pères  e^  Içs  Sf|io.ts  des  derûer  s 
«ièjïle^ 

^^  }^\k\  dn  t^f^lea.u,  I^plre.-I^eîgoeur  est  rtfpfè^e^té  ddnpant  la  mission  à  ses 
«ipôtrea. 

Ce  l|ibl^UjeM  M  9iuf  iqiii^  d*un  ecclésiasjique  estimable  et  ÎDstnitt  ;  dressé  avec 
soin ,  et  rempli  de  détail.^ ,  il  donne  une  idée  genjèrate  d^  l'histoire,  de  l'jjSgUse ,  e| 
sert  à  classer  d^iis  la  télé  les  grandes  époques  et  les  fail^  principaux. 

O)  JJm,  îm\ih  coloiiiUifir  cwAurifta.  Pria  :  3  fr.  5d  e.  A  F^is,  c|ie«  ^a  Çlere 
et  C^,  quai  des  Augtistins,  n.  3$,^^"  ))urcî^i|  de  ^e  jQuicqfd. 


Trjji«rt»VJir  ,i,uo,  j^tiaa^ffi»^  dv  à?  juj^,  puverl  >  yoir.  QQ.«,,  ^tUrijRé  à  yj.  f/,  00  e* 
Cinq  pour  loo, joins»  iiii  22  mars,  ouvert  e  100  fr,.  2D  c, ,  el  fçrm*'  à  100  fr.  Son, 
àetiohft<|e  tji  lUnquc     ...............   l^oofr.  ooc» 
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de  réfuter  leurs  assertions.  Cet  écrivain  paroit  bien  connottre 
son  pays  et  en  avoir  étudié  la  statistique  sous  les  diCFérens  rap- 
ports sous  lesquels  on  peut  l'envisciger.  Il  suit  pas  à  pas  ses 
adversaires,  et  traite  tour  à  leur  des  ditférens  pointa  qui  avoient 
servi  de  texte  à  leurs  déclamations.  Od  se  rappelle  qu'un  des 
chapitres  de  M.  d'Héraa  avoit  pour  litre  :  Du  parti-praire  et 
de  ton  influence  en  Savoie.  Ce  cliapilre  étoit  farci  de  détails 
faux  et  ridicules.  M.  A.-P.-D.  leur  oppote  uu  tableau  plus 
fidèle,  accompagné  de  réflexions  très-justcs  : 

•  Nous  avons  des  prêtres,  sans  doute  par  la  raison  toute  simple 
que  nous  avons  une  religion  ,  et  qu'il  a'y  a  pas  <Jc  l'cli^ion  sans 
culte,  ni  de  culte  sans  minisiies.  Nos  piéires  ont  de  l'iufluence, 
parla  raison  toute  simple  encore  qu'un  prêtre  qui  seroit  incapable 
d'exercer  celte  influence  que  les  iiomuies  accordent  paiioiu  à  ia 
vertu  seroit  indigne  du  sacerdoce.  Sous  ce  rapport,  le  clergé  sa- 
voisicn  exerce  en  réalité  une  grande  influence,  parce  qu'il  jouit 
d'une  grande  considération  qu'il  doit  à  des  mœurs  pures,  à  de» 
habiludes  graves,  et  à  une  cliarilé  qui  ne  se  reHoidit  jamais.  La 
voix  d'un  curé  se  lait  toujours  entenoie,  parce  que  sou  oreille  n'est  ' 
jamais  sourde  aux  plaintes  d'un  malheureux.  Elle  est  sauvent 
écoulée  par  celui  que  ses  passions  eutrainoient  dans  le  vice,  parce 
que  les  conseils  du  pasteur  et  même  ses  réprimandes  sont  dictés 
par  l'amour  du  procliain  et  par  le  désir  ardent  de  sou  botilieur. 
Sans  doute  un  gouvernement  sage  doit  proiè;jer  des  hommes  qui 
consacrent  leur  vie  entière  au  bien  de  leurs  semblablc's ,  et  dont 
les  travaux  assidus  et  souvent  pénibles  ont  pour  objet  d'entretenir 
les  bonnes  mœurs,  d'inspirer  la  probité  cl  d'allumer  dans  le  cœur 
le  feu  de  la  charité  mutuelle....  AXais  cette  protection  ne  doit  être 
ni  aveu{;[c  ni  exclusive ,  et  le  gouvernement  sarde  a  toujours  su 
l'accorder  avec  une  juste  mesure.  ■ 

Le  sieur  d'Héran  croit  faire  une  critique  en  disant  que  lai 
Savoie  possède  un  archevêché  et  trois  évêchés  ;  il  trouve  sans 
doute  que  c'est  beaucoup  trop  pour  le  pays.  Mais  l'érection  do 
ces  évéchés  n'est  pas  moderne.  L'évéque  aciuel  d'Annecy  est 

r*./».  LKXVII.  L'Ami  4e  ia  Heligiof.  Kk 
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le  cent  huitième  qui  ait  occupé  ce  siège,  en  comptant  les  évéques 
•de  Genève ,  qui ,  depuis  trois  siècles ,  étoient  retirés  à  Annecy. 
L'évpque  de  Maurienne  est  le  quatre-vingt-troisième,  et  celui 
de  Moutter  le  soixantènlix -septième.  On  conçoit  en  effet  que, 
dans  un  pays  coupé  par  U  chaîne  des  Alpes ,  la  difficulté  des 
communications  auroit  rendu  trop  pénible  la  surveillance  d'un 
l^tsteur  sur  un  vaste  territoire.  Si  on  a  érigé Chambéry  en  1 77g, 
c'est«parce  que  celte  ville  et  le  pays  qui  l'environné  dépeiidôieht 
-de  diocèses  étran^'jers,  Grenoble  et  Belley,  et  qu'il  a  paru  con- 
venable de  créer  pour  cette  portion  de  la  Savoie  uYi  diocèse 
particulier.  En  i8i5,  la  lAaison  de  Savoie  voulut  rétablir  les 
4sfaoseâ  ^ur  Tancien  pied.  Le  plus  grand  nombre  d'évéques  con- 
tribue efficacement  au  maintien  de  la  discipline,  à  la  régularité 
des  mœurs  et  à  Tinstruction  des  peuples.  Nos  évéques,  dit 
M.  A.-P.-D.,  sont  d'ailleurs  des  hommes  simples,  étrangers 
ail  luxe.  L'archevêque  de  Chambéry,  M.  Martinet,  et  les 
trois  évéques,  MM.  Rochaix,  Billret  et  Rey,  sont  tous  plé- 
béiens. 

«  Le  clergé,  en  Savoie,  est  chargé  dos  registres  de  Pétai  civil, 
et  cela  pour  plusieurs  raisons;  parce  qu*un'  prêtre,  toujours  plus 
lettré,  tient  ses  registres  plus  légulièrcment  quVn  municipal  de 
campagne  ne  sauroit  souvent  le  faire,  qu'il  évite  des  erreurs  et  des 
irrégularités  qui  donnent  ensuite  matière  à  des  procès.. Il  n'est  pas 
#»ncore  arrivé  chez  nous  qu'un  père  fût  assez  philosoplie  pour  re- 
fuser le  baptême  à  son  fils.  Le  mariage  béni  par  rÊglise  est  seul 
▼alide;  il  doit  en  être  ainsi  dans  un  pays  entièrement  catholique, 
et  oà  la  loi  n'est  pas  et  ne  doit  pas  être  athée,  suivant  Texpressiou 
d'Odilon-Barrot.  L'édît  du  roi  Victor-Emmanuel ,  qui  ordonne 
que  toute  personne  mariée  civilement  seroit  obligée  de  confirmer 
son  marifige  devant  l'Eglise,  cet  édit  fut  imposé  par  les  lofs  mêmes 
du  pays.  Ce  fut  un  hommage  aux  mœurs  publiques  ;  il  est  de  la 
sagesse  d'un  gouvernement  de  rétablir  des  liens  sociaux  qu'on  ne 
brise  jamais  sans  danger...  Il  n'y  a  jamais  eu  de  persécution,  ainsi 
que  le  dit  d'Héran ,  contre  des  prêtres  établis  en  Savoie ,  quoique 
légalement  mariés  en  France.  Je  lui  porte  le'défi  d'en  citer  un  seul 
exemple.  L'étranger,  quel  qu^il  soit,  Français  ou  autre,  jouit  en 
Savoie  de  tous  les  bienfaits  de  Tbospitalité  avec  une  liberté  perso!i- 
nelle  qu'il  ne  sauroit  rencontrer  en  aucun  autre  pays,  pas  même 
en  France.  S*il  veut  y  fixer  son  domicile,  il  doit  se  conformer  aux 
USagK^s  du  pays. 

»  Il  est  faux  que  les  curés  refusent  lehaptème  quand  les  paniiins 
et  marraines  ne  sont  pas  de  leur  goût.  Ils  doivent  suivre  à  ce  sujet 
les  instructions  de  l'Eglise,  et  ils  ne  peuvent  pas  admcUrc  des  per-* 
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y  a  pas  de  scandale  po^i 
le  sénal  de  Savoie  iiUrrvieiidroit  pour  rétablir  l'ordre.  L<e3  loît 
fléirissent  le  suicide  ^  et  personne  ne  s'ofFense  que  dans  une  seni-* 
blablfe  circonstance ,  d*ailleurs  ircs-rare  en  Savoie,  Venterrçment 
se  fasse  de  nuit  cl  par  les  soins  de  i'aulorilé  civile.  Il  est  de  tradi- 
tion pàHni  les  chrétiens  catholiques  de  sanctifier  la  terre  dans 
laquelle  ils  veulent  éti*e  inhumés;  il  est  donc  tout  Tiatut^el  que 
f^ette  terre  sanctifiée  n'appartiennent  qu'aux  catholiques  ;  mais  il 
est  faux  dédire  qu'on  traite  sans  respect  la  dépouille  mortelle  dé 
l'étranger  qui  professe  une  reli(jion  difféi^ente.  Seuiemcni  le  cime«- 
tière  n'est  pas  le  même  que  celui  des  catholiques.  Au  restai  re;^*** 
ceptidn  à  ce  sujet  intéresse  fort  peu  les  Savoisiens,  dont  aucun  n'|t 
renoncé  à  là  foi  de  ses  pères.  Quel  intérêt  d'Héran  et  ses  pareils 
peuvent -ils  prendre  à  de  semblabjes  questions?  Ils  ne  sont  pas 
chrétiens  ;  le  christianisme  n'est,  selon  eux,  qu'i//£6  conlroi^erse  in- 
sensée, un  délire  snéiaphy  s  {que.  D'où  vient  donc  alors  qu'ils  veulent 
s^  mêler  sans  cesse  des  affaii*es  des  chi^tiens? 

»  D'Hérau  dit  qu'en  i8i4  tous  les  collèges  ont  été  érigés  en  sé<* 
minaires  où  l'on  u'ensei^^ue  que  ^e  catéchisme  et. la  théologie,' et 
que  les  prêtres  ont  presque  partout  remplacés  les  séculiers  da^# 
1  instruction  publique.  II  n'y  avoit  plus  qu'un  seul  collège. r^ja^ 
•'en  Savoie  ,  le  seul  que  le  gouvernement  français  eût  bie^  Voulu 
nous  accoi'der.  On  n'a  donc  pas  tranformé  d</s  collèges  éh  sémi- 
•maires ,  mais  on  a  érigé  des  collèges  qui  n'eiistoient  pas.  On'n'*a 


lementqui  se  destinent  aux  fonctions  ecclésiastiques  vont  daasilaB 
séminaires  étudier  la  théologie.  Les  langues  latine,  fraaçais<f,'c^ 
même  la  langue  grecque,  n'y  sont  point  enseignées  d'une  manièrp 
aussi  incomplète  qu'on  le  suppose.  M,  d'Héran  accuse  nos  prêtres 
de  refuser  le  bienfait  de  l'instruction  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  for- 
tune. Et  pourquoi  donc  alors  les  voit-on  favoriser  l'instruction 
des  pauvres  par  des  fondations  pieuses  en  faveur  des  écples.grMr 
luites?  Combien  parmi  eux  ont  fait  des  dispositions  testamentaire^^ 
pour  cet  objet!  L  archevêque  de  Chambèry,  dit-il  ^  auroit  fait  i^o 
projet  d'édit  par  lequel  le  roi  auroit  défendu  à  quiconque  ne  posy 
'séderoit  pas  looo  francs  de  rente,  de  faire  apprendre  a  ses  enJap^ 
autre  chose  que  la  lecture,  l'écriture  et  l'arithmétique.  L'arche-!- 
vèque  seroit  DÎen  en  contradiction  avec  lui-même,  puisqu'il  pro- 
tège spécialement  le  pensionnat  de  Sain t-Louis-du-iVf ont,  ou  on 
-admet  pour  un  prix  modique,  et  souvent  gratuitement ,  le^  cnfans 
peo  riches , puisqu'il  favorise  partout  les  écoles  des  Frères,. qui  se 
nralliplient  Deauconp.  »       .    - 
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Iti ,  M*  A.-P.-D.  venge  les  bons  Frères  des  uijures  et  ée% 
tristes  plaisanteries  de  leurs  détracteurs  passionnés.  li'r^poo^ 
aussi  à  MM.  d'Hérati  et  Darbier  sur  le  nombre  des  fêtes  et  sur 
l'observation  dudimanche.Oncélèbrecneflfet  en  Savoiequelques 
fêtes  de  plus  qu'il  n'en  étoit  resté  après  le  concordat  de  1 80 1 9  mais 
00  ne  voit  pas  que  le  commerce  et  Tindustrie  en  soufiPrent.  Ces 
fêtes  peuvent  contrarier  au  plus  quelques  chefs  d'ateliers  qui 
Spéculent  sur.le  travail  de  leurs  ouvriers  à  peu  près  comme  sur 
celui  de  leurs  chevaux.  On  devroit  être  assez  fatigué  de  leurs 
eriailleriés  intéressées,  pour  les  «voir  réduites  à  leur  juste  va- 
leur. Les  boutiques  sont  fermées  pendant  Toffice  divin  ;'mais 
c'est  ce  qui  se  pratique  en  Suisse,  en  Angleterre,  aux  Etats* 
l}nîs ,  et  même  les  lois  y  sont  très-sévères  la-dessus. 
^    Outre  les  assertions  relatives  à  la  religitjm  et  au  clergé ,  le 
Savoisien  réfute  encore  MM.  d'Héran  et  Darbier  sur  une  foule 
d'autres  points.  Ces  messieurs  avoicut  dit  qu!en  Savoie  on  étoit 
écrasé  d'impôts,  tandis  que  ce  qu'on  paie  en  Savoie,  comparé 
i  ce  qu'on  paie  en  France ,  est  dans  la  proportion  de  seize  à 
quarante^deux.  Ils  disoient  qa' en  Savoie  on  emprisonnoit  sans 
raison  et  sans  prétexte.  C^est  une  accusation  maladroite  :  il  ne 
fi^ut  pas  avoir  l'air  de  faire  la  critique  de  ce  qui  se  passe  chez 
nous.  Ils  blâmoient  tout,  le  gouvernement,  l'administration ^ 
la  jurisprudjence,  etc.  Ou  leur  montre  que,  sous  tous  ces  rap- 
ports,  ks  3&voisiens  sont  régis  d  une  manière  bien  plus  douce 
et  bien  -plus  pfttei^neUe.  Enfin ,  "M.  Pieeiet  fait  toucher  ati' 
4ioigt  l'ignorance,  la  partialité  et  la"  mauvaise  foi  des  deux  écri* 
vains  libéraux.  Leur  ouvrage  a  été  évidemment  écrit  aA  irato, 
et  leurs  mensonges  ne  peuvent  faire  que  beaucoup  de  tort  à 
leur  cause. 

NOUVELLES  ECCLÉSLASTIQDES. 

Pakis.  On  a  vu,  par  noire  dernier  Numéro ^  que  le  consistoire 
avoit  eu  lieu  à  Rome  le  3o  se[>tembre,  comme  nous  l'avions  an- 
noncé. Ce  consistoire  est  une  preuve  de  rinlérêt  que  le  souverain 
pontife  porte  à  la  France.  C'est  pour  elle,  c*cst  dans  Tlntérét  de  nos 
-églises  que  le  saint  Père  a  hâlé  la  tenue  du  consistoire,  qui  n'a  pas 
lieu  ordinairement  pour  uji  si  petit  nombre  de  sièges.  11  est  remar- 
quable que,  sur  dix  promotions,  il  y  eo  a  cinq  pour  la  France. 

^—  Quelques  journaux  hostiles  au  cler^^é  ont  annoucé  quo  M.  le 
préfet  d'Eure-et-Loir  avoit  raj'é  de  la  liste  des  électeurs  M.  i'évéque 
de  Chartres,  qui  y  étoii  porté  pour  des  cou tributions qu'il  ne  payoit 
pas.  La  Gazette  de  Francg  ajant  répété  cet. article  par  mégarde, 
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it;  l'-^véque  de  Chartres  lai  a  adressé  là. lettre  suivante,  qui  ex^ 
plique  parfaitement  les  faits,  et  que  la  Gaseite  s'est  empressé^ 
4'iDsérer  :  • 

«  Monsieur  le  rédacteur^  j*ai  la  avec  éronnemcnt  dans  voire  uiioiéro  d'iiier  ua 
article  qui  me  concerne  et  qui  renferme  de  graves  inexactitudes.  On  m*jr  prél^ 
une  conduite  qui  sentiroil  Tintrigue,  la  fr4iude  même,  et  qui  séroit  en  tou( 
sens  fort  indigne  de  mon  caractère.  On  y  suppose,  ou  dn  moins  on.;  insinue. qi« 
je  me  suis  attribué  des  contributions  qui  m^éloieut  éirangères  pour  »cquérir  uji  litr«^ 
«  la  fonction  d^électeur.  Je  ne  puis  laisser  subsister  un  pareil  suupçon.yoiçî  le  fui  : 
D*apràs  une  désignation  équivoque  introduite  sans  nia  parlicipatipii  dans  le  role,^t 
que  je  ne  chercherai  point  à  Caire  redresser,  j'ai  payé  de  mes  denier»  pendant4>lusi««« 
années  les  contributions  d'un  établissement  dépendant  den^oQ  séminaire.  En  agiittnt 
ainsi,  j*ai  prétendu  faire  une  bonne  œuvre  et  nullement  ro^oifvrir  Feutrée  de  ootM 
vollége  électoral.  Il  y  a  trois  ans  environ  on  m'inscrivit  d*office,et  sans  m*e]i  pré- 
venir, sur  la  liste  des  électeurs.  Aucune  loi  ne  m*obligeoit  de  réclamer,  et  j*y  mis 
d^aufant  moins  d'intérêt  que  je  n*avois  point  dessein  de  me  prévaloir  de  cette  in- 
scription dont  je  n'ai  fait  aucun  usage.  En  dernier  lieu,  un  pàrtictiiier  (  le  mémt, 
in'a*t-ûn  assuré,  qui  m*avoit  fait  porter  à  mon  insu  et  je  ne  sais  à  quelle  luten- 
fioQ  sur  la  liste  électorale  )  m'a  sommé  par  «xploit  de  me  faire  rayer.  J'ai  expoii 
à  M.  le  préfet  les  faits  ei-dessus  et  je  lui  ai  déclaré  que,  n^ayaut  point  demanda  à 
être  inscrit  sur  celte  liste,  j'étois  loin  de  demander  &  y  être  maintenu.  Ce  magb- 
tratm'arayé,  mais  non  comme  m* étant  attribué  les  contributions  d'autnii« 
ainsi  que  le  prouve  le  texte  de  son  arrêté  du  i6  septembre  derbier.  Yoilà  ce  qui 
a'est  passé;  qu'y  a-t-il  là  qui  puisse  mériter  une  espèce  de  dénoneiatioâ  au  pubti^s 
«t  suclQut  juuifier  les  MMinuations'ttaligfles  par  lesquelles  oà  a  ctter^é  i  repdta 
ma  délicatesse  suspecte?  En  vérité ,  Monsieur,  je  ne  puis  le  comfMrendff.  Vous  nu 
doute;  pas  do  prix  que  j'attaclie  à  Tinsertion  de  celle  lettre  dans  Tun  de  tos  pni- 
chains  numéros.  f  Claud.  Uip.  ,  évoque  de  Chartres. 

Cbarl res ,  1 3  octobre  x  8  3  3.  • 

•—Le  jeudi  lo  a  eii  lieu  à  Besancon  Tinstallation  du  nouvel  ar« 
chevêque,  M.  Dubourg.  De  grands  préparatifs  avoif>nt  ëtc  faits 
dans' la  métropole  pour  cette  cërëmonie  qui  avoit  attiré  un  nomr- 
breux  concours.  Des  places  avoicnt  été  réservées  dans  la  grande 
nef  pour  les' antori  tés;  M.  le  préfet  et  Ids  états-majors  de  la  place  et 
de  la  garnison  s'y  étoient  rendus ,  la  cbur  royale  n'a  point  paru.  A 
quatre  heures  un  premier  coup  de  canon  a  annoncé  la  cérémonie  c^ 
les  coups  se  succéaoient  toutes  les  cinqminutes.  Les  ecclésiastiques 
de  la  seconde  rélniite  et  d'autres,  en  tout  au  nombre  de  plus  de  200^ 


vicaires  9  a  lu  en  chaire  le  mandement  de  M.  l'archevêque  pour 
son  imtallation  ^  mandement  plein  de  sagesse  et  de  doaceai>  o&  le 
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pasieur  et  le  père  se  montrent  de  la  manière  la  plus  tom^anle.  Ce 
mandement  vient  de  nous  parvenir,  et  noys  ep  donneras  des  ex- 
traits dans  le  prochain  Numéro.  Le  prélat  à  peine  remis  d*ane 
maladie  et  encore  souiTrant  n'a  pu  adresser  lui-même  la  parole 
à  son  troupeau,  comme  il  l'eût  désiré.  La  cérémonie  a  été  tei- 
tiiînjée  f»ar  la  bt<énédiction  du  saint  Sacrement  et  par  le  Te  Deunif^ 
)et  le  cortège  a  reconduit  dans  le  même  ordre  M.  Tarclievêque  a 
«qn  palais^  > 

•'-^'Dernièrement  dans  une  commune  peu  éloignée  deParisy  et 
né  rlous  voulons  bien  ne  faire  connoitre  que  par  ses  initiales,  à 
1. ,  (Canton  de  L. ,  le  maire ,  étant  en  conseil  de  fabrique  avec  le 
curé  et  les  autl'es  membres,  s'emporta  à  propos  de  botte  contre  le 
oaré)  lui  donna  un  violent  coap  dans  la  tête  et  le  fit  tomber.  Le 
euré  se  releva  et  prit  les  fabriciens  à  témoin  de  cette  brutalité, 
rfotez  que  c'est  un  homme  dans  la  force  de  râ@|e,  qui  auroit  pu 
lutter  avec  avantage  contre  l'aggresseur;  mais  il  ne  voulut  pas  se 
colleter  avec  un  emporté.  11  se  retira;  1^  maire  le  poar»uivit  et 
Tauroit  encore  maltraité ,  si  dans  sa  précipitation  et  s»  fureur  il 
n'eût  rencontré  un  obstacle  qui  le  fit  ohdoir.  Le  icttré  reMré  ches 
lui  fut  obligé  de  se  faire  mettre  des  sang::sues;  il  avoit  la  téie  en- 
flée. Il  ne  crut  pas  d'abord  pouvoir  tolérer  ua  prooédé.si  brutal  ^ 
et  rendit  plainte.  L'issue  de  cette  araire  nepouvoitêtre  douteuse» 
il  y  avoit  des  témoins  et  le  curé  n'avoit  a  se  reprocher  aucune  pro* 
Vacation.  Les  autorités  civiles  souhaitoient  assoupir  l'afTa ire.  dont 
elles  prévoyoient  que  le  résultat  sëroit  peu  honorable. pour  uu 
maite.  Le  curé  consentit  à  retirer  sa  plainte,  tant  les  prêtres  sont 
"Vindicatifs.  Nous  avouons  que  nouS^aurions  désiré  qu'on  donnât 
«une  p^ite  leçon  au  maire,  pour  lui  d'abord  auquel  elle  étoit  fort 
nécessaire  ,  et  ensuite  pour  plusieurs  de  ses  confrères  qui  en  au- 
roient  aussi  besoin.  Trop  de  ces  messieurs  se  persuadent  qu'ils  ont 
en  quelque  sorte  droit  de  vie  et  de  mor4  Sur  leur  iGuré. 

-^  Il  y  a,  dans  |boaucoup  de  campagnes  des  esprits  bi^dillons 
qui ,  bien  dressés  et  façonnés  par  la  lecture  de^  journaux  de  Paris 
_et  des  dçpartemens^,  cherchent  et  saisiisseot  les  occasions  de  vexer 
.leur  pure.  Çest  ce.  qui  est  arrivé  dernièrement  à  Brochon,  canton 
ficGevray,  diocèse  de  Dijon.  Une  fille  protestante  éleit  morte  dans 
)a  maison  d'un  étranger,  M.  Carey,  anglican.  Lorsqu'il  fut  qnes* 
lion  de  i!enterremen|. ,  le  bedeau  parla  à  M.  le  cure  de  l'endroit 
où,  Ton  devoit  creuser  la  fosse.  La  tneture  à  la  suite  de  eeile  des  ea- 
tjl;ioliques,o'étoit  faire  crici:  ceux*ci«  .On  l!oavrit  ddnc  dans  un 
endroit  séparé^  et  M.  Carey,  qui  étoit  venu  trouver'  M.  le  curé 
pour  se  cofiçerter  avec  lui  sur  l'heure  de  l'inhumation  et  nepoint 
gêner  les  offices.  M.  Cafey^  homme  honnête  et  plein  de  pvoeédés, 
aj^ouya  l'emplacement  choisi  pour  la  Ibsse.  Mais  un  homme  de 
loi  au  pays',  lecteur  fidèU  dé  journaux. anti^-pnêlres,  blâma  Tar^ 


ràiiffement  pria.  Plus  difficile  qu'un  miiiisn'é  anglican,  il  vit 
de  rintolerànce  dans  la  disposition  la  plus  siinplé,  et  échauffa  I9 
maire  qui  exigea  que  la  fosse  fût  fsaite  a  la  suite  de  celles  des  ca<- 
tholiques.  Le  curé  eut  beau  faire  des  représentations  ,  le  maire  ' 
avoit  pettr  des  reproches  des  libérarux.  La  fosse  fut  faite  comme  i\  Ta* 
■voit  prescrit.  Ilsembloït  naturel  que  M.  Carey  qui  est  ministren^ 
Finhumation  ;  mais  on  fît  venir  de  Dijon  un  ministre  protestant 
qu'on  a  établi  là  il  y  a  quelques  années  sans  nécessité,  car  il  y  a 
très-peu  de  pfotestans  à  Dijon.  Ce  ministre  prononça  un  discours 
sur  la  tombe  en  présence  des  catholiques  que  la  curiosité  y  avoit 
attirés.  Telle  est  l  affaire  sur  laquelle  le  Journal  de  la  Cote-d-Or'9L 
brodé  une  diatribe  contre  le  curé  de  Brochon.  .Ce  journal,. dont 
le  rédacteur  est ,  dit-on ,  un  prêtre  mariç ,  a  blâmé  sévèrement  le 
curéetbî  iôué  le  ministre  protestant;  cela  est  dans  Tordre.  Mais 
dans  son  histoire  il  a  dénaturé  les  faits.  M.  le  curé  n'a  pas  refusé  sôi^ 
tninistère  par  la  raison  toute  simple  qu'on  ne  le  lui  a  pas  demandé 
et  qu'on  lie  detoit  pas  le  lui  demander.  La  Gazette  de  Bourgogna^ 
a  rendu  un  compte  plus  fidèle  de  ce  qui  s'est  passé.  Elle  fait  l'éloge 
du  prt)cédé  dé  M.  Carey;  cet  étranfjer  aura  pris  sans  doute  dans 
cette  circonstance  une*  singulière  idée  de  notre  tolérance. 

—  Noos  avônS  parlé  plusieurs  fois  dans  ce  journal  des  Sœurs 
de  Saint- Aïidré  et  des  établisfseraens  qu'elles  formèrent  il  y  a  dix 
Ou  douze  ans  en  divers  diocèses.  Nous  donnâmes  en  1820,  n*^  03g, 
tome  XXV,  uiîê  petite  notice  sur  cette  congrégation.  Elle  nous. 
dis|)ense  dé  reproduire  en  son  entier  un  article  intéressant  d'ail- 
leurs ,  qui  a  paru  sûr  les  Sœurs  dans  la  Gazette  de  l^Ouest,  Le 
rédacteur  s'etonné  avec  raison  que  \  Annuaire  statistique  de  la 
Vienne  n'ait  pyEis  dit  un  mol  d'une  institution  si  précieuse  pour  \vs 
déparlemen$.  Les  Filles  de  Saint-André  ,  nommées  d'abord  Filles 
de  la  croix,  ont  commencé  en  i8o6.  Une  pieuse  fille  ,  mademol-t 
selle  Béchier,'  réunit  alors  quelques  jeunes  personnes  vertueuses  à 
Monanle, maison  de  campagne  près  Maille,  diocèse  de  Poitiers. 
M.Fpurnet,  curé  de  Maillé ,  encouragea  et  dirigea  le  nouvel 
élablissement,  qui  en  1 8 aa  fut  transféré  à  Lappuy,  à  deux  lieues 
de  Maillé.  Lappuy  est  un  bourg  où  il  y  àvoit  autrefois  une  com- 
munauté dépendante  de  l'abbaye  deFontevrauld.  La  maison  a  été 
achetée  et  augmentée  pai*  les  Filles  de  la  Croix.  L'enclos  est  vaste 
et  le  bâtiment  principal  est  formé  maintenant  de  deux  corps  de 
logis.parallèles  nuis  au  nord  parTégliseï  La  congrégation  a  pris  un 
grancf  accroissement  depuis  que  des  personnes  pieuses  deParis  lui 
procurèrent  des  elablissemens  dans  les  paroisses  voisines  de  la  capi- 
tale pQ«y*  y  tenir  des  écoles.  LesSœurs  furent  appelés  à  Issy,  à  An- 
tony,  ïlviy,  à  Meudon ,  à  Bruyères,  etc.  Elles  furent  reconnues 
par  le  gouvernement  en  1819  et  en  1826.  Elles  honorent  spéciale- 
ment le  coeur  de  Jésus  et  de  Marie,  et  se  dévouent  à  l'instruction  de 
Ijcnfauce  et  au  spulagcmcnî  des  malades.  Outre  U  diocèse  de  Foi- 
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tiers  j  elles  sont  répandues  dans  ceux  dePariS|  de  Bayojpne,  <!'' 
]éan$,  de  Luçon,  etc.  Pie  VIII  leur  a  accordé  des  indulgences 
nn  bref  du  i*'" septembre  «829.  Les  Sœurs  sont  habillées  de  n^^  "1 
A  Lappuy,  qui  est  le  chef-lieu,  elles  ont  une  école  pour  les  petii^  y 
filles,  et  donnent  en  outre  des  l«cons  aux  petits  garçons.  Elles  v^^^ 
tent'les  indîgci^s  et  leur  distribuent  des  remèdes.  Elles  ont  éta 
un  petit  hôpital  pour  les  infirmes  et  les  vieillards,  elles  prenne 
de  petits  enfans  quVlles  gardent  et  soignent  dans  le  temps  des  r 
coites  et  des  grands  travaux  de  la  campagne.  Enfin  elles  ont  da 
une  autre  partie  de  la  maison  un  pensionnat  où  elles  reçoive 
pour  Une  pension  modique  les  filles  de  femmes  ou  d'ouvriei-s  s 
ses.  Pour  faire  face  à  tant  de  dépenses,  les  Sœurs  se  condamne 
à  toutes  les  privations.  La  Providence  bénit  leur  œuvre  à  mesu 
qu'elle  s'étend.  Elles  sont  aujourd'hui  au  nombre  dequati*e  cen 
répandues  dans  quatre-vingts  maisons.  Elles  ont  tous  les  ans  iinq^oc 
retraite  dans  le  temps  des  vacances.  M.  Tabbé  Fournet  ^  à  l'âge  da<  ^ 
80  ans  ,  continue  de  diriger  le  nouvel  institut  qui  est  sous  TautCH-  !\i 
rite  de  M.  Tévêque  de  Poitiers,  m 

—  Nos  voisins  de  la  Belgique  paroissent  voulpir  nous  imiter  en    ■; 
tout.  Comme  nous  ils  ont  fait  une  révolution ,  comme  nous  ils  ont  -^ 
expulsé  leur  roi  ,  comme  nous  ils  en  ont  pris  un  autre,   comme  ^ 
nous  il  ont  des  journaux  qui  insultent  à  la  religion  et  calomnient    ^ 
les  prêtres,  comme  nous,  enfin,  ils  ont  leur  Châlel.  Un  abbé  Hel-  '^* 
sen  vient  d'ouvrir  à  Bruxelles,  rue  des  Fabriques ,  une  église  soi-   '■] 
disant  catholique-apostolique.    C'est  le  titre  que  lui  donne  son     ^ 
fondateur  qui  ctoit  allé  s'instruire  à  Paris  à  l'école  d'un  vénérable 
primat.  On  remarque  que  son  église  est  dans  l'ancienne  loge  des     ' 
irancs-ma^flhis.  Le  Libéral  l'a  le  premier  annoncée,  et  ne  veut  pas    ' 
toutefois  qu'on  le  croie  sectateur  du  nouvel  apôtre.  L'abbé  Helsen    -^ 
est  auteur  d'une  brochure  sur  les  Incoinféniens  du  célibat  des  pré^ 
très,  brochure  qui  a  causé  beaucoup  de  scandale  en  Belgique. 
Nous  avons  peut-être  tort  de  dire  qu'il  en  est  auteur ,  car  nous 
avons  en  France  un  livre  sous  ce  même  titre,  publié  avant  la  ré- 
volution par  Tabbé  Gaudin ,  depuis  marié  et  juge  à  La  Rochelle. 

Il  est  possible  que  la  brochure  ne  soit  que  la  reproduction  ou  l'a-     . 
brégé  du  livre  de  Gaudin.  Le  Mémorial  du  Clergé ,  de  Gand  , 
venge  la  discipline  de  l'église  contre  les  attaques  d'un  prêtre  qui 
a  oublié  à  ce  point  les  premières  règles  de  son  état.  Voilà  le  réfor-     ' 
mateur  qui  va  régénérer  l'église  en  Belgique  ;  c'est  le  digne  peu-     j 
daut  du  réformateur  français. 

—  Le  sacre , de  M.  Corneille  -  L.  de  Wykersloolh  de  Schal- 
kwyk,évêque  de  Curium  in  part. ,  a  eu  lieu  à  Munster  le  Jh5  sep- 
tembre ,  comme  nous  l'avions  annoncé.  Le  Mémorial  du  olergé  , 
de  Gand  ,  nous  apprend  que  le  nouveau  prélat  n'est  point  supé- 
rieur des  missions  de  Hollande  y  cette  charge  reste  confiée  à  M.  An- 
ton ucci^  envoyé  du  saint  Sicge.  M^is  les  catholiques  .de Hollande 
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ioe,|ODt  du  moins  TavanUge  d'avoir  parmi  eur  «n  4v4f««  mI 
r^ficynrra  cooférer  les  ordres  et  administrer  la  oooficaaiîoa ,  pua-' 
'(iefou  n*espère  plus  rentière  exécution  du  concordat  de  UonXIIy 
^m  annofiçoit  Térection  de  deux  sièges  cpiscopaux  en  HoUaode. 
%l.  deWykerslooth  avoit  cri^^é  autrefois  le  séminaire  de  Hageveld 
ai .|  concert  avec  M.  Van  Bommel,  aujourdliui  évéque  de  Lié^, 
ireo-^  M.  Van  Niel.  Depuis,  cet  établissement  appartient  en  propre 
S(i  jM .  de  Wjkersiooth ,  et  continue  à  fournir  des  ouvriers  pour  la 
}ni|ission  de  Hollande. 

'  *  —  Il  V  a  eu  le  mois  dernier  une  mission  donnée  à  Plaisance  • 
'  kns  Tétat  de  Parme.  Deux  jésuites,  les  pères  Ubaldini  et  Sacchettî 
^^irêchoient  dans  la  grande  église  de  Saint-François,  Quoiqu'elle 
^ftuisse  contenir  environ  six  mille  personnes ,  die  ne  pou  voit  suf* 

-  ère  à  la  foule  qui  se  pressoit  pour  entendre  les  instructions.  L*aF* 
£uencG  augmentoitmème  de  jour  en  jour  ,  quoique  les  mission- 
naire s  montassent  cinq  fois  en  chaire.  Ils  don  noient  par  jour  trois 

-  instructions  I  dont  la  première  à  cinq  heures  et  demie  du  malin | 
et  deux  méditations.  Le  dimanche  as,  qui  étoit  le  jour  de  clôture 
des  exercices ,  le  concours  fut  tel  pour  entendre  les  derniers  avie 
du  père  Ubaldini,  que  le  sanctuaire  fut  envahi  et  quW  ne  put 
faire  toutes  les  cérémonies  des  vêpres  solennelles.  L*évéqoe  de 
Plaisance,  M.  Losclii,  qui  avoit  assisté  aux  exercices ,  célébra  la, 

:  messe  dans  Téglise  de  Saint-François  le  dernier  dimanche  et  donna 
la  communion  aux  fidèles.  La  céi^'monie  fut  très-touchante,  et  pré-' 
cédce  et  suivie  de  pieuses  exhortations  pour  la  circonstance.  Envi- 
:  ron  deux  mille  personnes  assistoient  à  la  messe  à  Saint-François,  et 
.  plus  de  quatre  mille  peut-être  ont  approché  de  la  sainte  table^dant 
;.  les  autres  églises.  II  j  avoit  lonj;-  temps  qu'on  n'avoit  vu  un  tri 
.•  concours  dans  Téglise  et  aux  tribunaux  sacrés. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Après  avoir  subi  quelques  mois  d*emprisonDemeDl  &  Sainte-Pél«gte,ll.  le' 
vicomte  de  La  Rochefoucauld  est  allé  faire  un  voyage  daus  le  royaume  de  f9a|pl6S«» 
et,  en  revenant ,  il  a  visité  les  augustes  exilés  de  Prague.  Nous  ignorons  i^\h  a  p» 
èire  son  intention;  mais  Teffet  de  son  récit  est  de  jeter  dans  les  esprits  des  piè* 
ventions  vagues  contre  le  caractère  et  les  seniimens  de  Charles  X.  Il  représcele- 
M.  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine  comme  de»  personnes  qui  n*0Bt  d*aelre 
tort  que  de  se  renfermer  dans  uue  sorte  d  obéissance  passive  à  Pégard  de  leur  aep 
gusie  père.  D'abord ,  ce.  n'est  pas  là  un  bien  grave  reproche ,  et  nous  sommM  sur*. 
pris  que  M.  de  La  Rochefoucauld  puisse  paroître  gémir  de  cet  excès  de  piélé 
filiale  ,  d'une  chose  qui  est  aussi  parfaitement  dans  Tordre.  Ce  ton  d'aigreur  oftnire 
Charles  X  se  manifeste  encore  davantage  dans  le  passage  suivant  deia  nsrration  : 
«  Je  voulois  sauver  la  France  et  le  trône,  dit  l'auguste  vieillard  ,  et  les  Frae^ 
auroient  été  forcés  de  reconooitre  plus  tard  que  je  n*avoi$  jamais  en  Piptenlioa.d^ 
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tiuytrttir  :\ti'  Chnile  «ftie  fftvois  Jurce.  »  Voici  maintenant  la  réfleiion  que  celle 
[vlntnetsifs}n6ple  fdurnit  àM*aiilèur  du.  récit  :  Charles  X  esl  de' bonne  fol  avec 
iMi^méméi;  âï.  (le  Lafàyetie  ne  test -il  pas  aussi?  Tous  deux  datis  un 
genre  bien'  o^ypo'sè  rêvent  une  utopie'  impossible.  Or,  nous  demanJoi»» 
cftiêt  raj^prochement  il  est  permis  de  faire  entre  les  utopies  de  M.  de  I^afayette  et 
lé  langage  toii^  paternel  du  .noble  proscrit.  Mais  Idul  s*e|ichaùi«  dans  le  foux 
comme  dan^.le  vrai,  et  cela  se  lie  probablement  \  d'autre» pré^wnlions;  car  M.  de 
La  Rocbefuucauld  ne  craint  pas  d'affirmer  qu*un  diuorceienibtes'étoU  déclurà 
entf-e  Charjes  X  et  la  France^  et  d'insinuer  que*  cetoit  une  antipathie  à  lui 
personnelle,  qui  ne  s'étendoil  point  aux  autres  membres  de  safaaoîMe.  Op  n'est 
pas  pUis  honnête ,  assurément,^,,  potir  les  jautrea  membres.  Quant  à  Henai  Y,  l'aïF* 
teiir  convient  qu'on  n*est  pas  mieux  élevé,  et  a^s  ou  ne  comprend  rien  à  cequ^i^ 
▼eut  dire,  en  lyoulanl. qu'il  .{a(|t  pUindrç  son  gouverneur  de  s* être  trouvé  dans 
une  ^embkifyl^  position ,  fqraéde  reconnodm  que  so/i^  déuvùrtient  avoit  été 
pf.us  ituNj^sTB  qu'uTiLB.  Acrivé«ufiQ  aux  deux  jésuites,  son  jugeinenl  devient  en- 
09r¥.plua:  faux.  li  respecte  leur  onir^f  dit-il ,  par  la  raison  que,  quand  il  y  a  des 
aaaooiiitions  ({utohercheut  à  détruire,  il  est  tout  simple  quMl  y  en  ail  qui  cherchent 
à^Mmsener.  Et  pour  remercier  les  jésuites  de  ce  qg'ils  cherchent  à  conserver,  il 
ajéule  fout  de  imte  qu'on  n'a  jamais  soulevé  autant  et  de  si  justes  récrimina-^ 
tSùHs  que  ce  même  ordre,  dont  la  mission  est  de  coinbattre  les  associations  qui 
t^ehchèni  â  détruire.  Encore  une  fois,  le  voyage  de  M.  de  La  B-oehefoucauld  n'esta 
]MI^  un'tnddèle  sous  le, rapport  de  la  logique. 

'  .--^'Ay'aiit  de  rien  savoir  sur  ce  qui  alloii  se  passer  en  Espagne,  les  patriotes  de- 
Frànce*  se' sont  mis  tout  d'abord  à  jeter  les  hauts  cris  contre  kd  preWes  et:  tes- 
moines.  Ils  ont- annoncé  comme  une  chose  certai^ue  fm&  toius  le»  couvens  étaient 
epj insurrection,  çtinar^hoieut  le^ruciEx  à  jamain  pour  slopposer  aux  iMiova*> 
tiens  qui  se  préparoient.  y<>iU>ce  que.  c'est  qi«  ds  ie  bieiî  cônneitre  et  de  se  ren- 
dre justice!  On  n'a  pas  besoin  d'attendre  les  événemens  pour  deviuer  ce  qui  arri- 
vera. Par  la  manière  dont  les  révolutions  sympathisent  avec  la  religion  dans  tous 
les  pays,  ces  Messieurs  saveut^d^avance  qui  elles  auront  pour  amis  et  pour  ennemis. 
'YbiKpotiftjtfoi  ils  ont  ai  facilement  prédit' et' annoncé  à  tout  hasard,  daoâ  cette 
oaeiwMâ,  i^ue  leu^s  frèVes  d'Espagne  alioient  avoif  afrâîre  à  cent  mille  moines^ 
fli  |]iie!ce9e  «flrevt  pâa  chose  aisée  de  vairtëref  Influence  dont  ils  disposent  auprès 
des  popblatitt^si  Si  cela  eét  ^  nous  concevocfe  f rès-bien  en  quoi  lès  révolutionnaire» 
«ItàN.piaiindre  tle:rÈgUse  ef  du  dérgé;  maiè  nous  Concevons  encofe  mieux  en 
qnèV'l'figlise  ei  1«  clergé  ont  à  se  plaindre  des  t*évQ)iiiionnairés.  Si  une  chose  doit 
élMiflCflrklahs  tout  cela ,  c'est  que  les  patriotes  puissent  avoir  l'esprit  monté  couime 
ilaPositOonireee  qfaHls  appellent  les  nwines  d*Eèpagnei  après  Teiemple  tout 
«éovqt'd^  ttôHs  procédés  de  don  Pedro  envers  les  moines  du  Portugal.  Cela  esl 
ftkH  pMptsa  assévément  à  faire  goûter  une  révolution  semblable  à  ceux  d'Espagne. 
:  ..^  «lit  y.  a  un  parti  en  Franicé,  et  je  nomme  à  regret  le  parti  royaliste,  dont 
VÏMlNilflenieiit  ifappeHê  celui  de  Pharaon ,'  toujours  ^ua  endurci  à  tnesure  qoe  des 
fSAÏDt  filus  funestes  s'apiiesantissoieat  sur  son  peuple  et  sur  lui.  Ainsi  ce  parti  a 
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VU  deus  fqîs  repvener  la  menarchie  avec  des  copsUimioiit  liiiéralai»  des  éfioctiMit 
libérales^  de»  assemblées  libérales^  et  il  appelle  de  .lo|4es  ses  loroes^&eaiBstUHrf 
lions  plus  libérales  encore!  Il  a  vu  tomber  le  trône  et  opprimer  la  Fraaée  avck 
une  lil^erté  de  la  presse  limitée,  une  garde  nationale  limitée,'  i)b  jurgrMinHié; 
hé  bien  !  le  yojlà  (|ui  réclame  de  toutes  ses  forces  iiaa  liberté  4e  la  pressé  illim* 
tée^  qu^  àpj^c,lle  la  foule  dans  les  élections,  dans  la  garde  .njalioliales  iaaa  le'jitryt 
qui  rêve  la  démocratie  comme  le  meilleur  moyen  de  rélablir  la  monarchie,-  et  qui 
fu^Q^  jiour  .guérir  ,les  plaies  que.  Je  gouveraenient  d^  la  multitude  m  fiait»  à  la 
Fraoce,  lui  présente  1^  baun^e souverain  du  vote  universel I  (Henri de  B..-*  *)•»* 
-*-  j^^.ordenpaipce.dis  lO  oclobre,  M*  le  baroil  Mortier  est  nommé  envoyé  ex* 
fraordi|)fttre4t,(ni«istreipléj|ip«tetttieire  auprès  de  )a  reine  de  PoHfigal;  et  M.  dé 
Lurdf,  s^vétaire^djela  tégalionàLisboiine.  -      ,     * 

<— Une  décision  du  i3  octobre  porte  que  l'eipositîon  des  peintures,  gratdits; 
jdeiain»jet4K»ilflHres,  aura  lieu  tbaqua  année  au  Louvre, -dii  r^'^manau  i^' mai. 
Ij0S>  ouvrage» -seréii(''1admis  par  un  Jnry  formé  de  membres  de  T Académie  dei 
torax^èrls.  Ou'oe-recer^a  pasèes  objets  qui  auront  été  déjà  è.t posés ,  les  pîans  en 
rottefv  Isa  iDodèk^il'écritute  et  traits  â  ta  plume,  les 'copies  et  répéliiioiis"â*ûil' 
vnigést  ies  fieun  tm  fitiilB  «rtîfieiëls.  '  '    ' 

•—  Le  Bulletin  fies  Lois  vient  de  publier  une  ordonnance  du  i8  juillet,' qui 
B  otnmmni'fliioisire  dit  tfdtffln^rce  hh  ci-édit  extraordinaire  de  43o,ôôo  fr.  pour 
lea  fraisdes  ^lH'aurtivtft«airés  de  jûillèl. Cette  somme  est  indépendante  de  celle  que 
I*  ville  a  volée  sur  sôti  budget. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  vient  d*adopter  définitive- 
menl  tes  pfans  et  devis  pour  la  construction  d'une  nouvelle'  prison  rue  de  la  Ro- 
'qnette,  destîùëe  I  remplacer  la  prison  de  Bicètre,  qui  ne  sera  plus  a  Favenir 
^a'uDe*  prison  d^aHénës^         "  * 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  avoit  chargé,  il  y  a  six 
mois,  M.  Gmchard,  peintre ,  d'aller  copier  à  Rome,  pour  la  collection  du  Louvre, 
lé  'Jugement' (feniier  de  Michel-Ange;'  il  vient  de  lui  donner  encore  la  mission 
U^  copier  la  Deitente'dB  Croix  de  Daniel  de  Vollerre,  qui  oi^ne  dans  cette  ca- 
pihiléTegtlse  dé  Saint-Jean  de-Latran.  Un  autre  artiste,  M.  Desprez,  scuîpteui^^ 
est  chargé  de  reproduire,  dans  la  même  ville,  le  Iffoïse  de  Michel-Ange,  che^ 
d'cÊUvrfe'de  scdlpturé. 

-^  M'.  Gay  j  dé  Dta^uignan,  Vient  de  recevoir  la  croix  delà  Légion-d^Hooneui^ 
'en  récompensé  ''des  travaux  auxquels  ce  jeune  naturaliste  s*est  livré  pendant  son 
voyage  au  Chili. 

'^^  Des  ouvriers  en  tout  genre  sont  en' ce  moment  occupés  au  Louvre  à  termi- 
ner les  musées'  égyptien,  de  la  mariue  et  des  antiquités  nationales,  aiiisi'qûe  U 
chambre  à  coucher  de  Henri  IT. 

^—  les  produits  des  impéts  Indirects,  pendant  le  troisième  trimestre  dé  1^33^ 

*  Oa  racMdoitra^saM  ddiAe  aisément  ici  le  judicieux  héiiticr  d'un  Aom  cè^ 
l^bre.iwmiW»  iHiUkiil^ieligifux.  .i 
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Mt'ifé  m(lri4«éi  (fit  prèî  de  S  miAioni  i  muz  da  deuninc  tr!iiie$tr«.  -ia 
lottrie  a  rapporti  ^61  ibille  francs  de  moînf  que  pendant  la  même  trinaiCre 
ëarx83a. 

-^  On  vise,  dît-on,  chaqne  jour  une aoikantaine  de  passeports  d'arrivana  i  laF 
clianoelleriede  rarobassade  d'Angleterre,  à  Paris ,  depuis  cinq  mois;  ce  qui  annon* 
caroit  que  i,8oo  familles  anglaises  passent  le  détroit  tous  les  mois  poiHr  veikir  cik 
France. 

«^  La  cour  d*assîses  a  Jugé,  les  14  et  1 5  de* ce  mois,  les  frères  Proapcr  et 
Adolf^be  Priou,  âgés  seulement  de  vingt -trois  et  vingt  et  4in  ans,conoiis  da 
M«  Alcobert,  lianqiiier  espagnol,  qui,  pendant  son  absence,  ont  <létoQr«é-ile  la 
caisse  pr«i  de  600,000  fr.  employés  à  la  loterie,  et  se  sont  enfuis  en  Suisse.  Ib 
ont  été  déclarés  coupables  par  le  jurj,  et  condamnés  à  dix  ans  de  récIttsioD. 
M.  Cbaix*d'£&t-Ange  s'éloit  chargé  de  leur  défense. 

—  Le  procès  relatif  aux  caries  de  jeu  biseautées,  et  ans  escnxpwries  comoûseï 
envers  des  mineurs  i  qui  l'on  a  fait  souscrire  des  lettres  de  change  par  des  ma- 
nœuvres frauduleuses,  a  été  porté  à  la  cour  royale  sur  Tappei  respectif  du  miniilèra 
puUic  »  des  parties  civiles  et  des  condamnés.  La  cour  a  élevé  la  peine  d*eaipnioD* 
iMmeot  a  cinq  ans  contre  le  sieur  Guibbert,  et  à  deux  ans  contre  let.sieva  Hoa«' 
daille  et  Héral.  , 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  jugé,  le  ix,  les .eiiTrierB  charpfeatiers  «ccuaée 
d*étre  les  principaux  moteurs  de  la  dernière  coalition.  L'mi  d*eox  a  été  oondamné 
à  ùa  flMMs  de  prison,  un  autre  à  huit  jours,  et  sept  à  trois  jours  de  la  méae- 
peine.  ^  • 

—  Les  rassemblemens  qui  ont  eu  lieti  dimanche  toute  la  journée  sur  la  place 

^e  la  )U>iirsê  et  aux  environs  ont  donné  lieu ,  dans  la  aoirée.  à  rarrestalioa  dHtaac 

*t        't    ■  •  -  *  • 

trentaine  de  personnes.  Cette  arrestatioa  n'a  été  meiivée  que  wr  le  prératioiidifr 

délit  de  tapage  nocturne. 

—  La  Gazette  de  France  du  14  a  été  saisie. 

-^  Par  suite  de  la  notification  de  la  mort  du  roi  d'Espagne  et  de  Tavéne» 
ment  de  sa  fille,  un  courrier  a  été  expédié  le  x3  à  M«  de  Eayneval  pour  lui 
porter  les  lettres  qui  Taccréditent  comme  ambassadeur  du  roi  des  Français  au- 
près de  la  régence  d'Espagne. 

-*  On  a  observé  à  Paris  une  aurore  boréale  dans  la  soirée  du  x  a  de  ce  mois. 

—  M.  Cfaa#te«,  d/puté,  a  donné  sa. démission  .des  fonctions  de  maire  de 
Chartres',  par  suite  du  relus  par  le  ministre  des  finances  d'approuver  des  modifica- 
tions adoptées  en  conseil  municipal  au  tarif  de  l'octroi  de  cette  ville. 

—  L  Orléanais  fait  l'éloge  de  de  M.  Maximilien-Loui$  Grammaîn,  maire  de 
Saint-Brisson,  près  Gien,  mort  récemment.  Il  étoit  à  la  tête  de  l'administration 
dé  sa  commune  depuis  33  ans,  et  fut  réélu  en  i83i.  Il  n'étoit  pas  de  ces. hommes 
qtii  méprisent  la  religion  pour  être  remarqués;  il  se  fit  gloire,  au  contraire,  de 
rhonorer.  A  toutes  les  époques  ou  le  vil  souvent  concourir  par  sa  présence  au  bon 
Ofdre  et  à  la  pçfnpe^des  çér^onies  à^  1^  religion»  La  commune  est  redevable  à  ses 
leias  de  la  construction  d*un  beau  preibytèrei  et  la  dernière  année  de  sa  vie  fut 
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•igiialé*  par  U  récdificalUn  d'une  partie  notable  de  r^Use.(|is,ii%v«i|i^  ae^evd» 
eu  peu  d'aonies,  font  Téloge  dii'chrélien  et  de  redminittralcur. 

—  La  foire  de  saint  Denis  à  Saint-Brii ,  près  Cherbourg,  a  élè  troublée  par  un 
grand  nombre  d*accidens.  Celte  foire  est  renommée  pour  le  commerce  d<»  che- 
vaux ,  Anes  et  mulet»  «  et  il  j  en  a  voit  celte  année  plus  que  les  précé4eDtes.  Vers 
midi ,  une  grande  commotion  se  fil  entendre  ;  les  animaua  en  furent  telJemcQt 
effrayé»  quHli  brisèrent  les  liens  qui  les  reteooient ,  et  s*enfuirenl  de  tous  oélésy 
culbutant  et  foulant  aux  pieds  les  personnes  qui  se  trouvoieut  à  la  foire.  Le  tu* 
multe  et  le  désordre  étoient  extrêmes.  Ou  porte  à  400  le  nombre  de  persoooei 
uieurtries  ou  blessées  ;  aoo  Paurotent  été  grièvement ,  et  quelques*uoe4  auroient 
fuccombé  aux  blessures.  Beaucoup  de  chevaux  et  d'ânes  ont  été  perdus.  Une  fouli 
de  filous  ,  Venus  à  la  foire ,  ont  exploité  cet  événement  à  leur  profit. 

-»  Le  général  Mocquerjr,  commandant  le  département  des  Deux-Sèvres,  a  po* 

blié  à  Bressuire,  le  4  octobre,  un  ordre  du  jour  au  sujet  de  la  réapparition  dea 
bandes  de  chouans  dans  ce  pays.  Il  recommande  aux  militaires  de  battre  le  paya 

en  tooB  sens  pour  rencontrer  ces  individus, et  de  les  poursuivre  à  outrance... 

—  M.  Janobis,  maire  de  Pernes ,  et  beau-frère  de  M.  Laboissière,  a  été  des- 

Il  '  • 

litoé  ponr  avoir  reçu  che2  lui  et  fêté  ce  député ,  M.  Garnier-Pagès ,  MU  Maillefer^ 
rédacteur  du  Peupte  souverain ,  ainsi  que  plusieurs  autres  patriotes. 

—  Un  tremblement  de  terre  s*e&t  fait  ressentir  le  9  octobre,  à  une  heure  us 
qnart  de  l*après-midi ,  à  Issoire  (Puy-de-Dôme) ,  et  dans  plusieurs  villages  de  l'ar* 
roadissement.  Des  cheminées ,  des  voûtes  et  des  murs  ont  été  endomnMgés.  Dans 
quelques  endroits,  les  paysans  sont  sortis  effrayés  de  leurs  habitations. 

•—  Le  no'aamé  Favard ,  condamné  à  mort,  qui  a  été  exécuté  le  10  à  Périgueux , 
«At  nort  dans  des  sentimens  chrétiens.  Il  a  écouté  avec  repentir  les  exhortations  d» 
Bt.rnbbéAudienie,  amnènier  de»  prisons.  Deux  fois,  pendant  le  trajet  de  (a pri« 
aMi  àFla  gttiHetiiie ;  il  «*est  agenenillé  pour' prier;  la  foule  8*est  agenouillée  ïgate- 
ment.  Arrivé  à  Téchafaud,  Favard,  qui  s*éioit  déjà  confessé  a  la  prison,  a  voulu 
«Bcore  se  confesser ,  et  il  resta  une  demi- heure  aux  pieds  de  recclésiastique  :  il  a 
aubi  ensuite  le  coup  avec  résigualién. 

—  M.  de  Lamartine  est  arrivé  le  c  i  à  Strasbourg ,  de  retour  de  son  voyage 
dana  le  Levant. 

—  L'administratioo  forestière  de  Briey  (Moselle)  ayant  voulu  s'oppeser  à  ce 
que  les  habiuna  allassent  librement ,  comme  par  le  {lassé ,  faire  la  récolte  des 
lain»  des  bois  environnans ,  une  éàieule  a  ûdlli  éelaler.  Le  méoootâitenettt  est 
au  comble  dans  ce  pays. 

— •  Par  suite  de  la  formation  des  deux  divisions  d*armée  aux  donx  extrémitéa 
des  Pyrénées,  les  garnisons  d'un  certain  nombre  de  villes  sont  en  mardbe  pour 

le  Midi. 

—  MM.  de  Saint*Cyr  et  d*Auleuil ,  voulant  célébrer  la  majorité  de  M.  le  duc 
de  Bordeaux,  avoient  tiré  quelques  coups  de  feu ,  le  3o  septembre ,  dans  leur  ha- 
bitation à  Exmes  (Orne).  Ces  démooslratious  roécouteotèreût  les  patriotes,  qui 
vinrent ,  aux  cris  de  ;  ^iVe  ia  libtrié!  jeiar  des  pierres  dans  ta  mauon^  Ufà,  ift 
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fliînt<^r  et  ci'Anlettil  cherchèrent  à  repousseï^  les  agresseurs^  niais  ,  comme  ils 
étoient  alors  armés,  on  le»  arrêta.  Ils  seront  tra^u'Hs  derant  la  cotir ' d'assises  de 
ffOrne ,'  soos  la'  prévciiliMi  d'excîiatioti  à  la  haine  «t  au' mépris  do  gôtirernèmeoi. 

-  -^liff;  Pab1)é  Orarididier  a  légué  à  l*àcadémie  dès  sciences  de  Strasbourg  sa  col- 
feetiott  de  minéraux  et  de  plantes.  Ce  legs  a  été  autorisé  par  ordonnance  du  9  août 
liernier.'^  .  . 

•  — ^L«  Cûzet/e  d' Âtigshourg  publie  le  tableau  des  forces  militaires  qe  la  cod- 
fédéraftion  germanit{ue.  Les  troupes  fédérales  forment  onze  corps,  doijt  les  six  pre- 
Iniers  appartiennent  i  TAutriche  et  a  Ki  Prusse  :  elles  présentent  un  effectif  de 
56 1,885  hommes  ^dont  5 1,690  de  cavalerie,  et  16,17a  de  cavalerie ^véc '7 2 6  pièces 
lié  cnnOn.  L'Autriche  entre  dans  Tannée  fédérale  pour  109,643  hommes,  et  la 
PruMe  pour  iOo,8rà  hommes.  Depuis  x8i8,  cette  armée  s*est  accrue  de  plus  de 
5o»ooo  hommes. 

^  " —  Il  n*y  a  encore  que  bilbao  ou  Pinsurrection  carliste  soit  bien  organisée.  Les 
^otivêmens  qui  ont  éclaté  à  YiHoria  et  à  Talaveyra  de  la  I\eyoa  ne  paroissent 
pas  avoir  pu  se  soutenir.  Le  bruit  s'est  répandu  qu'il  v  a  eu  des  symplômas  d*io- 
kurrectioii  dans  la  Navarre  et  même  à  Barcelone  :  on  alteuj  de»  ^lotivelles  plus 
'posiiiv'es.  fl  parolt  certain  que  don  Oirlos  a  quitté  le  .4  le  q uar ticr«f encrai  de  don 
Miguel,  et  qu^il  a^ranchi  là  frontière  espagnole.  MM^^^  Bourmont,  de  L^roche- 
jacquelèîu ,  et  les  officiers  vendéens,  sont  en  Espagne;  ils  font  quarantaiiie  dans 
une  peifte  ville  de  TEstramadure.  Le  miuislère  espagnol  a  donné  ^  dit>on  «  Tordre 
'qu*iîs  fusseut  conduits  et  embarqués  i  Cadix  ou  à  Malaga.. 

—  I^es  Jourqaus  anglais  lae  çpnli^D|ient  yias  àfi  nouvel^  du  ^-«Mrliigjll.'Uacon- 
wl  de  ce  pays,  M,  Mendizabal,  serait  se^ilemeat  ^ri'iyé  à  LoD4n{9  d«  .Liaboose, 
qu*ii,fiyoil  qQill.é  Le  7  octpbre.  Il  rapgorle  qu'à  ion  d^|iar|^  Tamée  ^pos^îliHion- 
Dclle  avoit  reçu  un  accroissemeul  polft|)lc,  et  quelle  devciit  repreiidrft. Cofif^nif a 
le  xp.     . 

-7-  Le  roi  de  Naples  a  nommé  le  prince  de  Salerae.aSpaoï^alaiXQfiiotaadwitcv 
en  chef  de  la  garde  nationale  à  pied  de  Naples» 

<-<- J^e  maréchal  Clauzel  est  arrivé  le  9  octobre  à  Alger.  Le  mèine  jour,  les 
membres  de  la  commission  d'enquête  sont  rentrés  dans  cette  ville.,  de  retovr  de 
J^ur  •loumée  dgfis  le  (wys.  On  (iréparoit  à  la. mairie  d'Alger  iitléex;po«i^oii  des 
jirpdiiiU  agricolfâ  p\  industriels  de  U  régf^nce. 

<■  .-ff*  LegénétalVoirol  a  fait  le  10  teptambre  une  eieursion  tfur  Blida,  afin  de 
débarrasser  la  plaine  de  Mitidjah  des  attaques  des  Hadjoutes.  Les  Arabes  et  les  ma- 
«nboHts  se  sont  retirés  dans- les  montagnes.  Le  détachemeht  est 'entré  à  Coleahy  et 
■laoville  de  Blida  a  fait  sa  soiimiAsion.  

->«  On  lit  dans  le  Moniteur  égyptien ,  qui  paroit  depuis  peu  à  Alexandrie,  que 
'•des  tronblis  ont  éclaté  à  Bethléem,  à  l'oc(*.asion  de  la  perception  des  impôts.  Quel- 
-ques  oouvens  ont  été  pillés  par  des  troupes  indisciplinées.  Le  |iiicha  d'Egypte, 
iqtii  veut  «  dit  cette  feuille,  qu'une  égale  protection  soit  accordée  à  tout  le  monde, 
^  qiie  les  élablissemens  religieux  surtout  soient  re3pectés  \  a  suHle<^amp  er^ 
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donné  an  gonveroeur  de  S^inbJeiii^d'Acce  d«  %e  rendre  siir.l€»4tèiu.|MHn'y  &in 

une  enquête.  Les  coupables  seront  sévèrement  |)upis>  •       ' 

—  I/uicendle  qui  a  cousufiié  tout  un  quartier  ^e  ÇonstaallHopie.a  <)uré  -litige 
heures,  et  a  déiruit  ia,ooo  maisons^  plusieurs  bazara  e\,i\n  cerll^a  J»09ibr«  dt 
mosquées.  On  porte  à  70,000  lo  uoiQbre  ^e  personnes  que.çe  fips(Kii}B;a  m.aaM 
asile.  On  ignore  combien  d'individus  ont  péri.  On  attribue  cet  iuc0o4i«;9l*.inÀ« 
contentement  des  troupes.  Il  y  en  avoit  eu  un  autre  le  19  août,  ^i  ai|o^  4^r4M| 
une  partie  de  GaUta.  .  :    .      * 

—  M.  Masclet,  consul  de  France  à  P(ice,  viei).!  de  mourir.^ll  avpit.  çté  )m^^ 
temps  consul  à  Liverpool  et  à  Edimbourg.  '■.'.,.-.. 

—  M.  révêque  d'Uerniopotis  a  passé  à  Fcancfort  le  8  p<;lo)ire.  Le.  pr^latiétail 
accompagné  de  M.  le  baron  Charlel ,  ancien  secrétaire  des  coipifi^Oflfifil^s^ di9  inA** 
àamfs  la  Daupbine.  Leur  départ  pour  Prague  n  a  sttufïert  aucune  difficulté;  tan- 
dis que ,  suivaut  un  journal,  M.  te  marquis  d'Uautpoul,  nonuni^  ^iis:  gQi^y^iiiçut 
de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  a  éproqvé  des  obstacles  dont  uou»  ne  noMS  <Apli^. 
quoits  pas  la  cau^e»  ^  < 

—  Des  pluies  J'crage  considérables  ,'qui  sont  tombées  les^p ,  9,1  «t  2a  sepleOH 
bre,  ont  occasiotuié  de  graudes  innoudatioos  dans  la  Basse-Uong^iai.ou  une.quanK 
tité  de  {louts'ei  de  moulins  ont  été  détruits.  Ces  pluies  ont  eau^  aiissi  des  dâa« 
asires  dans  la  Carintbie  et  la  Haule-Styrie.  •  '  ,        1 

—  Le  prince  Félix  de  Scbwartzember^  est  envoyé^  en  9)issiaA^L%,Ijb^0.^«iMft 
mission  a,  dil-ou,  été  résolue  par  les  emjiereurs  d'^utripht},  de^uj»si^-çt^49.n|^ 
de  Prusse  dans  leur  entrevue.  M.  de  Schwartzemberg  seront,  diar^é  Dfr^.b^Jfailb 
souvtiraius  d'engager  le  roi  de  Hollande  à  porter  iaùnédial(îai|ent  à.  la^  di^  4cl 
Francfort  la  question  du  Luxembourg,  et  à  terminer  le  |)lu9  f^J^^mpt^ana^l  po^ 
Aible  les  difficultés  qui  retardent  encore  la  conclusion  d'uutri^^é^fQc-AdMidef 
âei  Belges.  '^  .,:..,'.  •.-.,« 

—  Le  gouvernement  bollaudais  se  disposoil  derniècefnent  à  i;^ou!Rel.<ir.  )<|:^>> 
nison  de  Maestricbt.  Cette  n»esure  a  douué  lieu  à  des  i^|amatiQn^4Uig^Yffiiiai* 
maut  belge  qui  ont  été  suivies  de  négociations. 


)  .!•  < 


Un  journal  de  Paris  nous  apprend  que  M.  le  baron  dp  Mojrogues  a  présetifê  le 
I  a  août  dernier  à  Tacadéoïie  royale  des  sciences  uD  Wng  et  îiKporlant(«u«rag«> 
sur  les  causes  de  la  ricbesse  et  de  ^a  misère  des  peuples.  L'académie  a  oomnié  aam' 
commission  pour  analyser  ce  travail  qui  occupe  65o  pages  iu-4°  aulograpbiées,  et 
qui  n'a  pas  encore  été  publié.  «  M.  de  Morogues,  dit  le  journaliste ,  s*est  proposé 
pour  but  d'appliquer  au  goiKernement  de,l*état  les  principes  de  l'économie  po- 
litique et  les  calculs  de  la  stalislique  ;il  a  pensé  que  .des  règles  certaines  pouvoient 
être  déduites  de  la  science  et  assurer  la  stabilité  du  gonvetneoient  en  mêaieiemps 
que  le  bonheur  et  la  tranquillité  doqpeuple...  M.  de  Morogues  a  réuni  un  gradd 
nombre  de  données  atatistiques,  et  de  sas  calculs  il  a  déduit  «deft  aolutions  qui  pa-' 
roissent  justes ,  quoique  souuenl  en  contradiction  at^ec  tes  opiniçns  jusqu'à 
ce  jour  admkes  par  lesJcottomisteSé  Les  chij/reSf  par  eiampley  qui  font  con- 
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ttoHre  te  nombre  des'  ctimineîa  dans  les  âhenes  classes ,  in  rapport  apee 
les  différens  degrés  d'instruction ,  semblent  attester  qu'au-dessus  du  pi-C" 
*  mier  degré  F  instruction  est  nuisible  à  la  morale,  »  II  est  vrai  que  le  journa- 
ttile  atlribiie  ce  résultat  au  temps  de  crise  où  M.  de  Morogueis  a  pris  ses  doonées, 
et  à  la  sature  de  Tiustruction  supérieure  au  premier  degré,  dontreiTei,  dit-il^^esi 
d'engager  tous  les  hommes  dans  une  même  carrière  trop  élroilepour  leuc  donocr 
iMMage  i  tous  sans  collision. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  cette  explication,  que  nous  ne  voulons  point  juger  avant 
de  mieax  connoitreles  calculs  et  lés  conclusions  de  M.  de  Morogues,  voilà  du 
moins  une  nouvelle  preuve  que  Tinstruction  seule  ne  suffit  point  pour  améliorer 
les  moBuri.  L'instruction  supérieure  au  premier  degré  nuisible  à  la  morale  ! 
Nuisible l  Qu*ob  j  fasse  altcntion  ;  non-seulement  élte  ne  corrige  donc  pas  tou- 
joifri,  mab  elle  corrompt  parfois ,  mais  elle  détériore.  Qu*on  remarque  aussi  qu'il 
ifagit  iei  de  rinstruction  supérieure  ;  c'est  elle  qui,  d'après  les  calculs  de  M.  de 
lloregues,  a  produit  ce  fâcheux  et  triste  résultat.  Ainsi  rien  ne  sert,  pour  être 
honnête  homme  et  pour  avoir  des  mœurs  pures,  de  connoltre  la  physique ,  lachi» 
tue , rhi&toire  naturelle,  Tanatomte ,  la  physiologie  ,  la  médecine, la  jurispru- 
deace  »  ni  mèroe  la  philosophie.  L'instruction  supérieure  a  été  ttvuuée  nui^ 
êible  à  la  morale  l 

Résultai  terrible  !  mais  leçon  infiniment  salutaire ,  leçon  qui  ne  pouvoit  venir 
plut  à  propos,  puisque  jamais  à  aucune  éjKXiue  la  science,  nous  disoUI  la  science 
iéparée  de  la  religion,  n'a  été  autant  vanlée ^  autant  exaltée  qu'elle  Test  aujour- 
i'htiL  On  n'entend  parler  que  d'instruction  et  d*euseiguement,  de  propagation  de 
Iwnièrftfet  de  ctviKsation.  Quant  à  la  religion,  il  n'en  est  pas  questiou,  ou  on 
tfHi  pftfle  que  comme  d'une  chose  acce^oire. 

mplir  vhmdra ,  nous  l'espérons ,  oti  l'instruction  et  la  science  seront  mienz 
aplirédées,  mieux  jugées;  où  Ton  saura,  par  des  faits  innombrables,  que  lin- 
ifnietioB  ans  la  religion  est  comme  un  coursier  sans  frein.  Ce  n'est  guère  à  la 
laSeiMê  que  les  passions  Obéisseni.  L'homme  a  beau  savoir  que  telle  chose  peut 
nuire  à  son  corps ,  à  sa  sauté,  que  telle  action  lui  fera  du  tort  pour  un  temps 
auprès  de  ses  concitoyens;  une  monle  toute  fondée,  comme  dans  le  catéchisme 

Yolney,  ser  un  bien  ou  un  mal  temporel ,  est  une  morale  peu  sûre  et  géncra- 
impuissante  contre  les  passions  vives ,  contre  les  grands  mouvemens  du 

ir  kuHiaîu.  (  Coutrier  de  la  Meuse  }, 
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Mandement  de  M.  f  jàreheeéque  de  Betançon,  à  taecoHon 
de  ton  hulallation. 

Ce  nundement,  qui  estftaté  d 
marqnable  encore  pÂr  le  mérite 
qne  par  l'effusion  aes  sentimens 
touchans.  Le  prélat  j  parle  dans  l< 
de  ses  anciennes  et  de  ses  nouvell< 

■  Pr^Tçna  par  un  concert  de  aalu 
peux  m'expliqaer  le  touchant  accord 
dès  lei  âget-les  plus  peculijs,  n'a  cesn 
populatioDt  de  ce  beau  diocèse,  je  ler 

de  pouvoir  vout  h\ve  lire  dam  mon  ame  le>  tentimena  Wy  fait 
naître  uo  concourt  au»I  flatteni-.  Mats  voilà  que  depuis  pinsieun 
moii,  il  platt  à  Dieu  de  m'aiQijjer  d'un  aftieibliiument  de  voix  qui 
en  ferait  échouer  l'expresiLun  sui'  mes  lèvres. 

■  Ua  main  «uaiera-t-elle  de  luppléer  au  défant  de  cet  or^nne? 
Mail,  débilitée  pai*  de  longues  souffrances,  elle  se  refuse  à  suivre 
l'élan  impétueux  d'au  cœur,  la  seule  partie  de  mon  être  qui  n'ait 
rien  perdu  de  son  l'euort.  Comment  surtout  vaut  peindroit-elle 
les  éniolions  ti  vives,  *i  diverses  ,  dont  je  me  sens  en  ce  moment 
tellement  agité  que  tnjin  esprit  s'effoi-ce  en  vain  dé  lei  d^mélei'. 

■  A  la  vue  de  cette  nonvelle  famille  qui  ae  presse  sur  mes  pas , 
je  ne  peux,  je  l'avoue,  résister  au  mouvement  qui  reporte,  comme- 
maigre  moi ,  met  regarda  attendris  sur  ces  aooibreMX  enfans ,  dsnt 

I'e  fus  jadis  acQuailli  avec  U  mêuie  bienveillance,  et  que  je  laisse  si 
oin  derriÂre  moi.  Hétaa!  je  ne  lei  reverrai  plus;  ils  n'entendront 
plot  la  voix  de  leni' père;  ils  ne  réjouiront  plus  son  ocsur  par  lenis 
empressemeos  et  leur  docilité  ;  ah  !  souifrei ,  M.  F.,  que  je  m'en 
dédommage  par  un  souvenir  dont  l'ameriurae  môme  &it  le  charme. 
Les  oublier  seroit  immisible  ;  une  mère  oubliera  plutoi  lefiU  quelle 
porta  dans  son  sevi.  te  seroit  ingratitude ,  après  taut  de  consola- 
tions qa'ils  m'ont  données;  dureté  de  coeur,  après  tant  de  gages 
reças  de  leur  affection. 

■  0  Eglises  de  la  Louisiane  et  de  Bfonlauian  !  elle  est  dissoute 
cette  sainte  alliance,  qui  successivement  identiSa  mon  e&istence 
avec  la  vôtre!  Mais  les  liens  de  la  paternité  ne  se  relâchent  jamais; 
toujours  il  sera  vrai  que  je  fus  votre  époux,  et  que  vos  enfans  sont 
encore  les  miens.  Toujours  donc  votre  prospérité  et  la  leur  seront 
l'objet  de  mes  voeux  le*  plus  ardens,  et  pour  mon  cœur  une  source 
iotarinable  de  joie. 

mLtmùiane,  Moniauban,  noms  chéris,  je  ne  vous  sépare  pas 
Tome  LXXrU.  V Ami  de  la  ReUgion.  Ll 
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clans  celte  effusion ,  parce  que  vous  ne  fdtes  jamais  séparés  dâus 
nia  tendresse.  En  passant  de  Tune  à  l'aatre,  je  sentis  que  rien  n'c- 
toit  changé  dans  mes  affections  premières  ;  seulement  la  sphère  en 
étoit  agrandie;  et  je  compris  comment  un  père  peut  encore  re-' 
ti'ouver  toute  la  vivacité  de  l'amour  pour  les  derniers  rejetons  de 
sa  vieillesse,  sans  détriment  de  celui  qu'il  porte  à  ses  premiers  liés. 
C'est  y  M.  f  .,*que  le  cœur  de  l'homme,  crée  à  l'image  de  Dieu,' par- 
ticipe en  quelque  sorte  à  son  immensité,  et  acquiert  une  expansion- 
proportionnée,  au  nombre  des  objets  sur  lesquels  il  est  appelé  à, 
exercer  son  activité  :  telle  la  flamme,  qui  en  est  le  symbole |  re- 
double d'ardeur  en  se  propageant.  « 

M.  rarchevéqué  de  Besançon  paraphrase  ce  que  dit  saint 
Paul  des  devoirs  et  des  qualités  d'un  évéque,  et  s^applique 
ensuite  à  lui-même  les  paroles  de  l'apotre  :  ^ 

«  Cependant  y  M.  T.  C.  F.,  crojez  bien  que  je  ne  me  dissimulé 
pas,  et  que  je  sais  apprécier,  à  leur  haute  valeur,  les  appuis  dé  tout 

?enre  qu'il  a  plu  a  la  divine  bonté  de  ménager  à  ma  foiblèsse. 
Quelle  source  de  conseils  sages  dans  ce  sénat  vénérable,  associés 
mes  travaux  pour  éclairer  mes  pas  dès  l'entrée  de  cette  nouvelle' 
carrière!  Que  de  guides  expérimentés  pour  conduire  mes  chères 
ouailles  dans  les  voies  du  salut!  Que  de  maiti*és  consommés  dans 
l'étude  de  la  loi  sainte,  pour  l'interpi*éter  à  ma  place!  Que  de 
bouches  éloquentes,  toujoui*s  prêtes  à  s'ouvrir  pour  suppléer  à 
l'impittssance  de  la  mienne  !  Non,  je  ne  sais  s'il  est  un  autre  dio- 
cèse dans  la  chrétienté,  qui  eût  pu  me  présenter  des  ressources  plus 
abondantes  pour  me  soulager  de  la  portion  la  plus  pénible  de  la 

ebaitl^ pastorale.'  '    ^^  '^"^ ' 

»  Ici  se  présente  cet  ancien  sanctuaire  de  la  scijçnce  et  des  vertus 
sacerdotales,  élevé  par  la  munificence,  cimenté  pîir  laàagesse  d'un 
de  mes  plus  illustres  prédécesseur,  que  la  vénération  publiq[ue  a 
nommé  le  Borromée  de  la  Franche-Comté.  Formés  sur  ce  grand 
modèle,  nourris  de  l'esprit  de  ses  admirables  réglemehs,  des  prêtres 
vénérables  s'y  dévouent,  dans  une  sainte  obscurité ,  à  une  vie  de 
travail  et  de  prières,  sans  cesse  occupés  du  soin  d'y  entretenir  ce 
feu  saa'é  des  saines  traditions  qui ,  de  là ,  comme  d  un  foyer  com- 
mun, propage  partout  la  lumière  et  un  mouvement  unilorme 

Honneur,  reconnoissance  éternelle,  aux  vétérans  de  ce  précieux 
corps  de  réserve,  qui ,  pendant  les  jours  de  destruction,  recueil- 
lirent, à  ti*avers  mille  périls,  les  débris  du  sanctuaire,  et  qui,  de-^ 
puis  l'aurore  de  la  paix  religieuse,  ont  travaillé  avec  tant  de  con- 
stance à  en  relever  les  ruines!  Voyez  ces  nombreux  asiles  ouverts 
aux  nourrissons  du  sacerdoce:  voyez  les  rangs  de  l'armée  lévi- 
tique,  naguère  si  cruellement  décimée,  formés  et  serrés  de  non- 
veau,  pleins  de  courage  et  de  vigueur  !  Ce  sont  là  les  fruits  de  leur 
Eèle  et  de  leur  sainte  prévoyance.  Plusieurs  d'entre  eux  en  ont 
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çléj^  re^ U  réooiiipense;  etipendAiitqtte  iions soulageons  nos  ra* 
grels  eu  répandant  quelques  fleurs  sur  leur  tombe,  ils  veillent  du 
haut  du  ciel  à  la. conservation  du  dépôt  sacré,  i*objet  de  leur  plus 
tendre  solljcilude  sur  la  terre.  Puisse  le  petit  nombre  qui  nous  en 
r«sie|  nous  être,  conservé  long-temps,  pour  se  former  à  eux-mêmes 
de  dignes  successeurs..de' leurs  vertus  !      * 

»  La,  un  essaim  d^ouvriers  apQstoliaues ,  dispenés  par  Forage, 
essayoient  de  se  réunir  de  nouveau;  à  l  ombre  d'un  gouvernement 
protecteur;  mais  leur  asile  étoit  détruit,  son  sol  même  envahi  :  ils 
levèrent. leurs  regards  vers  celui  qui  les  appeloit  à  continuer 
Toeavrc  de  son  divin  Fils,  et  il  ne  manqua  pas  à  leur  noble  con- 
fiance» Le  sol. fut  bientôt  reconquis  et  agrandi,  la  ruche  relevée 
sur  un  pUn  plus  avantageux  que  l'ancien;  et  déjà,  depuis  plusieurs 
années,  la  maison  de  Beaupré  est  redevenue  le  centre  de  ces  mis"^ 
sions  diocésaines,  fameuses  depuis  des  siècles,  auxquelles  tout  le 
territoire  de  l'ancienne.  Franche-Comté  est  principalement  rede- 
vable du  maintien  de  la  foi  et  de  la  piété  dans  ses  villes  et  ses  cam- 
pagnes. Que  je  regrette  de  n'avoir  que  des  larmes  à  donner  à  l'ex- 
cellent vieillard  qui,  depuis  la  résurrection  de  ce  saint  asile,  pré- 
sida avec  tant  de  sagesse  et  de  succès  aux  travaux  de  ses  respec- 
tables frères  !  Il  avoit  salué  de  loin  fapproclie  du.  nouveau  pasteur, 
qui  se  faisoit  un  grand  bonheur  de  trouvef.cn  lui ,  à  son  arrivée^ 
un  conseil  et  un  modèle;. lorsque  la- mort,  en  trompant  les  es- 
pérances de  l'un  9  ^t  venue  ouvrir  à  l'autre  les  portes  de  l'im- 
mortalité. 

»  Puis-je  aussi  me  dispenser  d'être  l'interprète  de  la  recoqnojsr 
sançe  de  ce  diocèse  envers  cet  autre  vénérable  prêtre ,  qui ,  après 
avoir  si  puissamment  contribué,  de  son  zèle  et  des  iuépuisjuU^ 
ressources  .de  son  génie ,  à  le  doter  de  ce  précieux  héritage ,  vient 
encore  de  l'eiirichn*  du  magnifique  établissement  de  Saint^Remi? 
C'est  là  que  les  dignes  fils  de  Marie,  appelés  par  sa  sollicitude,  pré- 
parent, clans  la  retraite,  des  générations  aiustituteurs  vertueux 
pour  les  énfans  des  campagnes ,  pendant  qu'ils  forment  à  la  piété', 
aux  lettres,  aux  sciences ,  aux  arts  utiles,  Télite  de  la  jeunesse  des 
contrées  environnantes  !  Que  ne  pouvons-nous  immortaliser  de 
pareils  hommes  pour  la  gloire  de  la  religion  ! 

»  Mais  combien  d'autres  ne  peut-elle  pas  se  promettre  de  voir 
s'élever  à  leur  place,  du  sein  de  ce  clergé  modèle,  dont  la  foi  est 
proclamée  dans  tout  Vunivers  catholique  !  En  présence  de  cette 
milice  sainte,  que  je  suis  appelé  à  l'honneur  de  commander,  je  sens, 
je  l'avoue,  M. T.  C.  F.,  mes  forces  se  ranimer  et  mon  courage  re- 
naître. Instruction,  dévouement,  discipline,  que  lui  manque-t-il 
pour  m'inspirer  cette  confiance?  Mais  ce  qui  me  l'inspire  plus 

Î particulièrement,  c'est  cet  esprit  de  sagesse  et  de  conciliation  par 
equel,  écartant  toute  considération  de  personnes  et  d'opinions,  Il 
sait,  dans  les  temps  même  les  plus  difficiles,  se  faire  tout  à  tous  pour 
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mériier  la  hienveiUante  de  tous  :  CVst  aussi ,  et  Je  dois  Je  dire  bien 
liant,  mes  vénérables  Frères,  c  est,  pardessus  toui,  cette  soumission 
sans  réserve  que  vous  D*avez  cessé  de  montrer  aux  oracles  de  la 
chaire  apostolique  el  à  la  voix  de  vos  preiuiei^s  pasteurs. 

•  Ainsi,  que  des  théories  nouvelles  en  philosophie  eX.  en  poiiiique, 
environnées  de  tout  le  prestige  dnplus  beau  talent  et  da  dévoue- 
ment  le  plus  coara|||[eux,  aient  pour  un  temps  excité  l'en thoosiasme 
"  de  quelques-un» d*entre  vous;  il  a  suffi,  pour  leur  rendre  les  unes 
suspectes  e<  pour  flétrir  les  autres  à  leurs  y€uxt  d'un  mot,  d*un  seul 
SBot ,  parti  de  cette  autorité  sacrée  que  Jésas^ChrisC  a  chargée  de 
gouverner  et  à^ enseigner.  Vous  continuerez,.Dies  Frères  bien  aiikkés, 
de mardier  dans  cette  route ,  toujours  sen'és  autour  de  vos  chefs, 
toujours  inséparablement  attachés  à  cette  chaîne  Mérarehique , 
dont  dix-huit  siècles  d'efforts  les  plus  violens  n'bnt'encore  pu  en- 
tamer la  solidité;  et  toujoun  vousmarcheress^nscrainie.  I^  divi- 
sion seule  ponrroit  nous  affoiblir  ;  l'union  nons  rend  invincibles. 
Or,  vous  l'avez  bien  compris,  cette  union  repose  toute  entière  sur 
la  subordination.  » 

Le  prélat  s'adresse  encore  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes 
et  aiix  religieuses  de  divers  instituts ,  et  parle  avec  un  tendre 
intérêt  de  leur  zèle  ei  de  leurs  ^ervicesi.  Il  amène  de  la  manière 
la  plus  heureuse  Véloge  de  son  vertueux  prédécesseur^  et  la 
déTOlion  de  cet  illustre  cardinal  à  la  aainMf  Vierge  lui  fournift 
une  transition  pour  exprimer  ses  propres  sentimens-'à  Fégard 
de  la  Ibère  du  Saiiveur  : 

« 

«  Cest  ainsi  aue  mfîurçnt  vç^  enfant,  ô  Mjuri^^Qtû  àfvsu:,  ii'am«« 
bîtibhnera  lé  bonheur  de  vous  dbi^ner  le  doux  popi  4^  mère?  Et 
cependant  quel  est  le  chrétien  qui  n'en  ait  acqni^lô  droit,  pu^qu'il 
n^en  est  aucun,  oui  ne  fût  représenté  par  le  disciple  bien-aimé« 
Ioi*saue  votive  Fils  mourant  le  confia  à  votre  tendresse  ?  Quel  est 
celui  à  qui  mille  faveurs  reçues  par  votre  canal  p^attestent  pas  yçire 
sollicitude?  Nulle  part  elle  ne  se  montra  plus  visible  que  di|ns  c^ 
beau  diocèse,  qui  se  glorifie  de  lui  devoir  fa  préservation  de  tout^ 
les  erreurs  et  le  maintien  du  dépôt  de  la  Foi.  Aussi  nulle. part  vous 
ne  trouvâtes  de  cœiirs  plus  dévoués,  plus  de  zèje  pour  les  iot^êls 
de  votre  gloire.  Le  passé ,  ô  Vierge  sainte,  m'est  un  sûr  garant  de 
l'avenir;  et  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  dans  une  occasion  aussi 
solennelle,  aussi  importante  pour  moi,  je  vous  aurai  renouvelé  la 
consécration  de  ma  personne  et  du  troupeau  que  voti;e  Fils  ni*a 
confié.  Vous  raccueiilerez  avec  bonté ,  ô  Mère  de  la  grâce ,  et  elle 
sera  pour  nous  tous  la  source  de  nouvelles  faveurs.  Ah  !  daignez 
vous  souvenir  qu'il  est  au  milieu  de  nous  un  nombre  de  brebis', 
que  ce  divin  Fils  revendique  comme  siennes,  quoiqu'elles  n'ap- 
partiennent pas  à  cette  bergerie;  obtenez-leur  le  boohettr  d'y  rea- 


^  549  ) 

U'<»r,  poHT  yii'i/  nj  ait  ^i^nfoi  pUu  ^u'un  bercail  et  qu'an  pasteur: 
AJ^aissez  vos  regards  sur  qu  nombre  pins  grand,  encore  d'eofan^ 
*in4{rat^  qui  ne  te  $OBt  pour  la  plupart  que  par  foiblesse  el  décou-^ 
rag4*roeiil.  Rappelea-tear  let  jpurs  cle  leur  lunoceRce,  réveillez  dans 
leurs  cœurs  la  coafianee  qu'ils  vous  doivent,  failes^T  renatire  1» 


toile,  lumioeuse  qui  lai  montre  le  port,  où,  après  tant  d'agitations, 
clic  puisse  enfin  trouTer.le  repos  et  le  salul.  Réchauffez,  maintenez 
la  piété  iiati$  les  cœurs;  mais  dirigez-la  pour«n  empêcher  les  écarts, 

plus  fuoesies  quelquefois  que  la  tiédeur  même.  « 

« 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabk*  Le  souverain  ponlife,dont  la  sollicitude  s*éteiid  lar  les  pays 
les  plus  reculés ,  vient  de  confier  à  la  congrégation  de  Picpus  les 
missions  de  TOcéanie  orientale ,  depuis  les  ties  Sandwich  jusqu'au 
ti*opique  du  Capricorne.  M.  Etienne  Roucbouse  a  été  nommé  par 
le  saint  Siège  évéque  de  Nilopolis  et  vicaire  apostolique  dans  10- 
céanie  orientale,  avec  juridiction  sur  les  deux  pi'éfèts  apostoliques. 
M.  Liansu  est  établi  préfbt  apostolique  de  la  partie  méridionale 
de  rOcéanie  orientale,  depuis  Pile  de  Pâque  jusqu'à  l'archipel 
Ro|^ewein  inclusivement ,  et  depuis  Téquateur.  iiUqu'au  iropiquQ 
du  Capricorne.  M.  Bàchelot,  préfet  apostolique  des  îles  Sandwich, 
aura -une  extenstOA-de  pouvcHrs  jusqu  àTéquat<*ur.  On  se  dispose  à 
laire  partir  sous  peu  le  pi*éfct  apostolique  de  rOcéaiiie  méridio-* 
riale  avec  deux  autres  prêtres  et  uï)  ou  deux  caléchisles.  Uu  autre 
missionnaire  partiiti  pour  les  iles  Sandwich  avec  un  catéchiste, 
M.  l'évêque  cle  Nilopolis  se  rendra  d'abord  à  Rome  où  il  doit  être 
sacré  ;  après  son  saci'e ,  il  partira  pour  sa  mission  avec  un  pro-*- 
vicaire  et  un  catéchiste.  Ainsi,  on  enverra  en  peu  de  temps  dans  ces 
parages  six  prêtres  et  quatre  ou  cinq,  catéchistes. 

-*-  Le  diocèse  de  Besançon  vient  d'avoir  successivement  deux 
retraites  ecclésiastiques  auxquelles  ont  assisté  environ  trois  cent 
cinquante  curés  et  ficaires..  La  première ,  commencée  le  «4  sep- 
temDre,.s'est  terminée  le  a  octobre  par  la  rénovation  des  promesses 
cléricales,  entre  les  mains  du  nouvel  archevêque.  Le  vénérable 
prélat  qui,  en  ordoniiant  deux  retraites  si  rapprochées  l'une  de 
l'autre,  avoit  espéré  en  pit)filer  pour  connoiire,  dès  son  entrée 
au  milieu  de  nous,  son  nouveau  clergé,  n'a  pu  satisfaire  ses  désirs 
sur  ce  point  ;  la  santé  ne  lui  a  permis  d'assister  qu'aux  deux  der- 
niers exercices.  Au  moins  il  a  eu  la  consolation  de  voir  de  près 
la  piété,  la  ferveur  et  l'excellent  esprit  qui  anime  ses  prêtres. 
M.  l'abbé  Boyer,  de  Saint-Sulpice ,  qui  préchoit  seul  cette  pre- 
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mière  retraite,  a  constaniment  commandé  ràUetition  de  son  nom* 
brenx  auditoire.  Bendant  huit  jours ,  on  a  entendu  le  pîenz  et 
modeste  orateur  retracer  les  grandes  vérités  de  la  religion  avec 
toute  la  vivacité  d*un  jeune  homme,  toute  l'expérience  de  Tâge 
mûr,  et  même  avec  tous  les  ornemens  du  style  qui  annoncent  un 
goût  pur  et  orné.  La  seconde  retraite,  préchée  par  M.  Glorîot , 
dont  le  savoir  et  Texpérience  sont  connus  dans  tous  les  diocèses 
de  France ,  et  par  les  directeurs  du  séminaire,  a  commencé  par  la 
cérémonie  .publique  de  Tinstallalion  de  M.  Dubourg  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Favorisée  par  un  temps  saperbe  et  attendue  avec 
impatience  par  les  fidèles  de  Besançon,  elle  s'est  faite  dans  le  plus 
bel  ordre  ;  et,  malgré  sa  durée  d'environ  trois  lieurés,  le  recueil- 
lement et  l'attention  des  fidèles  ne  se  sont  pas  démentis  un  seul 
instant.  Un  concours  immense  de  peuple  se  pres^oit  sur  les  pas  du 
prélat  pour  recevoir  ses  premières  bénédictions.  Un  instant  on 
avoit  pu  craindre  que  son  état  de  souffrance  ne  lui  permit  pas  de 
supporter  les  fatigues  d'une  si  longue  cérémonie ,  et  cette  erainte 
heureusement  dissipée  ajoutoit  encore  à  la  joie  des  pieux  fidèles. 
Les  autorités  civiles  et  militaires,  qui,  depuis  la  présence  de 
M.  Dubourg  dans  nos  murs,  nWoient  cesse  de  lui  donner  des 
marques  de  vénération  ,  ont  voulu  assister  à  son  installation ,  et 
donner  en  même  temps  à  tout  le  diocèse,  an  nombreux  clergé  qui 
éloit  présent ,  une  preuve  publique  de  l'esprit  qui  les  anime  pour 
tout  ce  qui  touphe  à  la  religion. 

•^^  La  Gazetttt  de  Pienisdte  faitTéloge  de  Hf^^  Louis- Alexis  jto- 
chon,  curé  de  Vaire-sous-Ck>i*bie,  diocèse  d'Amieçi;,  mort  à  la^fin 
du  mois  dernier.  Il  étort  noie44  septembre  iy53y  à  Remilly  en 
Champagne,  et  exerça  dabord  le  ministère  en  qualité  d'aumônier 
de  l'Hdtel-Dieu  de  Reims.  En  1785,  il  fut  nommé  à  la  cure  de 
Vaire.  Le  refus  de  serment  le  força  de  s'exiler  de  France.  Il  fut  un 
des  premiers  à  rentrer  dans  sa  patrie,  et  revint  même  au  milieu  de 
son  tronpeau,.oii  la  persécution  l'obligea  quelque  temps  de  se  tenir 
caché.  A  l'époque  du  coucoixiat,  il  obtint  de  ne  pas  quitter  sa  pa- 
roisse. A  diverses  reprises,  ses  supérieurs,  qui  apprccioient  son  mé- 
rite ,  lui  proposèrent  des  postes  plus  importans,  que  sa  modestie  et 
son  allacnement  pour  sa  paroisse  lui  firent  refuser.  Le  a5  septem- 
bre., jour  de  ses  obsèques ,  fut  un  jour  de  deuil  à  Vaire  :  les  tra- 
vaux Allient  suspendus;  on  rappeloit  ses  vertus  et  sa  douceur.  £0 
effet,  M.  Rochon  n'avoit  rien  à  lui  ;  tout  ce  qu'il  possédott,  il  s*en 
dépouilioit  pour  les  pauvres  :  il  laisse  à  sa  paroisse  des  preuves  de 
son  affection  et  de  sa  sollicitude.  Il  lui  lègue  une  maison  avec  un 
jardin,  et  une  rente  de  laS  francs  pour  le  logement  et  l'euiretieD 
d'une  Sœur  qui  fasse  l'école.  De  plus,  il  lègue  200  francs  annuelle- 
ment pour  les  pauvi*es,  et  donne  ses  ornemens  sacei'dotaux  à  son 
église. 

-—  Le  nommé  Favard  ,  assassin  ,  condamné  à  mort  par  la  cour 
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t]*assisesy  a  été  exécùlé  k  Périgoeux  le  9  Octobre.  Depuis  ion  entrée 
dans  la  prison ,  il  avoit  reçu  plusieurs  fois  la  visite  de  M^  Tabbé 
Audierne^  chanoine  et  secrétaire  de  Tévêché;  il  lui  avoit  même 
écrit  la  veille  pour  réclamer  ses  soins,  il  cherclioit  des  consola- 
tions dans  la  prière!  Le  mercredi  9,  M.  l'abbé  Audierne  se  rendit 
à  la  prison  et  célébra  la  messe  dans  la  chapelle.  Il  annonça  aux 
prisonniers  que  la  dernière  heure  de  Favard  étoit  arrivée  y  et  que^ 
pendant  qu'il  alloit  le  préparer  à  la  mort,  M.  Tévéque  viendrait 
près  d'eux  réciter  les  prières  des  agonisa ns.  M.  Audierne  se  ren- 
dit en  effet  auprès  du  condamné  qui  ignoroit  encore  son  sort.  Il 
le  confessa  et  ramena  peu  à  peu  à  comprendre  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'espérance.  Nous  ne  peindrons  pas  les  larmes  et  le  désespoir  du 
malheureux.  Le  pieux  prêtre  le  calma  par  ce  que  la  religion  et 
la  charité  lui  suggérèrent  de  réflexions,  de  sentimens  et  d'avis 
propres  à  le  toucher.  M.  l'évêqne  de  Périgueux  vint  joindre 
ses  exhoi*tations  à  celles  de  M.  Audierne ,  et  la  douceur  et  la  piété 
du  prélat  avoient  produit  les  plus  heureux  effets,  lorsque  l'arrivée 
du  Dourreau  bouleversa  encore  le  pauvre  Favard  ;  il  fallut  de  nou- 
veaux efforts  du  confesseur  pour  dissiper  ce  dernier  nua^e.  Avant  de 
sortir,  le  condamné  voulut  faire  ses  adieux  aux  Sœurs  de  charité  et 
les  remercia  dé  leurs  soins  ;  il  remercia  le  porle*clés  et  le  concierge 
et  les  embrassa.  Il  avoit  demandé  à  faire  la  route  à  pied.  Il  che- 
minoit  lentement,  soutenu  par  M.  l'abbé  Audierne  et  faisant  les 
prières  du  chëniin  de  la  croix  interrompues  par  quatoi*ze  stations, 
toujours  à  genoux.  «  C'est  alors,  dit  un  journal ,  (tue  nous  avons  senti 
te  que  la  religion  |>eut  offrir  dé  puissance  et  ik  consolation.^  Ce 
misérable  y  si  faible  et  si  abattu  nar  la  frayeur  qu'il  pouvoit  se 
traîner  à  peine ,  sèroit  mort  sans  aoutë  dans  les  boiTibles  angoisses 
qui  ont  précédé  son  supplice ,  s'il  n'avoit  trouvé  ,  dans  les  vœux 
qu'il  adressoit  an  ciel,  d'invisibles  consolations  et  des  forces  sur- 
naturelles. Ajoutons  que ,  dans  la  foule  immense  qui  se  pressoit 
sur  ses  pas ,  nous  n'avons  pas  remarqué  un  sourire  d'incrédulité 
ou  de  dérision.  Loin  de  là,  a  chaque  station,  on  voyoit  des  femmes, 
des  enfans,  des  hommes  même,  se  mettre  à  genoux  et  joindre  leurs 


quart  d'heure.  Mais  ses  forces  étoient  évidemment  épuisées  comme 
celles  de  tous  ceux  qui  assistoient  depuis  le  commencement  à 
ce  long  drame  de  terreur  et  d'angoisses.  On  parvint  enfin  à  le  faire 
lever.  Ilrecommanda  sa  femme  etses  enfans  à  M.  l'abbé  Audierne 
qui  le  bénit  une  dernière  fois.  «  Hélas  !  dit-il,  je  n'ai  plus  qu'un  pas 
Çi  faire,  mais  c'est  le  plus  pénible!  Ah!  faut-il  mourirpourles.misé- 
rables  qui  m'ont  perdu  !...  »  Enfin  il  gravit  les  degrés,  et ,  quel- 
ques minutes  après ,  le  fatal  couteau  tomboit  avec  une  effrayante 
rapidité.  Teut  étoit  fini...  »  Le  journal  d'où  nous  lirons  ces  dfélaik 
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n*est  pas  tuij^c%,c*esiia.JGwttedfis  Tnimnaux^qid  n'est  pas  aocti<«- 
see  de  favoriser  extrêmement  la  reli|[ion  et  les  piwes.  £lle  ne.  fioit 
point  son  rëcitsaiis  dooperdeîastes  éloges  aaaévoument,  à  la  «en- 
si  bilité  et  au  courage  de  M,  l'aibbé  Audience,  Nous  en  félicitons  te 
rédacteur  ;  mais  il  faut  quHl  sache  que  ce  qu'a  fait  M«  l!abbé  JLn^ 
dierne  est  une  chose  très-louable  assurément,  mais  qui  n'est  point 
rare  parmi  les  prélres ,  que  c'est  là  l'esprit  de  la  religion  0t  fia  sa- 
cerdoce,  et  que  dans  tous  les  siècles  le  clergé  a  ofiert  de  cfs  exçm* 
t>)es  éclatans  d'une  charité  supérieure  à  toutes  ^s  répugnances  de 
a  nature,  et  qui  se  dévoue  à  consoler  les  plus  malheureux  et  à  ra* 
mener  à  Dieu  les  plus  coupables... 

— Parmi  les  anciennes  abhajesqui  oouvroîent  notre sol^.ilen  est 
beaucoup  qui  sont  tombées  sous  le  marteau  de  la  révohitios,  il  «n 
est  d'autres  qui  opt  été.  converti^  en  manufactures  ou  en.  maisons 
de  plaisancQ  ;  il  en  est  quel<)ues-une^  aui  ont  reçu^dm  moins  sim 
destination  moiqs  en  opposition  .avec  leur  destki«liaB  primilivt* 
Telle  est  l'abbaye  de  Saj^ut-Maixent^i  une. des  plus  belles  et  des 
plus  anciennes  du  Poitpu  ^  et  qui  a  donné  naissance  à  la  ville  de  ce 
nom.  L'éjplise  avoit  été  détruite  par  les  protestans  en  t569 ,  Biak 
les  bénédictins  la  rebâtirent,  et  elle  fat  consacrée. par.  l'évéqne  de 
Poitiers  en  1691.  Cette  église  est  admirée  deseonnoissenrs.  Aratti 
la  première révolutioui  les.religieux  faisoientdes clasiesqui  ëtoient 
utiles  ^  la  jeunesse  du  pays.  Depuis  l«s»b6timens  servirent:  à  difffr^ 
rens  usages.  En  1809,  on  7  mit  undépçttdemeodi^léymiliitAB* 
suite  supprimé. L'édiâce  lomboiten  roiqeiytlors^e.Jll.  i évéq«edé 
Poitiei^s  Papheta  v^s.iBaî.pbur  /fH^Uir  un  pefitSfénunaire.Om  y 
fi  tMes  dépenses  co^sidérabjes  pour  Je  lUeUra  e0.état9*et  Ifélabtis^ 
sèment  prospérJEi  bientôt.  On  j^oomptoît  {rfas.de  deux  cents  peu-» 
sionnaires.  Les.  or.donnanee&.duiBjuin  i^a8  vini*ent  porter  un 
premier  coup  à  cette  maison  ;  il  fallut,  la  soumettre  à  l'universitëy 
et  M.  l'abbé  Charbonneau,  de  supérieur  du  petit  sémineise  y-  de- 
vint un  chef  d'institution.  Cependant  l'espriti  de  1*  maison  resta 
le  même.  La  ville  de  Saint-Maixenl  avoit  fait  avecM<.G3urbon-* 
neau  un  arrangement  par  lequel  elle  Juiaccordoit  annoeliement 
5|O00  fr.  à  condition  de  recevoir  gratuitement,  comme;  externes, 
tous  les  «nfans  de  la,  ville.  Le 'gouvernement  aÉvoit'autonsë  cet  ar^ 
rangement,  tant  sous  la  restauration  on  s'opposoit  opiniâtrement 
au  prc^rès  des  lumières.  Après  la  révolution  de  juillet,  la  ville  de 
Saint-Maixent  VQulut.avoir  un  collège  à  elle  et  affranehi  de'  tout 
préj  ugé  supersti  tieux.  On  défendi  t.  à  M.  l'abbé  Charbonneau  de  re- 
cevoir des  externes.  Il  en  insulta  que  plusieurs  habitans  mirent 
leurs  enfans  en  pension  chejE  M.  Charbonneau  plutôt- que>  de  les 
envoyer  au  nouveau cdlége.  Al^rs on  s'avisa  d'un  autreexpédient, 
c'étoit  de  forcei^  M.  Charbon neaud'envoyer  se^  élèves  en  olacseau 
collège.  On  eût  vu  une  maison,  qui  avoit  dix  ou  douze  professeurs^ 
obligée  de  suivre  les  Ic^çôns  du  collège  qui  n'avoit  que.ti*oîs  pu 
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quatre  maîtres  ;  mais  te  ^avern^neot  aefttit  le  t^idkmfe  de  cel 
arrangemeDt,  et  lé  projet  atorta.  La  Gazette  de  FOueii,  d*oà  nous 
tirons  ces  détails,  £ut  Tetoge  die  l'institution  de  M*  ChArbonneau  el 
de  la  méthode  d'^nieigneinent  qoe  Ton  y  suit. 

*-«  UJËelaireur,  de  Namor^  pablia  le  t  octobre  nn  article  vkh 
lent,  dirigé  pHncipaleiéent  oOntre  M.  fëvéq^e  de  cette  ville,  il 
i*eproehoit  au  préla4  d'aveir.reébso  le  gouTerneur  de  laprovinoe^ 
q»i  lur  dèmandoit  an  service  funèbre  pour  ee^x  qui  ^toient  morâ 
victimes  de  l^ur  courage  à  opërer  la  révolution  de  la  Belgique  ;  et^ 
là-dessus,  il&isoit  les  inflexions  les  plus  çix)6sières.  C'est  à  cet  ar* 
tide  qu'il  fhut  dtHibner  unoômmenoement  d'eiFei*vescence  qui  eut 
lieu  4e  même  j^p  àNamur.  Le  soir,  après  que  des  amateurs  eurent 
esiéctijté  des  ehajKU  funèbres  et  natrio  tiques  pi*ès  du  cimetière  où  re- 
posent les  défenseurs  de  la  lioerté,  un  attroupement  se  dirigea 
vers  i'év£ehé«  On  agita  la  sonnette  avec  force ^  et,  uti  ilomestique 
aya&iokttvertyplutiearaeenlaînes  de  pèrsonnesie  précîpitèreutdans 
lacour.Quelques  cris  medacans^ quelques  insultes  ftirent  entendus: 
on  s'atiendoit  à  un  cbarivari;  mais  le  secrétaire  de  révécfaé  ayant 
adressé  quelques  mots  au  rassemblement,  ceux  qui  le  com^osoient 
se  retirèrent  assea  tranquillement.  H  fut  reconnu  que  ni  le  stmver- 
neur,  ni  la  régence  n'avoient  fiiit  dé  demande  officielle  à  M.  l'évè- 
que^  tandis  que  e'étoit  è  l'un  ou  à  Fautre  à  prendre  l'initiative.  Le 
prélat  I  en  partent  pour  Lié^  le  1 9  septembre^  aiK>it  reoorâiaandil 
a sea grande vîcMresd^accaeillir  des  oémaudes  de  ee  genre,  si  ott 
lemv  en  adressmttf  Le  9  octobre  au  matiki ,  l'archiprétre  Buy^ekiv 
demanda  à  l'évèehé  l'autbrisadtm  de  eéiébrei*  Ife  fendemàn ,  à 
Saînthlean^  mi  service  pour  les  victimes  du  1^'  octobrej  ce  qui  lut 
^ttl  accordé^  en  lui  racommandahlde  s'etiténdi^ivec  l'autorité  1o~ 
oale,  Vil  deitoit  j  avoîi*  quelque  oérétoOnie  extérieure.  Il  n'y  avbit 
doue  aucun,  prétexte  à  te  plaindre  de  l'autorité  ecclésiastique,  et 
on  »e  |Mttt  que.déplorar  la  légèreté  avec  laquelle  ÏEeiaireur  avoit 
pris  sfsrenasignèniena,  et  rinfluence  fSdieuse  qu'il  a  exercée  dans 
cette  circonstance  sur  une  partie  de  la  population.  Ce  journal  re- 
connut le  lendemaiBt|u'il  avoit  été  mal  infbnnj;  mais  le  mal  auroit 
été  fait,)si  l'atirpupement  ne  s*étoit  pas  dissipé  d'une  manière 
inespérée.  Il  résulte  de  ces  détails  que  M.  Tevéque  de  Namur 
n^avtnt  pas  eu  le  plus  léger  t6rt  en  cette  rencontre,  et  qu'il  n'en  a 
pas* été  Uioins  l'objet  d^instiltes  révoltantes:  Cèstune''atteinte por- 
tée* à  eon  caractère  et  à  la  liberté  des  cultes  en  général,  et  u  est 
triste  quel-auierité  n'ait  pu  le  metti*e  à  l'abri  de  ces  scènes  et  de 
oes  désordres. 

-^La  vallée  de  la  Sésta  en  Piéitiont  offre  un  sot  peu  fertile ,  et 
les  habitans  vont  souvent  exercei*  leur  industrie  dans  les  pajs 
voisins.  En  allant  et  en  revenant  ils  traversent  les  Alpes,  soit  an 
printemps*,  soit  en  automne,  et  sont  exposés  à  des  coups  de  vêtit , 
a  des  avalanckes  et  à  tous  les  aicctdens  des  pays  de  montagnes.  Ou 
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lêiiloit  d«pnû  loDg*ieni{is  la  néceâsUé  de  leur  procoret^'on  asile 
dans  la  roule  (jaUls  ont  à  parcourir.  La  religion  et  la  charité  se 
sont  chargées  de  cette  bonne  œuvre.  :  Un  chanoine  de  l'église 
Saint-Gaudence  à  NovdiTCi  M.  Njcblas  Gentilei  prêtre  également 
bienfaisant  et  instruit I  a  entrepris  ce  que  personne  n'avoit  osé 
tenter.  Né  à  Kôcca ,  petit  pays  de  la  Tallée  de  la  Sésîa,  cet  ecclé- 
siastique, déjà  connu  par  des  écrits  de  statistique  et  d'histoire  de 
sa  patrie,  né  s'est  pas  contenté  d'une  èommiseration  stérile  pour 
les  fréquens  accidens  qui  arrivoient  à  ses  compatiûotes  en  traver* 
saut  les  montagnes.  11  n'a  point  eu  de  repos.ciu'il  n'eût  jeté  sor  le 
sommet  du  moat  Yaldobbia  les  fondemens  d  un  hospice,  et  il  en 
est  venu  h  bout  à  l'aide  de  quelques-uns  de  ses  généreux  com- 
patriotes. 11  a  fourni  l'hospice  de  lits  ,  de  meubles ,  de  batterie  de 
cuisine.  Il  y-  a  joint  une  petite  chapelle  et  un  revenu  annuel  pour 
l'hospice,  i^e  roi  de  Sardaigne  a  ajouté  de  nouveaux  dons  à  ceux  du 
généreux  bienfaiteur.  L'hospice  a  été  doté  d'une  rente  convenable. 
On  y  a  mis  des  gardiens  pleins  de  zkle  et  de  charité.  On  Ta  pourvu 
de  cniens  bien  dressés,  qui,  comme  on  le  sait,  sont  ti^ès-utiles  dans 
ces  montagnes  pour  aller  à  la  recherche  des  voyageurs  égarés  sur 
les  glaces  et  dans  les  neiges.  Le  34  juillet  demiei*  l'hospicea  été  défi- 
nitivement ouvert.  L'intendant  de  la  province ,  le  chevalier  Sern^, 
moqta  à  l!hdspice..  avec  les  notables  du  pays,  les  adminis- 
trateurs de  l'hospice,  les  curés  et  les  syndics  des  vallées  -voisines 
et  environ  3oo  personnes.  On  dianta  une  messe  solennelle,  suivie 
du  Te Deum^  L^archiprétre  de  Riva,  M.'Bfcnrnii,  prononça  un 
discours  analogiKi  à  la  cifcoostcnoe.  On  se  pri^ose  d'élever  un 
monument  qui  rappelle  cette  cérémonie.  Piusieun^niaeeada^Fers 
ont  été  publiées  sur  cette  œuvre  de  charîté.  On  .y  celèbi*e  la  joi» 
et  la  reconnoissauce  des  habitàns  pour  un  si  grand  bienfait.  Le 
nom  du  prévoyant  et  généreux  chanoine  n'y  est  point  oublié  ; 
mais  déjà  il  a  recueilli  le  prix  de  sa  charité,  et  il  jouit  dans  le 
ciel  d'une  récompense  bien  au-dessus  des  éloges  des  homme». 

fllOUTELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  démarche  de  quarante-cinq  députés  de  Prague  sert  k  expliquer  des  points 
qiii  éloieut  restés  plus  ou  moins  obscurs  jusqtt*à  présent.  Il  est  clair  maintenant 
que  la  haute  direction  de  la  famille  royale  n*est  jamais  sortie  des  mains  de 
Charles  X.  Sans  doute  ce  prince  étoit  libre  de  persister  dans  son  abdicatloa;  mais  il 
étoit  libre  aussi  de  reprendi*e  la  position  dont  il  avoit  offert  de  se  dessaisir  à  Ram- 
bouillet^aux  cundilions  qu*il  avoit  établies.  Ces  conditions  n'ayant  point  été aooeptéesi 
il  est  resté  maître  de  rentrer  ou  de  ne  pas  rentrer  dans  la  situation  dont  il  lui  avoit 
plu  de  sortir  momeolanément.  Il  est  évident  que  le  premier  de  ces  deux  partu  est 
celui  qu*il  a  pris,  et  que  ceux  qui  le  savent  ont  tort  de  vouloir  lui  faire  violence 
comme  pour  le  déposer  malgré  lui.  Il  est  de  fait  que,  dans  Tclorgnemeot  des 
lieux  »  on  a  pu  so  méprendre  sur  le  véritable  état  dt  la  question  j^  mak ,  pour  peu 
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qu'on  eAt  dièrcbé  à  rédaimr,  il  auroîl  été  faoik  dé  UToir  que  personne,  ni  ânti 
la  maison  de  Charles  X,  ni  à Holy-Rood , . ni  &  Prague,  ne  Vest  jamais  imaginé 
qu*il  eût  cessé  d*élre  le  seul  titulaire  des  droits  ro;aux  de  sa  branche.  Aussi  M.  le 
duc  de  Bordeaux  lui-même,  élevé  dans  celte  commune  pensée >  n'a  pas  été  le  der« 
nier  à  être  surpris  qu*on  put  songer  à  lui  offrir  la  couronne  de  son  .auguste  aïeul. 

—  Les  patriotes  de  juillet  désignent  maintenant ,  sous  le  nom  de  réfugiés  con* 
stitutionneU ,  les  étrangers  que  les  révolutions  nous  envoient.  Ainsi  le  mot 
constitutionnel  est  devenu  synonyme  du  mot  révolutionnaire..  Il  y  avoil  long-temps 
que,  pour  notre  part,  nous  n*y  mettions  point  de. différence;  mais  ou  ne  vouloit 
pas  nous  croire.  A  présent  que  les  gouveruemens  en  savent  autant  que  nous  là- 
dessus,  quand  on  leur  demandera  des  institutions  constitutionnelles ,  ils  sauront 
ce  que  cela  veut  dire.  Quoi  qu'il  en  soit,  remarquons  en  passât  que  la  langue 
révolutionnaire  se  perfectionne  bien.  Plusieurs  journaux  s'occupeut  d^y  introduire 
une  nouvelle  perfection;  ils  trouvent  que  le  mot  constitutionnel, Xoui  synonyme  qu'il 
est  du  mot  révolutionnaire,n'exprime  point  encore  suffisamment  les  progrès  du  siècle. 
Us  veulent  actuellement  remplacer  le  système  constitutionnel ,  autrement  dit  ré- 
volutionnaire, par  un  autre  système  qu'ils  appellent  représentatifs  lequel  doit 
avoir  quelque  chose  de  plus  fort  apparemment,  puisque  ce  sont  les  journaux  ré- 
volutionnaires qui  le  demandent.  Et  qu'on  ne  vienne  pas  nous  objecter  qu'il  y  a 
aussi  des  écrivains  royalistes  qui  s'en  mêlent,  car  quiconque  ne  trouve  pas  asses  de 
libéralisme  et  d'esprit  révolutionnaire  dans  notre  régime  constitutionnel  tel  qu'il 
eit ,  nous  pareil  devoir  être  mis  sur  la  même  ligne  que  tes  autres. 

..  — -  Un  procès  wiet  piquant  vient  d'être  jugé  par  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle de  Cheabotifg.  Il  s'agissottée  six  beaux  homanKlf  que  les  Dimies  de  la 
nurée  avoient  offerts  an  roi  Louis- Philippe  pendant  son  séjour  dans  ce  port.  Une 
seule  avoit  été  admise  à  présenter  ce  cadcvti  au  nom  de  quinze,  qui  s'éteient  réu- 
nies pour  cet  hommage.  Force  fut  donc  aux  autres  de  s'en  rapporter  à  celle-là  sur 
le  montant  de  la  gratification  qu'elle  avoit  dû  recevoir.  Elle  déclara  loo  fr.,  dont 
elle  fil  le  partage.  Une  de  ces  commères  prétendit  quec'étoit  trop  peu,  et  que  cer- 
tainement le  dividende  n'étoit  pas  moins  d'une  pièce  d'or  par  tête.  Cette  accusation 
d'infidélité  a  produit  le  procès  dont  il  s'agit,  et  ta  femme  qui  avoit  imaginé  de 
dire  que  la  gratification  s'étoit  élevée  à  3oo  fr.  a  été  condamnée  à  six  jours  d'em- 
prisonnement. Cela  lui  apprendra  une  autre  fois  à  mieux  choisir  les  personnes 
qu'elle  accusera  de  se  livrer  à  de  folles  prodigalités.  La  potice  correctionnelle  de 
Cherbourg  n'admet  point  ces  sortes  d'imputations,  et  elle  fait  bien. 

—  Les  collèges  électoraux  d'Evreux,  de  Villeneuve -d'Agen  et  de  Saint-Pot 
(Pas-de-Calais),  sont  convoqués  pour  le  7  novembre,  à  l'effet  d'élire  chacun  un 
député,  en  remplacement  de  MM.  Dumeilet,  Lafon-lSlantac  et  de  Gouve-de- 
Nuncques ,  décèdes. 

—  Une  ordonnance,  du  19,  porte  qu'à  partir  de  l'exercice  iS34 ,'  les  dépenses 
des  exercices  clos ,  à  imputer  sur  l'exercice  courant ,  seront  classées  dans  les  budgets- 
et  dans  les  comptes  rendus,  à  un  chapitre  spécial  pour  chaque  ministère,  sdus  le 
titre  de  Dépensesdei  exercices  clos.  Eu  conséquence,  les  projets  de  budgets  ex- 
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yffiacrwl  A  ca  wniumn  ckapîlrë  It  JUpmte  firoteGle  (fM  iubwfte  ntablra  prém-   f 
m&m  ikwir  y  être «pfiliqave  pour  rtf prl  pti^  ïei  «icrdoMck».  ^ 

•^  le  1*' régimml  de  içetidarmerié  ^vbdire,  qai  dd^û  dieax  ans  étott  ré- 
pirli  «laiii  le»  cèotrées  de  1* Oticftt ,  tient  <^  reettoir  son  xs/rére  de  lieencieniént  :  il 
n'en  àem  comêrtk  qn^tti  e^eaditm.  >^ 

•^  M.  Thien  va  défiaitivement  é|K)nsef  niâdMioi^lle  Ûoaiiè,  ftlle  dti  receveur-  f  ^ 
généM  étt  iNniifère.  Là  dot  uni  de  xoo,uoo  fr.  d6  rente,  et  l'hit  |wêiend  que  le  , 
féufti^  mifiistre  a  promU  ta  pairie  à  ton  fànit*  lieati-pèr<e. 

—  M.  TliompsoD,  chargé  par  le  gouverneoient  anglais  de  o^gocîer.  avec  le  gou-  i 
vémement  françaû  dilTérens  traités  relatifs  an  commerce  des  deux  pays,  poursuit 

aà  mission  aVec  activité.  It  a  eu  ces  jours  derniers  de  longues  conférences  avec  les 

ministres  du  commerce  et  de  la  manne. 

» 

•-  Le  gfand  escalier  d'bonnf ut  du  ch&leau  des  Tuileries  est  achevé.  Ou  y  a 
placé  des  statues. 

—  Les  receiisemens  de  la  garde  nationale  donnent  pour  la  France  <»94 5,899 
cîtpyens  mobilisables.  1 

—  Le  comte  de  PfalKenhofFen ,  qui  se  prétend  créancier  de  Cbarles  X,  et  qui 
es!  parvenu  à  faire  eiproprier  l'usufruit  forestier  de  œ  prînœ,  est  puorsuivi  i  son 
tour  devant  le  tribunal  de  cooimerce  pour  le  paiement  de  6  bUlets  a  ordre.  La  cause 
a  été  reuvoyce  au  rôle  des  audiences* solenaeit es. 

—  L'agent  judiciaire  dn  Trésor  pounutt  devant  le  tribunal  do  commerça  dis< 
■CuC  fabrioans  ébéniateadu  faubourg  Sidnl*  Antoine  atuquel»  la  commiasion  des 
3«t4Hl^aii«  laîides  piHi  dl^ifnt  U%  ôMiui  IVuilofiiatiMlfe  firire  na^ 
eachères  fces  otHets*  donnai  eouantilsemeai.  .     - 

—I  Depuis  le  commencement  du  mois  »  la  GaMtilê  de  France  a  été  aaîaia  bîk 
foîs^aaua  qu'on  lui  fasse  connoltre  les  motifs  de  ces  fourauites.  Ce  juurnal  t'élèva 
contre  un  iileaoe  aussi  urbitraire.  Le  Ornukuliounti  tjvnva  cm  phmilaa  irèa^ 
(ondées ,  et  taie  le  pouvoir  de  vtMtîoa  et  4'iUégalita  dua  mut  «eaablabto  oon*- 
dttite. 

-—  Des  dispositions  sont  prises  pour  eiécutcr  pondiMllemaat,  à  la  ^iUîoifaèqiie 
royale  •  le  nouveau  règlement.  Les  hscleara  on  Invailieur»  scnnrt  «owpfèltfaieBt 
séparés  des  «urieui,  et  arriveront  par  un  osealser  différent.  Ou  n  ofyani^  uiif 
sailo  de  ladure  où  sont  placés  las  livres  que  Ton  demanda  k  pUat  babituellcaionf. 
Les  roman»,  les  ouvrages  de  littérature  frivole »les  pièo^do  tbéétre.djétaebfea,  et 
les  brochures  politiques  et  de  ctrcoastafteo»  ne  août  point  piaees  daqa  cette 
laile,  et  on  ne  les  coaamuniquera  qu*aua  peraoooes  qui  les  diun^oderoiaia  pour 
*  nu  travail  littéraire  on  historique.  Des  mesures  aoni  prises  pour  ^pM  lep  livres  prêté» 
au  dehors  ne  puissent  s'^arer  ;  les  emprunteurs  en  donneront  un  toçu,  et  »*fO* 
gageront  à  le»  rapporter  dans  un  délai  fixé. 

-*  Bn  aorlaot  de  Sainta-félagie ,  lo  sieur  Chevalier,  Ton  des  principaux  aaiol- 
aimonieafti  e»l  allé  à  Limoge»  voir  sa  famitlo.  Mu.  joannl  do  oetle  villO'  prétend 
qu'il  va  so  rondfu  aui  fital»*liuis,dwrgc  |iar  le  gouvernement  fr^n^i»  d*ctudîev 
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IftBA  «e  payi  la  mutes  ^^  dicaiiat  de  fer  et  Ict  cmmuix.  Oo  hii  «htinI  raadb  tMi 
em|»loi  d'ingénieur  det  biims, 

*—  là.  Thîen,  Mconpafiué  de  BflM.  David  el  Dillmer,  va  viiîCer  le  Larai  du 
Pîn.  Il  reiiendra  par  UonfleuTt  le  Uàvre,  Eotten  el  Elbcnf. 

^-o  If  M.  de  Laierrie  ei  de  Caqiieray  ont  élé  tradnilt  le  i«  devaal  le  IribtiMl 
EorreetiovBel  de  Bloîa^  cqmm  prêremit  de  bm  de  prises  è  l^oecMioo  de  leur 
teBlati««  d'èvaston  àm  m7  tepteaibie  denier.  On  les  a  coiidaBsoéi,  par  défiiel ,  à 
six  mois  de  prison. 

—  IHa»  l*espDi;iB  de  «Ht^l  «pa^ci»*  U  population  de  Marreîlle  s'eai  aeiriie  de 
ag.ooo  habitans.  Elle  éloit  de  1 16,000  en  1827;  aujourd'hui ,  elle  s'élève  à  plus 
de  145^000  âmes. 

"^  Uae  eiposilioq  de  peiiitare ,  ^ulpturet  grtvure  et  ercbitecliire  aura  |îeu  à 
Lyon  du  1*'  au  3o  4éct^bre  procbaîo. 

—  Ij'adnrinistratiou  du  Jardin-des-PIanles  de  Paris  vient  de  (aire  don  a  Pathe- 
nêe  de  Bourbon-Vendée  d'une  collection  géologique  4  es  environs  de  Paris. 

—  MM.  Gamier-Pagès  el  Labolssîèrei  après  leur  tournée  en  Proveuce^  se  font 
rendus  à  Nimes.  Us  ont  été  fêtés  par  les  républicains  de  cette  ville. 

—  lie  Moniteur  du  16  publie  \ék  rapports  du  général  Tre<el  sur  la  prise  de 
Bougie.  L'expédition  étoit  partie  de  Toulon  sur  une  flotille  commandée  par  le  ca- 
pitaine de  frégate  Parseval;  elle  est  arrivée  le  a8  septembre. devant  Bougie,  et  l(S 
débarquement  a  eu  lieu  le  lendemain  malin.  Il  a  fallu  que  les  troupes  bravassent  le 
fen  de  cinq  forts  et  des  Kab|Bifes  qui  défendoient  la  ville.  Les  ravins,  les  construc- 
tions et  les  accideus  de  terrain  prolégeoient  la  défense  de  ces  derniers,  et  re'ndoieiil 
les  opérations  fbrt  difficiles  :  100  marin»  ont  appuyé  les  troupes  de  terre.  'Le  com- 
bat meurtrier  du  99  le  prolongea  dans  la  nuit  au  cTair  delà  tune.  On  se  bat tH 
encore  les  jours  suivis  ^  le  générel  Tfifwl  j^  refu  luUmémciane  balle  iii4eaibe« 
Panni  leis  oCQéiers  qui  se  sont  le  phis  distioguéi,  00  cite  M»  de;  la  Moriclèr#,'  eai» 
piteinedeZemvet.  Le  5  œtebie,  Bougie  éloh  k  peu  près  oeeiipé;  lei  troupes  s'y 
fertiftoleni  en  attendant  du  renfort.  Bougie  est  le  n^lenr  mouiNage  de  la  c^e 
d'Afrique. 

—  Les  e^arinûnieatknis  entre  Bayonne  et  Madrid  sont  interrompues*  L'insur* 
reetîon  enrikie  s*est  étendue  dans  presque  toute  la  Biscaye,  A  Bilbao  et  à  Vitto^ 
ria ,  le  gouvernement  s'exerce  au  nom  de  don  Carlos.  Ce  prince  a  été  proclamé 
le  xo  à  If  nU.  Le  Guipnsèoa  s'es^  rattaché  au  parti  de  la  régenter  Le  général  Casta- 
gnoLt  qui  commande  danseette  province ,  est  parvenu  ^  se  rallier  à  TokMaJes 
ebrtsiinoa.  Les  habitans  df  6ainl«Sébaaien  se  sont  chargés  de  garder  bijciladelle. 
Le  mouvement  de  la  Navarre  n'est  pas  encore  confirmé.  Ladron  ,qui  y  «omman^ 
doil  une*  bende  d'insurgés  4  à  élé  saisi  auprès  de.Logrono,  à  la  suite  d'un '.engage- 
ment^ et  fnsUlé  pe«  eprès.  Des  troupes  sont  envoyées  de  Madrid ,  i  marches  for«- 
cées,  vers  ees  provinces.  ,  ■•  •        * 

--*  On  a  regu  a  Londres  des  nouwUes  de  Lisboniie,  à  It  date  du  6  octobre; 
elles  élèvent  Teffectif  actuel  4e  Termée  oonstitotioanelle  à  a5,ooo  hommes.,  tan- 
dis que  celle  de  don  Miguel  se  trçuvoit  réduite  à  i4fOoo.  La  garnison  pédriiie  de 
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Pcnîcbe  i'e&i  porféé  le  4  mr  OVidiis,  et  i^eh  est  emfHirée;  elle  a  jeté  quelques 
aTtnt-po«tes  jusqu  a  Terres- VeJras ,  sur  les  derrières  de  rarmée  de  don  Miguel.  Le 
$omniaudemenl  de  celle  arnipe  est  confié  au  général  0*DonDellj  Irlandais  d'ori- 
gine, et  qui  a  commandé  autrefois  une  brigade  dans  l'armée  espagnole.  Oik'atlrî- 
b*ie  le  départ  cki  maréchal  Bourroont  à  des  dissentimens  avec  don  Miguel  sar  le 
plan  des  opéralions  militaires.  M.  Lftuis  de  Bourraont,  Tun  de  ses  fils;  MM.  dé 
l^a  Upittsaie,  de  Laluijfe,  Rodiinel,  Spring^et  autres  officiers  supérieurs,  sont 
toutefois  restés  avec  les  troupes  de  siège. 

—  Lé  colonel  Evans,  membre  du  parlement  anglais^  est  revenu  de  Lisbonne 
ta  Angleterre.' 

—  En  Angleterre,  les  cultes  dissidens  possèdent  8,a5o  chapelles,  fréquentées 
par'  4f55o,ooo  personnes.  La  secte  qui  en  compte  le  plus  est  celle  des  mélhodistes- 
wesleye ns  ,  qui  a  près  de  3,ooo  chapelles.  Les  catholiques  en  ont  environ  400. 

—  Cn  projet  de  traité  de  douanes  entre  la  Saxe  ,  la  Prusse»  la  Hesse ,  la  Ba^ 
\ière  et  le  Wurtemberg ,  vient  d*étre  arrêté  par  les  souverains  de  ces  Biais.  U 
sera  soumis  dans  ces  dîfférens  pays  i  Tadoption  des  chambres  légblalives. 

—  L'historien  protestant  Planck  vient  de  mourir  k  Gœttingen,  à  l'âge  de  quatre* 
vingt-deux  ans. 

-    —  L'assemblée  des  Etats  de  Hanovre  a  été  dissoute  par  une  ordonnance  du 
6  octobre ,  d'après  laquelle  îl  sera  fait  de  nouvelles  élections. 

—  Ia  deuxième  chambre  des  Etats  de  Saxe  a  fait  decnièrement  la  propoaîiion 
d'abolir  la  loterie  dans  ce  royaume;  mais-  celle  proposition  a  été  rejetée,  par  la 
raison  que  la  Saxe  e;t  environnée  de  pays  où  il  existe  des  loteries,  et  que  la  supi- 
pression  de  la  loterie  saxonne  n'auroil  d'autre  résultat  que  de  faire  placer  l'ar- 
gent ^'on  y  emploie  dans  des  loteries  éj^angcres»  ^  

---  L'empereur  de  Russie  est  arrivé  le  ^  septembre  aii^palais  de  Tsarkoé- 
Zelo,  à  Pélersbourg ,  de  retour  de  son  voyage  en  Allemagne.  £n  traversant  la  Po- 
logne, il  a  visité  le.champ  de«bataille  d'Ostrolenka,  où  lesPoUmatii  furent  défaiu 
en  i83i. 

--7  Le  général  pobnais  Dembînski  et  plusieurs  autres  offieiers  polonais  sont 
eulréi  au  service  du  vice-roi  d'Egypte.  Celui-ci  les  a  envoyés  en  Caramanie,  on  se 
trouve  encore  son  fils  Ibrahim.  -  t 

—  Mohammed,  à  la  tète  des  insurgés,  continue' à  bloquer  Tripoli  par  ferre; 
il  parait  hors  d'étal  de. prendre  cette  ville  d'assaut,  quoique  Ali  n'ait  que  400  sol- 
dats et. un  petit  .nombre  d'habitaus  armés.'  Les  peuplades  arabes  du  voisinage 
restent:  neutres. 

—  Les  duels  deviennent  fréquens  aux  Etats-Unis,  et  surtout  à  la  Nouvelle- 
Orléans.  Dans  une  seule'  journée,  cette  dernière  ville  a  été  témoin  de  trois  ren- 
contres qui  ont  eu  des  suites  funestes. 

—  Au  mnti  d'août  dernier,  Tétât  sanitaire  de  la  Nouvelle  -  Oriéans  étoittrès- 
maiiivais.  La  fièvre  jBune  y  fait  de  grands  ravages  î  et  présente  un  caractère  plus 
pernicieux  qu'on  ne  Pà voit  observé  jusqu'alors. 
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'   _  •  •     •  ■  » 

» 

De  lEnseignemeni  mutuel ^  deuxième  cjiîlre. 

On  nous  %  eniroyé  celle  épître,  qui  est,  dit-on,  à  sa  quatrième  édition.  Cau- 
leur ,  M.  Malioas ,  esl  zélé  parlÎMn  de  renseignement  mutuel  \  en  cela ,  il  est  par- 
faitement, libre.  De  plus,  il  cherche  à  convertir  ceux  qui  n*aiment  pas  cet  eiuei- 
gnemenl;  mais  il  ne  8*y  {irend  pas  d*nne  mauière  bien  adroite  pour  réussir.  Il 
suppose  dans  sa  pré&oe  qu'il  a  une  conversation  avec  un  détracteur  de  l'enseigne* 
ment  mutuel ,  et ,  pour  triompher  plus  aisément  de  ses  objections,  il  lui  fait  dire 
des  inepties.  Le  détracteur  de  renseignement  mutuel  veut  qu'on  remoute  au  temps 
des  grands  fiefs;  c'est  une  sottise  qui  n'a  pu  venir  dans  l'esprit  d'aucun  des  enne- 
mis des  nouvelles  méthodes.  Après  cette  préface ,  qui  est  en  prose ,  arrive  la  se- 
conde épitre,  qui  est  en  vers.  Nous  apprenons  par  une  note  que  cette  épitre  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  à  Nantes,  en  i8a3 ,  à  la  suite  d'une  autre  épîire, 
qui  apoit  pour  objet  d'exposer  le  tableau  des  siècles  d* ignorance ,  fêtai 
d'abrutissement,  de  servitude  et  de  misère  dans  lequel  on  retenoit  le 
peuple ,  et  de  combattre  un  préjugé  funeste  pour  la  société.  Mais ,  ajouté 
M.  Mallnas,  comme  cette  première  épitre  nous  à  paru  plus  propre  à  être 
comprise  par  des  enfans,  nous  auons  cru  devoir  la  séparer  de  la  secondé. 
M.  Malinas  auroit  bien  bit  de  la  supprimer  entièrement.  A  quoi  bon  déclamer 
contre  les  siècles  d'ignorance,  dont  personne  n'appelle  le  retour?  Si  on  vouloit 
déclamer  aussi ,  est-ce  qu'on  ne  ponrroit  pas  dire  des  choses  effroyables,  et  .mal- 
heureusement trop  vraies,  sur  Y  état  d'abrutissement  où  l'impiété  de  la  premier^ 
révolution  tendbit  à  précipiter  le  pieuple,  en  lui  retirant  toute  pratique  de  reli* 
gîonet  font  exerctee  du  culte?  Quoi  qu'il  eu  soit,  M.  Malinas  commence  sa  se- 
coude  éptire  par  un^  tirade  contre  le  elei^.  Il  faut  citer  ceUe^lirade  pour  déaner 
une  idée  du  godt  et  delà aagacité  de  rauteur  :  ,       ^.      \ 

.«.Tout  en  frappant  le  vice  d'analhème, 
N'offensons  point  par  l'odieux  blasphème 
L'Être  puissant  qui  juge  les  mortels. 
De  nos  respects  honorons  ses  autels, 
Nourrissons-nous  du  pain  de  ses  lévites. 
Quand  de  sa  foi ,  fidèles  prosélytes , 
Ils  sont  remplu  de  l'esprit  du  Seigneur. 
Mais,  quand  livrés  au  parti  de  l'erreur, 
0>mnie  on  en  voit  trop  d'exemples  célèbres, 
Us  Tout  prêchant  le  démon  des  ténèbres, 
Méconnoissant  le  Dieu  de  vérité. 
Et  du  Teau  d'or  faisant  leur  déité; 
Nous,  du  vrai  Dieu  recherchant  la  parole, 
Gardons-nous  bien  de  consacrer  l'idole 
De  ees  mortels  aveugles  ou  méchans; 
Ne  brâloos  point  uil  criminel  encens. 
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Assurément,  fl  étoit  bien  urgent  d'aller  dire  à  des  enfans  qu^îl  falloit  se  défier 
des  prêtres,  qu'on  a  tu  itvp  d'exemples  célèbres  de  téviies  livrés  au  parti  de 
terreur,  et  qa*il  faut  se  gafder  de  cofisacrer  f  idole  de  ces  mortels  at^eugles 
ou  mécAans,  Si  c*est  là  Pesprît  des  écoles  que  défend  el  faTorise  M,  Malinas, 
nous  concevons  qu'elles  aient  des  détracteurs  très  -  légitimes.  Il  est  vrai  que 
M.  Malinas  a  mis  une  petite  note  i  sa  tirade,  et  qu*îl  préfient  que  ce  n'esS point 
au  clergé  de  France  que  ces  vêts  s'adressent. 

Plaisante eicuse!  Quoi!  dans  des  vers  français,  et  faits  apparemment  pour  des 
Français ,  il  ne  parle  point  du  clergé  de  France  !  Seroit-ce  par  hasard  du  clergé 
russe  ou  allemand?  Mais  si  ces  reproches  ne  s'adressent  point  au  clergé  de 
France,  à  qnoi  bon  les  consigner  ici?  En  vérité,  les  malices  de  M.  Malinas  ne 
sont  pas  bien  fines,  et  ses  protestations  n*en  imposeront  à  personne.  On  voit  son 
intention  en  dépit  de  sa  note ,  qui  n'elTaceia  pas  sur  des  enfans  la  mauvaise  im- 
pression de  ses  vers. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  reste  de  son  épitre;  elle  trace  un  tableau  sé- 
duisant de  l'ordre,  du  succès ,  de  la  bonne  tenue  des  écoles  mutuelles.  Nous  sou- 
haitons que  le  portrait  soit  ressemblant.  L'auteur  semble  croire,  on  du  moins  dire, 
que  sans  ces  écoles  nous  retombons  dans  l'ignorance;  tandis  que  nous  avons  d'autres 
écoles  bien  antérieures  aux  siennes,  dont  les  succès  sont  bien  constatés,  qui  inspirent 
généralement  plus  de  confiance  et  présentent  plus  de  gafantie.  M.  Malinas  n'a  pas 
dit  iin  mot  de  ces  dernières  écoles;  il  est  probable  qu'il  met  les  Frères  dans  la 
même  catégorie  que  ces  lévites  dont  il  parle  plus  haut  avec  tant  de  mépris.  Le 
jugement  d'un  homme  si  habile  et  si  impartial  ne  fera  pas  plus  4e  tort  aux  uns 
qu'aux  antres. 

Praiîquê  de  direciion  à  f  usage  des  séminaristes  (r). 

Ce  petit  écrit,  précis  et  méthodique,  est  divisé  en  quatre  parties:  les  avantages 
de  la  direction,  les  dispositions  à  j  apporter,  l'objet  de  la  diceclion  suivant  les 
circonstances  où  l'on  se  trouve ,  la  pratique  après  la  direction,  ta  troisième  partie 
surtout  est  pleine  de  sages  avis,  suivant  le  caractère,  la  situation,  les  défauts  et 
les  besoins  de  chacun. 

(i)  Prix  :  10  c.  Ghei  Gaune ,  rue  Pot-de-Fer;  et  chez  Le  Oere  el  G*,  quai  des 
AngustiiM ,  n.  35 ,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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j4llocution  de  S.  S.  aux  Cardinaux  dan»  le  Comittoire 
du  3o  septembre  dernier. 

Il  nous  csL  bien  pénible  .lans  doute  de  vous  aiino 
de  ti'Utes  nouvelles;  mais  la  douleur  qui  nous  prci 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  la  comtni 
qui  êtes  appelés   à  partager  ootre  charge ,  et  c' 
un  besoin  ne  vous  ouvrir  notre  cœur  pour  obteni 
lagement  à  nos  peines.  Ce  dont  nous  avons  à  nous 
point  douteux,  et  des  écrits  publics  l'ont  Tait  assez 
sans  l'hovreur  et  l'indignation  de  tons  les  gens  de  bien.  Vous  com- 
prenez déjà,  vénérables  Frères,  que  nous  vous  parlons  des  mesures 
Fleîaes  d'impiété  et  d'audace,  et  tendant  à  tout  bouleverser  dans 
Eglise,  qui  ont  été  prises  par  le  gouvernement  établi  k  Lisbonne 
à  la  En  de  juillet  de  cette  ^iinée,  et  des  maux  extrêmes  qui  affligent 
la  religion  dans  ce  royaume,  qui  jusqu'ici  étoit  un  exemple  de 
dévouement  à  la  foi  catholique,  à  ce  saint  Siège  et  aux  pontifes 
romains  nos  prédécesseurs ,  et  qui  se  faisoit  une  gloire  d'obéir  à 
des  princes  décorés  du  titre  de  très-fidèles.  Nous  ne  panvons  dissi- 
muler que,  dans  le  commencement,  nous  n'ajoutions  point  foi  à  ce 
que  le  Druit  public  rappoitoit  de  ces  entreprises.  Mais  l'arrivée 
inopinée  en  Italie  de  ceVi  qui  nous  représentoit  dans  ce  royaume 
et  y  exerçoit  les  fonctions  de  nonce  apostolique,  et  des  témoignages 
nombreux  et  certains,  nous  ont  bientôt  prouvé  que  ce  qui  nous 
avoit  été  annoncé  n'étoit  que  trop  réel.  Il  est  en  effet  déplorable 
et  incontestable  que  le  gouvernement  dont  nous  avons  parlé  loi' ma 
sur-le-champ  le  dessein  injuste  d'expulser  celui  qui  tenoil  ilans  ce 
pays  QOtre  place  et  celle  du  saint  .Siège,  et  qu'il  fui  fut  signifié  de 
sortit*  dans  te  plus  bref  délai  du  territoire  portugais.  Celle  injure 
éclatante  au  saint  Siège  et  à  nous  a  été  le  prélude  d'autres  attciutes 
portées  à  l'Egl ise  catholique,  aux  biens  ecclésiastiques,  aux  droits 
inviolables  du  saint  Siège  ;  et ,  en  songeant  à  tout  ce  qui  a  été  fait 
de  prime  abord,  et  comme  par  un  complot  formé,  nous  sommes 
saisis  d'horreur,  et  nous  ne  sauriojis  retenir  nos  larmes. 

Car,  après  avoir  ouvert  les  prisons  publiques  et  avoir  mis  en 
liberté  ceux  qui  y  éloient  détenus,  on  y  jeta  à  leur  place  quelques- 
uns  de  ceux  dont  il  est  écrit:  Ne  touchez  pat  à  mes  oinls.  Des 
laïques  s'étant  arrogé  témérairement  la  puissance  sur  les  choses 
saintes  ont  ordonné  une  réforme  générale  du  clergé  séculier  et  des 
religieux  des  deux  sexes.  Ainsi,  on  a  aboli  le  privilège  clérical,  on 
a  mis  dehors  des  religieuses  et  des  communautés  de  religieux.  Les 
novices  de  tous  les  iuslitnts  ont  eu  ordre  de  sortir  de  leui-s  cou- 
vens,  et  il  a  été  défendu  d'en  admettre  d'autres.  On  a  aboli  tous 
Tome  LXXFII.  L'Ami  de  la  Religion .  Mm 
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les  droits  de  patronage  ecclésiastique ,  et  on  a  réservé  au  gouver- 
nement seul  le  droit  de  présenter  aux  bénéfices  et  places  ecclésias- 
tiques. On  a  défendu  par  une  loi  d*é1ever  à  Tavenir  personne  aux 
ordres  sacrés.  On  a  jugé  publiquement  rebelles  et  traîtres  et  on  a 
frappé  des  peines  applicables  aux  crimes  de  ce  genre,  soit  les  ordi- 
naires des  lieux  et  les  religieux  des  deux  sexes  qui  n'ont  pas  ob- 
tempéré au  règlement  de  la  nouvelle  réforme  qui  soumet  les  mo- 
nastères à  la  juridiction  de  ces  ordinaires,  soit  tous  les  ecclésiasti- 
ques de  l'un  et  de  l'autre  clergé  qui,  par  attachement  pour  le  pré- 
cédent gouvernement I  ont  quitté  le  siège  de  leurs  bénéBceSi  ou 
leurs  monastères,  ou  leurs  hospices.  On  a  même  ajouté  un  décret 
pour  supprimer  tout  monastère  où  ils  auront  été  reçus,  et  pour 
poursuivre  les  pi'élatsqui  les  auroient  admis  dans  les  églises,  comme 
étant  complices  du  même  crime.  Les  biens  de  l'Eglise  ont  été  ad- 
jugés à  la  nation  en  quelques  circonstances. 

Pourquoi  €ti  dire  davantage?  On  a  pris  en  outre  la  mesure  la 
plus  odieuse  et  ouvertement  contraire  à  la  foi  catholique,  en  dé- 
clarant vacans  tous  les  évéohés  et  archevêchés  conférés  par  nous 
sur  la  domination  du  gouvernement  existant  alors;  et  on  a  com- 
mandé, en  général,  que  ceux  qui  avoient  été  ainsi  promus  a  quel- 
que bénéfice,  ou  investis  de  quelque  emploi  ecclésiastique,  s'ab- 
stiennent entièrement  des  fonctions  de  leur  titre,  et  soient  privés 
de  tout  droit  à  cet  égard  :  s'ils  font  autrement,  ils  seront  considérés 
et  traités  comme  rebelles.  Et  afin  dé  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
pouvoit  porter  atteinte  à  l'autorité  de  TEglise  et  du  saitit  Siège,  le 
tribunal  de  la  nonciature  apostolique  a  été  aboli,  et  les  causes  qui 
sV  jugeoient  précédemment  ont  été  attribuées  à  ui)  tribunal  laïque, 
dorobien  de  telles  mesures  sont  funestes  à  la  religion  catholique, 
puisque  par  là,  irous  le  conc*evez  aisément,  tes  lois  les  plus  saintes 
de  l'Eglise  sont  méprisées,  sa  puissance  divine  est  foulée  aux  pieds, 
les  droits  qui  appartenoient  à  elle  seule  sont  envahis ,  et  Tordre  et 
la  constitution  que  Dieu  même  a  établie  est  reti versée.  Mais  ce  qui 
nous  afflige  et  nous  inquiète  le  plus,  c'est  que  ces  résolutions  et  ces 
démarches  tendent  évidemment  à  iximpre  tout  tien  d'union  avec 
cette  vénérable  chaire  du  bienheureux  Pierre,  et  qu'en  brisant 
ainsi  la  communion  avec  elle,  on  fait  à  l'Kglise  la  blessure  d'un 
schisme  désastreux  ;  car  comment  subsisteroit  l'unité  du  corps,  si 
les  membres  ne  sont  point  unis  au  chef  et  ne  lui  obéissent  point? 
Et  comment  peut-on  comprendi*e  cette  union  et  cette  obéissance, 
lorsque,  sans  parler  du  reste,  on  rejette  les  évéques  institués  légi- 
timement par  celui  qui  a  seul,  de  droit  divin  dans  l'Eglise,  la  pri- 
mauté de  juridiction  et  la  plénitude  de  puissance,  et  auquel,  par 
conséquent,  il  appartient  d'assigner  des  pasteurs  aux  églises 
veuves. 

Et  il  ne  faut  point  omettre  que  de  si  graves  attentats  nous  sont 
d'autant  plus  amers  que  nous  devions  moins  nous  attendre  qu'on 
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en  agit  ainsi  envers  nous ,  si  on  considère  la  ligne  que  nous  avons 
suivie  dans  les  troubles  politiques  du  Portugal  ;  car  vous  le  savez, 
nous  avions  eu  soin  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  la  haine 
envers  nous  et  envers  le  saint  Siège  ou  offrir  l'ombre  du  soupçon; 
car,  d*un  côté,  notre  apostolat  universel  çt  le  soin  de  tout  le  trou- 
peau chrétien  qui  nous  est  confié  par  le  pripde  des  pasteurs ,  nous 
fbrçoient  entièrement  d'user  du  droit  sacré  dont  nous  sommes 
investis,  et  qui  est  une  de  nos  principales  charges,  et  de  pourvoir 
au  bien  spirituel  de  ta  religion  ;  et  comme  ce  droit  et  cette  charge 
sont  d'une  nature  et  d'une  origine  divine  ,  ils  ne  pouvoient  être 
troublés  ni  par  les  circonstances,  ni  par  les  vicissitudes  des  affaires 
publiques.  Malheur  a  nous  si,  cédant  à  des  raisons  de  prudence  dii 
siècle,  nous  avions  abandonné  la  cause  de  l'Eglise,  de  la  religion , 
du  salut  des  âmes  !  D'un  autre  côté,  dans  la  situation  du  Portugal, 
au  milieu  d'une  lutte  si  vive  sur  la  possession  du  pouvoir,  nous 
avons  cru  ne  devoir  rien  faire  qui  parût  porter  préjudice  aux 
droits  d'un  des  contendans^  Ainsi,  nous  avons  donné  une  consti- 
tution qui  commence  par  ces  mots  :  SolUcitudo  ecdesiarum,  et  dans 
laquelle  I  après  avoir  rapporté  Tautorité  et  les  exemples  des  pon- 
tifes nos  prédécesseurs,  marchant  sur  les  traces  des  plus  ai^ciens 
d'entre  eux  et  de  celui  qui  nous  précéda  plus  récemment,  nous 
déclarâmes  en  termes  très-clairs,  et  qui  exciuoient  toute  autre  in- 
terprétation y  que  notre  intention  étoit  de  ne  rien  ajouter  comme 
de  ne  rien  ôter  aux  droits  de  chacun,  mais  de  ne  nous  occuper  que 
de  ce  qui  intéressoit  la  religion,  ce  que  noqs  devions  faire  en  tout 
temps  pour  remplir  notre  cnar^e.  , 

Ainsi ,  péniblement  affectés  des  attentats  que  nous  avons  rap-- 
portés  et  nous  voyant,  nous  et  le  Siège  apostolique,  traités  d'une 
manière  si  injurieuse ,  nous  avons  sur-le-champ  ordonné  d'aver- 
tir par  écrit ,  comme  c'est  l'usage ,  les  ministres  et  ambassadeurs 
des  puissances  étrangères  résidant  auprès  de  nous ,  de  l'expulsion 
de  notre  nonce  de  Lisbonne,  afin  qu'ils  en  instruisissent  leurs  sou- 
verains et  qu'on  connut  la  vérité  sur  ce  qui  avoit  été  rapporté 
inexactement  par  leâ  journaux ,  et  nous  nous  sommes  réservé  de 
vous  en  in$truire  aujourd'hui  dans  cette  encetnte  d'une  manière 
solennelle. 

Notis  déclarons  donc ,  vénérables  frères ,  que  nous  réprouvons 
de  toutes  nos  forces  tous  lés  décrets  rendus  par  le  susdit  gouverne- 
ment de  Lisbonne,  au  grand  détriment  de  l'Eglise,  des  ministres 
sacrés,  des  droits  ecclésiastiques  et  des  prérogatives  du  saint  Siège. 
Nous  les  déclarons  invalides  et  nuls  ;  et,  gémissant  de  ces  entre- 
prises ,  nous  annonçons  que  nous  sommes  prêts,  comme  c'est  notre 
devoir,  à  nous  opposer,  avec  l'aide  de  Dieu,  comme  un  mur  pour 
la  maison  éC Israël ei  à  comhatkre  au  jour  du  Seigneur,  tant  que  le 
bien  de  la  religion  et  la  gravité  des  circonstances  l'exigeront.  Au 
reste  cette  cause,  qui  e^t  celle  de  Dieu  même  ,  nous  1  avons  mise 
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toute  entière  entre  les  mains  de  Dien.  Appuyés  sur  le  secours  de 
<te\m  qui  juge  plus  convenable  de  montrer  sa  sagesse  et  sa  toute- 
puissance  en  tirant  le  bien  du  mal ,  nue  de  ne  permettre  aucun 
mal,  nous  avons  la  ferme  espérance  qu  il  ramènera  à  de  meilleurs 
conseils  Tesprit  de  ceux  par  qui  TEglise  opprimée  gémit  si  fort 
aujourd'hui,  afin  de  détourner  la  nécessité  cruelle  pour  notre  cœur 
paternel  d'user  des  armes  spirituelles  données  d'en  haut  au  mi- 
nistère apostolique.  Que  le  Dieu  des  lumières  et  le  Père  des  misé- 
ricordes daigne  ratifier  notre  espérance.  Et  vous ,  vénérables 
frères,  venez  avec  nous  avec  confiance  au  trône  de  grâce,  afin 
que  ,  i  omme  nous  l'avons  demandé  avec  instance  et  comme  nous 
ne  cessons  point  d'en  prier  Dieu,  nous  obtenions  miséricorde  ei  nous 
trouvions  le  secours  de  sa  grâce  dans  nos  besoins, 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Quand  le  saint  Père  a  prononcé  l'allocution  ci-dessus, 
on  ne  savoit  pas  encore  à  Rome  ce  qui  s'étoit  passé  à  Lisbonne 
le  3o  août.  Ce  jour-là,  quelques  officiers  se  présentèrent  au  palais 
de  la  nonciature  en  annonçant  qu'ils  venoient  y  loger.  M.  l'audi- 
teur, qui  étoit  resté  après  le  départ  du  nonce,  représenta  que  ce 
palais  étoit  une  propriété  du  saint  Siège,  et  qu'on  n'avoit  aucun 
droit  de  s'y  établir.  Pendant  ce  débat  arrivèrent  environ  deux 
cents  hommes  de  troupes  constitutionnelles  qui  envahirent  le  pa~ 
lais,  et  s'y  installèrent.  Ces  militaires  étoient  cle  toutes  sortes  de  na- 
tions, et  quelques-uns  italiens  et  même  sujets  du  pape.  L'auditeur 
de  la  nonciature  n'a  pas  voulu  réclamer  auprès  ou  gouvernement 
de  don  Pedro;  car,  à  quoi  cela  auroit-il  servi,  après  les  autres  pro- 
cédés dont  on  avoit  à  se  plaindre?  Il  reste  toujours  dans  le  palais, 
qui  offre  constamment  les  armes  du  saint  Père,  comme  pour  mieux 
constater  l'insulte  et  la  violence. 

—  Nous  avons  la  douleur  d'avoir  à  annoncer  une  perte  bien 
sensible  pour  le  clergé  de  Paris ,  pour  son  vénérable  chef,  pour 
ses  nombreux  amis.  M.  l'abbé  Desjardins,  archidiacre  et  grand- 
vicaire,  vient  de  succomber  à  de  longues  infirmités.  Il  est  mort 
le  lundi  21,  à  cinq  heures  un  quart  du  matin.  Déjà  depuis  plus 
d'un  an  on  voyoit  le  corps  s'anoiblir  en  lui  graduellement ,  tan- 
dis que  sa  tête  demeuroit  asusi  saine,  son  esprit  aussi  juste,  sa 
conversation  aussi  attachante,  sop  cœur  aussi  parfait.  Une  fluxion 
de  poitrine  ,  dont  il  fut  atteint  le  8  de  ce  mois  ,  sembloit  se  ter- 
miner heureusement,  lorsque  le  vendredi  18  une  violente  attaque 
vint  lui  ôter  le  peu  de  force  qui  lui  restoit.  Depuis  ce  moment 
il  n'a  eu  que  des  lueurs  de  connoissance.  Il  n'avoit  pas  attendu 
cette  extrémité  pour  demander  et  recevoir  les  sacremens,  et  sa  foi 
et  sa  piété  ont  été  dignes  de  toute  sa  vie.  Il  a  trouvé  dans  tout  ce 
qui  l'entouroit  les  soins  de  l'amitié  la  plus  tendre  et  de  la  charité 
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la  plus  attentive.  M.  Tarchevêque  ne  l'a  presque  pas  quitté,  a  veillé 
auprès  de  son  lit  et  Pa  fortifié  par  des  paroles  pieuses  et  conso- 
lantes contre  les  angoisses  de  la  mort,  au  moment  de  ce  dernier 
passage  qui  effraie  les  âmes  les  plus  pures.  Nous  paierons  la  dette 
de  la  religion  et  de  Tamitié  à  Thomme  vénérable,  objet  aujour- 
d'hui de  tant  et  de  si  justes  regrets.  Les  obsèques  auront  lieu 
à  ISlotre  -  Dame  ,  le  mercredi  23 ,  à  dix  heures  très-précises.  Les 
amis  qui  n'auroient  pas  reçu  de  billet  par  défaut  de  temps  ou  de 
connoissance  des  adresses  ,  sont  priés  de  vouloir  bien  se  regarder 
comme  invités  par  la  présente  annonce. 


—  M.  l'archevêque  vient  de  publier  une   lettre  pastorale  à 
Toccasiou  de  cette  mort.  Cette  lettre  pastorale,  fort  touchante,  est 


a 

,  est 

ainsi  conçue  : 

» 

•«  lie  glaive  de  la  douleur  pénètre  de  nouveau  notre  ame,  Nos  très-chers 
Frères;  un  de  ces  traits  qui  épuisent  comme  goutte  à  goutte  le  sentiment  et 
la  vie  «  selon  Texpression  de  rEcriture,  vient  de  nous  aUeindre  au  cœur!  Nous 
i-éclamous  en  ce  moment  le  sensible  intérêt  dont  vous  nous  avez  déjà  donné  tant 
do  témoignages.  Bien  que  préparé  au  coup  qui  nous  frappe ,  nous  en  ressentons 
toute  la  rigueur;  anéanti  sous  la  main  de  Dieu,  adorant  et  bénissant  sa  volonté 
suprême,  cousentant  au  sacrifice  qu'elle  exige ,  nous  n'en  sommes  pas  moins  acca- 
blé de  tristesse,  inondé  d'amertume  , Coulé  sous  le  pressoir!.... 

»Cet  homme  si  excellent,  doué  des  plus  riches  dons  de  le  nature  et  de  la 
grâce,  si  remarquable  par  tant  d*beureuses  qualités  dont  il  possédoit  le  rare  as- 
semblage; cet  homme  de  Dieu  »  dont  les  exeuiples  et  les  vertus  nous  ont  si  sou> 
vent  encouragé;  ce  coopérateur  si  habile  dans  la  plus^  difficile»  de  toutes  les 
sciences,  àdXksVart  des  arts  y  que  notre  éminenlissime  prédécesseur  avoit  associé 
à  sa.  sollicitude  pastorale;  ce  docteur  si  éclairé,  ce  conseiller  si  sûr  qu'il  nons 
avoit  donué,  dont  les  lumières  et  l'expérience  ont  plus  d'une  fois  affermi  nos  pas; 
ce  compagnon,  chéri  de  notre  pélepinage,  dont  le  commerce  si  doux  et  si  aimable 
ont  fait  pendant  long-temps  le  charme  de  notre  vie  ;  celanù  fidèle  en  tout  temps, 
dans  la  bonna et  la  mauvaise  fortune,  qjjî  avoit  si.  généreusement  partagé  nos 
travaux  et  nos  tribulations^  ce  présent. que  le  ciel  nous  avoit  fait  pour  être  une 
protection  contre  tous  les  dangers ,  un  baume  piour  toutes  les  plaie^  une  corn- 
pensation  daus  tous  les  malheurs;  cette  ressources  inestimable,  ce  précieux  tré- 
sor nous  est  retiré !t...  Le  vénérable  abbé  Desjardius  vient.de.  terminer  sa  longue, 
sa  laborieuse ,  nous  oserons  le  dire  av(«  tous  ceux,  qui  l'ont  connu,  son  honorable, 
sa  sainte  carrière.  Aujourd'hui ,  à  la  première  veille  du  matin  ,  il  a  rendu  sa  belle 
ame  à  son  Créateur^ 

«Les  paroisses,  les  monastères,  le  diocèse  qu'il  a  gouvernés  avec  tant  de  sa- 
gesse et  de  zèle  ;  les  âmes  qu'il  a  dirigées  avec  tant  de  piété  et  d'onction  ;  les  fa- 
milles qu'il  a  consolées,  Tes  pauvres  qu'il  a  soulagés,  les  confrères  qu'il  a  édifiés, 
les  prêtres  dont  il  a  été  le  guide  et  le  modèle,  les  évêques  ((ui  l'ont  environné  de 
leur  estime  et  de  leur  affectiou  ,  les  hommes  de  loutcà  les  classes ,  tous  jusqu'aux 
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peuplades  sauvages  qu'il   a  évaogeiisées ,  s'uniront  i  notis  pour  p»yer  i  sa  oié- 
moire  un  jusle  tribut  de  reconnoissaoce ,  d'admiration  et  de  lamuss. 

»  Notre  dessein  n'est  pas ,  N.  T.  C.  F. ,  d'entrepreodra  un  âoge  qui  se  trou- 
vera dans  toutes  les  bouches;  le  sujet  ne  nous  manquerolt  pas;  mais  nous  avons 
besoin  de  croire  (  à  cet  égard  nous  ne  faisons  nul  doute  ) ,  nous  avons  besoin  de 
croire  que  le  clergé  de  Paris  n'oubliera  pas  de  prier  ao  saint  autel  pour  le  repos  de 
Taaied'un  prêtre  si  digne  de  son  souvenir  et  de  ses  regrets.  Il  connoit  les  services 
qu'il  a  rendus  ;  il  l'a  vu  pendant  un  grand  nombre  d'années  marcher  à  sa  tête  avec 
tioe  autorité  modeste,  avec  une  àoble  cordialité;  il  sait  surtout  comment  son 
désintéressement  et  son  humilité  le  déterminèrent  plus  d'une  fois  à  renoncer,  malgré 
les  plus  puissantes  instances,  à  de  plus  hautes  dignités»  à  des  fonctions  plus  êmi- 
nentes  ^  afin  de  ne  conserver  auprès  d^  nous  que  le  simple  titre  de  prêtre  da 
diocèse. 

»  Nos  très* chères  filles,  Us  religieuses  vivant  en  communauté  :  celles  surtout 
dont  il  a  reçu  les  plus  tendres  soins,  ain^i  qne  les  fidèles,  se  joindront  au  clergé;  ils 
lions  aideront  aussi  à  acquitter,  en  cette  douloureuse  circonstance,  la  dette  de  Taml- 
tié,  à  remplir  le  devoir  d'une  piété  dont  notre  cœur  ressent  bien  tonte  l'impression, 
mais  dont  nous  ne  saurions  exprimer  le  véritable  caractère,  qu'en  rappelant  ce  que 
la  sainte  Ecriture  rapporte  de  ces  deux  personnages  de  Tancien  Testament  :  Lteun 
âmes  étoient  iellement  unies  et  pour  ainsi  dUv  coliées  tune  à  Vautre^ 
qu'elles  jsembloie  ni  n^  en  faiiv  plus  qu'une;  ils  s'aimoient  Cun  et  C  autre 
co/mne  on  aime  la  vie. 

»  Du  sein  de  notre  douleur  s'élève  une  pensée  consolante  :  la  vue  d'une  vie  si 
pleine  de  bonnes  œuvres ,  et  d'une  qiort  vraiment  chrétienne  et  sacerdotale,  nous 
la  fait  saisir  avec  confiance;  nos  pleurs  coulent  plus  douces  lorsque  nous  appli- 
quons à  celui  qui  vient  de  nous  dire  adieu  sur  cette  terre  de  la  mort^  et  que  nous 
espérons  revoir  dans  la  région  des  piuanSj  ces  paroles  venues  dn  Ciel  pour  être 
.éerites  au  livre  des  combats  et  des  épreuves  de  l'Eglise  :  Heureux  ceux  qui  meu- 
rent dans  le  Seigneur^  ils  trouvent  dans  ce  sommeil  le  repos  et  la  récom' 
penee  de  leurs  travaux  ;  car  leurs  œuvres  les  suivent, 

•  Vous  If  recueillerez  aussi  vous-mêmes ,  cette  pensée,  N.  T.  G.  F. ,  vous  écou- 
lerez la  voixqvii  vous  la  suggère;  vous  méditerez  ces  paroles;  vous  les  graverez 
dans  vos  cœurs  eomme  la  plus  importante  des  leçons  ;  et  nous,  ministres  de  Jésus- 
Christ,  en  nous  rappelant  ce  bon  prêtre  que  le  Seigneur  s'est  suscité  pour  nous 
montrer  un  exemple  de  plus,  nous  ranimerons  notre  foi,  nous  nous  exciterons 
au  désir  de  lui  ressembler,  de  marcher  atec  constance,  sur  ses  traces ,  dans  les 
voies  de  notre  sublime  vocation  ;  nous  vivrons  de  manière  à  mériter  de  recevoir 
du  prince  des  pasteurs  la  couronne  immortelle  promise  à  la  vigilance  et  à 
la  fidélité.  » 

—  M.  Tëvéque  de  Verdun  expose  y  dans  un  mandement  du 
20  septembre ,  les  raisons  qui  l'ont  engagé  à  différer  Touverture 
du  juDilé  pour  son  diocèse.  Ce  jubilé  commencera  Iç  dimanche 
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3  novembre.  Le  prélat  conjure  ses  diocésains  d«  ne  pas  négliger 
CCS  jouis  de  béoédiclioD&  : 

«  Noua  u'ignoruns  pas,  N.  T.  G.  F. ,  l«s  obilacles  que  Timpiété  et  l'irréligion 
▼ont  ft'efforfor  d*élever  conire  vous.  Nous  savons  tout  ce  qu'une  fausse  phtlosopl\^e 
TOUS  dira,  pour  vous  éloigner  de  la  porte  du  salut  qui  va  s'ouvrir  devaul  vous; 
car,  qui  ne  sait  tout  ce  qu'elle  met  eu  œuvre  pour  se  faire  des  adeptes?  On  l'en- 
tend, aujourd'hui  plus  que  jamais,  profilant  des  commotions  que  le  monde  poli- 
tique a  subies ,  se  déchaîner  contre  Dieu  el  sou  Christ.  Elle  cherche  à  faire  pré- 
valoir ses  pernicieux  principes,  et  à  saper  les  fondemens  de  toutf;  croyance 
religieuse.  Elle  veut  s'emparer  de  tous  les  e^iprits  eu  les  flattant;  car  elle  n'ignora 
pas  que  la  possession  de  Tesprii  lui  méuagura  celle  du  cœur,  4éià  fortement  ébranlé 
par  les  passions  qui  le  travaillent.  Fille  du  temps ,  elle  ne  crpint  pas  d'engager 
l'homme  à  s'j  iixer,  à  ne  pas  porter  plus  loin  ses  vues,  et  à  y  placer  sa  félicité; 
comme  si  l'homme  pouvoit  ignorer  que  le  temps  marche,  «^t  le  pousse  vers 
réternilé. 

«Pour  vous,  N.  T.  C.  F.,  vous  résisterez  à  toutes  ces  insinuations  perfides,  «t 
demeurera  (i4éles  à  l'antique  croyance  de  nos  pères.  Enfans  de  l'Eglise,  vous  écou- 
lerez sa  voix,  et  vous  vous  empresserez  d'observer  ses  commaudemens.  Vous  n'i- 
mHeret  pas  ces  faux  frères,  qui  déshonorent  le  caractère  de  chrétien  en  se  livrant 
aux  passions  qu'aliinentenl  et  fomentent  eu  eux  les  délirantes  doctrines  de  cette 
philosophie. 

»  Notre  ame  se  déchire  à  ce  seul  souvenir ,  et  c'est  avec  la  plus  grande  amertume 
que  nous  voyons  quelques-uns  de  ceux  que  nous  portons  toujours  dans  notre 
cœur,  et  pour  qui  nous  sommes  dispo«>é  à  devenir  anàthéme,  donner  tète  baissée 
dans  toutes  ces  nouveautés,  qui  les  perdent.  Qu'ils  n'oublient  pas  qn*ils  passeront 
couime  elles  ,  et  que  Dieu  est  toujours  le  même;  qu'ils  sachent  que  cette  Eglise, 
qu'ils  méprisent  et  contre  laquelle  ils  se  déchaînent,  comme  son  immortel  Auteur, 
n  aur9  point  de  fin 

»  Cependant ,  nous  devons  aussi  vou'^  le  dire,  N.  T.  C.  F. ,  des  larmes  de  joie  et 
de  ransolaiiun  ont  coulé  de  nos  yeux.  Déjà  nous  avons  pu  nous  assurer  par  nous- 
mênM  que  les  enfans  des  Saintin  et  des  Vanne  n'ont  pas  dégénéré.  Les  vit^ites  que 
BOUS  avons  faites  nous  ont  confirmé  dans  la  douce  espérance  qui  nous  animoit  en 
poiis  rendant  au  milieu  de  vous.  Nous  les  avons  vus,  en  eflet ,  ces  enfans  chéris, 
se  preiteravec  un  religieux  empressement  autour  de  nous,  recueillir  avec  avidité 
et  recoimoissance  les  quelques  paroles  que  nous  leur  adressions.  Nous  les  avons  vus 
se  prosterner  aux  pieds  de  leur  premier  pasteur,  implorer  sa  bénédiction ,  qii'îl  leur 
doonoit  d'un  cœur  de  père,  conjurant  le  Seigneur  de  donner  l'accroissement  et 
la  fertilité  à  ces  jeunes  plantes,  qu'il  laissoit  avec  confiance  et  sécurité  entre  des 
mains  pleines  de  vigilance ,  de  sollicitude  et  de  charité.  Nous  les  avons  vus  réunis 
dans  ces  temples  ;  que  le  deoier  de  la  veuve  et  les  offrandes  du  riche  viennent 
d'élever  au  Dieu  des  chrétiens,  pour  y  chanter  ses  louanges ,  ses  infinies  miséri- 
cordes ,  et  implorer  son  puissant  secours.  » 

—  Le  dimanche  i3  octobre,  M.  l*ëv^que  do  Versailles  a  béni  iinf 
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chapelle  en  l'honnear  de  (a  sainte  Vierge  dans  la  paroisse  de  Cor- 
meil  en  Yexin ,  canton  de  Marines.  Cette  chapelle  est  élevée  à  la 
place  d*un  ancien  hospice  de  lépreuse.  Tous  les  prêtres  des  environs 
otoicnt  venus  à  cette  cérémonie ,  et  les  paroisses  avoient  saivi 
l^exeniple  de  leurs  pasleurs.  La  procession  étoit  accompagnée  de 
plusieurs  milliers  de  personnes.  Malgré  TalHuence,  il  n'y  a  en  ni 
trouble  ni  confusiou,  et  lorsque  le  prélat  a  parlé  à  deux  fois  di£fé- 
rentes,  il  a  été  écouté  avec  un  respect  profond.  En  se  retirant |  il 
a  bien  voulu  laisser  au  curé  des  médailles  du  coeur  de  Jésus  et  de 
Marie,  qui  ont  été  distribuées,  et  que  Ton  se  dispute  comme  des 
reliques. 

—  M.  Louis- Amable-Victor  Lambert ,  vicaire-général  du  dio- 
cèse de  Poitiers  ,  naquit  à  Cherbourg  en  i  y66.  Dès  son  enfance,  il 
donna  les  marques  de  la  plus  tendre  piété.  Placé  fort  jeune  an  col- 
lège Saint^Louis ,  à  Paris ,  il  y  fit  ses  études  avec  beaucoup  de 
distinction.  Ordonné  prêtre ,  il  fut  choisi  pour  précepteur  des  en- 
fans  de  la  maison  de  Juigné,  et  il  émigra  avec  cette  famille,  qui 
conserva  toujours  le  souvenir  de  ses  talens  et  de  ses  vertus,  et  qui 
lui  voua  le  plus  constant  comme  le  plus  sincère  attachement.  Il 
entra  un  des  premiers  chez  les  Pères  de  la  foi,  et  prêcha  plusieurs 
missions  en  Allemagne  avec  le  plus  grand  succès  ;  une  des  œuvres 
que  son  zèle  embrassa  avec  plus  d'empressement  sur  la  terre  étran- 
gère, fut  le  soin  des  pauvres  prisonniers  et  surtout  des  prison nici*s 
français,  à  qui  il  prodigupit  les  secours  de  la  religion  au  milieu 
des  horreurs  de  la  peste.  Rentré  en  France  après  nos  secousses  po- 
litiques, il  annonça  avec  une  saintç  Ixardiesse  la  parole  évangeli- 
que  à  Lyon  ,  oÀ  il  contribua  puissamment  à  l'Ouverture  des  églises 
et  au  rétablissement  du  culte  divin  :  aussi  sa  mémoire  est-elle  en- 
core en  bénédiction  parmi  les  habitans  de  cette  {grande  cité,  fl 
évangélisa  tour  à  tour  les  principales  villes  de  France,  ou  son  élo- 
quence vive,  entraînante ,  et  la  douce  onction  de  sa  parole  opé- 
rèreni|d*innombrablcs  conversions.  Poitiers  se  rappelle  encore , 
avec  admiration  et  avec  reconnoissance ,  les  fruits  prodigieux  de 
ses  prédications  en  1 9o5,  année  du  grand  jubilé.  Il  obtint  alors  de  la 
charité  des  fidèles  des  ressources  si  abondantes,  qu*elles  suffirent 
pour  restaurer  la  vaste  et  magnifique  maison  de  Montmorillon,  oc- 
cupée aujourd'hui  par  le  petit  séminaire  diocésain.  Lorsque  le  pape 
PieVlI  rétablit  la  société  de  Jésus,  la  congrégation  des  Pèresde  le  foi, 
S3  trouvant  dissoute  par  la  réunion  de  la  plupart  d'entre  eux  aux 
lésui tes,  il  s'attacha  au  diocèse  de  Poitiers,  a  la  sollicitation  de 
M.  Tabbé  de  Moussac,  qui  en  étoit  vicaire-général.  Il  fut  nommé 
chanoine  et  bientôt  placé  à  la  tête  de  la  mission  fondée  en  i8i5. 
M.  l'évêque  le  nomma  grand-vicaire  en  1820.  Tout  le  diocèse  a 
été  témoin  de  son  zèle  dans  les  différentes  missions  qu'il  y  a  don- 
nées. On  accouroit  en  foule  à  ses  prédications;  en  entendant  cet 
homme  de  Dieu^  ou  se  sentoit  un  besoin  pressant  de  devenir  meil- 
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lear.  Maigre  ses  longs  travaax  et  ses  infirmités,  il  ne  cessoit  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu.  Cette  année  encore  \l  avoit  prêché  le 
carême  à  Nantes;  la  veille  de  la  maladie  qui  l'a  conduit  au  tom- 
beau »  il  venoit  d'évangéliser  les  habitâns  de  la  paroisse  de  Migné. 
Aussi  rempli   d'instruction  que  de  modestie ,  homme  d'oraison , 

f»lein  d'une  foi  vive,  sa  douceur  et  sa  simplicité  lui  avoient  conci- 
ië  tous  les  cœurs.  On  se  rappelle  ce  trait  d'héroïsme  qui  dévoila 
toute  la  grandeur  et  toute  la  bonté  de  son  ame,  lorsqu'il  se  pré- 
cipita, au  péril  de  sa  vie  ,  entre  les  glaives  menaçans  de  deux  sol- 
dats furieux  qui  cherchoient  à  s'entregorger, et  qu'il  parvint,  par 
sa  parole  douce  et  persuasive  ,  à  les  réconcilier  comme  des  frères. 
Sa  charité  étoit  inépuisable;  il  fut  un  des  protecteurs  les  plus  zélés 
des  séminaires;  les  pauvres  ne  réclamèrent  jamais  en  vain  son  se- 
cours, il  fut  leur  père  pendant  sa  vie,  et ,  après  sa  mort ,  il  leur  a 
laissé  les  marques  les  plus  touchantes  de  sa  générosité.  Les  établis- 
semens  diocésains,  ainsi  que  les  pauvres  églises,  ont  été  l'objet 
tout  spécial  de  ses  dernières  dispositions.  Sa  patience  et  sa  résigna- 
tion ont  été  admirables  pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  mala- 
die, les  jours  de  douleur  ont  été  pleins  pour  le  ciel  comme  ses 
autres  jours,  et  sa  mort  a  été,  comme  celle  des  saints,  précieuse  en 
la  présence  du  Seigneuj'.  (  Gazette  de  VOuest^, 

—  L'entrée  des  élèves  au  grand  séminaire  de  Bruges  a  pu  avoir 
lieu  à  la  fin  des  vacances  ordinaires,  grâces  à  l'activité  avec  la- 
quelle on  a  pressé  les  travaux.Lesbâtimenssont  vastes,  et  l'on  peut 
dire  que  ce  séminaire  est  le  plus  beau  de  la  Belgique  et  peut-être  de 
la  France.  La  belle  église  bâtie  vei's  la  fin  du  dernier  siècle  a  été  con- 
sacrée le  7  octobre  par  M-l'évêque-administraleuren  l'honneur  de 
la  présentation  de  fa  sainte  Vierge.  Ce  séminaire  est  dans  le  localde 
l'ancienne  abbaye  des  Dunes ,  ainsi  nommée  ,  parce  qu'elle  fut 
fondée  sur  les  bords  de  la  mer  en  1 107,  mais  transportée  plus  tard 
dans  les  terres  et  enfin  transférée  à  Bruges  en  1627.  C'est  alors  que 
l'on  commença  les  grands  bâtimensqui  existent  encore  aujourd'hui. 
On  Y  conservoit  le  corps  d'un  des  abbés,  le  B.  Idesbalde,  mort  en 
«167  ;  mais  cette  relique  fut  donnée  il  y  a  deux  ans  à  l'église  de 
l'Hôpital  par  le  dernier  religieux  survivant.  On  ne  prévoyoit  pas 
alors  que  l'église  de  l'abbaye  diit  être  rouverte.  Pour  l'en  dédom- 
mager, M.  l'évêque  ayant  ouvert  dans  les  formes  le  cercueil  du 
bienheureux ,  en  a  détaché  un  bras  dont  il  a  fait  don  au  séminaire, 
et  qui  a  été  dépose'dans  Tancieniie  tombe  de  marbre  sous  l'autel 
d'une  des  nefs  latérales  de  l'église. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris-  En  reprochant  aux  Ic'girimistes  de  ne  point  s^accorder  sur  les  questions  qui 
se  sont  élevées  à  rucrasiou  de  la  inajorilc  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  les  journaux 
révolutionnaires  eux-mêmes  sont  loin  de  s'accorder  dans  leui*  maniera  d'envisager 
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lil  chose.  Les  uns  D*eii  {larient  que  pour  pUÎMMi|«r  iitr  lei  démarahes  aniquellM 
rauBiversalre  du  ng  pfpleiobre  a  donné  lieu;  las  autres^  au  coutraire ,  pareîssent 
y  attacher  la  plus  graude  importance,  car  voici  ce  qn*iU  ea  disent  en  propres 
termes  :  «  Le  due  dis  Bordeaux  est  eairt  en  majorité;  on  diroit  qu'on  s'est  étudié 
à  nous  créer  de  nouvelles  agitations.  »  Remarquez  toutefois  qii*il  est  très-difficiie 
de  rassurer  oeui  qui  envisagent  la  majorité  du  duc  de  Bordeaux  sous  ce  fâcbeiii 
point  de  vue ,  puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  personne  ne  pou  voit  empêcher  qa'il 
n'eniràt  dans  sa  qualorzième  année  en  sortant  de  la  treizième,  et  que  cela  est  t04U 
naturellement  arrivé saus  qu'aucun  conspirateur  se  soit  étudiés  nous  créer  de  nou- 
velles agitations.  A  moins  d'avoir  Vesprit  tout-a-fait  porté  aux  idées  noires, 
il  est  impossible  de  se  faire  un  sujet  de  chagrin  plus  mal  foudé  que  celui-là;  car 
la  famille  royale  de  Prague  a  su  mettre  dans  sa  conduite  uue  mesure'  de  prudence 
et  une  réserve  qui  laissent  assurément  bien  peu  de  prise  à  ses  ennemis,  pour  Tac* 
cuser  d'avoir  voulu  tirer  de  la  majorité  du  duc  de  Bordeaux  ce  que  eette  circoa- 
stance  pouvpit  fournir  de  prétextes  à  des  agitations  nouvelles. 

**-  Les  banquets  patriotiques  ne  sont  plus  ce  qu'ils  ont  été  sous  la  restauratioo. 
Dms  ce  lemps4à ,  on  dételoit  les  chevaux  de  M.  de  Lafayette  pour  traîner  sa 
VDSIureà  bvaa  d'hommes;  les  populations  accooroient  en  foule  |Kiiir  le  voir  dîner  : 
il  n'y  eToil  pas  jusqu'aux  forçats  libérés  qui  rompoient  leur  ban  pour  lui  servir  de 
gaines  d'honneur.  Aujourd'hui,  l'enthousiasme  des  patriotes  se  refroidit  seusible- 
ment;  c'est  eu  vain  que  MM.  Garuier-Pagès  et  Lbboissière  parcourent  le  midi  de 
h  France  depuis  deux  mots  pour  chercher  à  rallumer  le  feu  sacré  des  banquets 
patrtçtiqnes,  il  ne  se  ranime  point.  Avant  les  gloriHuses  journées ,  les  simples  com- 
mis-voyageurs de  la  Société  /lide^toi  faisoienl  plus  de  bruit  que  cela.  Il  se  pour- 
roit,  du  reste,  que  les  anciennes  ovations  de  M.  de  Lafayette  nuisisseut  plus  ou 
moins  maintenant  à  celles  du  ses  coutiuualeurs ,  et  que  sa  meilleure  des  républiques 
décourageât  uu  peu  ceux  qui  n'ont  pas  encore  renoncé  entièrement  à  en  chercher 
d*autres.   Le  citoyen  des  deux -mondes    avoit    profité   du   moment    favorable 
pour  exalter  les  imagina*  ious;  c'étoii.  celui  où  le  peuple  ne  sa  voit  pas  ce  que  ces 
Messieurs  lui  vnuloient.  A  présent  qu'il  le  sait,  il  doit  nalurdlemeut  être  moins 
tenté  qu'auparavant  de  se  prêter  à  leivs  améliorations  :  aussi ,  quelles  petites 
Cèles  et  quels  petits  hanqoets  ! 

-^  Louia-Philippe  et  sa  famille,  quiétoicnt  à  Saint-Cloud,  sont  revenus  le  ig 
habiter  le  ciiAteau  des  Tuileries. 

—  Dimanche  lo,  Louis-Philippe  a  posé  la  première  pierre  de  Tentrepét  à  l'ile 
des  Cygnes.  Il  étoit  accompagné  du  duc  d'Orléans,  du  prince  de  Joinvilte  ,  des 
maréchaux  Soult  et  Gérard,  et  des  miuistres  du  commerce  et  de  Tintcrieur.  On 
avoit  élevé  sur  le  quai  uue  espèce  d'arc  de  triomphe,  où  il  a  été  reçu  par  les  deux 
préfets  et  le  comeil  muncipal. 

— >  Une  ordonnance  du  7  a  prescrit  la  publication  du  traité  signé  à  Londres  le 
14  juin  dernier,  au  sujet  du  service  des  postes  entre  les  deux  pays.  Les  principales 
dispositious  de  ce  traite  consistent  à  rendre  le  service  journalier,  et  à  le  faii-K  exé- 
cuter par  estafette ,  à  permettre  l'affranchissement  en  France  des  lettres  expédiée» 
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aux  pays  «l'ouire-mer  par  la  voiâ  d*Aiigl«t«rre.  Lt  service  •$!  suspendu  lé  diintiiiehe 
CQ  ADglelerre.  Quand  les  lettres  seront  expédiées  par  eitafelte,  4e  port  sera  de 
3o.  centimes  de  plus. 

—  M.  Dumoulin)  avocat  àlssengeaux,  est  noouné  conseiller  à  la  cour  rûyale 
de  Riom.  M.  Bujon,  procureur  du  Roi  au  Puy  (Haule*Loîre>,  eit  nomnlé  pré- 
sident du  tribunal  de  celte  ville,  et  est  remplacé  par  M.  Marilbat,  proenniiir  dt 
Roi  à  Thiers,  qui  a  pour  successeur  M.  Lucas- tagane ,  aTocat.  If.  Petit,  substitut 
k  Gien,  y  devient  procureur  du  Roi. 

—  M.  Adolphe  Blanqui,  directeur  de  Técole  spéciale  du corooseree,  est  nemoié 
professeur  d*économie  industrielle  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  «  en  rem- 
placement de  M.  J.-B.  Say,  décédé, 

—  Un  journal  ministériel  annonce  que  les  chambres  seront  eonVbquées  du 
8o  4U  aS  décembre. 

-»-  Le  collège  électoral  d*Agen  est  convoqué  pour  le  la  Dûvembre  prochain',  à 
Teffet  de  réélire  ou  de  remplacer  M.  Dumon,  député,  qui  ncnt d'être  nooimé 
conseiller  d'Etat  en  service  prdinaire. 

—  L*ouverture  des  cours  de  Técole  normale  a  eu  linu  le  x6.  Le  ministre  de  l'iv» 
slniction  publique  a  présidé  à  celte  ouvertnce.  M.  Gai,gniault,  directeur  de 
récole,  a  lu  un  long  rapport  sur  les  travaux  de  cet  établissement  pendant  l'année 
qui  vient  de  s'écouler.  M.  Guizot  a  prononcé  ensuite  une  allocution,  dans  laquelle 
il  s'est  plaint  de  ce  que  les  études  philosophiques  faiblissent.  Il  a  soutenu  qu'elles 
ne  sont  pas  moins  importantes  que  les  éludes  classiques  littéraires,  et  il  a  terminé 
en  exprimant  l'espoir  que  les  premières  refleuriront  dans  l'école  par  les  efforts 
de  M.  Cousin ,  qui  va  y  reprendre  ses  conférences. 

—  La  cour  de  cassation,  dans  son  audience  du  1 8,  sur  les  opneluaions  de 
M.  l'avocat-général  Parant,  a  rejeté  le  pourvoi  du  National  contre  l'arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  Versailles ,  qui,  comme  cellç  de  Paris,  a  condamné  M.  Paulin, 
gérant ,  à  un  mois  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende  dansTaffiiire  du  coup  de  pis- 
tolet. M.  Cremieux  soutenoit  deux  moyens  de  cassation ,  tirés  de  la  double  incom- 
pétence dans  laquelle  se  trouvoient  les  juges  qui  ont  rendu  l'arrêt  raiione  peno' 
n^rum ,  puisque  la  cour  n'éloit  plus  I4  même  que  celle  qui  avoil  prononcé  la 
première  condamnation  et  ratione  ma/eiiœ,  à  raison  desavoir  si  l'article incri^ 
mipé  constiluoit  véritablement  un  compte  rendu.  La  cour  a.convdéré  l'article 
comme  un  compte  rendu ,  et  a  repoussé  le  premier  moyen  par  la  raison  que  le 
renvoi  devant  une  autre  cour  résulloit  nécessairement  de  la  cassation  du  pre- 
mier arrêt. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  lendemain  le  pourvoi  du  Ckariuan, 
dont  la  cause  présentoit  en  tout  point  les  mêmes  circonstances.  M.  Cremieux  a 
vainement  (ait  observer  que  les  récits  de  ce  journal,  écrits  dans  un  style  burlesqtie 
et  ironique,  ne  présentoient  pas  le  caractère  d'un  compte  rendu,  la  cour  a  Jugé  le 
contraire.  Elle  s'est  ensuite  occupée  du  pourvoi  de  la  Trifiune,  dont  le  gérant  a 
été  condamné  dernièrement  à  cinq  ans  de  prison  et  90,000  fr.  d'amende ,  par  ap- 
plication de  la  récidive.  M>  Cremieux  a  soutenu  que  la  condamnation  de  la  cham* 
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bre  des  dépulés  ne  devoit  pas  être  considérée  comme  une  condamnation  correc- 
tionnelle dans  le  sens  du  Code,  mais  seulement  comme  une  condamnation  politique, 
dont  les  tribunaux  ne  dévoient  pas  faire  rappel.  M.  Parant,  avocat-général,  a 
combattu  ces  objections.  La  cour  a  pensé  que  le  détît  imputé  à  M.  Lionne  étoit 
un  délit  de  droit  commun';  elle  a  rejeté  le  pourvoi.  Ces  arrêts  ont  été  rendus  sous 
la  présidence  de  M.  Bastard  de  l'Etang. 

—  Les  colporteurs  d'écrits  publics  crioient  ces  jours  derniers  dans  les  rues  la 
Déclaration  des  Droits  de  t Homme,  de  1791,  et  des  chansons  républi- 
caines de  cette  époque. 

—  La  Gazette  médicale  annonce  que  le  choléra  paroit  avoir  cessé  de  nouveau 
dans  la  capitale  :  on  ne  remarque  plus  que  peu  de  cas  nouveaux. 

—  Le  doyen  des  officiers-généraux  de  Frwice.yient  de  mourir  à  Tâge  de  9g  ans; 
c*est  M.  de  Bernon  ,  comte  de  Montélégier ,  maréchal-de-camp ,  commandant  de 
l'ordre  de SainbLouis.  H  avoit  perdu  9  il  y  a  quelques  années,  son  fils,  qui  étoit 
couimandaiit  militaire  en  Corse. 

— «  La  cour  des  comptes  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  anciens  membres. 
M.  Chiardbn,  conseiller  référendaire  de  seconde  classe,  est  mort  à  Corcelles,  près 
Couches  (  Saôoe*et-Loire ) ,  chez  son  frère,  le  curé  de  Montcerin.  M.  Chardon 
avoit  été  le  condiscipte  de  Buonaparte  et  dcson  îvètt  Joseph,  qui  le  fit  placer  en 
'1808  à  la  cour  des  comptes. 

—  L'armée  du  Nord  ne  sera  point  dissoute  comme  on  Va  annoncé.  Le  quartier- 
général  va  être  transféré  à  Tatencicnnes. 

— •  Il  étott  question  d^  licencier  le  personnel  de  l'administration  de  l'armée  du 
Nord.  Un  contre-ordre  a  été  donné  par  le  ministre  de  la  guerre. 

—  M.  Yvart,  directeur  de  Técole  d'Alfôrt,  vient,  par  l'ordre  du  gouverne- 
ment, de  choisir  et  d'acheter  dans  le  comté  de  Leicester,  en  Angleterre,  un  trou- 
peau de  rfta  montons,  de  l'espèce  qui  produit  les  laines  longues  et  brillantes  qui 
servent  aux  beaux  tissus  nommés  étoffes  raies  ,  et  désignés  sous  le  nom  impropre 
de  poil  de  chèvre.  Ce  troupeau  vient  d'être  débarqué  au  Havre ,  et  sera  conduit 
à  rétablissement  d'Alfort,  où  Ton  espère  l'acclimater  et  le  faire  multiplier. 

-«•  A  l'époque  des  événemens  de  juillet,  les  fleurs  de  Us  et  la  couronne  fleurde- 
lisée, qui  déooroient  la  chaire  de  la  cathédrale  d'Orléans,  avoient  été  enlevées.  On 
les  a  rétablies  le  i***  octobre ,  avec  l'agrément  des  autorités.  Il  serpil  bien  à  désirer 
que  Ton  en  fît  autant  à  l'église  métropolitaine  de  Parb,  dont  les  belles  sculptures 
gothiques  ont  été  détruites  en  plusieurs  endroits ,  sous  prétexte  qu'elles  préseur 
toient  l'apparence  de  fleurs  de  lis. 

—  Un  conseiirer  municipal  d'une  commune  voisine  du  H^vre  a  adressé  au  maire 
une  déclaration  ,  portant  qii'il  se  croit  maintenant  délié  du  serment  prêté  à  Louis- 
Philippe,  attendu  que  sa  lieutenauce-générale  a  cessé  le  ag  septembre  dernier, 
jour  de  la  majorité  de  Henri  Y,  qu'il  reconnoit  comme  seul  roi  légitime.  Il  a  ajouté 
qu'il  conservoit  ses  fonctions ,  mais  seulement  pour  s'opposer  autant  que  possible 
à  la  cousolidation  du  gouvernement  actuel; 

-^  Plusieurs  rivières  ont  débordé  depuis  quelque  temps,  surtout  dans  le  Midi^ 
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La  Basse,  qui  baigne  les  nuirs  de  Perpignan ,  s'est  élevée  daos  la  soirée  du  9 
au  10  à  une  hauteur  prodigieuse.  L*hàpi(al  ci?il,  l'hôpital  militaire,  rétablis- 
sement des  aliéués  et  tout  uu  faubourg,  ont  souffert  de  cette  inondation. 

— -  Le  vaisseau  le  Suffi-en  est  parti  le  14  *  de  Toulon,  pour  l'Afrique.  Il  porte 
à  Bougie  nn  bataillon  du  Sg*'  de  ligne ,  et  du  matériel. 

—  D*après  les  dernières  nouvelles  d'Afrique,  Texpédition  de  Bougie  s'est  éta- 
blie dans  la  ville,  et  a  occupé  les  hauteurs  :  les  troupes  se  défendent  contre  les 
attaques  des  Arabes.  On  va  organiser  sur  ce  point  un  détachement  de  cavalerie , 
afin  d'être  plus  à  mèofe  d'agir  contre  eux. 

—  L'ordre  a  été  donné  à  huit  receveurs-généraux  des  départemens  du  Midi  de 
tenir  à  la  disposition  des  intendaos  militaires  touf  les  fonds  qu'ils  ont  en  main. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  qu'on  procédât  au  demi-armement  de  la 
place  de  Rayonne,  et  de  celles  de  Saint- Jean-Pied-dc-Port  et  Navarreaux. 

—  L'ambassadeur  d'Espagne  à  Madrid,  M.  deRayneval,  a  été  admis  le  10  au- 
près de  la  reine-régente  d'Espagne, pour  lui  présenter  le  compliment  de  condoléance 
de  Louis-Philippe ,  et  ses  félicitations  pour  l'avènement  au  trône  de  sa  fille  Isa- 
belle II.  n  a  déclaré  à  la  princesse ,  au  nom  de  son  souverain ,  qu'il  lui  offroit ,  à 
titre  d'ami,  allié,  parent  et  bon  voisin ,  ses  ser\ices  pour  maintenir  les  droits  de 
sa  fille,  ainsi  que  l'appui  qu'elle  pourroit  réclamer  de  la  France,  dans  quelque 
circonstance  que  ce  fût.  La  reine-régente  a  témoigné  sa  gratitude  au  diplomate ,  et 
a  accepté  ses  offres.  M.  de  Rayneval  a  été  présenté  ensuite  à  la  jeune  reine  par 
son  auguste  mère. 

—  L'insurrection  carliste  ne  paroit  pas  faire  des  progrès  en  Espagne  :  elle  se 
borne  toujours  à  la  Biscaye.  Les  mouvemens  qui  avoient  éclaté  à  Irun  et  à  Fonla- 
rabie  n'ont  pas  eu  de  suite.  L'ancien  chef  constitutionnel  Jauregiiy,  dit  le  Pas- 
ior,  qui  étoit  à  Bayonne,  est  passé  en  Espagne  avec  d'autres  réfugiés,  sur  Tinviia- 
tion  du  général  Casiagnon,  et  a  pris  parti  contrôles  insurgés.  Au  sud  de  Madrid, 
il  y  a  eu  quelques  tentatives  d'insurrection,  qui  ont  été  répritiiées.  Une  garde  na- 
tionale s'organise  à  Barcelone  et  à  Taragone  pour  soutenir  le  nouvel  ordre  de 
clioses.  Le  général  Saarsfield,  commandant  l'armée  d'observation  sur  les  frontières 
du  Portugal;  les  capitaines-généraux  de  Valence,  de  Grenade,  deCordoue,  et  le 
gouverneur  militaire,  ont  envoyé  leur  soumission  à  la  reine.  L'archevéqve  de  Va- 
lence a  donné  aussi  son  adhésion  au  nouveau  système. 

-—  Par  un  décret  du  37  septembre,  don  Pedro  a  fait  suspendre  l'élection  des 
certes,  qu'il  avoit  convoqués  le  1 5  août.  Cette  mesure  a  été  motivée  ,  dit  la  C/irO' 
nique  constitutionnelle  de  Lisbonne,  par  la  proximité  des  troupes  ennemies. 

— •  On  a  fait  dernièrement  à  Londres  l'essai  d'un  omnibus  mû  par  la  vapeur, 
et  que  l'auteur,  M.  Danse  annonce  présenter  toute  sécurité.  Il  parcourt  avec  son 
cbargement  de  voyageurs  un  espace  de  cinq  milles  en  3o  minutes. 

— •  L'empereur  d'Aulriche  a  prolongé  son  séjour  à  Brunn  ;  il  ua  quitté  cette  ca- 
pitale de  la  Moravie  que  le  7,  pour  aller  à  Lintz,  où  le  roi  de  Bavière  doit  venir 
le  visiter. 


(  M) 

M.  Saint-Ufarc-Girardîn ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  vi«ile 

en  ce  moment  les  établissemens  d'instruction  publique  en  Allemagne. 

Le  nouveau  roî  de  ta  Grèce  a  de  la  peine  à  se  maintenir  sur  son  trône,  sur- 
tout depuis  le  départ  de  la  garnison  française.  Pour  loi  (iréter  main-forte  an  be- 
soin, et  surveiller  lesmouvemeus  des  Grecs  dissidens,  on  a  assigné  des  stations  en 
Grèce  à  plusieiin  des  bàlîmen»  de  Tescadre  du  Levant.  Le  vaisseau  le  Duqaèsne 
a'est  rendu  à  Napoli  de  Romanie,  le  vaissean  le  Superbe  à  Ténédos,  et  la  Paille 
de  Maneilie,  antre  vaiiseau,  aux  ilet  d*Ourlae. 

D'après  le  Journal  de  Smyrne ,  le  comité  auquel  fe  vice-roi  d'Egypte  a 

confié  la  direelion  du  Moniteur  égyptien  se  compose  de  MM.  d'Anastasi,  con- 
sul-général de  Suède;  Pastré«  R^qnerb,  négociant  français;  Lubbert,  ancien  di* 
recteur  de  rO|)éra  de  Paris,  qui  a  été  recommandé  par  M.  Mimant,  cbnsttl-géoé- 
ni  de  France  ;  le  fédacteor  9û  ebef  est  M.  Camille  Tarie,  aussi  Fnm^ùfl. 

•~  Le  Moniteur  égyptien  ooufirme  le  massacre  doni  Ton  a  parlé  il  y  a  quel- 
que temps,  et  qui  a  été  commis  auprès  de  Chypre  sur  un  bAtiment  caodiiit  par 
des  Tnrcs«  Les  sii  religieux  étoient  le  père  Isidore  Bagnuls,  es-procureufigénéral 
d*£spagne  à  Jérusalem,  et  cinq  religieux  espagnols  de  la  Terre-^Satnte.  Deux  jeûnas 
gens  des  premières  familles  catholiques  de  Jérusalem,  un  Européen ,  deux  Juifs , 
un  santon,  un  mardiand  d'Alexandrie,  le  capitaine  et  deux  maldals  tares,  ont 
partagé  leur  sort.  Le  gouverneur  de  Chypre  a  envoyé  a  la  pounoite  des  coupables^ 
et  lés  a  fait  arrêter  sur  les  côtes  de  la  Caramania . 

—  Le  fils  aine  de  l'empereur  de  la  Chine  est  mort ,  il  y  a  quelques  mois ,  par 
suite  de  l'usage  immodéré  de  l'opium. 


Un  des  grands  objets  de  la  sollicitude  des  païens  est  de  trouver  pour  leurs 
enfans,  quand  ils  sortent  du  collège,  un  établissement  où  ils  puissent  suivre  tes 
cours  de  sciences  on  de  droit,  et  trouver  quelques  agrémens  qui  leur  ôtent  le  désir 
de  le  répandre  trop  dans  le  monde,  où  leur  leunesse  et  leur  inexpérience  les  expo- 
aeroient  i  mille  dangers.  C*est  donc  dans  l'Intérêt  des  familles  qu'un  ecclésiastique 
estimable  et  distingué  par  ses  succès  dans  la  prédication ,  M.  l'abbé  Peyrol,  vient 
de  fonder  un  Institut  des  Etudions,  Il  s'est  adjoint  un  autre  ecclésiastique ,  et 
tous  deux  ensemble  travailleront  k  procurer  aux  jeunes  gens  qui  leur  seront  c6n- 
fiéi  lea  moyens  de  se  préserver  des  séductions  de  la  capitale.  L'étude,  des  distra- 
tions  agréablea,  une  aodété  dbuce,  de  sages  conseils,  tels  sont  les  moyens  les 
plut  efficaees  quand  ils  sont  employés  à  propos.  Mais  il  fiant  que  la  religion 
les  fortifie  de  sa  puissante  influence.  C'est  à  cela  que  tenderont  M.  l'abbé  Peyrol 
et  son  associé.  Il  y  aura  dans  la  maison  des  répétitions  de  droit  et  des  conféren- 
ces. La  pension  est  de  x,56o  fr.  pour  l'année  scolaire  ;  pour  a4o  fr,  en  sus ,  l'éta- 
blissement se  charge  du  blanchissage ,  du  raccommodage  ,  de  rédatrage  et  du 
ebauffage.  Il  faut  s'adresser  à  M.  l'abbé  Peyrol ,  directeur  de  Tlnstitut,  rue  Xolre- 
Dame-d(.-Cliamps,n"  33. 
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On  nous  invite  à  insérer  la  lettre  suivante ,  qui  a  été  adressée  à  un  de  nos 

journaux  : 

A  M,  le  Rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  de  France. 

Paris,  5  octobre  i833. 
«  Monsieur,  dans  votre  numéro  de  ce  jour,  vous  parlez  d'évéoeniens ,  vrais  oii 
supposés ,  qui  se  aeroient  passés  à  Prague,  diaprés  lesquels  les  actes  de  Rambouillet 
auroient  été  déclarés  nuls  et  de  nul  effet  par  Charles  X,  de  commun  accord  avec 
madame  la  Daupbine,  et  probablement  aussi,  dans  cette  hypothèse,  avec  M.  le 
Dauphin.  Tous  ajoutez  que  ces  faits  n'existent  pas  : 

»  t°  Parce  que  Charles  X  a  renouvelé  son  abdication  à  Lulworth  et  à  Edim- 
bourg ,  et.  cela  sans  condition  ; 

^  a"  Parce  qu'il  ne  seroit  pas  posssible  à  ce  prince ,  ni  à  son  fils,  de  revenir  sur 
des  actes  qui  ont  été  apportés  aux  chambres ,  légalement  convoquées  par  le  lieute- 
nant-général nommé  par  Charles  X ,  et  reconnu  par  les  chambres,  ei  que  ce  dépôt 
a  tous  les  caractères  d*^un  fait  accompli  et  légal. 

»  Sur  le  premier  point  :  je  ne  sache  pas  que  Charles  X  ail  renouvelé  son  abdi- 
cation, ui  M.  le  Danphin  non' plus.  Quelques  paroles  échaligées  dans  l'infimité  de 
la  conversation  seroieut  sans  valeur,  et,  pour  un  tel  acte ,  une  déclaration  solen- 
nelle est  indispensable;  or,  cette  dcclaraiion  n*est  connue  de  personne,  et ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  publiée  dans  les  formes  voulues  pour  lui  donner  Vauthenticité 
nécessaire ,  elle  n'existe  pas. 

»  Sur  le  second  |)0iut  :  les  chambres  ont  ordonné,  en  effet ,  le  dépôt  de  l'acte  du 
a  août  i83o  aux  archives,  mais  en  violant  les  conditionsrqu'il  exprimoit,  en  sub* 
stitnant  à  l'abdication  donnée  par  le  roi  et  son  successeur  immédiat  la  flétrissure 
de  la  déchéance,  et  successivement  du  bannissemeut  à  perpétuité  contre  la  personne 
et  la  postérité,  non-seulement  des  deux  abdicans,  mais  encore  du  jeune  prince  en 
faveur  de  qui  Tabdication  ouvroit  le  droit  de  succession  à  la  couronne.  Il  y  a 
nullité  radicale  de  l'acte ,  précisément  à  cause  de  ce  dépôt  ordonné  par  lek  cham- 
bres, en  même  temps  qu'elles  dénioient  le  bénéfice  de  l'abdicatidn  aux  deuxprincea 
qui  l'avoient  signée,  et  qu'elles  ôtoient  la  couronne  à  celui  au  profit  de  qui  Taete 
a  voit  été  formulé,  pour  la  donner  au  lieutenant-général. 

»  Qu'importe,  après  ces  faits  décisifs,  quau  moment  où  ils  avoient  lieu  là 
chambre  des  pairs  ,  selon  ce  que  vous  dites,  ne  fût  poiut  encore  mutilée,  que  la 
droite  siégeât  à  la  chambre  des  députés,  que  Ton  pût  voir  dans  la  personne  du 
lieutenant-général  du  royaume  un  simulacre  de  représentation  du  pouvoir  royal, 
si  on  a  violé  les  conditions  de  l'acte  d'abdication  du  a  août,  qui ,  dans  la  volonté 
de  ses  signataires ,  réservoit  la  couronne  A  leur  successeur  immédiat  ? 

»  Tous  dites ,  Monsieur,  que  tous  les  royalistes  tiennent  l'acte  du  a  août  pour 
bon  et  valable ,  et  qu'il  n'en  est  pas  un  seul  en  France  qui  professe  une  opinion 
contraire.  Celle  assertion  fort  hasardée,  comme  vous  voyez,  ne  me  laissoil  pas  la 
liberté  de  garder  le  silence. 

•  Vous  ajoutez  que  tous  ceux  qui,  reconnoissanl  le  principe  de  la  légitimité, 
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8*opposeroient  à  ce  que  la  inajorilé  de  Henri  V  soit  reconnue ,  seroient  bors  du 
principe  monarchique.  Il  ne  s*agit  point  ici  de  )a  majorité  de  Heori  Y,  pas  plus 
qu'il  n'en  étoit  question  dans  Tacle  du  a  août ,  quoique  vous  prétendiez  que  cet 
acte  demandoit  que  Henri  V  fàl  proclamé  en  majorité  ;  telles  sont  vos  expres- 
sions. Il  ne  pouvo'vt  être  question  dan<i  Tacte  de  x83o  de  la  majorité  de  Henri  V, 
qui  i  cette  époque  étoit  mineur,  mais  de  sa  royauté;  et  c*est  uniquement  de  sa 
royauté  qu'il  s'agit  encore  aujourd'hui. 

>•  Il  faudroit  donc  que  cette  abdication  du  Roi  et  de  M.  le  Dauphin  fût  renou- 
velée, pour  que  les  légitimistes  puissent  saluer  du  nom  de  roi  M.  le  duc  de 
Bordeaux. 

»  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ce  qui  convient  le  mieux  aux  intérêts  de  la 
France ,  de  la  royauté  de  Charles  X ,  dé  Louis  XIX  ou  de  Henri  V;  il  faudroit 
pour  décider  cette  question  défait,  indépendamment  de  la  question  de  droit,  oh- 
jet  spécial  de  cette  lettre,  la  connoissance  de  faits  qui  sont  enveloppés  dans  les  se- 
crets de  la  plus  haute  politique,  et  que  ni  vous  ni  moi ,  Monsieur,  ne  sommes 
en  mesure  de  posséder.  Attendons  en  conséquence  les  résultats  des  décisions 
qui  aiuront  été  prises  au  sein  d'une  famille  dévouée  par  devoir  et  par  sentiment 
aux  intérêts  de  la  France.  Quelles  que  soient  ces  résolutions,  le  devoir  de  tout 
légitimiste  est  de  les  respecter  et  d'y  obéir.  Tels  sont  les  sentimens  qui  détermine^ 
ront  en  toute  circonstance  la  conduite  des  vrais  royalistes,  et  qui,  à  ce  titre,  sont 
invariablement,  j'en  suis  sûr,  la  règle  de  vos  propres  actions. 

»  Je  me  repose  sur  votre  impartialité  pour  l'insertion  de  celte  lettre  dans  votre 
plus  prochain  numéro.  Agréez ,  Monsieur ,  l'assurance  de  mes  senlimeus  les  plus 
distingués,  Sarrak, 

Ancien  rédacteur  en  chef  du  Drapeau  Blanc. 


Nous  ne  voulons  point  entrer  dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  entre  MM.  Noël 
et  de  Wailly,  sur  le  mérite  respectif  de  leurs  dictionnaires.  Mais  ayant  annoncé 
l'année  dernière  les  Dictionnaires  Françaii^Latin  et  Lta/w^França/s  de  M.  de 
Wailly,  nous  reproduisons  d'autant  plus  volontiers  cette  annonce,  que  nous  voyons 
que  ces  livres  ont  recueilli  d'honorables  suffrages.  Ils  ont  été  approuvés  par  le 
conseil  royal  d'instruction  publique  et  adoptés  dans  les  écoles  ecclésiastiques. 
Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  l'année  deruière ,  n°  2008. 


J^  (^iurnh,  2tî>rien  Ce  €[cte> 
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De  FEttgeiffiiemeut  philosophique  4*  ^- 
dont  ttt.  rapparu  avfo  la  oerti^ntU 
bourg,  i833. 

B  étoît  assez  naturel  de  croire  que,  dep 
Fenthouslasme  pour  le  nouveau  système  philosopiiique  se  servit 
un  peu  refroidi.  Quoique  l'Encyclique  ne  réprouve  pas  direct 
temeot  ce  système ,  elle  autorise  cepeudaat  à  s'en  méber  beau- 
coup par  le  jugement  qu'elle  porte  sur  les  autres  doctrines  de 
l'auteur.  Eu  voyant  ses  faux  pas  sur  tant  de  questions  diverses^i 
îl  est  permis  de  concevoir  des  préventions  sur  sa  nouvelle  phi- 
losophie. S^l  a  pu  donner  dans  tant  d'écarts  en  théologie  et  eq 
politique,  ne  doit-on  pas  craindre  que  son  imasînatiQune  l'ait 
BUsfii  égaré  sur  ce  qu'il  appelle  la  raison  générale  et  le  kd4 
commun,  «t  ses  plus  zélés  disciples  ne  devroient-ils  pas  maj^~ 
cher  avec  inquiétude  à  la  suite  d'un  guide  si  sujet  à  broncher? 
Cependant  if  semble  que  le  contraire  est  arrivé,  et  qu«  ceux 
même  qui  se  soumettent  sans  doute  à  l'Encyclique  s'attachent 
de  plus  en  plus  à  la  doctrine  philosophique  du  mailre.  Baltu^ 
sur  les  questions  politiques ,  ils  ne  tiennent  que  plus  fortement 
àunethéoriequefesatntSiégeaiusqu'iciépargnée.  JVousToyons 
dans  ce  moment  paioitre  à  h  fois  trois  ouvrages  en  faveur  de  I4 
nouvejle  école  philosophique. T.'un  est  de  M.  Tabbé  Combalot,Qt 
a  pour  titre  :  Élément  de  Philotophie  cathçliqu,f.  Nous  nyon? 
déjà  cité  Une  partie  de  la  préface,  et  nous  rendrcms  compte 
plus  tard  du  tbnd  du  livre.  Un  a\itreest  de  M.  l'abbé  Ivicolâ), 
du  diocèse  de  Metz ,  et  est  intitule  ;  De  la  Hainon  et  de  tAu- 
iorUéen  matière  de  phi lotaphie.  Nous  en  parlerons  aussi  en 
son  lieu.  Enfin ,  le  troisième  est  l'ouvrage  dont  on  a  vu  le  titrç 
en  télé  de  cet  article.  Nous  n'eu  connoissons  point  Tauteut, 
qui  parolt  s'être  enveloppé  d'un  voile  assez  épais:  nuia  n'avons 
pu  découvrir  ioa  nom. 

D'après  son  début ,  tious  avions  d'abord  soupoonoé  qu'il 
étoil  disdple  de  M.  Baulain,  dont,  à  la  première  page,  il  parle 
sur  le  ton  de  l'admiration  ;  maïs  nous  avons  été  bientôt  dé- 
trompé ;  tout  le  hvre  est  dirigé  contre  M.  Baulaîn,  auquel  on 
fait  an  crime  de  ce  qu'il  a  dit  de  l'école  ménaisienne  dans  s» 
brochure,  De  CEnteignement  dé  la  PhiîoMophie  en  Franet 
au  dix-^eWeième  tièele.  Il  n'a  pas  fallu  à  l'anonyme  moins  de 
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six  cent  einquante  pages  pour  réfuter  les  dix  où  douze  pages 
qui,  dans  Pëcrit  de  M.  Bautain,  combattoient  Técole  du  sens 
commun.  L^auteur  commence  par  poser  longuement  des  prin- 
cipes assez  peu  clairs  stir  la  certitude  objective  et  subjective, 
naturelle'^t  nécessitante.  Ses  explications  nous  ont  paru  avoir 
le  grand  inconvénient  de  n^expliquer  rien,  et  même,  en  un 
endroit ,  on  pourroit  lui  reprocher  de  favoriser  beaucoup  le 
matérialisme.  C*est  mal  se  justifier  que  d^  dire  qu'il  renoncera 
i'son  opinion  si  le  sentiment  général  lui  en  montre  le  danger. 
l?n  philosophe  ne  doit  pas  attendre  ce  moment-là  pour  sénlir 
l'absurdité  ou  le  danger  de  ses  doctrines. 
*  '  'La  réfutation  de  IVI.  Tabbé  Bautain  par  l'anonyme  est  longue, 
loiirde  et  diffuse.  On  auroit  pu  l'abréger  de  moitié  sans  lui  taire 
rlértt  pefrtfre  de  sa  forcé.  L'auteur  ne  sait  gu^re  que  r«>éler  ce 
Hj^é  lui  ont  appris  ses  maîtres  y  car  lui-même  les  appelle  ainsi. 
lla^pOur  le  chôf  de  isôn  école  une  admiration  presque  extatique, 
et  fkit'tin  crime  à  M.  Bautain  d'avoir  dît  que  M.  D»  L.  M.  n'a- 
Yû5t  bas  bien  compris  son  système  :  on  ne  dit  point,  selon  lui, 
dé  telles  choses  à  M,  D,  L>  M.;  mais  pourquoi  ne  diroit-on  pas 
a 'M:  D.  L.  M',  ce  que  M.  D.  L.  M.  a  dit*  si  souvent  à  d'autres? 
Oètte  f/i/ur^^ajoute  l'anonyme,  h*est  pas  pardonnable,  dans 
ia  bouche  de  M,  Bautain  :  un  m4)t  comme  celui-là  est  indé- 
tenty  c^est  uri  àîiyfnàte  indélébile  ^uijléirit  à  jamais  celui 
yut  Se  te  perhiet.  Aînsî,*1e  tneme  écrivain  oui  traite  ses.  adver- 
saires avec  beaucoup  d^arrôgance,  auroit  droit  cependant,  de 
leur  part ,  aux  plus  grands  égards.  L'anonyme  suit  bien  mal 
les  conseils  qu'il  donné  aux  autres  ]  il  joint  a  là  discussion  des 
détaib  tout- à- fait  étrangers,  il  persime  sou  adversaire,  il  se 
laisse  aller  à  des  insinuations  fâcheuses  : 

•  •  •   ' 

«  Nous  n'avons  point  remarqué,  dit-il ,  qu'il  eut  aucune  prise 
k'ur.  la  jeunesse.  On  fait  montier  à  obe  douzaine  le  nod^l^e  de  ses 
éhaUds  prosélytes  dans  la  ville  de  Strasbourg,^  y  compris  les  quatre 
Israélites  que  M.  Foisset  a  essayé  de  multiplier  en  présentant  le 
même  dans  divei*s^s  positions.  Nous  nous  trompons  ;  M.  Bautain 
est  suivi  par  un  groupe  de  saintes  femmes,  qu'il  a  magnétisées  par 
Son  éloc^tion  facile,  par  sa  gesticulation  séduisante  et  par  son 
XBVStiqKsme  philosophique.  Quant  à  la  suntmite'en  chef,  à  la  mère, 
à  la  fempae-messie  de  la  nouvelle  école,  ce  n'est  point  une  conquête 
de  M.  Bautain.  Au  contraire,  M.  Bautain  est  sa  conquête  ;  elle  a 
eu  la  gloire  de  convertir  an  philosophe ,  auqujel  elle  peut  être 
doublement  utile  par  ses  'relations,  d'un  côté  avec  le  monde  intel- 
ligible et  surnaturel,  «  avec  les  agens  mystérietix  qui  parlent  à 
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M  .Vaniiec^t  insfiireEU  k  volonté ,  »  de  Tatati^e  av«o  de»  hommes  îqa^ 
le  caprice ide  ta  fortuneet  un  comnleixse  clandestin'ontini»àin<ème 
de  persécuter,  ceux  qui  marchent  dans  la  même  voie,  et  d'in- 
fluencer le  choix. des  évoques.  » 

L'anonyme  ne  préten4  pas  seulement  réfûler  M.  Bàutain^ 
îl  en  veut  ênc6re  au  père  Bozaven,  et  le  combat  de  ce  ton  dç 
supériorUé  qui  serpit  à  peine  permis  à  Técrivain  du  plus^ran.d 
nom  contre  un  écolier  obscur.  Il  lui  reproche, de  n  être  pa»  à 
la  h«^i^taur  de  $on  siècle,  et  de,ne  pas  «bien  comprendre  la  nou- 
V;eUe  pnilbsopbie«  Il  le  plaisante  avec  un  ^pûl  et  une  politesse 
charmante  :  Le' bon  pèrei  Le  bon  tfièillardî  diÉ-ilT/Jl  Veut 
bien  descendre  des  baiiteûrs  de  son  géijic  pour  donner' uh^ 
leçon  au  savant  jésuite;  il  à  là  bonté  de  se  mellre  à  là^portéç 
de  àôn  adversaire  ^  et  il  lui  fait  entendre  à  plusieurs  rqprise$ 
que  cette  portée  est  fort  res^trcinte.  Ces  gentillesses,  déplacées 
'  dans  iine  .di^^^ussion.  philosophique  y  sont. Heu  plus  ridicules 
€^oise  quand:  elles  s'adressent  à  un  homme  du  mérite  du  père 
Ro^ve».  Mais  comment  s^en  étonner  quand  nous  voyons 
l'anonyme  s'oublier  jusqu'à  qualifier  èH infâme  la  note  à  ta  fiù 
du  livré  du:pèré  Bozaven  sur  les  explications  de  M.  D.  L,  IVl^J, 
relativement  au  plaidoyer  de  M.  Janvier?  Qh  fait  très-bien  fjie 
ne  pas  se  nommer  quand  on  écrit  sur  pi^  ton.  Au,  surplus  » 
Vanonyme  parojt  envelopper. tous  les,  j^uites  dans  sa  disgrâce. 
Il  Içs  peint  comme  des  iHtrigmus  eti.ae^  Jâaiommateurf ,  parce 
.:qu'ils'ont  eu  le  malheur  de  n©  pas- adopter  la  doctrine  du 
maître  dont  il  a  fait  son  idole.  .  /  .»^. 

Ce  n'est  point  assez,  et  on  va  jiiger  de  l'esprit  qui  anime 
railleur  anonyme  par  sa  longue  et  insolente  déclamation  contre 
les  évéquçs;  ;. 

«  Certains  évéques  ne  déprécient  malheureusement  l'infatl*- 
libilité.du  chef  de  l'Eglise  que  pour 's'arroger  à  eux-mêmes  une 
«orte  d'infaillibilité.  On  veut  être  pape  dans  son  diocèse:  On  exige 
une  soumission  absolue ^  une  obéissance  aveugle.  Certes,  l'obéis- 
sance est  la  première  vertu  du  chrétien  ,  puisque  la  foi  n'est  elié- 
•méme  que  1  obéissance  de  la  raison.  Mais- nos  évêques  sont  nos 
pères,  et  jamais  un  père  n'agit  arbitrairement.  L'obéissance  n'est 
point  une. chose  absolue,  elle  est  relative  au  droit  de  commander, 
et  ce  droit  a  sa  règle  dans  la  loi  dif^ine,  et  dans  la  loi  ecclésiastique» 
L'obéissance  !  qu'est-ce  à  dire  ?  Cela  veut-il  dire  qu'une  décision 
.épiscopale  est , une: décision  essentiellement  juste  et  sans  appel? 
qu!un  diocèse  est  an  petit  état  que  l'on  peut  administrer  à  ia  guise? 
qu'un  prêtre  est  an  homme  en  dehors  de  toutes  les  lois  protectric(fs 
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é%-  VioBQo^Af»  ?  n»  «tcknt  nikcssaircment  àévoné  k  toates  tm 
ï&ntiB  de  (OB  maUre?  on  inslntment  que  I'od  peut  briser  à  aotx 
Qfiél  cHie  eticlume'sar  hiqnelle  chacun  a  le  droit  de  frapper,  de- 
pais  le  petit  pacha  rural  jusqu'au  personDageébiinentà  qui  Jésu^» 
Christ  a  coBoé  la  houlette  dupasteur,  et  non  le  sceptre  du  despote? 
Cela  veut-il  dire  que,  si'un  Talleyraud  se  g^Hsse  par  faveur  dans  le 
edrps  épiscopal)  que,  s'il'  noUs  vi^ut  de  nouveaux  Cranmer  sbiis  un 
»âuve(  HenW  VIII.  Il  nous  farodra  courber  !a  tète  sovs  leurs  beDe- 
dimlons  saoritéges;...,  * 

.  «r-Diev  sai«  «i  noms  respectons,  sî  nous:  T^nérons  nos  premiers 
pi|steiirs  !  si  nous  Remîmes  fiocèrement  a^igë  de  rattadMiiieat  de 
plusieurs  à  des  maximes  qui  les  mettent  en  antagonisme  arec  le 
saint  Siège  !  Si  nous  avons  couça  de  vraies  aUrmes  sui*  la  possibi- 
lité d^un  schisme  à  une  époque  plus  on  moins  reculée  !  sî  nous  £^«- 
missons  de  voir  la  désaffection  pour  leurs  personnes  sacrées  faire 
de  jour  en  Jour  plus  de  progrès  dans  les  peuples  et  dans  le  ctcreé  ! 
Dieu  sait  enfin  si  noos-  formons  des  vœux  ardens  pour  raméliration 
de  cet  état  de  choses  !  Mous  exposqns,  sans  fiel,  sans  algreoi^,  dans 
toute  là  simplicité  de  notre  ame,  et  »vec  u«  vif  désir  4FÀtre  éooaté 
de  mêmev  des  faits  notoires  dans  ,l*Eglife  de  France,  des.manKpa*- 
tens,à  Toccasion  desquels  on  entend  de  toutes pjÉirts  des, piaules 
étouifécs  par  le  i^spect  oui  par  la  crainte.  On  nous  convoie  des 
évéques  comme  on  nous  députe  des  préfets.  Dans  le  choix,  on  .con- 
sulte moins  les  intérêts  de  la  religion  que  ceux  d'un  gouvernement, 
on  a  moins  égard  an  mente  de  Felu  qu'à  son  dévouement  pofitrque. 
Tant  mie«x  si  ïa  providence  fait  tomber  IMlection  sur  les  tdlens , 
les  lumières  et  la  vertu»  Le  nouvel  évêqtte  arrrve  dans  soù  diôicèse, 
sans  coiinpissance  des  localités,  sans  sympathie  pour  notis^  soavenft 
avec  des  préventions,  soit  contre  les  habitans,  seit  en;  £rveur des 
usages  d'un  autre  pays.  Son  premier  soin  est  de  changer  les  cou- 
rames  établies,  dé  supprimer  les  vieux  livres 'dans' lesquels  prioieot 
nés  "pkfittj  d^attérer  nos  antiques  cérémonies.  CVst  ainsi  que,  dans 
plusieuis  diocèses,  dont  le  nombre  augmente  tous  les  joni's,  Fe  chant 
grégorieu  fait  place  à  des  airs  df opéra.  Ainsi  disparoh  insensible- 
ment de  nos  temples^  au  nlépris  des  décrets  pôntifiéaux,  dette  belle 
.liturgie  romaine,  si  siwfAe»  si  oncltieuse,  a»  remplie  de  pîc«x 


romaine,  a  iai:isâ  porter  les  plus  graves  atteinte»  aux  règles  de  la 
sacrée  congrégaMon  des  rites  sur  L'office  divine  Ainsi  s'affoiblit  dtfns 
les  peuples  le  i^spect  pour  une  religion  dent  le  culte  Tarie  9Vec 
chaque  nouvel  évéqite.  Ainsi  se  relâchent  ees  liens  d'amour  q«i 
doivent  unir  les  eufans  de  TËglise  à  leurs  Pères spintneè&.r »*.... 
Noua  aimerions  à  voir  nos  évéques^  plus  rapprochés  de  nooS|  vivre 
comme  les  anciens  patriarehes^numiU^  d'une  nombreuse  famillf. 
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>L 


la,  (  58i  ) 

r à/M  m»aef V ^ujpurd'hlli  t«mtei.i;épuhiicahics^«^QfieiMeoi  det  airs 

jg^^oir  les  représentasis  de  notre  Dil^u  ^îpui  U^e^*  J^s  ^vîoces  ^  J* 
ijpçerre  et  se  montrer  fiers  cfe  leurs  mépris,  comme  noas  nous  indi- 
ij^inons  quand  ils  nous  prêchent  l'obéissance  passive  au  bon  plaisir 
}g,  les  souverains  temporels.  Encore  une  fois ,  nous  ne  récriminons 
|;^as,  nous  ne  dogmatisons  pas^  nous  n'entreprenons  poiptde  ré» 

ormer  Les  choses,  nous.racpntoils  ce  qui  se  passe  au  vu  et  a|i  W 
J^  chacun,  nous  divulguons  ce.que  tout  iç  mpude  sedit^à.roreiUe.. 
j^ous'savoiîs  que  lé  remède  doit  toujours  venir, dVn  haut.  M^isil 
P^laataue  celui  qui  à  seul  le  droit  de  Tappliquer  soit  ayei'ti  pfir  jmk 
jj^cHs  'de'  détresse  de  l'état  de  souffrance  qui  en  réclame  l'appli- 

oatîon.  • 

C'est  ainsi  que  l'anonyme  profite  des  recommandations  qi|€f 
le  Pape  fait  dans  TEncydique  d'étre^oumis  aux  évéques,  et  de 
^ 'les  respeeteir*  Lahelle  sonmission  que  ta  ^ieane!  Il  ne  t^ywm  < 
^iise  paSy^\i-\U  Eb  i^Sei^A  nç  fait  que  tourner  en  •Wdicu'ki. 
^  Dieu>lnaid  si  nuMU  péfêérwi»  9ios  évéqiêe^!  «Que  cette  formule 
^hypocrite  e»t  bien  placée  en  tête  d'un  passage  rempli  de 
.plaintes  amères  et  de  dérisions  insuhantes !  ^? Avenir  n'eût 
^Pfis  nlieux  dit,  et  «et  anonyme  u  bien  l'air  d'en  avoir  pris 
ries  leçons. 

\  Enfin  ^  un  dernier  exempte  montrera  ^lufelest  le  respect  dii 
E  téméraîre  écrivain  pour  Pautorilé  des  pères  et  dés  docteurs  dé 
'  TEL^Use.  Dans  uii  endroit  où  it  veut  réruter  le  père  Roz^^v^fi  i 
J  il  iuî  est  échappé  de  dire  ; 

^       «  U  me  i^envérra  peut'^rea  saint  Thomas;  mais  stiffit  Tbosiat 

^  n'iest  phu  sur  la  terre  sour  me  répondre  ^  et  itioo  «respect  povir  ee 

^  graod  jLhéolo^î'en  .me  iak  une  loi  de  penser  qu«,  s'il  cevenoit  au-» 

jûurd-bui  parmi  ao«s^  il  oe  Lalanceroit  pas  à  «onvenir  que  les 

^  premier^  pri|»cipes  ont  beau  renfermer  en  eux  la  certitude  qu'ils 

I  ne  ii6iis  la  livrent  pas  pour  pela  y  et  qu'ils  ne  nous  sont  connus 

comme  centainsien  eux?- mêmes  que  par^  qu'ils  paroiesent  tels  i 

tous  les  hommes  qiii  lies  comprennent ,  «n  parée  que  •  tous  4e8  j*e-^ 

^  l^rdept  comme  évidjeos*  » 

Plakaiit  i^^onnemènt  !  Parce  que  saint  Thomas  tfest  plus 
êwria  terre  y  son  autorité  est  nulle  pour  l'anonyme;  et  puis, 
ajoute-t'il  avec  un  sérieux  comique  :  o^U  revenait  parmi  nouê^, 
il  seroit  obligé  de  penser  comme  moi.  Il  est  assez  évi4eAt<iiaQ 
ce  n^est  pas  son  respect  poi;ir  saint  Thomas  qui  \yk\fait,  une  Jei 
d*avoir  cette. ppinion^  c  est  bien  .plutôt  son  attachement  à  aei 
propres  idées.  C^e&t  on  moyen  nouveau  «t  ingénieux  de  li 
débarrasser  de  l'autorité  des  Pères. 


(  58â  ) 

/.jSfoils  Aboyons,  par  uiieÀbte^>la>'fih  db4ivre,'qûe  l'inl|>'fiîbéur 
de  Strasbourg  a  exige  de  ranonyiÈe  la  suppression  de  deux  pas- 
sages :  il  ^uroit  ptt  certainement  poi](ssçr  plus  loin  la  sévérité.    . 

« 

Rolaï' Le  4 octobre ,  lé  saint  Père  a  visi lé  Thospice  de  Saint- 
Michel,  où  l'on  recaeîlle  les  orphelins  et  les  vieillards  des  deox 
sexes  ;.on  les  y  occupe  à  des  travaox  en  laine,  à  des  ouvrages  d'é- 
bénisterie  ,  de  gravure ,  d'archileclur« ,  etc.  $.  S.  a  parcouru  les 
ssdles  e.t  à  vu  avec  intérêt  les  travaux  des  élèves  et  leurs  progrès. 

•^  Le  samedi  5,  S.  S.  est  partie  pour  Caste! -Gandolpho,  où  elle 
doit  rester  quelque  temps  en  VillegîcUure.  Elle  a  été  reçue  avec 
de -grandes  acclamations  par  la  population.  Le  saint  Père  descen- 
dit'à  l'église  où  il  fit  sa  prière,  et'  d'où  il  se  rendit  à  pied  à  sa 
résidence.'  Le  dimanche  6,  S.  S*,  assista  à  la'procession  du  rosaire 
qu'elle  suivit  en  portant  un  cierge.  £Ue  visita  ,  ce  jour  et  les  sui- 
vans,  les  capucins  d'Albano,  la  cathédrale  et  le  séminaire  de  cette 
ville ,  les  jésuites  de  Galloro ,  où  les  étndians  en  théologie  du  coi^ 
léjge  romain  étoient  en  vacances. 

:  Paris.  C'est  dans  (a  maison  des  Dames  de  Saint^Micbel ,  rae 
Saint-Jacques,  que  M.  l'abbé  Desjardins  est  mort.  Il  a  trouvé  dans 
cette  maison,  dont  il  étoit  supérieui\  non-s^uiement  un  asilie  bien 

Srécieux  pour  lui  après  le  desaslre  de  TarcheyétThé ,  mais  les  soins 
é  là  charité  h  plus  attentive.  Ces  soins  lui  étoient  devenus  encore 
bien  plus  nécessaires  depuis  l'accroissement  dé  ses  infirmités  dans 
ces  derniers  temps.  On  peut  dire  qu'ils  ont  prolongé  les  jours  du 
j^'espçctable  vieillard,  et  qu'ils  ont  adouci  et  consolé  ses  souffrances. 
L^  clergé  de  Paris  elles  amis  de  M.  Desjardins  n'oublieront  jamais 
ce  qu'ils  doivent  d'estime  et  de  reeonnoissance  au^géoéreùx  dévoû- 
inent  d'une  communauté. de  lemmes  qui, se  mettant  au-dessus  des 
calculs  de  la. prudence  humaine,  a  accueilli. dans  les  momens  de 
danger  el^M.raixhevêqne  et  son  digne  ami.  M.  Desjardins  n'a  voit 
poin^  qilitté  la  maison  depuis  plusde.ti*ois  ans.  La  mort  ne  l'a  point 
SA^prj^  ^  il  en  parloit  fréquemment,  et  il  sembloit  avoir  le  pressen- 
timent de  sa  fin  prochaine.  Depuis  long-temps  sa  foiblesse  ne  lui 
permettoit  plus  de  dire  la.  messe.  Il  Ifentendoit,  autant  qu'il  le 
pquvpit,  et  il  cbmn^unioit.  M.  l'archevêque  l'administra  le  prenaier 
jour  de  sa  maladie,  et  lé  prélat  lui  a  encore  dit  la  messe.depuis«  Au 
dédans  et  au  dehors  de. la  communauté,  on  faisoit  des  prières  assi- 
due pour  le  malade.  Enfin,  Dieu  en  disposa  le  lundi  matin.  Après 
la  mort ,  le  corps ,  revêtu  des  habits  sacerdotaux-,  à  été  exposé  sur 
son  iit|  et  la  communauté  ainsi  que  les  poi^sonnes  du  dehoi^',  sont 
^en^es  successivement  j  prier.  Ice  lendemain,  le  corps  a  été  ense^ 
veli  et  transporté  dans  la  chapelle  de  la  maison^,'  où^toute  la  ma^ 


tîne^  on  a  célébré  des  messes  pour  lui.  Les  Daines  de  Saint-^Micfrel 
ctésirolent  vivement  qu'il  put  êu^  inhumé  dans  leui*  ^cimetière; 
parîculîer.  Elles  en  ont  fait  la  demande  à  l'autorité,  qui  y  a 
conseuti.  Les  obsèques  ont.  été  csélébrée^  Notre- Dame. a vec.  uq 


sous-diacre.  M;  Tévêque  de  Meajax,,  M.  Tévéqijie  éltb  çyAjaccio  ,» 
M.  le  chargé  d'affaii-es  saint  Siége> presque  tpusMM^lesxiur^  dét 
Paris,  un  grand  nombre  d'ecclésiastiquesr'occuppicnt  les  stalles  .d«^; 
ofaœur.  Un  nombre  très-grand  .aussi  oe  laïques  étoie^it,  aoitidftuVi 
le  chœur,  soit.dap«.la  nef.  Ce  concours étoit  uo  jéclatant  homma^ei 
au  mérite  et  à  la  vertu  d'un  homme  universellement  révérée*    IlhJ* 
avoil  long'-temps  qu^on  n'a  voit  vu  dans  nos  églises  ^  une  si  nomni 
l^reuse  réunion  f  et  ce  n'étpient  point  des  curieux,  c'étoient.des 
aniîs,  d)?s  fiâèles  qui  venoient  offrir  leurs  prières  pour  celui  dpnt: 
la  mémoire  leur  sera  éterneilemefU  chère.  Après  la  .qé^émQ9,iQt>  le 
corps  a  été  reporté  à  Saint-Micher pour  la  sépultuvei  ,       .  >' mû  ■ 
—  Nous  ayons  inséré  l'article  de  VJnuarîaile^^de  Fribourg  ,^iir . 
lès  mangeuvres  d'un  parti  qu'il  désigne  assezt  clairement.  L^atftt^ur 
de  l'article  dénonce  surtout  \d^  Société,  dUi  S  *  P.,  qu'il  oompe. 
même  en  toutes  lettres.  Il  est  juste  de  dix^  que  tous  lc3  nifloir*: 
bres  de  cette  société  ne  partagent  point.  Tesprit  et. les, YUQ9<d<r« 
<{uelques   chefs.  Nous  savons,  que  plusieurs^,  curés  et  autvesty^ 
sont  mep  loin  4^  donner  ;da;is  les  exagératiops   q^ie,  Vlnya^f 
viable  signale.  Quelques-uns  oni  ^quitté  îa.^société,  d'autres  |n'at^/ 
tendent  qu'un  signe  ae  l'autorité  pour,  s'eare  tirer.  Cela  u'étonnenîi 
point  de  la  part  du  clergé  d'un  diocèse  oil<  l'esprit  de  soumissîou/^ 
et  l'attachisment  aux  règles  ont  jeté  de  profondes  racines.  Il,Doni:> 
semble- aussi. que  V Invariable  a  caractérisé  un  peu  ^vèrement  les:; 
Frères  de  l'instruction  chrétienne  établis  par  M.  D.  L.  M.  en  Içs  pei-( 
gnant  en  généralcomme  des  espions  auprès  dos  curés.  Nous  crojronsr 
que  beaucoup  de  ces  Frères  ne  s'occupent  que  de  leur  œuvre.  Ou . 
assure  aussi  que  le  supérieur  général  i^dont  le  choix  et  l'iniljifence- 
pouvoient  avoir  quelque  incopvénieat ,  avoit  été  écarté  par  l'au*" . 
torité  épiscopale.  Quelques-uns  craignoient  à  la  vérité  que  les  or-t 
dres  du  sage  prélat  ne  tussent  éludés,  et  que  ,  çon^mè  on  lui  avoit. 
caché  long-temps  le  nom  du  supérieur  ^général  ,00  ne  trouvât 
moyen  de  maintenir  à  son  insu  une  influence  du  même  sur  la , 
congrégation.  Nous  nous  en  reposons  à  cet  é^ard  sur  Ta  sollicitude 
et  la  vigilance  du  vénérable  pasteur.  No.us  avons  vu  qu'il  avoit 
fait  passer  à  Rome  la  déclaration  du  chef  du  parti.  On  dit  que 
la  teneur  de  cette  pièce  n'avoit  pas  paru  à  tout  le  monde  de  ; 
nature  à  rassurer  complètement  sur  les  dispositions  du  $igua.•^, 
taire.    Après  ^  TEncy clique  et    le   bref  à   M.'  l'arche vêque   de* 
•  Toulouse,' il  ne  devroit  avoir' besoin  assurémeiit  ni  ^d'explica- 


tioni ,  ni  d^éclaircissemens.  Auiurplnsy  nous  deypps  attendre  I« 

Îligiméfil  qtté  le'  stni V«rahi  ^titife  "aAfSi  "pCltiÂ  de  cetre  dëmarche. 
1  inVvtffts  i^itibaMe'Cràecejagemetittài'ae  beaucoup  à  être  conna. 
La  t^ponae'dil  saint  Père  ne  peut  ttiaiitpiéf  d*être'  rendue  publi- 
que* La  pai^  d*un  jp^^(^ioeese  le  demàndeietHoi^s'de  ce  aiocèse 
âiéme  lti>  ptfblicité  de  cette  réponse  'est' vivement. attendue.  Parmi 
les  d^darationsoU  télractaiions  tjui  ont  eu  lieu  riécemment,  il  j 
éÊk  a  %a  de  ptuv  0*11!  itaôini  explicites.  On  a  parié  diversement  de 
oeile  de  M.  G.  ^  dief'des  missionnaires.  Au  grand  séminaire ,  celle 
de  îâi  Mionezjr  a  été  des  plus  satisfaisaùtes]  it  a  témbisnj  le  re^ 

8 et  d-ainbir  été  dam  f  erreur  et  d'y  avoir  entratné  les  élèves. 
.  Cviitlôn ,'  «ossi  directeur  du  grand  séminaire ,  a  fait  également 
iiii»<déelaratiMr.  Nous  tie  dbutons  pojnt  qu'il  n^  en  ait  d'autres 

£i  fie  sont  pas^'vefmes  à  tiotre  connoissaùcfe,  nous  serions  heureux 
pouvoir  les  annoùeer; 


plein  de  ndblésse  et  d'onction.  tX.  Tévâque  de  Naqcj 
principaux  exercices.  Le  prélat  avolti  en  1817,  prêché  une  mission 
dmi*  Ùl  même  ville.  On  ti'y  avoit  oublie  ni  sa  pieté ,  ni  ses  taleDS, 
ni  MmBÀle,  et  M.^e  Jadsoiî  a  soutenu  Isa  réputation  sous  tons  les 
rapports.  Geuit  qui ,  d'après  les  déclamations  des  libéraux^  se  Té- 
toieni£gùré"eomme  allient  dans  son  2èle  jUsquT^  la  violence,  ont 
reconnu  9  au  contraire^  que  ses  paroles  et  ses  exhortations 
portot^nt  Veitipreinte  de  la  fnodératfon  et'  de  la  sagesse  qui  >€Qn- 
vieiynént  à  tù)  prëdiés^^ùr  delà  parole  divine,  et  qu'un  évoque  si 


chargé  des'eofiféi^enc^s,  s'eti  est^cqui  iiê  aussi  avec  in térêt,et  a  adressé 
aux  reti*altàn^  dès  cohseils  pleins  d'âï-propo»  et  démesure.  La  re- 
tratfie  s'e»t' terminée  le  ro  par  la'côiiimumon  géhéi^alé  et  le  rénou- 
YelleQMflt  des  promesses  cléricales.  La  cérémonie  s'est  faite  à  la  ca- 
thédrale,  Où  une  grande  affluénce  s'étioit  portée  pour  entendre 
M.  rdv^quedef^^atie^;  M.  l'ardhevéque  de  Tours  a  dos  la  retraite 
par  une  ali^octetiôii  paternelle  qui  à  Vivement  ému.  Les  ecclésias- 
tiques %e  sont  Jetés  à  genoux,  en  lui  expriUiaot  leur  attachement , 
learrespect  et  leur  i^ecbnnoissance. 

*— Les  Frères  des  écoles  chrétieiines  a  voient  été  renvoyés  de 
Saint-^Diez  eu  i83o  par  le  conseil  municipal,  sur  leur  r^ns  de 
i*ecevoir  une  rétribution  des  cnfans  de  la  classe  aisée.  On  allégua 
qttela  ville  n^ayoit  point  de  fonds  ;  mais  il  fut  bientôt  prouvé.qne 
ceh'étoit  là  qU'ùn  prétexte,  puisqu^on  alloua  cent  louis  aoxxleux 
instituteurs  appelés  à  la  place  des  Frères.  Ces  deux  instituteiirs 
n^ont  pas  beaucoup  obtenu  dé  confiance  «  à  ce  qu'il  parcât^  Lsiirs 
éf^oles  éloieti t  ^  peu  près  désertes ,  et  ta^  m^prité  des  hsObitanSy  qui 


iToit  Ta  piurtir  les  Frèrei  ayiec  cbagrip^  fiUiail  Aw  tqmix  pdais 
leur  reioar.  M.  fivéqae  et  le  chapitre  se  sont  QQaoerUp  pQiivre-< 
mëdier  à  nn  mal  qai  chaque  jour  ^tqU  plos  .Tivera^t  tenti*.  Une' 
maison  a  jeté  loaèei  les  premiers  fonds  ont  été  faiu;  saips  qu'il  iatt: 
été  ouvert  de  souscri plions  «  Jbeaocoup  de  laïcs  se  fooi  'empressés  : 
de  joindre  leur  offrande  à  celle  du  clergés  Les  trois  qiwts  «t 
demi  de  la  population  sont  ravis  de  l'anivéïs des. Frères,  et  oaa 
en  quelque  peine  à  empêcher  à  celte  pccasion  des  dàaonstràtioM 
de  joie  qui  eussent  peut-être  blessé  certaines  susoeptibiUlés>.  TeuA 
afflue  chez  les  Frères  ^  et  on  espère  que  leur  uomhre^  qui  n!est 
encoi^  qne  dé  trois,  pourra  être  poi*lé  à.çioqiî  ce  qui permelirt/ 
d'ëtabiiri  ainsi  qu'on  en  a  le  jprqje.t,  une  classe  du  aoir  a«  pèa> 
plus  forte  pour  les  adolescens.  Cequ'ilV  à  d'assez  remarquahle,«'eK  - 
c^u'à  la  première  nouvelle  de  Tarriv^  des  Frères ,  l'ajiUortté  a  d^  ' 
cidë  qae  les  écoles  qui  les  avoient  remplacés  seroient  désoraiaia 
entièt^ement  gratuites.  Il  ne  paroii  pas  que  celte  généroailé  tardive  « 
ait  beaucoup  touché  les  parens ,  ils  auront  le  bon  esprit  de  préfé- 
rer les  Frères. 

—  Le  dimanqhe  i3  octobre ,  on  a  fiiit  rinaugaFalion  dVin  beau  ' 
calvaire  è  Feignies,  canton  dé  Bavai,  diocèse  de  Cambrai.  Avant  ' 
la  bénédiction  du  Clirisi ,  M.  Longuet ,  eni'é  de  FeigBÎes ,  adressa 
une  allocution  à  ses  paroissiens  et  aux  liabitans  dea  paiH>isses  voî-* 
sines  qui  étoient  accourus  à  la  cérémonie.  Le  sermon  et  la  béné- 
diction terminés,  la  procession  s'est  dirigée  vers  le  calvaire.  Le 
maire  et  quelques-uns  des  conseillers  municipaux .  portoient  le 
ChnsU  Le  recueillonllent  a  été'  remarquable  pendant  tout  le  tra-  . 
jet.  Arrive  au  calvaire^  M.  Moreau,  curéd'Haùlmont,  a  prononcé 
on  discours. 

— -  Il  j'est  fermé  à  Reboix ,  en  Selgiane ,  une  société  de  Frères  ' 
des  tonnes  -auiftes ,  q«i  se  dévouent  à  i  eiDercice  de  la  charité  en* 
vers  les  pauvres.  Le  promoteur  de  celle  institution  «et  iiii'homine  ' 
vertueux  et  zélé.  Il  a  réuni  auU)ur  de  lui  des  célibataires  «ninév  ^ 
du  même  esprit,  qui  se  sont  soumis  a  u&e  ràglesons  l'autorité  de  * 
M.  l'évêque  de.Gand.  Ils  ont  établi  deux  écoles  primaires  fl'ot»'» 
pour  la  classe  aisée ,  l'autre  gratuite  pour  les  pauvres.  Trois  ec-»  ' 
clésiaslîques,  qui  leur  sont  associés,  présideni  à  la  tenue  des  éoolev' 
et  dirigent  l'instruction.  Mais  les  Frères  ont  successivement. bien* 
étendu  l'objet  de  leur  institut;  ils  ont  aujourd'hui  une  maison 
d'incurables  où  Us  avoient  en  janvier  dernier  dix-neuf  vieillards 
ou  aveuglés;  une  maison  d'oi'phelinS  o&  ils  en  avoient  réuni 
trerâe-;  une  école  de  fileriè  où  les  enlans  pauvres  peuvent  venir 
apprendre*  leur  catéchisme  en  filant,  une  école  gratuite  où  les 
Frères  de  l'école  primaîre  instruisent  pendant  la  récréation  de 
midi  Sous  les  pauvres  qui  se  présentent ,  une  école  dominicale  où 
les  dimanches  et  ftles-oa  ineçoit  jusqu'à  quatre  ou  cinq  cents  en*- 
fans  y  qui  en  hiver  j  prennent  un  repas  à  midi  \  nn  atelier  de  cha- 
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ntë'Qù'ies  tnendians  et  liés  *  oa  vil  ers 'sains  trâvtdl  reçoivent  avec 
rinsiriictioii  da  traVaï!  pour  leur  nQÛriitùi^e  à  midi*,  et  même  un 
salaire  pit>p6rttoiiiié 'à  leur  travail.  Enfin  ils  surveillent  environ 
trois-  cents  ménages  dé  pauvres  qui  ont  subi  un'  examen  pour  ob- 
teîiir  les  aumônes  que  font  lés  étirés  bendatat  Thiver.   Oïl  procuré  ' 
ài  ces  pauvres  delinstrucitîon  ou  on  les  admet  à  l'atelier.   On  se 
deflfean^e- comment  on  a  pu  suffire  à  tant  d*œuvres  différentes.  Ce-' 
Ivr  qài  les  a  formées  n'a  pas  une  grande  fortune ,  mais  il  a  été  se- 
cOnaé  par  des  souscriptions  volontaires,  et  beaucoup  de  personnes 
aisées  se  font  uii  devoir  et  un- honneur  de  coop^érer  à  tant  d'œu- 
vres^dié  charité.  Qui  .peut  asser  admirei^  le  dévouement  des  Frères, 
qui  par  pur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieti  et  le  serviciç'du  procliain' 
se' consacret^t  à  passer  leur  vie  au  milieu  des  pauvres,  à  instruire 
lei'ignorans,  à  occuper  les  oisifs,  à  adoucit*  les  mœurs  de  gens 
soii^vtent  grossiers?  Qael  autre  motif  que  la  religion  peut  inspirer 
cette  vocation  et  ce  courage?  Les  économistes  Vepuisent  eii  projets 
pour  e|Ltirpér  la  mendicité,  les  ateliers  des  Frères  deRebaix  ont  ré- 
solu ce  problème.  Les  Frères  ont  le  projet  de  s*établir  comme  maîti^es  ' 
d<*éoole<  dans  les  paroisses  ôùils  seront  demandés^,  et  d'y  introduire, 
s'jl,  est  possible-,  quelques-unes  des  œuvres  qu'ils  ont  réalisées  à* 
Rebaix.  Nou^  puisons  ces  détails  dans  la  Trtàune  catholique,  qui 
\i^'-àfioiiem^Y%jLuy.é%'dJk  Journal  des  Flandres^ 

/      >  MOUtrfiLLES'POMTIQI/ES.  .        ] 
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p4ais.  Nous  faisions  ropiarqner  demièreDjiettl  que,  poo»  jouir  en J'cance  dd  ia  U«  * 
h^\k.  individqelte  et  de  la  prbtectîoQ  d«9  lois^  il  fallo^t  être  Italien  ou  MÔDaift.  . 
Cette  observation  \ii*nt   d'acquérir  nu  nouveau  degré  d'exactitude  :  ua  DOiBbre 
assez  cpnsidérable  de  jaunes  Francis  avcnt  cru.  devoir  entreprendre,  le 'voyage  de 
P^l^^e;  ft  cette  (Jémarche  de  leur  part:  n'anoonçoit  rien  qui  dût  parottre  offensif  ' 
aujs  gardien^  deia  pai&  germanique;  car  ce  n*étoit  point  là  une  de  ces  propagandes 
réuTolulionnaires  qu'ils  ont  a  repousser.  Ce^iendaut,  ils  ont  trouvé  lés  routes  se- 
mées partout  d'oltsiades  et  de  dtffièuliés,  qui  ont  eni|>èché  la  plupart  d'entre,  eux 
d^anivèrà  lenr  destination  ;  et  le  poiut  carreu^ii  de  l'affaire ,  c'est  que  tous  les  em- 
barras leur  boni  Vernis  par  le  fait  et  par  l'iâlluence  des  auforités  françaises  établies 
dtnds  tes  pays  étrangers  pour'la  protection  des  intérêts  et  de  la  liberté  individuelle  , 
dé  letir»  compatriotes.  Non -seulement  nos  écrivains  libéraux  n'ont  rien  trouvé  là  , 
qtii  les  ait  choqués  ;'  mais  ils  n'en  ont  parlé  que  pour  applaudir  et  sourire  de 
moqiterie.  Or,,  voyez  un  peu  la  différence  qu'il  y  a  pour  eux  .enire  FrauçMS  roya-  . 
listes  et  révolutionnaires  étrangers.  Presque  au  même  moment,  des  l'éfugiés  italiens 
et  polonais,  qu'on  venoit  d'expulser  de  Bruxelles,  se  sont  pi'ésentés  à  la  frontière  . 
dé  France  p  et  la  police  administrative  a  fait.qtielques  difficultés  pour  les  admettre. . 
Alors  les  mémfis  ]«ournai|X ,  quiin'avpient  su  que  plaisanter  des  avanies  arth'ées.i 
leurs  compatriotes  $ur  la  rpute  de. Prague,  se  aont  récriés. tdut  d'^ine  vai»enfa- 
veur  de  la  liberté  iudi»iduelle:  4e  -ieqrs  frères  d'Italie  et  de  Pologne^  Par' où-  Ton 
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v«t&  combien:  uoua  «vons  eu  raison  délire  que,  pôûi'  j6tlir  SÉêei  'dToilsjde  citoyen^ 
en  France,  il  faut  se  faire  naturaliser  Italien  ou  Polonais. 

«—  QliaudtK»  entend  pàr\er  en  France  de  quelque  changement  politique  qui 
sttrTietaty'n^ropbrle  dans  quel  pays, 'il  y  a  réellement  de  quoi  trembler  pour  nos 
mftlheureur  contribuables.  Il  faut  qn*ih  sî^nt  toujours 'la  bourse  à  la  main  pour  ré- 
pondre de  tout,*  S'il  Ae  s*agîsstoit  que  dé  hos  héros  dé  juillet  et  de  nos  anciens  vain- 
qilenr»del«  isasiiUei  il  n'y  anroif  pas  le  mot  â  dire  ïiir  Jës  récompenses  natio- 
nales oqmroeoeHes-là;<il  est  clair  que  les  charges  doivent  revenir  à  ceux  quionî 
les  bénéfice^ ,  et.  qqfua  bonheur  pareil'  au  nôtre  né  se  peut  trop  payer.  Mais  lé 
boahrar.  des  fui4t<es!'  celui  des  Grecs,  par  exemple;  celui  des  Polonais  et  des 
Bel^;,.eè|Mdes  si^jefs  ée  \a  jeune  reine  d'iEspagne  et  de  là  fille  de  don  Pedro  ^' 
iroilà  qui  ne  devroit  point  nous  regarder  :  cepeudani ,  c  est  sur  nous  que  tout  cela 
retombe:  Cesl.  è  nous 'qi:e  Tes  réfugies  de  toiis  lés  pays  viennent  demander  des 
pèasîoins;-  c'est  à  aéu^  que  fe'^oi  Léopold* s'adresse  pour  avoir  des  secours  quand 
il  a  besoin  de  5o  mille  hommes  et  de  65  millions  pour  preodre  une  citadelle.  Cest 
cgelement'sur  nous' que  leirctîdes'Grecs  Jette  les  yeux  dans  ses  détresses,  lorsqu'il 
est  forcé  de 'recourir  à  ses"  amis  po'ur  leiir  empt-Unter  de  Targent.  Enfin  ^  c'est  en- 
core imèns  que  ta  reine  d'Espagne 'nous  fait  l^houueur  de  penser  pour  se  faire  ou- 
vrir un  crédit,  et  pourvoir  aux  dépenses  de  sa  quasi-légitimité.  Nous  nous  trou- 
Tôns  ainsi  engagés  par  notre  bon  cœur  et  par  nos  sympathies  révolutionnaires  dans 
toutes  les  luaiivaises  affaires  oà  il  y  â  quelque  cbosC  à  payer.  Toutefois,  si  nous 
étions'  sages ,  cela  nous' Vendroît  maîtres'  d'enchaînér'tes  révolutions  et  les  tem- 
pêtes; car  il  est  évident  qu*on  ne  peut  plus  rien  en  Europe  sans  la  permission  dé 
nos  banquiers,- et  qu^avaÂl  de  rieu'^ entreprendre  en  fait  de  changeméns' poli- 
tiques, il  faut  maintenant  commencer  par  savoir  ce  qu*ils  peuvent  prêter  sur  telle 
ou  telle  révolution. 

—  'Une  ordonnance  du  6  de  ce  mois  prescrit,  en  exécution  du  vœu  des  cham- 
bres^ la  formation  d*un  tableau  de  toutes  les  propriétés  immobilières  appartenant 
à  TEtat,  et  affectées  à  des  services  publics.  ....      i 

—  M.  Edm.  Mourgues  et  Eug^.^i|lerniay,  sont  nonunés ,  auditeurs  ^u  c^nueilt 
d'Etat!  ^  ,„  ,  ,  .       , 

.    r-1  M.  Saintr  Martin  est  nommé  lieutenant-colonel  de  la  6";  légion..  e^rempUm 
ment  de  M.  Hosson ,  devenu  chef  de  la  légion» 

-^  lie  duc  d'Orléans  est  indisposé  depuis  quelques  jonrs;  il  M.péut  q«itler  ses 
.apparteniens. 

—  Le  due  d'Orléans  a  mis  h  la  disposition  de  la  société  du  BuUetin  univèt- 
sel  des  sciences  une  soBune  de  xo,ooo  francs,  pour  concourir  an  soutien  de  cette 
eoirepiise.  .       .     > 

—  M.  Fonrouge ,  éditeur  de  V Album  anecdatique,  a  été  cMéamné- par  dé- 
faut^ le  ai ,  à  quatre  nM>2s  de- prison  et'6o'ofr.  d'amende',- pou^  un  article  du 
99  décembre  de  l'année  dernière ,  intitulé  :  M.(fe  Chéteaubrktnd ',  erdonlIcsB 
deux  premiers  paragraphes  sont  un  commentaire  des  mots  ;  Madame ,  i>oire  fiis 
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e9$  mon  Roià  im  ^t$m  ont  Uimvé  eu»  cêHMiUêU  une  anmiit  éoalM  ht'4M» 
de  Louîi-Philippe. 

—  Une  note  du  consul  d'Angleterre*  k  BmU  «luionce  qi^.Umârtê  «t  iet«ii- 
Ti^ns  étant  entièrement  délivrés  du  choléra,  il  /  fera  aocvrdé  de»  {Mtenlas'fc 
saniè  nettes.  Bien  qae  cette  maladie,  dit  te  note,  aeit4)easidéi«e  eotiMlIcneMi 
comme  naloralisée  en  Europe  «  de  U  ménie  manière  %uete  petite  tdiufe  »  «t 
dbiTe  s'attendre  a  la  voir.reparoitre  de  temps  à  anlney  mélangée  du  chèUra 
iiaire  d'automne ,  le  jgouvsmement  aqgteis ,  par  réoproeilé  uf et  les  «nlras  paje  où 
des  précautions  sévères  sont  enoQ^  en  vigueur,. «  jugé  â  propos jdeaaaÎBlenir 
Yacie  dupàrUment  pourpFéuenir  le  choléra  et  de  ae  mettre  par  ià  caflue*' 
sure  de  mieux  surveiller  la  salubrilé  publique»  et  de  ooSBhmtne  -plptiptiniifmf  le 
Ûéau  s'il  recommence  ses  ravages. 

-*  Le  journal  ministériel  du  soir  dément  la  nouvelle  l'épandue^  par  quidipien 
journaux ,  que  des  bandey  de  chouans,  qifaniséjM  et  années,  ^s^paroiisent  4aBs  le 
département  de  la  Vendée. 

—  Après  une  lui  te  assez  longue  j  1^  gcadarmfrie  est  parvenue  le  17  de^woâa 
à  arrêter  \  dans  Jes  environs  de  Sâumur ,  le  chef  de  f^houans  CpuraoL  <Qa  a  aerilé 
en  même  temps,  dans  le  déparlement  des  Deux -Sèvres ,  Je  nommé  ^is«Ml^  m— 
fractaire  de  i83o.  ** 

— ^  Cest  M.  Boucberot ,  membre  du  conseil  nuiniqpi^  de  te  comouiiie  «le  Salai- 
Jonin ,  arrondissement  du  HAvre,  qui  s*est  déclaré  délié  du  Mnpeist  A  liante' 
Philippe ,  à  l'occasion  de  te  puyorité  du  duc  de  Hoiyteaux.  Xa  peéfet  de  te  Sciaft 
Inférieure,  |>âr  le  motif  que  ^Ue  rétradalioaAuiperoit  f^i»  gi^Te^uf  un  défini  4e 
sennelit,  a  pris  |e.  48  de  C0  mois  «ti  arrêté  qui  déetere  M.  Bo\»cbflrat 'déiiNi*< 
stonnaire.  Il  a  toutefois  lobordonné  œttemesHRe  A  l'iyiiprobalteQ  du  «ainistred» 
rintérienr. 

—  M.Yergain,  qui  aYoit  été  Tannée  dernière  victime  d'une  émeute  gui  s*est 
manîTeslce  a  Luxeuil ,  à  L'occasion  de  la  therté  des  grains ,  a  obtenu  contre  cette 
vine ,  en  ircrtu  de  te  loi  de  l'an  IT,  tme  eondamnation  à  400  fr.  d'indemnité. 

—  Les  jonmaux  de  Marseille  annoncent  l'arrivée  dans  ce  port  du  père  Marie- 
loaepfc  de  OcrataA>,  -religieux  trap|nsle ,  qtti*  ternit  de  Malte  sur  le  brick  anglaia 
le  Rapide,  On  dit  qu*il  se  dispose  à  passer  en  Suisse ,  oà  ses  confrères  ënt  un 
étabtiaemenl.'If«iis  arons  parlé-deses  rojt^  à  la  Terre-Sainte  et  en  'Egypte;  il 
a  même  poussé  ses  courses  jusqu'au  moût  Srnafi. 

*^>L%gai4e  nationate  a  reeemÏMtiaéyà Marseille, le  iervtfe' des  j^cte  d'ob- 
servation. Cette  Tille  est  toujours  agitée  par  l'exaltation  des  partis,  i^s'iépulii- 
caiKs  parcourent  Ics.rue»  le  soir  en  chantant  desceiipteit  aottHattankleB; 

-^  jQu  Ji  îiesiOBli  le  x5  éana  ke  (Bovirem^'iSBoire  éemt  newveHea  ieeMisses  de 
tremblement  de  terre.  Ce  phénomène  s*est  reproduit  le  17  a  Clermoi<t.'Ges  se- 
cousse» A'oBt  Ittutefbis  occasionné  aneon  idésasire. 

-^J>es  «olatft  se  MUit  introduits  dernîèrèaseril  dteM  l'églten  d'Aubign^,  pao- 
d«M,)la.n4ii(  t'en  {iratiqnaal  une  ouverlmejà  la  porte  Uléiate, «t  ^  aaitefvaut  une 
iMrre  ia  fer*  Ils  n'ont  pu  emporter  que  te  eroiX',  qui  éloit  d»  enivre  a»9enlé..Uae 
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hmadmàè  mMhtmn  l^ttMpwafamc»  veAuMMnrmNiégKiif  #f  PcrrftiidfaiènMiit 

— *  On  m  établir  «M  ligs»  téiégrafM|ue  d«  BaymiEieà  Perpignan,  par  Pam 
«t  Tigrbav  CfiteBittMva  «(tiotf  pcmr  ob)ét  en  té  weaieiit  de  «eordovnd^'fc»  mon- 
vemens  des  d^uft  ^^ûmif  il*-obiiefftaiiob; 

-*-^  ]>ans  upc  leit»  à  MO^iéanBiêpUM,  étCaeqmiajf  ci  de  Laterrie  «r  plaîgMiit 
vivcoeni  dea  veialions^  qn'Ua  épcouvènl  dàna  la  priMM»  de  Rleisl  Le*  a5 ,  il»  ont 
même  hiWi  être  viclimei  d'une  tentati%'e  de  meurtre.  Yen  mniiif ,  M  ganletti^ 
Uonal  'en  faction,,  croyant  <|h*  l'eto  màrchbit  da»rldnr  obawbw,  tira  ano^eonp  de 
fusil  4aos  la  porte.;  Heureusement  an- eloa  a  dérangé  la-ball»,  el  tlle  s'e»t  amoific 
contre  un.  poleau>qpii  eomieni  ta  porta; 

—T. ^.deniers  rapporti  dn^énéhil  Tmtl,  cbonnandiar  reipédIHon  de  Boch 
gie ,  vont  jusqu'au  8  octobre.  La  place  se  trouvoit  alors  garantie  contre  tes  elRtrti 
des,  KLabi|îles  t  quî  u*^^i  cassé  de  kareelelr  les  troupei  françsnes  depuit  leur  arrî* 
y^é».  On  a  oonitafiîit  plnsieufa  bloekaltt  qnb  défendent  la  vitle,  et  W  Arabes  mit 
été  repoussés  dans  les  montagneK  La  parlO'  des  OHUtaireia  été  peu  waàâMbh 
dans  cm  derniers,  jours.  .Dea  mesurea  ont  été-  prises  pour  assurer  dana  le  paja 
le  respect  dtk  aux  personnes  «  aux  piepiâétés'ii  m  ta  religÛNi,  auv  BMM|i*'«t 
eux  usages. 

— -  L'insurrection  en  faveur  de  don  Carlos  est  toujours  renfermée  dans  la  Bis* 
caye  et  l'Alava.  Il  y  a  bien  quelques  symptômes  de  fermentation  dans  la  NaTarre* 
mais  cela  se  borne  à  trois  ou  quatre  eommiîties  de  la  vallée.  Le  colonel  Eraio , 
îfuti§ateur  de  Viniarrection  de  Roneevans,  a'éféttepotisié  par  les  trbitpes  dePiim- 
pelnncUn  niottveaient.(|i|t.  t'eM. BMaéfaeté  à  Tkb  n'a*  pas  en  dé  suite.  La  911»- 
logne  rest4  tmoquille  ;  lecammeroe  âé  Barcttoeo  y^dit-Mi  t  offeitd'éqm|)er  et  de 
solder  six  mille  boaMoes  pour  le  uMÎniliea'  de  Tordre.  A  la*  date  du  t4 ,  là  iranqaÂ- 
Utéceminuoit  À  Madrid  et  dans  laCastille.  Un  oemmandeeieiH  cttntre  les  fnsbf^ 
«  été  doené  danaia  Navaireau  génétal <)eesada^  Le  i'4U/or  s'esf  flu»  I  là  pdannite  de 
mr^Hi^rf  l¥lodea  dana  le  Quipueeoa.  M*  de  Beuraiont  et  les  officiers  français  cpii 
Vaccompagnent  sent  en.  quarantaine  èTatanceen  EMramadore ,  et  l'on  croit  qn*iis 
seront  eondaits  bors  do  territoire  espagnol.  Le  gouvernement  &o  don  Pedro  vient 
de  reconneilre  celui  de  la  reine  d^Bipagnci. 

— >  Une  assocMition. politique  de  dames  anglaises  vfefft^  se  fonnerà  Condî^s 
penv  If  pulilicatioB  d'un  joorlisl  intitulé  Triùunê  des  Fettimes.^ 

—>  Le  reî  de  brasse  vient  de  nommer  usmMsfre  en  Bdgtquer;  ie^esr  M.  d'Ar^- 
nîMNiicbandiellee  eicpnselHer  de  Wgniieni 

.-^l4  «M/de  Prusse  a.  reçu'afec  une  extrême  bieavetnaneeladépntatfmtda 
Sleuldiâtel^  n^ais  il  n'atpas  aicneiML  la  demandé  de  séparatlou  de  lil  Saine  dbnt 
eMe  é^ît,  por^ua,  l\  a^cbavgé  les  dépotés  de  témoigner  anx  Ifeufdluifdafa  idirt'lli^ 
tép^  qu^l  leur  porte  ^  et  de  kur.reeomnnnidar  dn  mime ,  de  la  modération  et  da 
la  patience.  ...<'!•> 

•rr  U  diète  fédérale  de  Ui  Smam- a  ajourDém  se«sknr,  et  a  fttUié,  an  se  sépé^ 
raM^  uee  preçkanttiop  pour  remercier  Im  ekejfemp  céttlédérb  d^mnr  tépoodtf 'î^ 


(.^90) 

^pa  appel  poui;  réta]|lir'rqRdce^iiiuui  les  ctoton»  agî^l^^le'selélîeiie  beaviecMij) 
d'avoir  dissous  la  ligue  de  Sarnem  qui  lui  éloit  opposée ,  et  elle  promet  ime  héHk 
prospérité»  au  moyen  du  maintien' du  sjlstème  de  liberté  actuel.  •  ' 

—  Daqs  la^  Bavière^  Ikhénane ,  le  ministère  pul^lie  a  interjeté  a ppél  d  a  jugement 
du  tribunal  de  Neustadt,  qui  a  acquitté  les  trente-six  dames  et  demoiselles  pour- 
suivies pour  avoir  fait  des  ouvraf^  de  broderies  et  autres,- destinés  à  une  loterie 
i|u  profit  des  patriotes  allemands  (Condamnés.  L'affaire  sera  portée  devait  le  trîbu- 
i^al4e  Frankentbal.    o»'        :      • 

.  17-  Ji^e  roi  ^f(  Bavière  a  fait  knetli«:à  Tordre  du  jovr;  dans  l'armée,  que  tous  les 
^^ier^:et'.cad^ts  «qui  pfeddrooiipartà  desdi^bls,  soit-eomme  combaltans ,  soft 
eomme  témoins,  encourront  les  peines  prononcées  par  Véditâe  1779  contre 
.les  duels,  ^ayoir  :  re«ptilsion.  de  rarmôè*  la  peinte  de  leurs  grades  et  de* leurs 
^ litres,. .etc.* ,  ■    .1    -.  .  r-,    •  i. ..   ■'•.'  *"•    •.■•■'."  •''  • 

.*  f— ,.V'eiBpei\eur.4'Autriclie.|Ct-l6  roide  >B«(rîère  kimminne  entrevue  à  Liiilz. 
^L^  prince  deMetternifsh^/le  ministve  dof<  affaires  ébatigères  en  Bavière  ;  et  le  ma- 
.jrjfçj^l  prÙBC^  de  WrôdeâaiSOttt  leiidufid^m  celte  T^^^  ... 

^  ,,^«.SttHiaiit  laeorrcfpomlatcè'de'iltf  Quofiltienne  ^  maâante'Ta  ducbesse  de 
«Berfjf'-seroit  arrivée  Ie<x3  octobre  à  Looben  i  elle  y^'aoroit  rencontré  ses  ênfàos, 
Gbarles  X  et  madame  la  Daupbine. 

M      .     .  ;..-'.:;  ■        '  ......  ..•'..' 

Réponse  a  la  GazaUe.  .   .  .     . 

La  QazelU  </<  France  a  îoséréy  dane  son  numéro  du  samedi  19,  on  article 

.sovs^qs  titra.:  L*jém  de  ia.JfUJi/gûin  "^énfimditdam^apoiiêique^pnr  M.  de 

,^MjfL  D'abard  noV»  potUiciae  ne^pacoftt  pas  saas  doutef  dértf isotinabtè  &  Bl.de 

.Bo^ald ,  puisqii'il  nous  a  fait  ^Ibonneur  de  non»  adresser  ses  pensées.  On  a  va  dans 

^no}fe.]S?  91 59  nniiiiliQlade  l'ilUistre  et  reli§iait  éenvain, article  diri(^  eiv grande 

.fartie  contre,  la  Gaafi,Ue,»i  que  nous  aurions,  pii  iatituler  la- Gazette  confondue 

^danfi, sa. politique  pdr  M.  de  Bonald,  si  co  ton  avantageux  étoit  dans  nos  faa- 

^bi^i4es.  I^  Gazette  n*a  tenu  anoun  coospte  de  cet  article  de  M.  de  Boniald;  elïe 

.n*en  a  rien  cité,  et  n'y  a  fait  aucune  céponse.  £l4e  ne  se  swtcie  point' apparemmeitt 

de  savoir  ce  que  pense  M.  de  Bonald  de  notvé' situation  présente,  et  elle  est  allée 

cherfiber  ce.qu^a  pu  dirç  M.  de.Bonald  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans,  dans  des'cir- 

constances  tout-à-fait  différentes.  Elle  cite  donc  uodong  passage  de  M.  de  Bonaldl, 

et  elle  indique  ses  Z?âco^/$  y  tome  vix  ^  page  137.  Nous  ne  savons' quelle  édition 

elle  a  suivie.  Nous  avons  la  collection  des  'ouvres' de  M.  de  Btmald,  et  les  îndieft- 

Jiqiis;de  la  Gazet(e  ne.^'y  irapporteot  nullement.  Il  y  a  dans  les  œuvres  dé  M.  de 

Booald  2  vol.  in'8<>  de  Pensées  et  ViscoutSy  cbez  Le  ClereV  1817;  dans  lesêcond 

.ypliime,  on  .trouve  trois  discours  sur  les  élections,  Tun  prononcé  le  24  février  18 16, 

.le  secpi)4le  3o  décembre  de  la  même  année,  le  troisième  le  6  janvier  r8i7..Aueiin 

n'est  à  la  page  137.  On  croiroit,  en  lisant  le  passage  rapporté  par  la  Crofae^^que 

.c'est  .un  seul  pfis^g&quii  se  trouve  de  suite;dan8  on' même  discours.  La  citation 

^ja'^u^iqi^e  ^uc.iiAe  lacune  par  d<iDi,  peints,  ainsi  que  c'est  l'usage.  Mais,  en  vér}fiiat*le9 


(  Sgt  ) 

citations,  nous  avons  été  fort  surpris  de  voir  qae  le  passage  inséré  dans  la  Ga%€ttf 
se  coipposoit  d*au  moins  dix  passages  différens ,  séparés  quelquefois  par  d*assec 
loDgs  ÎDiervalles,  et  qui  n'appartiennent  même  pas  à  un  seul  discoui:s.  Sept  de  ces 

•  •  •        '  • 

passages  se  trouvent  dans  le  discours  du  3o  décembre  x8i6 ,  et  trois  dans^ celui, d>i 
6  janvier  18x7.  La  Gazetie  n*en  a  point  averti;  elle  a  uni  ce  qui  étoit  divisé,  a 
suppléé  ou.  retranché  des  mois  suivant  les  besoins  de  son  systèi^e,  a  méine  altérjé 
des  phrases.  Nous  en  citerons  un  exemple  ;  elle  fait  dire  à  fIL,  de  Bonald  :  ,.  ^ 
«  La  question  des  élections  que  vous  discutea  occupe  ou  agile  en  ce  moment 
TEiirope  attentive  au  parti  que  vous  allez  prendre.  Si  vous  n'apf^ete?  pas  les  moyens 
propriétaires,  vous  continuez, en  en  laissant  subsister  le, principe,  les  doctrinaires 
et  Içs  gonvernemens  révolutionnaires,  vous  comblez  en  les  pro)ongeant.les,dé^s- 
ordres  et  les  malheurs  de  l'Europe.  » 

La  Gazette  a  arrangé  Je  passage  suivant  son  .sysième;  M.  de  Bonald  ne  dit 
rien  de  semblable.  Voici  ses  paroles,  dans  son  Opinion  ûu 'So  décembre ,x$i<^. 
page  a7a:  .        .     •;•  . 

«La  question  des  élections  que  vous  discutez  occupe  ou  agite  en  ce  mofq^nt 
toute  r^urope  attentive  au  parti  que  vous  allez,  i>reudre;  cette  Europe  propijiéf 
.taire,  cette  Europe  |>o1itiqoe  et  religieiise ,  qui  n*est  pas.  tout-à -fait  TEurope  dfif 
sociétés  secrettes,  des  comptoirs,  des  universités  ou  des  académies.  Si,  par;diBS 
lois  nées  des  habitudes  révolutionnaires  et  dont  rexécution,  soyez-en  sdrsitera 
malgré  vous  plus  révolutionnaire  encore,  en  même  temps  que  vous  appelés  de 
droit  à  réieclion  la  nombreuse  classe  des  petits  ou  des  moyens  propriétaires,  voua 
excluez,  de  fait'  les  chefs  de  la  propriété,  et  les  phis  intéressés  à  Tordre  et  à  la  êVf^ 
bilité  déjà  société;  si,  dans  cette  armée  de  propriéfeaires,.  destinée  a  la  défendra  de 
rirruptioa  des  prolétaires»,  et  dont  lea  grandi  pn^rH&taifM  sont  les  chefs  naturels , 
vous  placez  Tautorité  dans  les  mains  des  simples  soldats,  vous  conlinuoa;  en 
en  laissant  subsister  le  principe ,  les  docrines  et  les  gonvernemens  révolutj<Hmairea; 
TOUS  comblez,  eu  les  prolongeant ,  les  désordres  et  tes  malheurs  de  l'Europe.» 

On  voit  aisément  les  suppressions  que  la  Gazette  a  faites,  et  dans  qnel  ba^ 
elle  les  a  faites.  Elle  a  changé  tout  le  sens  du  passage,  ou  plutôt  elle  lui  en  a  4onné 
un  tout  contraire.  Elle  fait  dire  h  M.  de  Bonald,  que,  si  on  n'appelle pa^  aitx 
élections  les  moyens  propriétaires^  on  continue  le  gouvernement  réuolu'», 
/ionnàire.  M.  de  Bonald  dit  an  contraire  :  Si^  par  des  lois  nées  des  Aab/tucles 
révolutionnaires ,  vous  appelez  à  r élection  la  nombreuse  classe  des  ^petits 
ou  des  moyens ptvpriétaires,,..  Si  poùs  placez  f  autorité  dans  les  mains  des 
simples  soldats  ^  pous  continuez  les  doctrines  et  les  gonvernemens  révolu- 
tiofUUUreÊ.  Qne  dirons-oous  de  cette  luenoyable  licence?  Qui  a  trompé  la  Ga^ 
zette  en  altérant  ainsi  les  textes  qo*on  lui  fournit?  Quel  procédé!  quelle  bonne 
foi  !  Qui  est  le  plus  confondu  ici  dans  sa  politique?  Est-ce  VÀmi  de  la  Reli» 
gion  oii  la  Gazette  ? 

Une  alléfation  à  peu  ppès  pareille  a^té^faite  dans  le  paragraphe  qui  suit  celoi 
que  nous  venons  de  citer,  et ,  en  le  comparant  avec  le  texte  de  M.  de  Bonald , 
on.  est  tout  étonné  du  soin  avec  lequel  la  Gazette  élimine  tout  doucement  tout  ce 


tfÊÏ  f'éearte  de-  cet  vues  fiTorife».  It  iîiut  bîeti  pe«i  connoitre  Bf .  dé  Bonald  pour 
te  soupçonner  d'avoir  voula  rendre  les  élections  plus  démocratiques  encore.  Dam 
los  fiscoors  cités ,  il  piftiée  au  oodlraire  pour  la  grande  propriéré.  Il  veot ,  à  ta 
irérHé,  It  dépufation  de  la  commune;  mais  tt  ne  rbntend  pas  dans  te  sen»  de  It 
OaseUB.  Je  ne  parils  pas^  dit-fl,  pag.  9^7,  (fe  ^inconvé nient  de  ces  cara» 
panes  ttêieeteurs\  on  vous  en  a  assez  entretenus,-  elles  peuvent,  dans  des 
conjectures  dîffkiles^  n^étre  pas  sans  danger.  Or,  dans  îe  système  de  la  6a- 
tette^  on  anroitbien  detcttratmnes  d'électeurs,  M.  de  Bonald  dit  un  peu  plus 
loin,  pag.  93a  :  F1)US  ne  m* accuserez  pas  de  favoriser  des  systèmes  popu' 
ibirèSf  aussi  éloignés  de  mes  goUts  que  de  mes  principes j  vous  verrex  tout- 
M  heure  â  quoi  je  réduis  la  députaiion  de  ta  commune,  L*auteur  développe 
ensuite  sa  théorie.  Il  veut  que  l'on  considère  la  commune  comme  un  seulpro- 
priétaire;  mais  il  na  dit  point  que  tous  les  habitans  de  là  commune  seroieot  ap- 
pelés aux  élections.  Il  dit ,  pag.  a63  : 

«  Tons  les  peuples  qui  nous  entourent ,  tourmentés  de  la  même  maladie  et  dé- 
goâlés  plutôt  que  méconténs  de  Funilé  de  pouvoir,  cherchent  dans  sa  division 
leomlitiitiottnene  le  remède  à  des  maux  dont  Ils  méconnoissent  la  source ,  et  ap« 
pellentle  gouvernement  représentatif  comme  le  terme  détentes  les  inquiétudes  et 
tis'totfles  les  dissensions.  Des  charlatans ,  qui  poussent  à  la  démocratie,  le  proeb- 
toe&t  comme  un  baume  universel.  » 

'  Hbns  n'accusons  paf  les  rédacteurs  de  la  Gazette  d*étre  àes  charlatans  ad' 
nti/ttàlef  et  de  pousser  à  la  démocratie  ;  mais  nous  croyons  qu*its  se  laissent 
entraider  à  des  illusions.  Ils  disent  que  cette  opinion  de  M.  de  Bonald  est  admi- 
rable f  et  que  nous  ne  sonsmes  pas  f^ureux  dans  nos  autorités;  it  est  Trai  que 
notti  nVrons  pas  l'art  d^m'anger  des  passages  à  notre  manière ,  et  de  faire  dire  à 
un  auteur  ce  qu'il  n*a  point  dit.   La  Gazette  réiléroit  dans  le  même  article  ravFs 
qi^cAe  nous  avoir  dê|&  donné;  L'Ami  de  la  Religion  verra,  comme  nous  le 
lui  avons  déjà  dit,  que,  ^il  eonnott  Bien  les  matières  ecclésiastiques,  il  est 
àeaacoup  moins  fort  sur  le  teirain  de  la  politique.  On  a  voulu  apparemment 
âdoncir  par  nn  petit  oomptiment  famerteme  du  reproche  qu'on  s'ohsline  &  oous 
ftiré.  n  est  sûr  que  c*est  une  grande  témérité  à  nous  d*oser  être  en  politique  d'un 
autre  avisr  que  la  Gazette,  Toutefois  nous  avons  la  consolation  de  n'être  pas  les 
seuls,  et  nous  poussons  la  présomption  jusqu'à  croire  que,  dans  la  petite  disons •* 
aioa  que  la  C^^e/ze a  soulevée,  ce  n'est  pas  qous  qui  sommes  confondu. 


i>n»^     >»<fc<'i.V.i    [Il  /  »  «U^ 


Cuva»  ^%9  tFFKTS  FVBiTcs.  —  Soupse  du  2B  octobre  i833. 

Treitpour  100,  loatasaiicedn  22Jmn,oQvertà  74lr.  5oo.,  et  fermé  à  74  fr.  i5  e. 
Cinq  pour  100,  joui»  au  22  mars,  ouvert  à  10^  fr.  goo.,  et  fermée  101  fr.  85  c, 
^t^9|deUii^ii^ue    ..,.♦..» 4  iTa&fa.oae, 
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.De  FElat  du  Profetlatdtsme  «n  ^llei 

(Suite  du  M*  «164.) 


Après  cela,  il  seroit  superfiu  de  chercher  ce 
^ens  allemands  ont  dit  de  l'Eglise  ei  des  praliqi 
)n  peut  croire  qu'ils  se  sont  encore  moins  géiit^s 
puisqu'un  homme  qui  est  cité  en  ÂUemagae 
défeuseurs  les  plus  zélés  de  la  cause  chrétienn 
que  le  Sauveur  n'a  point  prétendu  établir  un( 
---  ■-  par  un  lien  extërjeur,  mais  seulement  onir  les  Sdèles 
lien! 


g: 


par  des  liens  moraux  d'affection  et  d'espérance.  Le  haptémc, 
aioule-t-il,  et  l'eucharistie  ne  sont  point  des  articles  essentiels 
au  culte  extérieur,  el  ne  sont  point  nécessaires  pour  former  uo 
lien  extérieur.  C'est  aussi  la  doctrine  de  Wegscheider  ;  il  dit 
que  la  notion  de  la  nécessité  absolue  du  baptême  est  mainte- 
nant abandonnée  ;  mais  il  est  bon  d'en  conserver  la  cérémonie 
comme  une  espèce  d'introduction  dans  la  société  chrétienne.  H 
veut  bien  retenir  de  la  même  manière  la  confirmation  et  la 
communion, quoique  celle-ci,  même  comme  rit  symbolique, 
ne  soit  plus  appropriée  à  notre  temps.  Les  rationalistes  ont 
même  avancé  que  probablement  il  ne  seroit  bientôt  plus  ques- 
tion du  baptême  ou  de  la  cène. 

Quoique  les  rationalistes  allemands  parussent  mettre  un 
grand  intérêt  à  la  morale,  et  ne  voulussent  même  faire  du 
christianisme  qu'un  système  de  morale,  ils  s'expriment  cepen- 
dant d'une  manière  bien  étrange  sur  des  points  de  morale.  Ici 
M.  Rose  cite  un  passage  de  M.  de  Stark  dans  son  Banquet  de 
Théodule,  qu'on  a  traduit  en  français  et  publié  sous  le  titre 
A^ Entretient  philosophiques  turlet  différente»  communion* 
chrétienne»  1 

•  Quand  on  nie  la  divinité  de  l'Ëcrilui-c ,  dit  Stark,  el  la  n^cei- 
%i\i  de  la  croyance  en  ses  vérités ,  il  est  irapoisible  que  la  morale 
qui  en  ett  dcduilc  ne  souffre  pas  cQalcment  beaucoup.  Quelle  et- 
timc  peut-on  faire  des  maximes  d'une  religion  dont  le  fondateur  , 
d'à prëa  l'idée  qu'on  s'en  fait  maintenant  parmi  lei  pioiestans,  ne 
fut  qu'un  lhéur(i;e  et  un  enthousiaste  ,  s'atU'ihiiant  un  nom  et  dei 
qualités  qui  ne  lui  appanenoient  point,  souffrant  qu'on  tranifbr' 
mât  tes  actions  eu  miracles  et  qu'on  joignit  par  conséquent  le  meo- 
soDge  au  fanatisme?  Quel  cas  faire  des  maximes  dune  religion 
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prçchffe  par  des  hommes  pleins  de  préjugés,  qui  même  ne  compré- 
iioient  pas  bien  leur  propre  maître  ,  et  dont  les  écrits  connus  sou9 
leurs  noms  leur  sont  même  faussement  attribués?  Lisez  les  i*'  et 
3*  numéros  de  ta  deuxième  partie  du  Magasin  de  feu  M.'Henke 
d*Helmstadt,  et  le  3^  numéro  i\e  la  première  partie  de  son  Euse^ 
bia  ,  et  vous  j  trouverez  que  la  monogamie  et  la  défense  des  unions 
hors  i^  mariage  doivent  être  comptées  parmi  des  restes  du  mono" 
cliisme  ,  et  que  cette  doctrine  repose  sur  une  foi  aveugle,  Peut^OQ 
fournir  plus  de  facilités  aux  désordres  de  toute  espèce?  Aussi  Tun 
de  vos  théologiens  de  journal ,  Scherer,  n*a-t-il  pas  craint  de  dé' 
ciarer,  dans  la  préGicede  son  Ins^estigateur  biblique ,  que  la  reli- 
giotui^a  rien  à  faire  du  tout  avee  les  dei^oirs...  Le  superintendant 
Ganuabich  dit  dans  sa  critique  de  la  doctrine  chrétienne  pratique, 
pagft  i85  f  qji' urne  jouissance  sensuelle  et  modérée  hors  du  mariage 
n'est  pas  plus  immorale  que  dans  le  mariage,  et  qu'</  ne  faut  tévi' 
ter  que  parce  qu'elle  choque  les  usages  des  personnes  parmi  lesquelles 
nous  vivons,  et  que  les  excès  qu'on  y  commet  sont  souvent  punis  par 
la  perte  de  V.honneur  et  de  la  santé.  Cette  morale  paroît-ellc  assez 
inaulgente  ?  » 

M.  Rose  a  peine  à  croire  à  ces  excès ,  qu'il  rapporte  d'après 
Stark  \  mais  il  reproche  fortement  aux  rationalistes  allemands 
de  ne  s'être  pas  bornés  à  soutenir  enlr'eux  leurs  doctrines  anlî- 
chrétiennes,  et  d'avoir  voulu  les  répandre  dans  le  peuple.  Ils 
les  ('nonçoient  même  eu  chaire.  M.  Puscy  dit  qu'il  a  entendu 
des  sermons,  fondés  sur  les  principes  du  rationalisme.  On 
préchoit  ainsi  surtout  en  Danemark  \  les  instructions  pour  la 
jeanessc  étoient  dans  ce  sens ,  et  une  ordonnance  du  consis- 
toire de  Munster,  en  1827,  se  plaint  que  les  maîtres  d'école 
parlent  publiquement  contre  les  doctrines  positives  du  chris- 
tianisme. Dans  les  gymnases,  les  professeurs  initioient  la  jeu- 
nesse au  déisme,  et  ces  leço^is  étoient  répétées  par  le  pasteur 
quand ,  suivant  la  coutume  de  l'église  luthérienne ,  on  lui  en- 
voyoit  tes  enfans  pour  les  préparer  à  la  confirmation.  Les  plus 
modérées  des  instructions  imprimées  pour  la  confirmation 

Ju'ait  vues  M.  Rose  inculquent  l'unitarianique.  Gesenius, 
ans  un  ouvrage  expressément  rédigé  pour  la  jeunesse ,  lui 
apprend  à  ne  pas  faire  grand  cas  de  l'histoire  de  la  création. 
Ammoq,  dans  un  livre  fait  aussi  pour  la  jeunesse,  enseigne 
que  l'ancien  Testament  n'a  point  pour  nous  de  caractèi*e  divin^ 
«t  que,  dans  le  nouveau,  presque  tout  doit  être  entendu  figu- 
rativement,  et  ne  s'applique  point  à  nous.  Dans  ses  livres  pour 
les  écoles ,  Dinter  parle  îles  notions  imparfaites  des  premiers 
temps  sur  Dieu ,  sur  les  anges  et  sur  les  miracles ,  et  indique 


f  ^95  ) 

AUX  mailres  m  maûîère  d'instmire  sur  ce  sujet  :  ik  doivent 
avoir  deux  aanîéres  de  catéchiser  :  Tune  pour  eeux  qui  ne  sont 
pas  assez  édairës,  où  ils  suivront  l'ancienne  orlbodoxie^  Tautre, 
eu  ils  expliqueroient  les  choses  d'après  le  système  plus  pro- 
baUe  des  nëologues.  Cette  méthode  s'appUquo  même  aux  pro* 
pkéties  sur  le  Messie.  Il  y  a  pour  la  jeunesse  d'autres  livres 
où  Ton  dissimule  moins  encore,  et  où  l'on  parie  aveo  une 
horribk  violence  sur  le  plan  et  le  but  de  Jésos^Christ  et  des 
apoCres.  Becker,  dans  une  Histoire  universèiie  pourlajBu^ 
nessey  imprimée  à  Berlin  en  1806,  s'explique  sur  le  compte  du 
buveur  dans  les  termes  leis  plus  révoltans  :  Jétèis  eiJean,  dit- 
il  (lecteurs,  contenez  votre  indignation),  Jésus  etjennétêient 
deux  têÂêê  ewaitteê  qui  avoient  converié  ensemble  leur  enire^ 
prise;  après  y  avoir  lony-^iemps  réfléchiy  ils  convinrent  qué 
Jésus^Christ  seroit  le  Messie  et  Jean  le  précurseur.  L'auteur 
explique  de  même  les  miracles.  Jésus-Christ  ne  mourut  point 
sur  la  croix  ;  c'est  une  histoire  arrangée  après  coup*  Telles 
étaient  les  leçons  que  ce  Becker  adressoît  à  la  jeunesse  ;  cepen- 
dant on  doit  dire  que  ce  chapitre  fut  supprimé  dans  une  écnlion 
postérieure. 

Il  faat  remarquer  que  ces  rationalistes  allemands  tenoient, 
de  leur  temps ,  le  premier  rang  dans  leurs  églises  et  les  uni'' 
versités,  et  qu'ils  jouissoient  d'une  grande  réputation  dans  le 
monde  littéraire.  Des  hommes  tels  que  Semler,  Bafardt,  Can^ 
nabich,  Henke,  Bauer,  Eckermann,  Schmidt  d'Iéna,  I^uius, 
Eichorn,  Ammon,  de  Wette,  Wegscheider,  Tieftrunk,  et  bien 
d'autres  encore ,  étoient  tous  ou  ministres  de  l'Evangile ,  ou 
professeurs  en  théologie,  et  se  sont  fait  un  nom  par  leurs  ta-*- 
lens  et  par  leurs  ouvrages.  Ils  donnoient  le  ton  en  Allemagne 
sur  les  matières  de  religion,  et  il  n'eut  pas  fait  bon  de  les  com^- 
battre.  L'influence  de  Kant  accrut  cette  tendance  au  rationa- 
lisme. Staudiin,  Tieftrunk,  Schmidt,  Ammon,  appliquèrent  le 
système  critique  aux  dogmes  du  christianisme.  Les  rationa*^ 
listes  en  devinrent  plus  hardis  -,  ils  se  montrèrent  plus  à  dé-*- 
couvert,  et,  sans  adopter  les  interprétations  de  Kant,  ils  se 
donnèrent  plus  de  carrière  dans  leur  manière  d'entendre 
l'Ecriture. 

Les  eiFets  de  cette  école  en  Allemagne  n'ont  été  que  trop 
sensibles.  De  là  est  venue  une  indifférence  que  les  rationalistes 
eux*-mémes  ont  remarquée  :  les  églises  abandonnées,  la  lecture 
de  la  Bible  négligée,  1  étude  de  la  théologie  moins  répandue, 
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k  clergé  perdant  chaque  jour  de  son  crédit.  De  la  celte  singu- 
lière uoion  entre  les  calvinistes  et  les  luthériens,  union  où  cha- 
cun conservoit  ses  principes,  et  où  on  étoit  convenu  seulement 
d'avoir  les  mêmes  églises  et  les  i^émes  ministres ,  et  de  rece- 
voir la  cène  des  mêmes  mains.  De  là,' par  contre-coup,  une 
disposition  au  mysticisme.  Beaucoup  de  gens,  effrayés  des  pro- 
grès du  naturalisme  et  de  Tindifférence,  se  jetoient  dans  des 
rêveries,  et  mettoient  Timaginalion,  la  poésie  et  Tenthonsiasme  ^ 
à  la  place  des  doctrines  du  christianisme.  M.  Rose  attribue 
aussi  aux  excès  du  rationalisme  la  démarche  de  beaucoup  de 
protestans  qui  ont  embrassé  la  religion  catholique.  En  181 3  et 
18149  dit-il,  plus  de  trois  cents  hommes  d'un  esprit  éclairé 
se  sont  laits  catholiques  ;  ce  sont  les  doctrines  incertaines  et 
flottantes  des  protestans  qui  ont  dégoûté  le  comte  deStoiberg.* 
Dans  un  dernier  chapitre,  M.  Rose  avance  qu'il  se  manifeste 
depuis  quelques  années  parmi  les  protestans  d'Allemagne  un 
retour  à  la  révélation.  Plusieurs  écrivains  ont  publié  de  bons 
ouvrages  de  théologie,  entr'autres  Neander,  Twesten,  Steudel, 
Theremin,  Strauss,  Harms,  Hahu,  Olshausen,  Heubner.  Plu- 
sieurs journaux  se  sont  élevés  dans  le  même  sens,  comme 
V Evangelitche  Kircke^i-Zeitung ,  commencé  à  Berlin  en  1 787, 
et  rédigé  par  le  professeur  Heugstenberg,  avec  Neander,  Tho- 
luck  et  Von  Gerlach  ;  et  le  Zeitichrififfur  Théologie  y  àe  Tu- 
bingue ,  créé  par  les  professeurs  de  théologie  de  cette  univer- 
sité, sous  la  direction  de  Stendel.  Les  rationalistes  eux-mêmes 
sont  forcés  d'être  plus  réservés  et  de  parler  avec  plus  de  respect 
des  dogmes  et  des  pratiques  de  la  religion  ;  ils  tiennent  même 
quelquefois  un  langage  assez  chrétien  ;  mais  les  mots  n'ont  pas 
chez  eux  la  même  acception.  Ainsi,  un  d'eux,  Rohr,  superin- 
tendant d'une  église  luthérienne ,  prêche  des  sermons  sur  la 
Bible  ;  mais  il  enveloppe  adroitement  le  système  rationaliste 
sous  des  expressions  trompeuses.  Enfin,  pfusieurs  gouveme- 
mens ,  dit  M.  Rose ,  paroissent  vouloir  rétablir  l'enseignement 
du  christianisme.  11  cite  une  ordonnance  du  grand-duc  de  Bade 
<lu  i""' juillet  1824,  et  fait  surtout  l'éloge  du  roi  de  Prusse.  Ce 
prince  a  mis  beaucoup  de  zèle  à  opérer  la  réunion  des  églises 
protestantes.  Cette  réunion  a  commencé  dans  ses  Etats  dès 
a 801  ;  en  18 10,  il  exhorta  à  une  union  générale,  qui  eut  lieu 
jen  effet  à  Nassau  et  dans  quelques  autres  pays.  Il  se  tint  à 
Breslau,  en  1822,  un  synode  du  clergé  protestant  et  des  pro- 
fesseurs de  ses  Etati  \  l'union  y  fut  résolue.  Elle  fut  adoptée  à 
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Sade  en  iStiiy  et  à  Schwerin  Tannée  suivante.  A  Cobourg,  le 
clergé  fiit  inyité  à  expliquer  l'Ecriture,  chacun  suivant  sa  con- 
viction. Dans  la  Bavière  du  Rhin,  on  convint,  dans  l'acte  d'u- 
nion ,  de  s'en  rapporter  à  l'Ecriture  seule ,  en  laissant  de  côté 
tous  les  symboles.  En  1818 ,  il  se  tint  un  synode  à  Hanau,  et, 
la  même  année,  l'union  int  effectuée  à  Hanover.  En  Bavière, 
le  prince  la  confirma  en  1818.  Saxe-Weymar  et  plusieurs 
des  petits  Etats,  comme  Hesse-Darmstadt,  Anhalt-Bernbourg, 
Waldek  et  Pyrmont ,  suivirent  cet  exemple. 

Tel  est  le  précis  de  l'ouvrage  de  M.  Rose.  Il  est  suivi  de  dif- 
férentes pièces,  particulièrement  de  quelques  extraits  d'article» 
de  M.  Slapfer ,  inséré  dans  les  Archives  du  christianisme, 
M.  Stapfer,  zélé  protestant,  déplore  aussi  les  écarts  des  ratio- 
nalistes allemands  comme  renversant  tout  le  christianisme  \  il 
rappelle  Tespèce  de  conj  uration  formée  vers  1 760,  pour  refondre 
et  épurer,  ciisoit-on ,  la  religion  ;  mais  il  croit  que  depuis  quel- 
ques années  les  choses  se  sont  améliorées ,  et  qu'il  y  a  aujour- 
d'hui en  Allemagne  une  tendance  favorable  à  la  révélation.  Il 
est  permis  de  penser  qu'il  faudra  de  grands  efforts  pour  répa- 
rer le  mal  qui  a  été  fait  par  soixante  ans  d'un  enseignement 
hardi  et  pernicieux  sur  toutes  les  branches  de  la  science 
sacrée. 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQl/ES. 

Paris.  Autrefois  le  concoars  des  fidèieis  étoit  continuel  dans  les 
cimetières  et  les  cloîtres  où  la  religion  avoit  déposé  les  corps  des 
défunts.  La  piété  n'y  étoit  point  attristée  par  la  vue  de  monumens 
profanes  ou  d'inscriptions  païennes;  elle  n'y  étoit  point  distraite 
par  les  joies  bruyantes  du  siècle  ;  elle  invoquoit  dans  le  silence  le 
Dieu  des  vivans  et  des  morts.  Cest  donc  une  heureuse  idée  que 
celle  de  faire  revivre  l!ancienne  coutume  d'une  octave  de  services 
funèbres  et  de  sermons  pendant  l'octave  des  morts.  On  a  choisi 
pour  cela  la  chapelle  de  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse ,  près  l'Ob- 
servatoire. Ce  local  est  éloigné  des  quartiers  tumultueux  de  la  ca- 
pitale, et  il  est  assez  voisin  du  cimetière  de  Mont-Parnasse ,  le 
pI^s  délaissé  de  tous,  depuis  que  ses  abords  se  trouvent  obstrues  de 
théâtres,  de  salles  de  danse  et  de  cabarets.  On  doit  penser  que  les 
personnes  pieuses  s'empresseront  de  se  rendre  à  la  chapelle  indi- 
quée, afin  d'y  répandre  en  secret  devant  Dieu  leurs  prières  pour 
tant  d'ames  souffrances  et  délaissées.  L'octave  des  morts  commen- 
cera le  a  novembre  à  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse.  Il  y  aura  tous 
les  joui*s,  pendant  cet  octave,  une  messe  pour  les  défunts  de  la 
capitale.  Cette  messe  sera  dite  par  un  évéquc  ou  par  des  ecclésias- 
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tiq^urft  en  di|;oiU.  La  niesse  ser^t  suivie  foi»  l«si«ur9-d'oB  seniM^ 
ajjato^e  à  la  piété  eurers  les  morts.  Le  disc0ttvs4«  samedi  ^  cera 
faUpai'M.  révêquedeNanqy.  Les  prëdiçateurs  des  autres  joon 
seront  saccessivement  :  MM.  .  Cabanes  ^aumopier  du-  collège 
Âenri  IV;  Thil^aott,  chanoine  de  Notre-Dame;  La ndrieu,  ci^ré  de 
Saînte-Yalère  ;  Dugaerry,  chanoine  honoraire  d'Orléans;  Vidal, 
àvL  clergé  de  Saint-Germain  des  Prés  ;  Le  FiF^eul  des  Guérots,  cha- 
noine honoraire  de  Soîssoda^  et  Olivier^  e«ré  de  Saist-Roclu  La 
nesse  commeacera  à  dix  heures  et  demie  Urèfr-préoises ,  et  sera  sm- 
médiatement  snivie  da  sei'oiOD. 

—- U Eglise  frtmçaise  est  toujours  dans  un  état  pfrécaire.  Le 
primat  crie  misère,  presse,  sollicite.  Quelle  honte  de  laisser  pdrir 
cette  église  oui  avoit  eu  de  si  brillans  commencemens  et  quidoK- 
noit  de  si  belles  espérances  !  hesjidéies  ne  devroient-ils  pas  pré^ 
Yeoir  un  tel  malheur  par  les  plus  grands  sacrifices?  On  sépni$e  à 
les  éd^nffer,  on  leur  répète  toutes  les  vieilles  déclamations  dont 
l'enceinte  de  celleéaliseadéjà  retenti  tant  defois,apos^*opbeseOQ Ire 
les  prêtres,  éloges  des  frattcsMnaoons^aQQCidiXiesnieéticuseSy  délask 
pleins  de  jactance  sur  les  progrès  de  la  réforme  ^Partout  on  é^mamàe 
des  prêtres  au  primat  ;  laVendée,Nantes^Niorten  appellent  à  grands 
cris.  Le  fanboui^g  Saint-Antoine,,  Montrooge,  Cnûllot  aspirent 
à  faire  par4ie  de  Téglise  française.  CTest  par  ces  contes  qu'on  amuse 
un  auditoire  peu  difficile.  Au  surplus  n  faut  convenir  qu^il  ^  a 
toujours  beaucoup  de  curieux  rue  tlu  Faubourg  Saint-Martin  ; 
mais  Auzou  décline  sensiblement,  et,  si  cela  continue  ^  il -aéra 
aussi  aux  expédiens  pour  son  loyer. 

—  Le  jubilé  s'ouvrira  le  dimanche  a4  novembre  pour  le  cha- 
piti*e  et  la  pai*oisse  de  Saînl-Gla«ide«  M.  l'évéque  aotc^nse  les  eurés, 
dans  les  auti^  paroisses,  à  le. publier  etFouvrîr  plus  tôt,  s^ils  }e 
jugent  plus  convenable  et  plus  utile  au- bien  de  lieurs  troupeftuse. 
En  tout  cas,  l'ouverture  ne  pourra  avoir  lieu  qii'vn  dimanche,  et 
le  ^bilé  ne  pourra  durer  oue*  tvok  semaines.  M.  l^é^ique  cîCe 
Vexemple  de  ce  qui  se  passa  aans  te  jubilé  général,  il  y  a  quélqiies 
années,  poup  engager  les  fidèles  à  rimiter:       -  '    : 

m  Rappeiei-v^oiU*,  N.  T.  G.  F:,  le  premier  jikbilé  que  nons  edmles  la  cdnsolStîou 
de  [Mifaiiei'  dam  notre  diooèee,  et  dont  dous  avons  fait  les  exercices  avec  vous. 
Quelle  foi!  quelle  piété!  quel  recueillement  dans  toutes  les  paroisses,  et  en  par- 
ticulier dans  la  ville  épiscôpale  !  Combien  de  pécheurs  qui  sorlîreht  alors  de  la 
voie  de  leurs  désordres,  et  revinrent  à  Dieu  dans  toute  la  sincérité  de  leur  cœurï 
Combien  d'ames  tièdes  qui  recouvrèrent  leur  ferveur  première  \  On  remsr^pinit 
partout  un  entraînement  général  vers  lu  religion  et  la  vertu;  Içs  plus  grands  pé- 
cheurs eux-mêmes,  les  plus  grands  ennemis  4e  la  fïétfi  étoient  ébraalésf  et,^i  plti- 
sieurs  d*eotre  eux  n^eurent  pas  la  force  de  rompra .  lueurs  cbaine^  honteuses  et  si 
.  pesfiqtes,  ils  euvipient  du  moins  ei^  sea?et  le  boutl^r  de  eeiix  dont  ils  aidniroicut 
^courage  et  Ijçs  résoUitiqni.  E^  !  qui.  sfit,  N,  T.  C.  F,,  si  h  nouvesii  jubilé  qni  ra 
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&  ouyrH'  H Vlièv«ra  pas  de  les'  faire  W»li«r  en  e^%  •méiiM^  »  et  df  les  gifpiier  en^ 
«M>i«ifieDt  àrJésiM-ClirisI?  » 

**^  M.  f archcréqoe  de  BesançoA,  dans  le  mandement  doiTt  nous 
a^ous  rèoda  compte,  fait  t'ëk)f;ed*u«  çecl^liastiqHe  du  diocèse  qui 
^  disiinf^ue  par  son  tèle  actif  et  fjënéreux.  La  Gazette  de  Franche^ 
Comté  nous  fait  cou noître  ret  habile  et  pieux  promoteur  de  tant 
tlcjjonnn  œuvres.  «  Uû  homme  s-e^  rencontré  dans  ce  diocèse, 
liomnie  aux  («raïKies  et  vastes  conceptions  ^  dont  Topiniâlivlc  « 
poursaivre  rexéctilion  des  plan«  tes  pkis  difficiles,  les  pltrs  inipos^- 
sibles  même  en  apparence,  démontre  fouvrier  évan^élique  con^ 
semmié,  aussi  bien  que  la  léte  la  pins  ferme  et  le  conseil  le  plus 
solide  j.qui ,  a-vec des  ressources  bornées,  a  tenté  et  exécuté,  aaifs 
l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu  rt  de  la  charké  chrétienne  la  plus 
p«tre,  des  entrepinsesqui  itnroieTirt  effrayé  le  riche  et  l'opulent  Itit^ 
ntéofie;  cbefe  qui  tant  de  vuf*$  uro^ndes,  tant  de  conception» été- 
iré«s,  Unit  d^énergie  de  volonté  dans  la  poursuite  et  dans  Taccom- 
pltsaeavmt  du  bieû,  sont  cachées  sous  k«i  Hfuparewces  de  la  plus 
grande  sitnpJiciié,  sm»  le  voile  le  plus  épaiscte  le  modestie.  Oet 
hoiàme,  c'est  M.  l'abbé  BardeneU  On  àiHOtt  peine  à  ci^ire  qu'un 
homme,  un  simple  prêtre,  ait  pu  faire  de  si  grandes  choses  avec  de 
si  ibibles  moyens,  si  Ton  ne  sàvoit  qn'il  j  a  une  charité  chrétienne, 
qui  est  comme  la  (oi, et  à  qui  il  est  donné  de  pouvoir  tra^nspor tel' 
les  montagnes.   L'ancienne  mission  de  Beaupré  u^existdit  plu^. 
M.  Baixlenei  conçoit  le  pi^et  de  fonder  à  la  place  on  nouvel  éta- 
blissement; et  bientôt  s  élèvent  les  nouveaux  et  superbes  bôïimeiTs 
d'Ecdle^oili,  cette  année  même,  Tmi  peut  compter  pi^ès  do  tro^is  cents 
jeuties  gens  qui  s'j  forment  pour  le  sanctuaire.  La  vaste  abbaje 
d'Acey  a  été  mise  en  veute,  k  un  pi^ix  ti^s-élevé.  Qui  en  fera  i'ec- 
quisUioo?  Ce  sera  encore  le  fvi*êu*e  pauvre,  |)auvre  apris  avoir  dé- 
pensé daoft  de  pareilles  oravres  un  riche  pdtrimf^vne  ;  et  de  saintes 
filles  j  trouveront  un  asile  contre  les  dangers  du  mood«,  et  les 
vieux  prêtres  une  retraite  pour  se  reposer  des  fatigues  d-UH  long 
ei  pénible  ministère.  Parlerons-mMis  encore  de  tarnt  d'autres  et»* 
blissemens  utiles  dont  les  deux  diocèses  de  rancienne  province  de 
Frandie-Comté  ont  été  dotés  par  M.  l'abbé  Bardenet,  et,  entre 
autres^  de  celai  de  Saint-»Remy?  Il  appartenoit  à  M.  Dubourg  de 
tir^r  de  l'oubli  ce  généreux  ecclésiastique.  » 

— >  On  nous  transmet  de  nouveaux  détails  sur  la  cérémonie 
qui  a  eu  lieu  à  Gormeille,  près  Pontoise.  Un  hôpital  avoit  été  fondé 
au  i4*  siècle  dans  ce  lieu  pour  les  lépi<^ux  ;  il  n'en  reste  plus  de 
vestiges,  mais  cet  endroit  s  appelle  encore  la  maladrerie.  A  côté  de 
Fhospiceil  y  avoit  une  chapelle  qui  étoit  un  pèlerinage  fréquenté. 
La  cnapelle  avoit  aussi  disparu  :  une  croix  érigée  à  la  place ,  et  au 

Ficd  de  laquelle  les  habitans  se  réunissoienl  plusieurs  fois  dans 
année,  en  consacroit  le  souvenir.  Cet  ancien  monument  vient 
de  sortir  de  ses  ruines  par  les  soins  d-u  léié  pasteur  de  Cormeillo 
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que  tous  les  habitans  se  sont  empressés  de  seconder.  La  chapelle 
est  à  quelques  pas  ^e  la  route  de  Pon toise  à  Gisors ,  et  on  lit  au 
frontispice  ces  mots  :  Marie,  protectrice  des  voyageurs.  C'est  cette 
chapelle  que  M.  l'évêquc  de  Versailles  a  bien  voulu  aller  bénir  en 
présence  de  près  de  trois  mille  personnes.  Le  prélat  a  été  tonchéde 
leur  foi  et  les  en  a  félicités.  Ne  croiroit-on  pas,a-<>t-il  dit,  que  la  re- 
ligion est  florissante  comme  à  son  berceau?  Elle  n'a  point  péri  mal- 
gré4es  persécutions,  et  elle  ne  périra  point ^  parce  que  Dieu  la 
soutient.  Tontes  les  paroles  du  prélat  étoient  pleines  cf'instruction 
comme  de  charité. 

—  Nous  voyions  dernièrement  un  de  nos  journaux  se  faire  un 
éponvantail  d'une  retraite  ecclésiastique  dans  un  de  nos  diocèses. 
Les  journaux  de  la  Belgique  savent  aussi  feindre  des  alarmes  en 
semblables  occasions.  Une  retraite  au  séminaire  de  Bastogne,  dans 
le  Luxembourg,  leur  a  donné  occasion  d'af&cher  àj^  terreurs  ri- 
dicules. Parce  que  aao  prêtres  du  grand-duché  ont  suivi  pendant 
une  semaine  de  pieux  exercices,  ou  il  avoient  été  convoqués  par 
M.  i'évéque  de  Namur,  le  Journal  du  Luxembourg  s'est  demandé 
avec  inquiétude  ce  que  c'étoit  que  ce  conciliabule,  et  ce  qu'on  y 
a  voit  fait.  Le  Courrier  de  la  Meuse  regrette  que  l'auteur  de  l'ar- 
ticle n'ait  pas  pris  la  peine  d'aller  lui-même  à  la  retraite.  Il  avoit, 
dit-il,  titre  et  caractère  pour  cela;  et  quelques  jours  employés  à 
méditer  sur  ses  engagemens  et  sur  ses  devoirs  ne  lui  eussent  pas  été 
inutiles.  Il  paroît  que  le  journaliste  fait  allusion  à  un  professeur 
de  Luxembourg,  qui,  pour  faire  sa  cour  au  roi  de  Hollande,  plai- 
sante sur  le  clergé  belge,  et  traite  de  tracasserie  monacale  \e  zèle 
de  M.  l'évêque  de  Namur  pour  le  maintien  de  la  discipline.  Cela 
est  véritablement  bien  édinant-pour  un  prêtre  !      

-^M.  Guillaume  Morris,  évêque  de  Troie  et  vicaire  apostolique 
à  rtle  Maurice  et  dans  ses  dépendances  ,  a  donné  un  mandement 
pour  le  carême  dernier.  Ce  mandement  est  en  français,  qui  est  la 
langue  en  usage  dans  cette  colonie  ;  car  l'île  Maurice  est  la  même, 
comme  on  sait,  que  l'île  deFrance,qui  a  passé  sous  la  domination  an- 
glaise en  i  810.  La  juridiction  du  prélat  s  étend  aussi  sur  la  Nouvelle- 
Hollande^  Son  mandement  est  plein  de  sages  avis  sur  la  brièveté  du 
temps,  sur  la  nécessité  de  la  conversion  et  de  la  pénitence.  Le  prélat 
4>xpiique  ce  que  c'est  que  le  carême  et  qui  sont  ceux  qui  en  sont 
dispensés..  Il  accorde  quelques  adoucissemens,,  sans  doute  à  cause 
de  la  chaleur  du  climats  Une  ordonnance  du  même  pi'élat  prescrit 
^e%  règles  pour  les  catéchismes,  les  baplêmes  et  les  enterremens. 
M.  Morris  a  emmené  pour  secrétaire  M.  EUi.-A.  Clifford ,  prêtre , 
frère  de  loi*d  Clifford ,  membre  de  la  chambre  des  pairs  d' Aa- 

gleterre^ 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Il  esl  queiquefoia  arrivé  ea  France,  dans  le  moyen  âge, que,  quand  on 
étoit  CBUuyé  d'un  vkus  rot ,  «l  qu*on  en  vouioit  un  plus  jeune,  on  »*arraiigedil 
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pour  le  dépoMr,  ou  pour  le  forcer  d'abdiquer,  uns  plut  de  cérénkotiie.  On  te  pré- 
•eotott  chei  lui  a?ec  une  paire  de  ciseaux  pour  lui  couper  les  cheveux  et  le  reléguer 
dans  un  monastère.  Tout  cela  nesepassoit  point  d'ennemis  à  ennemis;  c*éloient  de 
bons  royalistes ,  des  amis  de  la  maison  qui  se  cbargeoieut  de  ces  petiles  révolu- 
tions de  palais.  Si  nous  sommes  destinés  k  revoir  de  nos  jours  quelque  chose  de 
pareil ,  tout  semble  annoncer  que  nos  mœurs  politiques  et  les  progrès  de  la  civiii* 
nation  adouciront  encore  ce  mode  de  procédure,  et  qu*au  moins  la  paire  de  ciseaux 
en  sera  retranchée.  C'est  ce  qu'il  est  permis  de  conclure  des  formes  honnêtes  qa'on 
emploie  maintenant  a  presser  les  abdications  de  rois ,  et  à  les  rendre  exécutoires 
malgré  eux.  Yraiment ,  dans  leur  malheur,  ils  sont  bien  heuivux  d'avoir  afbire 
à  lin  siècle  aussi  poli  que  le  n6tre,  qui  ne  tient  pas  du  tout  a  faire  violence  aux 
volontés  des  princes ,  pourvu  que  ceux-ci  ne  refusent  rien  à  ses  caprices  et  à  ses 
impatiences! 

•<—  On  ne  peut ,  selon  nous ,  sortir  d'un  régime  politique  que  de  deux  ma* 
nières  :  par  les  révolutions  ou  par  les  lois.  La  Gazette  de  France  déclare  qu'elle 
ne  veut  point  du  premier  mojren.  Les  lois ,  il  faut  nécessairement  les  obtenir  du 
pouvoir  existant,  dans  les  formes  qui  sont  établies.  Par  conséquent,  c'est  i  lui 
qu'il  est  indispensable  de  s  adresser  pour  lui  demander  des  armes,  et  la  permis- 
aion  de  le  renverser;  et  afin  de  le  bien  disposer  à  donner  celte  permission,  on  lui 
explique  à  la  journée,  pendant  trois  ans,  de^ quelle  manière  on  veut  s'y  prendre 
pour  le  déposséder  et  le  remplacer  par  un  autre.  O^  lui  rappelle  comment  il  est 
arrivé  là  au  moyen  de  919  suffrages,  et  on  l'engage  à  remettre  son  existence  en 
délibération  devant  des  suffrages  contraires,  en  lui  annonçant  d*avanee  qu'il  ne 
s'en  trouvera  pas  bien,  et  que  ceux*ci  ne  manqueront  certainement  pas  de  défaire 
ce  que  les  autres  ont  fait.  Nous  sommes  également  persuadés  que  l'épreuve  seroit 
fort  ebanceuse  pour  lui  ;  ma»  c'est  précisément  par  celte  raison  que  nous  le 
croyons  peu  disposée  outrer  dans  ces  combinaisons,  et  à  donner «là-dessés  les  sa» 
tisfactions  qu'on  lui  demande.  Il  est  donc  impossible  à  noire  politique  de  se 
plier  en  cela  aux  enthousiasmes  d'une  de  nos  feuilles.  Les  choses  sont  loin  de 
nous  paroitre  aussi  simples  qu'à  elle;  nous  voyons  beaucoup  de  difficultés,  d'in- 
cohérences et  d'illusions  là  où  elle  ne  trou%e  rien  que  de  très -naturel  et  de  trèip 
praticable.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  c'est  de  l'assurer  que  nous  lui 
souhaitons  bonne  chance  et  plein  succès,  et  que,  quand  le  gouvernement  de  Louis- 
Pbîllppe  l'aura  prise  au  mot  sur  sop  vote  universel ,  nous  ferons  usage  très-volon- 
tiers de  la  petite  parcelle  qui  nous  en  reviendra  ,  pour  voler  d'une  manière  dont 
elle  sera  contente.  Mais  nous  la  prévenons  que,  jusque-là ,  notre,  politique  saura  se 
défendre  des  utopies,  des  enchanlemens  et  des  cercles  vicieux. 

— >  Yoiei  en  quoi  nos  journaux  révolutionnaires  nous  paroissent  admirables  eu 
fait  de  désintéressement  et  de  pardon  àeà  injures  :  tout  écrasés  qu'ils  sont  d'à* 
mendes  énormes  et  de  condamnations  sans  fin ,  ils  trouvent  encore  du  bénéfice  au 
changement  de  régime  que  la  révolution  de  Juillet  a  opéré  pour  eux.  L'état  actuel» 
disent-ils,  tout  mauvais  qu'il  est,  vaut  cependant  mieux  que  la  restauration.  La 
ywtfi  ^*>b  en  donnenl ,  c'est  que  la  restauration  a  eu  la  force  do  résister  pea<» 
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daut  quiiue  uns  aux  coups  qui  lui él«i«i*tp6rlés.»«aiis «pinson  pri»tip«  «iifll,  sôtt 
xlroit  de  dynastie,  pùl  élre  eotané;  taikUs  qu'afcc  la  dynastie  actuetle  «n  a  mis 
cinq  fçis  moins  de  temps  à  fain  k  Aéra*  cberain.  Ainsi  la«upm«rtié  rdati^vdcs 
régimes  politiques  se  mesure  maintonant  sur  la  brièveté  de  leurs  joiira;  [iIm  ils 
|>as9cut  vite ,  plus  ils  sont  bons.  Po«MrTU  qu'as  ne  iMsseuit  que  de  coovls  farter tiWm 
.entre  les  révolutions ,  oa  peut  tout  leur  piirdoancr.  Arbitraii^e,  cMiikaiiiua9i€ii« , 
ajnendes,  emprisonnemens ,  ri^eurs  de  toute  espèce,  cela  vaut  mieux  que  les 
blanCaits  et  la  douceui'  d'uue  resiauraiton  doul  on  est  obligé  d'attcodre  I»  fin  pen- 
dant quinze  ans.  Toutelbii,  le  uiérile  comparatif  des  deux  régimes  tt*eèt  paseoMne 
inea  établi,  puisque  cela  dé{>end  de  rtxactitade  vtec  laquelle  (es  tablée  de  io«ir- 
talité  ont  été  drtsssées.  Seuleateul  nous  pouvons  cenjechirer  que,  si  dfs-  sommes 
égales  desoulïiraiices  et  de  maux  sont  de  nature  à  produire  des  ré¥ohilioiis  égalies, 
les  trois  années  que  nous  venons  de  passer  doivent  nous  avoir  fort  approchée  la 
oiesu|«  de  griels  que  les  quinae  années  précédentes  pouvoient  avoir  aanseés  contre 
la.  r^staunitidii. 

■  —  La  société  des  Droits  de  tHommt  et  du  Citoyen  vient  de  publier  dans 
la  Tribune  une  espèce  de  manifeste  où  on  lit  que  le  parti  r^pubtieain  est  aefuel- 
lèmenl  dans  sa  plus  grande  force  d*expaniion,  qu*il  faut  qu'il  s'y  livre,  ètr.  Suit 
une-  noMivaUB  sortie  contre  les  riches;  et  an  appef  atix  associai ioiis  libérales  et  à 
«oui  les  citoyens  qui  succombent  sons^  le  fardeau  des  charges ,  du  travail  ou  de  lii 
BHsère^  ou  qui  amst  oppridiés  par  l'ordre  actuel  des  choses.  On  temiLne  (Mkr  faire 
eannuâtffe  les  noau  des  membres  du  comité  central  récemment  élu.  Ce  soat  : 
iili.  GavBjgiiaa ,  président;  Audry  de  Fuyraveau  et  Toyer-d'Argensoil ,  dépotés  ; 
CuiaÉrd»  Napi  Lebon,  Kersosie,  Desjavdins,  Titxif ,  Tignerte,  Beatrtnout ,  et 
BaimNFMteia»,  'secrétaire.  Le  cmwié  a  arrêté  que  le  manifeste  dont  H  s*agrt 
lerait  adressé,  avec  la  DéckcfcUion  des  DfVtts  die  fMtfmme  et  da  Citoyen , 
— B>-aealtfmént  aux  nombreux  mensiires  de  la  soèiélé  et  à  ses  correspondons  à 
l'étnaiiger,  auis  aux  assoetatioas  et  joHvnMi*  peftriotei ,  à  tous  Iles  ciroyens  dont  tes 
principes  8*3^  rapportent  ;  aux  réfugiés  et  vietimeà  du  despotisme. 

— «MIM.  André  et  Dumotitin,  conseilfers  à  la  cour  royale  de  Coliuar,  sont 
noÀitiés  présidens  de  chambre  à  ladite  cour. 

—  Les  maréchaux -de>camp  Brossard  ,  d'Astorg,  Canavas  dit  Saint -AmaïKt, 
Corbel,  Detapoinlé  tl  Houasin  de  Saint-Laurent ,  sont  nommés  coomiandans  des 
dêpartemëns  de  la  Drôme,  de  TArriége,  de  Taucluse  ,  du  Calvados  ,  de  \h  Loire 
et  de  ta  Corrèze. 

—  M.  Miltgen,  major  de  la  garde  nMinicipale  de  Paris  ,  est  nommé  lieutenant- 
colonel  de  |*infanlerie  de  cette  garde. 

—  M.  de  Lacombe,  officier  de  TUniversité,  ancien  principal  du  oollége  de 
Thionvilie,  est  nommé  principal  du  eoUégjB  de  Bar-le  Duc. 

—  Une  ordonnance  du  i5  oclobra  porte'qu«<kB  saeres  réceltés  Mtr  le  terri- 
toire de  Pondichéry,  importés,  par  1c^  navires  Irao^is  en  di'oiéura  ^  ou  u'ayaBi  fafu 
Cdcate  que  dans  la  colonie  de  l'ile  fioujibo»^  sevont  ddona  aitx'mièfie^  droha  «piv 
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ceiu.  de  celto  Ue ,  1orft(|Utt  rorigÎQe  <»  lera  c^naMlée  fuir  «lesi  ceHificats  >«k  l*»dmt- 
nislnlion  locale. 

—  En  vertu  d*.une  nouvelle  circulaire  miuislérteUe ,  leffeslif  des  régîmens  d*in- 
faiiterie  «  qui  avoit  été  réduit  à  a,o  i  a  hommes ,  est  porté  à  a,4o0  Uomiiiei.  Qtft 
effectif  sera,  atteint  ai^  mojfen  des  eugag^ioens  volontaires,  des.de«aaoeineiis  d'ap- 
pel, et  de  l'appel  de  45,ooo  hommes  de  la  classe  de  iSSa.  On  a  complélé  Ias 
Gom[iagnie$  .d*in|aQierie  à  4  $ergcns  et  8  caporaux- 

—  La  liste  éleclorale  et  du  jury  du  département  de  la  ^eine ,  arrêtée  le  1 3  de  ce 
mois,  présente  un  total  de  1 4,865  clecleurs^  et  1,994  jurés,  en  tout  x6»8'3g. 
C'est  le  fécond  arrondissement  qui  en  fournit  le  plus;  le  la*  en  contient  le 
moins. 

—  M.  Chai'Ies  N^odier  a  été  élu,  à  ruuauimitê  moins  i,  membre  de  l'Académie 
francise,  en  remplaccmeut  de  M.  Laya,  décédé.  M.  SaWandy,  son  concurrent, 
s*étoit  retiré. 

>^  On  a  adjugé  le  19,  à  THôtel -de-Tille,  Tentreprise  du  forage  d*un  puits  ar- 
tésien sur  la  place  de  Fa  Madeleine. 

—  Le  brave  matelot  Hénin ,  de  Roulogne,  qui  a  sauve  trois  Anglais  au  naufrage 
^  mtmve  rAfÇff/iiirUe^ji  été  présenté  te  a  a  à  Leofs^Pliilippe. 

•^  Le  général  Guéheneuc,  qm  eemmandoit  depui»  t93o  rexpéditioode.Morée, 
irènit  d*«rri«<r  à  Farii^ 

•^  M.  GtiilMi)  légeM  de.  1*  Banqiu  de  Fnmcft,  dxrwieN»  de-  la*  eaive  d^ 
par^Ms»  et  teéiorier  deU  SaeiiçtéphÂlaiiiàrapiqve,  est  «on;  le  i^  decè-raoî».  "• 

—  La  Gompiguie  d«  vo&Hfenns.dii  4*"  iMtoitloii  de  Ud?  iégÎM  de  la  gard«>  tfà- 
tionale  de  Paris  vient  &èixe  diss^uia  par  ^:ge«vertte»enl,  à  rootamoB  de  dissen- 
timens  existant  parmi  ses  n^embres,,  et  de  manoMiirea  déloyales  ponrla  noi 
tion  des  officiers. 

—  On  a  saisi  au  bout  de  quinze  jours  le  avanéro.de,Ai  iUWe  é»  <»« 
compte  de  la  réception  des  légitimistesi  à  Prai^ue..  / 

—  On  vient  de  recevoir  U  nouvelle  de  U  mfitx,  du  ieune  .ceAMe: Louii  im  «La- 
rpcbeiaquelein.  Il  a  été  tué  le  5  aeptembre,  devant  Lisbomie.,  enehargeantàla  lèle 
de  60  cavaliers  seulement  contre  une  batterie  pédriste.  .CktAe  perte  a  porté  r«fiflie- 
tion  dans  son  honocable  famille. 

—  M.  de  Lamartûie  est  pasaéle  rS  octobre  è  Bourf^»  sianeiidan'l  à  MModd* 

—  MM.  de  Maquillé,  de  Qualrebarbes,  el  autres' légiiimiates  »  qui  oui  été  ar- 
rêtés à  Strasbourg  en  se  reodaol  à  Pragpe ,  sovl  rainenéfi  à  Angers  pour  y  erre 
jugés  :  ils. ont  couché  le  x8  à  la  prison  d'Orléans» 

—  Quelques  royalistes  s'étoient  réunis  dans  le  oafé.  Boane  à  Uaès ,  dans  k  soi- 
rée du  11 ,  jour  de  la  foire  de  Saint-Firmin.  Il  panoit  qu*iU  ckaatèreal  qnetcpies 
coupleu ,  tels  que  /«  Bordeaux^  et  qu'ils  y  i^tèreal-  des  eaelamalioM  do  f(^ive 
Henri  V!  Des  jeunes  gens  pairioîès  vinreot  alors  lea.aitaquer;  et  la  geadarmene , 
quf  arriva  bientôt  avec  un  eofnuiss^ire  de  poliicei  fitéucner.le  cftCéi.  Le  iende- 
inain ,  il  y  eut  u»  peu  dç  .lî|i;iti9(atiiou  dana  la  viU»»  et  le  mire  fil  fiârmer  le 
ca(e.  Plfisj«urfLé£;itimiste9  furent  arrêtés  coinn^su«pee(s«  .        .    _ 
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-*-  Une  compagnie  formée  i  Paris  fait  travailler  avec  activité  au  desséchemeat 
et  à  rassainisseroent  de  la  Camargue  ou  Delta  du  Rhône,  auprès  de  Marseille. 

•—  Des  vents  violens  ont  occasionné  de  nouveaux  sinistres  sur  la  Manche,  dans 
la  soirée  du  x  5  et  pendant  la  nuit  du  i5  au  i6.  Des  embarcations  ont  péri  sur  lei 
côtes  de  France  et  d'Angleterre  :  trois  bateaux  de  pèche  et  un  cutter  anglais  ont 
fait  naufrage  auprès  de  Dunkerque. 

—  Le  préfet  de  la  Haute-Saône  vient  de  prendre  un  arrêté  qui  défend  aux 
paysans  de  couvrir  leurs  maisons  en  chaume.  Ils  devront  n'employer  que  de  l'ar» 
doise,  de  la  tuile,  de  la  lave  ou  d'autres  matériaux  incombustibles. 

—  Les  dames  Cécile  Fournel,  Clorinde  Rogé,  et  la  demoiselle  P.  Roland ,  qui 
éloîent  les  principales  saint -simoniennes,  se  sont  rendues  à  Marseille,  où  elles 
s'embarqueront  pour  le  Levant. 

— •  Le  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  est  toujours  la  cause  de  graves  accîdens. 
La  i8 ,  une  rencontre  a  eu  lieu  entre  de  wagons  chargés  de  charbon,  qui  des- 
eendoient ,  et  d'autres  qui  remontoient.  Heureusement  les  conducteurs  n'ont  pas 
été  atteints;  mais  deax  wagons  ont  été  pulvérisés. 

—  On  a  saisi  à  Saint-Etienne  (Loire  )  un  écrit  de  M.  Cabet ,  député ,  rédacteor 
du  Populaire ,  intitulé  :  93  n'est  pas  la  république. 

— -  La  foudre  est  tombée  dernièrement  à  Cherbourg,  sur  le  vaisseau  amiral, 
dans  le  bassin  neuf  du  graud  port.  Elle  a  suivi  le  |;rand  mât  dans  toute  su  lon- 
gueur, et  est  sortie  par  un  sabord.  Deux  compagnies  des  équipages  de  ligne  fai^ 
ioîent  alors  le  service  sur  le  bâtiment.  Il  n'y  a  en  personne  de  blessé. 

•—  Une  ordonnance  dn  17  octobre  porte  qu'il  sera  formé  en  Afrique  deux 
Douvelles  compagnies  de  cannoniers  gardes-côtes ,  ayant  la  même  organisatioD  que 
ks  quatre  créées  par  rordonuance  du  x*''  ao4i  »  83 1 . 

•-*far  deuK  décrets  du  x  r,  la  reine  régente  dXspagne  a  nonmié  l'ancien  arche- 
vêque de  Mexico ,  membre  du  conseil  de  régence,  en  l'absence  du  cardinal  Mardo 
y  Catalan ,  et  elle  a  appelé  à  ce  conseil ,  en  remplacement  de  M.  Garo ,  que  ses  in- 
firmités retiennent  cbeziui ,  M.  Gareli ,  qui  avoit  été  député  et  ministre  de  la  jus- 
tice sous  le  gouvernement  constitutionnel,  et  que  le  roi  défunt  avoit  désigne  dans 
son  testament  parmi  ses  suppléaus.  Le  marquis  de  Cerallo,  qui,  en  iSao  et  1821, 
ctoit  conseiller  d'état  et  chef  politique  de  Madrid  ,  a  été  nommé  graod-écoyer. 

<-—  La  brigade  envoyée  de  Madrid  contre  les  insurgés  des  provinces  basques  est 
commandée  par  le  brigadier  Wall.  Une  autre  brigade  a  été  détachée ,  pour  la 
même  destination,  de  l'armée  des  frontières  du  Portugal.  On  n'a  point  encore  de 
nouvelles  de  la  rencontre  de  ces  troupes  avec  les  partisans  de  don  Carlos.  L'insur- 
rection paroit  s'être  étendue  dans  la  Navarre.  Jaureguy,  dit  le  Pastor,  a  publié 
à  Irun  une  proclamation  menaçante  contre  les  carlistes.  Le  général  Casiagnos  a  eu 
avec  ces  derniers  un  engagement  qui  leur  auroit  été  défovorable  auprès  de  Tolosa. 
On  annonce  aussi  qu'ils  ont  été  battus  auprès  de  Yittoria. 

—  D'après  des  lettres  de  Madrid  «  en  date  du*  16,  don  Garios  seroit  encore  en 
Portugal ,  près  de  la  frontière  du  côté  d'Atcanlara.  Il  auroit  écrit  au  capitaine 
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gébéral  de  l*Éstniiuidare*ct  aa  conseil  de  Cistiile  pour  lei  engager  à  louienir  ses 
droits;  mais  le  général  Rodil  aaroit  repoussé  celte  invitation,  et  le  conseil  aoroil 
proTOffué  le  séquestre  sur  les  revenus  de  Tinfant.  Un  décret  du  x  7,  inséré  dans  la 
Gasei/e  de  Madrid ^  ordonne  que  loua  ses  bien  ssoient  confisqués.  Il  a  circulé  à 
Bayonne  une  proclamation  que  Ton  attribue  à  ce  prince;  elle  est  datée  du  i**'  oc- 
tobre à  Abrantès  ,  ville  voisine  d'Espagne,  et  est  conçue,  en  termes  modérés. 

'  -—  Le  bâtiment  français  la  Cérès,  qui- vient  d'arriver  du  Tage ,  a  apporté  des 
nouvelles  de  Lisboiltae.  Les  troupes  constitutionnelles  out  attaqué  le  10  octobrv 
l'armée  assiégeante  ;  il  y  a  eu  un  combat  très-acharné,  auquel  la  nuit  seule  a  mis 
lin.  La  Chmnique  consiituiionneUe  de  Lisbonne  évalue  la  perle  à  400  hommes 
dans  l'armée  de  dona  Maria,  et  à  1,000  parmi  les  troupes  de  don  Miguel.  Celles-ci 
ont  opéré  le  lendemain ,  en  assea  bon  ordre,  leur  retraite  sur  Satitarem.  Le  géné- 
ral Saldanha,  ajoute-t-on ,  s'est  mis  à  leur  poursuite.  La  ville  avoil  grand  besoin  de 
la  levée  du  siège;  car  elle  commençoit  à  manquer  de  vivres. 

—  Le  gouvernement  de  dona  Maria  vient  de  contracter  à  Londres  un  nouvel 
emprunt  de  5o  millions  de  francs;  le  quart  devra  être  versé  immédiatement. 

'  -.  M.  Tabbé  Yrindts,  qui  avoit  ouvert  un  cours  public  de  philosophie  reli- 
gieuse dans  réglise  des  Bogards  à  Bruxelles,  vient  de  le  transférer  dans  la  chapelle 
du  Saint-Sacrement,  dite  de  Salasar ,  parce  qu'elle  est  attenante  à  Thôtel  de  ce 
nom.  Il  y  donne  ses  leçons  tous  les  jours ,  à  dia  heures  précises ,  excepté  les  sam^ 
dis,  dimanches  et  fêtes.* 

—  Des  négociations  sont  entamées  entre  les  directeurs  des  postes  d'Angleterre 
«t  de  Belgique  pour  étendre  le  nombre  des  jours  de  correspondance  de  deux  à 
quatre  par  semaine. 

Les  étals-généraux  de  Hollande  ont  été  ouverts  le  3o  septembre  psr  le  roi; 

Guillaume  a  annoncé  qu'il  venoit  de  recevoir  des  puissances  de  nouveaux 'témoi- 
gnages d'amitié ,  et  a  parlé  avec  un  peu  d'amertume  des  mesures  coercitites  exer- 
cées par  la  France  et  l'Angleterre  contre  la  Hollande.  Il  a  manifesté  l'espoir  de 
Toir  terminer  les  négociations  d'une  manière  équitable.  Quand  même  la  politique 
européenne,  a-t-il  ajouté,  tromperoit  en  partie  Tattente  d'un  juste  appui  de  ses 
droits  incontestables,  la  vieille  néerlande  ne  regretleroil  pas  pour  cela  sa  persé- 
vérance durant  ces  trois  dernières  années. 

Le  Handelsblad ,  de  la  Haye,  annonce  positivement  que  le  roi  Guillaume 

a  fait  à  la  diète  germanique  les  demandes   nécessaires  pour  la  cession    du 

Luxembourg. 

L'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche,  le  roi  et  la  reine  de  Bavière  sont  ar- 
rivés le  II  à  Lintz.  Ces  princes  sont  descendus  à  Tévéché. 

En  commémoration  de  ce  que  la  chute  de  cheval  qu'a  faite  l'empereur 

d'Autriche  n'a  pas  eu  de  suites  funestes,  les  Elals  de  Moravie  ont  résolu  d'établir 
dans  le  margraviat  trois  fondations,  l'une  de  ao,ooo  florins,  pour  concourir  à 
l'éublissement  d'un  institut  d'aveugles,  et  deux  autres  de  10,000  florins  chacune, 
pour  augmenter  le  nombre  des  places  d'élèves  à  rétablissement  des  sourds-muets, 
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et'fiotir  ragranâîtsesMiit  de  la  lAfanon  de»  orpliét}nf).  les  1!lal9  ont  «n  oalre  fait 
des  ^tvibtttiôos  eoiiitidéraMes  de  sécetr^  «uk  pMHte»^ 

— •  Ce  R^esl  pas  à  1%ris  setrfetnent  t|ne  le  rttMétn  )^ubKcati6fis  non  timbrées, 
sur  la  vole  pnbîlq«re ,  netecoùtre  des  obstatfe»  àt  la  ptrt  de  rault)rité;'&  Londres, 
dans  Tespice  de  six  moh\  9x4  indlvidns  pnt  été  {tom^nivîs  ptmr  ce  fait,  mais  on 
n*en  a  condamné  qne  sept  à  la  prison. 

»•  La  pasiion  des  chemins  de  ht  passe  tonte  mesure  on  Anglolerro  :  il  est 
qooitlon  d*en  établir  dans  dherses  dinBeiions. 

<-«  La  direetîott  gniérale  de  la  police  à  llilan  a ,  pir  arrêté  du  90  sieptenbre, 
prescrit  à  tous  profiriélfltres,  Administrateurs,  princîpaux*4ocalttires ,  et  à  toas 
eenx  qttî,  même  grattiitemenY,  donm*ronl  ési^  à  qni  qne  oé  soit,  mîèmeè  des  pa« 
rens»  de  fournir  k  la  potrce  les  noms  des  per«onnes  ^h^a  recevront ,  arec  IVpe- 
qne  de  leur  arrivée  et  cefle  de  leur  départ. 

—  Le  général  polonais  Rhmarino  n*e9t  pas  resté  h  Lisbonne  ;  il  vient  de  se  re- 
tirer en  Suisse. 

-— >  Un  incendie  affrem  a  éclaté  le  96  mars  dernier  à  Maaiilo.  il  a  consnaé,  en 
qtttire  heures  de  temps,  nn  grand  nombre  d'hobila lions ,  ce  qiit  a  mis  pinsienrs 
loiUiers  de  pauvres  indiens  sans  asile.  Cinqimate  personnes  ont  {)éri  dans  cet  in* 
eoDiKe.  Les  magasins  chinois  n'ont  pas  soulTeri. 

«*-  Des  lettres  de  Caribagène  (Colombie),  en  date  du  ^5  ao6t  dernier,  anoon* 
cent  que  le  consul  de  France ,  M.  Barrol ,  qui  avoit  été  insulté  et  arrêté ,  a  é|é  mis 
en  liberté  an  bout  de  i5  jours  de  délcotiou.  A  sa  soriie  de  prison,  il  a  demandé 
ses  passeports  au  goiivenieiu*  ;  mais  celui-ci  los  a  rcfuités.  M.  P«arrot  n*a  plus  voulu 
rentrer  dans  la  maison  du  consulat ,  ni  reprendre  ses  fonctions  :  il  est  resté  dan^ 
la  ville  en  attendant  que  le  gouvernement  français  intervint. 

—  Le  choléra  a  fait  invasion  au  MexiquS.  Il  exerce  de  grands  ravages  dans  les 
troupes  des  deux  armées  adverses  de  celte  république. 

AU  RÉDACTEUA. 

Marcelhis ,  le  ;6  octobre  i833. 

La  mort  de  M.  Tabbé  Lambert  que  vous  annoncez,  Moosieur  ,  vient  aggraver, 
et  en  quelque  sorte'combler  les  pertes  qne  la  chaire  françaifie  a  faites  depuis  trois 
ou  quatre  ans.  M.  Lambert  étoit  nn  doux  et  éloqueJit  prédicateur.  Hélas! 
Monsieur,  il  est  des  époques  Je  tristesse  et  de  deuil  ,  ainsi  que  dallégresse  et  de 
gloire;  et ,  comme  tous  les  biens  vieunent  avec  la  sagesse ,  c'est-à-dire  avec  la  foi  » 
tous  les  maux  suivent  Timpiété ,  qui  n*est  que  le  contraire  de  la  sagesse. 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  la  chaire  française  présenloll  avec  orgueil ,  aux 
autres  nations  chrétiennes,  un  grand  nombre  d'orateurs  du  premier  ordre,  que 
distinguoient  également  leur  piété,  leur  zèle,  leur  science,  lenr  éloquence  et 
lenrs  apostoliques  vertus.  Le  bon  goût,  la  pureté,  la  noblesse  et  l'élégance  du 
style  sembloieut  dans  ces  derniers  temps  s*étre  réfugiés  dans  la  chaire  comme  dans 
un  asilo,  et  y  fleurir  encore  sous  Pégide  de  la  religion;  et  cette  religion  qui', 
lorsque  les  Grecs  avoient  cé.^&é  d'être  de  beaux  génies  pour  n'être  pins  que  de 
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beaux  eaprils,  ayoil  m  rifrodsire  da«s  tes  eh^4-d*œirvre  4ef  Chrysosidme ,  des 
GrégtMre  et  des  Basile  radicisme  et  réloqaenee  des  Déaiosthène ,  .des  tysias  et  des 
Platuii  ;  4}tn  ,  d^insia  décadence  du  Bas-Empire ,  aToi»  fait  revWre  le  ttjte  des  Ci- 
cvrou  et  des  Salluste  dans  les  écnH  des  Laetance  et  des  Su1pice*Sévère;  qui,' 
eiifio,  avoit  ralliAOïé  da  milieu  des  ténèbres  de  la  barbarie  le  feu  sacré  des  lettres, 
veilloit  encore  sur  les  bonnes  doctrises  de  la  littérature  comme  sur  celles  de  !a  foi , 
et  consenroit  dans  les  discours  deserateurs  sacrés  ce  goât  pur,-  ce  langage  harmo- 
nieux et  correct,  cette  noblesse,  cette  élévation  de  style  dont  la  plupart  des  écri« 
vaina  profanes  sembloient  prendre  à  tAcbe  de  s'éloigner  chaque  jour. 

L'éloquence  chrétienne  en  France  Mir%ivait  à  la  littératore.  Nos  grands  orateurs 
rappeloienl  le  grand  siècJ«.  On  pouvoit  opposer,  comparer  en  moins,  les  Lafage, 
les  Legris  Duvai ,  les  Maiicarlhy  aux  Massillon ,  aui  Fénelon ,  aux  Bourdaione;  les 
Boulogne  et  les  FrajSAÎoons  aux  Flécbier  et  aux  Bossnet. 

Ces  beaux  jours  sout  passés,  Momieur.  Déjeunes  et  admirabies  talens  sont  ap- 
pelés sans  doute  à  les  faire  revivre  ;  TËglise  de  France  applaudit  à  leurs  nobles 
efforts ,  et  leur  confie  avec  jote  sei  espérauces.  Maisi  que  èé  pertes  ils  ont  è  répa- 
rer! M.  deLafrige,  l'abbé  Duval,  M.  de  RAulogne,  M.  Rorderies,  le  père  Mac- 
carthy  :  la  mort,  en  peu  d*années,  a  éteint  ces  lumières,  a  rendu. muettes  tant 
d'éloquentes  voix.  Il  en  est  une  que  laFt^iice  admiroif  autrefois,  soit  dans  ses 
temples,  soit  daus  .ses  tribunes  :  elle  ef»1  condamnée.^  ne  plus  Tenteodre.  et  elle 
n'ose  s'en  plaindre  quand  elle  voit  quelles  hautes  destinées  ,  quels  utiles  et  impo-' 
sans  devoirs  appellent  loin  délie  l'illustre  apologiste  de  la  religion.  D'autres 
grands  orateurs,  absurl)és  par  les  soins  de  l'épiscopat,  n'ont  plus  de  temps  à  donner 
aux  exercices  cl  aux  études  de  ta  chaire,  et  sont  obligés  de  consacrer  toutes  leurs 
forces  à  l'adminiiitralion  de  leurs  diocèses  et  à  des  travaux  que  le  malheur  des 
temps  où  nous  vivons  rend  si  accablans.  Enfin,  la  mort  et  l'exil  semblent  travailler 
de  concert  à  dépeupler  les  chaires  françaises.  Plusieurs  de  ces  hommes  aposto- 
liques, qui  jadis  évangélisoieut  les  peuples  des  provinces,  ont  été  frappés  au  mi- 
lieu de  leurs  travaux,  et  avant  la  vieillesse,  t'abbé  Maurel,  dont  l'éloquence éloit 
si  chère  à  la  ville  et  au  diocèse  de  Bordeaux ,  est  mort  ««assez  jeune  encore ,  il  j 
a  quelques  aunées.  De  «es  deux  émules  et  amis,  l'un,  l'aucien  supérieur  des  Mis- 
sions de  France,  reste  depuis  trois  an»  dans  le  silence  ;>  l'an  Ire,  l'abbé  Lambert,' 
vient  de  mourir. 

Vous  paroissez,  Monsieur,  désirer  des  détails  et  des  renseignemens  sur  la  vie 
de  ce  vertuetix  ecclésiastique.  Ce  n'est  pas  sans  doute  de  moi  que  vous  devez  en 
attendre  :  je  puis  cependant  vous  parler,  avec  connoissance  de  cause,  de  ses  hautes 
et  aimables  vertus ,  du  sa  douce  et  attrayante  éloquence.  J'ai  eu  le  bonheur  de  le 
connoitre  à  Bordeaux,  où  il  a  prêché  plusieurs  stations  avec  un  succès  éclatant ,  et 
où  son  ministère  a  produit  tant  de  fruits.  Cest  encore  un  des  bienfaits  que  celte 
grande  ville  a  dû  à  son  illustre  et  saint  archevêque,  M.  d*Aviau,  qui  appela 
M.  Tabbé  Lambert  de  Poitiers ,  leur  patrie  commune.  Je  me  rapi)e1le  encore,  avec 
attendrissement,  les  momens  trop  courts  que  je  passois  auprès  de  ce  grand  prélat 
avec  M.  Lambert.  Leur  doctrine  m'instruisoit ,  leur  piété  m'édifioit,  leur  couver- 


(  6o8  ) 

sation  roc  diarmoit.  Le  prélat  ne  cacboit  point  la  prédilectiob  pour  le  tal 
la  perinasive  éloquence  de  Tabbé  Lambert.  Il  lembloit  pressentir  que  ce  tou 
orateur  ékoit  destiné  à  fiiire  un  jour  son  oraison  funèbre.  M.  Lambert  éfoit  II 
et  le  commensal  de  M.  Tarcbevéque^qui  de  son  côté  se  rendoit  son  auditeur  le 
assidu.  Le  caractère  de  son  éloquence  devoit  plaire  à  un  prélat  dont  on  vovoil 
yeux  se  remplir  de  larmes  au  seul  nom  de  Fénelon. 

Un  jour  (c*é(oit,  je  crois,  dans  le  carême  de  tèo'j  )  on  parloiL  devant  cet 
mable  et  féuérable  archevêque  des  prédicateurs  qui  se  faisoicnt  alors  enleoi 
dans  les  diverses  églises  de  Bordeaux.  Il  y  en  avoit  enire  autres  un  Irès-célèfa 
(  hélas!  la  mort  vient  aussi  de  le  frapper  ),  qui  altiroit  ises  sermons  un  auditoi 
tous  les  jours  plus  nombreux,  qui  éioit  par  l'éclat  et  peut-être  la  singularité  i 
son  talent  l'objet  des  entreliens  de  toute  la  TÎlle,  mais  dont  Téloquence  brillaoli 
et  fastueuse  éloit  loin  de  plaire  autant  au  saint  préiat,  que  la  douce  simplicité  et  [ 
grâces  pathétiques  de  M.  Lambert.  «  Monseigneur ,  lui  dit  un  des  admiraieu 
passionnés  de  cet  orateur,  on  se  presse  en  foule  pour  entrer  dans  les  églises  oi 
il  doit  prêcher.  Croiriez-vons  qu'où  monte  jusque  sur  les  confessionnaux  poui 
Ten tendre  ?  M.  Lambert  a-t-il  de  pareils  succès?  Ah!  répondit  en  souriant  le  boi 
archevêque,  je  vois  entre  eux  une  grande  différence:  l'un  fait  monter  sur  lej 
confessionnaux  sans  doute,  mais  Tautre  y  fait  entrer.  » 

J*ai  pensé  »  Monsieur,  que  vous  seriez  peut-être  bien  aise  de  faire  connojtre  à 
▼os  lecteurs  ce  trait  si  honorable  pour  M.  Lambert,  et  où  respire  ringénieiise 
gailé  d*un  prélat  dont  la  mémoire  est  en  bénédiction  dans  TEglise,  et  dont  oo 
pourroit  dire  ce  qu'a  dit  de  Saint  Martin  son  célèbre  historien  :  Unus,  idcmqm 
semper,  cœlestem  quodammodo  lastUiam  pultu  prœferens ,  extra  ualuram 
Aominis  pidebatur.  {Sulp.  Sever,  de  pi  ta  B.  Martini). 

▼eoîUeSi  Monsieur,  recevoir  raMurasce  de  aras  senttmens  les  plus  distingués. 

Le  comte  db  MAitcEr.Lus. 

AV I  S. 

MM.  les  Souscriptears  dont  rabonnement  expire  au  i°' novembre 
procbain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard,  ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  tk  rabonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  ^i'*  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois,  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 
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""*y«r  le»  Arrêtés  de»  Con»eil»  municipaux  de  B^u 
^"^  et  de  Rouen ,  relativement  aux  Frère»  de»  Ecoleé-jL 
''"^'   iiennes. 

Kous  avons  signalé  des  premiers  l'am'té  du  conseil  muni- 
rai de  Bcauvats  qui  retira  toute  allocation  aux  Frères ,  et 
lUs  avons  montré  le  ridicule  de  celte  mesure.  Maïs ,  en 
àt  de  ridicule,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  il  n'y 
""\  que  le  premier  pas  qui  coûte.  Le  i4  de  ce  mois,  le  conseil 
'^^'iranicipal  de  Beauvais,  piqué  du  blâme  général  q'u'avoit  excité 
"'»n  premier  arrêté,  et  mal  conseillé  par  le  dépit,  a  pris  un 
y, second  arrélé  pour  retirer  les  secours  du  bureau  de  bienlài- 
''^nce  à  ceux  qui  enverroieut  leurs  enfàas  à  l'école  des  Frères. 
j.Ce  que  nous  dirions  de  cet  inconcevable  arrêté  feroit  san» 
j,  doute  moins  d'effet  que  ce  que  nous  lisons  à  cet  égard  dans 
„i.un  journal  très-accrédité  et  rédi{;é  avec  talent.  Sek  réflesions 
sont  d'autant  plus  remarquables  que  ce  journal  est  un  des 
;-,' organes  habituels  du  gouvernement,  et  suit,  en  politique  et  en 
,<:' religion ,  une  ligne  tout-à-foit  différente  de  la  nôtre.  Yoici 
u  comme  le  Journal  de»  Débat»  du  23  octobre  s'expliquoit  sur. 
-les  arrêtés  de  Beauvaîs  : 


D  La  ville  de  B«auvais  possëdoit  deux  écoles  primaires  commu- 
nales, l'une  d'enseignement  mutuel,  dirigée  par  des  laïques;  l'autre, 
^  dirigée  par  les  Fi'ères  de  la  doctrine  chrétienne,  et  d'après  leur  mé- 
thode. Au  mois  d'août  dernier,  le  conseil  municipal  de  Beauvais, 
appelé  à  délibérer  sur  rétablissement  et  l'entretien  des  écoles  pri- 
maires communales,  en  exécution  de  la  loi  du  38  juin,  prit  un  ar- 
'_  rêlé  par  lequel  il  décida  que  les  Frères  cesseroient  leurs  fonctions 
comme  insùluteui's  communaux,  pour  être  remplacés  par  des  insti- 
''  tuteurs  laïques,  et  qu'en  conséquence  la  subvention  qu'ils  recevoient 
'    de  la  ville  et  les  bâtimens  publics  qu'ils  occiipoient  leur  seroient 
retirés  à  dater  du  1"  octobre  de  celte  année.  Au  fond,  le  conseil 
municipal  avoit'îl  raison?  N'auroit-il  pas  dû,  au  coiilraire,'favomer 
'  enU'e  l'école  des  Frères  el  l'école  d'en sei finement  mutuel  une  con- 
'    currence  qui  ne  pouvoit  tourner  qu'au  profil  de  la  meilleure  ins- 
truction du  peuple?  Mais  ce  qui  est  bien  plus  fâcheux  que  ie  fond 
même  do  l'arrête  du  conseil  municipal,  ce  sont  les  motifs  de  cet 
arrêté.  La  méthode  des  Frères  est-elle  mauvaise?  Appareimnent 
non,  car  le  conseil  municipal  décide  que  la  seconde  école  laïque, 
destinée  à  remplacer  celle  des  Frères,  sera  dirigée  d'après  leur  mé- 
thode. Est-ce  la  moralité  des  Frères  qui  est  luspecle?  Le  conseil 
Tome  LXXyiI.  L'Ami  de  la  Religion.  Pp 
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municipal  ne  le  dît  pas.  &l-ce  pour  satisfaire  aux  vœux  de  la  po- 
pulation que  rpn  ferme  leur  école?  La  suite  des  faits  pi-ouvera  le 
contraire.  Qu'y  a-t-il  donc?  C'est  que  le  conseil  municipal  ^  dam 
soh  zèle  philosophique,  juge  tinsiitution  des  Frères  antipathique  à 
nos  mœurs,  et  qu'il  est  choqué  de  ieur  costume  ^ 

•  Les  beaux  motifs,  en  vérité!  comme  si  le  costume  des  Frères 
étoit  plus  ridicule  que  celui  des  professeurs  dans  nos  collèges  et  des 
avocats  au  barreau,  avec  leurs  raoats,  leurs  robes  et  leurs  toques;  que 
celui  des  ttotairet,  avec  leurs  petits  manteaus  !  comme  si  le  jcxistune 
dft  Frères  les  empéchoit  de  bien  tenir  l«urs  écoles  et>i'appi*endre  k 
lire  et  à  écrire  aux  eo&ns!  Qiiel  dommage  que  ces  paiivr#tës  phi- 
lw;»pbiqufs^  ou  soi<dis<iPt  I^Ues,  viéoneDi  soixante  ans  trop  tard, 
quand  elles  puLperdu  tout  crédit  dans  les  esprits  un  peu  éclairés, 
et  qu*à  leur  tour  elles  sont  tombées  sQus  la  verge  du  ridicule!.,.. 
Disons  cependant  que  l'arrêté  du  conseil  municipal  n'a  été  pris 
qa*à  la  majorité  de  treize  voix  contre  huit. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  en  substituant  à  l'école  des  Frères  une  se- 
oeode  éoote  Is^que,  le  censeil  municipal  é(olt  dans  son  droit.  Les 
Frères  ne  pou  voient  légitimement  exif^er  qu^tne  chose,  e'étoîi  qu'on 
les  laissât  jouir  jusqu'au  t^'  janvier  i834  ^  avantages  que  leur  as- 
suroit  pour  l'année  le  bubget  dff  i833.  Dans  sa  préci piiaiion ,  le 
conseil  municipal  avoit  oublié  qu'il  ne  lui  étoit  plus  possible  de 
rien  changer  au  budget  de  i833.  Cependant  les  Frères  ont  obéi  ;  à 
la  place  de  l'école  communale  qu'on  leur  retiroit,  ils  ont  ouvert 
une  école  privée;  c'étoit  leur  droit.  De  nombreuses  souscriptions 
sont  venues  à  leur  secours;  une  somme  de  t  ,000  fr.  leur  à  même  été 
allouie  par  le  ministère  de  l'instruction  publique ,  pour  frais  de 
désuéoageneài  et  de  nouvel  ^tabltsiement;' La  ville  de'Beaavaii 
n'a  voit  que  deux  écoles  planaires;  elle  en  aura  ti*ois.  Tant  mieux 
paUr  U  irille^  Upt  nteox  pour  rinstruotion ,  que  la  coneuri^enee 
und  toujours  à  améliorer  ;  tatit  mieux  ^ur  ceux  qui  sauroDê^  mé- 
riter le  plus,  la  confiance  des  parens;  tant  mieux  même  si  un  peu 
d'esprit  de  parti  envoie  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  écoles  deaenrans 
quiy  sans  ceig  pieut-ôtre,  teroient  demeurés  c^hee  eux,  tt  n'auroient 
pas  appris  à  lire  I  Oui ,  nais  ee  n'est  pas  le  compte  de  e^ox  dont  la 
philosophie  intolérante  avoit  bi^R  espéré  ne  plus  voir  dans  les  rues 
de  Beauvaisilf  eottame  riéieule  des  Frères  ignoraMins,  Savez-voui 
le  nouvel  arrêté  que  vient  de  prendre  le  conseil  municipal,  à  la 
même  majorité  de  ti*eîve  contre  huit?  Cela  seroit  à  peine erojable 
si  tout  le  monde  n'avoit  pu  lii^,  l'autre  jour,  cet  arrêté  d'un  bout 
à  l'autre  dans  un  journal  de  l'opposition.  Le  conseil  municipal 
enjoint  au  bureau  de  bienfaisance  de  refuser  tout  secours  awt 
paweru  wauyres  qui  envtvToiêtU  hurs  enfans  à  t  école  des  Ftères  ! 

«  Qu'anriona-notts  dit,  je  le  demande,  sons  la  restauration,  si 
quelque  autorité  se  fdl  avisée  de  i*eftt9er  les  secoure  de  bîenfai- 
lance^c*est-b-dire  le  pain,  a^ix  parens  pauvres  q«tî  aéroient  préfi^ré 
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tuyoyer  leurs  en  fans  nxxx  écoles  d'enseignement  motuel?  Quelle 
nnanimiléy  quelle  vivacité  de  réclamalions  !  Quoi  donc  !  l'iotol^^ 
rance  eesse«t«eUe  d*étre  intolérance  quand  elle  change  d*objet?  De 
tfwn  se  plaint  le  conseil  municipal  ?  Des  manœuvres  employées 
poar  attirer  les  enfans  à  l'école  des  Frères?  Ces  man€en?res,  quelles 
sont'-elles?  De  bien  coupables  intrigues  sans  doute!  On  prêche  en 
fa¥ew  de9  Frères,  Prêche*  ;  qui  vous  en  empêche?  Allea  visiter  le 
pauvre  dans  son  hnnible  rédoil;  faites  passer  dans  son  espi'it  Topi- 
nion  que  vous  avez  des  Frères;  montrez-lui  comme  quoi  le  costume 
de  ces  derniers  est  une  raison  sans  réplique  pour  ne  pas  leur  con-" 
fier  les  enfans.  On  souserit  pour  les  Frères  !  Quel  mal  cela  vous 
&it-il?  Libre  à  chacun  de  faire  de  son  argent  ce  qu*il  veut^  Mais, 
sur  le  produit  de  ees  souscriptions  ,  les  Frères  trouvent  encore  de  quoi 
soulager  la  misère  des  parens  pauvres  qui  leur  envoient  leurs  enjans. 
Pour,  rétablir  F  équilibre,  nous  refuserons ,  nous,  à  ces  mêmes  parens 
les  secours  publics.  Singulier  raoj'en  de  rétablir  l'équilibre:  Faites 
.  des 'souscriptions  de  votre  côté;  avez-vous  moins  de  zèle  que  les 
partisans  des  Frères?  Attirez  le  pauvre  aux  écoles  communales 
par  des  bienfaits  pareils  à  ceux  qu'il  trouve  dans  l'école  des  Frères. 
Ce  sera  tt«ie  lutte  admirable  de  désintéressement,  de  charité^  d'hu- 
manité. Le  pauvre  aura  tout  à  y  gagner.  Mais  ne  le  contraignez 
pas  par  la  faim.  Ne  vojez-vous  pas  combien  le  parallèle  vous  est 
défavorable?  Ils  donnent,  et  vous,  vous  ôtez  !  Ce  n'est  pas  là  au 
moins  un  équilibre  de  charité  ! 

»  Chose  étrange  !  et  c'est  là  pourtant  ce  que  quelques  gens,  en 
petit  nombre  il  est  vrai ,  appellent  encore  du  libéralisme.  Le  vrai 
libéralisme,  c'est  de  mettre  à  la  portée  du  peuple  tous  les  moyens 
d'instrucdoos  possibles,! c'est  de.lai  pré^nler  Tinâtruction  sous 
lAuAea.lei  forme»,  afin. qu'il  n'y  échappe  pas;  c est  d'ouvrir  des 
écoles  pour  toutes  les  ci^oyances,  j'allois  presque  dire  pour  tous  le^ 
pr^l^gés.  Avant  lout>  que  le  peuple  sache  lire,  écrjrp,  compter,  il 
fera  ensuite  son  chemin  tout  seul.  Tel  est  l'esprit  de  cette  loi  vrai- 
ment libérale,  qui  a  voulu  que  l'insiruclion  primaire  fût  univer- 
selle. Or,  comment  sera-t-elle  universelle  si  elle  ne  se  plie  à  toutes 
les  habitudes?  Comment  sera-t*elie  universelle,  si  elle  froisse  les 
ci*oyances  de  celui-ci,  ei  elle  éveille  les  répugnances  de  ceiui«4âi  ? 
Voilà  pourquoi,  à  c6té  des  écoles  publiques»  la  loi  a  autorisé  réta- 
blissement dos  éooles  privées ,  les  surveillant  toutes  dans  l'iiitérét 
xle  la  morale  et  du  repos  public,  mais  n'excluant  aucune  méthode, 
ae  repoussant  aucun  effort.  Ces  souscriptions  qui  vous  blessent 
remplissent  précisément  le  vœu  de  la  loi.  La  loi  a  compté  sur  le 
zèle  individuel,  sur  les  rivalités  de  méthode  et  de  croyances;  à  elle 
seule,  elle  seixiit  impuissante.  Les  uns  ont  plus  de  eonfiaiice  dans 
les  Frèrev  de  la  doctrine  chrétienne  :  qu'il  y  ait  des  écoles  de 
Frères.  Les  autres  préieivot  1  enaeignemenl  public  :  qu'il  y  ait  des 
.^let  laïques  9  et  d^ns  le  plus  gi  and  nombre  ppssible,  .Çllps  s^nt 
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sûres  lie  trouver  anprcs  du  gouvernement  protcclîoni  appal,  hon- 
neur! Surtout  ne  {jênez  pas  la  liberté  des  pères  de  famille.  L'en- 
seignement le  meilleur  finira  par  triompher,  et ,  eu  attendant.,  le 
peuple  profitera  du  concours  de  tous  l&s  efforts;  tout  le  monde  en 
France  saura  lire  et  écrire  ;  le  peuple  sortira  de  Tiguorance  qai  le 
dégrade  !  C'est  là ,  encore  une  ibis ,  le  vœu  de  la  loi  :  universalité 
de  l'instruction  primaire.  C'est  aussi  apparemment  le  vœu  du 
libéralisme  éclairé!  Le  reste  n'est  que  de  riatolérance,  de  la  ty- 
rannie  » 

Des  arrêtés  fort  extraordinaires  ont  aussi  été  pris  à  Rouen  à 
l'égard  des  Frères.  Le  Journal  des  Débaië  paroit  avoir  été 
moins  bien  instruit  à  cet  égard.  La  Tribune  catholique,  mieux 
informée,  a  donné  des  détails  curieux  sur  la  situation  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes  à  Rotien ,  et  sur  les  arrêtés  du 
conseil  municipal  de  celte  ville.  Nous  extrairons  de  ses  articles 
ce  qu'ils  présentent  de  plus  intéressant. 

Les  Frères  des  écoles  «chrétiennes  furent  rappelés  à  Rouen 
en  1819;  ils  y  ont  été  tranquilles  jusqu'en  i83o.  En  décembre 
de  celte  année,  le  conseil  municipal  leur  retira  la  moitié  de 
leur  allocation.  Dans  sa  séance  du  io  août  i832 ,  il. porta  cetto 
allocation  à  1 4^000  francs,  dont  il  faut  observer  cependant 
^que  la  caisse  municipale  retenoit  49600  francs  pour  le  loyer  et 
1  entretien  des  écoles  -,  mais  le  conseil  mit  une  condition  à  sa 
faveur,  c'est  qu'on  prendroit  des  mesures  pour  exç^lure  des 
écoles  les  cnfans  aisés,  ou  pour  les  assujétir  à  une  rétribution 

Fécuniaire  au.  profit  de  la  ville.  En  veria  de  cette  délibération^ 
administration  a  fait  dresser  l'état  des  élevés  qu'elle  jugeoit 
en  état  de  payer  la  rétribution.  Les  Frères  ont  représenté  que, 
d*après  leur  règle,  l'instruction  devoit  être  partout  gratuite, 
et  qu'en  effet,  sur  trois  cent  soixante  écoles  qu'ils  ont  en 
France,  il  n'y  en  avoit  aucune  qui  ne  fût  gratuite.  La  règle 
d'une  congi^gation,  c'est  sa  charte,  et  une  charte  qui  w  change 
pas.  Les  Frères  ont  conservé  la  leur  depuis  plus  d'un  siècle  sans 
la  modifier  ni  l'altérer,  et  ils  veulent  la  transmettre  de  même  à 
leurs  successeurs.  Les  Frères  ont  donc  présenté  successivement 
deux  mémoires  où  ils  déduisent  leurs  raisons.  Ils  exposent  que 
la  même  difficulté  leur  ayant  été  faite  dans  d'autres  villes,  ils 
avoient  tenu  à  la  lettre  et  à  l'esprit  de  leur  règle.  Quand  ils 
furent  reçus  à  Rouen,  en  1819,  cette  clause  de  leur  règle  étoit 
connue,  et  on  y  adhéra  sans  difficulté.  L'attachement  des  Frères 
à  ce  point  de  leurs  statuts  est  une  garantie  du  zèle  qu'ils  appor- 
teront a  remplir  leurs  autres  obligations.  Us  offroient  cepen- 
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dant ,  s^il  le  falloit  absolument ,  de  ne  recevoir  dans  leurs  écoles 
que  les  enfans  que  Ton  jugeroit  hors  d'élat  de  payer.  Il  y  eut 
à  ce  sujet  une  correspondance  entre  le  maire  de  Rouen  et  le 
directeur  des  Frères.  Le  maire,  le  préfet,  le  recteur  de  Taca- 
démie y  toutes  les  autorités,  les  journaux  même  éloient  làvo- 
rables  aux  Frères.  Tout  le  monde  sentoit  quel  service  ils 
rendent  à  la  ville.  Ils  ont  à  Rouen  seyit  écoles  répandues  dans 
les  différens  quartiers.  Chaque  école  renferme  deux  ou  trois 
classes  5  dix-huit  Frères  forment  la  communauté  établie  dans 
l^ancicn  prieuré  de  Saint-Lô.  Avant  i83o,  le  nombre  des  en- 
fans  qui  fréquentoient  les  écoles  chrétiennes  étoit  de  douze 
cent  cinquante^  aujourd'hui,  il  est  de  plus  de  quatorze  cents. 
La  distribution  générale  des  prix  eut  lieu  le  2  septembre,  en 
présence  des  adjoints,  des  curés  et  vicaires,  d'autres  ecclésias- 
tiques, du  recteur,  de  plusieurs  membres  du*  conseil  munici- 
pal et  d'un  public  très-nombreux  :  chacun  parut  rendre  hom- 
mage au  zèle  et  à  l'intelligence  des  Frères. 

Cependant,  dans  ce  moment  même,  leur  disgrâce  étoit  ré,- 
solue.  Le  conseil  municipal  persistoit  dans  sa  délibération  de 
Tannée  précédente.Le  18  septembre,  il  supprima  toute  allocation 
aux  Frères  à  dater  du  i®'  octobre,  quoique  le  budget  de  la  ville 
dût  s'étendre  naturellement^jusqu'àla  fin  de  l'année.  Le  préfet 
déelara  ne  pouvoir  approuver  cette  délibération ,  qui  étoit  en 
opposition  avec  là  Ibi  dtl  îk8  juin  dernier,  sur  Pihstruclîon  pri- 
maire, loi  qui  porte  que  la  rétribution  exigée  doit  être  au  profit 
de  l'instituteur,  et  non  au  profit  de  la  ville.  Mais  le  conseil 
municipal  s'étant  assemblé  de  uouveau,.a  maintenu  sa  délibé- 
ration. C'est  alors  que  des  personnes  généreuses  se  sont  asso- 
ciées pour  soutenir  les  écoles  des  Frères.  Elles  ont  formé  un 
comité  composé  de  cinq  membres.  On  a  ouvert  une  souscrip- 
tion qui  bientôt  a  été  couverte  de  signatures.  Les  trois  jour- 
naux de  Rouen  se  sont  offerts  pour  recevoir  les  souscriptions, 
et  ont  fait  des  articles  en  faveur  des  Frères.  ^JEcho  de  Èoueriy 
feujlle  peu  suspecte ,  a  loué  leur  désintéressement ,  leur  assi- 
duité, leur  dévouement,  et  a  exprimé  le  vœu  que-  le  conseil 
municipal  revint  sur  ses  arrêtés.  Fermer  des  écoles  plutôt  que 
de  souffrir  qu'elles  soient  gratuites  est  une  obstination  bien 
peu  libérale.  Le  conseil,  étonné  peut-être  des  réclamations 
unanimes  contre  son  arrêté,  a  pourtant  laissé  aux  Frères  le 
local  et  le  mobilier  des  écoles.  La  rentrée  des  classes  a  donc 
ea  lieu  comme  à  l'ordinaire.  Bien  plus ,  tous  les  journaux  de 


Rbuén  ont  annoncé  Touverture  des  daiseà  dii  soir  pour  l'io*» 
struction  graluîle  des  ouvriers.  Ces  cbsses  se  sont  ouvertes 
le  1 5  octobre.  Enfin ,  les  Frères  dirigent  encore  Tëcole  nor^ 
maie,  destinée  à  former  des  instituteurs  laïques  pour  le  dépar* 
tement.  Cet  établisseioent  existe  depuis  fërrier  18394  Lfi  cours 
d*éludes  est  de  deux  ans,  et  le  ministre  de  Tinstructioii  pu*- 
Llique,  dans  une  lettre  au  recteur  de  Bouen^  du  3  déœwbre 
i83a,  disoit  que  cette  école /iiMor/  honneur  à  Ut  direelimt 
des  Frèrfê ,  et  qu'elle  ëtoit  au  premier  rang  dew  établisse* 
tneiis  de  ce  yei^re.  L'unnëe  dernière,  cette  école  aroit  trente- 
deux,  élèves;  elle  en  aura  trenle^six  cette  année.  Le  dëparte- 
mwi  y  entretient  dix^huit  demi-rbourses,  et  Tunkersité  six. 
Elle  peut  fournir  quinze  à  dix^buit  instituteurs  par  an. 

NOIJVSLLCS  GCCLÉSiAStiQUBS. 

Pabis.  Un  journal  annonce  qu^",  dans  sa  séance  judiciaire  de 
samedi  dernier,  le  conseil  d*Elat  a  prononcé  la  restitution  à  la 
ville  de  Dinat),  des  bâlimens  de  Tancien  collège  qu'une  ordon- 
nance de  i8s5  avoit  affectés  à  la  coramunanté  des  Ursulines.  On 
voit  avec  peine  que  le  conseil  d*Ëtat  s'associe  à  une  injustice  et& 
une  affaire  de  parti.  Cet  ancien  collège  qu!on  restitue  iia  ville 
ëtoit  l'ancien  couvent  des  Ursulines  qu'on  leur  avoit  rendu  poos' 
établir  une  maison  d'édacatiou.  Puisqu'il  s'agit  de  restilulMia  , 
celle  qu'on  filon  iStiSétoit  aassi  bien  natuvellc  et  aussi  lëgitiiiie 
que  celle  qu'on  prétend  Taire  aujourd'hui.  Le  collège  de  Dinan 
^etoTt  tombe  quand  les  tJi*suIines  y  furent  appelées.  De  plus,  ces 
religieuses  avoient  réparé  et  accru  les  bâtimens  et  leur  pensionnat 
prospéroit.  C'est  «n  bien  mauvais  calcul  que  de  détmrre  un  éta- 
Dlîssement  florissant  pour  en  former  un  dont  les«ecès  est  fort  in- 
certain ,  pour  ne  rieq  dire  de  plus»  Il  est  vrai  que  d*un.aBti*e  coté 
c'est  une  bonne  fortune  pour  un  ceruin  parti  rie  détruire  une  école 
de  reli^'ion  et  de  piété  pour  en  'établir  une  dans  un  autre  esprit. 
£1  voila  peut-êlre  rexplication  de  toute  cette  ai9aù*e.  Nous  avons 
'raconté,  N®  2007,  les  détails  de  la  querelle  faite  aux  Ursulines. 
'Bliés  ont  contre  elles  l'autorité  locale ,  et  pour  elles  la  population. 
'M.  l'évéque  du  diocèse  a  vainement  appuyé  leurs  representationâ. 

—  M,  l'évéque  de  Moulins  aiTiva  le  samedi  la  à  Môntluçon. 
Le  clergé  en  corps  alla  le  recevoir  à  l'entrée  de  la  rue  des  Corde- 
liers.  Le  dimanche  et  ïe  lundi  le  prélat  donna  la  confirmation  à 
un  grand  nonibre  de  personnes  de  tout  âge.  Il  à  terminé  la  visite 
des  trois  cantons  de  Montraai*ault,  Môntluçon  et  Marcillat.  Par* 
tout  on  a  vu  les  habitans  des  campagnes  montrer  leur  respect  pour 
leur  évêque.  Les  autorités  locales  se  sont  empressées  de  venir  lui 


(  6ifi  ) 

rendis  UiM*ft  hamniages.  h^  bônficiwationt.of»!  été  iipiiibr«Uie»  ffi 

: —  Nous  noas  étions  trO^  hftié  dé  reprodiiire  k  hùùcè  9%t 
M.  (^abbé  Lambert,  que  uout  ATHmé  tilciuvée  dafi»  htt  Gmzetie  âe 
f  Ouest,  i^oxÊ^  avûosreçu  peu  apm  «ne  DoCkie  sefmblable  pour  l^  - 
É>nd  f  mais  plus»GicnnpJète«NoiU  suppléorcms,  d'Après  oatce  noiicM^, 
C€  qui  a?oit  évé  omU  dans  1^  pr«Biiài*e.  M.  TÂbbé  Lamberl  d«!iritlt 
«n  tSnQ  vicaiie-^uériil  tiiulatiré  de  M.,  de  B<oaiiié.  Ses  novvellés 
fouc(io»s  ôe  l'aUnUrcnt  pdiat  son  zélé  pour  le  ministère.  Il  Sé 
muitiplioit  en  quelque  soluté  po<ir  è(i*e  tout  à  iQuii  La  prière ,  Té^ 
tuda  ,  radoiinistrattOQ  diooésah>e  et  la  prédroatioii  reœpliesoîaAl 
tous  ses  Dïoihens.  On  le  trouvoit  loujobr»  pi*ét  k  mocitcl*  eit  chaifâ^. 
On  pour  roi  t  direTju'il  n^esi  pas  de  paroisse  dans  le  diœèsa  dePoi^ 
ttei*s  qu  il  n'ait  évan^élisée.  En  4^26,  H  prècba  à  laoéur  et  y  fUt 
goûté.  De  relomr  à  Poitiers,  son  boubèur  éioii  d'iastrtUreles  pttli«- 
irVes  et  les  i^iiorans,  ft  d'èxpliquor  rEvangile  dans  les  faôpitaait. 
Il  ne  maoquoit  jamais  de  concourir  à  la  retraite  annuelle  qu'on 
donne  aux  iudi(|;en6  de  la  ville. 

—  V  Eglise  française  eit  partocit  dne  oocasioiY  d«  troubles  et  de 
4}isG0i*de*  En  décembre  i  81^^,  les  eommdlïeiB  de  Bttrg  et  de  Laâûe- 
oorbin,  diocèse  de  Tarbes,  furent  troublée^  pat-  l'étabH^seûietll 
d'un  prêtre  affilié  à  Châtel.  Le  désordre  devint  €el ,  qu'il  falktt  J 
•envoyer  deux  compagnies  de  la  {^rnison  de  Tarbes.  Le  maire  eut 
ordre  de  fermer  l'ai; lise  et  d'empêeiie'r  ain^i  toat  exercice  duttou-^ 
veau  culte.  Il  se  présenta  pour  exéoutëv  l'ordre  un  jomr  de  fétc  et 
ai;^  «ornent  où  l'oàice  commonooit.  Les  partisans.de  VEgUsefreaii^ 
fiziVe méconnurent  Tautorâtédu  maire  ^  et  i^  prêtre ^  le  sieur  Roufr- 
^elin,  continua  roffice.  Il  fut  condamné  pour'ee  finiit  à  une  légère 
amende ,  et  quelque  temps  après ,  pour  récidive  y  à  six  jouirr  de 

Erison.  Laffaire  a  été  portée  par  appel  devant  le  tribunal  de  t'arm- 
es ,  qui  a  confirmé  la  senfaence  du-  juge-  de  paix  de  Tourna j  et 
condamné  le  sieur  Kousselin  aux  dépens*  Celui-^eî  arriva  lé  i4ôK>- 
tébréà  ITarbes  pour  y  subir  sa  prison.  Ses  partisans  lui  faisoieat 
cortège  \  parmi  eux  étoit  le  maire  sixspeia^u.df  ses  fonClioni  et, six 
conseillers  municipaux.  Ils  se  sont  relevée ^  dit-oti^  pdur  \m  lenit*  . 
compagnie  pendant  son  emprisonnement.  Autant  ce  dévoaumehl 
«eroit  honorable  ,  si  c'étoit  un  bommKg^  rendu  k  la  vertu  il'iia 
prétré  pieux  et  modeste,  autant  faut-il  déplorer  l'efigoueineat  de 

iïauvres  paysans'  pour  celui  qui  vient  planter  dans  uoe.  paroisse 
étendard  du  schisme  et  qui  égare  ceux  qu'il  dcvroit  calmer. 

—  Le  conseil  de  salubrité  de  la  ville  de  Péronne ,  par  délibé- 
ration du  9  avril  el  18  mai  dernier,  a  volé  des  médailles  et  des 
remercimens  à  ceux  qui ,  dans  l'arrondissement,  se  sont  distin* 
jjfiés  parieur  dévôdment  pendant  le  choféta.  Lé  conseH  b$  a 
p»r4agét  <«n  deux  classe*  :  d'abord  les  médecins  et  chîmigrenTS,  ot 
eusaite  les  personnes  étrangères  à  la  méjdeefnc*.  Treize  médecins 
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OU  ehirorgiens  ont  reçu  des  médaille»,  une  enr  argent  et  Tes 
autres  en  bronze.  Parmi  les  personnes  étrangères  à  la  médecine , 
une  médaille  en  bronze  a  été  décernée  à  M.  rabbé  Bar  thés ,  qui 
n'a  cessé  d'assister  les  cholériques  à  Moislains  pendant  toute  la  du- 
rée de  la  maladie ,  faisant  en  même  temps  l'office  d^infirmier  et 
celui  de  prêtre.  Nous  aTons  dans  le  temps  parlé  du  dévoàment  et 
des.  services,  de  ce  courageux  ecclésiastique.  Une  médaille  a  aussi 
été  accordée  à  M.  Leroux,  curé  de  Dompierre,  qui  n'a  pas  montré 
un  dévoument  moins  généreux.  Des  médailles  ont  été  également  vo- 
tées à  madame  RegDault,de  Moislains,  à  François  Véret,  infirmier 
à  Péronne,  à  Victor  Brasseur,  de  Sainte-Radegonde,  et  à  Antoine 
Séi*y,  de  Roisel.  Le  conseil  a  encore  signalé  a  la  reconnoissance 
publique  plusieurs  personnes  :  entr'autres  MM.  les  vicaires  de 
Péronne,  les  soeurs  de  l'hospice  de  cette  ville,  notamment  les 
seeun  Elisabeth ,  Marie  et  Joséphine ,  et  la  sœur  Louise ,  à  Braj. 
Le  préfet  de  la  Somme  a  accordé  les  médailles  sur  les  fonds  votés 
par  le  conseil  général.  Il  est  assez  curieux  de  voir  l'autorité  obli- 
gée ,  même  depuis  la  révolution  de  juillet,  de  reoounoitre  et  de 
proclamer  les  services  d'un  jésuite  et  de  lui  décerner  une  médaille. 
C'est  une  espèce  d'expiation  pour  les  grosses  injures  ou  les  sottes 
plaisanteries  que  tant  de  journaux  se  permettent  envers  des  hom'- 
znes  aussi  charitables  que  zélés. 

— -  Nous  appranons ,  par  une  lettre  du  pajs  même ,  la  mort 
de  M.  Léon  de  Neckère,  évêque  de -la  Nouvelle- Orléans,  aux 
Etats-Unis.  Ce*  prélat,  d'une  santé  délicate,  est  mort  victime 
de  sa  charité  et  de  son  zèle;  il  a  succombé,  le  4  septembre, 
à  la  fièvre  jaune.  C'est  une  désolation  pour  son  diocèse.  Il 
sera  difficile  de  lui  donner  un  successeur  qui  réunisse  au  même 
degré  l'instruction  ,  la  piété  ,  la  douceur,  le  don  de  l'éloculion  en 
anglais  et  en  français.  M.  deNeckère  avoit  autant  de  modestie  que 
de  zèle.  Il  étott  comme  un  père  pour  tout  son  clergé.  Il  étoit  né  à 
Wevelgem,  dans  le  diocèse  deGand,  et  entra  dans  la  congréga- 
tion de  la  mission.  On  l'envoya  aux  Etats-Unis.  Il  fat)  nommé , 
malgré  sa  jeunesse*  à  l'évêché  de  la  Noovelle-Orléans;  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  résoudra  à  accepter.  Préconisé  à  Rome  le 
4  aoû)  1839,  il  ne  fut  sacré  que  le  24  juin  i83o  ,  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  par  M.  Rosati ,  évêque  de  Saint- Lonis.  Depuis,  sa  santé 
a  presque  toujoui^s  été  languissante.  Nous  avons  vu  que  le  pape  Im 
avoit  donné  pour  coadjuteur  un  prêtre  français,  M.  Antoine  Blanc, 
einplojé  dans  le  diocèse,  mais  que  celui-ci  a  refusé. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Si  Ton  veut  savoir  où*  nous  en  sommes  de  la  question  qui  agite  la  France 
depuis  trois  ans,  un  journal  va  nous  l'apprendre  franchement  en  disant  :«  Ou  il  £iut 
que  le  riche  quiUe  la  place,  ce  qui  ne  swoit  qu'un  déplacement  de  Uieu-éti^  e 
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de  propriété;  ou  il  faut  qu'il  t'ingéoie  à  irouter  pour  le  patnrre  quelque  moyen 
de  8*eo  créer  une  à  calé  de  lui.  »  Dans  cet  arrangement,  soit  que  le  riche  quiue 
ia  place  f  ou  qu'il  ^ingénie  à  en  chei'cher  une  pour  ceux  qui  n'en  ont  point  ;  il 
est  évident  que  c*esf  à  lui  qu*on  entend  laisser  toute  la  peine,  et  que  la  meilleure 
des  deux  conditions  est  celle  du  pauvre;  ear  on  ne  veut  pas  même  que  celui-ci  se 
fatigue  à  chercher  ce  qui  lui  convient  :  c'est  à  l'autre  à  le  lui  trouver.  Réellement 
Ja  révolution  de  juillet  est  admirable  pour  ses  prolétaires;  on  n'est  pas  plus  gâté 
qu'eux  :  mais  en  revanche,  elle  ne  gâte  pas  les  autres,  comme  vous  voyez.  Il  est 
vrai  qu'à  la  manière  dont  on  leur  parle  de  quitter  la  place ,  il  semble  que  cela 
ne  soit  rien.  Ce  n'est,  leur  dit-on  ,qu'ùin  déplacement  (te  èien-âire  et  c/epro^ 
priété*  Excusez  du  peu!....  Voilà  cependaul  ce  que  ces  Messieurs  des  barricades 
appellent  une  république  anodine  et  bien  élevée ,  qui  eulend  s'établir  par  la  dou- 
ceur, et  se  distinguer  de  Tantre  par  son  urbanité.  Ah  !  vraiment ,  ceci  commence  à 
devenir  bien  engageant,  et- il  y  a  de  quoi  se  laisser  tenter. 

—  On  remarque,  en  général ,  que  les  écrivains  royalistes  n*ont  {K>int  de  fiel  : 
très-souvent  il  leur  arrive  de  dire  des  choses  obligeantes  à  leurs  adversaires,  et  de 
leur  offrir  en  quelque  sorte  des  poignées  de  main  ;  mais  ceux*ci  ne  leur  rendent 
point  la  pareille.  Ils  gardent  leur  morgue  de  vainqueurs  vis-à-vis  de  leurs  vaitt" 
eus ,  comme  des  gens  qui  se  sentent  en  état  de  faire  leurs  affaire  tout  seuls.  Aussi 
regardotts-nous  comme  une  grande  ingénuité  de  la  part  des  royalistes  les  rêves 
d'alliance  et  de  sympathie  où  ils  se  complaisent ,  quand  par  hasard  ils  se  rencontrent 
sur  quelques  points  avec  les  patriotes  de  juillet.  Ils  se  trompent  grandement ,  s'ils 
s'imaginent  que  cela  puisse  jamais  aller  jusqu'à  les  faire  recevoir  en  grâce  auprès 
de  leurs  adversaires.  Les  enfans  de  la  révolution  ont  beau  se  diviser  et  se  haïr 
entre  eux,  il  est  un  point  sur  lequel 4U  sont  toujours  du  meilleur  accord  :  c'est  le 
lien  d'antipathie  qui  les  unit  contre  le  parti  monarchique.  Les  royalistes  qui  te 
fient  à  d'autres  qu'à  eux-mêmes  pour  sortir  de  révolution  peuvent  s'attendre  à  tous 
les  mécomptes. 

—  Il  y  a  dans  lei  lois  quelque  chose  qui  ressemble  à  la  définition  qu'£to\>e  a 
donnée  de  la  langue ,  laquelle ,  selon  lui ,  est  tout  ce  que  Ton  connoil  de  meilleur 
et  de  plus  mauvais.  Dans  ce  moment ,  tout  te  monde  invoque  les  lois  en  Espagne, 
les  uns  pour  don  Carlos,  les  autres  pour  la  reine  Isabelle.  Les  partisans  de  la 
reine  font  fusiller  leurs  adversaires  en  vertu  des  lois  fondamentales  de  la  mo^ 
narchie.  Les  partisans  de  don  Carlos  poursuivent  les  leurs  en  vertu  de  la  loi 
ealique.  En  France,  c'est  la  même  chose;  il  y  a  également  un  grand  conflit  entre 
les  lois  fondamentales  de  la  monarchie  et  les  lois  révolutionnaires  de  i83o.  Ceux 
qui  s'appuient  sur  les  unes  se  disent  dans  leur  droit,  comme  ceux  qui  s'appuient  sur 
les  autres.  Mais,  en  dernière  analyse,  le  bon  droit  et  la  raison  restent  du  côté  oi\ 
l'on  est  le  mieux  soutenu  par  les  gros  bataillons. 

—  M.  le  comte  de  Menars,  qui  est  en  ce  moment  à  Paris,  vient  d'a4i'esscr  à 
deux  journaux  royalistes  uu  récit  succinct  du  voyage  de  madame  la  duchesse  de 
Berry  en  Italie.  Sa  lettre,  qui  parle  du  séjour  de  la  princesse  à  Palermc,  à  Naples, 
à  Kom^  et  à  Florence,  ne  fait  rien  conuoitre  de  nouveau. 


(  6i«  ) 

•^  Le  Coui'jier  s*«t  pr<HUMicéibrn#U«o|tnt  mi Iwêx%  àÊSwm^QçnttftUtSmiilé 
des  Droits  de  IHommt  et  du  Citoyen,  #t  CQDln  sopi  wm^^iim!^*  |«è  NmUiàaél 
A  reculé  devant  l'interUaa,  4e  ce  manifeste.  La,  Tnkutie,  fui  l'a  piibUé  4'àbor4 
«ans  commaatairey  déclare  eUe-méme  aiyourd'hiii  ^*aUe  oe  parlagi)  fm  WHMs  tes 
opiuiom  4«  ceue  aiiocialioa  jneof^iile^  T^MteCai»  ce  journal  «  la  |Uai  fig^Hoaic 
pour  la  république,  prend  la  ^îtm»  de  la  Société 4e$  li^^xûfsd^J'ffommetm 
le  chapitre  de  la  propriété.  A  le  croire,  oe  aeaefoit  pa»  ki  hitigraite.f^^  ppèoht, 
mais ,  coDune  les  deux,  autres  journaux ,  une  r^porûtum  moim  iuégah  de  ia 
pinpiiétéi  expression  plus  douce  «  mais  dont  les  aojrent  d'exéisiiiiop:lii«aeroieBt 
beaucoup  à  l'arbitraire  des  prétendus  amis  du  peuple»  Quant  au  PotmiaUe^  de 
JM.CabetiCt  au  Bon-Sens, du  M.  &udd«»  ils  poussent  vivunent  au  répulsticantsaM 
de  la  tesreur.  Au  total  j  le  manifeste  eiî  i%uesiioa  u**  pu  (Mt  ftNriuae» 

—  Le  roi  et  la  reiue  des  Selges  sont  arrivés  à  Paris  le  dimamte  a^.  lia  aoat 
partis  de  leur  cbaieau  JeLaekeu  le  %fi  au  malin,  «t  <Hlt.ooiiebé  à  Pcffoftam  ▲  li 
•fiyntière,  ils  ont  été  reçus  par  les  autorités  frauçals^M  et  par  M.  Leboo»  aimsire 
pléoipoientiatre  de  Belgique.  On  leur  a  rend*  daits  ebaq«^.?iU«  leiibo»MniM  4é^ 
a  des  têtes  couronnées.  Dimancbe ,  à  uku  iieufOr  Louia«f biUppè  et  sa  fatfntle  toal 
allés  jusqu'au  fioMcget  au-davan|  des  voyageura»  JPei  troupes  isit  M  éeheloiuiéct 
aur  leur  p^kssi^.  Lcamaréot^aux  doult  el  Qéravd ,  ai  «a  aeinbveuai  état  mej^fr  ae- 
conp^oient  le  ryi  et  la  rein^  des  F.rançais.  l.iupoki  sern  d*  retour  à  Braièllcs  le 
xo  novembre,  pour  ouvrir  le  i«a  la  session  des  cbaaibfef* 

—  Au  moment  où  Louis-PJwlippe  a'arrètott  a<i  Kourget ,  la  courrier  Teracnr, 
cicn  piqueur  de  Bonaparte,  qiii  av^it  été  envoyé  en  avant  poul^  aoeoiiocr 
4tt  roi  elde  la  reine  des.Belge»»  a'appracda  de  la  voitiwe  de  la.  fantle  régnknto. 
Mais  lorsqu'il  parioit  à  Louis-Philippe  y  sou  cl^eval  le  jeta  sous  le9mtiaft4ola  vni» 
t^re^  qui  liijvpasM  «ur  la  aorps.  Le  priuce  deseeudtl  aussitôt,  et,,  tojrant  qu'il  ne 
se  trotivoit  paa  de  médecins  dans  la  foule,  il  tira  lui  même  de  sa  poebe  une  lanoett«, 
que  depuis  son  voyage  d'Amérique  il  a  Thabilude  de  porter ,  et  aatgna  aar-^k»- 
fïluimp.  le  sieur  Yemer,  f|ui  ruprît  bit;nt6t  ecfnnoisaaiife.  On  a  quelque  elpeir  de 
f^uver  ce  malbeureux. 

—  Le  duc  d  Orléans  eM,  dit*oi)r  ré tabit  de.  i'indiapositinu  qu'il  avotl  eeéuyée. 

—  M.  Vergues  I  iiOendaot  a[||li taire  de  la  lo"  di?t.sipii«  est  nomaiié  intendant 
du  corps  d'armée ,  dont  le  quartier-général  ^tera  placé  à  Perptfpnan* 

—*  Un  commissaire  de  polioe  di»  Paris ,  M^  BouUion  <  vient  d'être  destitué  povr 
Avoir  écrit  à  la  Tribune  une  lettre, dans  laquelle  il  sambWit  déiappranter  las  me^ 
sures  de  MM.  d'Argout  et  Gisq»iet  contre  les  criaurs* .     . 

-—  Dans  presque  toutes  les  proC^sétons  les  ouvriers  ont  fiait  caBlitim.  Ces  jours 
flemîers,  c'étoit  le  tour  de^  garQoni  beiflaftgwi».  lU  se  sont  aassenibléft  4  larliarvière 
du  Maine  au  nombre  d'environ  hiût  cents.  La  poliee  avertie  é  temps  a  fait  disperser 
les  groupes  Beaucoup  de  garons  boulangers  n'en  persistent  pas-  moins  à  refuser 
de  travailler  j^isqu'à  ce  qu  on  ait  consenti  à  une  alimentation  de  salaire, 

—  On  i»arle  même  de  mouveniens  parmi  les  garçons  tailleurs.  Geux*ci  ue  se  con- 
^fuleroicul  pas,  comme  les  autres  ouvriers  qiii  &o  sont  soulevés,  d'imposer  une 
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au|^nMiai*tieA  <U  mImûh  «m  ntîm»;;  île  leur  auroient  |>vq|ios«  imi  ivgJeniiria  d'à* 
pvè*  l«}ueè  il  fandroil  leiu*  iaisser»  «u  milieu-  do  Ja  journée,  le*  tempt  nocttSMÎre 
pour  lire  les  journaox,  et  la  faculté  de  fumer  dans  les  alelicrt. 

-—  Des  jofiroaux  avoîenl  rapi|>orté  q«»e  M.  CoDle,  directeur  de  Tadaiinistralion 

d«9  pailes^  avoit  été  chargé  d'une  missio*i  diptomatû|ue  en  Allemagne,  et  qu*à  son 

retour  il  avoît  eu  une  coofértîuce  arec  Loim-Philippe.  Oes  iail&  sont  démentis  par 

le  juifmal  ministériel  du  soir,  qui  annonce  que  M.  Conte  a  fait  seulement  un 

.voyage  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  Tiiitérèt  de  son  adminislration. 

— *  Un  ordre  do  jour,  donué  le  a6  oclobm  par  )«  maréchal  I^obau ,  porte  qu'il 
y  aura  le  dimanche  3  novembre  -une  revue  de  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la 
banlieue^  par  Louis-Philippe ,  en  présence  de  son  gendre,  le  roi  des  Belges* 

—  Deux  crieurs  des  journau»^ républicains,  le  Populaùe  ti)»  Boit'SênSjOni 
comparu  le  a5  au  tribunal  correctionnel.  Le  premier  étoit  accusé  d'avoir  adnoneé 
son  journal  avee  une  addition  au  véritable  litre.  Il  erioit  :  l^oiià  le  Populaire, 
*Té(/i^é  par  M,  Caltet,  data  iUniérét  tiu  peuple  frauçcUé  M.  le  substitut  Des* 
closeaox  a  reconnu  que  cett«  variante  ne  constiluoit  pas  un  délit ,  el  le  prévenu 
a  été  acquitté.  L'autre  avoit  colporté,  avec  le  Bun-^fiSt  uh  imprimé  non  timbré, 
et  non  revêtu  du  visa  du  commissaire  de  |)olice;  M.  Rodde,  directeur  du  journal, 
lui  avoit  dit  que  la  signification  qu'il  avoit  faite  par  huissier  dispensoil  ses  crieurs, 
aussi  bienque  lui,  de  celte  formalité*  Le  tribunal  u'a  pas  aecueiUi  cette  estUse;  il' a 
condamné  le  crieur  è  S  fàr*  d'amende  seulement. 

-—  Mé  de  Saulty,  receteur-général  à  Versailles  »  vient  de  mourir. 

—  On  a  saisi  lé  ao  le  Jcfuntai  th  Not/mi/idie ,  feuille  royalisia  de  Routli. 
Ainsi  que  cela  se  lait  é  Paris ,  oh  n'a  pas  daigné  faiiy  éontloltre  aux  dureeteursiu 
jouPMl  te  motif  de  la  saifie. 

—  La  Gazette  dC Auvergne  dn  17a  été  saisie  pour  on  artlele  sur  le  nbêà  de 
i'impât. 

— On  aasiireque  M.  l'abbé  Bonneau,andeocuréde  S»iot4^aul  eu  Gatioe,  diocèse 
de  Poitiers,  vient  d'èrre  iraiwféré  à  ta  maison  ceu4rale  de  Fontevrault.  Condamné  à 
deux  ans  de  prison  a  Toceasion  A'f%  évéuemens  de  la  Yradée,  il  avoit  obtenu  de 
subir  sa  prison  à  Angers;  mai»  par  suite  de  la  saisie  d'une  lettre  qu'il  avoit  écrite 
à  M.  de  Barbançois ,  sous-gouverneur  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  al  soo  aneieti 
compagnon  de  captivité ,  Tautoritô  l'envoya  é  Fontevranid. 

—  Le  tremblement  de  terre  qui  avoit  été  ressenti  le  9  et  le  x  5  de  ce  mois  dans 
l'arrondissement  d'Issoire  (Puy<de  Dénie)  s'est  renouvelé  le  18,  à  8  heures  et  demie 
du  malin.  Une  double  secousse  a  été  fort  sensible  à  Issoire-à-la^yelle  près  Champeix, 
à  Yic-le^Comte,  &  Saint-Germain,  à  Cournou  et  surtout  à  Neuette  ,  où  des  colti- 
livatcurs  ont  été  l'eiiversés.  Le  Irembleioent  s'est  étendu  jusqu'à  Clermont  ;  la 
batterie  de  cuisine  y  a  été  mise  en  mouvement,  et  qnelqtiei  personnes  se  sont 
senties  soulevées  de  leurs  siège».  Ainsi  que  la  précédente  fois ,  on  a  entendu  un 
mugissement  souterrain. 

-^  Une  rixe  violente  a  eu  lieu  le  dimanche  i3  sur  la  place  de  Rosmoul -Saint 
Pierremont  (Aisne),  entra  les  jeune»  gens  deTsvaux-PoDséricourt  et  Saint-Pier« 
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remont  contre  ceux  de  Bosmont.  Plusieurs  iadWidus  ont  été  çriiyement  blessés  i 
coups  debAlon.  La  générale  a  été  battue,  et  la  garde  nationale  de  Bosmont  est 
parvenue  à  rélablir  l*ordre. 

—  M.  de  Lamartine  est  arrivé  le  23  octobre  à  Màcon. 

—  Le  gouvernement  anglais  a  envoyé  au  matelot  de  Boulogne,  Uenin,  une 
médaille  et  une  gratification  eu  récompense  des  services  qu'il  a' rendus  aux  naii- 
fragiés  de  VAmphytrite, 

—  Les  coalitions  d'ouvriers  se  multiplient  dans  les  départeinens.  A  Caen,  les 
ouvriers  menuisiers ,  et  ensuite  les  ouvriers  serruriers,  ont  quitté  leurs  travaux  et 
se  sont  portés  à  des  menaces  contre  ceux  de  leurs  camarades  qui  ne  voudroîeut  pas 
suivre  leur  exemple. 

—  La  dernière  inondation  a  causé  de  grands  ravages  aux  propriétés  publiques 
et  privées  du  département  des  Pjrénées-Orien laies.  A  mesures  que  les  eaux  dis- 
paroisseni ,  on  lie  voit  que  des  ruines.  Dans  la  banlieue  de  Perpignan  la  digue 
d'Cirry  a  cessé  d'exister  ;  la  rivière  de  la  Tech  a  envahi  le  champ  de  Mars  et  paroit 
y  avoir  établi  son  cours;  il  n'en  coule qu'iine faible  partie  dans  son  lit  ordinaire. 
Les  roules  et  les  communications  ont  été  quelque  temps  iofterceptces ,  les  semail- 
les et  la  vendange  sont  impossibles  en  quelques  endroits. 

—  Les  électeurs  légitimistes  se  sont  présentés  le  a 5  octobre  au  collège  électoral 
de  Poitiers.  Il  s'agissoit  de  taommer  un  député,  en  remplaCeînent  de  M.  Dupont- 
Minoret.  M.  Babinet ,  ancien  président  du  tribunal  des  Sables,  a  lu  en  leur  nom 
une  déclaration  portant  qu'ils  ne  voteroient  pas ,  attendu  que  la  noniiuafiou  isolée 
d'un  député  royaliste  seroit  de  toute  inutilité  à  la  chambre.  M.  Drault,  président 
à%ï  collège,  a  refusé  dMnsérer  cette  protestation  dans  le  procès-verbal. 

—  M.  Mignet,  qui  avoit  été  envoyé  en  missibu  à  Madrid,  est* arrivé  le  %S  oc- 
tobre à  Bay^nne.       '      '  '* 

—  La  reine  régente  d'Espagne  a  révoque  l'intendant-général  de  la  police , 
M.  Arjona,  et  l'a  remplacé  par  le  brigadier  Latré,  qui  étoit  chef  poliliqtie  en  Ga- 
lice sobs  le  gouvernement  des  cortès  et  dont  les  principes  libéraux  sont  bien  con- 
nus. Le  bruit  s'est  répandu  que  les  minisires,  MM.  Zéa  Bernudcz  et  Crux  ,  sont 
i-emplacés  par  le  marquis  de  Las-Amarillas  et  M.  San  Martin;  mais  cette  nonvelte 
tnértlc  confirmation.  M.  de  Curdova,  ministre  d'Espagne  auprès  de  don  Miguel, 
a  été  rappelé.  C'est  M.  Pelegrin  qui  est  chargé ,  en  qualité  de  commissaire  royal , 
de  la  confiscation  des  biens  dedou  Carlos,  prononcée  par  décret  du  17. 

—  Le  lieutenant-général  Harispe  a  pris  le  commandement  de  la  division  d'ob- 
servation des  Basses-Pyrénées ,' et  a  établi  son  quartier-général  à  Bayonne.  Il  a 
publié  eu  même  temps  un  ordre  du  jour,  dans  lequel  il  a  annoncé  qu'il  alloit 
faire  garnir  suffisamment  de  trmipes  toute  la  frontière,  et  a  recommandé  d'éviter 
tout  engagement  avec  Ici  Espagnols  insurgés  et  d'empêcher  que  des  armes  ,  des 
munitions  et  des  détacfaemeus  armés  n'entieut  en  France.  Il  est  expressément 
défendu  à  tout  officier  cl  soldat  français  de  passer  la  frontière  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit. 

—  Le  général  Sasirsfieldi  commandant  de  fermée  espagnole  sur  la  frontière  de 
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X^ortugal ,  s*est  porté  sur  Miranda  avec  huit  mille  hommes.  Il  a  été  nommé  vice- 
Y^i  de  Navarre,  et  a  reçu  IWdre  d'occuper  YiUoria  où  les  insurgés  se  sont 
x^éliigiés  et  d'user  de  rigueur  envers  eux.  Le  brigadier  Wall  lui  a  été  adjoint 
<x>inme  vice -roi  de  celte  province.  Le  brigadier  Loreuzo,  qui  a  pris  Sanlos-La- 
droB,  a  été  fait  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  Pampeluoe.  On  n'a  pas  reçu  la 
nouvelle  de  nouveaux  engagemens  entre  les  deux  partis.  Les  Biscayens  occupent 
Aspeitia  et  Asçolja  au  nombre  d'environ  deux  mille.  Le  calonel  Ëraso«  ayant  été 
l>attu,  s'est  retiré  sur  le  territoire  français,  à  Saint- Jcan-Pied-de- Port.  La  reine 
régente  a  fait  remercier  la  province  de  Guipu8.coa  de  sa  fidélité.  La  Catalogue  con- 
tinue à  être  tranquille.  La  Castille  est  insurgée  en  quelques  eudroits.  L'ancien 
curé  Meriiio  se  trouve  parmi  les  partisans  de  cette  province. 

—  La  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Lisbonne  s'est  confirmée.  La  bataille  du 
lo  octobre,  engagée  par  don  Pedro  au  momeql  où  ses  adversaires  se  disposoient  à 
reprendre  les  hostilités,  a  été  funeste  à  ceux-ci.  Les  troupes  de  don  Miguel,  après 
avoir  essuyé  le  ii  un  nouvel  échec,  se  sont  retirées  à  Sanlarem  :  elj^s  ont  aban- 
donné une  partie  de  leur  artillerie  et  de  leurs  bagages.  L'armée  constiuitionnelle  a 
nxarché,  ajoute-t-on,  en  avant,  et  a  bivouaqué  le  la  eu  présente  de  l'armée  de 
don  Miguel.  Quelques  délqchemens  constitutionnels,  qui  se  Irouvoient  à  Péniche 
et  à  Obidos,  ont  opéré  leur  jonction  avec  le  corps  de  Saidanha.  Don  Miguel  a 
quitté  Lumiarcs  au  moment  de  la  retraite  de  ses  troupes. 

—  Le  bâtiment  à  vapeur ,  le  Guillaume  //^,  est  parti  le  ao  de  Greenvich,  en 
Angleterre,  pour  aller  porter  400  nouvelles  recrues  à  l'armée  cooslitutionuelle  du 
Portugal. 

— ,ll  y  a  eu  à  Loo^'res  des  réuuions  pour  le  refus  de  l'impôt  des  portes  et  h- 
nétres.  Le  gouv«ruen}ent  s'étanl  décidé  à  employer  des  moyens  de, rigueur,  a  or* 
donné  la  saisie  des  meubles  de  cetix  f[ui  ne  veulept  pas  i^cpiUer  celte  taxe.  La 
première  saisie  a  eu  lieu  chez  madame  Sauvage  ;  mais  la  multitude  a  mi^  «n  pièce»- 
la  Toiture  qui  Iransportoil  les  meubles  saisis.  Le  même  jour,  un  grand  nombre  des 
membres  des  as.sociatious  s'est  rassemblé  sous  la  présidence  de  M.  Birch.  On  s'est 
élevé  avee  chaleur  contre  cet  impôt,  que  les  ministres  ont  voulu  maintenir.^  Le 
président  a  engagé  cependant  la  multitude  à  éviter  la  voie  des  émeutc,s  pour  obte.- 
nir  cette  réforme. 

—  Le  capitaine  Ross,  qui  vient  d'arriver  en  Angleterre,  de  retour  de  son 
voyage  dans  les  régions  polaires ,  a  été  présenté  au  roi  et  au  conseil  de  l'ami- 
rauié.  Ce  capitaine  et  ses  compagnons  ont  eu  beaucoup  à  souffrir  pendant  les  trois 
hivers  qu'ils  ont  passés  dans  les  pays  et  sur  les  mers  qu'ils  ont  visités.  Guidé  par  les 
Eskimaux ,  M.  Ross  a  pénétré  à  aoo  milles  dans  l'intérieur  de  leur  pays.  Il  croit  y 
avoir  découvert  le  pôle  magnétique  à  environ  70  deg.  3o  m.  de  lat.  N.,  et  96  deg. 
de  long.  O.  Il  en  a  pris  possession  au  nom  du  roi  (l'Angleterre ,  et  y  a  planté  le  pa; 
villou  britannique.  M.  Ross  a  donné  des  détails  nouveaux  sur  la  position  de  plu- 
sieurs isthmes,  lacs  et  rivières.  Son  équipage  a  rapporté  vivant  un  ours  énorme. 

*-  On  remarque  que  le  roi  des  Belges  est  le  seul  souverain  de  l'Europe  qui  ait 
fait  inscrira  son  nom  sur  les  listes  de  souscription  en  faveur  des  réfugiés  polonais* 
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—  M.  I*évéque  (fHermopolis  et  M;  le  marquis  d'ffautpoul  »oni  arrriréf 
le  i4  a  Prague.  La  faoïttte  royate  de  voit  être  Je  retour  dans  celte  vîHe  aniiii  h 
fin  du  mois. 

—  M.  le  marquis  de  Latour*>Matibourg ,  ambassadeur  de  Ffaoce  près  te  saiat 
Siégv,  est  arrivé  &  Rome  le  9  octobre,  de  retour  de  Paris. 

-^  L'obélisque  en  bronze,  élevé  à  Muotch  sur  la  place  CaroUne  eo^rhoonenr 
des  Bavarois  morts  dans  la  campagne  de  Russie,  est  maintenant  terminé.  L'iiiie 
des  inscriptions  évalue  à  3o  mille  le  nombre  de  ces  combattans.  Cet  obéliscpie,  qui 
est  fort  élevé,  a  coûté  5o,ooo  florins  i  il  y  a  45o  q«iÎRtaU!t  de  bronze  prorenaiït 
de  canons. 

—  Le  nombre  des  journaux  publiés  en  Suède  e^^t  de  8a,  dont  ao  à  Stockolm, 
S  k  Gothembourg  et  3  à  CJpsal. 

—  tTne  grande  disette  règne  en  ce  moment  en  Russie.  Pour  soutager  la  popo- 
lation,  te  gouvernement  a  sirspendu  ta  rentrée  des  impôts,  ajourné  la  levée  an 
recrties,  et  retiré  les  troupes  daus  plusieurs  proTinccs.  L'hnporfatioo  des  grains 
est  permise  et  encouragée. 

—  Les  troupei  bollandaises  ont  été  massacrées  an  mois  de  février  dernier  dan» 
l'Intérieur  de  Hle  de  Sumatra,  par  les  naturels  :  le  nombre  des  -victîmas  est  de 
a  &  5oo.  La  situation  des  Hollandais  a  Padaug  est  fort  déplorable.  On  a  mis  en  état 
de  défense  Batavia,  où  une  invasion  éloit  redoutée.  Les  afTaires  sont  è  peu  pr» 
suspendues  dans  les  ports  de  Sumatra  et  de  Java. 

—  Le  choléra  a  exercé  de  grands  ravages  k  Mexico  dans  le  moii  d*aoâl  der- 
nier. Les  décès  se  sont  élevés,  dit-on,  pendant  quelques  jours  à  pitis  de  r,iMM>  per* 
sonnes,  et  la  totalité  de  ses  victimes  dans  la  capitale  seroit  de-i6,ooo  individas. 
C'est  surtout  la  basse  classe  du  peuple  qui  a  le  plus  souffert.  A  Quepataro  et  i 
Guanajuago,  c*est-à-dire  parmi  les  arméea^belllgérsntes,  le  fléair  a  fait  aussi  de 
grands  désastres,  et  H  a  empêché  toutes  les  opérations.  A  a  éclaté  la  3o  août  è 
laVera-Crux. 

'  M.  A  -L.  Cauchy,  membre  de  l'Académie  des  sciences ,  et  ancien  professeur  de 
1*Ecole  polytechnique,  le  mémc  dont  nous  a\ons  inséré  dernièrement  une  lettre 
adressée  à  Téditeur  du  Diciionnaire  (fe  la  lecture  et  de  la  conversation] 
M.  Cauchy,  disons  nous,  vient  de  publier  uite  espèce  de  déclaration  de  ses  prro- 
cipes.  On  sait  que  M.  Cauchy  a  été  appelé  auprès  dé  M.  te  duc  dé  Bordeaux  à 
répoque  de  la  disgrâce  de  M.  Rarande ,  et  qu*il  est  chargé  d*enseigner  les  ma- 
tbémaiiques  au  jeune  prince.  Il  a  voulu ,  en  entrant  dans  ses  fonctions,  faire  coa- 
notlre  les  dispositions  qu'il  y  apportoit.  Il  déclare  qu'il  a  renoncé  \  trou  cbaires 
qu'il  occopoit  en  France ,  afin  de  rester  fidèle  à  ses  souverains.  Il  étoît  chargé 
d^un  cours  de  haute  physique  à  l'université  de  Turin ,  lorsqu'il  a  été  appelé  à 
Prague.  H  n'a  point  hésité  k  répondre  à  cette  importante  mission .  Sa  déclaration 
est  digne  d'un  homme  si  instraît ,  si  ferme  et  si  religieux.  Elle  a  pour  titre  : 
Quelques  mois  adressés  aux  hommes  de  bon  sens  et  de  bonne  fvi ;  elle  a 
été  insérée  dans  les  19"  et  20*  îivraisoiis  de  TTîrvarldble ,  de  ft-ibourg.  Ifoosre- 
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grcttofu  que  son  éteadiie  nouf  pi  ire  de  t'insérer  en  entier,  et  nous  en  donnerons 
aiB  moins  une  idée.  L'auteur  peint  racfivité  des  esprits  dans  notre  siècle  et  leurs 
efforts  pour  arriver  à  la  vérité  qu'ils  eherchent,  mais  qu'ils  ne  cherchent  pas  tou< 
jcHirs  II  seulement  oà  elle  peiii  se  trouver. 

•  Je  ne  suis  enfeocé  dans  rétcrde  des  sciences  humaines ,  particulièrement  de 
miles  qu'on  nomme  les  leianees  exactes,  e|  J'ai  de  pins  «n  plus  reconnu  la  vérité 
ci«  «es  paroles  de  Bacon  ,>  «fue  si  un  peu  de  philosophie  nous  rend  incrédules , 
^atêcoitp  de  philosophie  no>us  ramène  à  être  chtMen,  J'ai  vu  que  toutes  îes 
«flaques  dirigée»  conive  la  révélation  ont  abouti  à  en  fosmilr  de  nouvelles  preuves. 
JTe  coHnois  l'histoire  de  ces  fameux  aodisques,  élevés,  nous  disoit  on,  dix  à  douze 
mitlo  ans'  avant  f  époque  où  Moise  nous  représente  le  monde  sortant  des  mains  du 
Créateur,  et  qui ,  après  les  savantes  recherches  des  Yiseonli ,  des  Testa  ,  des  Pa- 
ravey,  des  Biot,  de»  ChampolUon ,  oui  été  i*éduits  à  ue  pas  compter  plus  de  viugt 
aêèclesi  tellement  qu'on  les  croit-  matiitenant  constrttils  sot»  les  empereurs  ro- 
mains* Je  sais  œ  qu'il  faut  pemier  d*a\Hre9  assertions  du  même  genr^,  qui  dévoient 
fournir  des  argamens  irrésistibles  contre  les  livres  saints,  et  sont  entièrement  dé^ 
oréditéi  aHJoard'bm  dans  l'esprit  des  %rais  savens  :  par  exemple,  que  l'homme  des- 
cend du  polype,  quHia  existé  sur  la  terre  de  toute  éternité,  qoe  le  déluge  est  une 
&il>lo,  que  ta  ei'éatien  dn  Thommeet  des  animaux  est  un  efhît  dn  hasard,  et  que 
de  nos  jouiv  encore  on  le  voîl  sortir  de  terre  dans  le»  lies  du  grand  Océan ,  que  les 
Américains  forment  une  espèce  d^homvnes  fort  <dtstlaete  de  la  nôtre,  etc.;  et  j'ai 
acquis  la  «onvietion  que  i'inlérét  le  plus  pressant  des  sciences,  de  celles  mêmes 
qui  paroissent  te  plus  étangèrrs  à  la  religion ,  est  de  se  rattacher  comme  des  re* 
meaux  à  Harbre  divin ,  qui  seul  pent  donner  la  vie  et  la  ftcondité.  » 

L'auteur  expose  la  conduite  qu'un  prince  doit  tenir  à  l^égard  de  fa  religion.  Il 
nonlne  eommâit  il  confit  la  litierté  et  la  tolérance  :         ' 

«  La  reUgioB  catholique ,  qui  a  reçu  de  Dieu  la  mission^ d^enseignertnx  hommes 
toutes  les  vérités  morales,  nous  obligea  détester  Perreur  morale  ^t  te  vice,  en 
même  temps  qu'elle  nous  ordonne  d'aiifter  l'inforlimé  qui  s'égare.  Il  y  a  plus, 
ç*esl  précisément  l'amour  que  nous  portons  à  nos  semblables  qni  nous  interdit  la 
pensée  de  favoriser  jamais  la  propagation  de  Terreur  :  ceite  règle  ost  conunuae  «hx 
gpuvernemens  et  aux  individus.  Assurâmeot  personne  ne  s'avisera  jamais  do  soi^ 
tenir  quo,  dans  les  cours  4a  sdeôçe,  on  doive  enseigner  iadifféreoiment  ans 
éj^îes.les  vraia  ou  Iim  faussas  théories,  l'oxigène  on  la  yhiogistique ,  la  piasanieinr 
de  l'air  ou  Thorreur  de  la  nature  pour  le  ride,  les  attractions  asoUéeulaires  ou  les 
alèi»ea  eroebiis  d'Epicuro.  Hé  i>ien!  la  proposition  qu'on  rougiroit  de  faire  quand 
il  s'agii  des  seienoes abstraites  ,  ou  de  la  physique  et  de  la  chimie ,  attendu  que, 
par  des  doctrines  erronnées,  on  pourroit  compromettre  des  intérêts  matériels» 
cette  proposition  deviendra-t-elle  licite  lorsqu'il  s^agira  de  la  science  à  laquelle  se 
rattachent  nos  intérêts  les  plus  élevés,  nos  immortelles  destinées,  de  la  science 
qui  a  pour  objet  les  rapports  de  l'hqmn^e  avec  ses;  seqsbl^bl^ ,  de  la  créature  avec 
son  créateur  ?  » 

Enfin  il  termine  par  un  moreeau  qui  peut  être  regardé  comme  le  résumé  de 
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son  écrit ,  et  qui  montre  comiaenl  il  comprend  ses  devoirs  et  comment  il  saora 
les  renipUr  : 

«En  composant  cet  écrit,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  croire  qu*il  ne  seroit 
l'objet  d^aucune  censure.  Mais  j*espère  que  oies  paroles,  dictées  par  rameur  de  la 
vérité,  plairont  à. tous  ceux  qui  Taimeot  et  la  recherchent.  Depuis  quarante  ans 
nous  nous  sommes  presque  tous  égarés  dans  de  -vaines  théories.  Peuples  et 
rois  doivent  aujourd*bui  se  rencontrer  sur  le  même  terrain ,  ou  plutôt  se  réunir 
sous  la  même  bannière.  C'est  Dieu ,  c'est  la  vérité  dont  nous  devons  embrasser  la 
cause,  si  nous  voulons  que  l'Europe  retrouve  enfin  le  repos  et  la  paix.  Suivant 
l'heureuse  expression  d^un  des  plus  grands  écrivains  de  noti*e  siècle,  <«  Comme  un 
»  pilote  égaré,  les  peuples  ont  perdu  leur  roule  ;  ils  ne  la  retrouveront  qu'en  regar> 
»  dant  le  ciel.  »  Oui,  nous  ne  saurions  plus  en  douter,  la  cause  de  Bieu ,  c'est  celle 
'  de  la  société  toute  entière  ;  et  le  souffle  de  la  vérité  peut  seul  rappeler  à  la  vie  ces 
nations  qu'agile  un  affreux  délire ,  ces  peuples  qui  descendent  dans  le  tombeau;  la 
▼érité  seule  peut  mettre  un  terme  à  nos  funestes  dissensions;  elle  seule  peut  apporter 
à  nos  maux  des  remèdes  efficaces  ;  et  le  premier  soin  du  prince  qui  viendra  cica- 
triser les  plaies  de  la  France,  devra  être  de  fonder  son  pouvoir  sur  la  justice 
et  la  vérité.  Le  premier  devoir  de  ceux  qui  l'instruisent  est  donc  de  lui  révéler 
tout  le  prix  de  celle  vérité  de  laquelle  il  tirera  quelque  jour  sa  force  et  sa  gloire, 
et  Ton  ue  s'étonnera  point  qu'appelé  à  remplir  une  partie  de  cette  honorable  tâ- 
che ,  je  croie  ne  pouvoir  mieux  servir  les  intérêts  de  ma  patrie  qu'en  dévoilant  à 
l'héritier  de  Louis  XIV  tout  le  secret  de  celte  haute  philosophie  qui  a  fait  briller 
le  grand  siècle  d'un  si  vif  éclat,  qu'en  lui  apprenant  comment  Tintelligence  hu- 
maine doit  s'élever  de  la  contemplation  des  béantes  de  la|  nature  au  Dieu  dont 
l'amour  veille  sans  cesse  sur  cet  univers  qu'il  a  créé;  remonter  de  l'étude  de  ces 
lois  sublimes  qui  régissent  le  cours  des  astres  jusqu'au  législateur  suprême  qui  a 
semé  les  étoiles  dans  les  voûtes  du  firmament,  et,  pour  tout  dire  eu  un  mot ,  de 
la  connoissauce  des  vérités  scientifiques  au  principe  éternel  de  tonte  vérité.  » 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  i"  novembre 
prOcbain  sont  priés  de  le  renouveler  proniplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  relard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
uoe  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  V abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  ^i'*  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  U*ois  mois,  1 1  fr. 
Ou  ne  reçoit  que  les  Ielti*es  affranchies. 

,  ....    .     ■!         .       .      ^ .   >  .   I     .    illl     L  ■         ^ 

J^t^  givwia,  3lîrni:tt  Ce  Çierr » 

Cours  bbs  kffets  mues.  —  Bourse  du  28  octobre  i833. 

Troisnoiir  loo,  jouissance  du  22  juin,  ouverte  'J^ir.  Soc,  elfermé  à  76  fr.  10  c. 
Cinq  pour  loo^jouiss  rtu  22  mars,  ouvert  à  102  tr.  lOc,  et  fermé  à  102  fr.  3oc. 
iotioAsdelâ  Banqoe.    ••• i73ofr.  ooc. 
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.    Si^r  le  Serment  et  sur  rassistance  aux  élections. 

Nous  revenons  sur  la  question  du  serment;  nous  aurions 

Fu  garder  le  silence  si  la  Gazette  s'éloit  bornée,  comme  elle 
aVoit  fait  d'abord,  à  dire  c|ue  le  serment  est  inopportun. 
Mais  elle  va  plus  loiu  aujourd'hui  :  elle  soutient  que  le  serment 
est  illicite;  elle  a  dit  que  les  royalistes  qui  le  préteroient  seroient 
dans  la  défection,  ce  mot  a  été  prononcé.  Tout  récemment  elle 
a  fait  une  longue  citation  d'un  ouvrage  théologique  sur  le  ser-. 
ment.  Puisqu'elle  examine  la  question  sous  ce  rapport,  elle 
trouvera  bon  que  nous  la  suivions  sur  ce  terrain.  Cette  discus- 
sion rentre  dans  le  cercle  des  matières  ecclésiastiques,  sur  les- 
quelles elle  a  la  bonté  de  croire  que  nous  avons  quelque  con- 
uoissance.  Ainsi,  nous  espérons  qu'elle  voudra  bien  ne  pas  nous 
trouver  trop  téméraire  et  trop  indiscret  dans  les  réflexions  que 
nous  allons  lui  soumettre. 

C'est  dans  son  numéro  du  212  octobre  que  la  Gazette  a  cité 
un  long  fragment  d'un  écrit  dont  elle  ne  donne  point  d'ailleurs 
le  titre  véritable,  et  dont  elle  ne  nomme  point  l'auteur.  Cet 
écrit  étoit  dirigé  contre  le  serment  de  haine  à  la  royauté,  et  le 
fragment  cité  a  pour  but  de  montrer  qu^on  ne  petut  faire  ce 
serment.  Mais  qui  ne  voit  que  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit 
aujourd'hui?  Le  serment  de  haine  à  la  royauté  prescrit 
après  le  18  fructidor  étoit  odieux;  il  n'avoit  point  été  autorisé 
par  le  pape,  il  n^avoit  point  été  prêté  par  des  évêques.  Nous  ne 
sommes  pas  aujourd'hui  dans  les  mêmes  circonstances.  H  s'agit 
de  savoir  si  on  peut  se  soumettre  à  un  fait  accompli;  il  s'agit 
4e  se  décider  d'après  les  mêmes  principes  qui  dirigèrent  les 
ëvéques  de  l'assemblée  constituante  en  1791.  Ces  prélats  ne 
refusèrent  point  alors  tout  serment;  ils  proposèrent  de  prêter 
serment  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi,  en  exceptant  ce^ui 
touchoit  au  spirituel,  c'est-à-dire  la  constitution  civile  du 
clergé.  On  peut  consulter  le  dire  de  M.  de  Bonal,  évêque  de 
Clermont,  dans  ht  séance  du  2  janvier  1791 .  Ce  prélat  y  exprî- 
moit ,  au  nom  de  ses  collègues ,  sa  disposition  à  se  soumettre  à 
tout  ce  qui  étoit  réglé  dans  Tordre  politique.  On  ne  demande 
pas  autre  chose  aujourd'hui. 

C'est  d'après  le  même  principe  que  Pie  VIII  a  autorisé  le 
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nouveau  serment  par  un  bref  du  29  septembre  i83o,  qui  a  été 
rendu  public.  Des  iî\Yu]ues  consultés  à  cette  époque  par  des 
Tna{)[islrals  ei  |)nr  des  laïques  de  toutes  les  classes  décidèrent 
qu'on- pmtvoît' faire  le  serment.  Phisîeurs  engagèrent  ihéme 
ceux  qui  les  invitoient  à  le  prêter.  Des  ecclésiastiques  dîstin- 
[î^és  tmtis  Ye  ôlè^gé  donnèrent  une  décision  semblable.  Aussi, 
lëâ'homtneâ  consciencieux  dans  les  c1iàml)rês ,•  dans  les  cours 
et  tttbunaux ,  dans  radministrattoii ,  firent'  le  serment.-  Nous 
respectons  dcâ  réptfguânces  et  des  scrupules  qui  tiennent  à. ta 
cbtisdence  et  à  rbonueiir^  nous  estimons  infiniment  tes  hommes 
lT0îf(yfableâ  qui,  par  des  motifs  de  ieligîon  ou  dé  délicatesse, 
o~nt  quitté  en  iB3o  les  places  qu'ils  occupoiènt^  mais  nous 
et*0^ons  aussi  qu'on  ne  peut  faire  un  crime  à  ceux  qui  se  sont 
socrmis  à  ta  condition  exigée  par  la  loi  du  3  t  août  i&Bo.  Des 
raîâofi^  ttès-graves  ont  jm  les  déterminer  à  se  soumettre  au 
gouvernement  de  (ait. 

Le  clergé  a  donné  l*exeniple  de  cette  soumission.  Au  moment 
défia  révbiution  de  juillet,  six  prélats  venoient  d'être  institués 
par  le  pape  -,  ils  ne  pouvoi^nt  prendre  possession  de  leurs  sièges 
sàîùs  prêter  le  serment  -,  its  remplirent  cette  condition.  Depuis^ 
d'autres  évéqiles  ont  été  nommés  par  le  poùveau  gouyerne- 
ifaetit  ^  ils  ont  pt^êté  serment  sans  difficulté.  En  ce  moment,  cinq 
prélats  viennent  d'être  institués  à  Rome  -,  ils  se  disposent  à  se 
Kiîre  sacrer  et  à  occuper  leurs  sièges  après  avoir  rempli  la  même 
formalité.  Et  remarquez  que  le  29  septembre  est  pssé,  époque 
Où  Ton  prélendoit  que  la  majorité  de  ÏVI.  te.diic  dé  Bordeaux 
changeoit  l'état  des  choses.  Qu'est-ce  que  cet  événement  fait  à 
là/' question  du  serment?  Ce  qui  étoit  permis  auparavant  ne 
peut  p^  être  illicite  après.  Si  les  évêques  refiisoierit  le  serment, 
il  n'y  auroit  donc  plus  d'évêques.  S'il  n'y  a  plus  d'évêques,  que 
deviendra  la  religion?  Faut-il  livrer  les  diocèses  à  l'anarchie? 
Ce  ne  peut  ëlre  une  question  pour  des  catholiques. 

JjdiGmétte  a  dit  aux  royalistes  :  qu'iriez -vous  f^ire  aux 
élections  ?  Vôils  y  serez  toujours  cîi  minorité.  A  quoi  vous  ser- 
tifoil  d'envoyer  quelques  bons  députés  dans  Ja  chambre?  Ce 
«soient  de§  Vol^  perdues.  A  quoi  serviroient  quelques  nomtnes 
sages  et  Aiodérês  dans  les  conseils-généraux  et  municipa.ux? 
Ils  y  sëroii^nt  Qïal  à  l'aise ,  et  n'y  féroient  aucun  bien.  Ëxaoïi* 
hotis  la  ^lie^tion  dàhi  l'intérêt  de  là  religion  et  du  clergé. 

.  Pans  l'état  actuel  dçs  choses,  la;  chaÀibre  tles  députés  réunit 
presque  ttmâ  lèà  pouvoirs.*  Elle  statUe  sur  ce  qui  tOUche  le  plus 
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près  à  kl  reUgldTi  ',  et  nôQs  l'avons  vue^  dans  la  âerrifîèf e  sessidti, 
supprimer  treille  évé^hésip&f  un  simple  artlëÉfdemênt  au  bud** 
get.  Or,  des  catholiques  à  Ibcl^atnbpecatnbérUrioiehCceltèjftMtè 
a  innover  et  à  détruire-.  Il  y  a  des  lois  contraires  à  la  fetigiôn 
qui  n'ont  passé  qu'à  une  très^peôte  majorité.  L'am^ftdetnent 
àe  M.  Es^ha^sëriavix  $  pont  la  rëdtieiion  des  â^iéges,  on  s^eu 
souvienl ,  tie  fut  adopté ,  le  ag  itiai  damier ,  qu'apte  deùj^ 
épreuves  «teuteuae*.  Quelques  voix  ée  plus  d'un  c6té  l'atu'oient 
fait  rejeter.  Il  n'est  donc  pas  indifférent  d'avoir  à  la  ebainbre 
des  catholiques,  ou'  du  moins  des  hommes  qui  sentent  lé  be-< 
soin  de  protéger  la  religion  et  d'ewpêeher  des  mesurfes  désas^ 
treuses.  Et  que  sdroit  une  chambre  avec  l'omnipoteiice  qu'elle 
^'attribue ,  si  elle  n'étoit  composée  que  d'efinèmis  déckrés  de 
k  religion  ^  €t  si ,  tous  les  royatist'es  s'absehtMt  des  collèges 
électoraux  ^  on  laissoit  le  champ  ïibre  aux  chôi^t  les  ptiis  désas- 
treux ?  11  y  auroit  de  quoi  trembter  des  mesura  qu'elle  pour- 
voit prendre.  Elle  pourroit ,  par  «h  amendement  ifaiprôvisë , 
proscrire  rout  culte,  fermer  les  églises,  impo^e^  aux  pr élises  des 
eonditions  intolérables.  Et  qu'on  ne  dise  p&s  que  itiéhktihi^é 
d«s  paii's  seroit  là  pour  arrêter  le  mal  :  n'a-^t-elie  pas ,  en  der^ 
nier  lieu  ^  ëlé  obligée ,  rtalgré  elle ,»  d'adopter  ta  loi  du  biidget 
avec  l'amendement  qu'on  y  avoit  introduit  ? 

Et  ce  que  nous  disèus  de  la  (Afambre  d<5s  députés,  ^ti  peut  te 
di**0  également  des  conseils-^néraux  et  des  conseils  ttiUikici-' 
paux;  Nous  avon^  vu  des  conseils-générûux  voter  la  suppres-»- 
sioq  du  siège  épiscopaldé  leur  départemen't,  contré  le.voèubien 
prononcé  de  la  population.  Nous  les  avons  vus  non-seulement 
refuser  des  supplémens  aux  évêques,  aux  grands-vicaires,  aux 
chanoines,  mais  encore  retirer  les  allocations  nécessaires. à  l'en- 
tretien  des  calhédrale^  et  des  séminaires.  Nous  apprenons  tous 
tes  jours  que  des  conseils  municipaux  ont  pris  des  déiibéraiioos 
hostiles  à  la  religion  et  au  clergé,  retranché  aux  curé^  un  sïip^ 
plément  de  traitement,  supprimé  le  traitement  des  vicaire*, 
fermé  les  écoles  des  Frères.  €es  délibérations  sont  presque  tou- 
jours combattues  par  quelques  membres,  et  ne  pàsjsenl  quel- 
quefois qu'à  une  majorité  assez  foible.  Ainsi ,  à  ueauvais  y  les 
derniers  arrêtés  du  conîseil  municipal  nVnt  passé  qu'à  la  majo^- 
rité  de  treize  voix  contre  huit.  Qu'il  y  eut  «eu  dans  le  con^tl 
quelques  hommes  sages  et  bien  iùlentionnés  ée  plus ^ les  arré(^ 
n'teussent  pas  été  rendus ,  et  tme  grande  injustice  eik  été>  pré*- 
Tenue.  Ce  qui  a  eu  lieu  à  Beauvais  n'est  que  la  répétition  tlè  ce 

Qq« 
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r|ui  s^est  fail  dans,  beaucoup  de  communes.  On  avok  négligé 
de  se  présenter  aux  élections  :  soit  par  insouciance ,  soit  par 
système,  on  a  voit  laissé  le  champ  libre  à  des  hommes  de  parti. 
On  en  recueille  aujourd'hui  les  fruits,  et  peut-être  en  recueil- 
lera-t-on  un  jour  de  plus  amers  encore. 

Nous  avons  eu  dans  Thistoire  de  notre  première  révolution 
un  exemple  effrayant  des  suites  funestes  de  réioignemenl  des 
hommes  ennemi i  du  trouble  et  des  innovations  pour  prendre 
part  aux  élections.  Après  le  lo  août  1792,  la  consternation 
éloit  générale  parmi  les  royalistes  et  parmi  les  personnes  mo- 
dérées de  tous  les  parus  :  on  n'osa,  presque  partout,  se  montrer 
aux  élections,  on  eut  la  convention.  Puisse  ce  terrible  souvenir 
servir  de  leçon  à  une  génération  oublieuse  !  Puissions-nous  ne 
pas  voir  une  seconde  fois  Tapathie  des  royalistes  amener  quel- 
que convention  nouvelle  qui  marqueroit  son  règne  par  des 
décrets  atroces,» par  la  destruction  de  la  religion,  par  un  boule- 
versement général  !  Quels  reproches  n'auroient  point  h  se  faire 
alors  ceux  qui ,  avec  de  bonnes  intentions  sans  doute,  mais  par 
suite  d'un  faux  système ,  auroient  détourné  d'aller  aux  élec- 
tions? Nous  parlons  à  des  catholiques,  à  des  hommes  droits,  à 
des  amis  de  Tordre.  Quelle  ne  seroit  pas  leur  douleur  d'avoir 
contribué,  en  s'isolant  entièrement  de  la  politique,  à  faire  tom- 
l^cr  les  choix  des  collèges  électoraux  sur  les  hommes  les  plus 
dangereux  et  les  phis  indignes?  Ne  déploreroient-ils  pas,  mais 
trop  tard ,  les  illusions  auxquelles  ils  auroient  sacrifié  l'aventt* 
de  la  religion  et  de  la  société ,  et,  par  conséquent,  le  leur? 

NOUVELLES  ECGLÉSIASTIQIiES. 

Paris.  La  paroisse  des  Missions-Etrangèresi  qai  a  été  pendant  pin- 
rieurs  années  i^ouvernée  par  M.  l'abbé  Desjardins ,  conserve  pré- 
cieusement le  souvenir  de  ses  vertus,  de  son  zèle  et  de  sa  charité. 
Elle  vient  d'honorer  sa  mémoire  par  un  service  funèbre  qui  a  été 
célébré  le  mercredi  3o.  Des  prières  ont  été  faites  aussi  dans  tout  le 
diocèse,  sur  l'invitation  de  M.  l'archevêque,  pour  le  repos  de 
l'ame  du  vénérable  prêtre.  Nous  avons  remarqué  quel  concours 
s'éloit  porté  à  Notre-Dame  le  jour  de  ses  obsèques.  Le  vaslc  chœur 
delà  métropole  éloil  rempli  d'ecclésiastiques  et  de  fidèles.  A  peu 
près  tout  le  cler^jé  de  la  capitale  s'étoit  fait  un  devoir  d'apporiçr  le 
tribut  de  ses  prières  pour  un  confrère  si  digne  de  ce  pieux  nommage. 
Qnoiquedepuis  quelque  temps  M. l'abbé  Desjardins, en  raison  de  ses 
infirmités,  s  occupât  moins  de  l'administration,  on  recherchoil  tou- 
jours et  le  charme  de  ses  entretiens  et  la  sagesse  de  ses  conseils.  Il 
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-^  conserva  jusqu'à  la  fin  celte  neltelé  dans*  les  idées,  celte  grâcô 
€t  cette  finesse  de  reparties,  cette  gaîté  même  qui  rendoient  son 
commerce  si  précieux.  Ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  l'appro- 
cher de  plus  près  ,  peuvent  seuls  juger  tout  ce  qu'il  y  avoit  do 
foi ,  de  vertu  et  de  piélé  dans  cette  belle  a  me.  On  lui  a  trouvé  à 'sa 
mort  3 fi*.  12  sous;  c'éloit  là  tout  le  trésor  d'un  homme  par  les  mains 
duquel  *a voient  passé  tant  de  sommes  importantes  viprsées  dans  le 
sein  des  pauvres,  et  consacrées  à  de  bonnes  œuvres.  Ainsi  il  n'a  pas 
laissé dequoi  faire  les  frais  de  ses  obsèques.  M.  l'archevêque  a  voulu 
se  charger  seul  delà  dépetise.  Le  prélat  a  fait  mettre  le  corps  dans  an 
cercueil  de  plomb ,  qui  a  été  déposé  dans  le  cimetière  des  dames  dn 
Saint-Michel,  près  de  cette  communauté  qui  lui  étoil  si  chère  et  qui 
s'est  montrée  si  digne  de  le  posséder.  Nous  nous  occupons  de  payer 
un  fôible  tribut  à  la  mémoire  dont  la  mort  excite  de  si  jusicis 
et  de. il  vife  regrets.  Nous  recueillons  nos  souvenirs  et  ceux  do  s»"*» 
amis  pour  former j  s'il  se  peut,  une  notice  complète  sur  une  vfe 
si  pleine  et  sur  une  vertu  si  aimable.  La  carrière  de  M,  Desjaï*'- 
dins  avoit  été  fort  agitée.  Jeté  par  lu  première  révolution  daiv^  i'<|s 
déserts  dti  Canada,  il  avoit  depuis  éprouvé  les  rigueurs  du  des- 
potisme impérial  et  avoit  habité  tour  à  tour  Vincennes,  Fen.e§)- 
irelle  et  Compiano.  Nous  le  montrerons  dans  ces  diverses  situa- 
tions toujours  également  calme,  sage  et  résigné.  Il  étoit  de 'ces 
âmes  que  la  prospérité  ne  sauroit  enfler  et  que  l'adversité  ne,  sau- 
roil  abattre.  * 

—  L'ancienne  cathédrale  de  Noyon  vient  d'éprouver  \e*'mèiïic 
malheur  que  tant  d'autres.  Dans  la  nuit  du  24  au  25  octobre,  dés 
misérables  se  sont  introduits  dans  cette  église,  qui  paroissoit  devdh- 
étre  àFabride  ce  malheur.  Après  avoir  escaladé  les  hautes  grilles  çn 
fer  du  portail ,  brisé  une  des  portes,  et  franchi  également  les  hauÇ^^s 
grilles  qui  entourent  le  sanctuaire,  ils  ont  forcé  le  tabernacle,  oiU 
enlevé  le  Saint-Ciboire  qui  étoit  rempli  d'hosties  consacrées ,  ont 
pris  la  custode  et  ont  semé  les. hosties,  dans  leur  fuite,  jusqii*«à 
une  des  portes  latérales.  Us  ont  dépouillé  les  troncs.  On  dit  que 
la  police  est  à  la  recherche  des  coupables;  mais  qu'il  est  à  craindre 
que  ses  recherches  ne  soient  sans  succès.  Ce  vpl  sacrilège  a  con- 
sterné les  âmes  pieuses.  Le  clergé  a  arrêté  de  faire  une  cérémonie 


troduire  dans  la  sacristie,  la  perte  eût  été  bien  plus  considérable. 
—  Le  diocèse  de  Valence  a  pu  aussi ,  cette  année,  jouir  du  bien- 
fait d'une  retraite  ecclésiastique.  M,  l'évêque  Tavoit  annoncée  par 
une  circulaire,  qui  fixoit  au  séminaire  de  Romans  le  lieu  de  la 
i;éunion.  On  sait  que  le  grand  séminaire  dioc(\sain  fut  provisoire- 
ment placé  dans  celte  ville,  m  attendant  la  construction  d'an 
nouveau  séminaire  que  le  gouvernement  et  le  département. lai- 
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soiept  constrijhirc,  à  leurs  frais,  sar  Teniplacemeut  d^  aBcieas 
çordcliers  de  Valence.  A  la  révolution  de  jnillett  ce  bâtiuienty 
presque  achevf^,  a  été  changé  en  caserne  ^  malgré  toutes  les-fwo- 
testationsde  ra^lorité  ecclésiastique.  Il  n'y  avoit  donc  pas  de  mai- 
son assez  spacieuse  à  Valence  pour  y  reunir  le  clergré^  Cesc  le 
'  8  octol>rG  que  la  i^ti*ai(e  sWvrit  à  Romans,  où  acçoiirifireat 
le   plus  grand   nombre  des  prêtres  de  la  contrée.  )!$  ëtoieiu 

S  lus  de  lao  à  rouvertm'e;  les  curés  de  la  parti€  méridioBale 
a  dÎQcèse  s'étoient  rendus  à  Viviers,  q4  Ton  donupjt  aussi  »  à  1^ 
même  époque ,  une  retraite  ecclésiastique.  M.  Tabbé  Bélier,  sbpé^ 
rieur  des  missionnaires  de  Valence,  a  dirigé  les  exercices, .e(  pa»v 
loit  deux  foi$  par  jour  sur  les  grandes  vérités,  sur  les  fooolÎQDsda 
udnistàie  ecclésiastique, avec  cette  profondeur  de  pensée  qui  lui  éat 
propre^  et  surtout  avec  cette  autorité  que  doai^e  une  haute  v^i^io. 
Jusque  là  le  pieux  et  zélé  missionnaire  n'avoit  adressé  la  parola 
sainte  qu'à  de  simples  fidèles,  et  ses  succès,  en  ce  genre,  en  faisoient 
attendre  de  semblabl^^s,  lorsqu'il  s'adre^sierpit  aux  pasteurs;  mais 
il  a  de  beaucoup  dépassé  cet  espoir.  D^ns  les  sujets  Us  pkis  dif- 
ficiles |  il  na  jaQiais  oublié   cette    réserve ,.  qui   monti^e  toute 
la  vérité  sans  louljefbis  s'écarter  des  égards  réelamé^  par  un  audi- 
toire compqsé  de  prêtres  de  J.  C;  a^ussi  le  rccueilieracBl  le  plus 
profond  a-t-il  régné  constamment  pendant  ia  retraite,  dont  Dieu 
seul  COQ noit  tou^  les  fruits.  Les  .conférences  ont  élé  d^ijtnées  par 
M.  l'abbé  Michel,  supérieur  du  grand  séminaire,  qui  a  exposé, 
pendapi  ces  huit  joujs,  le  plan  d!un  r-égiemept  de  vie  poor  un 
prêtre.  Ce  sujet  a  fourni  de  fréqi9<nles  ocr^isioas  4e  iraUer  d^s 
points  bien  inléiessaus  da/is  les  circp^staoce».  Oi^  a  remarqué  |,a 
conférence.sur  l'emploi  du  t^mps  d'un  prêtre,  et  celle  sur  le  chor;c 
des  études.  On  reconnQJsspit  à  son  langage  un  disçipj^  de  M.  de 
Belley,  alors  que  ce  dernier  dirigeoit  le  s^éminaire.  M.  Michel,  par 
ses  conférences,  a  montré  aux  anciens  €ucJ4$iastiq/ueS)  qui,  ae  I^ 
corin.pissoient  qu§  çl^aprè^  $a  réput,atiou,  de  sciiencp  s^ç^ée»  que, 
malgré  sob  âge  peu  ^yai^cç,  il  pçss^doit  à. un.  haMt4tgr^  \^  gr^xl 
savoir  de  la  prudence,  celui -4^  fpri^ier  Ips.  esprits,  et  l€LS.;c(œurs. 
La    retraite    s'est    fe^txii^4e   par  la-  conuHunjon  ^ç^éir'ajiç  ,.  qqi 
s'est  faite  dans  ié^lj^e  pa.i*qissiale  de  Saint- fienw;dv  )e;  sÀ^' 
naire  étant  à  ,vu  quart -d'heure  de  la  viUe^  Je ,  cortège*  a.  par- 
couru une    paitie   des  rues   où   afBuoit  .une,  popui^tjon   reli- 
gieuse. Ce  pujSy  en  ef{et ,  est  renuipraé  pa^r^sd;  piété f  Tui)  y  cof)- 
servoit  encpre  le  souvenir  d'une  céjémonic  semblable,  q-vïi  avoit 
eu  Ijeu  en  «817,  présidée  par  M.  Kev,  aufpi^d'hui  éveqvi^ d'An- 
necy. M.  l'évêque  de  Valence,  à  qui  son  âj^e  et  s^^s  injfiiniUés  n'a- 
voient  pas  pernti's  de  veiiir  à  la  retraite,  arriva  à  K!o.^uai^s  I,e  mardi 
à  neuf  heures,  et  présida  la  cérémonie  des  prqnies^e«^  cléricales. 
C'étoit  un  doux  spectacle  pour  ce  vénérable  vjeillard  qjite  .de  se 
'*voir  entouré  de  taut  de  prêtres,  qui  le  chérissent.* te udrc^n^ent 
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1^  qja\  spf^f^^fSfSj^iç^é»  djQ.mar^^h^r  ,i^MlV4»o$  dvfts^f .  L^  pi  «lai  rempota 

^i\  ^^ùx^^if^y  £(prè$  ja  céi'jépiqnk.  gvi^c  loul  le  cler^)  etAeroxuifi 

4Ç€|^  s^ut^  p^»:Gic^  pFir  li^t  (i vi$  pat&rof^U. .  .    } 

T^M.  le  cardinal  de  Robaii  avoii  fovmé  le  projet  de  crëei^d ails 

J«>dt4Mrè»é  iA«  Besançon  y  un  collège  mioile'  ffni  pât  reHvplacet*:^^ 

«I^MSOttMas.si  mftUieur>eafiemeBif  supp^invés  en   i^ftB.M-.  I^ar-^ 

iobeiiéq4ie  actuel  de  Besançon  a  youIu  meitre  ce  projet  à  ex^cn^ 

•tioQ.  A  fieeioe  arrivé  dans,  le  éiocesc,  le  prêtai  9  n&aimê  tin  con^pît 

pour  l'organisation  des  éludée.  Ge'eonseii  étoK^  cotqposë  •  des  tt'îlk 

vic^jr^es-gét^^^u^i  et  ep.p^tdr^.4^!]ViM«  ItljPney,  anckkprélre^^  de 

Margjieryç,  pl^fiRoineji  JCwqmqi^  d.iTtei<'i*ir  .da  peik  .sémiinaîrei; 

Gau^,  ^ffpénieJMr<,dp:J^  îWS«an.i,Giterjii|  ftfci  .Girarcifei,  «upérien»- 

M^  4cH?^  f^eU^s  ^nùnAÎt'^)  et  Ceur^oi^i*  Sb««iâ»i  directeur  du.séinè- 

j^aii;^.  L^  ti  AqlQlM'er(^^<^^^j(.«(  examino.laq^iestiQn  de  sa w>ii- 

^i  le  çoiÛg^  f ^rQÎ^ .^^aJbiU  k  H'^^n^  om  k  OintiiM.  Od$  s'esl  d^ttidéa 

l'unai^jiQÎJié ,  Stur  la  pi:«n9ièr^d«^<^».ii^fii)  t3j)nt:»^ause,de^»fKi4- 

^itiof).ftu*  ia  limite  de  q,ua4re  dépairl^ilHps,  cjiue  parée  qoeilaiiâ^- 

tjipeqly^e^tipë  A^  (çolli3ge,^p{»4j^tÂeQi  au  téai^iiaire.inéine.  GW 

Mil  APpi^  ?|L  va&tie  fn^n^sière  qqçi^»  d«jà  par  uoe  cisolè  ecjcliésia»^ 

tique.  Or^aqS'offroi|.àla.Y^nl/4  .de  jQiédett  àtpei'^étuité  iin.lf>cal; 

.^ai^  pvpp  d'^^mples  pFqi,kV€^qt^qui3  ef>$.  sori^  d'o&eft  ne.foat'i|Mis 

a  Vabri  dp^  vipissi^fdps  ^i  ftW»#»uoes  .dan»  !«»•  tenipi.dQ.réva^ 

Iption.      ..  .   .:,  ,.  .    u  ;..  .  ,  .î.-.    .-,.,..:•  .    •-•>. .'  :   •  ■  . 

rr^  Trëguiar^  ville  dfi  dreta^nie  et  autrefois  le  siège  d'un'îévé^ë'y 

possédoit  une  communauté  de  Filles  de  la  Gnwx.  Elles  y  st^îeht 

.«te  iél^JaiUes  et|^669  par  M.Balthaiar  GraAgief,  saint  prélat, 4ont 

la  npiéwm^e  j9  i<Qn^i^mp$  ^j^é  .««1  bénodiotion  ;  danf  ce  :  pa!ys.  :  Ë^i^s 

.partaf^èvent  e^i  j^^^2  le*s<^rt  de<  ^^outes  l^^tveUgieuaes  de  Frand^V^cA 

•.fur;e^t.ph9l^é^  de  Içurjiii^soa  où  pendan lopins  d^uniisièdie'elies 

.^yx^Mf^iuTi^iii  d^'i^r^ndii  bieop.en  élevant  la  jte«ne9se  de  (eiir  sieaie> 

.j(Ç»>  dpfi^ian(l«  ^€fi,4^)^m<^%  :sii^nimlsen.hvti»Q  ete»  français  aètfx 

/S^fni|»|8S|)df  M)^l^>i}^^i  e(^n  vépandanl  d'ahondabtes  autmiâdiefiL 

,Çêipd  m^\90f^  1^1  J^^fàWe  et  éiv\$ée  entre  dauKftcquéreiivs*  Flh^ 

jt^vd.ell^^^^  réfli^l'enCi  Ipuèrent  leuv  ancienne  piopriété^el  s'y  li*- 

.vf-èr^q  t  de^ojqvyi^  «(  ÎTin^U'Utùoici  des  ieunes  persûnnea.  DiVerâeis 

.dié^uUé^  qii^AlWepraiivef^ilt  lesobiligèreottà^uiUer  Tfég«seir,eli 

i  fii^B^^!)^.£iU^acll^i|^ren)tialors  un  ancien  aQUMei]^tàG4uin^B9|is 

. .;y ille.4Mt ^ntie*4i^EK^r*^t  leeUe  »ou velle.coinmunavULé ne: tasda^ pis 

4. deyjçniififerjiss^n)^  pai^iegvaud  nombtie,  de  suieia  quVia.yiiiSeh 

prutoM*  Ija  rjé^oluiiotr  de  ^93o'  ay^ht  détetmtné  iles-^FiUeSide^Jh 

>Cl^ix>4^  Pari»  9L'/|'é)oi{0i<ev  .de,  la  capitaleetà  jc  tmifiirià.leiovs 

^qa^rt  di&B^ret^gt^et  la:in4ison  de  Guingainp  devini^bitoitôtiinsic^ 

fisant^  y.  .ai  il'  JfaUl)»^  peKs^\à  (Qntmv  um  nouvel  éâablfsaenimii.  iO'eqt 

dans  oeMa  Qiroqft$iai<<{e  .qiure,  les  Filles  de  laCi^x  oiasongéàinii- 

.cbeM^*  l^w  ^isi^ni»efnii$o»  deTrégiiiev,et4Wf9lW6aBt>t»^itBaivep 

J(e»^i[|il9^.mr^,IM9irae8  pfarile.^uple  ^e  e^Mevidle  v^ui-I^  1coh>- 
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aenré  ponr  elle  beaucoup  d'estime  i  accueillies  àfec  hien^eUlwace 
par  rautoriié  civile,  favorisées  par  le  clergé  »  elles  sont  parties  de 
Gain^çamp  aa  nombre  de  seiz^ pour  rétablir  la  communauté.  Le 
«5  de  ce  QK>is  elles  se  sont  réunies  à  Tancieune  cathédrale,  qui  est 
aujourd'hui  l'église  de  la  paroisse,  d'où  elles  ont  été  conduites  pro- 
cessionnel lemcnt  à  leur  maison, où  l'on  a  chanté  une  messe  solen-^- 
nelle ,  et  les  exercices  réjf uliers  o»t  été  repris.  Pendant  ce  temps 
les  Soeurs  de  Guingamp  don  noient  une  retraite  à  laquelle  ont  as^ 
sisté  cent  cinquante  personnes  séculièt*es.- 

'  —  On  ne  croiroit  pas  que  dos soeiii*s  qur  font  l'école,  c'est  de  la 
théocratie.  A  coup-sur,  les  bonnes  sœurs  ne  s'en  doutent  pas;  mats 
la  Feuille  de  Cambrai,  journal  libéral ,  a  fait  cette  découverte. 
Elle  dit  que  l'école  des  sœurs  ne  peut  être  considérée  comme  une 
école  publique,  et  que  la  liberté  de  conieieriee  veut  que  la  théo- 
cratie disparoisse  tout  ^à^  fait  des  écoles  publiques.  l\  eût  été  plus 
franc,  dit  à  ce  sujet  la  Gazette  de  Flandre  et  d* Artois,  de  dire  net- 
tement ce  qu'on  vouloi%^.il  est  assez  clair  que,  par  théocratie,  on 
entend  la  religion.  On  est  fâché  apparemment  que  des  bonnes 
sœurs  parlent  religion  aux  enfans,  car  on  sait  trè^'-bien  qu'elles 
ne  leur  parient  pas  de  théocratie.  Ailleurs,  on  veut  leur  envier  le 
bqnheur  d'assister  les  prisonniers;  et  un  journal  annonce  que  le 
conseil  des  prisons  de  Blois  a  demandé  le  reuvordes  sœurs  qui  fbnt 
le  service  des  prisonniers.  C'est  assurément  une  idée  bien  phi^lan- 
tropique;  peut -être  les -sœurs  de  Blois  fonti-elles^aassl  dé  la  ihéo^ 
cratie  dans  les  prisons» 

—  Lt  Valais  esf'bien  en  retard  ,'^«ai>t  à  ce  qu'on  veùt'f>ien 
appeler  les  progrès  de  la  civilisation.  ImaJ^inez  qu'on  a  encore  dans 
ce  pays  des  égards  pour  les  jésuites.  I>ernièi*ement,' tes  jésuites 
français  qui  rcsidoient  temporairement  au  collège  de  Brigue  étant 
sur  le  point  de  quitter  cette  maison,  le  conseil  d'état  du  canton  a 
•délibéré de  leur  accorder  des  places  gratuites  dans  la  diligence  sur 
le  territoire  du  canton.  Le  gouvernement  les'Voyoit  en  Valais  avec 
plaisir,  et  a  voulu  saisir  la  dernière  occasion  Aé  leùf  donnei-  un 
témoignante  des  sentimens  qu'ils  ont  inspirés  auk  habitans  du- Va- 
lais. Telle  est  la  substance  de  la  lettre  que  le  graAd-bailli ,  M.  cfe 
Courleni  a  adressée  au  directeur  de  la  poste  au  moment  du  départ 
des  jésuites.  On  dit  que  le  magistral  a  aussi  adressé  aux  jésuites 
mêmes  unelettre  pleine  d'expressions  de  regrets  et  d'estime.  Il  se 
félicite  de  leur  séjour  à  Brigue,  et  se  recommande  à  léui^s'pHèi'esr. 
Le  i9^  siècle  en  sera  humilié  peut-être.  N'est- il  pels  désolant  de 
voir  un  grand -iiailli  écrire  encore  sur  cH  ton-  à  des  jésuites?  Ncis 
journaux  travailleroient-ils  donc  inutileitaent  à  façonner  l'èspilt 
•publie  en  ce  pays?  Dernièrement  encore,  le  Ca/t^^/éifEon/z^/cOnfé^ 
noit  un  ai*ticle  foudroyant  contre  Tévêque^de  Sion  eV  contre  son 
privilège  d'avoir  qualité  voix  h  la  diète.  H  prétend' qufe  le  prélat 
ebt  disposé  à  y  renoncer  pour  caimér  les  esprits,  sutttHit  dans  l« 
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c€S9Îon|  qtt'oD  00  veul  sdcabelnràviKSliony  qu^'lè  p^upl^'yétit  rèh^ 
trer  dans  ses.jnttes  droitsv  qu'il  fnat  tout  da  rîen.;  Il  tious  semblé 
<}U6  le  C0nstinuî6ntteia!'&  pas  us^  de  pmdeûce  et  d'^âdi'esse  éh  céVtè 
rencontre,  et  qu'il  anix>it  pu  se  dispenser  de  dire  aux  VaSaisiétié 
qu'on  veut  faire  chez  eux  une  révolution  complète.  C^ta'pôurroit 
leur  faire  sentir  de  plus  en  plus  la  nécésnté  de  s'en  tenir  à  lëtii 
constitution  actuelle  et  à  leurs  vi^ux  usages.  Heui<eùx  pays',  Vil 
sait  conserver  ainsi  sa  religion  et  sa  tranquillité'  au  mfiljeù'  dëè 
orages  que  Fimpiété  et  Fespritde  discorde  excitent  sans  çés^e  â|i9^ 
tour  de. lui!  .1  '•    î    '    "  ' 

—  Nous  trouvons  dans  un  journal  américain  uri  exiraït  dé  l'o- 
raison funèbre  de  M.  Panet,  évêque  dé  Québec,  dont  nolié  kvOriJ 
annoncé  la  mort.  Les  obsèques  de  ëèprétat  on(  été  célébrées  £iyéc 
une  grande  pompe  :  tin  nombreux  clergé  prébédtoii  le  çok^b^Uam 
qui  étoitsuivi  d  un  long  cortège] d'habi tans  èiideuil.'Là,^tbiént  le 
gouverneur-général,  lord  Aylmer,  avec  toute  sa  suite;  le  conseil 
législatif  et  la  chambre  d'assemblée  .en  oerp»,  tes  marguilliers  de 
l'église  et  une  foule  de  citoyens  de  toutes  les  classes  et  de  toutes 
ies  commiunions.  M.  Signay,  nouvel,  évoque  de  Québec^  k>âietdi t. 
M.  HobnfiSy  préfet  des  étadé«  au  séminaire  de  Québec,) pronowdà 
.  roraispn.funèbf^^^M  cb^re.  Après  avaii:  nommé. quislfuei^uilstdai 
piécédens  éyéques'.qui.s'étoieqt  t^s  plu^  di/stin^ués  part  Iduâ*  tète^iét 
leur  charil^é^il  pcesje^i^ta  le  tal)leau  de  la.,vî^.4u  def^niei^^éfiÂf^ifl 
'M.  BernarcîrClaude  ^anet  étoi^né  dans  la  Bs^sse-Yllle^de  Qu4P6ff> 
'le  9Janviert753,  Sonpère  étottfrançaisetétoitven.\|^uC9nafli^i^^f!f 
Tévêque  de  Québec,  M.  de  Lauberivlère,  qui  mourutpeu.dejq^Vf 
après  son  arrivée  dans  la  colonie,  d^'une  fièvre  qu'il  ayôit  çqntr*(Qj 
tée  à  bord  du  vaisseau  en  assistant  les  passagers  "malades.  Papct,, 
le  père,  fut  long-temps  avocat  et  notaire,  eC  fut  'ensuite  noinmé 
juge,   il  eut  douze  en  fans  dont  deux  se  firent  prêtî*es;  fiernântl- 
Claude  el  un  autre  hoortné'  Jacque» ,  et  qui  devint  ctive  dé  l'isiét  j 
et  deux  filles  qui  entrèrent  chez  les  tJi^uli>nes,'  où  elfes  ôtit^i'énôû^ 
vêlé  leur  cinquantaine  de  profession .^  Le  jeune  Bei^ard'à^iûrit  étié 
destiné  au  bandeau,  mais  il  soliicita^et  obtint  de  ses  pare nk'd'^^ 
trer  au  séminaire  de  Québec 9.  où  il  Heçul  l'oirdi^  oie  tiaipvétiitrfe 
en  1778.  Il  professa  quelque  temps  la  philasoahie  daif»  Itt-çolléifè 
et  7  eut  pour  disciple  M.  Plessis  ,  qui  depuis  uit.son;  nriéd^cassèuè* 
sur  le  siège  de  Québec.  Ses  supérieiirs  le  chargèrçÂ^  (W.piïu;oiss6$ 
de  Batiscan  ,  Ch.implain  et  Sainte-Geneviève  j  mais  au  lip^l;((;iç 
quelques  mois  ils  le  placèrent  à  la  Rivière-Ouelle,  où.,il  a,ji*ési(j|^ 
près  de  quarante-cinq  ans.   M.  Panet  s'jr  concilia  Ji'estiçqe  gçpé- 
rale  par  sa  charité.  Il  étoit  l'ami  et  le  conseil  non-séulêment^df 
ses  pai*oissienS ,  mais  des  habitans  des  environs.  C'est  par  ses  soin^ 
que  fut  fondé  un  couvent  deScxîurs  de  la  congrégation  et  une  écofè 
qu'il  a  pu  voir  richement  dotée.  Ëri  t8o6,ilnit  ûorniné  coadjliieur 
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Iç  pjeiîa  e{  49g9^é<{n9,deQltfU»fc^  Aiu  PkMÎft^  Cetè  «reo  métM* 

1^  pjëiA  ,#«  Af^mi  01^  M  éoMoevir  W'&ifkPl  aiihter detkMitft  les  clas- 
Hf^'.I^  W%  Ji^  d^Ue«  d«i*é»I)<â  S«i»lrKoob  ,  il  fut  le  bietilVUear 

naMivia^.4^p^s||*u^ti<)n  dit  benr  égiite^iii  doond  braucoop'  »  d'âcvires 
^isç^  1^  IP^mi9«^,  UfiMAPDÎSM^U  dofr  Dourst»  m  ootiégr  deNi^olei, 
f^t  c<çt  jéM4)liM^»l09<<  P*Q«Uiefa  jamais  loutcequiL  Ini  doU.  Ab 
0}Of«  4  ppU^br^  «939»  le  àépév'ifàeiétini  de  se»  fbriesf  hii  fil  ^ndr  la 
nécessité  de  résigner  ses  fonctions.  Il  remit  le  gouvinnement  du 
diocj^S|&.M9p  çpa(jlj;vt/?^,.  e|si^  vptjr^*  M'HÔMBlnOi©^  de  Québec 
ppiii:  pe a*y  Qpf^i^per  qHf.cJf^  rétfiv.t\iii.  ly^pi-éffi^r^  k h.r^jfwi et 
oopnj^ df^^ sesdernieiii laqffie^s de I»9y^cb4^^ç;|ei9p)9s  djpr^sign»* 
lion ,  d^  çajni^  çid^  fjji,.3w,cpf'p^.f.|Sf4j«Wk^i'»'«  ^f****  le»««lîaair« 

.  t  IU9ili>  l^ffi99êiff  Hk>  Ftt^ce  non  acnuf  d»(^(9  (tisiiél  a<tHMNf«'lâ  myaulé  de 
Ibmii  V;  jil,  jacl«i4'qii*avMt  dMincltr»  «ffîîqu»  diMé  nous.cvifcfè^çdits  p«r 
tk^mtàtm'ffmi^.^fi^kpÊê  dÊMé  ibit  «iiiinii|)te<'ef  ^«^iMMs' ne-savri^s^fias  in^re 
Favtdlt  à-ila  piM^  du  pt^^V,  Nous.f^dOsfdéroas  M.'tftldÀedRi  B6r.(f«Àqir  comnie 
Vhktiàét  ift^iam^Xi  des  d/ohs  d\^  m  fatiftil^e.  ^<q^an(^  au{rc|p  %era 

'é(^éét  &  noés  fÀtdUra  jâ^ !fSt  n^torél  yijfe'recpnnoî'rrè  fé  giè^l'JiiMiu'e-Ià ,  naiis 
Mlititeroas  cv  JêoiM  prfnce  de  ce  /|ue'le  jClel  )iti  coi^fVe  dans  ses  auçusies  pa- 
réos line  sOuroe  de.sagesse  elde  boù^  conseiTf  qui  prépavent  ieUtenini^t  ^  ^tu- 
rhé  èâiiii  forcer  \%  marclie  de  ion  enfaqce  f  t  de  sa  rai^pa  »  s^n^  TpRppsçir  %  ya^^r 
$iir  les  ecuejls  çq  IVJI^îUou  ^t  tlpjfl^qicp  4e  |Ç5  /ayjJ^  ,^^^^  .pwfUf|rpieiH  l^.pré- 
dpilcr.  ^<in^||9Hf  ^oppUr^f  {qpc^f^CMt .  Ai^  <^<>fW  -^ejjjçf.  ^*(4^&  ij^us  ^pa- 

jqiç  fÛ^Uif^^  4^^^  i^atv^p^i  im^  f^\^. icM.  Mbhp  «nh«i  /V^lsr,  fènB!tmp  >de 
W!iif^^Hl^W%^i^im^m^V»^^mf^àAnm  IMepai»  ll^'ltidv»  fs:|biisfe«aux,  Itii- 
JV^fk^,  Ja  ftrA|99  jrivttttBiN  ,i  Ht  i|ve  lèijotr  edaqie'  tout  iêeeM  -  «ti  ratagHSle  cIm^ 
da  jàmmkk  stast  m  ftiroé  d«  loi  rétéicr  co  qui  ne  pouniit  pie»  1*fste^  secrtel  poar 
If»,  lejeutoei'pnaces^i  éeriétrèe  <ii|i  pvbfimd  itIeitdrissemMl  qit'ri'  savoir  où 
étok  s«  plaie,  ,et  i|iife  mb  «Hc^  cfo9f  ^t.  €e  x^vf'i)  a  dit .dan^  de^e  bbçasfon  croit 
Mes  hBfM{ovtgé,  Àsunliiirart  :  car  H  ne  i^^^^f^ttéiM  k  rien  moiii<i  qu'a  b  cofo^iiui- 
catimk'  qéi  lui  éloit  Çufe/  Cependsi^/  i^'  s'est  exprimé  a^ec  fâ  raijo'n  d^un  lK>mni« 
de  trenfe  «nr;  yV^fi  pas  néglige  une  ^ulç  des  questions  qii^i  pouvçjfnt  servira 
i^ltdfcr  son  jespril  sur  sa  ji(ualion.,T9ilà  toul  ce  cj^tie  aé'is  pp^i.v^  j>^n!|ç(V^,povr 
le  moment  ^  de  la  .Foyaulé  de  Henri  T.  A  ipesiii  a  fj^  le  l^ip^  ^^^^-^  pX  f^ 
Ifs  voies  de  )a  '  provjdeHce  9e  i^i^eront  .^<éc9*iiTrin,  i^^s  mlfvçU^iM  £«/UI-^t(re  auk« 
.cU^,  saus  aU^r  ^^is  iii6(|fi>  .v<^1q^  a***  4^  J?ff!«i'rfW*»M  a^^H«p^  <*a  t^jï* 
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9ti  4^éMf  La»  vAM-^tt  gré  de.lwct'iaipriMB ,  H  i|ite  dctin^aNM  «clkèTeilf '4 

—  On  commence  à  lr<M|vâr  f^HQWi/iAi/e-mUieii  nt  mêtt^p^U^ivtiém  qiill 
poi4B.  P9V'  1»  ^^Jid^  M  laudriiU  ^i»»  piaeé  Baoaé:  il'  «t'éit^e  àmiH  espèces 
d'oppofitwHirdiffteeviA^*  il  1m  dt  liii  même  isii  et  les  trftttàt  dé  la  même  maaièfb 
«ms  écca^w  Tune  pdur  dt»  Weds,  el  sans  iienkiet  x»nliiiuéHeitient'  ft  l*a«tre  êféi 
XKKUliqfHi^  (if  MmpallMe  en  h\i  paasaiiiie»  plus  gros  :()écliés.  Or^  e»  ii^sr  poitar'là 
ce  qui  artivé*  Cel^iaeojcnt  il  n'y  a  pas  an  #ayaiiae  -en  Ffanee  qni  onàr  crbàntér 
4bw  let  raespoiiR  la  hraucbe  aiaée  Idaa  liouii)OD$  »  oo  qui  t'y  chavuit  potir  la  ré- 
publique. SMl  y  a  voit  à  Paris  nue  société  monarchique  organisée;  ^^  >pilbliât 
aes  atfitHlç  ««mmi^  ki  Soeiéêé  </rs  Droin  (/r/£lom/R«'ptiMii«W»ièn9$'8î*«lle 
aononçoii  hautement  :qaa  Tobjet  de.  m  Irafwia.  eut  ^de  rétablirta  tt)y«KlH3•lég^- 
liIlle>.  «Dwina  i^aaine  «nnooce  que  U  biit  i^s  •itns.aiC.  de  nèt^iytfrhi^r^ibKque 
sur  le  pied  où  Robespierre  l'a  laissée;  à  coup  sûr  la  paddace'  da'jaîsM^tttJiHfell*  ii^ 
liaadroii  |Hiâ,  «ifiLaiiNiil  bieal6k  fait  Éotraul  pauviw  cflv^i9/^  <!a:<pi'»ls  doivent 
attendre  de  sa  stricte  justice.  Cependant  ils  ne  sont  pas  knssi  redaufaM^  pour  IH 
que  laSaciétâ  des  Drait»  daS'iiciiun&iiBBir  Qu'ils  na  ^«tiieilt'fà  «nbrtde  pctscmne, 
«I  qa^U»  aant  iliaapablef  da  iui  demander  janiais  la  boureè  nv  la  vie,  '^ttti^ 
chose  qu'il  arrive;  mais  ce  qui  lui  manque  à  leur  ^gard,  c'est  -la  âj^rirpaHiie  d\i 
cœur;  rien  ne  peut  bti  faiaa  eutiiar  qoa  4cs  an  très  sunit'Ses  kktf»  'de  réfôlnTion , 
al  qu!îl9>aAt  aiarché^eimnibte  à  la  oaaqnéia  di^ia  badget*:d«  i5t)d  itiilfiOfinTïela 
forain  up  >ÀvA  d'afftislâan  qai^  la  dispasa  à  totii'.letiP  pardonner  ;'Vafidis  qife'fdttV^ 
aea  ri§«fBian»ttsesavarÀdB4ioi  ateaifeti|ialhie»sqttr  ré^r^essMix  tiiatiiMtréuk'ro^^ 
•las.  Y^ilàfaM^qaai  le  jiii4e*iniliaii  nrjpoerara  jkitaiB'iireodre  9Ur<lH}  dd  ri^dlidli'e 
à  ridée. qae  «an  «orn  ifHnkla  doaaar  de  son  tarmiàre  e»  dtt  M%'ia«0Mra*.''  '  '*  '  -  'i 
—  M.  Pa4i}ze  d'Ivoy  ,  préfet  de  la  YeitdqBy  tient  d^adftsMr  att<  <màAres  'bne 
ciacaSaÎM  çaafid^aliaMia  o^  Ji  dil  qtie  la  goiiveunerocnri  a  reçt>  ^'aviy  que  madame 
la  dupha^e  4a  O^rj  ,va  Jwparaiiaa  danis^a  pays.  AcetieaocaAÎoa  »  il  tetiommalffle 
une  awvfiljtowai  ^lâvàya^  Ovome  't^oa  a'nnagina^qaà  Ea  priaeeasé  se  aervira  de-  féffx 
fia^epckito  ofi» .|>iaiid9 a  divera  déi^aisanMOa,  t^'s  les  vaya^iisis ,< «fuelS'  cfncf  sdlêAt 
leur  âge,  feur  sexe,  leur  condition  ,  deviendront  suspect  ;  si  peti  qu'il  y  ait  doiYlb, 
an  arràiif^a  ai  l^'4^ivoaad«MVA»Wf  fMrsâiuKsidevsnt'  M^  9au(ae'  d'Ivof.  Ce*  féiretion- 
Aaire  inqai^l  «ia^  fm^Yt^  ^ina  le  goutaineaMbl cette:  foiafapoit  défenir  Id  priA- 
«leasad^»»  la  aiiaAelle  da  Hrtan^.  ^ 

•rx  J^ana  vn  4»«^ra9e  tar  la  Vendée^  la  géaéral  Dannoncowtf  pbrled^  t»rt4- 
ficat  q^.mddAliw  la  marquise  daCoisfin  ootncatità  donner :pour  témoigner' qàe 
lea  tri^ipas  St'éUMeibl  ca«vaaahieinieot  eondiNiea.daaa  aaa  château- daiSarUeiff  de- 
puis li«Tanlaire  qi^'on  y  iU  jusqu'à  ee  qu*il  cessa  d'être  une  fca«eraè.  Jtfaâs  ièa^aat 
bien  ,gar4é  da  faïM  raealioa  d.*uae  lettre  que  ceNa  dama  écifi\iil  ci»  uialae  teni|)s 
au  général  d'Erlon,  pour  lui  faire  conooitre  la  manièec  dont  .le»  mi^lairei  al  las 
-gardes-  natioaani  agirent  •aupara'vant.  Ils  sa  août  rendus  .coupables  y  d^na*  ce  do- 
maine, de  violation  de  (ombeaui ,  vols  de^iflcreaa  effiete,  pillage  de»  oâveSy'edc. 
Sgus  priéleAtu  de  ohan:b<9'  des  «fiooiu»  on  recmuiacnçoit  aaiw  ceue  des*  feuille 
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dam  lei  «pfiarlcBteiif^  et,  apm  avoir  eufaumé  les  4giMieili(fiMft,  on  outroti  tci 
popies  des  chambres ,  det  secrétaires,  des  armoires  eldes  commodes.  C*est  ce  que 
;  rap|)elle  mhdame  de  Coislîii  dans  une  lettre  à  tin  ]ortmàl. 

,  —  Le  maréchal  Sonlt  et  le»  autres  ministres  ;  les  maréchaux  Gérard  et 'Maison  ; 
.tes  préfets  de- la  Seine  et  de  |>oltce;  le  maire  el  le  conseil  municipal;  des  dépura- 
tipns  des  cours  et-  tribunaux ,  et  les  offîoiers  de  la  garde  nationale ,  sont  allés  firé- 
.senior  leurs  hommages  an  roi  et  à  la  reine  dei  l^elges,  le -lendemain  et  le  surlende- 
main de  leur  arrivée  à  Paris.  C'est  encore  M.  le  doc  die  Cboiseul ,  aide-de-canip  de 
Lpuîs-Philippe,  qui  a  été  chargé  cette  fois  de  les  recevoir  à  la  frontière  et'  de  le» 
accompagner.      , 

.     r-^.  M.  Oraukt,  premier  avodat^géuéral  à  la  cour  royale    de  Poitiers,  a  ct^  élu 
député  Ml  second  tour  de  iscrutin.  Son  concnrreat  é^oit  M«  Bonnet. 

r^  |A,.I(i)mberger  et  Maraude,  juges  à  Colmar,  sont  nommés  conseitters  â  la 
cpufr  rojale  de  )>elte  ville. 

r—  M.  Mignet,  conseiller  d'£lat  ^  est  retenu  h  Paris  lo  aS  oMobre de-sa  mip' 
;ston  dip  lomatique  à  MaUrid« 

-—  Lecoufifil  d*Etat  vient  de  décider  que  le  maire  et  les  pé|iartif«iirs  d'une  cooi^ 
mimci.ne  peuvent,  au  uon^  de  plusieurs  contribuables ,  demander  I»  réduction 
.de  leurs  impôts.  • 

—  I^  garnison  de  Paris  vient  d*étre  en  partie  renotitelée. 

7-;-  Les  frères  Desmaisons  «  l'un  marchand  d'estampes  i  Tantre  artiste,  ont  été 
trad^iis  le  ag  devant  la ^eour  d'asaites  pour  avoir  mis  en  vente  de  lithographie»  oh- 
•cènes.et.doot  on  u*iivoil  d'aiJIeurs  pas  fait  le  défidl  préatable.  Ils  oirt  prétendu 
4lr«  étrangers  à  r«di|ion  de  ces  dessins ,  qui  n'anroient  été  déposés  e^z  eux  ffue 
par  un  inconnu*  Les  jurés  les  ajJint  déclaré  non  coupables ,  la  ooor  ^st  bornée 
à  ordoooar  la  destruction  dos  liHingmphîes. 

-^Yoici  le  relevé  des  procès  intentés  à  la  presse  parisienne  depuis  la  révolutt<ni 
de  juillet.  11  y  a  eu  41c  poursuites  et  i^$  condamnations,  montant  ensemble  à 
q5  ans  a  mois» et  à  3oi,^55  francs.d'amende.  Il  n'y  eu  a  certainement  pas  eu  «•!- 
tant  dans  les  «piiiue  années  de  restauration ,  où  cependant  fl  ti'y  avait  pas  f*întef- 
ventiun.du  jury. 

—  Un  due^  sans  témoins  a  eu  lieu  le  aa  a  Panrîn  entre  deux  particuliers.  L'uit, 
.ayant  élè  blessé  .grièvehienl  à  la  tète ,  iut  abandonné  par  son  adversaire.  Ses'  cris 

ont  enfin  attiré  sur  les  lieux  des  ouvriers  qui  Toot  recueilli;  mais  il  a  expiré  p«ii 
après.  Le4  combattans  cloinnt  des  chefs  de  sealton  de  la  Société  (tes  Vnnis  de 
iHamme»  La  justice  poursuit  le  nommé  Valtebault ,  auteur  du  meurtre. 
•  >  -^  Les  duels  se  multiplient  d'une  manière  alfllgeanle  parmi  les  militaires  de  la 
gàrni£oii  de. Paris.  En  huit  jours ,  on  a  compté  dix  blessés  et  qtielqties  morts  parmi 
.les  caraiiiuiers  et  les  lanciers  de  la  place.  Plusieurs' de  «es  rixes  ont  été,  dit-ou, 
occasiounées  par  des  discussions  politiques. 

— -  M.  Yictor  Ducange ,  auteur  dramatique  et  romancier,  est  mort  let 2^  octo- 
lire ,  â.  la  suite  d'une  )on^u«!  maladie. 
.  f^Oa  vient  d'admetlre  à  TEco'e  pul^techuiqne  144  candidatt  du  concourâ»' 


(  657  ) 

—  Le  voyage  qiie  M.  Tbieri  aToil  promis  àe  faire  à  Rouen,  an  Havre,  etc. ,  est 
iiidéfiniment  ajoiiraé. 

—  Le  National  continuant  à  rendre  compte  des  débats  de  la  cour  d'assises  et 
«i«s  tribuaaui  malgré  Tarrét  confirmé  par  la  cour  de  cassation,  M.  Persil  vient, 
à   raison  de  cette  infraction,  de  faire  assigner  M.  Paulin  pour  le  5  novembre. 

—  Le  tnarécbai  Maison  partira  le  4  novembre  pour  son  ambassade  de  Pcters^ 
L»oiirg.  '  '  <•«. 

—  M.  le  marquis  de  Rastignac,  pair  de  France,  e<$t  mort  le  àz  octobre  à  la  Ra- 
chellerie  près  SaHai.  (Dordogoe.)  •    • 

-^  Le  collège  communal  d'Aoch  vient  d'être  élevé  eu  rang  de  collège  royal  dé 
tnDÎsième  classe.  >  • 

'  — ^'  Madame  la  baronne  de  Reurnonville,  fille  de  M.  Reizet ,  receveur-général  dé 
la  Seine-Inférieure ,  vient  de  périr  d'une  monicre  affreuse.  En  jetant  dans  une  che- 
min^ des  papiers  qu'elle  trioit ,  le  feu  prit  &  sa  robe.  Elle  se  précipita  vers  une  fe- 
nêtre pour  appeler  du  secoure;  mais  le  «ourant  d*air  ne  fit  que  redoubler  Pactivilé 
diL-feO',.  et  son  mari,  quiaccoumt  avec  tes  domestiques,  ne  put  Téteindi^e.  Ma« 
dame  de  Beumonvilleexpira  au  bout  de  a 4  heures  de  souffrances:  elle  n*étoit  âgée 
qui»  de.»8  ans. . 

.  —  Des  volesiirs  se  sont  inirodnils  le  ai  octobre  è  minuit,  avec  effraction  et  es- 
eitlade,  chez  M.  Rizelet,  peicepteur  des  contributions  indirectes  à  Darnetal 
(Seine- Inférieure).  Ce  fonctionnaire  étoit  alors  plongé  dans  un  profond  sommeil  ; 
les  malfaitetirs  l*ont  attaché  par  les  poignets  et  les  jambes,  puis  lui  ont  serré  un 
mouf^hoir  sur  lesy«ui  et  sur  la  bouche {:  ensuite ,  ils  ont  emporté  une  caisse  con- 
tenant 8,000  francs  appartenant  au  Trésor.  M.  Rizelet  a  été  retronvé  le  lendemain 
ainsi  attaché  :  pendant  près  de  huit  heures,  il  a  été  presque  entièrement  privé  de 
respiration. 

—  Six  jeunes  gens,  clercs  de  notaires  ,  prévenus  d'avoir,  avec  d'autres  indivi- 
dus, donné  les  ag  et  3o  juillet  un  charivari  à  M.  Uarbet^  maire  de  Rouen  et  dé- 
puté,  viennent  d'être  acquittés  par  le  tribunal  correctionnel  de  cette  ville. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  promis  d'envoyer  à  la  Socfé/é  humoine  de 
Boulogne,  et  d^us  tous  les  ports  maritimes  de  France,  un  bateau  de  sauvetage 
i|i$ubmersible.  { 

—  L'ex-Dey  d'Alger,  Hussein-pacha,  est  arrivé  le  3o  septembre  à  Italie,  avec 
^a  suite,  sur  un  navire  autrichien.  Il  en  est  reparti  par  Alexandrie,  où  il  se  pror 
po^e  de  fixer  sa  résidence. 

—  Une  émeute  d'ouvriers  a  troublé  la  tranquillité,  à  Sens,  le  a5  octobre.  C'é> 
toit  le  jour  de  saint  Crépin,  fête  des  cordonniera.  Ces  derniers ,  ayant  voulu  se 
donner  une  fête,  furent  raillés  par  les  ouvriers  des  autres  professions;  de  là  des 
rassemblemens  et  des  rixes  qui  nécessitèrf  nt  l'intervention  de  Tautorîté  et  de  la 
garde  nationale. 

.^M.  Madierde  Montjau  a  reçu  un  charivari  à  Largenlière  le  10  et  le  11  oc** 
tobre.  La  force  armée  a  rétabli  l'ordre.  •  _ 
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.  ^  i^  Uick.t'ilc/âeMi,  <iiiIéteH  k  Toulon  y  cl  fo  fèileUc  Ar  HMrnaièe,  eo 
station  à  Port-Vendrei ,  oui  reçu  l'ordre  d'aller  croiser  devaaC  Ie4  \ior%9  é'Kspa* 
|ue.  D'auiref  UAiimeiis  MiHTao0voîrc«ttedcaiiiiatioa. 

—  SuÎMint  le  G^^siiiutiotuteè^  les  fofces  HnlciaÂres  d«  Tfisittfie  18  iMH^^t  è 
49,1.45  boiiiBi€6  de  lraii|>as^  et! à  k'j^fmo  hoannib  deimlkM  tirovlfteiates.  La  tt- 
yalerie  ne  dépasse  pas  6,000  clitvaiu.  L'arciUarîe  comple  5,30û  booioies  et 
5o  pièces  de  canon  en  état.  Le  nombre  dei  sapeurs  du  génie  est  de  1,200. 

•f— I^amMiveUe  <le  là  4in0fke%  d«  MM.  Ziaé ftcroadér  et  CAi \  ministéet  en  fis- 
pagne  ,  ne  s*esl  pas  confirmée  ;  mais  M.  d'Ofalia.,  «fue  le  fèstament  d»  rof  Perdi- 
Miid  a  désigne poar  secrétaire  do  conseil  du  gu^veroemeiit  »  est  renplaoé  pardon 
Fr.  Xavier  de  Riirgos,  au  ministère  de  l'intérieur.  Celui-ci  est  chargé  pér  le  bmh 
décret  de  travailler  ava][H  loiil  à  ia  division  adqiinislrative  du  r(i)ai]ne«M.Bui^os 
aj)parlienl  au  parti  des  affraneesados. 

—  On  a  reçu  par  unedépèdie  1élégrtiplù<i*ede:]la)iK)«)lc',fraiimiêeltt  9^  «» 
tobre  par  le  consul  4eSi(int-3èbsstiaa^  la  «otivéU*  que k. flairai  SaanôeUi  apièi 
»voir  battu  lies  partisans  dirigés  par  Metioa  al  Ws  autoas  Jiand»  cavUslei^  est  ckilré 
la  27  à  Miranda-  et  ^u'il  maroba  sur  Viito#ia  .et!  Bîlbaè  où  il  ooaplaSl  fermer 
le  a8.  Jaoreguy,  dit  le  Pastor,  a  eu  le  aa  un  engagement  assez  vif  aveu  Ifesiniufgéi 
aupf«s  4e  Tol«iM«t  les  «tèfioiiatériL  liO  génétol  iblaaécr  a  enaé'è  Bà!fee4Qtie  dîx« 
sauf  bataillons  de  «Mtîea  b0wrgiaifle  ^  et  é'est  oMs-è  la  potuwnfè  dé  qiiefcIfNes  ban* 
des  formées  auprès  de  Mataro.  Il  ne  a'eat  pas  nemfellé  de  ntuiaaui  nMUtedient 
^Uns  las  pr<»viQcai.  > 

«~  La  ckeveiier  de  Yial.'laiirifttve  d'Espagne  è  Idtfdrës^ji  remis  au  roi  d'An* 
glelerre  ses  hieiierJlea  leMvei  de  exauce  an- ttorti  de  \ktéiM  fsali^fe  fl; 

•-  Les  dMedi<éè  oéclr«ît)hu^  9'  Lt)nifi'es  \iÀi^  te  fMi  de  'rin^pér  d^s  p6'f  réé  él 
fenêtres  n'ont  pas  en  de  suite.  La  force  est  restée  à  la  loi.  Les  boutiquier ,  qui 
étùfMil  rést>fiM  àVIsiiffft^,  (Hi(  payé.  Ltes  con^âblés  ne  seront  trouvés  dans  le 
ees  qii«  d'oféélNn*  èiK  ^secdtiéNi 'saî^e  de  meubles,  et  delle-ci  s'est  êlTuctuéé  tran- 
quillement. 

—  M.  VeriWHt  dfe  96elen  ,  mlnisifs  dès  affaires  étrangère»  eb  Hollande,  a  pré- 
aanié^le  ni  é«fefrfte,«tiJL*  fitatr-géuéràut,  vii  i'àlipofi  suf  les  ttêgocfàtriOfiâ  de 
Londres  relatives  à  la  Belgique.  Il  a  annoncé  que,  par  suite  de  ceâ  né^odatioUâ, 
le  foi  "ÔeiflaiM^  téttoft  de  defiiùndei*  à  té  cbtifé'^Jérafi'on  gci'manktn'e  f*aûtorisa- 
lien  de  traiter  de  la  éessioti  du  lâieiifbourç ,  et  ^ue  îà  cotiféi^ebce  de  Londrî» 
avoit,  jusqu'à  la  décision,  ajourné  ses  séances.  Le  miniàiré  a  parlé  en  peu  de 
fltots  des  difûeuil^saui^êdueiiau  suj^  dé  la  llhl^  ^(m1lAtrrtl4i^Ki^in  âvètt  Maestfîcbt, 
tft  il  a  «eiesinc  «n  anHon^nt  qheiff  iniiisidti  (jti«  vëtioit'tle  Vêtnpl^  le  plritrce  de 
MiwartcairtbefÇi  de  la  ^art  d«  1*ÂotHè^,  de  là  ^hisj^  H  de' là  tltt^ié,  avolt 
éoMié  un  iw«r<«aif  gage  de  rinfét-ét  que  poiletrt  ëëî  pufs^ûee^  à  ta  Ttoltatidé,  et 
l'espoir  que  les  négociations  se  termineront  par  un  arrangement  ancpiél  if  fui  st>lt 
fWiiblt  de  sc^Mrifè. 

-^La  commission  des  membres  des  deOk'  eliàinbfés'  envoyée  en  ATrique  étaiit 


ivre  ^  PratI ,  ^  gt'tiomr  f)«!M(<bfeU',  potY^  1U   mtiWt  k  inèmt.  iVeijflwer  1t 
l^ys  e\  tlVir  fM«Mlfrir  fm«  Cf^ttfirfe  éffi^dtie ,  a  r&otii  de  là  côtiJuiré  à  Mefterguiii 
le  lo  oei«()iVv  ^  Miivawt  VrAè  clMîhê  éfe  tiollinës  et  en  l'^vènanl  pàt  ta  plâîiie  le  loug 
dii  lac  de  Sebgha.  Au  retotfr  ^  te(tei9tFe,  f  ci^cortè  fut  àttacfuée  auprès  du  lac 
par  .une  basdé  de  3  è  i;oo6  Ahkbi».  Quat^  ptècét  de  camitagifè  èl  là  cavalerie 
qu«   VoD  ëvoit  «inniyéiTée^oiit  ««fvî  até<i  siirfjèi  I'  repousser  cette  aita^ue,  et 
les  Barbares  se  sont  retirés  après  uu  oo4nbat  de  cinq  heures.  Là  perte  des  Pran^is 
B'à  été,  dh^oq,  tfam  de  4  tôés  et  3i  iâéash.  Le  géhéral  b^itticbéls  à  fait,  te  (en- 
dcflniji  1 1 4  ime  r^eommisiaocè  tiîrl  le  diétne  point,  ihals  tes  Arabes  à'oiît  pas 

•^—  ti»  liârnisèo  expèdhiotrriairé  de  Iftoogié  i  eu  ïe  19'ociobre  uu  eiiga^emenl 
très-animé  avec  les  Kabaïte^.  LeK  mârliis  de  la  divisibn  navafe,  ayaut  à  leur  ^èle 
le  roinnuiDdaiit  M.  Parseval ,  sont  venus  êeeoBAtur  les  troupes  du  général  Trezel. 
L.es  Barbares  ou)  été  culbutés  à  traders  des  rochers,  des  ravins  et  de»  points  Ifès- 
i'uacce'ssibles,^Oi)  s*est  emparé  du  marabo|it  de  Gouraya,  ce  qui  délivre  l'ejn^édiliiiM 
des  attaques  continuelles  des  Kabaïles.  ...    * 

—  La  Gaze/te  d*Jugshourg  coo^rne  la  ««HiveUe.<le  l*arrivé6  àê  nmÂBOlt  le 
doc(ie$^e  de  J^rjr  à  ^eoben  le  j3  octobre,  o«  TatieiMbieiit  tes  A^kvi  elitin«l 
W  roi  Charles  X.  Après  l'entrevue,  Charles  X*e  rei»#i»  Aa  foiiie  4h  Fmgtie^ 
La  duchesse  a  d^^  rester  i  Leoi^eo  jusqu'à  ee  ^we.ie  Ueii.ééca  rcsidènee  aeil  dlN 

-^  L'fifiseroMée  és3t>  états  de  Cassel  «  résohi  i  défiititWeitièfit  l*6ihimei|»itioti  â«lf 

—  M.  It«i»-lë-<teirffto',  ii)ue  te  géitveiniviifent  fralti^ts  iiVôît  'etitdjnà  en  misibit' 
auprès  «lu  tieoroi  ll'È{;^te,  «si  &  Cai!Mtàtîtrn6pte ,  d>oA  il  reviendra  en  France. 

—-'Lès  \Wi  de  Tînos  en  Crècë  ^otit  en  pleine  insurrection.  On  a  fait  l>eaucoup' 
d'arrestatioAs  k  NapoH  :  Celocbfrurtt ,  l!^tkétaà,  Kàlérgls  et  autre?  chefs  dolablef 
ûAt  été  ÎTktiârcérés  cDttmte  accusés  de  haute  iratiison. 


i\  à  paru  ^eux  nouveïiux  voibmes  de  Tédition  àca  ÔEuures  complèies  de  sainf 
François  de  Sàies,  de  M.  Biaise.  Ces  volumes  sont  le  tome  X,  qui  est  le  JlV  dea 
Lettres,  et  le  tome  I*''^  qui  offre  ta  ^e  dû  Saint.  Cette  vie  est  nouvelle,;  l'auteur  est 
M*  Loyau-d'Amkioise.  Nous  ue  la  oonnotssons  encore  qu'imparfaitement,  mais 
elle  perdît  faite  dans  «ff  Bon  esprit,  et  l'auteur  s'est  proposé  surtout  de  faire  con- 
noitre  et  aimer  saint  François  de  Sales  par  tes  gens  du  monde.  Cette  vie  est  dé* 
diée  à  M.  l'archevêque  de  Paris ,  othëé  dû  portràît  (fifSâiht  et  du  /àc  simile  de 
son  éorrture.  L'ouVrage  est  dHvisé^éif  six  Ihrre^^  t/e  i*^'  raéoYite  1k  jeiftiéése  de  éaihi 
Fntd^ts  dé  Sales  ;  te  a^,  la  mtision  dû  Chabtais  ;  té  3",  Depuis  te  mission  de  Cha- 
IjÎ&u  )uM|u1i  soïi  sacre  ;le  4^  ,  son  épiscôpat;  te  &**,  la  fondation  de  l'ordre  de  la 
Visitfttiott;  et  le  ê^  va  jiisqu'à  la  mort  du  Saint.  A  la  Gn  du  ▼otume  sont  quelques 
pièces,  èi^n-'Aûtrés  la  bnTle  de  canonisation  du  Saint. 
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.  Les  ToliiRics  ({Ut  nous  annonçons  forment  tes  quatrième  et  cinquième  livraisons 
des  OEiiTtes  du  saint  évé({ue.  Il  a  déjà  paru  deux  suppiémens  oomposét  de  pièces 
inédites.  Uo  traité  inédit  parotira  a\ec  la  prochaine  livraison;  c*est  un  manuscrit 
qui  est  tout  entier  de  la  main  de  saint  François  de  Sales.  .  ' 

Le  prix  de  chaque  volume  est  de  i  fr.  Soc.  pour  les  souscripteurs ,  y  compris 
les  suppiémens,  Pour  les  non-souscripteurs ,  la  vie  est  de  6  fr.  5o  c,  et  8  f.  franc 
de  port  par  la  poste. 

Le  même  libraire  continue  la  publication  de  la  Yie  des  Saints  pour  Ions  les 
jours  de  Tannée,  avec  873  gravures.  II  en  paroit  une  livraison  par  semaine;  cba- 
que  livraison  est  composée  de  4  feuilles  in-4°  avec  16  gravures.  Cinq  livraisons 
ont  déjà  été  publiées;  il  y  en  aura  a6.  Le  prix  de  chacune  est  de  i  fr.  quand  on 
les  prend  à  Paris,  et  de  1  fr.  a5  c.  pour  les  départemeus. 


M.  Fabbé  'Gaudreau ,  ancien  professeur,  aujourd'hui  curé  de  Taugirard  ,  près 
Biris,  tient  de  publier  un  Tableau  de  f  Histoire  uniuei^eUe  de  P Eglise.  Ce 
tableau  présente  d'un  coup-d*œil  les  événemens  les  plus  mémorables  de  chaque 
aîède,  les  conciles  généraux,  les  autres  conciles  plus  importans,  les  accroissemens 
SQccessife  de  TEgKse  f4a  conversion  des  dtffférens  peuples ,  la  succession  des  papes  * 
les  noms  des  principaux  hérétiques,  ceux  des  Pères  et  des  écrivains  ecclésiastiques 
les  plus  célèbres;  enfin,  les  principaux  événemens  de  Thistoire  de  l*église  galli- 
cane. Chaque  sujet  est  rangé  sous  une  des  colonnes  du  tableau.  On  saisit  tout  de 
suite  et  Tordre  chronologique  des  iaits ,  et  lem*  ooineidence.  On  y  passe  en  revue 
les  noms  les  plus  fameux  daus  Thistoire  dç  TEglise.  On  y  voit  naître  et  mourir  eea 
erreurs  qui  ont  un  instant  troublé  la  paix  de  T£gli«e,  et  qui  se  sont  suceessÎTement 
évanouies.  On  y  voit  la  foi  préchée  dans  les  différentes  nations.  Toutefois  celte 
partie  dn  tableau  est  moins  détaillée  que  les  autres,  et  Testimable  auteur  aiirpit 
pu  remplir  les  vides  de  celle  colonne  en  nommant  les  parties  de  Tempire  romain 
où  la  foi  fut  successivement  portée.  Lltalie,rEspagne,  Tikfrique,  TKgypte,  TXlly 
rie,  etc.,  n'auroienl-elles  pas  dû  être  indiquées  spécialement  ?  Il  nous  semble  que 
le  travail  eût  été  plus  frappant.  Les  autres  colonnes  sont  beaucoup  plus  remplies  ; 
et  eelle  de  Téglise  gallicane  en  particulier  est  aussi  pleine  que  le  permettoii  Tem- 
pjacement.  Ce  tableau,  qtii  présente  sous  un  même  cadre  les  grands  traits  de 
lliiiloire  de  l'Eglise',  est  sur  une  feuille  d'un  grand  fornàat. 


«srxu^uJLi    r.Li  Mia,  .uifif    ..i!t:jig,unt 


^  Çit>cM.t,  2tîrrtftt  Ce  €Urf , 

Cours  bes  irrars  rriLics. — Bourse  du  ^oociohre  i833. 
Trois  pour  100^  louiasaoceda  22  juin,  ouTert  à  j5  fr  4oc.  et  fermé  à  'jS  ir^^  0. 
Cinq  pour  locjuuist.  da  23  mars,  ouvert  à  ^02  (r  3:5  c,  et  fermé  k  102  lr«  35  e. 
iôtiooide  la  Banque .....••.••  lySo  fr. 
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